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[fSIONGABER, 
1  Afioitgaier  ,  A'fitty- 
yiètftf,  (i)  ville  nu^ 
riiime  de  l'Arabie 
1  déferle  dam  l'Idu- 
mée ,  auprès  d'Élath.  £Ue  étoit 
fituée  fur  un  golfe  de  la  mer  Rou- 
ge ,  appelle  le  golfe  d'Élan.  Les 
Uraelites  ayant  décampé  de  Hé- 
brona  >  allèrent  lé  retrancher  à 
AAongaber  ;  d'oii  ils  pafTérent  au 
délèct  de  Sin  aux  environs  de 
Cadès. 
Ce  fîit  au  port  d'Afiongaber, 

C*)  Nanier.  c.  jt.  y.  3 


A  S 

3ue  Salomon  fît  équiper  une  flotte 
eflinée  pour  Ophir.  Hlram  en- 
voya ,  avec  cette  flotte ,  quelques- 
uns  de  fes  gens  qui  encendoieat 
fort  bien  la  navigation  ,  &  qui  le 
joignirent  à  ceux  de  Salomon.  lU 
prirent  à  Ophir  quatre  cens  vingt 
talens  d'or  ,  qu'ils  apportèrent  au 
roi  des  Jui&. 

^lon  Jofephe  ,  Afîongaber  ell 
U  même  que  Bérénice ,  fameufe 
ville  fur  la  mer  Rouge.  Mais  ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  a 
confondu  Bérénice  ,  qui  ell  fur  le 


Namer.  c.  ji.  y.  ];.  Rcg.  L.  [  Aniiq.  Judiïc.  pig.  *a9- 
c.  g.  V.  i«.  é-  fil-  Jolcph,  «1 

T$m.  y.  A 
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bord  occidental  de  la  mer  Rouge , 
tirant  vers  TÉthiopie,  avec  la  viUe 
d'Afiongaber ,  fituée  fur  Je  golfe 
Élanitique  >  &  fur  le  bord  ôppo(ë. 

ASIR ,  AJir ,  A V*V ,  (a)  itok 
fils  de  Jéchonias  >  roi  de  Juda  ,  &. 
frère  de  Salathiel ,  l'un  des  ancê- 
tres de  J.  C. ,  félon  S.  Matthieu. 

ASIR,  Jfir,  AVi^y,  AVfip, 
(h)  de  la  famille  de  Caath ,  de  la 
tribu  de  Lévi ,  étoit  fils  de  Coré. 
La  Vulgaie , comme  les  Septante, 
varie  dans  la  manière  d'écrire  le 
nom  d'Afir  ;  car ,  on  lit  Afer ,  au 
livre  de  l'Exode. 

ASIR,  JJir,  (c)  auffi  de  la 
famille  de  Caath  &  de  la  tribu  de 
lévi  ,  étoit  fils  d'Aliafaph.  Dom 
Calmet  crok  que  cet  Afir  eu  de 
trop  ,  à  l'endroit  de  l'Écriture  oîi 
il  >ft,  npï;nmé:,  parce  qu'il  ne  fe 
trouve  point  dans  TËxode ,  ni  dans 
aucun  autre  paffage.  Tout  le  mon- 
de n  adoptefoit  peut-être  pas  uns 
pareille  raifon. 

A  S I S  ,  Jfis  y  (d)  fouverain 
Prêtre  du  grand  dieu  Mithras ,  au 
rapport  de  D,  Bernard  de  Mbnt- 
faucon. 

ASIUS  [  les  Prairies  d'  ].  (e) 
On  lit  dans  le  texte  original 
d'Homère:  AV/w  «V  Mif4ai¥  i  & 
Madame  Dacier  traduit  cet  en- 
droit ,  dans  les  Prair'us  d'AJîus, 
C;eft  ainfi ,  ajoute  cette  fçavante 
Dame  dans  une  de  fes  remarques  , 
qu'il  faut  traduire  ,  &  non  pas 
dans  les  Prairies  d  Afie  ou  d'A-' 
(ta  ;  car ,  Afius  ne  peut  jamais 

~  (4)  Parai.  L.  I.  c*  3.  v.  17.  Matih.  c- 

t.    V.     12. 

(^)  Exod  c.  6.  V.  14.  Parai.  L.  I.  C.6. 
(e)  Parai»  L,  h  c.  6.  v.  »3« 


AS 

être  un  adjeâif  patronymique^ 
C'eft  un  nom  propre ,  Afius  ,  ou 
Afiës ,  qui  étoit  un  roi  de  Lydie* 
Dans  le  texte,  on  a  mal  mis  un 
iota  foufcrit  au  mot  AV/c#*  Il  faut 
l'ôter. 

Ce  pafTage  n'a  pas  feulement 
ttompe  les  TracWleurs  moder* 
nés  ;  il   a  auffi  -tfompé  Virgile , 

2ui  ,  dans  le  premier  livre  des 
réorgiques  ,J  a  dit  : 

Jam  varias  pelagi  volucres  ,   & 
qua  Afia  circum 

Dulcibus  in^ftagnis  rimantur  pra*. 
ta  CayftrL 

Il  a  trompé  auffi  Catulle,  qui  écrit 
dans  l'épîthalame  de  Mallius: 

Floridis  velùt  enitens 
Myrtsis  Afia  ramtdis. 

Strabon  écrit  que  les  Anciens 
ont  cru  que  ,  cette  prairie  étoit, 
à  trente  ftades  de  ISyCe  ,  afTez 
près  des  bords  du  Caydre  ,  oh 
l'on  montroit  de  petites  chapelles, 
confacrées  aux  héros  Cayftrus 
&  Afius ,  &  qu'on  l'appelloit  en- 
core 7<€i/Licàv ,  prairie*  Dans  Ho- 
mère ,  on  trouve  fouvent  le  nom 
d'un  héros ,  nommé  Afius ,  qujF 
étoit  fils  d'Hyrtacus. 

ASIUS  ,  Afius  y  furnom  de 
Jupiter  ,  tiré  de  la  ville  d'Afon 
dans  l'ifle  de  Crète  ,  ob  il  étoit 
particulièrement  honoré. 

ASIUS ,  Afius ,  AV/o^ ,  fit  pré. 
fent  à  Dardanus  ^  ^pendant  qu'il 

(i)  Antîq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  II.  pâg.'iS. 

(O  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  461.  Virg. 
Cyeoxg.  L.  I,  ?.  3)83  ,  384.  Stran^on.  paj. 
650. 


AS 

bàtîfToh  la  ville  de  Tfoyc,  au 
Palladium ,  pour  la  conferyation 

:    de  la  ville  &  du  royaume. 

ASIUS  ,  Afius,  AV/flC ,  {a) 

l  fils  d'Hyrtacus  y  étoit  un  fameux 
capitaine  »  qui  partit  <f  Arisbe  , 
viUe  fituée  fur  les  bords  du  fleuve 
Selléis  ,  pour  porter  du  fecours 
aux  Trpyens  contre  les  Grecs.  II 
avoit  (bus  fes  ordres  les  peuples 
de  Percote  ^  ceux  qui  étoient  fur 
les  rives  du  Praâius ^  ceux  de, 
Sefte  &  d'Abyde,  &  les  habitans 
d^Arisbe.  Les  chevaux  qu'il  avoit 
amenés  ,  étoient  d'une  taille  & 
d'une  vigueur  ,  qui  les  faifoient 
admirer  de  toute  l'armée. 

Un  jour  que  les  Troyens  & 
leurs  alliés  marchoîent  au  combat, 
il  n'y  eut  qu'Afius  feul ,  qui  ne 
put  fe  réfoudre  à  quitter  fon  char 
Sl  fes  chevaux ,  &  qui  s*opiniâtra 
à  s'en  fervir  pour  approcher  des 
vaifleaux.  Imprudent  qu'il  étoit , 
ce  beau  char  &  ces  chevaux ,  dont 
il  étoit  fi  fier ,  ne  dévoient  pas  le 
ramener  au  haut  Ilion.  Son  noir 
deffin  l'attendoit  fur  cette  rive  fa- 
tale ,  où  il  devoit  périr  par  la  lan- 
ce d'Idomenée  ,  fils  du  vaillant 
Deucalion.  II  donna  fur  la  gau- 
che t  par  oîi  les  Grecs  fuy  oient 
a  toute  bride  pour  tâcher  de  re- 

Î gagner  leurs  vaifleaux  ;  &  pouv- 
ant rapidement  (on  char  vers  cet 
endroit  de  la  muraille^  où  il  voyoit 
les  portes  ouvertes  ,  &  des  foldats 
qui  les  gardoient  pour  recevoir 
ceux  de  leurs  compagnons,  qui 
avoient  été  renverfés  ^  &  qui 
s'enfuyoient  du  champ  de  batail- 


AS  5 

le,  il  fondit  fur  eux  avec  beaucoup' 
d'audace  &  d'intrépidité  pour  s'ou- 
vrir ce  pafTage. 

Les  troupes,  quîlefuivoient; 
remplifToient  l'air  de  leurs  cris^ 
comme  marchant  à  une  viâoire 
f&re  ;  mais ,  elles  fiirent  bien  trom« 
pées  dans  leurs  efpérances.  Elles 
trouvèrent  aux  portes  deux  des 
meilleurs  ofHciers  de  l'armée  des 
Grecs ,  &  tous  deux  de  la  race  des 
belliqueux  Lapithes ,  Polypoëtès 
&  Léontéus.    Ces   deux  grands 
capitaines  attendoient  l'attaque  da 
vaillant  Afius  ,qui,  fui  vi  d'Iaménus, 
d'Orefle,  d'Acamas  ,  de  Thoon^ 
d*Oënamaiis,  &  de  plufieurs  au- 
tres braves,  venoit  les  aflailli^» 
couvert  de  fon  bouclier.  Ses  corn*, 
pagnons  étoient  également  cou- 
verts de  leurs  boucliers,  &  ils 
jettoient  tous  des  cris  épouvanta- 
bles. Jufques  -  là  nos  deux  fiers 
Lapithes ,  fe  tenant  au-dedans  des 
retranchemens  ,   exhortoient  les 
Grecs  à  bien  défendre  leurs  vaif-« 
féaux  ;  mais  ,  dès  qu'ils  eurent 
apperçu  les  Troyens  venir  à  eux 
fie  s'approcher  de  la  muraille  ,  & 
tous  les  autres  Grecs  abandonner 
la  porte  ,  &  s'enfuir  avec  des  cri$ 
d'effroi ,  ils  fortent  tous  deux  feuls, 
fie  fe  tiennent  fièrement  devant^la 
porte  pour  arrêter  ces  audacieux  ^ 
6c  pour  leur  difputer  le  pafTage  ^ 
femblables  à  des  faneliers  ,  qui  » 
acculés  dans  une  foret, Soutien- 
nent  le    choc  d'une   troupe  de 
chiens  Sc  de  chafTeurs  ,  fie  qui  » 
par  leurs  terribles  coups  ,  font  à 
droit  Se    à    gauche  des  abattis 


(4)  Homer.  Illad.  L,  II.  ¥.  l^^*ér\i%A*  &fiiw 
Jêj.  L,  XU.  f.  9).  ér  fii*  L.  XIXI.  V.l 
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aarbres  ,  qui  leur  fervent  de 
remparts.  La  forêt  retentit  au  loin 
du  bruit  de  leurs  défenfes  »  )u(^u'à 
ce,  qu'un  chaiTeur  ,  plus  hardi  & 
plus  heureux  que  les  autres  ,.  leur 
dit  porté  un  coup  mortel.  Ces 
deux  fiers  combattans  foûtenoient 
de  mêmç  le  choc  des  Troyeris. 
L'air  retentiffoit  du  bruit  des  traits 
lancés  contre  lairain  éclatant  de 
teurs^  cafques  &  de  leurs  cuirafTes. 
Leur  audace  croiflbit  avec  lé  dan- 
ger. Outre  qu'ils  fe  coi^fioient  en 
leurs  forces  &  en  leur  courage, 
ils  fe  voyoient  encore  foûtenus 
•  par  les  Grecs ,  qui ,  du  haut  des 
fours  ,  lançoient  continuellement 
des  dards  &  des  pierres  pour  em- 

1>êcher  l'ennemi  d'approcher  de 
eurs  tentes  &  de  leurs  vaifleaux. 
Afius ,  fe  voyant  ainfi  repouffé , 
en  foupire  de  rage  ;  &  frappant 
la  terre  ,  il  dit  avec  une  douleur 
fnêlée  d'indignation  :  n  Grand 
j>  Jupiter ,  vous  êtes  donc  devenu 
i>  auffi  un  dieu  menteur;  car ^  je 
»  ne  m'attendois  pas  que  les  Grecs 
w  réfifteroient  aujourd'hui  à  cette 
n  attaque ,  &  qu'ils  échapperoient 
i>  de  nos'  mains.  Cependant  , 
9;  comme  des  abeilles  ,  qui  ont 
>>  bâti  leurs  ruches  fur  une  roche 
i>  efcarpée  ,  &  qui,  fe  voyant 
»  aflaillies  par  des  chafTeurs  1  n'a. 
«>  bandonnent  pourtant  point  leurs 
n  maifons,  &L  défendent  coura- 
»  geufement  leurs  tréfors  &  leurs 
n  familles  ;  de  même  ïes  Grecs  y 
n  quoiqu'ils  ne  foient  que  deux 
i>  contre"  ce  grand  nombre  ,  ne 
i>.  veulent  point  abandonner  le 
I)  paflage  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
n  perdu  la  vie  >  ou  qu'on  les  ait 
i>  faits  prifonqiers*  ci  Ces  paroles 
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infolentes  -n'émurent  point  Jupi- 
ter ,  qui  avoit  réfolu  de  donner  à 
Hedor  tout  l'honneur  de  cette 
journée.       . 

Les  Grecs ,  après  avoir  été  bat-» 
tus  &  forcés  jufques  dans  leurs 
retranchemens ,  s'étant  ralliés  ,  le 
combat   recommença   avec  une 
nouvelle  fureur.  Âfius  defcendit 
alors  de  fon  char.  Il  marchoit  à 
la  tête  de  fes  chevaux  ,  que  fon 
écuyér ,  demeuré  fur  le  char ,  fai- 
-fbit  fuivre ,  &  il  alloit  fe  lancer  fur 
Idomenée.  Mais,  Idomenée  le  pré- 
vint ,  &  l'atteignant  fous  le  men- 
ton y  il  lui  perça  la  gorge  d'un 
coup  de  pique.  Comme  un  haut 
chêne ,  ou  comme  un  peuplier  , 
ou  un  pin  fort  élevé  ,    que  des 
charpentiers   abattent    dans  une 
forêt  à  grands  coups  de  haches , 
tombe  avec  un  grand  bruit  ;  Afius 
tombe  de  même  en  miigifTant.  Il 
étoit  étendu  devant  fon  char  ;  & 
de  rage ,  il  empoignoit  lapouflière^ 
qu'il  avoit  enfanglantée.  Son  co- 
cKer  fut  fi  étonné  ,  qu'il  perdit 
le  jugement ,  &  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  faire  tourner  fes  chevaux  ^ 
pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis.   Le  vaillant 
Antiloque  le  voyant  en  cet  état  , 
lui  porta  un  coup  dépique  au  mi- 
lieu du  corps.  Sa  cuiraffe  ne  fut 
pas  adez  forte  pour  réfifler  au  fer* 
Il  le  perça  de  part  en  part ,  &  lui 
ôta  la  vie.  Il  tombe  de  fon  char 
magnifique  ,  en  rendant  les  der- 
niers foupirs.  Antiloque  fe  faifit 
de  fon  char  j  &  triomphant ,  il  le 
mené   au   milieu  des  phalanges 
Grecques. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  de  l'hif- 
toire  d' Afius ,  fils  d'Hyrtacus ,  eft 


».        I 

AS 

firé  de  Mlîade  d'Homère.  Ce  Poè- 
te y  au  dîx-feptiètne  Livre ,  parle 
d'un  Afius ,  qui  avoit  un  fils  ,  ap- 
pelle Phanops,  qui  demeuroit  à 
Aby de.  Cet  Afius  eft  fûrementjè 
même  que  le  fils  d*Hyrtacus  ;  & 
celui-ci  doit  être  auiïi  le  même  que 
certains  font  fils  de  Dymanthe  y 
&  frère  d*Hécube ,  &  oncle  d'Hec- 
tor. 

A  S I U  S  ,  jéjîus  9  (tf)  prince 
Troyen ,  qui  étoit  fils  dTmbra- 
cus.  Virgile  fait  mention  de  ce 
Prince  au  dixième  livre  de  TÉ- 
néïde. 

ASIUS  ,  jéfius  ,  {b)  nom  d'un 
héros  9  qui ,  félon  Strabon  ,  étoit 
honoré  dans  la  Carie. 

ASIUS  ,  J/ius,  (c)  fils  d'Alié 
&  de  Cotys ,  &  petit-fils  de  Mâ- 
nes ,  fuccéda  à  Ton  père  au  royau- 
me de  Lydie.  Il  paroit  que  les 
provinces  de  la  Lydie  ,  voifines 
du  mont  Tmolus'  ,  échurent  à 
Afius.  A  quelque  diâance  de-là  fe 
voyoit  une  vilfe ,  que  les  Anciens 
nomment  Afia  ;  &  l'on  convient 
affez  généralement  que  ce  Prince 
en  fiit  le  fondateur. 

Nous  ne  connoifTons  point  au- 
jourd'hui les  aéHons ,  qui  ont  imr 
mortalifé  fa  mémoire.  Il  eft  cer- 
tain que  juiques  dans  les  derniers 
tems  9  elle  nit  en  grande  vénéra- 
tion ;  témoin  la  chapelle  ,  que  lui 
avoient  confacrée  les  Lydiens , 
&  dont  parle  Strabon  dans  le 
quatorzième  livre  de  fa  Géogra- 
phie ;  car  ,  je  ne  fçaurois  m'i- 
maginer ,  dh  M.  l'abbé  Sévin , 

(a)  Virg.  i£neid.  L\  X.  v.  ii). 
(ft)  Antiq.  expl.  par  D.  B.  de  Monsf., 
Tom.  I.  pag.  40}. 
(c)  HeiQd.  u  IV,  c»  45»  Mém.  à%'' 
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que  cet  Afius  foit  différent  de  ce- 
lui,  qui  a  régné  dans  la  Méonie 
avec  tant  de  gloire  ,  que  la  pro- 
vince en  a  porté  le  nom  pendant 
une  longue  fuite  d'années.  Dans 
Apollonius ,  par  exemple  ,  ajoute 
notre  fçavant  Académicien  ,  la 
Lydie  eft  appellée  AV/c  i-Truf.^  ; 
&  ce  paiFage  fêul  prouveroit  que 
les  Éuoaéenà  dir poète  Callinus  » 
ne  doivent  t>oint  être  diftingués 
des  peuples  ,  qui  'habitoient  ce 
royaume. 

Au  refte,  ce  n'eft  point  dans 
les  bornes  étroites  de  la  Lydie ,  & 
encore  moins  de  la  ville  de  Sar- 
des, que  s'eft  renfermé  le  nom 
d* Afius.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  l'Afie  entière  lui 
étoit  redevable  du  fien.  Et  ces 
auteurs  font  Hérodote ,  Etienne 
de  Byzance  &  le  Scholiafte  d'A- 
pollonius. Il  s'enfuivroit  de- là  que 
ce  Prince  avoit  gouverné ,  avec 
beaucoup  de  réputation ,  les  États 
qui  lui  étoient  échus  en  partage. 

ASIUS,  j4fius,  A'V/oç  ,  (d) 
poëte  natif  de  Samos ,  étoit  fils 
d'Amphiptolème.  Nous  ignorons 
en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  avoit 
compofé  un  ouvrage  fur  les  Gé- 
néalogies y  qui  eft  fouvent  cité 
dans  Paufânias. 

ASKEPE.  On  appelloît  à  la  cour 
des  empereurs  Grecs  Askepes  y 
ceux  que  nous  appellerions  au- 
jourd'hui Pages  de  la  chambre* 
Les  Askepes  étoient  de  jeunes 
enfâns  ,  qui  fe  tenoient  toujours 
tête  nue  au  palais.  Cet  ufage  fut 

TAcad.  desinfc.  &  Bell.  Lett.  Toi*. 
V.   pag.»54,  ajS»3Ç7-        ,       ^ 
(4)  Paufi  pag.  40».  &  mH»*  f*wm* 
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aboli  fous  Ândronique  Paléologue 
Je  jeune ,  qui  Tavpit  établi. 

ASLIA ,  jéjlia  ,  E'JfXi'ot/ ,  (a) 
fils  de  Meflulam  ,  étoit  père  de 
Saphan  ,  fecrétaire  du  temple  du 
Seigneur  ,  fous  le  règne  de  Jo- 
fias. 

ASMODÉE ,  Afmodaus  ,  {b) 
nom  d*un  certain  démon  ,  qui 
cbfëdoit  Sara  ,  fille  de  RagueU 
&  qui  fit  mourir  lies  ièpt*  premiers 
m^ris  qu'on  lui  donna  ^  avant  le 
jeune  Tobie.  Ce  démon  fut  en- 
fuite  chafTé  par  le  moyen  de  la 
fumée  d^un  fiel  de  poifibn  ,  &  lié 
par  range  Raphaël  dans  les  dé- 
ferts  de  la  haute  Egypte. 

On  forme  fur  ce  démon  Afmo- 
jdée  bien  des  quefiions  curieu(ès. 
On  demandé  ce  que  veut  dire  le 
nom  d'Afmodée.  Les  uns  croyent 
qu'il  vient  de  l'Hébreu  ,  Ef- 
maddi  y  le  feu  de  la  Médie ,  parce 
qu'il  infpiroit  le  feu  de  l'amour 
impur  dans  ce  païs ,  dont  il  fe  re- 
gardoit  comme  le  maître.  D'au- 
tres ,  avec  bien  plus  de  vraifem- 
blance ,  le  font  venir  de.  l'Hébreu 
fchamad  ,  exterminer  ;  de  forte 
qu'Afmodée  ne  voudroit  dire  au- 
tre chofe  ,  finon  l'ange  defiruc- 
teur ,  ou  exterminateur. 

Les  Rabbins  dlfent  qu'Afmo- 
.dée  eft  né  de  l'incefte  de  Tubal- 
caïn  &  de  Noëma  ùl  fœur  ;  &  que 
ce  démon,  étant  devenu  amoureux 
de  Sara ,  fille  de  Raguel ,  tuoit 
tous  ceux  qui  vouloient  s'appro- 
cher d'elle  ,  &  qui ,  par  la  bruta- 
lité de  leur  paffion ,  fe  livroient 
en  quelque  forte  a  fon  pouvoir  ; 
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d'oîi  vient  que  l'ange  dit  à  Tobîe: 
n  Ceux  qui ,  en  s'engageant  dans 
»  le  mariage  ,  banniffent  Dieu 
n  de  leur  cœur  &  de  leur  efprit , 
n  &  ne  penfent  qu'à  fatisfaire 
19  leur  pafiion  &  leur  brutalité , 
»  comme  les  chevaux  &  les  mu* 
M  lets ,  qui  font  fans  raifon  ,  ce 
»  font  ceux  fur  lefquels  ce  démon 
»  exerce  fon  pouvoir.  Mais  pour 
M  vous ,  ajoûta-t-il ,  lorfque  vous 
n  aurez  époufé  cette  femme ,  yi-* 
n  vez  en  continence  avec  elle 
n  pendant  trois  jours ,  &c;  a 

On  demande  encore  .^comment 
la  fumée  du  fiel  d'un  poiiFon  a  pu 
chaiFer  Afinodée  ,  oc  comment 
l'ange  Raphaël  a  pu  l'enchaîner 
dans  la  haute  Egypte.  Ceux,  qui 
donnent  aux  anges  Si  aux  démons 
des  corps  fubtils  ,  &  qui  croyent 
qu'ils  font  fenfibles  aux  plaifirs 
ces  fens  >  de  l'odorat  &  de  l'ouïe  ; 
&  qu'ils  aiment  les  concerts  &  les 
bonnes  odeurs ,  ne  font  nullement 
embarraffés  pour  réfouare  ces  dif.> 
ficukés.  Ils  diront  que  l'odeur  for- 
te du  fiel  du  poiffon  aura  pu  faire 
abandonner  à  Afmodée  la  cham- 
bre oii  étoit  Sara  ;  &  qu'enfuite 
l'ange  Raphaël  l'aura  fuivi  ,  & 
l'aura  conduit  invifiblement  & 
avec  une  promptitude  proportion* 
.née  à  la  fubtilité  de  Ion  corps , 
dans  quelque  caverne  de  la  haute 
Egypte ,  oîi  il  l'aura  renfermé. 

Mais ,  comme  la  Foi  nous  en- 
seigne d'autres  principes ,  &  que 
nous  tenons  les  anges  &  les  dé- 
mons pour  des  fubfiances  pure- 
ment Ipirituelles  ,  nous  croyons 


(é)  Reg.  L.  IV.  c.  21.  V.  j.  1  ^*  ^*  ▼•  »  *  5*  ^^^f  •  ^»  ^^^*  ^*  ^*  ^'  7« 

U)  Tob.  c.  3.  ?.  8.  c.  6,  V.  14»  17.1 
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Sue  tout  l'effet  de  la  fumée  du  fiel 
u  poiflbn ,  que  brûla  Tobie ,  ne 
tomba  que  fur  les  fens  de  Tobie 
&  de  Sara  ;  qu'il  amortit  dans 
eux  le  fentiment  du  plaifir  &  les 
inouvemens  de  la  volupté  ;  &  que 
l'enchaînement  d'Afmodée  doit 
s'expliquer  >  dans  un  fens  allégo- 
rique èc  figuré  ,  de  l'ordre  de 
Dieu ,  qui  lui  fut  fignifié  par  Ra- 
phaël ,  &  qui  l'obligea  de  ne  plus 
s'approcher  de  Sara  ,  &  de  ne 
donner  plus  de  marques  de  fa  pré- 
iênce ,  linon  dans  la  haute  Égyp* 
te. 

Les  Rabbins  racontent  que  le 
démon  Âfmodée  avoit  chaUé  Sa- 
lomon  de  fon  royaume ,  &  avoit 
pris  fa  place  ;  mais ,  que  Salomon 
étant  revenu  le  détrôna,  &  le 
chargea  de  chaînes.  Us  dÛent  de 
plus ,  que  ce  Prince  avoit  forcé 
Afmodee  à  lui  fervir  dans  la  conf- 
truâion  du  temple  de  Jérufalem  ; 
que  par  le  fecret  que  ce  démon 
lui  enfeigna ,  il  l'avoit  bâti  (ans 
employer  le  fer  ni  faire  du  bruit  ^ 
félon  cette  parole  de  TÉcriture  : 
Malleus  &  fecuris  y  &  omne  ferra^ 
mentum  nonfunt  audita  in  domo  , 
cùm  adificantur.  Il  employa ,  di- 
fent'-ils ,  la  pierre  de  Schamir ,  qui 
tailloit  la  pierre  ,  comme  nos  vi- 
triers coupent  leur  verre  avec  le 
diamant.  Les  Arabes  Mahométans 
croyent  que  Salomon  enchaîna  le 
démon  Laora^  Elmand  ,  fur  la 
montagne  de  Barend. 

ASMONÉENS,  ou  plutôt 
AssAMONÉzNs ,  nom  d*ane  illuf- 

(«)  €fdr.  L.  lit  c.  3.  V,  3. 
{h)  Tit.  U7.  L.  3».  c.  5. 
(c)  Jofcph.de  Anciq.  Judaïc.p.457. 
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tre  famille  chez  les  Jui&.  Voyc^ 
Aflamonéens. 

ASN AA  ,  Afnaa  »  Kr%fi,  (<i) 
Au  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  les  engins  d' Afoaa  bâti* 
rent  la  porte  des  poiflbns.  Us  la 
couvrirent  &  y  mirent  les  deux 
battans  ,  les  ferrures  &les  barres. 

ASNAE  r  le  Mont  ] ,  Mons 
Afnaus*  (h)  C'étoît  une  montagne 
de  Macéaoine  entre  la  Chaonie  Se 
la  Pélagonie.  L'Aoiis  couloir  le 
long  de  cette  montagne  »  ainfi  que 
le  long  d'une  autre  ,  appeUée 
(Erope. 

ASOCHIS,  Afochis,  A'r«x'Ç  • 
{c)  ville  de  Galilée  >  dont  Ptolé- 
mée  Lathure  fe  rendit  maître  » 
l'ayant  attaquée  à  l'improviAe  , 
tin  jour  de  fabbat.  U  y  fit  dix  mille 
prifonniers*  Eft-ce  la  même  qu'A- 
zech  ,  dont  il  eft  (bu vent  parlé 
dans  les  livres  de  l'Ancien  Teda- 
ment  ?  Selon  Jofephe  ,  Afochis 
ou  Azochis  étoit  voifine  de  Se- 
phoris* 

ASOFF  ,  (1/)  nom  d'une  ville 
de  la  petite  Tartarie  ,  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  la  Tana. 

.  ASOM  ,  Afom  ,  AVce,«  ,  {e) 
étoit  le  fixième  fils  dlfaï  de 
Bethléem. 

ASOM  ,  Afom  ,  AV«r ,  (f) 
quatrième  fils  de  Jéraméel.  oes 
frères  étoient  Ram  y  Buna ,  Aran 
&  Achia. 

ASHMAtON;  (^)  c'cft-à- 
dire  >  qui  n'a  point  de  corps.  C'eft 
une  épithéte ,  que  Platon  donne  à 
Dieu.  On  peut  voir  ce  que  Cicé- 

Lett.  Tom.  XIX.  pag.  630. 
(e)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  15. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  s.  v.  15. 


id)  Mém.  de  TAcad.  desinfc.  &  9eU.  I    (^)  Clcçr.  de  Nacur.  Dcot.  L.  I,  c.  jgr 
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ton  dît  là-deflus ,  au  premier  Li- 
vre de  Ton  traité  fur  la  Nature  des 
dieuxé 

ASOPË  ,  Afopus  ,  AVû)7ro;  « 
la)  ville  du  Péloponnèfe  dans  la 
Laconie  ,  qui  donna  fon  nom  au 

folfe  y  dont  elle  étoit  voifme.  Elle 
toit  à  foixante  ftades  d*Acries , 
en  avançant  vers  la  mer.  On  y 
voyoit  un  temple  dédié  aux  em- 
pereurs de  Rome ,  &  douze  fta- 
des  au  de-Ià  de  la  ville,  un  temple 
d'EfcuIape.  Les  habitans  appel- 
loient  ce  dieiL  Philolaiis.  Dans  le 
lieu  d'exercice,  on  montroit  des 
oHemens  de  corps  humain  y  qui 
étoient  d'une  grandeur  prodigieu- 
fe.  Au  haut  de  la  citadelle ,  il  y 
avoit  un  temple  de  Minerve  ,  dite 
Cyparidia  ;  &  a»  bas  on  voyoit 
les  ruines  d'une  ville,  qlii  fe  nomr 
moit  la  ville  des  Achéens  Para- 
çypariffiens. 

A  cinquante  flades  d'Afope  , 
on  voyoit  encore  un  temple  d*EC. 
culape  dans  un  petit  canton ,  nom- 
mé THyperiéléate  ;  &  à  deiix 
cens  ftades  de  la  même  ville  étoit 
un  promontoire  ,  qui  avançoit 
beaucoup  dans  la  mer  ,  6c  que 
Fon  appelloit ,  la  mâchoire  d'âne. 
Minerve  y  avoit  un  temple ,  mais 
qui ,  du  tems  de  Paufanias  ,  n'a- 
voir plus  ni  toit ,  ni  ftatue.  On 
créyoit  que  c'étoit  Agamemnon 
qui  l'aVoit  bâti.  On  y  voyoit 
aufn  le  tombeau  de  Cînadus ,  qui 
étoit  le  maître  pilote  du  vaifi'eau 
de  Ménélaiis. 

AS  OPE  ,  Afopus  ,  A*<r(i)7ro<;  , 

(d)  Strab.  pag.  164.  Pauf.  pag.'  104  > 

(h)  Pauf.  pag.  9)  .94.  Strab.  pag.  )8a. 
(0  Plut.  Toai«  I.  pag.  ^aj.  Pauf.  pag. 
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(h)  fleuve  du  Péloponnèfe.  Ctf 
neuve  avoit  fa  fource  dans  le  païs 
des  Phliafiens;  d'où  prenant  fon 
cours  par  les  terres  dès  Sicyo- 
niens,  il  alloit  fe  jetter  dans  la 
mer  auprès  de  Corinthe.  '' 

Les  Phliafiens  difoient  qu'il  avoit 
eu  trois  filles ,  Corcyre ,  Égine  & 
Thébe  ;  que  les  deux  premières 
donnèrent  leur  nom  à  deux  iiles , 
dont  l'une  s'appelloit  auparavant 
Schérie  »  l'autre  (Enone  ;  &  que 
la  troisième  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  Thébes ,  qui  étoit  bâtie 
au  bas  de  la  Cadmée  ;  mais  ,  les 
Béotiens  ne  convenoient  pas  de 
cela.  Ils  prétendoient  que  cette 
Thébe  étoit  fille  d'Afope  le  Béo- 
tien 9  non  le  Phliafien.  Du  reAe , 
les  Phliafiens  &  les  Sicyoniens 
demeuroient  d'accord  que  l'Afope 
étoit  un  fleuve  étranger ,  qui  avoit 
fa  fource  dans  un  autre  païs  que 
le  leur  ;  car ,  ils  tenoient  que  le 
Méandre  ,  qui  paiToit  à  Célènes  ^ 
après  avoir  traverfé  la  Pbrygie  & 
la  Carie  ,  alloit  tomber  dans  la 
mer  auprès  de  Milet  ;  d'où  repre- 
nant (on  cours  ,  il  venoit  arrofer 
le  Péloponnèfe ,  &  prenoit  là  ie 
nom  d'Afope. 

ASOPE  ,  Afopus ,  AVû»7rèç  « 
c)  fleuve  de  la  Béotie ,  qui  arro- 
bit  Thébes ,  Platée  &  Tànagre. 
Paufanias  nous  apprend  qu'Afope 
le  Béotien  découvrit  le  premier 
la  fource  de  ce  fleuve ,  &  que  pour 
cela  il  lui  donna  fon  nom.  C'efl  à 
préfent  l'Afopo. 

On  a  vu  dans  l'article  préc^« 

107,  ^4).  Strab.  pag.  )8a«  41t. -M^m. 
PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Letti.  Tt 
VII.  pag.  XIX,  ixi* 
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dent  que  Thébe  ,  félon  les  Béo* 
tiens,  étoit  fille  de  cet  Afope; 
fur  quoi  on  peut  remarquer  que  , 
quand  on  lit  dans  les  Mytholo- 
gues >  même  dans  les  HiAoriens  , 
aue  Thébe  ,  par  exemple ,  étoit 
nlle  de  TAfope  ,  il  faut  entendre 
qu'elle. étoit  fille  de  cet  Afope  j 

Îui  di>nna  ion  nom  à  un  fleuve. 
)'eft  ainfi  que  dans  les  fables  les 
plus  extravagances  ,  il  y  a  tou- 
jours une  vérité  cachée  9  &  que 
THiftoire  fabuleufe  a  quelque  fon- 
dement pour  quiconque  fçait  le 
chercher* 

ASOPE  ,  Afopus  ^  AroaTToç^ 
(a)  fleuve  de  la  Locride ,  ou ,  fé- 
lon d'autres  ,  de  la  Thedalie.  Il 
prenoit  £1  fburce  aii  mont  Œta , 
&  fe  jettoit  dans  le  golfe  Mélia- 
que,  à  quinze  ftades  des  Thermo- 
pyles*  Il  recevoit  auparavant  le 
rhœnîce  ,  qui  y  venoit  du  côté 
du  midi ,  &  qui  fut  ainfi  nommé 
d'un  héros  ,  qu'on  avoit.  enterré 
fur  fes  bords.  On  appelloit  ancien- 
nement Parafbpiens  ceux  qui  ha- 
bitoieht  aux  enviroop  de  TAfope , 
que  la  ville  d'Héraclee  voyoit  cou- 
ler au  pied  de  fes  murs. 

(y)  Strabon  met  un  fleuve  du 
nom  d' Afope  dans  Tifle  de  Paros; 
&  Pline ,  un  autre  de  même  nom 
dans  l'Afie  mineure. 

ASOPE  >  Afopus  y  A'owToç , 
(c)  roi  de  Phliade ,  où  il  étoit  ve- 
nu d'auprès  des  bords  du  Méan- 
dre. Comme  il  avoit  pafTé  la  mer 
pour  fe  rendre  en  Grèce ,  on  en 
fit  ,  en  langage  Mythologique  , 

{À)  Strab.  pag.  >8a  >  418.  Ttt.  Liv. 
L.   XXXVI.  c.  ai. 

(*)  Strab.  pag.  j8a.  Plin.  L.  V.  c.  ay. 
{c)  PlucTom.  I.  pag.  507.  Pauf.  pag. 
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an  fils  de  TOcéan  &  de  Téthys  ^ 
&  le  fleuve  Afope ,  à  qui  il  donna 
fon  nom ,  n'étoit  autre  ,  fuivaot 
le  même  f^yle ,  que  le  Méandre 
même  ,  qui  ,  ayant  fuivi  Afope 
fous  les  eaux  de  la  mer,  étoit  ve^ 
nu  reparphre  fur  les  terres ,  que 
ce  Prince  avoit  acquifes  près  de 
la  ville  de  Phliafîe  ou  Phigalie. 

En  ces  tems-là  les  dieux  ;  c'eft- 
à-dire ,  les  Princes  ou  Seigneurs 
de  quelque  contrée ,  aimoient  à 
fe  fignaler  par  l'enlèvement  des 
jeunes  perfbnnes ,  qui  étoient  ea 
réputation  de  beauté.  Aibpe  le 
Phliafien  avoit  ,  dit -on,  vii^ 
filles  ,  entre  lefquelles  il  s'en  trou- 
voit  quelques-unes  ,  dont  le  méri* 
te  &  la  beauté  faifbient  beaucoup 
de  bruit  jufques  dans  les  pais 
étrangers.  Ce  fiit  entre  les  jeunes 
Seigneurs  d'alors  ,  à  qui  en  élé* 
veroit  quelqu'une.  Le  petit  fou- 
veiain  de  l'ifle  d'Œnone ,  qu  on 
Qualifie  Jupiter  ,  fe  faifit  d'Édne, 
Gont  il  eut  Éacus,  père  de  Pelée  « 
qui  le  fut  d'AchiUe  ;  ^  l'ifle  d'Ot- 
none  fut  depuis  appellée  Égine. 
Le  Seigneur  d'une  autre  ifle,  qu*ott 
honora  du  nom  de  Neptune ,  par* 
ce  qu'il  avoit  paiTé  la  mer ,  furprit 
Corcyre  ,  qu'il  amena  dans  foa 
ifle  de  Schérie  ,  qu'on  nomma^ 
dans  la  fuite  Corcyre ,  à  préfent 
Corfou.  Un  autre  corfaire,  qu*oa 
titra  aufli  du  nom  de  Neptune 
pour  la  même^raifon  ^  s'accom- 
moda de  Salamine  ,  qui  donna 
fon  nom  à  l'ifle,  où  il  la  tranf- 
porta.  Mars,  c'efl-à-dire ,  quelque 

93.  Myth.  par  M.  TAbb.  Baa.  Tom. 
Vn.  pa|^  %ii,  M^m.  de  TAcad.  des 
Infciip.  &  £eU»  IfCCt.  Tom.   X«  pag. 
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^errier  >  ravit  Harpînne  ;  &  un 
|èane  aventurier.  Venu  du  Levant, 
qu'on  décora,  pour  cette  raifon,  du 
nom  d'Apollon  ,  furprit  Sinope 
nne  des  autres  filles  d*Afope ,  qu'il 
tranfporta  jufques  dans  une  Pé- 
nmfule  ou  Cfaerfonèfe  de  la  côte 
méridionale  du  Pont-Euxin. 

Il  y  avoit  à  Corinthe  une  fon- 
taine 9  dont  les  habitans  difbient 
qu'Afope  fit  préfent  à  Sifyphe , 
leur  roi ,  pour  fçavoir  de  lui  ce 
qu*étoit  devenue  fa  fille  Égine , 
que  Jupiter  avoit  enlevée.  Sify- 
phe ,  qui  en  avoit  connoifTance , 
promit  à  Afbpe  de  l'en  inûruire , 
a  condition  qu'il  donneroit  de 
réau  à  la  citadelle.  Afope  le  fit , 
&  Sifyphe  lui  révéla  fon  fecret  ; 
mais ,  s'il  eft  permis  de  les  croire , 
£t  Paufanias  ,  il  en  eft  encore 
puni  dans  les  enfers.  Cet  Auteur 
ajoute  qu'il  avoit  ouï  dire  à  d'au* 
très  que  c'étoit  la  fontaine  de  Pi- 
rène  »  dont  il  lui  avoit  fait  pré- 
fent ,  &  que  celle  qui  couloit  dans 
la  ville  ,  venoit  de  la  même  four* 
ce. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Afope  ,  pour 
▼enger  l'affront  que  Jupiter  avoit 
£iit  à  fa  fille ,  leva  contre  lui  une 
puiflante  armée,  &  lui  livra  le 
combat  dans  lequel  il  fut  vaincu , 
comme  nous  l'apprend  Théodon- 
tius  ;  &  parce  qu'on  méloit  tou- 
jours ,  dans  les  anciens  tems  ,  k 
Fable  avet  l'Hiftoire  ,  ceu^  qui 
écrivirent  celle-ci ,  dirent  que  le 
fleuve  Afope  avoit  fait ,  avec  fes 
eaux  >  la  guerre  à  Jupiter;  que  ce 

(il)  PauC  pag.  107,  145.  Mém.  de 
PAc^d.  des  lafc.  &  Bell.  Leit.  Tom.  X. 
pag.  474. 

ik)  Jofeph.  de  Antjq.  Jada'ic.  p.  457. 
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dieu  s'étant  changé  en  feu ,  Tavofl: 
foudroyé  ;  circonftance  phyfique  » 
fondée  fur  ce  que  ce  fleuve  couloit 
dans  un  pa'is ,  oh  il  y  avoit  beau- 
coup de  fouffre. 

ASOPE  ,  jéfiptts  ,  AVûtfToç, 

i'a)  roi  des  Platéens  ,  &  pour  cela 
urnommé  lé  Béotien.  Il  étoit ,  à 
ce  que  l'on  dit ,  fils  de  Neptune 
&  de  Céglufe.  Ce  fiit  lui  qui  dé- 
couvrit le  premier  la  fource  de  ce 
fleuve ,  qui ,  de  fon  nom  ,  a  été 
appelle  Afope.   • 

Cet  Afope ,  roi  des  Platéens  ^ 
avoit  fuccédé  à  Cythéron.  Paufa- 
nias dit  qu'il  feroit  fort  tenté  de 
croire  que  Platéa ,  dont  la  ville  de 
Platée  tira  fa  dénomination  ,  étoit 
fille  d' Afope ,  &  non  d'un  fleuve. 
Il  a  raifon  ,  fuivant  le  principe 
inconteftable ,  que  nous  avons  éta- 
bli ci-deflus  à  l'article  de  ce  fleu* 
ve. 

ASOPHON ,  Afiphon ,  A'cr«* 
t(k)v ,  (fi)  nom  d'un  lieu  fitué  dans 
le  voiiinage  du  Jourdain ,  oîi  Ale- 
xandre Jannée  fut  battu  par  Pto- 
lémée  Lathipp  ,  &  oii  il  perdit 
trente  mille  nommes. 

ASOPICHUS ,  Afopichusy  (c) 
AVû>7r;:n;^oç  %  père  de  Phormion  , 
duquel  une  infcription  ,  que  l'on 
vdyoit  dans  le  temple  de  Del- 
phes ,  fafoit  un  grand  éloge ,  félon 
Paufanias.  Ne  ieroit-ce  pas  le  mê- 
me ,  dont  il  eft  parlé  ci-après  fous 
le  nom  d'Afopique?  Voye\^  Afo- 
pique. 

ASOPIE  ,  Afopia  i  A'flr  ,-T'or  , 
{d)  nom  que  porta  d'abord  une 

(c)  Pauf.  pag.  619. 

{d)  Pauf.  pag.  85  >   91*  Strab.  pa{. 
)8i >  408. 
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tonttée  du  Péloponnèfe;  On  croit 
qu'elle  avoit  pris  ce  nom  du  fleu- 
ve Afope  9  qui  l'arrofoit.  Selon 
Euméliis,  cité  par  Paufamas,  le 
foleil  avoit  donné  à^loëus  la 
contrée  d'Afopie.  Cme  contrée 
prit  dans  la  fuite  le  nom  de  Sicyo- 
nie ,  de  Sicyon ,  fils  de  Marathon , 
&  arrière-petit- fils  d'Aloëus.  Sui- 
vant Strabon,  1*  Afopie  n'étoit  qu'u- 
neportion  de  la Sicyonie.  EUeétoit 
diftinguée  par  le  fleuve  Aibpe. 

ASOPIQUE ,  Afopichus  ,  {a) 
AVimt/xcc  «  (^)  jeune  Athlète , 
dont  THifloire  ne  nous  a  rien  con- 
fervé.  Il  n*eft  connu  que  par  une 
Ode ,  que  Pindare  avoit  compofée 
fur  la  viâoire ,  qu'il  remporta  à  la 
courfe.  Tout  ce  que  cette  Ode 
nous  apprend  de  lui ,  c'efl  qu'il 
étoit  d'Orchomène  ;  que  lorfqu'ii 
remporta  le  prix  de  la  courfe ,  il 
fortoit  à  peine  de  l'enfance;  & 
qu'il  avoit  déjà  perdu  fon  pere^ 
qui  fe  nommoit  Cléodème. 

Cette  Ode  n'a  que  trente-cinq 
vers.  C'eft  une  des  plus  courtes 
&  une  des  plus  beUes  de  Pindare. 
Elle  renferme  en  abrégé  tout  ce 
que  lIliAoire  &  la  Fable  nous 
ont  tranfmis^  de  plus  curieux  tou- 
chant les  Grâces.  Que  fi  Tony 
retrouve  par  tout  cette  élévation , 
cette  force  &  cette  hardiefle ,  qui 
font  le  véritable  caraâère  du 
poëte  Thébain ,  elles  y  font  tem- 
pérées par  des  expreflions  gra- 
cieufes ,  &  par  des  images  riantesi , 
qui  rendent  cette  petite  pièce  en- 
tièrement digne  des  trois  Déeflfes , 
auxquelles  elle  eft  coniàcrée.  La 
voici  : 
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)>  Vous  y  qaî ,  fiir  les  bords  da 
»  Céphife  ,  habitez  une  contrée 
»  fenile  en  ezcellens  coariîers , 
»  Déeffes  fameuiês  ,  qui  règnes 
Il  (ùr  l'opulente  ville  d'Orchoi&è- 
n  ne  ,  éternelles  proteârices  de 
w  l'ancien  peuple  des  Minyens, 
»  G  races ,  je  vous  invoque ,  exan- 
»  cez-moi.  Les  hommes  tîenneiit 
»  de  yovk  tous  les  biens  &  tons 
n  les  aerémens  dont  ils  jouiflèm. 
n  C'eu  vous  qui  leur  difpeniin 
n  la  fageflfe ,  la  beauté  &  la  gloi* 
"  re  ;  mais,  les  dieux  eux-memei 
»  ne  célèbrent  point  de  danfes  n 
n  de  repas  «  oii  ne  préfident  les 
"  Grâces.  Arbitres  fouveraines  de 
n  tout  ce  qui  fe  £ût  dans  le  ciel, 
»  elles  ont  leur  trône  près  d'A* 
n  pollon  ,  &  adorent  fans  cède 
n  avec  lui ,  rintariflable  majeflé 
n  du  dieu  d'Olympie ,  leur  peie 
»  commun. 

}>  Filles  refpeâables  du  plus 
»  puifTant  des  Immortels  «  Aglaie 
»  &  Euphrofyne ,  pour  qui  les 
»  chants  facrés  ont  tant  de  char- 
»  mes ,  prêtez  l'oreille  à  ma  voix. 
n  Et  vous  divine  Thalie  ,  qui 
»  n'aimez  pas  moins  nos  canti- 
»  ques ,  jettez  un  regard  fur  ce 
>i  concert  harmonieux  ,  qui  ,  à 
»  l'occafion  d'une  viâoire  écla- 
n  tame ,  s'élève  légèrement  dans 
I»  les  airs.  Je  viens  célébrer  Afo- 
i>  pique  ,  6c  fur  le  mode  Lydien 
i>  lui  confacrer  le  fruit  de  mes 
»  veilles.  Déeffe  bienfaifante , 
»  c'eft  par  un  efiet  de  votre  pro- 
I»  teâion ,  qu'aujourd'hui  Orcho- 
»  mène  eft  viâorieufe  à  Olym- 
9>  pie.  Mais  vous  «  écho  des  beaux 


C»)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrlp.  &Bell«  Leit.  Tom«  IV.  pag.  50a.  é^  fmiv% 
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»  exploits,  infatigable  renômtiiée , 
»  descendez  au  fombre  palais  àe 
n  Profèrpine ,  &  portez  à  Cléodè- 
»  me  Tagréable  nouvelfe  des  pre- 
»  miers  luccè»  de  fon  fîIs..Racoa- 
»  tez-lui  comment; au  fein  de  Pife, 
»  ce  jeune  héros  vient  de  ceindre 
»  fon  front  d'une  de  ces  couron- 
»  nés  ,  qui  font  voler  la  gloire  de 
»  nos  combats  jurqu*aux  extrê- 
39  mités  de  la  terre,  u 

A  S  O  P I S  ,  ^fopis  ,  Tun  des 
noms ,  qu'on  a  donnés  autrefois  à 
rifle  de  Chypre. 
X  ASOPÔDORE ,  Afopodoms, 
AVw-jro /«poç,  (a)  de  Phliafe.  Athé- 
née allègue  de  lui  un  bon  mot. 
Un  jour  fe  trouvant  à  un  fpeâa- 
de ,  &  entendant  de  loin  le  brou-- 
haa  du  peuple ,  qui  applaudiflbît 
à  un  joueur  de  flûte  :  »  Il  faut , 
»  dit-il ,  que  ce  foit  quelque  cho- 
»  fe  de  bien  mauvais  ;  autrement 
yt  le  peuple  feroit  moins  prodigue 
»  de  fes  applaudiflemens.  «  D'au- 
tres donnent  cependant  ce  bon 
mot  à  Antigénide. 

ASOK,  Afor  ,  {b)  ville  de 
Palefline ,  fituée  dans  la  tribu  de 
Juda ,  du  côté  de  Cadès  &  de 
Jethnam.  Elle  eft  placée  entre  ces 
deux  villes  dans  TÉcriture.  On 
foupçonne  que  ce  pourroit  être  la 
même  qu'Eufébe  met  à  l'orient 
d'Afcalon  ;  mais  ,  du  tems  de  cet 
Écrivain  ,  ce  n'étoit  plus  qu'un 
village. 

ASOR ,  Afor  ,  AV<»o ,  (c)  au- 
tre ville  de  Taleftine  ,  fituée  aufli 
dans  la  tribu  de  Juda.  On  la  fur- 

iâi)  Athen.  pa}(.  631*  Mém.  de  PAcad. 
desinfcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XIII. 
pas»  s 99  y  )oc. 

U)  Jofu.  c.  15»  v«  ajf 
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nommoit  la  nouvelle  ;  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  qu'on  ne  Tappellât  en- 
core Hefron. 

ASOR ,  Afor  ,  AVûJ^ ,  {d)  au- 
tre ville  d^Paleûine  dans  la  tribu 
de  NephtSli ,  fur  les  bords  du  lac 
Séméchon.  On  croit  que  c'eft  la 
même ,  qui  fut  ruinée  par  les  en- 
fans  dlfraël  ,  ayant  Jofué  à  leur 
tête.  Voici  à  quelle  occafion. 

Jabin  ,  roi  d'Afor  ,  ayant  ap- 
pris de  quelle  manière  Jofué  avoit 
traité  les  Rois  de  quelques  cap- 
tons du  voifmage ,  follicita  l'ami- 
tié d*une  infinité  de  Rois  ,  qui 
fe  joignirent  à  lui.  Ils  fè  mi- 
rent tons  en  campagne  ,  avec 
leurs  troupes  qui  confiftoient ,  fé- 
lon l'Écriture ,  en  une  multitude 
de  gens  de  pied ,  aufli  nombreufe 
que  le  fable  qui  eft  fur  le  bord  de 
la  mer,  &  en  un  très-grand  nom- 
bre de  chevaux '&  de  chariots. 
Tous  ces  Rois  s'aflemblérent  vers 
les  eaux  de  Mérpm  pour  combattte 
Ifraël.  Jofué  ,  raffuré  par  le  Sei- 
gneur,qui  lui  avoit  dit  qu'il  n'avoft 
rien  à  craindre  de  la  part  de  tous 
ces  peuples ,  marcha  eif  diligence 
contr'eux^  avec  toute  l'armée,  & 
les  chargiea  à  Timprovifte.  Les 
Rois  ennemis  furent  défaits  & 
pourfuivis  jufqu'à  Sidon ,  jufqu'aux 
eaux  de  Maféréphod ,  &  jufqu*à  la 
campagne  de  Mafpha. 

Jofué  tua  tout  fans  rien  laifTer 
échapper.  II  coupa  les  nerfis 
des  jambes  de  leurs  chevaux  ,  & 
mit  le  feu  à  leurs  chariots  par 
Tordre  dti  Seigneur.  Après  cela  , 

(c)  Jofu.  c.  15.  V.  »5.  ' 
(i)  lofu.  Ct  lit  V*  !•  ^  fit»  c.  19. 
V.  56, 
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étant  revenu  à  Afor ,  fl  prit  cette 
ville  6c  en  tua  le  Roi.  Les  habi- 
tans  furent  auiS  paiTés  au  fil  de 
répée.  Tout  en  un  mot  fut  rava- 
gé,  &  la  ville  réduite  en  cendres. 
Elle  avôit  été  de  tout  tems  la  pre- 
mière &  la  capitale  de  tous  les 
royaumes  des  environs* 

ASORE  »  Aforus  ,  A'scaficç  ,  (a) 
ville  de  Judée  bâtie  par  Salomon. 
Le  troifième  livre  des  Rois  rappel- 
le Hazor  ou  Chazor.  Il  n'y  a  nulle 
contradiéHon  à  dire  oue  c'eft  la 
piême  ville  d'Afor  de  Nephthali , 
que  Salomon  rebâtit  ou  fortifia. 
Car  ,  les  Hébreux ,  n'ayant  point 
de  noms  compofés  »  employent 
fouvent  le  mot  hatir^  pour  celui 
de  rebâtir» 

ASOTH  ,  Jfoth ,  AV/'9  ,  {b) 
troifième  &  dernier  fils  de  Jépklat , 
&  petit  fils  d'Héber. 

ASPACTE  ,  Afpaâes  ,  (c) 
Satrape  de  la  Carmanie  «  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  Satrape 
étoit  foupçonné  d'avoir  voulu  re- 
^  muer  pendant  lajguerre  des  Indes. 
Ce{^ndant  >  lorfqu'il  apprit  qpe  le 
Roi  approchoit  de  la  Carmanie , 
il  alla  au-devant  de  ce  Prince, 
qui  ,  diillmulant  pour  lors ,  lui  fit 
un  fort  bon  accueil ,  &  le  laifTa 
dans  fa  charge ,  jufqu'à  ce  qu'il  iè 
fût  éclairci  de  la  vérité.  Quelque 
tems  après  ,  Afpaâe  fut  exécuté. 
AppsLîemment  qu'il  a  voit  été  con- 
vaincu du  crime,  dont  on  l'accufoit. 

ASPAR ,  AJpar,  (d)  nom  d'un 


AS  T} 

Nuniide  9  do  tems  de  Jugurtha. 
Un  jour ,  ce  Prince ,  ayant  appris 
que  Sylla  étoit  en  chemin ,  pour 
&  rendre  auprès  du  roi  Bocdms  « 
fit  aufli-tôt  prendre  les  de  vans  à 
Afpar.  Ce  Numide  fut  envoyé  k 
la  cour  de  Bocchus,  en  qualité 
d'Orateur  ,  pour  fonder  adroite** 
ment  les  fentimens  de  ce  Roi  » 
dont  il  étoit  d'ailleurs  fort  coofl- 
déré.  Sylla, qui  fedéfioit  d'Afpar, 
ne  voulut  pas  s'expliquer  en  fa  pré^ 
fence ,  &  il  pria  Ëocchus  de  trou- 
ver bon  qu'Û  lui  parlât  en  parti- 
culier. 

ASP  ASIE ,  yf/pajia  «  AV«^cci«  , 
(e)  fameufe  courtifanne  ,  fiUe 
d'Axiochus  ,  naquit  à  Milet ,  ville 
d'Ionie  dans  l' Alie  mineure.  Cetie 
femme  ,  célèbre  par  ùl  beauté , 
par  fon  fçavoir  &  par  fbn  éio« 
quence ,  faifoit  tout  a  la  fois  deux 
métiers  ^ien  difFérens  ,  celui  de 
courtifanne  &  celui  de  fophifte* 
Sa  maifbn  étoit  tour  à  tour  ,  ou 
un  lieu  de  débauche  &  de  profli- 
tution  ,  ou  une  école  d'éloquence. 
&  le  rendez^vous  des  p^s  graves 
perfonnages  d'Athènes.  Elle  en* 
tretenoit  chez  elle  une  troupe  de 
jeunes  courtifannes ,  &  tiroit  lai 
principale  fubfiftance  du  honteux 
trafic  qu^elIe  en  faifoit.  Mais  ,  eUe 
donnoit  fes  leçons  d'éloquence  & 
de  politique  ,  avec  tant  de  bien- 
féance  &  de  modeftie  ,  que  les 
maris  ne  craignoient  point  &f 
mener  leurs  femmes ,  &  qu'elles 


(s)  Jofeph.   de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
«68.  Reg   L.  III.  c.  9.  V.  If. 
(b")  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  3). 
(0  Q-  Curt.  L.  IX.  c.  10. 
(d)  Sallutt.  de  fiell.  Jugurth.  c.  70. 
(«)  Vluc.  Tom.  I.  pag.  i6j  »   169. 
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Hilt.  Ane.  Tom.  II.  pag.  ^16,  324.  4r 
fmiv,  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  LecT.  Tom.  XII.  pag.  73.  Tûuk. 
XIII.  pag.  147.  «^  Jmiv,  Tom  XIX.  pa{. 
iaa« 
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pouvoîent  y  affifler  fans  honte  & 
iàns  danger.  Elle  avoit  fuivî ,  dans 
ÙL  conduite  6t  dans  fes  études , 
l'exemple  d'une  autre  courtifanne 
de  Milet,  nommée  Thargélie, 
qui ,  par  fes  talens  ,  avoit  mérité 
le  titre  de  Sophifle ,  &  que  fon 
extrême' beauté  avoit  élevée  au 
faite  de  la  grandeur. 

Afpafie  avoit  renfermé  fon  am- 
bition dans  la  ville  d* Athènes ,  qui 
tenoit  alors  le  premier  rang  dans 
la  Grèce  ,  &  le  cœur  de  Périclès 
lui  parut  une  conquête  diene  de 
âatter  fa  vanité.  11  devint  ion  dif- 
ciple  &  fon  amant  ,  mais  difciple 
docile  Si  amant  paffionné.  Il  dut 
cependant  trouver  dans  fès  pré- 
ceptes beaucoup  de  fecours ,  pour 
fè  perfeéHonner  dans  l'éloquence, 
diamant  plus  qu'à  beaucoup  d'ef- 
prit  &  de  beauté,  ellejoignoit  une 
profonde  connoifFànce  de  la  Rhé- 
torique &  de  la  Politique.  Socrate 
fe  glorifioit  de  devoir  à  fes  inftruc- 
tions  tout  ce  qu'il  avoit  d'éloquen- 
ce ,  &  lui  attribuoit  le  mérite 
d'avoir  formé  les  plus  grands  Ora- 
teurs de  fon  tems.  Il  laifTe  même 
entendre  dans  Platon ,  qu' Afpafie 
avoit  eu  la  meilleure  part  à  cette 
oraifon  funèbre ,  qiie  Périclès 
avoit  prononcée  après  la  guerre 
de  Samos ,  &  qui  parut  û  admira- 
ble ,  que  lorfqu'il  eut  ceffé  de  par- 
ler ,  les  .femmes  coururent  lem- 
brafTer  y  &  lui  donnèrent  des  cou- 
ronnes &  des  bandelettes ,  comme, 
à  un  Athlète  viâgrieux. 

Cependant ,  là  paillon  de  Péri- 
clès pour  Afpafie  croiiFoit  tous  les 
jours  ;  &  comme  il  ne  pouvoit 
vivre  un  moment  fans  elle ,  il  ré- 
folut  de  répoufer.  Il  étoit  ea  ^'^ 
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mauvaîfe  intelligence  avec  fa  fem- 
me ,  &  elle  confentit  fans  peine  à 
fe  féparer  de  lui.  Après  qu'il  l'eut 
mariée  à  un  autre  ,  il  prit  en  fa 
place  Afpafie ,  &  vécut  avec  elle 
dans  la  plus  parfaite  union*  Elle 
étoit  depuis  long-tems  en  butte 
aux  traits  fatyriques  des  Poëtes , 
qui  ,  dans  leurs  comédies  ,  la 
déiignoient  tantôt  fous  le  nom 
d'Omphale ,  tantôt  fous  celui  de 
Déjanire  ^  ôc  tantôt  fous  celui  de 
Junon.  Mais ,  je  ne  fçais  ,  fi  ce  fut 
avant  ou  après  fon  mariage,qu'elle 
fut  appellèe  en  juflice  pour  crime 
d'impiété  ;  on  fçait  feulement  que 
Périclès  eut  beaucoup  de  peine  à 
la  fauver.  Il  employa  pour  la  juf- 
tifîer  ,  tout  ce  qu'il  avoit  d'élo- 
quence &  de  crédit.  Son  difcours 
fut  le  plus  touchant  qu'il  eût  ja- 
mais fait  ;  &  il  verfa  ,  en  le  pro- 
nonçant ,  plus  de  larmes  qu'il  n'en 
avoit  verfè  en  parlant  pour  fa 
propre  défenfe. 

'  On  dit  qu' Afpafie  avoit  eu  de 
Périclès  un  fils  naturel  ;  car  ,  Eu- 
polif ,  dans  fa  pièce  intitulée  De- 
moi,  introduit  Périclès  lui-même, 
qui  en  demande  des  nouvelles  en 
ces  termes  :  Et  mon  fils  naturel 
vit-il  encore  ?  Pyronides  lui  ré- 
pond \  Il  y  a  long' tems  quil  fe-' 
roit  marié  ,  s'il  ne  craignoit  d* avoir 
une  femme  aujjî  débordée  que  fa 
mère.  Après  avoir  perdu  fes  enfans 
légitimes ,  Périclès  ufa  de  tout  fon 
crédit,  pour  obtenir  le  droit  de 
citoyen  d'Athènes  à  ce  fils  natu- 
rel. 

Il  efl  fâcheux,  dh  M.  Rollin, 
qu' Afpafie  ait  déshonoré ,  par  Tir- 
régularité  de  fes  mœurs  &  par  fa 
profçi&on  de  courtifanne ,  tant  de 
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belles  qualités,  qui  la  rendoient 
d'ailleurs  fi  efHmable  >  &  qui, 
fans  cette  tache ,  auroient  fait  un 
honneur  infini  à  Ton  fexe.  :Mais , 
elles  marquent  de  quoi  il  eft  ca- 
{lable  ,  &  jufqu'où  U  peut  porter 
les  talehs  de  refprit ,  &  même  la 
fdence  du  fiouTernement, 

ASPASIE,  Afpafia,  Ainra^-U^ 
(a)  autre  Êimeuie  courtifanne»  qui 
étoit  du  même  pais  que  la  précé-* 
dente  ;  car  ,  elle  naquit  à  Phocée , 
ville  d'Ionie  dans  TAfie  mineure. 
Ses  parens  étoient  pauvres  ;  mais, 
elle  avoit  été  cependant  élevée 
dans  rhonêteté  &  dans  la  vertu. 
Un  ibir ,  elle  fiit  menée  aufoupier 
de-Cyrus,  avec  plufieurs  autres 
femmes.  Celles-ci  s'afiirent  libre- 
ment auprès  de  lui  ;  &  quand  Cy» 
rus  fe  mit  à  badiner  avec  elles ,  à 
les  agacer  &  à  leur  dire  des  plai- 
/ànteries ,  elles  fouffrirent  fes  ca- 
refies  &  (es  railleries  avec  un 
grand  plaifir.  Mais  j  Afpafie  fe 
tint  de  bout  auprès  de  la  table 
dans  un  profond  filence  &  avec 
une  contenance  pleine  de  modef- 
tie.  Cyrus  eut  beau  la  prier  de 
s'approcher  ,  elle  ne  le  voulut  ja- 
mais. Ses  valets  de  chambre  Ce 
mirent  en  devoir  de  la  prendre  & 
de  la  mener  par  force  ;  mais ,  elle 
cria  :  Celui ,  qui  aura  rinfoUnce 
de  mettre  la  main  fur  moi ,  s'en 
repentira.  Tous  les  courtifans  la 
trouvèrent  groffière  $c  farouche , 
&  difoient  qu'elle  ne  fçavoit  pas 
vivre.  Mais ,  Cyrus  fut  ravi  de 
cette  (ageiTe  ;  &  fe  prenant  à  rire , 
il  dit  à  celui  qui  avoit  amené  ces 
femmes  :  Tu  vois  bien  ,  mon  ^tmi. 
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que  de  toutes  ces  femmes,  t*efi.  U 
feule  qui  foit  fage  &  yertuevfu 
Depuis  ce  moment ,  il  s'attacha  à 
elle ,  Taima  plus  que  toutes  fin.an- 
tres  m^ûtrefiès  ,  &  la  nomma  la 
Sage. 

Après  que  Cyrus  eut  été  tué 
dans  un  combat ,  eUe  fut  pd&  an 
pillage  du  camp.  C'étoit  une  coft-» 
tume  parmi  les  Periès^  que  ce- 
lui, qui  étoic  déclaré  héritier  ,  dn 
royaume ,  demandât  à  celui  qui 
l'avoit  nommé  fon  fuccefieur ,  ua 
don  que  celui-ci  ne  lui  pouvok 
refiiiêr  ,  pourvu  qu'il  ne  deman- 
dât rien  d'impoflible.  Darius  ayant 
été  déclaré  par  Artaxerxe  ion  pè- 
re ,  héritier  du  royaume ,  lui  de« 
manda  Afpafie.  Cette  demande 
affligea  fort  Artaxerxe  ;  car ,  les 
Barbares  étoient  ezceffivement  jl* 
loux  dans  leurs  amours  ;  de  ibrte 
que  non  feulement ,  celui  qui  ofoit 
parler  à  une  concubine  du  Roi» 
&  la  toucher ,  mais  encore  cdui , 
qui ,  dans  un  chemin  ,  pafibit  de- 
vant les  chariots  qui  portoient  fes 
concubines ,  étoit  puni  de  mort* 
Et  quoique  Artaxerxe  eût  la  reine 
Atofia  ,  qu'il 'avoit  épôufée  par 
amour  contre  la  loi ,  il  ne  laifibic 
pas  d'avoir  trois  cens  (bixante  con- 
cubines toutes  d'une  fingulière 
beauté.  Cependant,  quand  Uarius 
lui  eut  demandé  celle-là ,  il  décla- 
ra qu'elle  étoit  libre  ;  qu'il  pou* 
voit  la  prendre ,  fi  elle  confentoît 
d'aller  avec  lui  ;  majs ,  qu'il  ne 
vouloit  pas  qu'on  lui  ifît  la  moin- 
dre violence. 

On  fit  donc  venir  Afpafie  ;  & 
contre  l'attente  du  Roi,  elle  choi- 


C<«)  Plut.  Ton.  I.  pag.  i5;  ,  10S4 ,  1015.  Jiifi#  L.  X.  c.  v 
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fit  Darius.  Artaxerxe  la  lu!  don- 
na >  tbrcé  par  la  loi  ;  mais ,  bientôt 
après  ,  il  la  lui  enleva.  Car  ,  il  la 
fit  prêtrefT&à  Ecbatane ,  dans  le 
temple  de  Diane  ,  qu  on  appelloit 
Anitis ,  afin  qu'elle  paflat  le  refte 
de  fes  jours  à  fervir  la  déeffe ,  & 
^ans  une  perpétuelle  chafteté. 
Par-là ,  il  crut  punir  Ton  fils  d'un 
châtiment  qui  ne  feroit  point  fé- 
vére,  mais  au  contraire  modéré 
&  mêlé  de  quelque  forte  de  jeu  & 
de  plaifanterie.  Mais ,  Darius  ne 
fbpporta  pas  modérément.  &  pa- 
tiemment un  fi  cruel  tour  ;  Toit 
que  l'amour ,  qu'il  avoit  pour  Af- 
pafie  f  le  lui  rendit  plus  fenfible , 
ou  qu'il  fût  piqué  de  l'injure  &  de 
Fafiront  ,  qu'on  lui  faifoit. 

JiiîHn  rapporte  qu'Afpafie  fut 
£iît^  prêtrefle  du  temple  du  Soleil. 
Afpafie ,  félon  Plutarque  ,  s'ap- 
pella  d'abord  Milto  y  &  fon  père 
ik  nommoit  Hermotime.  La  raifon 
pourquoi  ce  nom  âvoh  été  chan- 
gé en  celui  d' Afpafie ,  ce  fut  >  fé- 
lon le  même  Plutarque ,  la  célé- 
brité d' Afpafie  de  Milet.  Comme 
Cyrus,  ainfi  que  nous  l'avons  dé- 
jà dit ,  l'aimoit  plus  que  toutes 
&s  autres  concubines,  il  voulut 
qu'elle  prît  le  nom  de  cette  der- 
nière. 

Une  chofe  digne  de  remarque, 
c*eft  qu'il  faut  qu'Afpafie  ait  vécu 
très-long- tems  ,&  qu'elle  ait  con- 
ièrvé  fa  beauté  jufqu'à  une  extrê- 
me vieilleffe ,  s'il  eft  vrai  que  fur 
la  fin  du  règne  d' Artaxerxe  ,  qui 
l'avoit  pofledée  plus  de  trente-fept 
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ans  après  fon  frère ,  elle  înfpira  de 
l'amour  à  Darius  ,  fils  de  ce  Prin- 
ce  ,  qui  fut  obligé  de  la  céder  à 
fon  fils.  Cyrus  avoit  été  tué  la 
4e  année  de  la  94e  Olympiade  , 
l'an  401  avant  J.  C.  La  diftance 
eft  grande  ;  mais  9  elle  feroit  plus 
furprenante ,  félon  Bayle ,  qui  fait 
régner  Artaxerxe  cinquante-huit 
ans  ,  quoiqu'il  n'en  ait  régné  que 
quarante-trois  ,  &  qui  place  cet 
événement  dans  la  cinquante- 
cinquième  année  de  fon  régné. 

ASPAVIE ,  Jfpavia ,  (a)  ville 
^'Efpagne.  Elle  étoit  à  cinq  mille 
pas  d'Ucubis.  On  croit  que  ce 
pouvoit  être  cette  ville,  qu'on 
appelle  maintenant  Apéa,  auprès 
de  Gaftro-el-Rio ,  ou  bien  Cauro- 
el-Rio  même. 

ASPÉLIE  ,  Afpdia ,  l'un  des 
noms  qu'a  portés  autrefois  l'ifle  de 
Chypre. 

ASPENDE  ,  Afpendus  ,  {b) 
A'o-sffy/oç  t  ville  de  la  Pamphylie , 
province  maritime  de  l'Afie  mi-  ' 
neure.  Cette  ville,  fituée  fur  le 
fieuvè  1£urymédon  à  foixante  fla- 
des  de  la  mer ,  fut  fondée  par  les 
Grecs  ;  mais  ,  dans  la  fuite ,  ceux 
du  voifinage  s'en  emparèrent.  Elle 
étoit  encore  affez  peuplée  dans  le 
premier  fiéclede  l'Ere  Chrétienne. 
Pomponius  Mêla  rapporte  qu' Af- 
pende  regarde  du  haut  d'une 
colline  cette  partie  de  la  mer,  oii 
Cimon  TAthénien  remporta  une 
viâoire  fignalée  fur  la  fiotte  des 
Phéniciens  &  des  Perfes. 

Cette  ville  avoit  produit  un  fa- 


(o)  Hirt.  Panf.  de  BeU.^Hifp.  p.  845«)£tnp.  Tom.  IV.  pag;.  iio  »  m.  M^m; 

(^)  Diod.  Sicul.  pag.  447  ,  448.  Plin.   de  rAcad.  des  Infcfi  &  BeU.  Lett.  Toiji. 
L.  V.  c.  17.  Strab.  pag.  570.  66y,  Pomp.  I  VI.  p.  571, 
Mel.  L.  I  c.  de  Pamph.Crév.  Hift.  des} 
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meùx  muficîen  9  dont  parle  Cicé^ 
ron  ,  au  fujet  de  Verres-  Un  mor- 
ceau unique. ,  dit  cet  Orateur ,  & 
que  Verres  ne  montrôit  qu'à  fes 
bens  amis ,  ç'étoit  la  flatue  de  ce 
Joueur  de  lyre  >  dont  la  manière 
de  toucher  cet  infirument,  avoit, 
parmi  les  Grecs ,  fondé  un  pro- 
verbe ;  car ,  comme  il  fembloit  ne 
jouer  oue  pour  lui  feul ,  fans  fe 
mettre  In  peine  fi  les  autres  Ten- 
tendoient ,  on  lui  comparoir  ceux , 
qui  ne  fongeoient  qu'à  leur  intérêt 
particulier.  C'ejl,  dit-on,  le  mu- 
ficiend'Afpende  ;  il  ne  joue  que 
pour  luL  Verres  avoit  tait  dans 
cette  ville  une  ample  moiflbn  ; 
mais  il  ne  prifoit  rien ,  autant  que 
fon  joueur  de  lyre^  La  vue  n'en 
étoit  que  pour  lui  feul  ;  en  quoi , 
dit  Cicéron ,  il  renchérit  par-def- 
iiis  TadrefTe  du  muficien. 

Long-îtems  auparavant  ;  c'eft- 
â-dire,  390  ans  avant  TÉre  Chré- 
tienne y  Thrafybule  >  général  des 
Athéniens  ,  étant  venu  avec  fa 
flotte  de  Lesbos  à  Afpende ,  avoit 
fait  prendre  terre  à  (es  galères  fur 
les  bords  du  fleuve  Eurymédon. 
Quoiqu'il  eût  accepté  Targent, 
que  les  habitans  dAfpende  lui 
avoient  donné  en  forme  de  con- 
tribution ,  quelques-*uns  de  (es 
fbldats  ne  laiiférent  pas  de  piller 
encore  leurs  campagnes.  Les  ci- 
toyens ,  indignés  de  cette  injufti- 
ce ,  (è  jettérent  une  nuit  fur  les 
Athéniens ,  &  tuèrent  Thrafybule 
&  quelques  autres  avec  lui  ;  et 
forte  que  les  autres  capitaines  , 
craignant  les  fuites  dexette  émo- 
tion ,  fe  rembarquèrent  à  la  hâte , 
&  revinrent  inceiTamment  à  Rho- 
des. 
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Soos  Tempire  de  Domîtieny 
Afpende  fe  trouva  réduite  à  une 
extrême  famine,  par  rinjufUce  des 
riches ,  qui  ferf oient  le  bled ,  afin 
de  le  vendre  à  un  plus  haut  prix* 
Le  peuple  s'en  prit ,  comme  il  ne 
manque  jamais  d'arriver  ,  au  Ma- 
giflrat ,  qui ,  fe  voyant  menacé 
de  périr  ,  fe  réfugia  auprès  d'une 
ftatue  de  l'Empereur.  Cependant, 
la  multitude  emportée  &  né  con- 
noiflant  dans  fa  rage  aucun  frein  9 
fe  préparoit  à  brûler  le  fuppliant 
au  pied  de  la  flatue  même.  Dans 
le  moment,  arrive  Apollonius,  ce 
philofophe  célèbre  de  Tyanes  ;  èc 
s'adrelTant  au  Magiflrat ,  il  fait  un 
gefle  de  la  main  pour  rintërroger 
fur  la  caufe  de  l'émeute.  Le  Ma- 
giflrat répondit  qu'iln'avoit  rien 
à  fe  reprocher,  &  qu'au  contraire 
il  foulFroit  lui  -  même  Tinjuilice 
avec  le  peuple ,  &  périroit  avec 
lui ,  fi  on  perfévéroit  à  lui  refufer 
audience.  Apollonius  fe  retourna 
vers  les  mutins ,  &  par  un  figne 
de  tête  il  leur  ordonna  de  fe  diijpo- 
fer  à  l'écouter.  Non  feulement  ils 
fe  turent ,  mais  ils  quittèrent  le 
feu  qu'ils  avoient  déjà  dans  les 
mains  ,  ôc  le  dépoférent  fur  un 
autel. 

Le  Magiflrat  reprenant  coura»?*:- 
ge  ,  nomma  les  auteurs  de  la  m^ 
lëre  publique  ,  qui  fe  tenoient  à  la 
.  campagne ,  ayant  de  différens  cô- 
tés leurs  maifons  Ôc  leurs  maga- 
fins.  Les  Afpendiens  vouloient  y 
courir.  Apollonius  ,  par  un  gefle 
de  défenfe ,  les  arrêta ,  &c  leur  fit 
entendre  qu'il  valoit  mieux  man- 
der les  coupables  ,  &  obtenir 
d'eux  qu'ils  apportaflent  volontai- 
rement leurs  bleds  à  la  ville.  On 
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les  manda  ,  ils  vinrent.  Et  leur 
vue  ayant  renouvelle  les  plaintes 
du  peuple ,  les  vieillards ,  les  fem- 
mes ,  les  enfans  y  jettant  des  cris 
lamentables ,  peu  s*en  fallut  qu'A- 
pollonius n'oubliât  la  loi  qu'il  s  étoit 
impofée  >  &  n'exprimât ,  par  des 
paroles  ,  les  fentimens  d'indigna- 
tion ôc  de  pitié ,  qui  le  pénétroient 
en  même  tems.  Il  refpeâa  néan- , 
moins  fon  engagement  Pythago- 
rique ,  ôc  s'étant  fait  apporter  des 
tablettes,  il  y  écrivit  ces  mots: 
Apollonius ,  aux  monopoleurs  des 
hleds  d*Afpende*  La  terre  eftjufte* 
Elle  ejl  la  mère  commune  de  tous  ; 
.&  vous  y  avides  &  injufies  ,  vous 
voulei  quelle  ne  foit  la  mère  que 
de  vous  feuls.  Si  vous  ne  change^ 
de  conduite ,  je  ne  vous  laijferai 
pas  fubjîfter  fur  la  face  de  la  terre. 
Les  coupables,  intimidés  par  cette 
menace  y  garnirent  les  marchés  de 
bleds  ,  &  la  ville  reprit  vie. 
.  ASPENDIENS  ,    Afpendiî  , 
peuples  de  la  Pamphylie.  Leur 
ville  fe  nommoit  Afpende.  Voye:^ 
Afpende. 

ASPER  [SuLPicius],  (tf) 
Sulpicius  Afper  ,  centurion ,  qui 
fut  un  des  plus  ardens  à  entrer 
dans  une  confpiration  formée 
contre  Néron ,  s*il  en  faut  juger 
par  la  confiance ,  avec  laquelle , 
après  l'entreprife  découverte  & 
manquée ,  il  fouffrit  la  mort.  En- 
effet  ,  lorfque  Néron  lui  demanda 
pourquoi  il  avoit  confpiré  contre 
la  vie  de  fon  empereur ,  il  répon- 
dit en  un  mot  :   Cefi  par  amoxxr 

(m)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  49*  68. 
Crév.  Hiii.  des  £mp«  Tom.  II.  pag.  415  , 
4Î». 

(B)  Crév.  Hift.  des  Emp,  Tom,  V.  pag. 
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pour  vous-même.  Il  ne  refloit  plut 
de  moyen  d'arrêter  le  coûts  de  vos 
crimes.  Cet  officier  &  les  autres  , 
qui  étoient  dans  le  même  cas  , 
marchèrent  tous  au  fupplice  avec 
une  pareille  confiance.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  Fénius  Rufus  » 

3ui  infér^Hfès  lamentations  jufques 
ans  fon  teflament.  Cela  fe  paf-7 
foit  l'an  de  Rome  8x6,  &de  J« 
C.65. 

ASPER     [JULIANUS],     {b) 

Julianus  Afper  ,  étoit  père  de 
deux  fils,  qui  géroient  le  confu- 
lat ,  Tannée  ou  Géta  périt;  c'efl- 
à-dire ,  l'an  de  Rome  963  ,  &  de 
J.  C.  212.  Il  fut  y  comme  ami  de 
Géta ,  outragé  &  relégué  par  Ca- 
racalla  ;  trop  heureux  encore  de 
pouvoir  conferver  fa  vie.  Cela 
arriva  la  même  année  du  confulat 
de  fes  deux  fils. 

ASPERSION,  Afperfio.  (c) 
Les  Payens  fe  fervoient  de  l'af- 
perfion  comme  propre  à  expier 
&  à  purifier  ;  c'eft  ce  que  perion- 
ne  ne  contefle.  Nous  voyons 
fouvent  fur  les  médailles  &  fur  les 
anciens  monumens  Tafperfbir ,  qui 
eil  de  crin  de  cheval,  avec  un 
manche.  Il  y  avoit  fans  doute  en- 
core un  vafe ,  pour  contenir  l'eau, 
qui  efl  ce  que  nous  appelions  un 
bénitier,  M.  de  la  Chauffe  a  don- 
né un  vafe  ,  avec  une  grande 
anfe  pour  le  tenir.  Ce  vafe  re pré- 
fente la  tête  d'une  fille  ;  &  M.  de 
la  Chauffe  croit  que  c'avoit  été  un 
vaifFeau  pour  Tafperfion. 

L'afperfion  &  l'ablution  étoient 

i%%  y  148. 

(O   Antiq.  expliq.  par  D.   Bern.  de 
Moncf.  Tom.  II.  pag.  141  >  i6o. 
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dés  préparations  réquifes  pour 
Toffrande  des  facrifices.  C'eft  pour 
cela  qu'à  l'entrée  des  temples,  il 
y  avoit  des  réfervoirs  d'eau ,  où 
les  prêtres  fe  lavoient.  L'ablution  • 
étoit  pour  les  dieux  du  ciel  ;  &  on 
fe  contentoit  de  l'afperfion  pour 
C9UX  dej'enfer. 

ASPERSOIR,  Afperforiuniy 
Afpergillum^  Luflrica ,  {a)  forte 
d'inftrument  »  dont  les  Anciens 
faifoient  uiage  dans  leurs  Sacrifi- 
ces. Il  redembloit  à  peu  près  aux 
Afperfoirs  ,  qu'on  employé  aujour- 
d'huL  II  étoit  de  crin  de  cheval , 
ou  de  quelqu'autre  animal ,  avec 
un  manche.  Il  fervoit  pour  l'afper- 
fion d'eau  luftrale ,  qui  étoit  con- 
tenue dans  un  vafe  ^  dont  les  mo- 
numens  nous  ont  confervé  quel- 
que repréfêmation. 

.M.  le  comte  de  Caylus ,  dans 
fon  recueil  d'Antiquités  ,  pféfente 
un  Afpergillum  ,  ou  Afperfoir  , 
qui  développe  admirablement  l'an- 
cienne confiruâion  de  cet  inftru- 
ment,  6c  qui  nous  apprend  que 
les  crins  ,  inférés  ou  introduits 
dans  un  relTort  de  iil  de  laiton ,  en 
affez  grande  quantité  pour  le  re- 
couvrir 6c  le  cacher,  rece voient 
beaucoup  de  jeu  &  de  facilité  pour  ^ 
jetter  l'eau  à  la  plus  grande  diflan- 
ce  qu'il  étoit  poiSble.  Le  manche 
de  cet  Afperfoir  eft  terminé  par 
une  tête  de  bélier, 

ASPÉTUS,  Afpetus  y  AV- 
TffToç ,  (A)  furnom  que  ceux 
d'Épire  donnèrent  à  Achille.  Ils 
lui  rendoient  les  hofineurs  divins 

(«)  Myth,  par  Nf.  TAbb.  Ban.  Tom.  I. 
pag.  481.  Anciq. *expl.'  par  D.  Bcrn. 
4e  Monif.  Tom,  II.  pag.  i<;o.  Recueil 
f  Âaû(i.  par  M.  le  Comte  de  Cayl«  X, 
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fous  ce  furnom ,  qui  vent  dire  ini* 
mitable ,  qu'on  ne  fçauroit  attela-, 
dre. 

ASPHALIEN,(c)  titre  donné 
par  les  Grecs  à  Neptune.  Le  ti- 
tre d'AV^a^//cç  ou  AV^a^/oç  ,  que 
les  Grecs  -ent  donné  à  Neptune  » 
vient  du  mQt  A'T<pahi(; ,  qui  figni- 
fie  fernje ,  fiable ,  immobile.  II 
convient  à  celui  qui  communi- 
que ces  fortes  de  qualités  ,  &  ré- 
pond 2LVLftabiUtor  des  Latins.  Pla- 
tarque ,  dans  la  vie  de  Théfée  , 
explique  les  raifons  myftérieufes 
&  numériques ,  tirées  de  la  doc- . 
trine  cjes  Pythagoriciens,  qui, 
félon  lui ,  firent  donner  à  Nep* 
tune  le  furnom  d' Afphalien ,  que 
l'on  trouve  dans  Cornutus ,  dans 
Oppien  ôcdans  beaucoup  d'au- 
tres Auteurs. 

Cornutus  dit  qu'on  lui  facrifioît 
fous  ce  titre ,  pour  obtenir  que  la 
terre  demeurât  inébranlable  dans 
fes  fondemeîis  ;  &  Servius ,  fur 
cet  endroit  de  Virgile , 

Neptunus  muros  ,  magnoque  emo* 
ta  tridenti 

Fundamenta  quatit, 

ne  manque  pas  de  faire  obferver 
que  les  fondemens  font  particuliè- 
rement confacrés  à  Neptune.  Oa 
trouve ,  dans  les  fcholies  Grecques 
fur  les  Acharniens  d*  Ariûophane  ^ 
que  Neptune  Afphalien  avoit  un 
temple  au  cap  de  Ténare  dans 
la  Laconie ,  à  l'entrée  de  la  grotte 
par  o\x  les  Mythologues  ont  pré- 

V.  pag.  261. 

{h)  Plut.  Tom.  I.  pag.  58^. 

(0  .Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bellt 
Ixxi*  Tom.  I.  pag.  151.  «^  fniv. 
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tendu  qu'on  defcendolt  aux  en- 
fiers. 

Strabon  alTure  que  les  Rho- 
dieris  honorèrent  auffi  Neptune , 
fous  le  titre  d*  Afphalien  ;  &  il  rap- 
porte l'origine  de  leur  culte  à  un 
événement,  qui  s*eft  renouvelle 
depuis  peu ,  à  la  naiflance  fubite 
d*une  ifle  de  douze  ftades  de  cir- 
cuit dans  la  mer  Egée,  entre  les 
îfles  de  Théra  &  de  Thérafie. 
La  mer ,  dit  Strabon ,  ayant  été 
pendant  quatre  jours  couverte  de 
flammes,  qui  Tagitérent  extraor- 
dinairement,  du  milieu  de  ces 
flammes  ,  ôc  à  travers  la  profon- 
deur immenfe  des  eaux ,  lortirent 
quantité  de  rochers  ardens ,  qui , 
comme  autant  de  parties  d'un 
corps  organifé,  s'arrangèrent  les 
uns  auprès  des  autres ,  Si  prirent 
la  forme  d'une  ifle.  Les  Rhodiens, 
qui  étpient  alors  fort  puiiTans  fur 
mer,  accoururent  au  bruit,  que 
l'ifle  fit  en  naiflant.  Ils  y  débarquè- 
rent &  y  bâtirent  auflî-tôt  un 
temple  à'  Neptune  fous  le  titre 
d'Afphalien. 

M.  Galland  produifit  à  l'Aca- 
démie Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres  en  17 lo,  une  nou- 
velle preuve  de  ce  furnom  de 
Neptune  ;  &  cette  preuve  man- 
quoit  en  quelque  forte  au  témoi- 
gnage des  Hiftoriens.  C'eft  un 
médaillon  de  bronze  frappé  par 
les  Rhodiens  fous  Antonin  le 
Pieux.  On  y  voit  d'un  côté  la 
tête  de  ce  Prince ,  avec  l'infcrip- 
tîon  ordinaire  ATT,  K  A  I  C. 
ANTÛMEIMOC  ETC  CE  H. 
&  au  rever$  Neptune  debout  près 
d'un  autel ,  tenant  un  dauphin 
de  la  main  droite  &  fon  trident 
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de  la  gauche.  Près  du  trident  eft 
un  autre  dauphin  la  tête  en  bas , 
&  le  refte  du  corps  élevé  le  long 
du  trident.  Autour  de  ce  type,  on 

*  lit:  POAIDN  nOCEIAûH 
AS^AAEIOC. 

Ce  médaillon  paroît  d'autant 
plus  confidèrable  ,  qu'on  en  trott- 
ve  très-peu  de  frappés  par  les 
Rhodiens  fous  les  empereurs  , 
&  que  c'eft  le  feul  monument  de 
ce  genre  oii  Neptune  ait  le  fur- 
nom  d'Afphalien,  comme  dans 
les  Auteurs.  On  en  infère,  avec 
quelque  vraifemblance  ,  que  les 
Rhodiens  ne  fe  contentèrent  pas 
de  lui  bâtir  un  temple  ,  fous  ce  ti- 
tre, dans*  la  nouvelle  ifle ,  appel- 
lée  Hiéra  &  Automate  ,  mais 
qu'ils  lui  en  bâtirent  encore  un 
autre  dans  leur  ville  même,  011  le 
culte  de  Neptune  devoit  répon- 
dre à  la  puifiance  maritime  de  ce 
peuple-  A  2  <ï>  A  A  E  I  O  S,  eft 
écrie  fur  le  médaillon  par  £  I ,  à 
la  différence  des  Auteurs ,  ôii  il 
fe  trouve  prefque  toujours  avec 
un  fimple  I. 

Paufanias  dit  qu'auprès  du  port 
de  Patras  ,  Neptune  Afphalien 
avoit  auflî  un  temple,  non  fous 
le  titre  d'A'o^ct^/pç,  mais  d'AV- 
^or^fcero;  %  qui  fignifie  la  même, 
chofe,  &  qui  a  la  même  origine. 
A'ripauoç  a  été  fait  de  radjec- 
tif  A*0^«xm\  y  &  A.*rpct>.tetioç  du 
fubftantif  A'r^aA/«. 
Enfin,  Macrobe  parlant  de  ce 

furnom  de  Neptune,  l'écrit  A'<r- 
<peL}^loi)f ,  ôc  remarque  à  ce  iujet  , 
que  les  dieux  avoient  fbuvent  des 
titres  oppofés  fur  une  même  cho- 
fe  de  leur  dépendance;  témoins 
Neptune  )  qu'on  appelloit  A'oç^cc-! 
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%iWi  à  caufè  du  pouvoir  qu'il 
avoit  d  affermir  la  terre  ,  & 
qu'on  nommoit  en  tnêrae  t€fms 
HVoff'/;^0<»»,  parce  qu'il  pou  voit  l'é- 
br.anler. 

ASPHALION  ,  Afphalion  , 
AV^âcT^u^y  9  {a)  Tun  des  plus  fi- 
dèles fërviteurs  de  Ménélaus.  Ho- 
mère parie  de  cet  Afphalion  ,  au 
quatrième  livre  de  TOdyfTée. 

^  ASPHALIUS  ,  Afphalius  , 
ÂV^«a/o;,  {b)  furnom  donné  à 
Neptune.  C'efl  le  même  qu*Af- 
phalien.  Voye^  Afphalien. 

ASPH ALTITE ,  Afphdtius , 
AV^TkTiTi;  ,  (c)  nom  d'un  lac 
de  la  Paleftine.  ïl  étoit  placé, fé- 
lon Diodore  de  Sicile»  au  milieu 
de  la  Satrapie  de  Tldumée.  Il 
avoit  cinq  cens  flades  de  long  » 
&  environ  foixante  de  large.  Son 
eau  étoit  amère  &  puante;  de  for- 
te qu'on  n'y  trou  voit  ni  poifTon  , 
ni  aucun  autre  animal  aquatique , 
&  qu'elle  corrompoit  abfolument 
la  douceur  des  eaux  d'un  grand 
nombre  de  fleuves,  qui  alloient 
s'y  rendre. 

Il  s'élevoit ,  tous  les  ans ,  fur  la 
furface  une  quantité  d*Afphalte 
fec ,  de  la  largeur  de  trois  arpens 
pour  l'ordinaire ,  quelquefois  pour* 
tant  d'un  feul ,  mais  jamais  moins. 
Les  Sauvages  du  canton  nom- 
moient  Taureau  la  grande  quan- 
tité ,  &  Veau  la  petite.  Cette  ma- 
tière, qui  changeoit  fbuvent  de 
place,  donnoit  de  loiti. l'idée  d'u- 
ne ifle  âottaute.  Son  apparition 

(tf  )  Homer.  Odyfl.  L.  IV.  v.  a  16. 

(Jf)  Plut.  Tom.  I.  pag,  17. 

(«)..Pcoleai.*L.  V.  c.  16.  Diod.  Sîcul. 
p.  7»4  •  7S5*  Jofeph.  4e  Anciq.  Judaïc. 
^a^.    18.  4c  BeU.   Judaïc.  pag.  '^•;i  » 
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s*annonçoît  pjrès  de  vingt  jours 
d'avance  par  une  odeur  forte  & 
puante  de  bitume ,  qui  faifoit  per- 
dre au  loin  à  l'or ,  à  Targent  & 
au  cuivre  leur  couleur  propre  » 
après  d'une  demi-lieueà  la  ronde. 
Mais ,  toute  cette  odeur  iè  diiS- 
poit ,  dès  que  le  bitume  ,  matière 
liquide  ,  étoit  forti  de  cette  mafTe* 
Le  voifinage  du  lac ,  expofé  d'ail- 
leurs aux  grandes  ardeurs  du  fb- 
leil  9  &  chargé  de  vapeurs  bitu- 
mineufes  ,  étoit  une  habitation 
très-mal  fàine ,  &  où  l'on  voyoit 
peu  de  vieillards  ;  mais ,  le  terroir 
en  étoit  excellent  pour  les  pal- 
miers, dan5  le^  endroits  oii  il 
étoit  traverfé  par  des  fleuves  » 
ou  arrofé  par  des  fontaines ,  qui 
en  rafraichifToient  le  fol.  Il  y 
avoit  furtout  un  canton,  oii  crou^ 
foit  le  beaume ,  dont  on  tiroit  un 
gros  revenu  ,  d'autant  plus ,  que 
rarbrifTeau ,  qui  le  porcoit ,  ne  fè 
trouvoit  en  aucun  autre  endroit 
du  monde ,  &  que  les  médecins 
en  £iifoient  un  ufage  très-avan^ 
tageux  dans  leurs  remèdes. 

A  l'égard  de  l'Afphalte ,  les  ha« 
bitans  du  tour  du  lac  l'enlevôient 
à  Tenvi  les  uns  des  autres ,  com- 
me feroient  des  ennemis  récipro- 
ques, &  fans  fe  fervir  de  bateau. 
Us  avoient  de  grandes  nattes  &ites 
de  rofeaux  entrelalTés,  qu'ils  jet* 
toient  dans  le  lac  ;  &  pour  cette 
opération  ,  .ils  n'étoient  Jamais 
plus  de  crois  enfèmble  ;  ils  fe  met- 
toient  tous  trois  fur  ces  nattes,  & 

890  )  891.  Plin.  L.  II.  c.  103.  L.  V.  c* 

15,  16.  L.  vu.  c.  15.  Juft.  L.  XXX vr. 

c.  3.  Tacic.  Hift.  L.  V.  c.  6>   Méai.  à» 
rAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Let:.  Xom^ 
XlII.  pae.  S6.  ^ 
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deux  Ifentr'eux  feulement  navî- 
guoîent  avec  des  rames  pour  arri- 
ver à  la  mafTe,  ou  au  monceau  de 
rAfphalte.  Le  troifième  ,  armé 
d'un  arc  9  n'étoit  chargé  que  d'é-» 
carter,  à  coups  de  trait,  ceux 
qui  entreprendroient  de  difputer  à 
leurs  camarades  la  part,qu'ils  vou- 
loient  avoir.  Quand  ils  étoient  ar- 
rivés à  rAfphalte ,  ils  fe  fervoient 
de  fortes  haches ,  avec  lefquelles 
ils  enlevoient ,  comme  d'une  terre 
molle  ,  la  part  qui  leur  conve- 
noit,  ou  tout  ce  que  leur  natte 
en  pouvoit  porter  ;  après  quoi  ils 
revenoient  fur  le  rivage.  Si  quel- 
qu'un d'eux  tomboit  dans  l'eau 
par  la  rupture  de  fa  natte ,  il  ne  fe 
noyoit  point ,  quand  même  ,  il 
n*auroit  pas  fçu  nager ,  Comme  il 
lui  feroit  arrivé  dans  les  eaux  que 
nous  connoiflbns  j  car ,  il  n'en- 
fonçoit  pas  dans  celle-ci ,  qui 
âvoit  la  propriété  de  foûtenir  tout 
corps  capable  de  refpiration;  ce 

3u*elle  ne  faifoit  point  à  l'égard 
es  corps  matériels  &  inanimés , 
comme  l'or ,  l'argent ,  le  plomb 
&  autres  fenoblables ,  qui  cepen- 
dant alloient  ici  au  fond  beaucoup 
plus  lentement  que  dans\  toute 
autre  efpèce  d'eau.  Ces  Barba- 
res, qui  n'avoient  guère  d'au- 
tre commerce  ,  apportoient  leur 
Afphalte  en  Egypte ,  &  le  ven- 
doient  à  ceux  qui  falfoient  pro- 
feflîon  d'embaumer  les  corps  ; 
car ,  fans  le  mélange  de  cette  ma- 
tière avec  d'autres  aromates,  il 
eût  été  diiEcile  de  les  préferver 
long-tems  de  la  corruption  à  la- 
quelle ils  tendoient. 
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Antîgonus  ^  roi  de  Macédoine  J 
ayant  appris  de  Démétrius  fon 
fils ,  les  proprietés-da  lac  Afpha- 
tite  ^  &  la  manière  d'en  tirer 
rAfphalte  &  le  bitume,  regar- 
da cela  comme  un  revenu  de  fon 
empire.  Il  en  doni*  hntendance 
à  l'hiftorien  Jérôme  de  Cardie , 
qu'il  chargea  de  faire  fajre  des 
vaiffeaux  propres  à  cette  pêche, 
qu'il  feroit  tranfporter  en  un  lieu , 
qu'on  lui  défignoit.  Mais ,  cette 
cntreprife  ne  réuffit  pas  ;  car  , 
les  Arabes  s'étant  aflemblés  fur 
des  claies  au  nombre  de  (ix  nulle 
contre  les  Grecs ,  qui  étoient  dans 
des  barques,  les- tuèrent  prefque 
tous  à  coups  de  trait  ;  ce  qui  fit 
abandonner  abfolument  à  Antigo* 
nus  l'efpérance  de  ce  revenu  ,  & 
tourner  fes  vues  fur  quelque  cho- 
fe  de  plus  itnportant. 

Le  lac  Afphaltite  étoit  appelle 
encore  le  lac  de  Sodome ,  ou  la 
mer  Morte.  Les  Hébreux  le  nom- 
'moient  aufli  la  mer  Salée  ,  parce 
qu'ils  donnoient  au  bitume  &  au 
nitre  le  nom  de  fel. 

Ce  lac  recevoit  dans  fon  fein 
toute  l'eau  du  Jourdain  &  des  tor-  - 
rens  d'Arnon ,  de  Jabok ,  &  au- 
tres eaux  ,  qui  s'y  rendoient  de 
toutes  les  montagnes  des  envi- 
rons ;  &  cependant ,  il  ne  regor- 
geoit  point,  quoiqu'il  n'eût  au-  > 
cune  iffue  fenfible.  On  croit  qu'il 
fe  déchargeoit  par  des  canaux  lou- 
terreins  dans  la  mer  Rouge  ,  ou 
dans  la  mer  Méditerranée. 

ASPHAR,  Afphar  ^  A'cpàp^ 
(a)  nom  d'un  lac,  qu'on  croit 
être  le  même  que  le  lac  Afphal- 
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lite.  Il  eft  dit ,  au  premier  livre  des 
MacCabées ,  que  Jonathas  &  Si- 
mon ,  Ton  frère  >  fe  retirèrent 
dans  le  défert  de  Thécua ,  près  du 
lac  d'Afphar.  On  ne  connoît  point 
d'autre  lac  aux  environs  de  Thé- 
cua ,  que  ceki  qui  eu.  nommé  Âf- 
phaltite. 

ASPHÉNBZ  ,  Afphenc^y 
AV^arèÇ  «  (<})  chef  des  Eunuques 
du  roi  Nabuchodonofbr.  Un  jour , 
il  eut  ordre  de  faire  venir  à  la  cour 
quelques-uns  des  enfans  d'Ifraël , 
qui  fuflent  de  la  race  des  Rois  ^ 
&  choifis  d'entre  les  Princes.  En- 
tre cQs  jeunes  gens ,  il  s'en  trouva 
quatre  qui  étoient  des  enfans  de 
juda,  Daniel,  Ananias,  Mifaël 
&  Azarias. 

Afphénez  leur  donna  des  noms 
Chaldéens  ,  appelllant  Daniel , 
Bahhazar  ;  Ananias  >  Sidrach  ; 
Mifaël  j  Mifach  ;  &  Azarîas ,  Ab- 
dénago.  Or^  Daniel  prit  en  fon 
cœur  une  ferme  réfolution  de  ne 
point  fe  fpuillier ,  en  mangeant  de 
de  ce  qui  venoit  de  la  table  du 
Roi  ^  &  en  buvant  du  vin ,  dont 
fl  buvoit  ;  &  il  pria  Afphénez  de 
lui  permettre  de  ne  rien  prendre 
de  ce  qui  le  rendroit  impur.  Dieu 
£t  en  même  tems  que  Daniel  fe 
concilia  les  bonnes  grâces  &  la 
bienveillance  d' Afphénez.  Ce  chef 
des  Eunuques  dit  a  Daniel  :  »  Je 
»  crains  le  Roi,  mon  Seigneur^ 
99  qui  a  réglé  ce  que  Ton  vous 
99  ferviroit  a  manger  &  à  boire. 
99  S'il  voit  vos  viiàges  plus  mai- 
99  ères  que  ceux  des  autres  jeunes 
99  hommes  de  votre  âge  ,  vous 
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99  (èrez  cau(è  que  le  Roi  me  fera 
9}  perdre  la  tête,  a  Mais ,  Da- 
niel dit  à  Malafar ,  à  qui  Afphé- 
nez avoir  ordonné  de  prendre  foin 
de  Daniel,  d' Ananias  ,  de  Mi- 
faël &  d'Àzarias  :  >9  Éprouvez , 
99  je  vous  prie,  vos  ferviteurs 
99  pendant  dix  jours.  Qu'on  ne 
99  nous  donne  que  des  légumes  à 
99  manger,  &  que^Feau  àboi- 
99  re.  Et  après  celapkgardez  nos 
99  vifàges  &  les  viûges  des  jeu- 
99  nés  hommes  qui  mangent  des 
99  viandes  du  Roi.  Et  vous  trai-> 
99  terez  vos  ferviteurs  félon  ce 
99  que  vous  aurez  vu  vous-mê- 
99  me.  tt  II  leur  accorda  ce  qu'ils 
défiroient^  &  les  éprouva  pendant 
dix  jours.  Et  après  ces  dix  jours  , 
leur  vifage  parut  meilleur  &  dans 
un  embonpoint  tout  butre  que 
celui  de  tous  les  jeunes  hommes , 
qui  nuAgeoient  des  viandes  du 
Roi. 

ASPHODÈLE ,  Afphodelus , 
forte  d'herbe ,  dont  éioit  couvert 
le  pré  des  Enfers. 

ASPHODÉLODES ,  Afpho- 

delodes  ^  A'rço/eA£i/f<ç  »  {b)  nom 
d'un  peuple  d'Afrique  „  qui ,  félon 
Diodore  de  Sicile  ,  approchoit 
beaucoup  de  la  couleur  des  Éthio- 
piens. Les  Afphodélodes  furent 
îbumis  par  Éumachus  à  l'obéif* 
fance  d'Archagate,  fils  d'Aga- 
thocle ,  tyran  de  Sicile. 

ASPHODICUS  ,  Afphodi- 
eus  ,  A'o'piJtn^ç,  (c)  perfonnage  j 
célèbre ,  dont  on  voyoit  le  tom- 
beau à  Thébes ,  près  de  la  fon- 
taine d'(Edipe.  Les  Thébains  dir 
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foient  que  cet  Afphodîcus  tua 
Parthénopée  ,  fils  de  Talaiis , 
dans  le  combat  qui  fut  donné 
fous  les  murs  de  Thébês  contre 
les  Argiens,  Mais,  les  vers  de 
la  Thébaïde ,  où  il  eft  parlé  de 
la  mort  de  Parthénopée ,  en  don- 
nent tout  l'honneur  à  Périclymé- 
ne. 

ASPIC  ^^fpis  9  ferpent  fort 
connu  derlmciens ,  6c  dont  ils 
ont  beaucoup  parlé.  Mais  ,  il  çû 
difficile  à  préfent  dfc  reconnoître 
Tefpèce  de  ferpent ,  à  laquelle  ils 
donnoient  ce  nom.  On  prétend 
qu'il  appartenoit  à  plu  fleurs  efpè- 
ces ,  &  que  les  Égyptiens  en  dif- 
tinguoient  jufqu'à  leize.  Auffi,  dit- 
on  que  les  Afpics  étoient  fort 
communs  fur  les  bords  du  Nil.  On 
rapporte  qu'il  y  en  avoit  aufli 
beaucoup  en  Afrique.    ^ 

On  str  cru  qu'il  y  avoir  des  Af- 
Ipics  de  terre  &  des  Afpics  d'eau. 
'On  a  dit  que  ces  ferpens  étoient 
•de  plufîeurs  couleurs  ,  les .  uns 
noirs ,  les  autres  cendrés  ,  jaunâ- 
tres ,  verdâtres ,  &c.  Ceux  ,  qui 
n'ont  reconnu  qu'une  efpèce 
d'Afpic ,  ont  réuni  toutes  ces  cou- 
leurs fur  le  même  individu.  Les 
Afpics  étoient  plus  ou  moins 
grands.  Les  uns  n'avoient  qu'un 
pied ,  d'autres  avoiént  une  brafTe; 
'&  û  on  en  croit  plufîeurs  Au- 
teurs 5  il  s'en  trouvoit  qui  avoient 
jufqu'à  cinq  coudées. 

Les  defcriptiohs  de  cet  ani- 
mal ,  qui  font  dans  les  anciens 
Auteurs,  différent  beaucoup  le$ 
'unes  des  autres.  Selon  ces  defcrip- 
lions,  l'Afpic  efl  un  petit  ferpent, 
plus  allongé  que  la  vipère.  Ses 
dents  font  longues ,  &  fortent  de. 
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fa  bouche  ,  comme  les  dents  d'un 
fanglier.  Pline  dit  qu'il  a  les 
dents  çreufes  ,  qui  '  diflillent  da 
venin  ,  comme  la  queue  d'un 
fcorpion.  Agricola  rapporte  que 
l'Afpic  a  une  odeur  très-mauvai- 
fe ,  &  qu'il  a  la  même  longueur 
&  la  même  groffeur  qu'une  an- 
guille médiocre.  £lien  prétend 
que  ce  ferpent  marche  lentement; 
que  fes  écailles  font  rouges  ;  qu'il 
a  fur  le  front  deux  caroncules  , 
qui  reffemblent  à  deux  callofités  ; 
que  fon  cou  efl  gonflé  &  qu'à 
répand  fon  venin  par  la  bouche. 
D'autres  afTurent  que'  fes  écailles 
font  fort  brillantes ,  fur  tout  lorf- 
qu'il  eft  expofé  au  foleil  ;  que  iês 
yeux  étincellent  comme  du  feu  ; 
qu'il  a  quatre  dents ,  revêtues  de 
^membranes  ,  qui  renferment  du 
venin  ;  que  les  dents  percent  ces 
membranes,lorfque  l'animal  mord, 
&  qu'alors  le  venin  en  découle. 
Si  ce  fait  efl  vrai ,  c'efl  une  con- 
formation de  l'Afpic ,  qui  lui  eft 
commune  avec  la  vipère  &  d'aur 
très  ferpens  venimeux. 

On  a  indiqué  plufîeurs  étymo- 
logies  du  mot  jéjpic.  Le^  uns  dî- 
fent  que  les  Afpics  ont  été  ainii 
appelles ,  parce  qu'ils  répandent 
du- venin  en  mordant,  Jljpi:s  ab 
afpergendo.  D'autres  prétendent 
que  c'efï  parce  que  leur  peau  eft 
rude  ,  Afpis  ab  afperitate  cutis  ; 
ou  parce  que  la  grande  lumière 
les  fait  mourir  ,  Ajpis  ab  afpicien-' 
do  ;  ou  parce  que  dès  qtio  l'Afpic 
entend  du  bruit ,  il  fe  contourne , 
6c  'forme  plufîeurs  fpirales  ,  du 
milieu  defquelles  il  élevé  fa  tête  ; 
&  que  dans  cette  fituatioft  ,  il  ref- 
fembie  à  un  bouclier,  Afpis  ab. 
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afpîde  clypeo  ;  enfin  parce  que 
.  le  fiiflement  de  ce  ferpent  eft  fort 
aigu  ,  ou  parce  qu'il  ne  ilfHe  ja« 
mais.  On  a  trouvé  le  moyen  de 
dériver  le  mot  Grec  AV^rtç  de 
i'iyi  &  de  l'autre  de  ces  faits, 
quoique  contraires.  Il  nous  (êroit 
intéreffant  de^fçavoir  lequel  eft 
le  vrai ,  plutôt  pour  l'hiuoire  de 
ce  ferpent ,  que  pour  Tétymo- 
iogie  de  fon  nom  ;  mais  ,  ce  que 
Ton  fçait  de  ce  reptile,  paroit 
fort  incertain ,  6c  en  partie  fabu- 
leux. 

.  On  a  donné  le  nom  d'Afpic  à 
un  ferpent ,  afTez  commun  aux 
environs  de  Paris.  Cet  Afpic 
mord  ôc  déchire  la  peau  par  la 
morfure  ;  mais ,  on  a  éprouvé 
qu'elle  n'eft  point  venimeufe.  Au 
moins ,  on  n*a  refTenti  aucun  fymp- 
tome  de  venin ,  après  s'être  fait 
mordre  par  un  de  ces  ferpens  , 
au  point  de  rendre  du  fang  par  la 
playe.  Cette  expérience  a  été 
faire  &  répétée  plufieurs  fois  fur 
d'autres  ferpens ,  tels  que  la  cou^ 
leuvre  ordinaire ,  &  la  couleuvre 
%à  colDer ,  qui  n'ont  donné  aucune 
marque  de  venin.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  ces  expériences  fuffent 
bien  connues  de  tout  le  monde. 
On  ne  craindroit  plus  ces  ferpens  ;  ■ 
&  leur  morfure  ne  donneroit  pas 
plus  d'inquiétude  ,  qu'elle  ne  cau- 
ïe  de  mal.  On  a  cependant  indi- 
qué bien  des  remèdes  pour  en 
guérir  ;  mais ,  le  meilleur ,  c'eft  de 
n'en  avoir  point  de  peur. 

(a)  L'Écriture  parle  fou  vent  de 
r Afpic.  L'endroit ,  ôii  elle  parle 
de  l'Aipic  fourd,  qui  fe  bouche 
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l'oreille  pour  ne  pas  entendre  la 
voix  de  l'enchanteur,  eft  des  plus 
fameux.  On  aflure  que  cet  ani- 
mal fe  bouche  les  oreilles ,  poar 
ne  pas  entendre  celui  qui  le  veut 
charmer  ;  &  c'eft  à  quoi  le  P&l- 
mifte  fait  allufion ,  lorfqu'il  dit  que 
la  fureur  du  méchant  eft  fembla- 
ble  à  celle  du  ferpent  &  de  TAf* 
pic  fourd  ,  qui  fe  bouche  les  oreil-* 
les ,  pour  ne  pas  entendre  la  voix 
de  l'enchanteur. 

D.  Calmet  parle  fort  au  Kng 
des  enchantemens  des  ferpens  » 
dans  une  diHertation  faite  exprès  ^ 
à  la  tête  du  premier  volume  fur 
les  Pfoaumes.  il  y  rapporte  trois 
manières  diverfes  d'expliquer  le 
paiTage  du  Pfeaume ,  que  nous 
venons  de  citer.  Les  uns  croyenc 
qu'il  y  a  une  forte  d' Afpic  réelle- 
ment fourd ,  qui  eft  le  plus  dan- 
gereux de  tous;  Ôc  que  c'eft  de 
celui-là  dont  parle  ici  le  Pfalmifte., 
D'autres  penfent  que  l* Afpic,étant 
vieux ,  devient  fourd  d'une  oreil- 
le ,  &  fe  bouche  l'autre ,  avec 
de  la  terre ,  pour  ne  pas  enten*» 
dre  la  voix  de  l'enchanteur.  D'au* 
très  enfin  prétendent  que  l' Afpic, 
de  même  que  les  autres  forpens  , 
a  i'ouie  très-fine  ;  mais  que  quand 
on  veut  Tenchancer ,  il  fe  bouche 
les  oreilles  par  artifice ,  en  appli- 
quant l'une  fortement  contre  ter- 
re »  &  fe  bouchant  l'autre  avec  le 
bout  de  fa  queue. 

ASPIRATION  ,  fAfpîrat'io^ 
terme  de  grammaire.  Par  Afpira- 
tion ,  on  entend  une  certaine 
prononciation  forte  ,  que  l'on 
donne  à  une  lettre  ^  &  qui  fe  fait 
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par  A(p!ratîon  ôl  rerpirationi  Les 
Grecs  la  marquoient  par  leur  ef- 
prh  rude  ';  les  Latins  par  h ,  en- 
quoi  nous  les  avons  fui  vis.  Mais, 
jK>tre  à  efl  fouvent  muette ,  &  ne 
marque  pas. toujours  rAfpiration. 
Elle  eft  muette  dans  homme  ,  kon- 
nête ,  héroïne.  Elle  eft  afpirée  dans 
hautj  hauteur^  héros.  Voye^KC- 
pirée. 

ASPIRÉE  [  une  lettre].  Ceft 
nn  terme  de  grammaire.  Dans  la 
méthode  Grecque  de  Port  Royal , 
on  trouve  non  feulement  Afpirée, 
mais  auffi  Afpirante. 

TVt%   Kei'Tr'Tret  9  T eu/ y /ont  les  r^- 
nues  ; 

Et  pour  moyennes  font  reçues  , 

Ces  trois  Bïra  >  Tif^fix  >  Ahroi  j 

[AJpirantes ,  <î>r,  Xr,  ©htac. 

Chacune  efl  par'fon  rang^  changée , 

Tenue  en  moyenne  ,  Afpirée* 

La  prononciation  des  lettres- 
Afpiréàs  ne  doit  pas  être  négligée 
en  Grec ,  pui(qu'en  notre  langue 
même  9  nous  faifons  fort  bien 
entendre  les  ^  Afpirées,  pronon- 
çant autrement  une  hauteur,  qu*un 
Mttteur,  une  hache,  que  de  Vache^ 
forte  d'herbe. 

Ainfi,  le  f  ne  doit  pas  être  pro- 
noncé comme  un/fimple  ^  parce 
que  Yf  n*a  point  d'Afpiration. 
Quintilien  remarque  que  Cicéron 
s'eft  moqué  -dHin  Grec  ,  qui  pro- 
nonqoït  fundanius ,  de  même  que 
s'il  y  eut  eu  ^undanus  ;  c*eft-à- 
dire  ,  pfhundanius  ,  félon  Lipfe , 
ou  plutôt  fhundarùusy  félon  Syl- 
burge. 

Autrefois  9  ce  figne  h  étoit  la 
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marque  ie  l'Afpiration ,  comme 
il  Teft  encore  en  Latin ,  &  dans 
plufieurs  mots  de  notre  langue. 
On  partagea  ce  âgne  en  deux 
parties  qu'on  arrondit.  L'une  fer- 
voit  pbur  Tefprit  doux^,  &  Tautre 
pour  Tefprit  rude  ou  âpre.  Notre 
h  Afpirée  n'eft  qu'un  efprit  âpre  , 
qui  tnarque  que  la  voyelle  qui 
la  fuit  y  ou  la  confonne  qui  la  pré- 
cède y  doit  être  accompagnée  d'u- 
ne Afpiration,  comme  dans  rhe^ 
torica. 

En  chaque  Nation ,  les  organes 
de-  la  parole  fuivent  un  mouve- 
ment particulier  dans  la  pronon- 
ciation des  mots;  je  veux  dire 
que  le  même  mot  eft  prononcé 
en  chaque  païs  par  une  combi- 
naifon  paniculière  des  organes  de 
la  parole.  Les  uns  prononcent 
du  gofier  ;  les  autres ,  du  haut 
du  pakis  ^  d'autres  »  du  l>out  des 
lèvres. 

De  plus  ,  il  faut  obferver  que 
quand  nous  voulons  prononcer  un 
mot  d'une  autre  langue  que  la 
nôtre^  nous  forçons  les  organes  de 
la  parole ,  pour  tâcher  d'imiter  la 
prononciation  originale  de  ce  mot  ; 
&  cet  effort  rie  fert  fouvent  qu'à 
nous  écarter  de  la  véritable  pro- 
nonciation. 

De4à  il  eft  arrivé  que  les  étran- 
gers voulant  faire  fentir  la  force 
de  l'efprit  Grec ,  le  méchanifme 
de  leurs  organes  leur  a  fait  pro- 
noncer cet  efprit,  ou  avec  trop 
de  force  »  ou  avec  trop  peu. 
Ainfi,  au  lieu  de  Vg  ,  Jîx,  pro- 
noncé avec  l'efprit  âpre  &  l'accent 
grave  >  les  Ladns  ont  fait  fex  ; 
de  ivna ,  ils  ont  fait  feptem  ;  de 

ïij'oi^cç  'ifeptimus»  De  même ,  de. 


tWf«  ;  eft  venu  veftaàc  fVi«/f  c, 
veftaUs;  de  ia-irifoç  «  on  a  £ût  ve/^ 
perus  ;  de  «/V?p,  f^p^r;  de  f*Aç,  /i/,* 
6c  ainfi  de  plufieurs  autres ,  où 
Ton  fent  que  le  méchamfme  de  la 
parole  a  gmené ,  au  lieu  de  Tel- 
prit ,  un  /,  ou  un  V ,  ou  un  yi 
C'eft  ainfl  que  de  Ttroç  «  on  a  fait 
viman ,  donnant  au  v  confonne 
an  peu  de  (on  de  \*u  voyelle ,  que 
Ton  prononçoit  ou. 

ASPIS  ,  Afpis ,  jom  d'une 
ville  d'Afrique  >  nommée  autre- 
ment Clypea.  Voyei^  Clypea. 

ÀSPIS,  Afpisy  A^a-jftç ,  (a)  nom 
d*une  fortereffe  "  d' Argos.  Voici 
pourquoi  ce  lieu  étoit^ainfi  appel- 
lé.  A  Argos  on  célébroit  toutes 
les  années  ,  en  l'honneur  de 
Junon ,  une  fête  nommée  H  ymct  « 
Junonia  ,  ob  l'on  immoloit  cent 
bœgfs  ,  &  qui»  par  cette  raifon  » 
étoit  aufli  nommée  hecatombaa  , 
la  fête  de  l'hécatombe.  A  cette 
fête  9  tous  les  jeunes  gensVexer- 
çoient  pour  gagner  un  prix ,  qui 
étoit  propofé.  Au-deffus  du  théâ- 
tre ,  il  y  avoit  un  quartier  fort 
d'affiett^.  A  l'endroit  le  plus  dif- 
ficile on  clouoit  un  bouclier  d'ai- 
rain; de  manière  qu'il  étoit  fort 
difficile  à  arracher.  Tous  les  jeu- 
nes gens  éprouvoient  à  cela  leurs 
forces  ;  &  celui ,  qui  parv'enoit  à 
l'arracher  ,  étoit  déclaré  vain- 
queur ,  &  pour  prix  de  fa  viâoi- 
re ,  il  recevoir  une  couronne  de 
myrte  &  un  bouclier  d'airain. 
De-là  le  lieu  ,  où  fe  faifoit  ce 
«^combat ,  étoit  appelle  Afpis  ,  c'eft- 
à«dire ,  le  bouclier.  Ce  prix  n'étoit 
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pas  feulement  propofé  à  la  jeu* 
neffe  d' Argos;  les  étrangers  étoîent 
auffi  reçus  à  le  difputer ,  comme 
cela  paroît  par  l'Ode  VIL  des 
Olympioniques  de  Pindare ,  ok 
Diaeoras ,  de  l'ifle  de  Rhodes ,  eft 
loue  d'avoir  remporté  ce  prix  : 

•  Ter   Ap'itt  xawtoç  s(>yw  /^.t. 

C'eft-à-dire.  »  Le  bouclier  d'aï- 
9)  rain  d' Argos  Ta  connu  ;  on 
ji  bien ,  à  Argos  ,  il  a  remporté  le 
n  prix  du  bouclier  d'airain.  >» 

ASPIS,  Afpis,  A^rTTiç,  (h) 
Satrape  de  la  Cataonie,  province 
de  rAfie  mineure ,  étoit  contem- 
porain de  Datâmes ,  célèbre  gc- 
lierai  des  Perfes.  Comme  Al'pis 

S;ouvernoit  un  pais  plein  de  6t(\'' 
es  ,  de  bois  &  de  forts  ,  il  faifoîc 
le  Souverain ,  vouloit  être  indé- 
pendant des  ordres  de  la  cour  de 
'Perfe,  caufoit  du  dégât  dans  les 
contrées  voifmes,  &  cnlevoit  les 
tributs  que  l'on  portoit  au  RoL 

Ce  Prince ,  voulant  réduire  à 
l'obéilTance  le  rebelle  »  jetta  les 
yeux  fur  Datâmes  ,  qui  faifoit 
alors  les  préparatifs  néceflaircs 
pour  une  expédition  en  Egypte. 
Datâmes  ,  tout  éloigné  qu'il  étoit 
de  la  Cataonie ,  n'eut  pas  plutôt 
reçu  les  ordres  du  Roi,  que  fans 
confidérer  que  ces  ordres  le  ti~ 
roient  d'un  emploi  bien  plus  con- 
(idérable ,  il  crut  devoir ,  préféra- 
blement  à  tout ,  exécuter  les  vo- 
lontés de  fon  prince.  Il  s'embar* 
que  avec  une  poignée  de  foldats , 
mais  tous  gens  de  main  ôc  intré- 
pides y  prévoyant  bien ,  comme  il 


(a)  Plut.  Tom.  I.  p,  404,  814.  iRolLHift. Anc.X. II.  p.(^5« 

(^)  Corn,  Mep.  în  Dataoïi  Ci  4»  5m 
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arriva  en  effet ,  qull  vîendroît 
plutôt  à  bout  d*accabler,  avec  une 
ft  petite  troupe ,  un  ennemi  pris 
au  dépourvu  ,  qu'il  ne  le  feroit 
avec  une  nombreufe  armée ,  s'il 
lui  donnoit  le  tems  de  fe  préparer 
à  la  défenfe.  Ayant  abordé  dans 
nn  port  de  Cilicie,  il  fît  débar- 
quer le  peu  de  troupes  qu'il 
avoit  menées  avec  lui;  &  mar* 
chant  jour  &  nuit  ,  il  traverfa 
le  mont  Tauru^  ,  ai  arriva  enfin 
fur  les  terres  de  lennemi. 

S'étant  informé  dans  quels 
lieux  Afpis  pouvoit  être  canton- 
né ^  il  apprend  qu'il  n'étoit  pas 
loin ,  &L  qu'il  étoit  allé  chafier. 
Mais  y  le  tems  qu'il  mit  à  épier 
fàn  ennemi ,  donna  le  moyen  à 
Afpis  de  découvrir  le  fujet  de  fa 
venue ,  &  de  joindre  aux  gens  , 
qui  le  fui  voient  à  la  chafle  >  un 
renfort  de  Pifidiens ,  pour  être  en 
état  de  faire  une  plus  ferme  réfif- 
tance.  Datâmes ,  inflruit-  de  fa 
réfolutton ,  prend  les  armes ,  don- 
ne ordre  aux  fiens  de  le  fuivre  «  & 
pique  en  même  tems  droit  à  l'en- 
nemi. Afpis,  voyant  qu'il  pouf- 
foit  fon  cheval  à  toute  bride  pour 
l'atteindre,  fut  faifi  de  frayeur; 
&  perdant  courage  tout  à  coup  , 
il  prit  le  parti  de  fe  rendre.  Da- 
tâmes voyant  ce  rebelle  entre  (es 
mains ,  le  chargea  de  chaînes  ,  & 
le  remît  à  la  garde  de  Mithridate , 
fils  d*Ariobarzane ,  pour  être 
conduit  au  Roi.  Il  efl  vraifembla- 
ble  qu'il  fut  puni  du  dernier  fup- 
plice. 

Ca)  Diod.  Sicul.  pag.  701. 
bj  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  18 ,  19. 
(  c")  Pauf.  pag.  601  • 
Ûj  Amiq.  espliq.  par  D.  Bern.  dç 
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AXniTt  terme  qui  vem  dire 
Bouclier.  Foye^  Bouclier. 

ASPISAS,  Afpifas,  A'irvr!" 
^«Ç  «  (^)  originaire  de  la  Sufia- 
ne,  étoit  gouverneur  de  cette 
province  ,  l'^n  315  avant  J.  C. 
Antigônus  ,  ancien  officier  géné- 
ral d'Alexandre  le  Grand ,  l'avoit 
gratifié  de  ce  gouvernement. 

ASPLEDON ,  y^fpiedon  ;  {b) 
A'a"n->^Ja^vy  ville  de  Béotie.  Les 
habitans  de  cette  ville  ,  furent  du 
nombre  de  ceux  qui  allèrent  au 
fiége  de  Troye.  Ils  étoient  fous 
la  conduite  d*Afcalaphus  &  de 
lalménus. 

ASPLEDON ,  JfvUdon ,  (c) 
A'o'TTPkif /ât)v  9  fils  de  Neptune  &. 
de  la  nymphe  Midée.  Il  donna 
fon  nom  à  une  ville  de  Béotie.  Ce 
doit  être  celle  dont  il  efl  parlé 
dans  l'article  précédent. 

ASPORÈNE  ,  Jfporena ,'  {d) 
furnom  donné  à  la  mère  des  dieux; 
c'eft-à-dire,  à  Cybèle.  Il  étoit 
pris  d'un  temple  qu'elle  avoit  fur 
le  mont  d'Afporénum  près  de 
Pergame. 

ASPORINE,  Jfporina, 
furnom  de  Minerve,  le  même 
qu'Adporine.  Fbye^  Adporine. 

ASPRÉNAS  [NoNius],  (0 
Nonius  Afprenas ,  Nawoç  A'o- 
TrpMya;  ,  étoit  extrêmement  atta- 
ché à  Augufte.  Il  fut  accufé  de 
poifon  par  Caffius  Sévérus  ;  cç 
qui  donna  lieu  à  l'Empereur  de 
montrer  que  quoiqu'il  accordât 
beaucoup  à  fes  amis ,  il  ne  pré- 
tendoit  par  les  mettre  au-defluf 

Montf.  Tom.  I.  pag.  14. 

(0  Crév.  Hiii.  des  Emp.  Tom.  I.  pag. 
6a ,  63  >  91  >  S4a. 
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des  loîx.  En  effet,  Augufte,  in- 
formé de  Taccufation  intentée 
contre  Nonius  Afprénas ,  conful- 
ta  le  Sénat  fur  ce  qu'il  de  voit  fai- 
re, craignant,  diioit-il,  s'il  ap- 
puyoit  Nonius  Afprénas  de  fa 
recommandation  ,  de  paroître 
ibuftraire  un  accufé  à  la  févérité 
des  ioix  ;  &  $*il  ne  le  faifoit  pas  , 
de  donner  lieu  de  penfer  qu'il 
abandonnoit  un  ami,  &  le  con- 
damnt>it  d'avance,  par fon propre 
fufFrage;  De  l'avis  des  Sénateurs  , 
il  prit  un  parti  mitoyen.  Il  vint 
au  jugement  ;  mais ,  il  garda  le 
filence ,  &  ne  follicita  que  par  fa 
,  pré(ence  feule  en  faveur  de  No- 
^  nius  Afprénas.  Encore  ne  peut-il 
éviter  par  ces  ménagemens  les 
reproches  de  l'accufateur ,  hom- 
.  "me  d'une  langue  immodérée  & 
fans  frein ,  qui  fe  plaignoit  amè- 
rement que  la  préfence  de  l'Em- 
pereur fauvoit  un  criminel  digne 
des  plus  grands  fupplices. 

Nonius  Afprénas  avoit  un  fîls 
qui  fe  bleflTa  au  jeu  de  Troye, 

Ju'Augufle  aimoit  beaucoup.  Ce 
rince  le  confola  y  en  lui  faifant 
préfent  d'un  hauffe- col-d'or  ;  & 
il  ne  trouva  pas  mauvais ,  que  le 
jeune  homme  en  prit  occafion  de 
porter  le  fumom  de  Torquatus , 
qu'une  aventure  plus  brillante  & 
plusglorieufe,  avoit  introduit  plu- 
iieurs  flécles  auparavant  dans  la 
màifon  des  Manlius. 

ASPRÉNAS    [L.],  Z.   Af- 
prénas,  A.  A'c-Tr^^ÎKaç  »  (a)  ne- 
veu de  P.  Quintilius  Varns  ,   & 
fon  lieutenant  dans  la  Germanie. 
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Ce  général.  Tan  de  Rdine  760, 
&  de  J.  C.  9.  ayant  été  entière- 
ment exterminé  avec  trois  légions 
par  Arménius ,  chef  des  Ger- 
mains ,  L.  Afprénas ,  fur  la  pre-* 
mière  nouvelle  du  malheur  de  (on 
oncle ,  fe  hâta  de  faire  fbrtir  da 
du  païs  ennemi  deux  légions, qui 
étoient  refiées  dans  le  camp  ibus 
fss  ordres.  Lorfqu'il  eut  reg^né 
les  quartiers  d'hiver ,  que  les  Ro- 
mains occupoient  dans  la  bailè 
Germanie ,  il  tint  dans  le  dercâr 
les  peuples  de  la  contrée  en  de-çà 
.du  Rhin,  dont  la  fidélité  corn- 
mençoit  à  s'ébranler.  Cette  re- 
traite prompte  &  heureufe  loi 
faifoit  honneur  dans  les  circons- 
tances ,  s'il  n'en  eût  terni  la  ^.oi- 
re  par  une  lâche  &  injufte  ava- 
rice. Velleius  dit  qu'on  l'accilâ 
de  s'être  enrichi  des  dépouilles  <ies 
malheureux,  en  s'approprianttous 
les  bagages  laifTés  dans  l'ancien 
camp  par  les  trots*  légions,  Kfiï 
avoient  péri  (bus  Varos. 

ASPRÉNAS  [!-.],£•  jf- 
prenas  y  A.  h^anf^ivdq  ^  (^)  pio« 
conful  d'Afrique ,  vers  l'an  de 
Rome  765  ,  &  de  J.  C.  14.  Selon 
quelques  Auteurs ,  les  foldats  qd 
tuèrent  C.  Sempronius  Gracchus, 
l'un  des  corrupteurs  de  Julie  ^ 
dans  rifle  de  Cercine ,  près  de 
l'Afrique  ,  avoient  été  envoyés 
par  L.' Afprénas  fur  les  ordres  de 
Tibère ,  qui  s'étoit  flatté  de  faire 
pafler  ce  général  pour  l'auteur  de 
la  mort  de  C.  Sempronius  Grac- 
chus. 

Depuis,  Valérius  Meflallinvi 


(«)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.    110.   Dio.i     (^)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  53.  L.  nU 
CafT.  pag.  585  Crév.  Hiit.  des  Eoip.  X.  I  c.  x8.  Crév.  Hiit.  des  £mp.  Xoia  I* 
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ayant  été  cl*avis  qu'il  falloit  rendre 
des  actions  de  grâces  à  Tibère, 
à  Livie ,  à  Antonia ,  à  Agrippine 
&  à  Drufus ,  pour  la  vengeance 
qu'ils  avoient  tirée  de  la  mort  de 
Germanicus,  Li  Afprénas  en  prit 
occaûon  de  lui  demander  en  plein 
Sénat  V  fl  c'étoit  à  deflein  qu'il 
n^aroît  point  ^it  mention  de 
Claude.  Auffi-tôt ,  on  joignit  le 
nom  de  ce  Prince  à  tous  ceux 
qu'on  vient  de  marquer.  Cepen- 
dant ,  la  demande  de  L.  Afprénas 
n'éroit  qu'une  raillerie. 
ASPRENAS  [  P.  NoNius  ] , 

P.  Nonius  Afprénas  ^  IJ.  Hduntiii 
A*crpvvotç  y  (<z)  étoit  confui  avec 
M.  Aquilius  Juiianus  ,  Tan  de 
Rcme  789,  &  de  J.  C.  38.  Ce 
fut  l*un  de  ceux ,  qui  eurent  part 
à  la  conjuration  formée  contre 
Tempereur  Caius  ;  &  il  lui  en 
coûta  la  vie.  Il  eft  vrai  que  quand 
il  n'auroit  pas  été  jcomplice  ,  il 
n'în  ferôit  pas  moins  péri  ;  car , 
les  Germains  de  la  garde  ,  avertis 
qie  l'on  aflaffinoit  l'Empereur , 
accoururent  Tépée  nue  ;  mais  , 
étmt  arrivés  trop  tard  pour  le  fau* 
ver ,  ils  fe-  mirent  à  chercher  les 
meurtriers.  Ceux  des  Sénateurs , 
fui  eurent  le  malheur  de  fe  trou- 
ver fur  leur  chemin ,  inilruits  ou 
non  de  la  conjuration ,  devinrent 
les  viâimes  de  leur  fureur,  P.  No- 
nius Afprénas  ,  le  premier  qu'ils 
rencontrèrent ,  fut  mis  en  pièces. 
ASRAEL ,  Jfrael ,  E'o5/»ha  » 
(Fj  quatrième  fils  de  Jaléléel.  Ses 
frères  fe  nommoiënt  Ziph ,  Zipha 
Il  Thiria. 

's)  Crdv.  Hîft.  des   Emp.  Tom.  II. 
V^y  17  »  85  ,  87. 
(À)  ParaU  L.  I«  c.  4.  v.  x6. 
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ASRIEL ,  uéfriel  ,  E*cpti^  » 
(c)  troifième  fils  de  Gaiaad  , 
étoit  chef  de  la  famille  des  Af- 
riélites. 

ASS A  ,  Afa  ,  Actfa  ,  (d) 
ville  de  Macédoine ,  ou  de  Thra- 
cé  ,  félon  d'autres  ,  fituée  fur 
le  golfe  qui  étoit  près  du  mont 
Athos. 

ASSABIN  ,  AJfablnus  , 
nom  que  portoit  un  dieu  4es  Ara- 
bes, ou  plutôt  des  Éthiopiens* 
Pline  dit  que,  félon  quelques-uns, 
c'étoit  Jupiter.  Le  cihnainome 
lui  étoit  confacré  ;  &  pour  obte- 
nir la  permiffion  de  le  couper  ,  il 
falloit  offrir  au  dieu  un  facrifice 
de  quarante-quatre  pièces  de  bé- 
tail, bœufs,  chèvres  &  béliers.  La 
coupe  fe  faifoit  durant  le  jour  ;  ÔC 
lorfqu'elle  étoit  faite  ,  le  prêtre 
qui  y  avoit  afllfté ,  mettoit  à  part 
ce  qui  en  devoit  revenir  au  dieu  , 
en  fe  fervant  pour  cela  d'une  pi- 
que. Solin  ,  qui  en  parle ,  dit  que 
ce  dieu  étoit  le  foleil  ^  &  il  a  rai- 
fon.  Théophrafte  Tavoit  dit  avant 
lui.  Mais ,  comme  c'étoit  le  dieu 
fuprême  d'Ethiopie,  les  Auteurs 
Grecs  ou  Romains  ,  que  Pline 
avoit  vus ,  lui  donnèrent  le  nom 
de  Jupiter,  parce  que  telle  étoit 
leur  prévention  pour  leur  Jupi- 
ter, qu'ils  vouloient  le  trouver 
par  tout.  Les  trois  Auteurs  cités 
s'accordent  à  dire  que  la  part , 
réfervée  pour  le  dieu  ,  ne  man- 
quait 4>as  de  brûler  d'elle-même  ; 
mais ,  Théophrafle  ajoute  que 
c*eft  Mfi  conte.  Ce  conte  (èrt  à 
faire  voir  que  les  Prêtres  de  ce 

(f)  Numer.  c.  %6.  v.  31. 
{d)  Hcrod.  L.  VII.  c.  us» 
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paîs-là  I  auJfS  adroits  que  ceux  dé 
bien  d*autres  païs,fça voient  trom- 
per les  peuples  ^  &  faire  entendre 
qu'il  ne  leur  revenoit  rien  d*une 
coupe  ,  dont  ils  fiifoient  fecréte- 
ment  legr  profit.  On  coupoit  le 
cinnan^pe  pour  en  prendre  Té- 
corce,  qui  elt  ce  que  nous  appel- 
Ions  canelle. 

ASSACANE,  AJfacanus,  {a) 
roi  des  Mazagues  i  peuples  des 
Indes ,  étoit  contemporain  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Lorfque  celui- 
ci  arriva  dans  le  païs  des  Maza- 
gues, AHacane  venoit  de  mou- 
rir. Cléophes  fa  mère  avoit  pris , 
à  fa  place  ,  les  rênes  du  gouver-* 
nement. 

ASSAMENTA  ,  ou  Axa- 
M  £  N  T  A  ,  (^)  nom  que  l'on  don- 
noit  aux  vers  Saliens  y  que  les 
Prêtres  de  Mars  chantoient  en 
danfant  par  toute  la  ville. 

ASS  AMONÉENS ,  AJfamo^ 
ncû  ,  A*6ooifioraht  t'  (c)  nom  que 
Ton  donna  aux  Maccabées ,  def- 
cendans  de  Mathathias.  On  pro- 
nonce d'ordinaire  Afmonéen^^ 

On  ne  convient  pas  de  l'origine 
de  ce  terme.  Les  uns  prétendent 
qu'il  vient  du  bourg  d'AlTamon 
ou  HafTamon  »  fitué  dans  la  tri- 
bu de  Juda ,  d'où  la  famille  des 
Afmonéens  pou  voit  être  originai- 
re. Noldius  a  conjeâuré  qu'ils 
tiroient  ce  nom  delà  montagne 
d'Afamonr,  dont  parle  Jofephe , 
&  que  cet  Auteur  place  au  mi- 


AS  5r 

lieu  de  la  Galilée ,  près  de  Sépha« 
ris.  Kimchi  foûtient  que  ce  nom 
fut  donné  à  Mathathias  par  hon- 
neur, &  qu'il  pafTa  à  fes  defcen- 
dans.  Chafcmamim  en  Hébreu  , 
dgnifie  des  Princes.  Jofephe  avan- 
ce une  chofe ,  qui  paroît  plus  vrai- 
femblab^e;  &  fon  fentiment  dk 
plus  fuivi.  Il  prétend  que  Mat- 
hathias étoit  nls  de  Jean  ,  petit* 
fils  de  Simon  y  &  arrière- petit-Os 
d'Aflaruonée.  Ailleurs ,  il  femble 
faire  venir  Mathathias  im média* 
tement  d' AfTamonée  ;  &  d'autres 
le  font  fils  de  Jean  &  petit-fils  de 
Héfénaï. 

La  famille  des  Aflamonéens 
devint  très-illuflre  dans  les  der- 
niers tems  de  la  République  des 
Hébreux.  Elle  y  foûtint  la  reli- 
gion &  la  liberté,  &  y  pofTéda  la 
louveraine  autorité  depuis  Matha* 
thias,  jufqu'au  règne  du  Grand 
Hérode  ,  pendant  environ  cent 
vingt-huit  ans. 

ASSARACUS,  AJfaracus^ 
A'ocapa/cçy  (d)  fils  de  Tros  & 
de  Callirhoé ,  ou  d'Acalis ,  felofi 
d'autres ,  étoit  père  de  Capys  , 
grand-pered'Anchife,  ayeul  d'É- 
née  ,  ÔL  bifay eul  d'Afcagne ,  qui 
pafTe  pour  la  tige  de  la  famille  Ju- 
lia.  Le  nom  d'AiTaracus  efl  célè- 
bre dans  Homère ,  ainfi  que  dans 
Virgile.  Il  efl  bien  fouvent  répété 
dans  ce  dernier  Poëte.  AfFaracus 
avoit  un  frère  &  une  fœur.  L'un 
s'appelloit  Ilus ,  l'autre  Gany  mede* 


'(*)  Q.  c.  L.  VlII.c.  lo. 

ib)  Couc.  des  Rom.  par  M.  Kieup. 
pag.  ftio. 

(f)  Jofu.  c.  15  V.  17.  Jefeph.  de 
Anciq.  Judaïcpa](.4io  »  508* 

(</;  Homer.  liiad.  L«  XX,  v.  «32 ,  139* 


Virg.  >£neid.  Pajjim.  Myth.  par  M. 
PAbb.  Ban.  Tom.  VII.  pag.  50a  ,  505  t 
^95  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Beil.  Lert.  Tom.  II.  pag.  ^-^ô.  Tom. 
XIV,  pag.   19t.  Tom.  XVI.   pag.  4i|, 
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(a)  Virgile ,  au  dixième  livre  de 
rÊnéide  ,  parle  de  deux  au- 
tres Affaracus  ^  qu'il  nous  donne 
pour  deux' capitaines  Troyens.  Us 
étoient  contemporains  d'Ènée. 

ASSARADIN  ,  AJfaradinus , 
{i)  roi  de  Babylone.  La  plûparc 
ces  Chronologiftes  modernes  fe 
font  perfuadés  qu'Aflarhaddon  , 
fils  de  Sennachérib ,  roi  d*Aflyrie  , 
cft  le  même  que  le  Prince,  nom- 
mé AiTaradin ,  qui  régna  pendant 
treize  ans  ,  à  Babylone,  &  com- 
mença l'an  68  de  NabonafTar , 
félon  le  canon  de  Ptoléméel  Mais , 
rÉcriture  ne  dit  rien  de  fembla- 
ble ,  au  rapport  de  M.  Fréret,  On 
voit  au  contraire  ,  pourfuit-il, 
dans  le  quatrième  livre  des  Rois  ^ 
que  le  roi  de  Babylone  envoya 
une  ambaflade  à  Ézéchias  y  roi  de 
Jérufalem  ,  après  la  retraite  de 
Sennachérib ,  ou  même  durant  fon 
expédition  en  Judée;  démar- 
che qui  fait  voir  que  ce  roi  de 
Babylone  ,  ne  dépendoit  pas 
du  roi  d'Aflyrie.  Voye:^  Aflar- 
baddon. 

ASSARHADDON,  Ajfarhad- 
don  ,  (c)  fils  &  fucceffeur  de  Sen- 
nachérib ,  roi  d'Aflyrie.  Le  texte 
Hébreu  nomme  ce  prince  Affa- 
rhaddon ,  &  la  verfion  Grecque 
des  Septante  >  Afordan.  Il  monta 
fur  le  trône  d*Affyrie  pen^Jant  le 
règne  d*Ézéchias ,  vers  Tan  709 
ou  710  avant  TÉre  Chrétienne. 

Le  nom  d'AiTarhaddon  5  félon 
M.  Fréret ,  reflemble  fi  fort  à  ce- 
lui de  Sardan  ou  Sardanapale  ,  & 
les  tems  quadrent  fi  bien ,  que  ce 

{a)  Virg.  iEneid.  L.  X.  v.  1 14. 
{h)  Mém.  de  TAcad.  des  Iiifctip*  & 
Bell.  Letc.  Tom.  V.  pag.  340» 
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Sçavant  ne  peut  croire  que  le  ' 
Sardanapale ,  dont  parle  CafVor  » 
foit  différent  de  TAfTarbaddon  de 
l'Écriture.  Ce  Sardanapale  a  pré- 
cédé le  Ninus,  dont«le  règne  a 
fini  Tan  688.  Ainfi  ,  il  a  dû  né- 
cefiairement  être,  conflpiLporatn 
d'Affarhaddon  ,  fils  de  Sennaché- 
rib ,  qui  eft  monté  fur  le  trône 
vers  Tan  709  ou  710.  M.  Frérec 
convient  que  d'habiles  Critiques 
prennent  cet  Aflarhaddon  pour 
TAfiara^in  du  canon  de  Ptolé-  ^ 
mée ,  qui  a  régné  à  Babylone  Jus- 
qu'en Tan  660  avant  l*£re  Chré- 
tienne ;  enforte  qu* Aflarhad- 
don auroit  régné  pendant  plus 
de  quarante  ans.  Quelques-uns 
même  en  font  un  monarque  puif- 
fant ,  qui  avoit  conquis  la  plus 
grande  partie  de  1* Afie  ;  mais ,  ils 
ne  font  pas  réfiexion  que  àks  Tan 
709  ,  Déjoces  avoit  été  élu  roi 
des  Médes  >  &  que  ces  peuples 
formoient  un  état  puiflant^  qui, 
peu  d'années  après,  fe  trouva  aflez 
fort  pour  attaquer  TAflyrie ,  & 
P^r  lui  enlever  des  provinces 
confidérables  ;  enibrte  que,  dès- 
Tannéç  688  ;  c*eft-à-dire,  22  ans 
après  le  commencement  d'Afla- 
rhaddon ,  ils  étoient  maîtres  de 
TArménie  &  de  la  Cappadoce  juf» 
qu'au. fleuve  Halys. 

Ces  faits  ,  qui  font  conflans 
dans  THiftoire  ,  ne  s'accordent 
guère  ,  ce  femble  1  avec  l'opinion 
de  ceux  qui  font  d' Aflarhaddon 
un  conquérant  &  un  monarque 
maître  d'un  puiflant  empire.  Il  eft 
,  plus   naturel  de  penfer  que  les 

I     U)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.   & 
JBdl,  Leit.  Tom,  V.  pag.  381.  ér  friv» 

AflTy  riens  ^ 
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Afly  riens ,  afFoîbKs  par  la  perte  de 
cette  armée  de  185000  hommes, 
Gue  Semiachérib  vît  périr  devant 
ies  yeux  fur  les  frontières  d'Egyp- 
te ,  n'étoient  point  en  état  dg.  s'op- 
pofer  à  rétabliflement  de  la  roy  au- 
tér  parmi  les-  Médes.  Ils  étoient 
d'ailleurs  divifés  e|itr'eux  par  la 
guerre  civile  ,  qui  s'alluma  1  Ni- 
nive ,  après  le  meurtre  de  Senna- 
chérib  maflacré  par  (es  deux  fils 
aînés.  Ces  deux  princes  avoient 
pour  eux  le  droit  d'aineiTe  ;  & 
maigre  le  crime ,  dont  ils  étoient 
fouillés ,  leurs  partifans  vouloient 
leur  conferver  la  couronne.  Les 
gens  de  bien ,  d'un  autre  côté  , 
perfuadés  qu'ils  s'étoient  dégradés 
eux-mêmes  par  leur  parricide  ^ 
foûtenoient  le  parti  d'Aflarhad- 
don  ,  le  plus  jeune  des  fils  de  Sen- 
nachérib ,  qui  n'avoit  eu  aucune 
part  au  crime  de  (es  frères  ,   & 
vouloient  le  placer  fur  le  trône. 
De  pareils  événemens  affoiblif- 
fent  les  États  ,  dans  lefquels  ils 
arrivent  ;  fans  cela ,  les  Aflyriens 
auroient  pu  facilement  s'oppofer 
aux  entreprifes  des  Médes.  Ceux- 
ci  n'avoient  que  des  milices  mal 
difcipiinées  ,  &  qui  n'auroient  pu 
tenir  devant  les  vieilles  troupes 
des  Aflyriens. 

Il  paroît  donc  très-vraifembla- 
ble  que  les  deux  frères  d'Afla- 
rhaddon  ayant  été  ch^fTés  ,  &  ce 
prince  ayant  été  mis  fur  le  trône  ^ 
ceux  de  la  fadUon  oppofée  fe  ré* 
voltérent  de  nouveau  ,  prirent  les 
armes ,  &  fe  trouvant  à  leur  tour 
les  plus  forts  ,  chaflerent  Afla- 
rhaddon  ,  &  mirent  fur  le  trône 
un  autre  Roi ,  qui  prit  le  nom  de 
Ninus.  Nous  ne  fçavons  il  ce  fut 

Tome  F. 
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un  de  (es  fi-eres ,  ou  s'il  étoit  d'une 
famille    étrangère,    Aflarhaddon 
défefpéra  de  vaincre  ce  nouvel 
ennemi  ;  &  préférant  les  douceurs 
d'une   vie    tranquille  ,    quoique 
moins  brillante  ,  il  abandonna  » 
la  couronne ,  &  (è  retira  en  Cili- 
cie ,  province  voifine  der  l'Afly- 
rîe  y  mais  féparée  par  des  monta- 
gnes impratiquables  ;  enforte  qu'il 
ne  craignoit  pas  d'être  attaqué. 
Là  il  s'occupa  à  fortifier  les  villes 
de  Tarfe  &  d'Anchialé  ,  &  par- 
vint à  une  vieillefle  avancée,  fans 
que  le  fouvenir  de  l'empire ,  qu'il 
avoit  per(}u ,  troublât  le  repos  dont 
il  jouifibit.  L'attitude  de  la  flatue, 
que  l'on  mit  fur  fon  tombeau  , 
marquoit  le  peu  de  cas  qu'il  avoic 
fait  pendant  fa  vie  ,  des  grandeurs 
qu'il  avoit  perdues  ;  &  Ion  épita- 
phe  ,  conçue  en  termes  très-fim- 
ples  9  faifoit  voir  qu'il  n'avoit  pas 
été  incapable  des  foins  ,  que-  de- 
mandent les  grandes  entreprifes  , 
puifqu'il  avoit  fait  conftruire  ea 
même  tems  deux  villes  confidéra* 
blés  ,  Tarfe  &  Anchialé.  Elle  lui 
donnoit  le  nom  de  Sardanapale  ; 
&  ce  nom  efl  celui  d' Aflarhaddon 
ou  d'Affordan  ,  fuivant  la  pro- 
nonciation Grecque ,  auquel  on 
avoit  ajouté  le  mot  pal  ou  phal 
&  phala  ,  qui  figniôe  grand  >  illuf* 
tre ,  en  Chaldéen. 

On  trouve  ,  fous  l'article  d'Af- 
fyrie ,  un  abrégé  chronologique 
de  l'hifloire  des  Rois  de  ce  païs.  Il 
y  eft  parlé  en  conféquence  d'Af- 
farhaddon.  Foye^  Auyrie.  Foye{^ 
aufli  Sardanapale. 

ASSARION  ,  AJfarion  ^  nom 
d'une  pièce  de  monnoie,  Voyc^ 
Lepte* 
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lASSARON,  AJfaron,{a) 
mefure  creufe  des  Hébreux ,  qu'on 
appelloit  autrement  Gomor.  Elle 
contenoit ,  à  très-peu  de  chofe 
près  ,  trois  pintes  ,  mefure  de 
raris.  L'AfTaron  étoit  la  di;cième 
partie  de  TÉpha  ;  ce  qui  eft  même 
exprimé  par  le  mot  AJfaron  ,  qui 
Signifie  dixième.  Dieu  avoit  ^xq  à 
chacun  des  Ifraëlites  un  AfTaron 
de  manne  par  tête» 

ASSASSINS  ,  forte  de  fefte , 
qui  tira  fon  origine  des  Seé^ateurs 
de  Judas  le  Galiiéen.  On  trouve 
rhifloire  des  AfTaflîns  à  l'article 
de  Judas  le  Galiiéen.  Voye^  Judas 
le  Galiiéen. 

ASSEDIM ,  AJfedim ,  {b)  ville 
de  Judée  dans  la  tribu  de  Neph- 
thali.  C'étoit  une  ville  très-forte, 
ainfl  que  les  autres  de  cette  tribu  ^ 
(èlon  la  remarque  de  TÉcriture. 
£>ans  le  texte  Hébreu  de  Jofué,. 
■on  ne  lit  pas  Affédim  ou  Haffédim; 
mais ,  les  villes  fortes  des  Tyriens 
font  Tyr  &  Émath. 

ASSEM  ,  AJfem  ,  A'ca>.  (c) 
Il  eft  parlé  de  la  maifon  d*Aflem 
au  premier  livre  des  Paralipoqjè- 
nes  9  ou  on  le  furnomme  Gézo- 
nite.  Le  fécond  livre  des  Rois 
l'appelle  JaiTen. 

ASSEMBLÉE  ,  Convintus  , 
Coûtas  y  Congregatio  ,  Concilium  , 
jonâion  qui  fe  fait  de  perfonnès 
en  un  même  lieu  &  pour  le  même- 
deffein.  Ce  mot  AJfemblée  eft  for- 
mé du  Latin  adfimulare ,  qui  eft 
compofé  dead ,  Si  Jîmul ,  enfem- 
ble.  Voyi[  Centuries,  Comices. 

^â)  Exod.  c.  i6.  V.  uS. 
^^)  Jofu.  c.  19.  V.  53. 
çc)  Reg.  L.  It.  c.  13.  V*  3».  Parai.  L. 
I.  c.  IX.  V.  33* 
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ASSÉMON  ,  Afemon,  eft  la 
même  ville  qu'Afémona.  Foye!( 
Afémona. 

ASSER  ,  Ajfer,  (d)  efpèce  de 
bé!i«i^  que  Végéce  décrit  en  cet- 
te manière.  »  Ce  qu'on  appelle 
»  Affer  ,  eft  une  poutre  de 
»  moyenne  grofleur ,  &  longue* 
»  Elfe  eft  pendue  au  mât  ,  de 
n  même  que  la  vergue  ,  &  eft 
n  ferrée  par  les  deux  bouts.  Lorf- 
n  que  les  vaifleaux  ennemis  vien- 
»  nent  à  Tabordage ,  foit  à  droite, 
n  foit  à  gauche ,  on  fe  fert  de 
»  cettte  poutre  comme  d'un  bé* 
j>  lier.  Cette  poutre  ,  poufTée 
n  avec  violence ,  renverfe  &  écra- 
n  fe  les  foldats  &  les  matelots  , 
Il  Ôc  fait  aufti  fort  fouvent  des 
Il  trous  au  navire. 

ASSER-SUAL ,  AJfer-Sual  , 
"autrement    Hazer  -  Suai.    P^oye^^ 
Hazer-Sual. 

ASSESSEURS  ,  AJfeJforcs  , 
{é)  autrement  Confeillers  ,  ou 
Lieutenans,  comme  on  voudra  les 
appeller.  C'étoit  des  officiers,  que 
les  Proconfuls  fe  choififfoient  , 
avec  l'agrément  de  l'Empereur, 
pour  les  aider  dans  le  gouverne- 
ment des  provinces  confiées  à 
leurs  foins. 

Pefcennius  Niger  fouhaitoit  que 
les  Magiftrats  fuprêmes  dans  cha- 
que province  fuftent  tirés  du  nom- 
bre de  ceux ,  qui  y  a  voient  fervi 
comme  Affeffeurs  ;  que  perfonne 
ne  fût  AfFefteur  dans  la  province 
dont  il  étoit  natif;  &  qu'au  con- 
traire dans  Rome  y  à  caufe  de 

{d)  Antiq*  expl.  par  D.  B.  de  Montf. 
Tom.  IV.  pag.  %yo» 

(e)  Crév.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  I.  p. 
17^  Tom,  V.  pag.  58 ,  »ôo. 
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rémînente  dignité  de  la  capitale , 
ladminiftration  de  l'autorité  pa-^ 
blique  ne  fût  donnée  qu*à  des  Ro- 
mains d*orieine.  C'étoit  aux  Pro- 
confuls  à  dé&ayer  leurs  Âflefleurs. 
Pefcennius  Niger  ayoit  eu  la  pen* 
fée  de  les  décharger  de  cette 
obligation.  Alexandre  Sévère  la 
réalifa ,  en  affignant  des  gages  aux 
Aflefleurs  des  Proconfuls  &  des 
Propréteurs  dans  les  provinces»    ' 

ASSESSEURS  [  Les  ]  ,  titre 
d'une  tragédie ,  que  Suidas  attri- 
bue au  poëte  Phrynique. 

ASSÉUS  ,  Ajfaus  ,  A*0-a-euoç  , 
a)  capitaine  Grec  ,  qui  périt  au 
iége  de  Troye  >  fous  les  coups 
d'Heâor. 

ASSEZ ,  terme  qui  peut  venir 
du  Latin  fatis*  Aflez  &  fufliiàm* 
ment  font  deux  mots  relatifs  à  la 
quantité  ;  mais ,  Aflez  a  plus  de 
rapport  à  la  quantité  qu'on  veut 
avoir ,  &  fufiifamment  en  a  plus 
à  celle  f  qu'on  veut  employer. 
L'avare  n'en  a  jamais  Aflez  ,  & 
le  prodigue  jamais  fufliramnient. 

(h)  Le  terme  Latin  fatis  ,  qui 
fignifie  Aflez,  fe  met  fouvent  poyr 
THébreu  meod  ,  qui  veut  dire 
beaucoup.  Par  exemple ,  hommes 
ifti  boni  Jatis  fuerunt  nobis  ;  THé* 
breu  ,  valdè  boni.  Et  ailleurs , 
hélium  durum  fatis  ;  l'Hébreu  , 
hélium  durum  ufque  ad  valdè. 
Dans  Ifaïe ,  ne  irafcaris  Domine 
fatis  ;  l'Hébreu  ,  ne  irafcaris  ad 
multum.  Ézéchiel  :  non  ne  fatis 
vobis  ^érat  pafcua  bona  depafci  ? 
L'Hébreu,»  Eft-ce  peu  pour  vous 
»  d'avoir  pris  pour  vous  les  bons 
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Il  pâturages  ?  «  Le  même  pro* 
phéte  dit  dans  un  autre  endroit  : 
p'^ces  muUi  fatis  ;  l'Hébreu ,  mul^ 
ti  valdè.  Dans  Zacharie  :  exulta 
fatis,  filia  S  ion  }  l'Hébreu ,  exulta 
valdè, 

ASSIDARIUS ,  (c)  terme  qui 
k  lit  dans  une  infcriptioiî  rappor- 
tée par  D.  Bern.  de  Montfaucon. 
On  y  lit  DIMACHERO  SIVE 
Assit) ARIO;  &  notre  fçavant 
Antiquaire  prétend  que  c'efl  une 
corruption  ;  cju'il  faut  lire  Effeda^ 
rius.  Ceux,  dit- il ,  qui  font  accou- 
tumés aux  infcriptions ,  ne  s'éton- 
neront pas  de  ce  changement  de 
voyelles.  Nous  en  trou  vont  beau- 
coup de  femblables  ;  Neptinus , 
par  exemple ,  pour  Neptunus.  Id 
même  au  mot  Dymacherus  ,  il  y 
a  un  y  Grec  pour  un  i.  Effedarius 
Dimacherus  étoit  un  homme, 
qui ,  dans  les  jeux  publics ,  cou- 
rant flir  un  char ,  fe  battoit  contre 
un  autre  avec  deux  épées  ;  d'où  il 
s'enfuit  o^ Effedarius  Dimacherus 
étoit  une  efpèce  de  gladiateur. 

On  voit ,  dans  Suétone  ,  qu'un 
gladiateur  ,  nommé  Poflus ,  com- 
battant ainfi  fur  un  char ,  excita 
la  jaloufle  de  l'empereur  Caligu- 
la  ,  qui  fortit  du  fpeâade  en  fe 
plaignant  que  le  peuple  donnoit 
plus  d'applaudiflemens  à  ce  Po- 
fins ,  qu'à  lui-même  ,  Pofio  EJfe^ 
dario. 

Cette  manière  de  combattre  à 
Rome  fur  des  chars  dans  les  fpeo- 
tacles  ,  s'étoit  introduite  à  l'imita- 
tion des  Gaulois  &  des  habitans 
de  la  grande  Bretagne  »  dont  une 


(a)  Homer.  Iliad.  L.  XL  v.  301*  I  v.  18.  c.  47.  v.  9.  Zachar.  c.  9.  v.  9. 

U)  Reg.  L.  I.  c.  »5^v.  15.  L.  II.  cl     (c)  Amiq.  ezpl.  par.  D.  B.  de  Montf» 
11.  V.  17.  Ifait  c.  64.  V.  9,  ££ech.  c.  34*  J  T»  Y*  p.  ic!S» 
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partie  de  la  cavalerie  étoît  montée 
lur  des  chars.  Barbari  >  dit  Céfar 
dans  fes  Commentaires ,  pramijfo 
equitatu  ex  EJfedario  ,  quo  pie- 
rùmque gcncrc  in^pralus  uti  con- 
fueverunt. 

ASSIDÉENS ,  AJfidizi  ,  {a) 
nom  qui  fe  trouve  employé  en 

5 lus  d'un  endroit  des  livres  des 
laccabées. 
On  difpute  fur  Toriginè  de  ce 
terme.  Les  uns  croyent  qu'il  vient 
de  l'Hébreu  chajidim ,  miféricor- 
dieux ,.  pieux ,  faints.  L'auteur  de 
rEccIéfiaûique  faifant  l'éloge  des 
plus  grands  Hommes  de  fa  nation, 
leur  donne  le  nom  d'hommes  de 
.  miféricorde  ,  qui  eft  équivalent  à 
celui  d'Aflidéens  ,  pris  dans  le 
fens  que  nous  venons  de  dire. 
D'autres  foûtiennent  que  les  Affi- 
déens  font  les  mêmes  que  les 
EiTéniens  ,  dont  la  manière  de 
vivre  a  été  fi  fort  louée  par  Jofe- 
phe ,  par  Philon ,  &  même  par 
Pline  ,  &  par  plufieurs  autres 
après  eux.  (Je  fentiment  paroît 
confirmé  par  un  paiTage  des  Mac- 
cabées  ,  qui  donne  le  nom  d*Af- 
danim  aux  EiTéniens.  D'autres 
ont  cru  que  les  Affidéens  s'étoient 
partagés  dans  la  fuite  ,  &  avoient 
produit  les  Saducéens  &  les  Pha- 
rifiens.  Le  nom  de  Saducéens  fi- 
gnific  jufte:;  &  celui  de  Phari- 
liens ,  féparés.  C'étoit  pour  mar- 
quer qu'ils  fe  didinguoient  des  au- 
tres Juifs  par  leur  juflice  ÔC  leur 
bonne  vie. 

Selon  Scaliger  ,  les  AfTidéens 
étoient  une  confrérie  de  Juifs  ^ 
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dont  la  principale  dévotion  coii^ 
fiûoit  à  entretenir  les  édifices  du 
temple.  Ils  ne  fe  contentoient  pas 
de  payer  le  tribut  ordinaire  d'un 
demi  ficle  par  tête  ,  ordonné 
pour  l'entretien  du  temple  ;  ils 
s'en  impofoient  volontairement 
d'autres.  Ils  juroient  par  le  tem- 
ple. Ils  oâVoient  tous  les  jours  , 
hors  le  onzième  de  Tizri  ,  ua 
agneau  en  facrifice ,  qui  étoit  ap- 
pelle l'oblation  des  Aflidéens  pour 
le  péché.  Et  c'efl  de  cette  feâe 
que  fortirent  les  Pharifiens ,  qui 
produifirent  les  EiTéniens. 

L'Écriture  nous  préfente  les 
Affidéens  comme  une  feé^e  nom- 
breufe ,  qui  étoit  diflinguée  par  (a 
valeur  &  par  Ton  zélé  pour  la  loi 
du  Seigneur,  Synagoga  AJjp.dctO'- 
rumfortis  viribus  ex  Ifrael  ;  omnis 
voluntarius  in  lege, 

ASSIGNATION ,  In  jus  vo- 
catio,  C'eft  la  même  chofe  qu'a- 
journement. Voye{^  Ajournement. 

ASSISTANT  DE  l'Autel, 
(F)  nom  du  quatrième  minière  de 
Cérès.  Les  fonélions  de  ce  Mi- 
niftre  ne  nous  font  pas  bien  con- 
nues. On  fçait  feulement  qu'il 
avoit  un  habillement  allégorique  , 
qui  repréfentoit  la  lune.  Peut •  être 
fon  miniftére  y  avoit-il  quelque 
rapport. 

ASSOMPTION  ,  du  Latin 
AJJumptio  y  dérivé  âîajfumere  , 
prendre ,  enlever. 

AfTomption  fe  dit  particulière- 
ment d'une  fête  folemnelle ,  qu'on 
célèbre  tous  les  ans  le  1 5  d'Août, 
pour  honorer  la  mort,  la  réfunec- 


•     (j)  Ecclef.  c.  44.  V.  10.  Maccab.  L.  I.  1    (h)   Mém.   de  TAcad.  des  Infcr,  & 
c.  a.  ¥.41.  ç*  7.  V*  i}*  L,  II,  Ct  14*  Vi  6.  iBeli»  Letc,  Xom»  XXIf  pag.  97, 
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lîon  &  l'enfrée  triomphante  de  la 
Sainte  Vierge  dans  le  ciel.  Cette 
fête  (e  célèbre  avec  beaucoup  de 
folemnité  dans  les  Églifes  d'Orient, 
auflî  bien  que  dans  celles  d* Occi- 
dent. Cependant  ,  l'Affomption 
corporelle  de  la  Sainte  Vierge 
n*eu  point  un  article  de  foi ,  puis- 
que rÉglife  ne  l'a  pas  décidé  ,  & 
que  plufieurs  Anciens  &  Moder- 
nes en  ont  douté.  Il  efl  fur  que  les 
Pères  des  quatre  premiers  fiécles 
n'ont  rien  écrit  de  précis  fur  cette 
matière.  Ufuard ,  qui  vivoit  dans 
le  neuvième  fiéde ,  dit ,  dans  Ton 
Martyrologe  ,  que  le  corps.de  la 
Sainte  Vierge  nefe  trouvant  point 
fur  la  terre  ,  TÉglife  ,  qui  eft  fage 
dans  fès  jugemens  ,  a  mieux  aimé 
ignorer  avec  piété  ce  que  la  divi- 
ne Providence  en  a  fait ,  que  d'à-* 
vancer  rien  d'apocryphe  ou  de 
mal  fondé  fur  ce  fujet  :  Plus  elegit 
fobrietas  Ecclefiœ,  cum  piètate  nefi 
cire  ,  quàm  aliquid  frivolum  & 
apocryphum  inde  tencndo  docere  ; 
paroles,  qui  fe  trouvent  çncore 
dans  le  martyrologe  d'Adon  6c 
dans  plufieurs  autres  y  qui  n'ap-r 
pellent  point  cette  fête,  TAfTomp- 
tion  de  la  Sainte  Vierge ,  mais 
feulement  fon  fommeil ,  dormitio  ; 
c'eft-à-dire ,  la  fête  de  fa  mort , 
nom  que  lui  ont  aufli  donné  les 
Grecs  ,  qui  l'ont  défignée ,  tantôt 
par  ^sTarrawç  trépas  ou  paffa- 
ge ,  tantôt  par  x6/)<Mr/ç ,  fommeil 
ou  repos. 

Néanmoins  ,  la  créance  com- 
mune d'aujourd'hui ,  c'efl  que  la 
Sainte  Vierge  efl  rêfTufcitée  ,  & 
qu'elle  e(l  dans  le  ciel  en  corps  & 
en  ame.  C'çft  en  particulier  le 
fentiment  de  1^  faculté  de  Théo- 
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logî^  de  Paris  ,  qui ,  en  condam- 
nant le  livre  de  Marie  d'Agréda 
en  1697 ,  déclara  entr'autres  cho- 
fes,  qu'elle  croyoit  que  la  Sainte 
Vierge  avoit  été  enlevée  dans  le 
ciel  en  corps  &  en  ame.  Ces  for- 
tes de  queflions  n'étant  point  de 
notre  reflort ,  nous  renvoyons  le 
Leâeur  aux  écrits  de  ceux ,  qui  onc 
traité  de  l'Affomption  de  la  Sainte 
Vierge  ,  &  en  particulier  aux 
écrits  de  M.  de  Tilleniont. 

ASSOMPTION  pE  Moïse. 
C'efl  un  Livre  Apocryphe ,  inti- 
tulé en  Hébreu  ,  Petirath  Mofe  i 
&  en  Grec  AnaUvfis  Moïfi.  C« 
Livre  contient  l'hiftoire  de  la  mort 
de  Mo'ife  ,  ou  du  tranfport  de 
fon  ame  dans  le  Paradis.  On  croit 
que  c'efl  de  cet  ouvrage ,  qu'eft 
tirée  la  particularité  du  combat  de 
S.  Michel  contre  le  démon ,  à 
l'occafion  du  corps  de  Mo'ife  » 
dont  il  efl  parlé  dans  l'Épître  de 
Jude.  On  peut  confuher  la  differ- 
tation  de  Dom  Calmet  fur  la 
mort  &  la  fépulture  de  Mo'ife , 
qui  fe  trouve  dans  le  dernier  tome 
de  fon  Commentaire. 

ASSOMPTION  PE  LA  Sain- 
te Vierge.  C'eft  un  autre  Livre 
apocryphe  ,  imputé,  à  Saint  Jean 
l'Evangélifle. 

ASbON ,  ou  Assos ,  ou  plutôt 
Assus.  Ville  de  l'Afie  mineure. 
VoycT^  AfFus. 

ASSONNANCE, terme  ufité 
en  Rhétorique  &  dans  la  Poétique. 
Il  s'emploie  pour  fignifier  la  pro-r 
priété  ,  qu'ont  certains  mots  de  fè 
terminer  par  le  mên\e  fon  ,  fans 
faire  néanmoins  ce  que  nous  apt 
pelions  rime. 

L' AfTonnaiice^quî  eil  ordinaire. 

tu 
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ment  un  défaut  dans  la  langue 
Angloife ,  &  que  les  bons  écri- 
vains François  ont  foin  d*éviter 
en  profe ,  formoit  une  efpèce  d'a* 
grément  &  d'élégance  dans  la  lan- 
gue Latine,comme  dans  ces  mem- 
bres  de  phrafe  :  Militem  compara- 
vît  ;  eXcrcitum  ordinavit  ;  acitm 
luftravit. 

Les  Latins  appelloient  ces  for- 
tes de  chutes  ^militer  dejinentia  ; 
&  leurs  Rhéteurs  en  ont  fait  une 
figure  de  mots.  Les  Grecs  ont 
aufli  connu  Ôc  employé  les  Aflbn- 
nances  ,  fous  le  titre  de  o^c^org- 

ASSORE ,  Afforus ,  A*f(seip9ç , 
(a)  ville  de  Sicile.  Les  habitans 
de  cette  ville  font  appelles  AfTo- 
rines  dans  Pline.  Cicéron  fait  men- 
tion du  territoire  d*Aflbre,  à  Toc- 
cafion  de  Verres.  Il  le  met  au 
nombre  de  ces  territoires ,  dont  il 
reproche  à  Verres  d'avoir  caufé 
la  ruine  ôc  le  défafïre.  Daphnis  , 
poëte  Bucolique ,  étoit  né  dans  le 
territoire  d'Aflbre. 

C'eft  préfentement  Azare  ou 
Azaro ,  à  ce  que  Ton  prétend ,  fur 
une  colline ,  près  de  la  rivière  , 
appellée  Chryfai  par  les  Anciens , 
&  Dittaino  par  les  Modernes. 

ASSORE  9  AffoTus  i  Piv-veifQ^^ 
(^)  ville  de  Macédoine.  Ptolémée, 
qui  en  fait  mention ,  la  met  dans 
la  Mygdonie.  On  la  nomme  au- 
jourd'hui Aforo. 

ASSUDIUS  CuRiANus,  (c) 
AJfudius  Curianus  ,  fils  de  Pom- 
ponia  Gratilla.  Cette  dame  Ro- 
maine déshérita  ion  fils  par  fbn 

(*)  Plin  L.  III.  c.  8.  Cicer.  in  Vcrr. 
L.  V.  c.  s8,  85»  Méai.  de  TAcad.  des 
Infcrip.  «  fieU.  Lect.  Tom.  V,  p.  ^4* 
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teftament  ^  parce  que  fa  conduite 
lui  donnoit  peu  de  fatisfaélion.  Elle 
inflitua  Pline  fon  héritier  avec  Ser- 
tonus  Sévérus ,  ancien  préteur ,  & 
quelques  Chevaliers  Romains  d'un 
nom  &  d'un  rang  diftingués«  Aflu- 
dius  Curianus'^  réfolu  d'attaquer 
le  teflament ,  propofa  à  Pline  de 
lui  faire  don  de  fa  portion  de  l'hé^* 
redite  ,  promettant  de  paffer  une 
contre- lettre,  qui détruiroit  l'effet 
de  la  donation*  La  vue  d'AiTudius 
Curianus  étoit  d'acquérir  par  cette 
voie  un  préjugé  contre  la  validité 
du  teflament  «  qu'il  vouloit  faire 
cafTer. 

Pline  lui  répondit  qu'il  ne  con-* 
venoit  pas  à  fbn  carâdlère  de  faire 
une  démarche^  publique  pour  la 
détruire  par  un  aÔe  feCret.  »  D'ail- 
n  leurs ,  ajouta- t-il  ,  vous  êtes 
n  riche  ;  vous  n'avez  point  d'en<- 
}}  fans.  Une  donation  ,  que  je 
»  vous  feroisjfêroit  fufpefte  d'in- 
»  térêt.  Enfin  ,  telle  que  vous  la 
)'  demandez ,  vous  n'en  retirerez 
»  aucun  profit.  Au  lieu  qu'une 
»  renonciation  à  mon  droit  en 
w  votre  faveur  vous  feroit  utile; 
»  &  je  fuis  prêt  à  en  pafTer  l'aâe , 
n  {\  je  fuis  perfuadé  une  fois  que 
n  vous  êtes  injuflement  exhérédé. 
99  Eh  bien  ,  répondit  AfFudius 
»  Curianus ,  je  vous  prends  vous^ 
>9  même  pour  juge.  »  Pline  héfita 
un  moment  y  &  après  y  avoir 
penfé  :  n  j'y  confèns  >  dit-il.  Car, 
V  pourquoi  aurois-je  moins  bon- 
»  ne  idée  de  moi ,  que  vous  ne 
19  témoignez  l'avoir  r  Mais  >  je 
n  vous  protefle  ,  &  fouvenez-» 

(h)  Ptolem.  L.  III.  c.  i). 
(e)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  T.  IV.  pag» 
ai8t  é^  fuhfn 
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»  voùs-en ,  que  j'aurai  le  coura- 
}>  ge  ,  fi  votre  caufe  eft  mauvai- 
»  le  ^  de  confirmer  le  jugement 
n  de  votre  mère.  Il  en  fera  ce 
»  que  vous  voudrez  ,  répliqua 
n  Afludius  Curianus  ;  car ,  vous 
»  ne  voudrez  rien  que  de  jufie.  « 
Pline  fe  donna  pour  Aflefieurs  les 
deux  hommes  les  plus  refpeâables 
de  la  ville  ,  Corellius  &  Fron-^ 
tin  ;  6c  afiîfié  d'eux  ,  il  prit  féan- 
ce  dans  Ton  appartement.  Afiu- 
dius  Curianus  plaida  fa  caufe.  Pli- 
ne lui  répondit ,  parce  que  dans  la 
compagnie  aucun  autre  ne  pou- 
voir défendre  Thonneur  de  la  tef- 
tatrice.  £nfuite ,  il  fe  retira  dans 
fon  cabinet ,  avec  fes  AnefTeurs  ; 
&  de  leur  avis ,  il  prononça  le  ju- 
gement en  ces  termes  :  Affudius 
Curianus  ,  votre  mère  a  eu  de  juf- 
tes  raifons  de  vous  deshériter. 

Un  tel  jugement ,  où  Pline 
avoit  fait  les  fondions  de  juge , 
d  avocat  &  de  partie ,  fut  refpeâé 
par  celui  contre  lequel  il  était 
rendu.  Afludius  Curianus  fit  afli- 
gner  au  tribunal  des  Centumvirs 
les  autres  héritiers  inflitués  par 
k  teflament  de  fa  mère  ;  &  il  ne 
mit  point  Pline  en  caufe.  Déjà  , 
le  jour  ,du  jugement  approchoit', 
&  les  cohéritiers  de  Pline  en  crai- 
enoient  Tiflue  à  caufe  du  malheur 
des  tems.  Domitien  vivoit  enco- 
re ;  &  comme  quelques-uns  d*en- 
tr'eux  avoient  été  amis  de  Rufti- 
cus  &  de  Gratilla  ^  ils  appréhen-r 
doient  que  ,  félon  qu'il  étoit  arrivé 
à  plufieurs  autres  ,  une  affaire  ci- 
vile ne  devint  pour  eux  capitale. 
Us  témoignèrent  leur  inquiétude 
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à  Pline ,  &  le  defir  qu'ils  avoient 
de  propofer  un  accommodement. 
Pline  fe  chargea  de  la  négociation. 
Il  ofirit  à  Afludius  Curianus  ce 
que  les  jurifconfultes  appellent  la 
quarte  Falcidienne  ;  c'efl-à-dire , 
la  quatrième  partie  de  la  fuccef- 
fion  ,  afllirée  aux  héritiers  du  iâng 
par  la  loi  de  Falcidius  ,  &  il  s'en- 
gagea à  y  contribuer ,  à  raifon  de 
la  part.  Afludius  Curianus  accep- 
cepta  la  propofition  ;  &  ce  qui 
montre  combien  une  probité  par- 
faîte  attire  de  confidération  &  de 
refpeft ,  c'eft  que  ce  même  Aflu- 
dius Curianus,  en  mourant  quel* 
ques  années  après  ,  laifla  à  Pline 
un  legs ,  dont  la  valeur  étoit  à  la^ 
vérité  médiocre,  mais  qui,  dans 
les  circonflances  ,  lui  devoit  faire  , 
&  lui  fit  plus  de  plaifir  qu'une 
ample  &  riche  fucceffion. 

ASSUERUS  ,  Affuerus.  Oo 
prétend  que  ce  nom  a  été  com- 
mun à  tous  les  rois  des  Médes. 
Voye[  Aflyage ,  auquel  il  a  été 
particulièrement  donné- 

AS^ERUS  ,  AJfuerus  ,  le 
même  que  Darius ,  fils  d'Hyûaf- 
pe.  Tous  les  Critiques  ,  à  la  véri- 
té ,  n'en  conviennent  pas.  Les 
raifons ,  qu'on  allègue  de  part  & 
d'autre ,  font  rapportées  à  l'arti- 
cle de  Darius.  Voye^  Darius ,  fils 
d'Hyftafpe.  Voye^  aufli  Aman  & 
Eflher. 

ASSUR  ,  AJfur,  A'dTovp  ,  (a) 
nom  d'un  des  fils  de  Sem.  Il  y  en 
a  qui  le  regardent  comme  le  fon* 
dateur  de  l'empire  d'Aflyrie ,  au- 
quel il  donna  fon  nom.  D'autres 
font    d'un    fentiment    contraire. 


(s)  Mém.  de  TAcad.   des  Infcr.  &  Bdl.  Lett.  T.  III.  p.  341-  é*/«tv. 
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Four  nous  ,  nous  croyons ,  avec 
M.  l'abbé  Sévin  ,  que  l'on  doit 
donner  la  préférence  à  Popinion 
des  premiers. -it  comme  d*habi- 
les  Critiques  ont  réfuté  avec  fuc- 
cès  Topinion  des  féconds ,  il  nous 
^  fuffira  de  remarquer  que  les  Sep- 
*  tante  ,  la  Vulgate  &  les  Interprè- 
tes Juifs  &  Chrétiens  rapportent  ' 
tous  au  fécond  des  enfans  de  Sem , 
l'origine  de  l'empire  des  Aflyriens. 
Cela  n*eft  point  étonnant,  puifque 
les  Hifloriens  facrés  &  profanes 
font  également  d'accord  là-defTus. 
Nous  voyons ,  en  effet ,  que  le 
liom.  d'Afl'ur   a  fubfifté  pendant 
pludeurs  fiécles  dans  le  païs  ,  où 
ce  prince  fe  retira  après  fa  défaite , 
témoins  Dion  Camus  &  Strabon, 
qui ,  l'un  6c  Tautre ,  font  mention 
de  TAflyrie.  Il  n'eft  pas  befoin 
d'avertir  que  ce  terme  ne  diffère 
de  celui  d'Aflyrie ,  que  par  un 
changement  de  lettre  très-recon- 
noiifable.  Xiphilin ,  avant  nous , 
revoit  obfervé;  &  ces  fortes  de 
minuties  n'échappent  pa%  même 
aux  moins  éclairés.  Au  refte ,  je 
ne  dois  pas  oublier  que  la  remar- 
que de  Strabon  quadre  parfaite^ 
ment  avec   les  témoignages   de 
Pline  &  d*  Ammien  Marcellln.  Ces 
Auteurs  nous  apprennent  que  le 
païs  ,  qui ,  de  leur  tems ,  s'appel- 
loit   Adiabène  ,    avoit    autrefois 
porté  le  nom  d'Aflyrie.  Les  An- 
ciens ont  donc  eu  raifon  de  regar- 
der Aflur,  comme  le  premier  fon- 
dateur de  ce  vafte  Empire.  C'eft 
le  fentiment  de  Joféphe  >  que  plu- 
fieurs  autres  ont  fuivi ,  &  qui  lui 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  i.  v.  ^t. 
\b)  Scrab.  pa?.  581»  610,614.  ^^i"*  ^* 
IL  c.  96.  L.  v.  c.  30é  Ptolemt  L,  V.  c. 
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eft  commun  avec  Ératoflbène  l 
comme  le  paroît  infmuer  un  frag- 
ment de  cet  auteur ,  qui  nous  a 
été  confervé  par  Euflathe. 

Il  s'agiroit  maintenant  de  déve- 
lopper ce  qui  s'eft  paffé  de  plus 
confidérable  fous  le  règne  d'Aflun 
L'Hiftoire  profane  garde  fur  fon 
chapitre  le  plus  prorond  filence  ; 
&  rÉcriture  s'eft  contentée  de 
dire  que  ce  Prince  avoît  bâti  les 
villes  de  Ninive,  de  Réhoboth, 
de  Chalé  &  de  Rézen. 

ASSURIM ,  AJfurim ,  (a)  fils 
de  Dadan  ,  &  arrière -petit-fils 
d'Abraham  &  de  Céthura. 

ASSUS  ,  JJfiis  ,  AVtfo^  ,  (b) 
ville  de  l'Afie  mineure  dans  la 
Troade,  que  la  nature  &  l'art 
avoient  également  fortifiée.  De- 
puis la  mer  &  le  port ,  il  y  avoît 
une  élév^tioh  ajouter ,  qui  étoit 
droite  &  longue  ;  enforte  que  ce 
vers  de  Stratonicus  le  muficien  ; 
Si  vous  voule[  hâter  votre  mon  , 
vous  naure:^  quà  aller  à  AJfus  , 
convenoit  parfaitement  à  cette 
ville.  Son  port  étoit  conftruit  avec 
une  grande  digue. 

Elle  avoit  donné  la  naiflance  à 
Cléanthe,  philofophe  Stoïcien,  qui 
fuccéda  à  Zenon  de  Citium  >  & 

2ui  eut  pour  fuccefleur  Chryfippe* 
Lriftote  y  féjourna  quelque  tems, 
à  caufe  qu'il  étoit  allié  d'Her- 
meias  le  tyran.  Celui-ci  étoit  un 
Eunuque  9  valet  d'un  banquier, 
étant  allé  à  Athènes,  ilaffifla  aux 
leçons  de  Philofophie ,  que  Platon 
&  Ariftote  y  donnoient.  Quand 
Il  fiit  de  retour  chez  fon  maître^ 

1.  Aâu.  Apoft.  1. 10*  V*  139 14.  Xenophi 
pag.  6^1* 
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il  lui  aida  à  foumettr^  les  Afliens 
&  les  Âtarniens  ,  &  lui  fuccéda. 
Il  attira  alors  auprès  de  lui  Arif- 
tote  Se  Xénophon  ,  dont  il  eut  un 
foin  particulier.  Il  fît  même  épou- 
(er  au  premier  la  fille  de  Ton  cou- 
fin.  Mais ,  Memnon  le  Rhodien , 
qui  étoit  alors  miniftre  du  roi  de 
Periè ,  &  général  de  Tes  armées  , 

tagna  Hermeias  par  fes  careiles  ; 
L  l'ayant  fait  venir  fous  prétexte 
d'affaires ,  il  fe  faifit  de  lui  &  l'en- 
voya à  fon  mâkre.  Hermeias  fut 
pendu.  Pour  les  Philofophes  ,  ils 
s-'échappérent  ,  en  fuyant  de  tous 
les  lieux ,  qui  étoient  de  la  dépen- 
dance des  Perfes.  . 

Selon  Myrfile  ,  la  ville  d'AfTus 
avoit  été  bâtie  par  les  Métym- 
néens.  Mais  »  Hetlanicus  veut  que 
ce  fût  une  ville  d'Éolie ,  ainfi  que 
celles  de  Gargara  &  de  Lampo- 
nia  y  dont  la  première  dut  fa  fon- 
dation aux  Affiens. 

Il  croiiToit ,  au  rapport  de  Pline» 
'  aux  environs  d'Affus ,  une  forte 
de  pierre  ,  qui  s'appelloit  Sarco- 
phagus,&  qui  confumoit  les  corps. 
Le  même  Auteur  nottime  aufli 
cette  ville  ApoUonie.  Elle  eut 
l'honneur  de  recevoir  Saint  Paul  , 
lorfque  cet  Apôtre  alla  prêcher 
rÉvangile  aux  villes  de  TAfie  mi- 
neure. 

ASSYRIE  ,  j4fyria  ,  AVui,. 
f/a»  {a)  contrée  d'Afie,  dont  les 
habitans  ont  joué  un  rôle  confi- 
dérabie    dans  l'Antiquité.   Nous 

(O  Strab.  pag.  41 ,  756  »  757.  &  /ef . 
Ptolem.  L.  VI.  c.  i.  Plin.  L.  VI.  c. 
13 ,  %6,  Pomp.  Mel.  L.  I.  c.  Dtfumms 
^fiét,  Defcrif.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom. 
I.  pag.  327  i  |a8.  é^  fuiv,  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Letc.  T, 
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réfervons  à  marquer  les  bornes  de 
cette  contrée ,  après  que  nous  au- 
rons donné  une  idée  de  ks  Rois 
&  de  leurs  exploits. 

Les  Sçavans  font  partagés  Air 
le  premier  fondateur  de  Tempire 
des  AfTyriens.  Bochart ,  &  après 
lui ,  quelques  Critiques ,  en  font 
honneur  au  tyran  Nemrod.  Mal- 
gré cela ,  nos  Modernes  les  plus 
éclairés  ont  pris  parti  pour  Anur, 
fondés  >  fans  doute  fur  ce  pafla- 
ee  de  la  Génèfe ,  qui  paroît  déci- 
der la  queflion  en  la  faveur.  »  Or 
))  Chus  fut  père  de  Nemrod  ,  qui 
91  commença  à  être  puifTant  fur  la 
»  terre.  Il  conunença  à  régner  à 
n  Babylone ,  à  Achab  &  à  Châl- 
it né  dans  la  terre  de  Sennaar* 
11  De  ce  pais  fortit  AfTur ,  qui 
9>  bâtit  Ninive  ,  Réhoboth  & 
n  Chalé.  Il  bâtit  auffi  Rezen  en- 
»  tre  Ninive  &  Chalé.  u  Ces  pa- 
roles ne  font  point  équivoques. 

A  a  RÉ  G  Â     Chronologiqvz 

de  rhifioirt  d^AssYRlE. 

Les  états  d* AfTur  ,  compofés 
d^s  quatre  villes  qu'on  vient  de 
nommer,  avec  leurs  dépendan- 
ces ,  demeurèrent  afTez  long-tems 
fans  s'accroître.  Plufieurs  fiécles 
après  ce  Prince  ,  les  rois  de  Sen- 
naàr,  de  la  Méfopotamie,  du  paîf 
d'Aram  ou  de  Syrie  ^  &  de  la 
terre  de  Chanaan ,  femblent  avoir 
été  foumis  à  un  Chodorlahomor  , 


^ 

I.  pag.  9.  Tom.  HT.  pag.  87 ,  103  9 
54}  i  344.  ér  fitiv,  Tom.  V.  pag.  551  « 
11%,  é*  f'^iv.  Tom.  VI*  pag.  98*  ér 
fniv,  Tom.  VII.  pag.  418.  é:  fr*v, 
Tom.  IX.  pag.  116.  T.  XVI.  pag.  i^i* 
Tom.  XXI,  pag.  i ,  a  >  3.  ^  /«iv. 
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roî  d*Élam  ;  c'eft-à-dîre ,  de  l'É- 
lymaïde ,  de  la  Sufiane ,  &  peut- 
être  de  la  Perfe.  Nous  apprenons 
par  rhiftoire  d* Abraham  ,  que  ce 
patriarche  ayant  joint  Tes  vafTâux 
ou  fes  domeftiques  ,  au  nombre 
de  3 18  ,  avec  ceux  de  trois  prin- 
ces Chananéens  Tes  alliés  ,  furprit 
une  partie  de  l'armée  de  Chodor- 
lahomor ,  la  tailla  en  pièces  ;  6c 
par  cet  heureux  fuccès  ,  il  encou- 
lagea  les  peuples  voifins  à  fecouer 
le  joug  des  Élamites  ,  qui  leur 
aroient  impofé  un  tribut.  Depuis 
ce  tems-  là  ,  il  n*e{l  plus  fait  men- 
tion dans  rÉcriture  de  la  monar- 
chie des  Élamites.  On  peut  même 
conclure  de  la  facilité  avec  la- 
quelle Jacob  àc  fes  nombreux 
troupeaux  paffent  de  Méfopota- 
mie  en  Syrie,  &  de  la  liberté  qu'il 
avoit  de  les  conduire  de  toutes 
parts  ,  dans  un  païs  oii  il  ne  pof- 
fédoit  pas  un  pouce  de  terre  ;  que 
ces  provinces  étoient  dans  un  état 
d'autonomie  ou  de  pleine  liberté  , 
af]ez  femblable  à  celui  des  peu- 
ples de  l'Amérique  feptentrio- 
nale. 

Cependant ,  Bélus ,  roi  de  Ni- 
nîve  ,  vers  l'an  2023  avant  l'Ère 
Chrétienne,  s'occupoit  des  moyens 
de  fonder  l'empire  Affyrien ,  qu'il 
avoit  reçu  de  Tes  ancêtres.  Il  com- 
mença de  régner  environ  50  ans 
avant  Ninus  ,  s'il  en  faut  croire 
le  canon  de  Jule  Africain  ;  ce  qui 
tombe  au  tems  de  la  mort  d'A- 
braham. Ninus  fuccéda  à  fon  père 
Bélus  ,  l'an  1968  avant  J.  C. ,  & 
penfa  à  étendre ,  par  les  armes,  les 
frontières  de  TÉtat ,  qu'il  lui  avoit 
laiifé.  Diodore  de  Sicile  lui  attri- 
bue des  conquêtes  confidérables , 
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qu'il  fit  pendant  les  dix-fept  def** 
nières  années  de  fon  règne  ;  & 
ielon  cet  Écrivain ,  fon  empire 
eût  compris  vers  le  midi  toute 
r Aflyrie  jufqu'à  l'Egypte ,  &  vers 
l'orient  la  Médie  &  la  Perfe  juf- 
qu'à  la  Baélriane.  U  doit  avoir 
fournis  beaucoup  de  provinces  par 
la  facilité ,  qu'il  trouvoit  à  péné-* 
trer  dans  des  païs ,  où  il  n'y  avoit 
point  de  villes  fortes  ,  &  où  les 
.  peuples  n'étant  pas  réunis  (bus  la 
même  forme  de  gouvernement , 
n'étoient  point  en  état  de  s'oppo« 
fer  à  fes  entreprifes  ,  ni  de  mettrç 
fur  pied  des  armées  difciplinées* 
Cependant  ,  Thifloire  de  Jacob 
nous  fait  voir  qu'il  n'y  eut  point 
de  guerres  dans  le  païs  de  Cha-- 
naan  ,  jufqu'au  tems  de  la  famine 
qui  le  contraignit  d'aller  chercher 
une  retraite  en  Egypte ,  auprès 
de  fon  61s  Jofbph  ,  minière  de 
Pharaon  ou  du  Roi  de  ce  pais.  U 
efl  prouvé  par  les  faits ,  rapportés 
dans  la  Génèfe  ^  que  les  Aflyriens 
ne  portèrent  point  leurs  armes  au 
midi  du  Mont- Liban  ;  c'eft-à^dire  , 
dans  le  pais  des  enfans  de  Cha- 
naan.  Ninus  mourut  après  un  rer 
ene  de  cinquante-deux  ans  ,  qui 
tut  uhe  fuite  de  viâoires.  Il  n  a< 
voit  qu'un  fils  trop  jeune  pour 
gouverner.  Ainfi  ,  il  laifla  la  tu- 
tele  de  ce  fils  &  Tadminidration 
du  royaume  à  fa  femme  Sémira* 
mis,  mère  de  ce  jeune  Prince. 

Sémiramis  fe  fit  reconnoître^ 
pour  fouveraine  de  l'empire  de 
Ninus ,  &  monta  fur  le  trône  fix 
ou  fept  ans  avant  le  voyage  de 
Jacob  en  Egypte  ,  l'an  191 6 
avant  J.  C.  La  puifTance  des 
Aflyriens  étoit  dfes-lors  très-ret 
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dbutable  dans  TOrient.Les  Égyp- 
tiens appréhendoient  une  inva- 
fion.  Manéthon  nous  afliire  qu'ils 
avoient  pris  foin  de  fortifier  leurs 
frontières  du. côté  de  la  Paleftine, 
contre  les  entreprifes  des  AiTy- 
riens  ;  &.  nous  voyons  dans  TÉ- 
criture ,  que  Jofeph ,  miniftre  de 
Pharaon ,  parlant  à  fes  frères ,  & 
feignant  de  ne  les  pas  connoître  > 
les  traite  d  efpions  &  de  gens  qui 
font  venu^  pour  reconnoître  les 
lieux  foibles  du  païs.  Ce  difcours 
ibppofe  que  TÉgypté  avoit  alors 
des  voifins  afTez  puiflans  pour  lui 
&ire  la  guerre ,  &  pour  l'attaquer 
du  côté  de  la  Paleltine.  Or^  Ton 
n*en  peut  imaginer  d'autres  que 
les  Aâyriehs  ;  car ,  les  peuples  de 
la  Paleftine  n'étoient  point  unis 
entr*eux  ;  &  quand  ils  Tauroient 
été  9  ils  n'auroient  pu  mettre  fur 
pied  des  forces  capables  de  don- 
ner quelque  inquiétude  à  un  état 
-auffi  puiuant  que  l'Egypte. 

Sémiramis  avoit  fuccédé  aux 
projets  de  Ninus.  Cette  Princeffe 
habile  &  courageufe  conferra  les 
conquêtes  de  Ton  mari ,  6c  y  en 
ajouta  dé  nouvelles.  Elle  bâtit  un 
grand  nombre  de  villes  &  de  for. 
tereflès  9  pour  contenir  fes  nou- 
veaux fujets  ;  mais  ,  convaincue 
que  l'on  ne  devoit  pas  compter 
uir  une  obéiiTance  fondée  feule- 
ment fur  la  terreur^  elle  fongea 
à  leur  rendre  fa  domination  aima- 
ble ,  en  £iifant  fervir  fon  pouvoir 
à  l'utilité  &  à  la  commodité  pu- 
blique. Elle  fit  réparer  avec  loin 
les  chemins  ,  qui  étoient  dans 
toute  l'étendue  de  ion  Empire. 
Elle  en  fit  ouvrir  de  nouveaux 
dans  des  liçux  »  oh.  il  n'y  en  avoit 
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point  encore,  &  fit  couper 
montagnes  ,  lorsqu'il  en  étxnt  be- 
foin ,  pour  faciliter  la  commum* 
cation  des  provinces  entr'elles. 
Elle  fit  conftruire  des  ponts  fur 
plufieurs  rivières  ,  fit  creufer 
des  lacs ,  pour  recevoir  les  eaux 
de  celles  dont  les  débordemens 
caufoientlles  ravages  »  ôc  fit  tirer 
des  canaux  pour  l'arrofèment  des 
païs  arides  ,  où  le  défiiut  de 
pluies  f  commun  en  beaucoup 
d'endroits  de  l'Orient  ,  rend  la 
terre  flérile ,  à  moins  qu'elle  ne 
(bit  arrofée  de  main  d'homme. 

La  plupart  de  ces  monumeas 
fubfifloient  encore  au  tems  de 
Strabon  &  de  Diodore  de  Sicile; 
c'eft- à-dire  ,  près  de  aooo  ans 
après  Sémiramis  ;  &  la  poûérité, 
en  leur  donnant  le  nom  d'ouvra- 
ges de  Sémiramis ,  reconnoifibk 
qu'elle  lui  en  avoit  l'obligatioii. 
Entre  plufieurs  chemins  qu'elle 
avoit  fait  tailler  dans  le  roc ,  Dio- 
dore de  Sicile  décrit  celui  qui 
avoit  été  coupé  dans  le  mont 
Bagifthanes  ,  fur  la  route  de  Ba- 
bylone  à  Ecbatanes ,  &  qui  écoit 
remarquable  par  les  bas- relief, 
qu'elle  avoit  fait  fculpter  dans  le 
roc  même.  Ce  pafTage  &  ces  bas- 
reliefs  fubfiflent  encore.  Nos  plus 
exaâs  voyageurs  en  parlent ,  6c 
nous  afFurent  qu'on  les  voit  ea 
allant  de  Bagdad  à  Hamadan. 

Selon  Diodore  de  Sicile ,  Ninus 
étoit  maître  de  toute  TAfie ,  de- 
puis le  Tanaïs  jufqu'au  Nil.  La 
mer ,  qui  baigne  les  côtes  de  TA-* 
fie  mineure ,  bornoit  fes  États  à 
l'occident  ,  6c  l'Indus  les  termi- 
noit  du  côté  de  l'orient.  Sémira- 
mis y  ajouta  la  plus  grande  par- 
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tîe  de  rÉthîopie  &  de  la  Libye. 

Ninyas  ,  fils  de  Ninus  &  de 
Sémiramis  ,  fuccéda  à  fa  mère, 
&  monta  fur  le  trône  d'Aflyrie  , 
environ  trente-cinq  ans  après  le 
paffage  de  Jacob  en  Egypte ,  vers 
l'an  1874  avant  J.  C.  L'Hiftoire 
ne  nous  apprend  rien  des  aâions 
de  ce  Prince ,  ni  de  celles  de  Ces 
iupceffeurs.  On  attribue  robfcu- 
rité  répandue  fur  leur  règne ,  à  la 
molleile  dans  laquelle  ils  ont  été 
plongés.  Mais  peut-être  en  vient- 
elle,  moins  que  du  repos  dans  le- 
quelvils  ont  vécu  ,  &  de  la  tran- 
Guillité  dont  leurs  fujets  ont  joui 
tous  leur  règne. 

Les  rois  d^Aflyrie  confervérent 
l'empire  de  Sémiramis  fans  dé- 
membrement, pendant  plufieurs 
fiécles  ;  mais,  ils  furent  fubjugués 
de  même  que  toute  la  haute  Afie 
&  qu'une  partie  de  l'Inde  ,  par 
Séfoftris ,  roi  d'Egypte*  Les  con- 
quêtes de  ce  Prince  formèrent  un 
Empire  formidable  par  fon  éten- 
due  ;  mais  ,  il  ne  fut  pas  de  longue 
durée. 

Séthos  ,  dans  la  lifte  des  rois 
d'Aflyrie ,  commencça  de  régner 
l'an  358  après  Ninus  ;  c'eft-à-dire , 
l'an  1610  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne, &  finit  Tan  1578  ,  peu  de 
tems  avant  la  naiflance  de  Moïfe. 
Eufébe  nomme  ce  roi  Altadas  , 
ibit  que  ce  fut  le  nom  Aflyrien 
de  Séfoftris  ,  foit  que  ce  fût  le 
noni  du  Prince ,  qui  regnoit  alors 
fur TAflyrie  ,  &  qui  devint  tribu- 
taire des  Égyptiens. 

Les  conquêtes  de  Séfoftris  af- 
foiblirent  la  monarchie  Aflyrien- 
ne.  Les  pais  ,  qui  lui  avoient  été 
fournis  ,  devinrent  des  provinces 
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de  Tempire  Égyptien  ,  &  pla- 
fieurs  ne  retournèrent  jamais  fous 
la  domination  des  rois  de  Ninive. 

Cependant ,'  les  fuccefteurs  de 
Séfoftris  ayant  négligé  des  con- 
quêtes éloignées ,  dont  la  confer^ 
vation  étoit  difficile  ,  l'empire 
Égyptien  fe  démembra  en  moins 
d'un  fiécle ,  comme  on  le  voit  par 
l'établiflement  des  Hébreux  dans 
le  païs  de  Chanaan  ;  6c  de  ce  dé- 
membrement il  fe  forma  divers 
états  ,  indépendans  de  TÉgypte 
&  de  l'Aftyrie. 

C'eft  vers  ce  tems-là  que  com- 
mencent les  royaumes  de  Phrygie 
&  de  Lydie ,  ou  de  Méonie ,  dans 
l'Afie  mineure  ,  à  l'occident  du 
Keuve  Halys,  lefquels,  non  plus 
que  le  royaume  de  Troye  ,  ne 
paroiiTent  point  avoir  dépendu 
dans  la  fuite  de  l'empire  AiTyrien , 
malgré  tout  ce  que  les  Grecs  ont 
débité  là-deflus.  A  l'orient  de  Ni- 
nive ,  les  Scythes  fe  répandirent 
dans  les  pais  voilins  de  la  mer 
Cafpienne ,  &  une  de  leurs  colo- 
nie$  prit  le  nom  de  Parthes  ;  car , 
elle  eft  du  tems  de  Séfoftris.  Il 
étoit  arrivé  alors  une  révolution 
parmi  ks  Scythes,  qui  les  obli- 
gea d'avancer  vers  l'occident  , 
pour  y  chercher  de  nouvelles  de- 
meures. Au  tems  d'Hérodote  > 
vers  l'an  450  avant  J.  C. ,  ils  com- 
ptoient  mille  ans  entre  le  tems  au. 
quel  ils  étoient  venus  fur  les  bords 
au  Tanaïs ,  &  celui  de  l'expédi- 
tion ,  que  Darius  entreprit  contre 
eux.  Ce  fut,  fans  doute,  dans  lé 
même  tems  que  les  Amazones 
paftérent  dans  la  Cappadoce ,  & 
s'établirent  fur  les  côtes  du  Pont«« 
Euxin.  L'exiftence  de  ces  femmes 
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guerrières  eft  confiante  parmi  les 
Anciens  ;  &  nous  Tçavons  qu'en- 
core au jourd'huij  parmi  les  Tarta- 
res  Nagays>  les  ifiUes  vont  à  la 
guerre  ,  oc  fe  battent  avec  autant 
de  bravoure  que  les  hommes. 

Il  paroit  parThiftoire  de  Moï- 
fe,  que  l'autorité  des  AiTyriens 
n'étoit  plus  reconnue  au  Ihidi  de 
TEuphrate  ,  lorfque  les  Hébreux 
s*étaî>lirent  dans  la  terre  de  Cha- 
naan.  Au  moins  efl-il  clair  que  les 
pais  ,  fitués  au  midi  du  Liban  ne 
dépendoient  pas  d'eux  ,  &  qu'ils 
ne  s'oppoférent  pas  aux  conquê- 
tes de  Jofué.  Cependant  »  le  nom 
des  AiTyriens  n'étoit  pas  inconnu  ; 
&  Ton  n'avoit  pas  oublié  quelle 
a  voit  été  leur  puiffance.  Nous  le 
voyons  par  la  prophétie  de  Ba- 
laam ,  qui  menace  les  Arabes  des 
armes  Aflyriennes. 

Cette  menace  fut  accomplie 
peu  d'années  après  ,  l'an  1400 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  lors  de 
l'expédition  de  Chufàn ,  roi  de 
Méfopotamie  ,  &  dépendant  des 
AHyriens.''  Ce  Prince  aflujettit  les 
Hébreux  ,  &  fut  maître  du  païs 
pendant  huit  ans.  Sa  mort  fit  ré* 
volter  les  païs  nouvellement  con- 
uis  ,  &  les  AiTyriens  négligèrent 
e  les  foumettre ,  ou  ne  fe  trou- 
vèrent point  aiTez  forts  pour  l'en- 
treprendre. Il  fe  forma  au  midi  de 
r£uphrate  un  grand  nombre  de 
petits  États  ,  qui  fe  faifoient  une 

(guerre  continuelle ,  dans  laquelle 
es'  Hébreux  furent  fouvent  aiTu- 
jettis  par  les  peuples  qui  les  en- 
touroient.  Six  cens  vingt-cinq  ans 
après  Ninus ,  Bélochus  ,  autre- 
ment Baléus  ou  Bélimus ,  monta 
fur  le  trône  de  Ninive»  Vers  la 
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quinzième  année  de  ion  règne  ,  il 
eut  une  guerre  à  ibûtenir  contre 
une  puiilance  étrangère.  Cépha- 
lion  dit  que  c'étoit  Perfée ,  époux 
d'Andromède ,  qui  j  pourfuivi  par 
Bacchus,  vint  defcendre  fur  les 
côtes  des  provinces  maritimes  de 
l'empire  d'AiTyrie,  avec  une  flotte 
de  cent  vaiiTeaux.  Mais ,  il  eft 
clair  que  cet  Hiflorien ,  trompé 
par  l'équivoque  d'un  nom  appro- 
chant de  celui  de  Perfée ,  a  voulu 
faire  honneur  à  un  héros  Grec 
d'une  expédition  ,  où  il  n'avoit 
eu  aucune  part.  Comme  nous 
n'avons  plus  les  ouvrages  anciens  , 
dans  leiquels  étoit  rapporté  le  dé- 
tail de  l'hiiloire  d'AiTyrie  ,  nous 
ne  pouvons  dire  ,  ni  ce  qui  avoit 
trompé  Céphalion,ni  quels  ètbient 
ce  Perfée  &  ce  Bacchus. 

Ce  même  roi  d'AiTyrie  fut  père 
d'AtoiTa  y  nommée  auili  Sémira- 
mis.  Il  l'aiTocia  al  trône ,  &  elle 
régna  douze  ans.  Photius  nous  ap- 
prend que  c  etoit  cette  AtoiTa ,  qui 
étoit  devenue  amoureufe  de  ion 
propre  fils  ,  &  qui  l'avoit  époufé  , 
ayant  donné  à  l'Orient  l'exemple 
de  ces  noces  inceilueuies ,  qui  de- 
vinrent après  elle  ii  communes 
parmi  les  Médes  &  parmi  \qs  Per- 
les. 

Bélochus  &  fa  fille  AtoiTa  fu- 
rent les  derniers  rois  de  la  famille 
des  Dercétades  ;  c'eil- à-dire  , 
des  defcendans  de  Sémiramis  ÔL 
de  la  déeiTe  Dercéta  fa  mère ,  fui- 
vaht  la  tradition  fabuleufe  des  Sy- 
riens. Bélètarasy  intendant  des  jar- 
dins du  Palais ,  monta  fur  le  trône 
vers  l'an  13 18  avant  J.  C.  Nous 
ne  fçavons  ii  ce  fut  la  violence  ou 
l'intrigue  qui  l'y  plaça.  L'Hiilo- 


nen,  qui  nous  apprend  ce  fait,  fe 
contente  de  dire  qu'il  employa 
^es  moyens  incroyables. 

Cette  révolution  y  qui  donna  la 
couronne  à  un  homme  fans  naif- 
/ance  ,  afFoiblit  encore  Tempire 
d'Aflyrie.  Bélétaras  &  Tes  defcen- 
dans  ne  confervérent  pas  fur  les 
princes  tributaires  la  même  auto- 
rité qu'avoient  eue  ceux  de  la  fa- 
mille de  Sémiramis  ;  &  ce  fut  cet- 
te foibleHe  ,  qui  les  empêcha  de 
s'oppoièr  au3C  conquêtes  de  David 
6c  de  Salomon ,  &  aux  expédi- 
tions dans  lefquelles  ces  princes 
portèrent  leurs  armes  ,  jufques 
fur  les  bords  de  l'Euphrate  ,  com- 
me nous  le  voyons  dans  l'Écri- 
ture. 

Le  huitième  des  fuccefleurs  de 
Bélétaras  eft  nommé  Teutamès  ou 
Teuthanès  ;  &  la  reflemblance  de 
ce  nom  avec  celui  de  Tithon  , 
mari  4^  TAurore  ,  &  père  de 
Memnon  ,  \  fait  imaginer  aux 
Grecs  ,  que  ce  roi  d'Aflyrie  avoit 
envoyé  du  fecours  à  Priam  ,  roi 
de  Troye  fon  vaflal.  Ils  le  nom- 
ment tantôt  Teutamès  ,  tantôt 
Panyas ,  félon  que  le  tems,  auquel 
ils  plaçoient  la  guerre  de  Troye , 
quadroit  avec  la  Chronologie^ 
qu'ils  fuivoieqt  pour  Thiftoire 
d'Aflyrie.  Ctéfias  lui-même  ,  & 
Platon  après  lui,  ne  parloientlà- 
deflus  que  par  conjeâure  ;  &  il 
n'étoit  point  fait  mention  de  cette 
guerre  de  Troye  dans  les  annales 
Perfannes  ou  Aflyrieiines.  ' 

Nous  ne  conhoiflbns  aucun  dé- 
tail de  rhiftoire  des  fuccefleurs  de 
Bélétaras ,  jufqu*à  la  révolte  d'Ar- 
bace  &  des  païs  tributaires  de 
l'empire  d'Aflyrie.  Ctéfias  &  tous 
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les  Hiftoriens  qui  l'ont  fuîvî ,  nouif 
parlent  du  luxe  &  de  la  mollefle 
de  ces  princes ,  comme  ayant  été 
portée  aux  derniers  excès.  Mais  ^ 
peut-être  que  tout  leur  crime  avott 
confiflé  dans  leur  foiblefle  &  dans 
une  confiance ,  qui  ne  leur  avoit 
pas  permis  de  (e  précautionner 
contreia  révolte  des  gouverneurs 
ou  Rois  tributaires. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Arbace  ou 
Pharnace  9  comme  d'autres  le 
nomment ,  Satrape  de  Médie ,  & 
Béléfis ,  gouverneur  de  la  Baby- 
lonie  ,  ayant  engagé  dans  leur 
parti  les  Perfans  &  les  Arabes  , 
(ë  révoltèrent  ouvertement  contre 
le  roi  d'Aflyrie  ,  l'an  916  avant 
rÉre  Chrétienne.  La  guerre  dura 
plufieurs  années  ;  &  les  révoltés 
perdirent  trois  batailles  confécuti- 
ves  ;  mais ,  malgré  ces  mauvais 
fuccès ,  ils  ne  perdirent  point  cou- 
rage ;  &  ayant  engagé  les  trou- 
pes de  la  Baâriane  ou  des  pro- 
vinces orientales  à  fe  joindre  à 
eux  ,  le  roi  d'Aflyrie ,  forcé  dans 
fon  camp ,  fut  oblige  de  fe  retirer 
dans  Ninive ,  &  de  laifler  fon  ar- 
mée fous  le  commandement  de 
Sélamène  ,  frère  de  la  principale 
de  fes  femmes.  Sélamène  fut  dé- 
fait  y  Se  les  princes  ligués  mirent 
le  fiége  devant  Ninive.  Le  fiége 
dura  trois  ans  ;  &  là  ville  ne  fut 
prife  qu'à  la  faveur  d'un  violent 
débordement  du  Tigre ,  qui  ren- 
verfa  une  partie  des  murailles. 

Diodore  de  Sicile  homme  ce 
prince  Sardanapale  ,  &  prétend 
qu'il  fe  brûla  dans  fon  palais  ; 
aftion  que  Juftin  regarde  comme 
la  feule  preuve  de  courage  qu'il 
€Ût  donnée*  Mais ,  nous  voyons 
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par  le  récit  de  Diodore  de  Sicile , 
qu'il  avoit  montré  de  la  conduite 
&  de  la  bravoure  dans  la  guerre , 
qui  avoit  précédé  le  flége ,  &  dans 
le  fiége  même.  Comme  il  avoit 
prévu  que  les  fuites  en  pourroient 
être  funeftes ,  il  avoit  voulu  met- 
tre les  Princes ,  Tes  enfans ,  à  cou- 
vert ,  &  les  avoit  envoyés  ,  avec 
des  fbmmes  confidérables ,  chez 
un  prince  ou  gouverneur  de  Pa- 
phlagonie  ,  qui  lui  étoit  refié  fidè- 
le. Ctéfias  dit  dans  Athénée  ,  que 
ce  fut  auprès  de  celui  qui  étoit 
maître  de  Ninive ,  qu*il  les  en- 
voya ;  ce  qui  fuppoferoit  qu'il  ne  • 
fut  pas  afTiégé  dans  Ninive ,  mais 
dans  une  autre  ville.  Quoiqu'il  ei^ 
(bit  de  ce  détail  ,  que  nous  n^ 
pouvons  vérifier  ,  faute  de  monu- 
mens ,  les  richefles  de  ce  Prince 
étoient  fameufes  parmi  les  Grecs. 
Hérodote  en  parle  ,  &  il  femble 
qu'elles  avoient  pafie  en  prover- 
be« 

Ce  Prince  fiit  enfeveli  aux  por- 
tes de  Ninive.  On  lui  éleva  un 
tombeau  fuperbe  y  mais  fur  lequel 
on  avoit  gravé  une  épitaphe  ,  qui 
étoit  une  ûtyre  propre  à  décrier 
ùl  mémoire  &  à  juftifier  la  con- 
duite de  l'ufurpateur.  Selon  Vel- 
leius  ,  il  étoit  le  trente-troifîème 
roi  d'Affyrie.  Selon  les  manufcrits 
de  Diod<ye ,  que  le  Syncelle  avoit 
vus  ,  il  étoit  le  trente- cinquième; 
au  lieu  que  »  félon  le  texte  que 
nous  avons  maintenant ,  il  étoit  le 
trentième. 

Arbace  ne  détruifit  point  Ni- 
fiîve  ;  mais ,  il  changea  la  forme 
du  gouvernement  Afîyrien  ;  &  les 
gouverneurs  des  provinces  ne  re- 
connurent plus  lautorité  des  rois 
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AfTyriem.  Le  pouvoir  devînt  hé- 
réditaire dans  leur  famille  ;  &  ib 
ne  purent  être  deftitués  que  par 
une  efpèce  de  diète  ou  d'affeia- 
blée  générale  de  tous  les  princes 
confédérés.  Oeft  ce  qui  réfulte  da 
récit  de  Diodore  de  Sicile  &  de 
celui  de  Nicolas  de  Damas.  Les 
fuccefleurs  d' Arbace  gotivernoieot 
la  Médie ,  avec  une  efpèce  de  Su- 
périorité fur  les  autres  princes; 
mais  ,  elle  ne  leur  donnoic  pas 
droit  de  changer  les  loix  ,  qui 
avoient  été  tablies  par  raflemblée 
des  Princes  ligués. 

Il  paroît  que  Ninive  &  les 
AfTyriens  formèrent  toujours  un 
royaume  particulier  ;  mais  ,  au 
bout  d'un  fiécle  ou  environ ,  b 
confédération  établie  par  Arbace 
ne  fubfiflant  plus ,  &  les  pais  ré- 
voltés étant  .tombés  dans  une  ef- 
pèce d'anarchie ,  ou  dans  un  état 
d'autonomie  ,  comme  Hérodote 
le  nomme  ,  les  rois  de  Ninive 
réparèrent  leurs  forces,  levèrent 
des  troupes  ,  &  fe  rendirent  de 
nouveau  formidables.  Ils  ne  tour- 
nèrent cependant  pas  d'abord  leurs 
armes  du  côté  des  païs  nouvelle- 
ment révoltés.  Ils  craignirent  que 
cette  démarche  ne  fît  ouvrir  les 
yeux  à  ces  peuples  ,  &  ils  ne  iê 
fentoient  pas  en  état  de  leur  ré- 
fider  ,  s'ils  fe  réuniffoient.  Ils  por- 
térent  leurs  vues  du  côté  du  midi , 
&  fournirent  les  provinces  de 
Méfopotamie  &  de  Syrie  ,  qui 
avoient  fecoué  le  joug  depuis  long* 
tems. 

Phul  ou  Pul ,  roi  d'Aflyre  ,  l'an 
770  avant  J.  C. ,  s'étant  avancé 
jufqu'au  Monc-Liban,  Manahem 
qui  avoit  ufurpé  le  royaume  d*If- 
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raëi  y  implora  fa  proteâion  ,  fe 
(bumit  à  lui  ,  &  lui  paya  mille 
talens ,  pour  rengager  à  employer 
fes    forces  à  le  maintenir  fur  le 


trône. 


Cependant ,  il  arriva  une  révo- 
lution à  Babylone  ;  le  royaume 
des  Chaldéens  prit  une  nouvelle 
forme  ,  Tan  747  avant  J.  Ç.  Na- 
bonafiar ,  qui  regnoit  fur  ce  païs  » 
ayant  fait  des  établifTemens  con- 
lidérablôs  ,  par  rapport  aux  fcien- 
ces  &  à  Faftronomie ,  le  com- 
mencement de  Ton  règne  devint 
une  époque ,  que  les  Agronomes 
anciens  employèrent  long-tems 
après  la  deftruéHon  de  cette  ville. 
La  fuite^des  fucceffeurs  de  Nabo- 
naiTar  &  les  années  de  leur  règne 
font  ce  qu'il  y  a  de  plus  afluré 
dans  toute  l'ancienne  Chronolo- 
gie ,  parce  qu'elles  font  détermi- 
nées par  des  éclipfes  obfervées 
avec  exaâitude. 

L*an  741  avant  J.  C, ,  Achas  , 
roi  de  Juda  ,  fe  voyant  prefTé  par 
les  rois  dlfraël  &  de  Damas , 
appella  à  fon  fecours  Téglathpha- 
lafar  ,  roi  d'Affyrie  ;  &  pour  l'en- 
gagée plus  fortement  à  prendre  fa 
détënfe ,  il  lui  envoya  des  fommes 
confidérables  ,  qu'il  amafTa  ,  en 
enlevant  une  partie  des  ornemens 
du  temple  de  Jérufalem. 

Le  roi  d'Affyrie  attaqua  d'a- 
bord le  royaume  de  Damas  ,  af- 
fiégea  fa  capitale  ,  la  prit ,  ÔC  en 
tranfporta  les  habitans  vers  les 
bords  de  l'Euphrate  dans  le  païs 
de  Kir ,  ou  dans  la  Cyrrefthique , 
.païs  voifm  de  la  Comagène.  De- 
là il  paffa  dans  le  royaume  d'If- 
raël.  Phacée  regnoit  alors  ,  & 
s*étoit  emparé  de  la  couronna  par 
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le  meurtre  de  Manahem.  Téglath- 
phalafar  vengea  la  mort  de  ce 
Prince  par  le  ravage  du  pais.  Il 
s'empara  de  plufieurs  villes  ,  dont 
il  tranfporta  les  habitans  dans  TAf- 
fyrie.  Il  obligea  le  roi  d'Ifraël  à  le 
reconnoître ,  &  à  lui  payer  un  tri- 
but annuel. 

Salmanafar  fuccéda  au  royau- 
me &  aux  projets  de  conquête  de 
Téglathphalafar ,  l'an  730  avant 
rÉre  Chrétienne.  Le  roi  d'Ifraël 
avoit  ceffé  de  payer  le  tribut  an- 
nuel ,  6c  fongeoit  à  fe  fortifier  du 
fecours  du  roi  d'Egypte ,  avec  le- 
quel il  s'étoit  ligué.  Le  roi  d'Affy- 
rie prévint  cette  révolte ,  paffa 
dans  la  Judée;  &  tandis  que  (es 
^fa-oupes  formoient  le  fiége  de  Sa- 
^narie  ,  il  s'empara  des  places  ma- 
ritimes de  la  Phénicie ,  à 'l'excep- 
tion de  Tyr  qu'il  tint  inutilement 
bloquée  pendant  cinq  ans ,  6c  qu'il 
attaqua  fans  fuccès  >   avec  une 
flatte  que  lui  avoient  fournie  les 
villes  de  Sidon ,  d' Acé  6c  de  Tfor, 
comme  il  étoit  écrit  dans  les  an- 
nales de  Tyr.  Les  Ifraëlites  né 
furent  pas  aufE  heureux  ;  Samarie' 
fut  prife  6c  ruinée  ,  en  punition 
de  fes  fréquentes  révoltes.  Salma- 
nafar tranfporta  une   partie   des 
habitans  dans  la    Méfopotamie  » 
où  il  les  plaça  dans  la'  Calacène  9 
le  long  des  fleuves  Chabor  6c  Sao- 
coras.  11  établit  le  ref^e  vers  la 
frontière   des  Médes  ,   dans  les 
montagnes  qui  féparoient  la  Mé- 
die  6c  l'Affyrie  ;    6c  pour  ne  pas 
laiffer  le  païs  d'Ifraël  inculte,  il  y 
établit  des  colonies  tirées  de  la 
Babylonie ,  du  territoire  de  Sip- 
p^ra  ou  de  Sépharvaïm  >  de  Syrie 
ou  du  pais   d'Émâth  •  du  païs 
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d'Ava  ou  Ahava  ;  c'eft-à-dire ,  de 
l'Adiabène ,  &  enfin  du  pais  de 
Choutha  ou  Cotéa  ,  canton  de 
l'Arménie  ,  à  l'orient  du  Tigre. 
Le  royaume  dlfraël  fut  entière- 
ment détruit  par  ces  tranfplanta- 
tions  f  &  les  peuples  établis  à 
Samarie  fîi/ent  toujours  regardés 
comme  étrangers  par  les  Juifs. 
Salmanafar  fit  propofer  à  Ézé* 
chias ,  roi  de  Juda  ,  de  fè  foumet- 
tre  à  lui ,  &  de  lui  payer  un  tri- 
but ;  mais ,  ce  prince  le  refufa  , 
&  fe  prépara  à  une  vigoureufe 
défenfe  ,  avec  le  fecours  du  roi 
d*Égypte  ,  qui  commençoit  à 
avoir  de  grandes  inquiétudes  des 
progrès ,  que  faifoient  les  Afly- 
riens. 

Salmanafar  étant  mort ,  Senna- 
chérib  lui  fuccéda  L'an  714  avant 
J.  C. ,  &  pafla  avec  une  armée 
formidable  dans  la  Judée  ,  pour 
fbumettre  le  roi  de  Juda  ,  & 
s'avancer  enfuite  vers  l'Egypte, 
Ézéchias  ,  ne  fe  trouvant  point 
en  état  de  réfifler  à  une  armée 
aufli  forte  que  cellç  des  AfTyriens , 
offrit  de  fe  foumettre  &  de  payer 
le  tribut.  Mais ,  Sennachérib  re- 
fiifa  d'écouter  ces  proportions  >  à 
moins  que  le  roi  de  Juda  ne  le 
vînt  trouver ,  &  ne  femît  Jérufa- 
lem  entre  fes  mains ,  menaçant 
d'aller  mettre  le  fiége  devant  cette 
ville ,  de  la  rafer ,  &  d'en  tranf- 
porter  les  habitans  dans  des  con- 
trées éloignées.  Sennachérib  s'é- 
toit  rendu  maître  de  tout  le  plat 
païs  ,  ôc  il  étoit  occupé  au  fiége 
d'une  ville  des  Philiflins.  Ézéchias 
profita  de  cetems  pour  fortifier 
Jérufalem ,  &  la  munir  de  toutes 
les  provifions  néceiTairespour  foû« 
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tenir  un  long  fiége.  Ce  fut  pen- 
^  dant  ce  même  tems  que  -Méro» 
dach  Baladan  ou  Mardokempad  , 
roi  de  Babylone,  mort  l'an  710 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  envoya 
des  AmbaiFadeurs  à  Ézéchias  y 
pour  le  féliciter  du  recouvrement 
de  fa  famé  ;  démarche  qu'il  n'au- 
roit  pas  faite  auprès  d'un  prince 
ennemi  déclaré  de  Sennachérib, 
fi  Babylone  eût  encore  été  dans 
la  dépendance  des  AfTyriens. 

Il  paroit  que  la  guerre  de  Sen- 
nachérib dura  au  moins  trois  ans  , 
&  que  ce  fiit  vers  l'an  711  ou 
même  710  ,  que  Dieu  fit  périr 
185000  hommes  de  l'armée  de 
Sennachérib.  Ce  Prince  retourna 
à  Ninive  auffi-tôt  après,  &  fiit 
aifafSné  par  fes'  deux  fils  au  bout 
de  quarante-cinq  jours.  Les  meur- 
triers de  Sennachérib  furent  chaf« 
fes  de  Ninive ,  &  fe  réfugièrent 
en  Arménie.  Les  AfTyriens  mi- 
rent fur  le  trône  Ailarhaddon  où 
Afordan,  le  plus.jetuie  des  fils  de 
Sennachérib.  Cette  révolution  ne 
fe  pafTa  pas  tranquillement  ;  mais  , 
nous  ne  fçavons  pas  combien  elle- 
dura.  Nous  en  ignorons  même  les 
principales  circonflanccs.  Tandis 
que  le  royaume  d'AfTyrie ,  afFoi- 
bli  par  la  perte  d'une  armée  de 
185000  hommes  ,  étoit  déchiré 
par  une  guerre  civile ,  les  Médes 
fortant  de  l'état  d'anarchie  ,  oii 
ils  étoient  depuis  la  révolte  d'Ar- 
bace ,  mirent  Déjoce  fur  le  trône'». 
&  rétablirent  le  gouvernement 
monarchique  parmi  eux. 

Déjoce  commença  donc  fbn 
règne  en  Médie,  l'an  709  ayant  J. 
C.  y  pendant  la  guerre  civile  des 
enfans  de  Sennachérib.  Ces  divi* 
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fions  lui  laifTérent  tout  le  tems  né- 
ceiTaipe  pour  affermir  fa  domina- 
tion, ôc  régler  fon  nouvel  État^ 
Au  bout  de  vingt  ans  ,  il  fe  trou- 
era afTez  puiffant ,  pour  conquérir 
une  partie  de  TAfie  ,  &  pour  en- 
•  lever  l'Arménie  &  la  Cappadoce 
aux  AfTy riens. 

Tout  ce  que  nous  fçavons  du 
règne. d*Affarhaddon,  c^'eft  qu*il 
envoya  de  nouvelles  colonies 
dans  le  païs  de  Samarie  ,  pour 
fortifier  celles  que  Salmanafar  y 
avoir  établies.  Il  permit  auffi  à 
quelques-uns  des  Ifraëlites  des  dix 
tribus  d'y  retourner  ;  &  ce  fut 
alors  que  les  Samaritans  commen- 
cèrent à  joindre  le  culte  du  Dieu 
dlfraçl  à  celui  de  leurs  anciennes 
divinités ,  comme  ils  le  difent  dans 
rÉcriture  ,  oîi  ils  nomment  ce 
prince  Aâarhaddon  ,  en  parlant 
^ux  Juifs  9  &  Ofnapar,  dans  le  mé- 
moire qu'ils  préfentent  au  roi  de 
Perfe. 

Le  règne  de  ce  Prince  ne  fut 
pas  long.  La  faélion  oppofée  à 
celle  qui  lavoit  mis  fur  le  trône , 
ayant  pris  de  nouvelles  forces  ,  il 
fut  obligé  'd'abandonner  la  cou- 
ronne ;  &  on  mit  à  fa  place  un 
prince ,  nommé  Ninùs ,  par  lequel 
Caflor  finiflbit  la  fuite  des  rois 
Aflyricns.  La  fin  de  ce  canon  de 
Caflor  tomboit  à  Tan  1 280  ,  de- 
puis le  commencement  de  Ninus , 
fils  de  Bélus  ,  fondateur  de  l'em- 
pire Aflyrien  ;  &  cette  année 
liSo  eft ,  félon  la  date  du  com- 
mencement de  Ninus ,  donnée  par 
Emilius  Sura,  Pan  688  avant  l'Ere 
Chrétienne.  Ceft  la  première  des 
128  années  de  l'Empire  des  Mé- 
jdes ,  félon  Hérodote  ,  ott  de  leur 
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domination  fur  les  pals  qu'ils 
a  voient  enlevés  aux  AfFy  riens 
,  dans  l'Afie  mineure  ,  à  l'orient  du 
fleuve  Halys. 

Caflor  nomme  le  prédécefTeur 
de  Ninus  fécond ,  Sardanapale.  Le 
tems  de  fon  règne  quadre  parfaite- 
ment avec  celui  d'AfTaraddon  ou 
d'Afordan.  Les  noms  d'ailleurs 
font  les  mêmes  ;  car ,  ce  mot  Pal 
ou  Phala  n'efl  qu'une  épithéte  , 
qui  fignine  grand ,  illuftre ,  dans  la 
langue  Chaidéenne.  Ainfi  ,  il  efl 
très-probable  qu'AfTarhaddon  efl 
le  Sardanapale  de  Clitarque  ,  qui 
mourut  dans  un  âge  avancé  ,  & 
qui  avoit  fifrvécu  long-tems  à  la 
perte  de  fon  royaume.  Cela  ne 
peut  convenir  au  Sardanapale  dé- 
trôné par  Arbace  ^  ni  à  celui  fous 
lequel  Ninive  fut  abfolument  dé- 
truite par  les  Médes  &  les  Baby- 
loniens ,  parce  que  l'un  &.  l'autre 
périrent  dans  la  révolution  y  & 
que  le  dernier  fe  brûla  dans  fon 
palais.  Ce  même  AfTarhaddon  efl 
le  Sardanapale  dont  le  tombeau 
étoit  en  Cilicie ,  avec  une  épita- 
phe  dans  laquelle  il  efl  nommé 
Sardanapale ,  fils  d'Anakyndarax. 

Le  nom  du  Prince  ,  qui  fuccéda 
à  Ninus  fécond  ,  ne  nous  efl  pas 
connu.  Déjoce,  roi  des  Médes, 
qui  avoit  enlevé  aux  AfFyriens 
l'Arménie  &  la  Cappadoce ,  étant 
mort  en  657  ,  fon  nls  Phraorte  lui 
fuccéda.  Ce  Prince  tourna  ks  ar- 
mes du  côté  de  l'orient ,  &  fournit 
les  Perfans ,  les  Carmaniens ,  les 
Parthes  6c  tous  les  païs  orientaux 
ou  la  Baâriane ,  jufqu'aux  païs 
des  MafTagétes  ôc  des  Saques  de 
la  Margiane ,  voifms  de  l'Aracho- 
fie«   Ce  Phraorte  «  noQimé  Ar- 
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phaxad  dans  le  livre  de  Judith  ^ 
enâé  par  tant  de  viâoires ,  fe  crut 
afTez  fort  pour  attaquer  &  pour 
forcer  les  Àflyrens  de  Ninive  à  le 
reconnoître.  Il  marcha  contre  eux; 
mais ,  il  trouva  que  les  troupes 
AiTy  tiennes  étoient  tout  autre  cho- 
ie que  celles  des  Nations  ,  qu'il 
avoit  vaincues.  Celles  des  Médeis 
maiiquoient  de  difcipline.  Elles  ne 
fçavoient  ni  fe  ranger  par  batail- 
lons 6l  par  efcadrons ,  ni  même 
féparer  les  différentes  fortes  d'ar- 
mes ;  &  la  cavalerie  fe  battoît 
pêle-mêle  avec  l'infanterie.  Son 
armée  fut  mife  en  déroute  ;  &  il 
périt  lui-même  dans  le  combat  > 
s'étant  laiffé  emporter  à  fon  cou- 
rage. L'année  de  fa  mort  étoit , 
félon  la  Verfion  Latine  du  livre  de 
Judith  9  la  douzième  du  reene  du 
roi  de  Ninive ,  &  félon  la  Verfion 
Grecque,  la  dix-feptième.  Ainfi, 
ce  roi  de  Ninive  ,  ique  les  Auteurs 
de  ce  livre  nomment  Nabucho- 
donofor  ,  avoit  commencé  de  ré- 
gner l'an  646  9  ou  Tan  65 1  ^  qua- 
rante  ans  environ  après  Texpul- 
fion  d'AfTarhaddon  ou  de  Sarda- 
napale. 
.  Cyaxare ,  fils  ôc  fucceiTeur  de 
Phraorte ,  ne  négligea  rien  pour 
venger  la  mort  de  fon  père.  Il  leva 
en   hâte  de  nouvelles  troupes  , 
qu'il  joignit  à  celles  ,  qui  étoient 
échappées  de  la  déroute  précéden- 
te. Il  les  rangea  en  différens  corps  ; 
&  comme  ces  nations  beliiqueu- 
fes  brûloient  d'envie  d'effacer  la 
honte   de  l'affront  ,  qu'elles  ve- 
noient  de  recevoir ,  elles  s'accou- 
tumèrent bientôt  aux  évolutions 
&  aux  mbuvemens  de  la  Taâi- 
gue*  Elles  les  «voient  ignorés  juif- 
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qu'alors.  Ainfi,  Cyaxare  9  à  la 
tête  d'une  armée  formidable ,  mar- 
cha  contre  les  AfTyriens ,  les  défit 
en  bataille  rangée ,  &  fe  préparoit 
à  mettre  le  fiege  devant  Ninive  , 
lorfque  l'invafion  des  Scythes,  qui 
inondèrent  la  Médie  cette  même 
année ,  l'obligea  d'abandonner  les 
Affyriens  ,  pour  s'oppofer  à  {c% 
nouveaux  ennemis.  Lies  Scythes, 
fous"  la  conduite  de  Madyès  leur 
roi,  défirent  l'armée  de  Cyaxare , 
&  ravagèrent  l'Afie  pendant  prè$ 
de  28  ans. 

Le  livre  de  Judith  nous  montre 
que  le  roi  de  Ninive  avoit  fait 
sdliance  avec  ces  Scythes  ;  car  , 
il  marque  expreffément   que  ce 
Prince  avoit ,  dans  l'armée  y  dont 
il  donna  le  commandement  à  Ho- 
lophert^ ,  1 1000  archers  à  che* 
val  ;  &  les  Scythes  étoient  les 
feuls  ,  qui  connufTent  cette  ma- 
nière de  combattre  ,  qui  efl  en- 
core en  ufage  chez  les  i  artares. 
,   Dès  l'année  635  ,  le  roi  de  Ni- 
nive   avoit  envoyé  fommer   les 
peuples  de  Cappadoce ,  de  Cili- 
cie  ,  de  Syrie ,  les  Ty  riens ,  les 
Juifs  &  tous  ceux  qui  avoient  au- 
trefois été  fournis  à  l'empire  Affy- 
rien ,  de  le  reconnoître  &  de   fe 
joindre  avec  lui  contre  les  Médes  ; 
mais ,  fes  ambafTadeurs  furent  mal 
reçus  partout.  Les  Souverains  de 
tous  ces  pais  le  regardoient  »  dit 
la  Vulgate ,  comme  un  prince  leur 
égal ,  &  duquel  ils  ne  relevoient 
plus.  D'ailleurs,  les  rois  de  Baby- 
lone  avoient  fou  mis  une  partie  de 
ces  païs  ,  ou  du  moins  avoient 
iait  des  trahé^  avec  eux  contre  les 
Affyriens. 
(k  fiit  vçrs  Fan  634 ,  &  auffi- 
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tôt  après  la  défaite  de  Phraorte , 
que  rarmée  des  Afly riens  entra 
dans  la  Judée  fous  la  conduite 
d'Holopherne,  après  avoir  fournis 
la  partie  feptentrionale  de  la  Mé- 
fopotamie  ,  pris  Mélita  fur  l'Eu- 
phrate ,  &  le  pais  de  Damas.  Jo- 
(las  regnoit  alors   à  Jérufalem  ; 
mais,  comme  il  n'avoit  que  onze 
ou  douze  ans ,  Thiftoire  de  Ju- 
dith fait   feulement  mention  du 
grand- prêtre  Éliacim  &  du  Con- 
leil ,  qui  gouvernoit  le  royaume 
pendant  la  minorité  du  Roi.  Ho- 
Ippherne  s'étant  avancé,  fans  obf- 
tacle  ,  jufqu'auprès  de  Bethfah  , 
qu*on  nomma  depuis  Scythopolis , 
à  caufe  que  les  Scythes  s'y  établi- 
rent ,  trouva  que  les  Juifs  avoient 
fermé  tous  les  pa{rages>  Si  qu'ils 
gardoient  avec  loin  les  défilés  par 
lefquels  on  pouvoit  pénétrer  dans 
leur  païs.  Il  n'ofa  entreprendre  de 
les   forcer  ^  avant  que  de  s'être 
rendu  maître  de  Béthulie  ,  ville 
forte ,  qut  défendoit  ces   défilés. 
Il  fe  contenta  même  de  la  blo- 
quer ,  perfuadé  que  les  habitans , 
qui  manquoient  d'eau  ,  ne  foû- 
tiendroient  pas  un  long  fiége.  La 
réfolution  de  Judith  fauva  la  ville 
de  Béthulie  ;  &  le  courage  avec 
lequel  elle  s'expofa  pour  le  falut 
des  fiens  ,    lui    ayant  donné   le 
moyen  d'ôter  la  vie  à  Holopher- 
ne  ,  l'armée  des  Afiy riens  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  lever  le  fiége  ,  &  à 
fe  retirer  dans  la   Méfopotamie. 
La  plus  grande  partie  périt  dans 
cette  retraite  faite  fans  chef  &  fans 
ordre.  Cette  armée  étoit  obligée 
de  traverfcr  les  païs ,  qu'elle  avoit 
ravagés.    Ce    qui  put  regagner* 
TÂflyrie  ,  périt  dans  la  bataille 
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donnée  contre  Cyaxare  en  634-; 
&  les  ÂfTyriens^abandonnant  tous 
les  projets  de  conquêtes  éloignées, 
ne  penférent  plus  qu'à  conierver 
leurs  provinces  ,  ^  à  les  défendre 
contre  les  Scythes  ,  qui  rava- 
geoient  ^  fans  diflinâi^n  d'amis  8c 
d'ennemis  ,  tous  les  païs  dans  lef- 
quels ils  pouvoient  pénétrer. 

Nécos  roi  d'Egypte ,  crut  qu'il 
lui  feroit  facile  de  fe  rendre  maî- 
tre de  toute  la  Syrie ,  &  de  pro- 
fi^ter  de  la  foibleffe  où  les  ravages 
des  Scythes  avoient  mis  la  haute 
Afie.  Il  s'avança  donc  dans  la  Ju- 
dée, à  la  tête  d'une  armée  ,  &  fit 
propofer  à  Jofias  de  lui  accorder 
le  paffage  fur  fes  terres.  Jofias  , 
allié  des  Babyloniens  ,  le  refiifa, 
&  par-là  obligea  le  roi  d'Egypte 
de  tourner  fes  armes  contre  lui. 
Le  roi  de  Juda  fut  tué  dans  le 
combat.  Jérufalem  &  le  païs  des 
Juifs  tombèrent  entre  les  mains 
de  Nécôs  ,  qui  s'empara  facile-* 
ment  de  toute  la  Syrie  jufqu'à 
l'Euphrate  ,  &  fe  rendit  maître  de 
Carchémis ,  ville  importante ,  par- 
ce que  c'étoit  un  des  paffages  de 
l'Euphrate,  qui  lui  ouvroit  l'entrée, 
de  la  Méfopotamie. 

Cependant ,  les  Médes  ayant 
prefqu'entièrement  exterminé  les 
chefs  des  Scythes  ,  le  refte  fut 
trop  heureux  de  (e  retirer  dans  la 
Scythie  occidentale  y  fur  les  bords 
du  Tanaïs ,  où  ils  ont  toujours  de- 
meuré depuis ,  &  où  ils  font  encore 
maintenant  fous  le  nom  de  petits 
Tar tares.  Cyaxare  ayant  délivré 
fes  États  de  cet  ennemi  domefti- 
que  ,  fe  ligua  avec  NabopolaiFar  » 
roideBabylone.  Nabuchodonofor^ 
fils  dé  ce  dernier ,  époufa  Aroïtis, 
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fille  d'Aftyage ,  fils  deCyaxare; 
&  les  Babyloniens  s'étant  joints 
aux  Médes  ,  leurs  armées  allèrent 
mette  le  fiége  devant  Ninive.  Sa- 
rac ,  nommé  aufli  Sardanapale  par 
les  Grecs ,  s'y  étoit  renfermé  ; 
mais ,  fa  réfiftance  ne  put  empê* 
cher  la  ville  d'être  prife.  Sarac  , 
qui  redoutoit'  la  vengeance  de 
Cyaxare ,  dont  la  cruauté  &  les 
emportemens  font  connus  par  THif- 
toire  ,  fe  bi  ûla  dans  fon  palais  ^ 
après  avoir  égorgé  fa  femme  & 
(es  enfans.  Par  cette  mort  volon- 
taire ,  il  évita  l'ignomine  du  triom- 
phe,&  les  fupplices  auxquels  Cya- 
xare l'eût  condamné  pour  venger 
la  mort  de  fon  père  Phraorte ,  & 
les  ravages  des  Scythes ,  auxquels 
il  y  a  quelque  apparence  que  le 
roi  de  Ninive  avoit  eu  grande 
part. 

Ninive  fut  ruinée  Tannée  6o8,qui 
eft  celle  où  Nabuchodonofor  fut 
défigné  roi  par  fon  père  ,  &  celle 
de  laquelle  l'Écriture  compte  la 
première  année  de  fon  règne.  Cet- 
te même  année  j  qui  étoit  la  qua- 
trième commencée  depuis  la  con- 
quête de 'h  Syrie  par  Nécos  ,  les 
Egyptiens  fanent  défaits  à  Carché- 
mis;  &  cette  viâoire  rendit  les 
Babyloniens  maîtres  de  tous  les 
païs  fitués.  au  midi  &  à  l'occident 
'du  Tigre ,  jufqu'aux  frontières  de 
l'Egypte.  Le  païs  des  Affy riens 
-fut  partagé  entre  les  vàiriqueuis* 
La  ville  de  Ninive  fut  totalement 
détruite.  Ses  édifices  furent  ra- 
fés  ,  &  les  habitans  tranfportés 
dans  la  Babylonie  &  dans  la  Mé- 
die  9  ou  diiperfés  dans  les  villages 
de  la  Méfopotamie.  Elle  ne  s'ed 
iamais  refevée  de  cette. chute  \  & 
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la  ville  y  bâtie  de  l'autre  côté  du 
Tigre ,  fous  le  nom  de  Ninus  , 
non  plus  que  celle  de  MoiToul, 
que  les  Califes  fondèrent  au  lieu 
même  où  avoit  été  l'ancienne  Ni- 
nive ,  n'ont  point  approché  de  la 
grandeur  &  de  la  puifTance  de 
cette  fuperbe  ville ,  qui  étoit  l'une 
des  plus  anciennes  du  monde. 

Ainfi  finit  l'empire  d'Aflyrîe 
1360  ans  après  le  commence** 
ment  du  règne  de  Ninus.  Les  di- 
verfes  révolution^  de  cette  monar* 
chie  ont  donné  lieu  aux  Hiftorîens 
de  varier  fur  fa  durée.  Les  uns  ont 
fait  ceiTer  fa  grandeur  1070  ans 
après  fon  commencement  ;  c'eft- 
à- dire ,  lors  de  la  révolte  des  païs 
tributaires  en  898.  Les  autres  ont 
confidéré  l'empire  de  Ninive  com- 
me fubfiftant  jufqu'aux  conquêtes 
des  Médes ,  &  jufqu'à  leur  domi- 
nation fur  la  Cappadoce ,  l'Armé* 
nie ,  la  Perfe  ,  &  les  autres  pro- 
vinces foumifes  à  leur  puifTance  ; 
ce  qui  a  commencé  Tan  688. 
Ceux-là  donnent  1280  ans  de  du-  « 
rée  aux  Aflyriens.  Le  plus  grand 
notnbre  a  fuivi  Ctéfias  ,  &  a  don- 
né 1360  ans  de  durée  à  l'empire 
AiTyrien  ,  parce  qu'il  a  cru  que  la 
fin  de  cette  monarchie  ne  devok 
pas  précéder  la  deflruélion  de  Ni- 
nive ,  &  que  l'empire  des  Afly- 
riens avoit  fubfifté.  9  tant  qu'ils 
avoient  fait  un  État  à  part^  & 
diilingué  des  autres  royaumes  ;  ce 
qui  dura  jufqu'à  l'an  608  &  à  la 
ruine  de  Ninive  par  les  Babyloniens 
&  les  Médes  joints  enfemble.  Ces  x 
deux  nations  partagèrent  le  païs 
des  Aflyriens.  Les  Babyloniens 
s'emparèrent  de  la  Méfopotamie  ; 
&  les  Médes  ,  de  l'Afl'yrie  &  de% 
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pais  fitués  au  de -là  du  Tîgre. 

Le  récit ,  qu*on  vient  de  lire  , 
nous  fait  connoître  que  les  bornes 
de  Tempire  d*Affyrie  ont  varié , 
felôn  les  tems  &  les  circonftances. 
Dans  fon  origine  ,  cet  Empire  ne 
comprenoit  que  les  païs  ,  fitués 
entre  le  Lycus  &  le  Caprus.  Là 
fe  trou  voient  les  quatre  villes  fon- 
dées par  Âflury  qui  donna  fon 
nom  à  toute  la  province.  Voilà  à 
peu  près  ce  qu'on  a  toujours  en- 
tendu par  TAfTyrie  propre ,  à  la- 
quelle rtolémée  donne  pour  limi- 
tes TArménie  au  feptentrion  >  la 
Méfopotamie  au  couchant ,  la  Su- 
ilane  au  midi ,  &  la  Médie  à  l'o- 
rient.  Ce  Géographe  nous  en  a 
laiffé  la  defcription  fuivante. 

Le  païs  ,  fitué  auprès  de  TAr- 
niéniô  ,  s'appelloit  Arrapachitide  ; 
celui  9  qui  confinoit  à  la  Sufiane  » 
fe  ntommoit  Sittacène.  Les  terres 
du  milieu  étoient  occupées  par  les 
Garamées  ;  le  canton ,  qui  étoit 
fitué  entre  T Arrapachitide  &  les 
Garamées ,  prenoit  le  nom  d*A- 
diabène.  Celui  >  qui  étoit  entre 
Ja  Sittacène  &  les  Garamées  y 
^toit  nommé  Apolloniatide.  La 
nation  des  Sambates  étoit  conti- 
gue  à  l'Apolloniatide  ,  &  au- 
deffus  de  TAdiabène  étoit  la  Ca- 
lacine. 

Les  villes  d'Aflyrie ,  fituées  le 
long  du  Tigre  ,  étoient  Marde, 
Savare ,  Beflare  ,  Belciane  ,  Ni- 
nus,  Sacade,  Orobe,  Thelde  & 
Ctéfiphon.  Les  autres  villes,  qui 
étoient  dans  le  refte  du  païs  ,  fe 
nommoient  Birthame  ou  Bithabe, 
Dathe  ou  Darthe ,  Zigire  ,  Dar- 
ne ,  Obane  ,  Therfare  ou  Théfa- 
fe  ,  Corcure  ,  Orobe  ,  Dégie , 
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Comopole  ,  Dofe  ,  Gaugaméle 
ou  Gaugaméde ,  Sarbéne ,  Arbé* 
le  ,  Gomore  ou  Gomare  ,  Phu- 
fiane ,  Ofonoé  ou  Ifoné  ,  Sure  ou 
Syre  ,  Çhatracharte ,  Apollonie  , 
Béthure  ou  Thébure  ,  Arrhape ,. 
Binne  ou  Cinne  ,  Artémite  &  Sit- 
tace.  Les  pricipaux  fleuves  du  païs 
étoient  le  Lycuj ,  le  Tigre,  le 
Caprus  &  le  Gorgos, 

D'autres  Géographes ,  comme 
Strabon ,  ont  donné  une  bien  plus 
grande  étendue  à  TAfly rie.  Stra- 
bon lui.  adjuge  ,  outre  les  païs, 
dont  il  eft  parlé  ci-deffus  ,  la  Sy- 
rie ,  la  Méfopotamie  &  la  Baby- 
lonie.  Pour  concilier  ces  divers 
fentimens ,  il  fufEt  de  diflinguer 
les  tems.  L^AfTyrie  propiement 
dite  y  qui  dut  fon  nom  &  (es  com- 
mencemens  à  Affur,ne  paroît  avoir 
jamais  reconnu  d'autres  bornes  que 
celles  que  nous  avons  marquées. 
Cependant ,  la  domination  des  A{- 
iyriens  s*eft  étendue  quelquefois 
non  feulement  fur  les  provinces 
du  voifmage ,  telles  que  la  Syrie  , 
la  Méfopotamie ,  ïa  Babylonie  y 
mais  encore  jufqu'aux  terres  les 
plus  reculées  de  PAfie ,  au  cou- 
chant ,  au  nord ,  à  r#rient ,  au  mi- 
X  di ,  fouvent  même  jufqu'au  fond 
.  de  l'Afrique ,  puifque  Sémiramis 
avoit  fait  la  conquête  de  la  plus 
grande  partie  de  l'Ethiopie  &  de 
la  Libye. 

Cette  diftinûion ,  que  nous  ve* 
nons  de  faire  de  l'AfTyrie  propre  , 
d'avec  la  Syrie  contenant  plufieurs 
aultres  païs ,  fervira  à  expliquer 
certains  paflages  des  auteurs  Grecs 
Si  Latins, qui  pourroient  (ans  cela 
faire  quelque  difficulté.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  feul  exemple.  Virt 
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gïe  dît ,  (a)  dans  fes  Géorgîques , 
parlant  de  la  pourpre  de  Tyr: 

AJfyrio  fucatur  lana  veneno. 

Cet  AJfyrio  yeneno  défigne  la 
ville  de  Tyr,  qui  n*étoit  pourtant 
pas  dans  PAflyrie  propre ,  mais 
dans  la  Syrie  ;  païs  qui  avoit  ap- 
partenu aux  AfTy riens. 

Il  }^  en  a  qui  prétendent  que 
l'Aflyrie  a  porté  aufli  le  nom  d'A- 
turie  ;  mais ,  ce  nom  n'a  été  em- 
ployé que  par  corruption  ;  c'eft-à- 
dire,  par  le  changement  des  deux 
ff^n  un  /. 

Les  mœurs  des  Afly  riens  avoient 
beaucoup  de  rapport  à  celles  des 
Perfes.Ce  que  les  Afiy riens  avoient 
de  particulier,  c'eft  qu'ils  prépo- 
(bieot  dans  chaque  tribu  trois^  per* 
(bnnes  recommandables  par  leur 
intégrité  ,  pour  produire  en  public 
les  nlles  nubiles ,  6c  faire  annon- 
cer par  un  héraut  9  qu'elles  étoient 
en  âge  d'être  mariées.  On  com- 
mençait toujours  par  les  plus  qua- 
lifiées. Voilà  comme  fe  faifoient 
ks  mariages  des  Affyrien^.  Il  y 
avoit  auHli  parmi  et^  trois  fortes 
de  tribunaux  ,  dont  le  premier 
étoit  compofé  de  ceux  qui  s'é-^ 
toient  retirés  du  fervice  militaire  ; 
le  fécond ,  des  plus  diflingués  de 
la  nation  ;  &le  troifième ,  des 
vieillards»  Il  y  en  avoit  encore  -43 n 
autre  établi  par  lé  Roi  même  ,  le- 
Guel  étoit  chargé  de  marier  les 
nlles ,  &  de  connoître  des  adultè- 
res, des  vols  ôcdes  violences.  Les 
AfTyriens  avoient  adopté  le  culte 

fi»)  Virg.  Georg.  L.  H.  v.  465. 

\h)  Crév:;  IX^,  des  Emp.  T.  V.  p.  151. 

\c)  Scrab.  p.  140,   141  ,   14»  ,  Pomp. 
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dT Adonis  ,  &  ils  adoroient  la  na« 
ture  fous  le  nom  de  Bélus. 

Aujourd'hui ,  l'Aflyrie  eft  par» 
tagée  entre  les  Turcs  6c  les  Perfes. 
La  partie,  que  le  Grand  Seigneur 
retient  ,  qui  eA  la  moindre  » 
fe  nomme  Arférum,  &  ren- 
ferme le  Béglerbei  &  la  partie 
orientale  de  Mozuque  au  dc-là  du. 
Tigre.  L'autre  partie  ,  que  les 
Perfes  pofTédent ,  eft  réunie  à  dif- 
férentes provinces  de  Perfe,  Ses 
principales  villes  (ont  Moful  ou 
Moiloul  &  Schiarahfur. 

ASSYRIEN,  {b)  On  donna 
par  mépris  le  nom  d'Affyrien  à 
Tempereur  Héliogabale. 

ASSYRIENS  ,  Affyriï  ,  (c) 
PCirrv^m  peuples  d'Aflyrie.  Fby^j 
Aflyrie. 

ASTA ,  Afia ,  AVa ,  (c)  vUle 
d'Efpagne,  (ituée  dans  la  Bétique. 
C'eÂ ,  félon  Strabon ,  au  flux  6c 
au  reflux  de  la  mer  ,  qu'Afta  dut 
fa  fondation  ;  car ,  les  hommes 
ayant  confldéré  la  nature  du  pais 
6c  fur  tout  les  avantages  de  la 
marée  ,  qui  pouvoit  rendie  les 
mêmes  fervices  que  les  fleuves , 
fe  déterminèrent  à  y  bâtir  des  vil- 
les ;  6c  celle  d'Aila  fut  de  ce 
nombre.  C'étoit  une  colonie  ,  fé- 
lon Pomponius  Mêla ,  ôc  une  ville 
royale ,  félon  Pline. 

Vers  Tan  186  avant  J.  C.^  C 
Atinius ,  préteur  de  la  province 
d'Efpagne  ,  comioattit  Içs  Ludtans 
dans  le  territoire  d'Afta ,  leur  tu^i 
fix  mille  hommes  ,  mit  tout  le 
relie  en  déroute,  s'empara  de  leur 

L.  II.  ^.  4.  PHn.  L;,III.  c.  1.  Hirc.  PanC 
de  Bell.  Hifp,  '^*^%yf;  Tit.  U?.  iU 
XXXIX.  c.  »x. 
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camp  y  &  alla  aufli-tôt  afliéger  la 
ville  d*Afta ,  avec  les  légions  vic- 
torieuiès.  Il  la  prit  auflî  racilement 
.qu*il  avoit  fait  le  camp  des  vain- 
cus. Mais ,  s^étant  approché  des 
murailles ,  avec  un  peu  trop  d'im- 
prudence pour  un  général ,  il  reçut 
une  bleiTure  ,  dont  il  mourut  peu 
.de  jours  après. 

Il  y  en  â  qui  croyent  que  c'eft 
la  même  qu'on  appelle/  aujonr- 
d'hui  Xérez  délia  Frontera  fur 
le  Guadalete. 

ASTA,  Afia,  Ptçtt,  {a)  ville 
cl'Italie  ,  au  pais  des  Liguriens. 
Elle  eft  qualifiée  colonie  dans  Pto- 
lémée.  C'eft  aujourd'hui  Afti  dans 
le  Piémont. 

Le  même  Ptolémée  place  une 
ville  du  nom  d'Afta  dans  la  Dran- 
giane. 

ASTACEiS  ,  Aftaces  y  nom 
d'un  fleuve  du  royaume  de  Pont 
dans  TAfie  mineure.  On  prétend 
que  les  vaches ,  qui  paifToient 
for  fes  bords  ,  avoient  le  lait  noir , 
&  que  ce  lait  n'en  étoit  pas  moins 
bon»* 

ASTACVûtS,  Aftacidcs,  (h) 
AVcexi/Mç ,  nom  d'un  chévrier ,  de 
Gréte  ,  qui  avoit  été  enlevé  par 
une  nymphe.  CalHmaque  avoit 
fait  en  fon  honneur  une  épigram- 
'  me  ,  qui  finit  par  cette  apoffrophe 
aux  palpeurs  des  brebis  :  »  Paf- 
n  teurs  des  brebis  9  il  ne  fera  plus 
»  mention  de  Daphnis  ;  nous  ne 
}>  chanterons  plus  déformais  que 
»  le  chévrier  Aftacidès.  « 

ASTAPA ,  Aftapa  ,  (c)  ville 
d'Efpagne ,  dont  il  eft  parlé  dans 

Ca)  Ptolem.  L.  III.  c.  i.  L.  VII,  c. 
]l$»  Plin.  L.  III.  c«  s* 
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Tite-Lîve.Cette  ville  s'étoit  attirée 
l'indignation  des  Romains ,  moins 
par  fon  attachement  opiniâtre  au 
parti  des  Carthaginois  ,  que  par 
la  haine  qu'elle  témoignoit  aux 
premiers ,  &  les  hoftilités  qu'elle 
exerçoit  contre  eux ,  hors  même 
les  nécelî^tés  de  la  guerre.  Ce  qui 
rendoit  fes  habitans  fi  fiers  &  (i 
audacieux ,  ce  n'étoit  pas  feule- 
ment la  fituation  avantageufe  de 
leur  ville  ,  ou  les  fortifications 
qu'on  y  avoit  ajoutées  ;  mais  > 
l'inclination  naturelle  qu'ils  avoient 
au  brigandage  ,  les  portoit  à  faire 
des  courfes  fur  les  alliés  du  peu- 
ple Romain  ^  &  à  dévalifer  oa 
tuer  les  foldats  Se  les  marchands 
Romains  ,  qui  tomboient  entre 
leurs  mains.  Ayant  même  furpris 
dans  une  embufcade  un  convoi 
confidérable^  qui  paftbit  fur  les 
confins  de  leur  pais  bien  efcorté , 
parce  qu*il  n'étoit  pas  fur  d'aller 
autrement ,  ils  tuèrent  inhumai* 
nement  tous  ceux ,  dont  il  étoit 
compofé. 

L'armée  Romaine  s'étant  ap- 
prochée de  cçtte  ville  pour  Tattar 
quer,  les  habitans  ^  à  qui  leur 
confcience  reprochoit  des  crimes  , 
dont  ils  ne  pou  voient  pas  efpérer  le 
pardon,  en  fe  rendant  à  des  enne* 
mis  fi  juftement  irrités .,  &  comp- 
tant peu  fur  la  bonté  de  leurs  mu** 
railles ,  ou  fur  la  force  de  leurs 
armes  >  formèrent  contre  eux- 
mêmes  une  réfolution  auffi  étrant 
ge  que  barbare.  Ils  entafférent,  au 
milieu  de  la  place  publique ,  leurs 
meubles  les  plus  rares  »  avec  tout 

(h)  Mém,  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell* 
Letc.  T.  4.  pag.  547.   ■ 
«  (c;  lit.  Liv.  L.  XXVHL.  c.  i%»  *%. 
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leur  or  &  leur  argent  >  firent  af-* 
feoir  fur  ce  monceau  précieux 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  ,  & 
entourèrent  le  tout  de  bois  iec  & 
propre  à  s'embrafer  dans  le  mo- 
ment. Enfuite  ^  ils  ordonnèrent  à 
cinquante  jeunes  gens ,  vigoureux 
&  bien,  armés,  de  garder  en  ce 
lieu ,  tant  que  le  fuccès  du  combat 
feroit  douteux ,  &  leur  fortune  y  & 
les  perfonnes  qui  leur  étoient  en- 
core plus  chères  que  leurs  biens. 
Qu'ils  fuïïent  bien  perfuadés  que  fi 
ceux ,  qu*ils  voyoient  marcher  à 
la  défenfe  de  la  ville ,  ne  pouvoient 
la  fkuver ,  ni  éviter  d'être  vaincus , 
au  moins  ils  périroient  tous  fur  le 
champ  de  bataille.  Que ,  puifqu'il 
falloit  donc  ce  jour-là  perdre  la 
liberté ,  ou  par  une  mort  honora- 
l>le ,  ou  par  une  hon.teufe  fervitu- 
de  ,  ils  les  conjur oient ,  quand  ils 
s'appercevroient  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'efpérance  ,  de  ne  rien  laif- 
îer  de  ce  qui  étoit  confié  à  leur 
courage,  iur^ quoi  l'ennemi  pût 
exercer  fa  fureur  &  fa  cruauté. 
Qu'il  étoit  plus  a  propos  que.  des 
inains  amies  6c  fidèles  détruifif- 
ibnt  ce  qu'on  ne.  pou  voit  confer- 
ver  9  que  de  le  laiffer  fubfifter , 
pour  fervîr  de  jouet  à  un  vain- 
queur orgueilleux  &  infolent.  On 
ajouta  des  imprécations  horribles 
contre  ceux  d'entr'eux  ,  que  la 
foiblefle  ou  Tefpérance  empêche* 
roient  d'exécuter  ce  projet. 

Après  avoir  pris  ces  mefures  >. 
ils  ÇH^Y^i'^i^t  tout  d'un  coup  les 
portes  de  leur  ville  9  ^  là  vinrent 
îbndre  fur  les  Rooaaîn»  avec  une 
extrême  furie.  Ils  ne  trouvèrent 
point  dé'  troujpe^  diipoféés  pour 
réfifier  à  une  iortié,  qu'on  n'avoit 
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pas  lieu  d'appréhender.  Quelques 
efcadrons ,  avec  les  foldats  armés 
à  la  légère ,  fonirenc  au  plus  vke 
du  camp  pour  les  aller  recevoir^ 
Cette  aoion  fut  plus  remarquable 
par  le  courage  ôc  Tardeur  des 
combattans  j  que  par  Tordre  ÔC  la 
difcipline  ,  qu'ils  y  obfervérent. 
Les  cavaliers,  qui ,  les  premiers» 
vinrent  à  la  rencontre  de  l'eime-* 
mi  ,  ayant  été  repouffés  ,  portè- 
rent la  terreur  parmi  les  foldats 
légèrement  armés.  Et  les  Romains 
auroient  été  obligés  de  combattre 
fur  leurs  retranchemens ,  fi  le  corps 
des  légions ,  s'étant  mis  en  bataille 
le  plus  promptement  qu'il  put , 
ne  fût  allé  au-devant  des  ennemis. 
Alors  même,ceux  d' A{lapa,fe  pré- 
cipitant comme  des  défefpérès  aa 
milieu  des  armes  &  des  blelFures  « 
jettérent  pendant  quelque  tems  le 
dèlbrdre  parmi  les  premiers  rangs 
de  rini^terie  Romaine.  Mais  y 
les  vieux  foldats ,  oppofant  une 
valeur  confiante  à  l'audace  &  à  la 
témérité ,  par  le  carnage  des  pins 
avancés ,  réprimèrenc  la  fougue  de 
ceux  qui  fuiv oient.  Alors ,  s'étant 
efforcés  de  repoufler  cette  troupe 
de  furieux,  lorfqu'ils  virent  qu'au- 
cun ne  plioit ,  6c  qu'ils  fe  fatloient 
tuer  fiins  quitter  leur  pode ,  ils 
ouvrirent  leur  bataillon  ;  ce  qui 
leur  étoit  aifé  ,  à  caufè  de  leur 
grand  nombre  ;  6c  ayant  enferp^ 
les  ennemis  au  milieu  ,  ils  les 
obligèrent  de  fe  ramaffer  en  rond, 
6c  les  tuèrent  tous,  depuis  le  pre- 
mier jufqu'au  dernier  • 

On  ne  peut  pas  reprocher  aux 
Romains  d'avoir  ufé  de  cruauté 
en  cette  occafion  ;  car ,  outre  qu'ils 
étoient  juflement  irrités ,  c^étoifi 
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foÎTant  les  loix  de  la  guerre ,  qulls 
verfoient  le  fang  d'un  ennemi,  qui 
aroît  les  armes  à  la  main ,  &  qui 
combattoit  opiniâtrement  ,  fans 
yonloir  ,  ni  demander ,  ni  rece- 
voir de  quartier.  Le  carnage  qui 
fe  faifoit  dans  k  ville,  étoit  bien 
plus  affreux  ;  car  ,  c'étoient  des 
concitoyens ,  qui  égorgeoient  une 
troupe  de  femmes  &  d'enfans,  in- 
capables par  leur  fexe  &  par  leur 
foiblefle  d'aucune  défenfe,  qui  en- 
foite  jettoient  leurs  corps ,  la  plû-* 
partencore  vivans ,  fur  un  bûcher 
allumé  exprès ,  dont  la  âamme 
étoit  éteinte  par  l'abondance  du 
lâng  ,  qui  fortoit  de  leurs  bleffu- 
res ,  &  qui  enfin ,  las  de  tuer ,  fe 
jettérent  avecj^rs  armes  dans  les 
menaes  flammes  ,  pour  y  être  con- 
fumés  avec  leurs  compatriotes  , 
qu'ils  venoient  de  maffacrer  d'une 
manière  fi  impitoyable. 

Tout  étoit  exécuté  ,  lorfqne  les 
Romains  entrèrent  dans  la  ville. 
D*abord  ,  à  un  fpeâacle  H  atroce , 
ils  s'arrêtèrent  étonnés  &  mter- 
dits  ;  mais  ,  un  moment  après  , 
ayant  apperçu  lor  &  l'argent  , 
qui  brilloient  à  travers  les  autres 
biens,  que  le  feu  dévoroit ,  pouf- 
fes par  une  paffion  naturelle  à  cous 
les  hommes ,  &  encore  plus  aux 
gens  de  guerre ,  ils  fe  jettérent  au 
inilieu  de  l'incendie  ,  avec  tant 
d'imprudence  que  quelques-uns  y 
périrent',  &  que  la  plupart  furent 
endommagés  par  la  vapeur  des 
flammes  ,  ceux  qui  s'étoient  trop 
avancés ,  n'ayant*pas  la  liberté  de 
reculer ,  parce  qu'ils  étoient  pref- 

fs-)  Strab.  pag.  565.  Pauf.  pag.  jxo. 
Plfti.  L.  V.  c,  1%.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcr.  &  Sell.  Lett.  T.  XIL  pu  n^>  S37* 
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i2s  par  les  derniers ,  qui  voaloîeirtL- 
avoir  part  au  butin.  Ainfi  ,  la  ville 
d'Aftapa ,  confumée  par  le  feu  6c 
par  le  fer ,  ne  taifla  rien  ,  qui  put 
affouvir  l'avidité  du  foldat.  Cela 
arriva  vers  l'an  de  Rome  546. 

Cette  ville  fe  rétablit  depuis.  I! 
y  en  a  du  moins  qui  croyent  que 
c'eft  préfentement  Steppa ,  ou  , 
comme  d'autres  écrivent  ,  Efte- 
pa.  Mais ,  quelques-uns  font  d'un 
îèntiment  oppofé ,  &  cherchent 
Adapa  d^ns  des  ruines  à  deux 
lieues  de-là  ,  près  de  la  fource  du 
Xénil. 

ASTAPÉENS  ,  Aftapenfis  -, 
peuples  ainfi  appelles  d'Aftapa 
leur  ville.  Fbye:^  Aftapa. 

ASTAQÛE  ,  j4Jlacus  ,  (a) 
AVaitoç,  ville  deBithynîe  ,  fituée 
fur  le  golfe  Aftacène  auquel  elle 
donna  fon  nom.  Elle  fut  fondée 
au  commencement  de  la  17e. 
Olympiade  par  une  colonie  dé 
Mégaréens  ,  qui ,  en  conféquence 
d'un  oracle  ,  l'appelîérent  ainfi  dil 
nom  d'Aftacni ,  homme  d*un  cou-^ 
ragé  extraordinaire  &  de  la  race 
'de  ceux ,  qu'on  appelloit  Spartes 
à  Thébes.  Cette  ville ,  plus  d'une 
fois  affiégée ,  éprouva  les  malheurs 
de  la  guerre  ,  &  fut  miferable  ^ 
jufqu'à  ce  qu'une  colonie  d'Athé* 
niens  étant  venue  la  repeupler  , 
elle  fe  releva  de  fes  pertes,  &  de* 
vint  très-floriffante ,  du  teras  que 
Dydalfe  gouvernoit  ta  Bithynie. 
Nous  apprenons  ce  détail- -de 
Memnon;  mais ,  au  rapport  de  M. 
l'abbé  Gédoy»,  il  ne  faut  pas  tro^ 
compter  far  ce  que  dit  cet  auteut*. 

T.  XIV.  pag.  197.  T.  XV.  pag.  1» ,  »|* 
T.  XIX.  pag.  607.  "* 
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D  antres  penferoient  autrement. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain 
que  la  ville  d' Attaque  dut  fon  ori- 
gine à  une  colonie  de  Mégaréens, 
aiuquels  Strabon  joint  les  Athé- 
niens en  mcme-tems.  Cçtte  co- 
lonie y  délblée  par  les  euerres 
continuelles ,  qu'elle  eut  à  ioûtenir 
contre  les  Barbares  ,  dont  elle 
étoit  environnée ,  fe  vit  enfin  con- 
trainte de  fubir  le  joug  de  Défal- 
ce  »  ou  Dydalfe ,  qu'on  vient  de 
nommer.  Charmé  de  fa  nouv^elle 
conquête ,  ce  prince  en  releva  les 
ruines  ,  la  décora  de  plu  (leurs 
beaux  édifices ,  &  en  fit  la  capitale 
de  Tes  États. 

Sous  le  règne  de  Bas ,  Denys, 
tyran  d*Héraclée ,  forma  le  fiége 
d'Attaque.  Les  Héracléptes  fup- 
portoient  impatiemment  le  joug 
ce  (a  domination.  Tant  d'ennemis 
lui  caufoient  de  vives  inquiétudes  ; 
&  réfolu  de  facrifier  à  fa  propre 
fureté  des  fujets  ,  dont  la  fidélité 
lui  étoit  fi  juttement  fiifpeâe,  il 
prétexta  la  délivrance  d'Attaque  , 
colonie  Grecque ,   liée  autrefois 
d'intérêts    avec    la    République 
d'Héraclée.  Le  projet  fut  généra- 
lement approuvé  ;  &  la   plupart 
de  ceux,  qui  étoient  en  état  de 
porter  les  armes ,  fuivirent  le  ty- 
ran avec  joie  à  une  expédition , 
Gui  leur  paroittbit  également  utile 
oC  glorieufè.    L'armée    s'avança 
fufques  fous  les  murs  d'Attaque  , 
fans  trouver  de  réfittance.  Alors , 
Denys ,  attentif  en  apparence  à  la 
confervation  des  Héracléotes ,  les 
potta  dans  des  endroits  maréca- 
geux &  à  l'abri  de  toute  infulte. 
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Enfulte  9  il  alla  à  la  tête  des  trou- 
pes étrangères  ,  qui  étoient  à  ùl 
folde  ,  fe  camper  fiir  des  collines 
couvertes  de  bois  &  arrofées  de 
plufieurs  fontaines ,  comme  fi ,  de 
dettein  prémédité ,  il  eût  voulu  les 
expofer  feules  à  la  fureur  de  l'en- 
nemi. 

Cependant ,  l'intention  du  ty* 
ran  n'étoit  point  d  emporter  la 
place;  &  les  travaux  n^étoient  que 
médiocrement  avancés  ,  lorfque 
les  chaleurs  de  Tété  fe  firent  fentir 
avec  la  plus  grande  violence.  On 
a  pu  remarquer  que  les  quartiers  ^ 
qu'on  avoit  dittribués  aux  Héra-  * 
cléotes  ,  dévoient  naturellement 
être  très- mal  fains  ;  &  cela ,  joint 
à  l'ardeur  d*un  foleil  brûlant ,  fit 
périr  prefque  tous  ces  malheureux 
foldats.  Denys  >  au  comble  de  (es 
voeux  ,  ieva  le  fiége. 

Strabon  ,  que  nous  avons  déjà 
cité  f  nous  apprend  que  la  ville 
d'Attaque  fut  détruite  dans  la  fui- 
te par  Lyfimaque ,  &  que  les  ha- 
bitans  en  furent  tranfportés  à  Ni- 
comédie,  par  celui-là  même  qui 
avoit  été  le  fondateur  de  cette 
dernière.  Ce  récit  montre  que  la 
ville,  d'Attaque  étoit  différente  de 
celle  de  Nicomédie.  Cependant , 
prefque  tous  les  Auteurs  nous  pré- 
fentent  ces  deux  villes  comme  ne 
faifant  qu'une  feule  &  même  vil- 
le ,  qui  avoit  d'abord  porté  le  hotn 
d'Attaque.  Il  y  a  apparence  que 
la  proximité  de  ces  deux  villes , 
fituées  fur  le  même  golfe ,  aura 
donné  lieu  de  les  comondre  eii- 
femble^  • 
ASTAQUE  ,   j4ftacus ,  (5) 


(tf)  Scrabt  pag.  459.  Ptolem».L.  III.  c.  14.  Thucyd.  pag*  118. 
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AçetKc^ ,  ville  de  Grèce  dans  TA- 
carnanîe.  Strabon  &  Ptolémée  ne 
font  pas  les  feuls  auteurs  qui  en 
parlent.  Thucydide  en  avoit  parlé 
avant  eux.  Durant  la  guerre  du 
Péloponnèfe  ,  les  Athéniens  vin- 
rent affiéger  cette  ville ,  qui  étoit 
alors  foumife  aux  loîx  du  tyran 
Evarque  ;  &  s'en  étant  emparés , 
ils  chaiTérent  le  tyran  ,  ôc  firent 
entrer  la  ville  dans  leur  ligue. 

ASTAROTH  ,  Aftaroth  ,  (a) 
AVa/>»8 ,  ville  de  Paleftine ,  fituée 
au  de-là  du  Jourdain ,  dans  la 
tribu  de  Manaffé,  La  Vulgate 
joint  le  mot  Aftaroth  au  mot  Car- 
nàim  ;  au  lieu  que  les  Septante  les 
réparent  ;  de  manière  que  félon 
leur  verfion  ,  ce  de  voit  être  deux 
villes  diftinâes.  Quoiqu'il  en  foit , 
ce  fut  à  Aflaroth  que  Chodorla- 
homor,  avec  quelques  Rois,  qui 
s'étoient  joints  à  lui  ,  défit  les 
«Raphaïms,  qu'on  dit  avoir  été  des 
géans. 

La  ville  d'Aftaroth  étoit  àfix 
milles  d'Adraa  ou  Édraï.  Entre 
cette  ville  &  celle  d' Abila ,  il  y 
avoit  deux  lieux  nommés  Afta- 
roth  dans  la  Batanée  j  diflans  de 
neuf  milles  l'un  de  l'autre ,  entre 
.Abila  &  Adraa.  On  croit  que  le 
nom  d'Ailaroth  eft  venu  de  la 
déeiTe  Aftarté ,  qui  étoit  adorée 
dans  cette  ville. 

ASTAROTH ,  Aflaroth ,  nom 
de  la  mère  de  Melchifédech  ^  fe- 

W  Genef.  c,   14.    v.   j. 

U)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lett.  T. .XII.  p.  54,  55.    ' 

(c)  Jiidic.  c.  a.  V.  13.  c.  }.  V.  7.  c.  10. 
▼.  6.  Reg.  L.  I.  c.  7.  V.  %y  4*  c.  la.  v. 
1©  ci  31.-  V.  10.  L.  IV.  c.  15.  V.  13.^ 
Ludan.  T.  II.  pag.  876.  ér  fi^'  Cicer.* 
de  l^atui,  Dcoit  !••  UX*  c*  59'  Mydi.  par 


AS 

Ion  les  Orientaux.  D'autres  l'ap- 
pellent Afterie  ou  Salathiel. 

ASTAROTH  .Aftaroth,  nom 
d'une  divinité ,  autrement  appellée 
Aftarté.  Voye^  Aftarté. 

ASTAROTH  ,  Aftaroth,  (h) 
forte  d'efprit ,  qui  préfidoit  à  l'Oc- 
cident ,  fuivant  le  fyftême  de  cer- 
tains magiciens.  C'étoit  le  mer- 
credi 9  qu'il  falloit  l'invoquer  ,  & 
il  procuroit  l'amitié  des  grands. 

ASTAROTH  ,  Aprotk.  Ce 
mot  fe  prend  quelquefois  pour  le 
nom  d'un  démon  : 

C'ejl  donc  bien  vainement  que  nos 
Auteurs  decus , 

Banijfant  de  leurs  vers  ces  ome^ 
mens  reçus  ^ 

Penfent  faire  agir  Dieu  y  fes  Saints 
&fes  Prophètes  , 

Comme  ces  dieux  éclos  du  cerceau 
des  Poètes  y 

Mettent  à  chaque  pas  le  Lèâleur  en 
enfer  y 

N*offreni  rien  qu  Aflaroth  ,  Belfi^ 
huth  y  Lucifer*  Boil. 

ASTAROTHITES ,  Aflaro^ 
thitce  ,  ou  Aflarothites  ,  fe^e  de 
Juifs ,  qui  adoroient  Aflaroth  & 
le  v/ai  Dieu ,  joignant  ces  deux 
cultes  enfemble.  On  dit  qu'il  y 
eut  de  ces  Idolâtres ,  depuis  Moife 
iufqu'à  la  captivité  de  Babylone. 

kSTAKTÈ.Aftarte,  {c)  A  (r- 

M.  Tabb.  Ban.  T.  I.  pag.  19,  16$.  ér 
Jniv,  T.  III.  pag.  9  )  10.  ^  ftiiv.  Anriq, 
expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  T.  I.  pa^. 
163.  T.  II.  pag.  386.  &  fuiv.'  Mém.  de 
PAcad.  des  Infc.  &|  Bell.  Lett.  T.  V.  p. 
6y,  érfriv,  T.  VI.  p.  530.  Tom.  VII. 
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▼fl^TM ,  fille  d*Uranos  &  de  Gé, 
époufa  Cronos ,  fon  frère.  Elle  en 
eut  fept  filles  ,^  nommées  en  com- 
mun Titanides  ou  Dlanes  ,  & 
deux  filsyPothos  &  Éros ,  le  Defir 
&  l'Amour  ,  qui  naquirent  long- 
tems  après  leurs  foeurs.  Telle  eft 
la  Théologie  de  Sanchoniaton» 
PaiFons  à  des  chofes  plus  fondées. 

Aflarté  étoit  la  grande  divinité 
des  peuples  de  Syrie  ;  &  on  voit 
par  plufieurs  endroits  de  TËcriture 
Sainte ,  qu'elle  étoit  honorée  éga- 
lement par  les  Phéniciens  &  par 
les  Philiflins*  Tous  les  Sçavans 
conviennent  qu'elle  eft  la  même 
que  Vénus.  Cicéron  ,  qui  parle 
des  difFérentes  Vénus  ,  que  la 
Théologie  Payenne  reconnoiffoit, 
dit  que  la  quatrième  ,  qu'on  ap- 
pelloit  Aftarté  ,  étoit  née  à  Tyr 
dans  la  Syrie ,  &  qu'elle  avoir  été 
mariée  à  Adonis  :  Quarta  Venus 
Syria  ,  Tyroque  concepta  ,  qua 
Ajtaru  vocatur  ,  quam  Adonidi 
ttupjîjfe  traduru.  Il  auroit  parlé 
plus  juftè,  s'il  l'avoit  confondue 
avec  la  première ,  qu'il  dit  avoir 
été  fille  du  ciel  &  de  la  lumière  ; 
car ,  comme  Aftarté  étoit  parmi 
les  Syriens  la  même  que  la  lune  « 
cette  origine  lui  convenoit  parfai- 
tement. On  ofe  même  aiTurer  que 
les  quatre  Vénus  ,  dont  parle  Ci- 
céron ,  fe  réduifent  a  la  feule  Af- 
tarté. On  vient  de  le  voir  de  la 
première  ;  &  il  n'eft  pas  difficile 
de  le  prouver  de  la  ièconde ,  qu'on 
croyoit  être  née  dans  la  mer ,  du 
fang  qui  coula  de  la  plaie  de  Cœ- 
lus. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  l'Écriture 
Sainte  ,  qui  parle  fouvent  de  cette 
DéefFe,  la  nomme  Aftaroth,  & 
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quelquefois  le  dieu  ou  rabomina* 
tion  des  Sidoniens.  Sur  quoi,  il 
eft  bon  de  remarquer  i.^  que 
quoique  le  mot  Aftaroth  foit  aa 
pluriel ,  il  ne  fignifie  pas  pour  ce« 
la  plufieurs  divinités.  2.^  Que  le 
nom  maiculin  de  dieu  des  Sido* 
nie«s  n'eft  pas  non  plus  une  pteu- 
ve  qu' Aftaroth  foit  un  dieu  ;  car, 
outre  que  les  Hébreux  n'ont  point 
de  mot  qui  marque  une  déefte ,  il 
eft  certain  que  la  déeife  des  Si« 
doniens  étoit  adorée  fous  les  deux 
fexes ,  ainfi  que  plufieurs  autres 
dieux.  Les  Anciens ,  en  eflFet,  font 
mention  du  dieu  Lunus ,  qui  étoit 
la  lune  elle-même  ^  &  Virgile 
parlant  de  Vénus,  l'appelle* un 
dieu  puifFant.  3.^  Qu' Aftaroth  fi« 
enifie  proprement  des  trx>upeaux 
de  brebis  &  de  chèvres. 

Le  prophète  Jérémie  appelle 
cette  Déefte  la  reine  du  CieL 
»  Les  enËms  >  dit-il  y  amaflènt  le 
n  bois  ;  les  pères  allument  le  feu , 
n  &  les  femmes  mêlent  de  la  graiffe 
n  avec  de  la  farine  pour  faire  des 
f>  gâteaux  à  la  reine  du  CieL  a 
Sur  quoi ,  on  peut  encore  faire 
deux  remarques  ;  la  première  t 
que  le  titre  de  reine  du  Ciel  eft 
celui  qui  convient  le  mieux  à  Af- 
tarté ,  qui  ,  parmi  les  Syriens  9 
étoit  la  même  que  la  lune  ;  la  fé- 
conde, qu'on  voit  dans  ce  paflage, 
une  partie  du  culte  qu'on  rendoit 
à  cette  Déeffe ,  &  l'émprefTement 
qu'avoit  tout  le  monde  à  préparer 
les  facrifices  ,  qu'on  lui  oftroit. 
Dans  d'autres  endroits  des  Livres 
faims  y  elle  eft  défignée  feulement 
par  les  mots  d'Aféra ,  ou  d'Aféro  , 
ou  d'Aiérim  ;  ce  qui  veut  dire  les 
bois ,  ou  l'idée  du  bocage ,  parce 
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qu*en  effet ,  on  rhonôrôît  dans  les 
bois  facrés  ,  mii  lui  fervoient  de 
temple.  Les  septante  n*ont  pas 
fait  difficulté  de  mettre  quelque- 
fois Ai^arté  ,  au  lieu  d'Aféro  , 
puifque  ces  deux  termes  défi- 
gnent  véritablement  la  niême  di- 
vinité. • 

Aflané    &   Adonis  régnèrent 
dans  la  Syrie  ;  &  comme  après  la 
tnort  d*Adonis ,  Aftarté  continua 
de  gouverner  le  royaume  avec 
beaucoup  de  douceur  &  d'équité  , 
elle  fut  comme  fon^  mari ,  mife  au 
rang  des  dieux  ,  Ôc  honorée  d'un 
eulte  particulier.  Ce  culte  fut  affez 
pur  d*abord  ;  mais  ,  il  s*y  mêla 
danS  la  fuite  ,  des  infamies  y  que 
nous  n'avons  pas  deffein  de  décri- 
te.  Cette  Déeffe  étoit  honorée 
principalement  dans  ces  bois  fa- 
crés ,  que  l'Écriture  Sainte  nom- 
me Afcrim ,  ainfi  que  nous  l'avons 
dit.  Saint  Jérôme  traduit  toujours 
ce  terme  par  celui  de  Priape ,  pour 
marquer  les  défordres  qui  s'y  com- 
mettoîent.  Outre  les  bois  facrés  , 
cette  Déefl'e  a  voit  des  temples. 
Hérodote  parle  de  celui  d'Afca- 
lon  y  qui  lui  étoit  dédié  ,  &  qui  > 
félon  cet  auteur  ,  étoit  le  plus  an- 
cien de  fes  temples.  Elle  en  avoit 
auiS  dans  les  ifles  de  Chypre  & 
de  Cythère  ,  &  fans  doute  dans 
plufieurs  autres  endroits. 

Comme  Aftarté  étoit  devenue 
le  fymbole  de  la  lune ,  ainfi  qu'A- 
donis ,  celui  du  foleil ,  les  Livres 
iàiots  joignent  toujours  le  culte  de 
Baal ,  qui  repréfentoit  cet  aftre , 
avec  celui  d*Aftaroth  ou  Aftarté. 
Pour  faire  voir,  en  peu  de  mots ,  à 
quel  excès  étoit  portée  la  fuperfti- 
tion  pour  ces  deux  idoles ,  il  fuf- 
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fit  de  dire  qu'Achaz  avoir  quatre 
cens  cinquante  prophètes  ou  prê- 
tres de  Baal ,  &  que  Jézabel ,  fon 
époufe  ,  qui  avoit  introduit  dans 
Ilraël  le  cuite  d'Aféra  ou  d' Aftar- 
té ,  en  avoit  quatre  cens  de  cette 
déefle  ,  dont  Itobal ,  roi  de  Tyr  , 
fon  père  ,  étoit  grand  -  Prêtre  -, 
cornme  nous  l'apprenons  de  Mé— 
nandre  d'Éphèfe  ,  cité  par  Jofe- 
phe. 

Remarquons  encore  que  les 
bois ,  confacrés  à  cette  divinité.  » 
étoient  toujours  proche  des  tem- 
ples de  Baal ,  &  pendant  qu'on 
offroit  à  celui-ci  des  facrifices  fan- 
glans.,  &  même  des  victimes  hu- 
maines ,  on  ne  préfentoit  à  celle- 
là  que  des  gâteaux  ,  des  liqueurs 
&  des  parfums  ;  mais ,  on  s'aban* 
donnoit  en  fon  honneur  aux  pros- 
titutions les  plus  honteufes ,  dans 
des  tentés  faites  exprès ,  ou  dans 
des  cavernes  ,  qui  fe  trouvoient 
dans  les  bois  qui  lui  étoient  confa- 
crés. Les  adorateurs  de  cette  fauffe 
divinité  fe  faifoient  imprimer  fur 
la  chair  la  figure  d'un  arbre  ;  8c 
on.  les  appelloit  pour  cela  Den^ 
drophori  ,  porte- arbres  ;  ce  qui 
revient  parfaitement  à  ce  que  dit 
l'Écriture  Sainte  d'Aftaroth  ,  dont 
le  nom  d'Aféra ,  qui  lui  eft  donné 
par  les  Prophètes ,  fignifie  des  ar- 
bres ,  ou  un  bocage. 

On  lui  dreflbit  auffi  def  tables 
fur  les  toits  des  maifons  ,  auprès 
des  portes ,  ou  dans  les  veftibuFes , 
comme  aufti  dans  les  carrefours. 
Au  premier  jour  de  chaque  lune  , 
on  préparoit  un  fouper  pour  la 
Déefle  ;  &  c*eft  ,  pour  le  dire  en 
paflant ,  ce  que  les  Grecs  nom- 
moient  le  fouper  d'Hécate,  (?a 
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préparoît  les  mêmes  repa^  pour 
Adonis. 

La  manière  de  repréfenter  ces 
deux  divinités  étoit  différente ,  fui- 
vant  les  lieux  ,  qui  avoient  adop- 
té leur  culte.  Quelquefois  p  Baal 
ou  le  Soleil  étoit  vêtu  en  femme, 
pendant  qu'Aflarté  ou  la  Lune  » 
paroifToit  armée  &  avec  de  h 
barbe  »  mais  plus  fouvent  fous  la 
figure  d'une  femme ,  ayant  pour 
coëffure  une  tête  de  bœuf  avec 
(es  cornes  >  ou  pour  marquer  fa 
royauté  ,  comme  le  dit  Porphyre 
dans  £ufébe«  ou  pour  repréfen- 
ter le  croiflant  de  la  lune ,  de  mê- 
cie  qu'Ifis  y  qui  étoit  en  Egypte 
le  {ymbole  de  la  même  planète. 

Les  médailles  de  la  ville  de 
Tyr  ,  frappées  en  Thonneur  de 
Démétrius  ,  fécond  roi  de  Syrie , 
repréfentent  Âflarté  ou  la  Vénus 
Tyrienne ,  vêtue  d'un  habit  long^ 
&  ayant  par-deilus  un  manteau, 
re  trou  (Té  (ur  le  bras  gauche.  Elle 
a  une  main  avancée  >  comme 
commandant  avec  autorité  ,  pen- 
dant que  de  l'autre  elle  tient  un  bâ- 
ton recourbé  &  fait  en  forme  de 
croix.  Parmi  les  (leurs  ^  la  rofe  lui 
étoit  confacrée ,  parce  qu'elle  avoit 
été  teinte  du  fang  d'Adonis ,  qu'u- 
ne de  les  épines  avoit  piqué.  On 
ajoûtoit  que  cette  fleur  ,  blanche 
auparavant ,  étoit  devenue  rouge 
dipuis  ce  moment ,  ainfi  qu'on  le 
voit  dans  Ovide. 

M.  l'abbé  Banier  termine  fès 
réflexions  fur  l'article  d'Aftarté  , 
par  dire  i.®  que  la  déefTe  célefte  , 
que  Sancbdniaton  6c ,  après  lui , 
Porphyre  nomment  Baltis  ,  la 
maitreffe  ou  la  reine  ;  que  la  Vé- 
^s  d'Afcalon ,  T  Alùat  des  Ara- 
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bes  ,  rifis  des  Égyptiens  ,  repré« 
fentoient  toutes  la  Lune  chez  les 
différens  peuples  ,  qui  adoroient 
cette  planète  ,  dont  le  culte  étok 
fort  répandu  dans  l'orient,  i.*^ 
Qu'il  îe  pouvoit  faire  encore 
qu'Aflarté  ou  Vénus  ,  la  même 
que  les  Grecs  nommoient  Vénus 
Ûranie  ou  la  CéleAe  ,  repréfen- 
tât  la  planète  de  ce  nom.  Mais  9 
il  eA  confiant  ^  d'après  Hérodote 
&  les  autres  anciens  auteurs; 
qu'elle  étoit  le  plus  fbuvent  prife 
pour  la  Lune  >  ou ,  ce  qui  eft  la 
même  chofe  ,  pour  la  reine  da 
Oel. 

Aftarté ,  dans  la  fuite  des  tems, 
fut  nommée  Junon  l'Aflyrieniie, 
comme  l'afTure  Lucien  ;  mab ,  fé- 
lon cet  auteur ,  ce  n'étoit  pas  (cm 
nom  y  &  elle  ne  le  prit  qu'au  teœs 
où  l'on  commença  de  célébrer  ea 
fon  honneur  les  grands  myiléres* 
Ce  même  Auteur  aUure  que  de 
toutes  les  villes  de  Syrie  ,  Hiéra- 
polis  ou  la  ville  Sacrée  étoit  celle 
où  Aftarté  étoit  le  plus  honorée* 
Et  comme  il  étoit  Syrien  d'origi* 
ne  y  &  qu'il  n'avance  rien ,  com- 
me il  le  dit  lui-même  au  corn- 
mencement  du  curieux  &  fçavanc 
traité  ,  qu'il  a  fait  au  fujet  de  cette 
DéefTe,  qu'il  n'ait  vu  ou  appris 
de  fes  Prêtres  ,  fon  autorité  doit 
être  ici  d'un  très-grand  poids* 
»  De  tous  les  temples  de  la  Sy-* 
»  rie ,  dit  il ,  le  plus  célèbre  & 
n  le  plus  augufie  eft  celui  de 
n  cette  ville  ;  car ,  outre  les  ou- 
n  vrages  de  grand  prix  &  les  of- 
i>  fraudes  ,  qui  y  font  en  très- 
»  grand  nombre  >  il  y  a  des  mar- 
»  ques  d'une  divinité  qui  y  préfi- 
»  de»  On  y  voit  les  ilatues  fuer. 
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»  fe  mouvoir,  rendre  des  oracles  ; 
»  &  on  y  entend  fou  vent  du  bruit , 
»  les  portes  étant  fermées.  Auffi 
n  ed'il  le  plus  riche  de  tous  ceux 
»  qui  font  venus  à  ma  connoif- 
»  fance.  a 

Après  avoir  rapporté  les  diffé- 
rentes opinions  au  fujet  de  celui  , 
qui  avoit  fait  bâtir  ce    fuperbe 
temple  ,  il  en  fait  la  defcription. 
9»  Il  eu  tourné,  dit  Lucien  ,  vers 
19  rOrient,  &  élevé  de  deux  toi-  . 
j»  fes  au-deffus  du  rez  de  chauf- 
»  fée ,  &  on  y  monte  par  un  dé- 
I»  gré  de  pierre.    D'abord  ,  on 
»  .trouve  un  grand  portique  d'une 
n  flruâure  admirable.  Les  portes 
»  de  ce  temple  font  d'or ,  auffi 
»  bien  que  la  couverture  ^  fans 
n  parler  de  Tintérieur  qui  brille 
3»  par  tout  du  même  métal.  Cet 
»  édifice  eft  féparé  en  deux  par- 
3»  ties ,  dont  Tune  eft  comme  le 
n  fanâuaire  >  &  eft  plus  élevée 
»  que  l'autre.  Mais ,  il  n'eft  per- 
»  mis  qu'aux  Prêtres  &L  même 
»  aux  principaux  feulement    d'y 
»  entrer.  Ce  A  dans  ce  fanéluaire 
j»  que    font  deux    flatues   d'or , 
»  Tune  de  Jupiter  y  portée  fur  des 
j»  boeufs  ;  l'autre  de  Junoii ,  foû- 
»)  tenue  fur  des  lions.  Cette  der- 
»  nière  eft  une  efpèce  de  Panthée, 
»  qui  porte  les  fy  mboles  de  plu- 
>i  fleurs  autres  déeffes ,  tient  d'une 
»  main  un  fceptre  ,  &  de  l'autre 
>}  une  quenouille ,  6c  a  la  tête  en. 
»  vironnée  de  rayons  ,  &  cou- 
»  ronnée  de  tours.  On  voit  auffi , 
»  dans  le  même  temple ,  plufieurs 
»  autres  ftatues  d'Apollon ,  d' At- 
n  las  i  de  Mercure ,  de  Lucine , 
j>  &c.  ce 
Tel  écoit»  félon  Lucien»  rimé* 
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rieur  du  temple.  »  Au  -  dehors' 
'  n  étoit.un  grand  autel  d'airain  ^ 
»  accompagné  de  plufieurs  fta- 
n  tues  y  faites  par  les  meilleurs 
»  maîtres.  Il  y  avoit  plus  de  trois 
w  cens  Prêtres  employés  feule- 
»  ment  au  foin  des  facrifices ,  fans 
n  parler  d'une  infinité  d'autres 
w  miniflres  fubalternes.  Les  Prê- 
n  très  étoient  vêtus  de  blanc  ;  ÔC 
»  le  fouverain  Pontife  l'étoit  de 
w  pourpre  avec  une  tiare  d'or.  On 
»  facrifioit  dans  ce  temple  deux 
n  fois  le  jour  ;  &  il  y  avoit  des 
ji  fêtes,  où  les  facrifîces  s'offroient 
>y  avec  plus  de  folemnité  qu'aux 
n  jours  ordinaires,  a 

A  ce  qu'on  vient  de  rapporter 
d'après  Lucien ,  on  peut  joindre 
deux  réflexions  ;  la  première ,  que 
le  temple  dont  il  parle,  n'étoit 
pas  l'ancien ,  que  le  tems  l'a  voit 
ruiné  ,  ainfi  qu'il  le  dît  lui-même  ; 
mais  ,  que  c'étoit  celui  qui  avoit 
été  bâti  par  Stratonice ,  celle-là 
même  qu'Antiochus  céda  à*fon 
fils  9  qui  en  étoit  amoureux.  Auffi 
portoit-il  toutes  les  marques  d'un 
temple  conftruit  par  les  Grecs, 
puifqu'on  y  voyoit  les  fiatues  de 
Jupiter  ,  de  Junon  &  des  autres 
dieux  de  la  Grèce.  La  féconde  ré- 
flexion ,  c'eft  qu'il  eft  évident 
qu'on  avoit  emprunté  beaucoup 
de  chofes  du  temple  de  Salomon^ 
foit  pour  laconftruftion  de  ce  tem- 
ple ,  foit  pour  le  fervice  de  la 
L)éefle  ,  qui  y  étoit  honorécu 

En  effet  ,  i,^  le  temple  de 
Syrie  étoit  divifé  en  deux  parties  , 
dont  l'une  étoit  le  temple  propre- 
ment dit ,  l'autre  le  fanduaire ,  oîi 
il  n'étoit  permis  qu'aux  priiici- 
paux  Prêtres  d'entrer  j  &  on  fçait 

que 


que  le  feul  fouverain  Pontife  avoit 
la  permiffion  d'entrer  une  fob  Tan 
dans  ce  qu'on  appelloit  le  Sanâia 
San6iorum,  2.^  L'un  &  l'autre  de 
ces  deux  temples  étoit  environné 
de  deux  parvis.  }.**  11  y  avoit  à  la 
porte  de  l'un  &  de  l'autre  un  au- 
tel d'airain.  4.P  Les  facrificateurs 
de  la  déefle  dé  Syrie  étoient  divi- 
fés  en  deux  ordres  ;  fçavoir ,  le 
Pontife  &  les  Prêtres.  Il  en  étoit 
de  même  à  Jérufalem.  Les  prê- 
tres d'Hiérapolii  étoient  vêtus  de 
^blanc  ,  &ie  pontife  de  pourpre 
avec  une  tiare 'd'or.  Tel  étoit  l'ha- 
bit des  facrificateurs  des  Juifs.  5.^ 
Lucien  ajoute  qu'outre  les  Prê- 
tres y  ~il  y  avoit  dans  le  temple  de 
la  déefle  de  Syrie  ,  une  multitude 
d'autres  minières  ,  qui  fervoient 
dans  les  cérémonies  ,  &  un  grand 
nombre  d  autres  qui  jou oient  de  la 
âûte  &  de  plufieurs  inflrumens. 
C'étoieht  les  fondions  des  Lévi- 
tes y  qui  fervoient  les  facrifica- 
teurs ,  chantoient  &  fonnoient  de 
la  trompette  pendant  les  facrifi- 
ces.  6.^  On  facrifioit  deux  fois  le 
jour  à  Hiérapolis  ,  le  foir  6c  le 
înatin.  Il  en  étoit  de  même  à  Jé- 
rufalem. 7.^  Si ,  dans  la  cérémo- 
nie d'une  des  fêtes  d'Hiérapolis,on 
alloit  puifer  de  l'eau  dans  la  mer , 
pour  la  répandre  dans  le  temple 
en  l'honneur  de  la  Déefle  ;  c'étoit 
une  imitation    de   cette   efFufion 
d'eau  ,  qui  fe  faifoit  à  Jérufalem , 
à  la  fête  des  Tabernacles.  8.^  Se- 
lon Lucien  ,  les  animaux  qu'on 
immoloit  dans  le  temple  d'Hiéra- 
polis  ,  étoient  le  bœiif ,  la  brebis 
&  la  chèvre  ,  &  on  n'y  offroit 
point  de  pourceaux.  Il  efl  clair 
que  cet  ufage  étoit  pris  des  Juifs , 

Tom.  V. 
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qui  y'  des  animaux  à  quatre  pieds  » 
ne  facrifioient  que  ceux ,  qu'on 
vient  de  nommer.  9.^  La  plus 
grande  tête  d'Hiérapolis ,  fuivant 
le  même  Auteur  y  arrivoit  au 
printems;  &  ceux,qui  y  afliiloient, 
facrifioient  une  brebis  ,  t'apprê- 
toient  &  la  mangeoient.  On  ne 
l'immoloit  pas  dans  le  temple  ; 
mais  ,  après  l'avoir  préfentée  à 
l'autel  6c  fait  les  libations  ,  on  la 
rapportoit  chez  (bi  ,  où  ,  après 
quelques  prières  »  on  l'ofFroit  en 
lacrihce.  Rien  certainement  ne 
reflemble  plus  à  la  fête  de  Pâ- 
ques y  qui  fe  célébroit  aufli  au 
printems.  10.^  Enfin  »  il  y  avoit  à 
Hiérapolis,  dit  toujours  Lucien , 
une  autre  forte  de  facrifice,  où  l'on 
couronnoit  la  viâime  ;  puis  ,  on 
la  lâchoit,  &  elle  fe  précipitoit 
du  haut  du  rocher  ,  fur  lequel 
étoit  bâti  le  temple.  C'efl-là ,  fans 
douce ,  une  imitation  de  la  fête 
des  Propitiations ,  au  jour  de  la- 

3uelle  on  amenoit  le  bouc  Azaël 
ans  le  défert  ,  couronné  d'une 
bande  d'écarlate ,  &  on  le  précipi- 
toit du  haut  d'un  rocher. 

On  pourroit  pouffer  encore  plus 
loin  ce  parallèle  ;  mais ,  en  voilà 
affez  pour  faire  juger  que  les  Sy- 
riens ,  du  moins  pour  le  tems  dont 
parie  Lucien,  avoient  emprunté 
des  Juifs  plufieurs  des  cérémo- 
nies ,  qui  fe  pratiquoient  à  Jéru- 
falem. 

ASTÉBÉ  ,  Aftehe  ,  femme 
de  Pygmalion ,  roi  de  Tyr ,  qûî 
fut  un  prince  célèbre  par  fon  ava- 
rice àc  par  fa  cruauté.  Aflébé, 
non  moins  cruelle  que  fon  mari , 
l'empoifonna.  Et  comme  il  ne 
mouroit  pas  aiTez  promptement 
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au  gré  <Ie  fa  femme  ,  elle  prît  le 
parti  de  l'étrangler.  Cette  inhu- 
maine &  barbare  PrinceiTe  voulut 
enfuite  faire  noyer  fon  fils  ;  mais , 
celui-ci  trouva  le  moyen  de  fe  iàu- 
ver  dans  une  barque. 

ASTÉNIDUM.  (a)  M.  de  Va- 
lois,  dans  fa  Notice,  au  mot  Afte» 
nidum  ,  avance  que  ce  nom  eu  le 
même  que,  Satanacum  ,  Stenai , 
ville  Htuée  au  de-là  de  la  Meufe 
dans  le  diocéfe  de  Trêves;  &  que 
lé  Pagus  Stadinifus ,  dont  il  eft 

f>arlé  dans  les  Capitulaires  de  Char- 
es  le  Chauve  ,  a  pris  de  ce  lieu  fa 
dénomination.  Ce  même  Pagus  , 

.  comme  il  le  remarque  ,  dk  aufli 
appelle  par  Flodoard  Pagus  Sta- 
donenjis,  M.  Ducange^  dans  fon 
Gloflaire  ,  paroît  être  du  fenti- 
liient  de  M.  de  Valois ,  par  rap- 
port au  mot  Aftenidum  ,  qu'il 
croit  être  auffi  Stenai.  Cependant, 
dans  fes  notes  fur  Thiftoire  de 
Ville- Hardouin ,  il  place  k  Pagus 

.  Stadinifus  en  de-çà  de  la  Meufe , 
dans  le  diocéfe  de  Châlons  fur 
Marne  ,  entre  Vitri  &  Sainte 
Manehould.  On  trouve ,  en  effet , 
auprès  de  cette  dernière  ville  un 
village ,  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Dam  pierre  le  Château  ,  &  qui  eft 
nommé  ,  dans  les  anciens  titres  , 
Dampierre  en  Eftenois  ou  Eftaie- 
nois.  L'archidiacre  de  Châlons 
fur  Marne  ,  qui  fait  fes  vifites 
dans  ces  cantons-là  ,  fe  dit  en- 
core archidiacre  d'Aftenai  ,  & 
anciennement  d'Aftenois  ;  ce  qui 
convient  mieux  aux  mots  Afie^ 
nidum  ,  Stadinifus  &  Stadonen^ 
fis  ^  qu'au  mot  ^atanacum, 

(A)  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lcu.  T.  XVIII.  pag.  %ty ,  ai68. 
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Mais ,  une  réflexion  fur  les  Ca* 
pitulaires  de  Charles  le  Chauve 
paroit  à  M.  Bonamy  décider  la 
difficulté.  Ces  Capitulaires  ,  qui 
font  de  l'an  853,  contiennent  les 
noms  des  provinces  de  la  domi- 
nation de  ce  Roi  ,  &  ceux  des 
Mijffi  Dominici  >  qui  dévoient  %*j 
tranfporter  pour  faire  exécuter  les 
ordres  du  Prince.  Hincmar  ,  ar- 
chevêque de  Reims ,  eu  nommé 
pour  aller  avec  deux  Comtes ,  in 
Remtiano  ,  Von^i^o  ,  Stadinifo  j 
Pertifo ,  Barrifo  ,  Cami^ifo,  Cata^ 
launio  ,  Virtudifo  ;  Baganfonifo  , 
Tardanifo.  On  connoît  la  pofition 
de  tous  ces  diftrièb  dépendans  de 
la  métropole  de  Reims  y  &  fitués 
en  de-çà  de  la  Meufe.  Le  Pagus 
Stadinifus  devoit  y  être  aufB  ;  car 
en  853  Charles  le  Chauve  ne  poP 
fédoit  aucun  pals  au  de- là  de  cette 
rivière  «  qui ,  par  le  dernier  traité , 
fait  entre  les  trois  fils  de  Louis  le 
Débonnaire  ^  féparoit  de  ce  côté- 
là  lés  états  de  Tenipereur  Lothaire 
6c  de  Charles  le  C^hauve.  Stenai , 
en  particulier  ^  appartenoit  à  Lo^ 
thaire;  par  confequent  le  Pagus 
Stadinifus  n'étoit  pas  au  de-là  de 
la  Meule  dans  le  diocéfe  de  Trê- 
ves. Il  faut  le  chercher  dans  une 
province  ,  où  Charles  le  Chauve 
fiit  en  droit  d'envoyer  fes  MiJJi 
Dominici  3*  &  M.  Ducange  l'a 
trouvé  dans  le  diocéfe  de  Châlons 
fur  Marne  ,  où  le  nom  moderne 
du  canton  appelle  Aftenai  ou  Ef- 
tenois ,  répond  parfaitement  à 
l'ancien  nom  Aftenidum  ,  Stadi^ 
nifus. 

ASTER  ,  Afttr  ,  A'Vh/»  t  {V) 

{h)   Lucian.  T.   I.   pag.  69».  RolU 
Hift.  Anc.T,  JU.  pag.  47$  ,  ^^^ 
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Bïtif  de  la  ville  d*Amphîpolis.  Q 
s*étoit  offert  à  Philippe  de  Macé* 
doine  fur  le  pied  d  un  excellent 
tireur,  qui  ne  manquoit  pas  les 
oifeaux ,  lors  même  qu'ils  voloienc 
le  plus  TÎte*  Philippe  lui  répondit  : 
M  bien  ,  je  vous  prendrai  a  mon 
firvice  ,  lorfque  je  ferai  la  guerre 
aux  étourneaux,  La  raillerie  piqua 
au  vif  rArbalêtrier.  Souvent  un 
bon  mot  coûte  bien  cher ,  &  |pe 
n'eflpas  un  petit  mérite  de  fçavoir 
contenir  fa  langue.  Âfter  s'étant 
jette  dans  la  place ,  tira  contre  lui 
une  fiéche  »  où  il  avoit  écrit  :  A 
rail  droit  de  Philippe  ,  &  lui 
prouva  cruellement  qu'il  fçavoit 
bien  tirer.  Car  >  il  lui  creva  en 
effet  Toeil  dr<nt.  Philippe  lui  ren- 
voya la  même  flèche ,  avec  cette 
mfcciption  :  Philippe  fera  pendre 
Afier^  s'il  prend  la  ville  ^  &  lui 
ùntparole. 

Un  habile  chirurgien  tira  la  flè- 
che de  rœil  de  Philippe  ,  avec 
tant  d^adrefTe  &  de  délicatefle , 
qu'il  ne  xeiïsL  aucune  trace  de  la 
plaie;  &  ne  pouvant  lui  fauver 
l'œil ,  dumoins  ,  il  lui  fauva  la  dif- 
formité. Ce  Prince ,  néanmoins  , 
depuis,  eut  toujours  la  foiblefle 
de  fe  fâcher  ,  toutes  les  fois  qu'il 
échappoit  à  quelqu'un  de  pronon. 
cer  devant  lui  le  mot  de  cyclope , 
ou  feulement  le  mot  d'œil. 

ASTÉRIE  ,  Afterium  ,  A*7€- 
fiv ,  (tf)  l'une  de  ces  villes  Grec- 

2ùes  ,  dont  les  habitans  ,  félon 
lomère  »  partirent  pour  le  fiége 
de  Troye.  Comme  on  met  deux 

(*)  Homer.  IHad.  t.  II.  v.  7351 
(*)  Plut.  T.  I.  pag.  481. 
U)  Myth.  par  M.  Tabb.  Ban.  Tom.I. 
psg*  198*  Ant«  expl.  par  D*   Beint  de 
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vSIesde  ce  nom  dans  la  Grèce, 
une  dans  la  ThefFalie ,  l'autre  dans 
la  Pèonie  »  il  (eroit  aflez  difficile 
de  déterminer  de  laquelle  des  deux 
parle  Homère. 

ASTÉRIE,  AJieria,  AVfpiV» 
(b)  courtifanne ,  dont  il  efl  parlé 
fous  le  nom  d'Ariftérie.  Foye^ 
Âriflèrie. 

ASTÉRIE  ,  Afteria  ,  A Vf/»/i«  » 
(cr)  fille  de  Coeus  &  de  Phoebè, 
oc  fœur  de  Latone.  Elle  ^époufa 
Perses,  de  qui  elle  eut  Hécate. 
Les  Poètes  ^  djfent  qu'Aftèrie  fut 
aimée  de  Jupiter  ,  qui  prit  la  fi- 
gure d'un  aigle ,  en  jouit ,  &  en 
eut  Hercule. 

Dans  la  fuite  ,  ayant  perdu  les 
bonnes  grâces  de  Jupiter  ^  & 
fuyante  colère ,  elle  fut  changée 
en  caiflHiqui  fe  nomme  Ortyx  du 
Grec  ,  çp-rvi  ;  &  elle  donna  ce 
nom  à  l'ifle ,  oii  elle  s'étoit  fau- 
vée  ,  qui  eftune  des  ifles  de  l' Ar- 
chipel. Jupiter  la  changea  en  une 
pierre  ,  qui  s'enfonça  >  &  qui  , 
après  avoir  flotté  quelque  tems  , 
vint  fur  l'eau ,  &  fut  rendue  fia- 
ble ,  quand  Latone  s'y  retira.  E^le 
fut  confacrée  à  Neptune  &  à  Do- 
ris.  Enfuite ,  elle  porta  le  nom  de 
Délos. 

ASTÉRIE ,  AJleria  ,  A  '^«^. 
fiUe  de  Hydée ,  fut  mariée  à  Belle* 
rophon ,  &  eut  de  lui  un  fiis ,  ap- 
pelle Hydis  ,  qui  bâtit  Hydiffe^ 
ville  de  Carie. 

ASTÉRION  ,  JJierion  ,  (d) 
A*s(plo'f^t  fleuve  du  Pèloponnèfe  ', 
qui  couloit  dans  l'Argolide.  Les 

l4ontf.T.I.  p.  195.  Mém.  àc  TAcad.du 
Infc.  &  Bell.  Leit.  T.  XVIIJ.  p.  3 ,  ^, 
U)  Pauf*  pag.  114. 
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gens  du  pàis  difoient  que  ce  fleu- 
ve eut  trois  filles ,  Eubée ,  Pro- 

'  lymne  &  Acrée  >  &  que  toutes  les 
trois  furent  nourrices  de  Junon.  Us 
avoient  donné  le  nom  d* Acrée  à 
une  montagne  ^qui  étoit  vis-à-vis 
de  celle  où  étoit  un  temple  de 
Junon  ,  le  nom  d'Eubée  à  celle- 

*  ci  9  6c  le  nom  de  Profy  mne  à  une 
grande  place  ,  qui  étoit  devant  le 
temple.  jL'AAérion  couloit  au  bas; 
enfuite,  il  fe  précipitoit  dans  un 

Îrouffre ,  ôc  ne  paroifToit  plus.  Sur 
es  rives  croiflbit  une  herbe  qu'on 
appelloit  l'Aflérion*  On  en  paroit 
l'autel  de  la  DéeiTe ,  &  on  lui  en 
faifoit  des  couronnes. 

On  met  dans  la  Grèce  deux 
'  villes  du  nom  d'Aftérion ,  Tune 
dans  la  Féonie ,  &  l'autre  dans  la 
ThefTalie.  On  dit  que  cdl^ci ,  & 
peut-être  l'autre  aufli ,  avoit  été 
ainfi  appellée  à  caufe  de  fa  fitua* 
tion  fur  une  haute  montagne.  Elle 
porta  encore  le  nom  de  riréHe.  Il 
a  été  parlé  de  ces  deux  villes  fous 
le  nom  d' Aftérie.  Foye:(^  Aftérie. 

ASTÉRION  ,  Jfterion ,  (a) 
A*çepioov  y  quoique  peu  connu  d'ail- 
leurs ,  eft  cependant  nommé  par- 
mi les  Argonautes ,  par  quelques 
Auteurs ,  qui  difent  qu'il  étoit  fils 
de  Comètes  &  d'Antigone  ,  fille 
de  Phares.  Et  comme  Phares  étoit 
frère  de  Créthée  fils  d'Éolus ,  il 
étoit  coufm  de  Jafon.  Il  fe  peut 
.  même  faire  que  Comètes  étoit , 
aufli  bien  que  fa  femme  ^  de  la 
race  des  Éolides.  M.  l'abbé  Banier 
croit  qu'il  ne  faut  pas  confondre , 

ia)    Pauf.  pajr,   ^lo.  Myth.  par  M. 
Tabb-  fian.  T.  VI.  pag.  381 ,  38a.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lcit.  T.  IX.' 
pag.  81 9  8a* 
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comme  a  fait  Apollodore  >  cet 
Aftérion  avec  Aflérius  ,  fils  de 
Nélée  ,  &  frère  de  Neftor ,  qu'on 
dit  auffi  être  du  nombre  des  Ar- 
gonautes. 

Aftérion  étoit  repréfenté  a 
Olympie ,  monté  fur  un  char ,  6c 
pouflant  fes  chevaux  dans  la  car- 
rière. 

ASTÉRION,  Afterion,  {b) 
Mffploùf  p  fils  de  Minos ,  roi  de 
Crète  ,  fut  tué  ^  par  Théfée.  Ce 
Prince ,  félon  Paufanias ,  furpaf- 
foit  en  force  &  en  courage  tous 
ceux ,  que  Théfée  avoit  vaincus 
jufqu'alors. 

Âilérion ,  au  rapport  d' Apollo- 
dore ,  efl  le  même  que  le  fameux 
Minotaure.  Paufanias  femble  au 
contraire  faire  d'Aflérion  »  fils  de 
Minos ,  un  prince  d'une  force  de 
corps  &  d'un  courage  extraordi- 
naires; ce  qui  efl  bien  plus  nature  1 
que  de  feindre  un  monftre  tel  qu'on 
dépeint  le  Minotaure. 

ASTÉRION  ,  jéjierbn ,  (c) 
A*çif>!cûï  ,  fameux  flatuaire,  fils 
d'Efchyle.  Il  avoit  fait  la  ftatue 
d'un  Athlète  de  Sicyone ,  nommé 
Chéréas.  On  voyoit  cette  flatUe 
à  Qlympie. 

ASTÉRIQUE ,  Afterifcus. 
C'eft  un  figne,  qui  eft  ordinaire-' 
ment  en  forme  d'étoile ,  que  l'on 
met  au-defius  ,  ou  auprès  d'un 
mot,  pour  indiquer  au  Leâeur 
qu'on  le  renvoie  à  un  figne  pareil, 
après  lequel  il  trouvera  quelque 
remarque  ou  explication.  Une 
fuite   de  petites  étoiles   indique- 

(»)  Pauf.  pag.  143.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infc.  &  BelL  Leti.  T.  IX.  pag.  183. 
(t)  Pauf.  pag.  347. 
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qu'il  Y  a  quelques  mots  qui  man- 
quent. 

L'A(lérfque  éioit  en  ufage  dans 
le  même  fens  chez  les  Anciens. 
C'efl  un  diminutif  de  affip%  ftella^ 
étoile,  Ifidore  en  fait  mention  au 
premier  Livre  de  fes  Origines. 
Stella  enim  asie  Graco  ftrmone 
iicitury  à  quo  Afterifcus  jftellula , 
eft  derivatus.  Quelques  lignes  plus 
bas,  il  ajoute  qu'Âriftarque  fe  fer- 
voit  de  TAftérique  allongé  par 
■une  petite  ligne  *  -  ,  pour  mar- 
quer \ts  vers  d'Homère ,  que  les 
copiftes  avoient  déplacés. 

Quelquefois  ,  on  fe  fert  de 
l'Aftérique  pour  faire  remarquer 
un  mot  ou  une  penfée.  Mais  ,  il 
ell  plus  ordinaire  que ,  pour  cet 
ufage ,  on  employé  cette  marque 
NB ,  qui  fignifîe  nota  benè  ,  re- 
marquez bien. 

ASTÉKIS  ,  Afierls  ,  AVffk» 
a)  petite  ifle  de  la  mer  Egée , 
ituée  entre  Tifle  dlthaque  &  celle 

de  Samos  ou  Céphallenie.  Stra- 

Ion  rappelle  Âftérie. 

Cette  ifle  avoit  deux  ports ,  l'un 
du  côté  d'Ithaque ,  &  l'autre  du 
côté  de  Samos  ou  Céphallenie. 
Et  ces  deux  ports  ,  elle  les  faifoit, 
comme  dit  Virgile ,  en  parlant  du 
Phare  d'Alexandrie ,  objeSlu  late- 
rum,  C'eft  pourquoi ,  ils  étoient 
iniplJ'vf^ot  y  ouverts  des  deux  cô* 
tés.  Car  y  on  y  entroit  6c  on  en 
fortoit  du  côté  du  Péloponnèfe, 
&  du  côté  oppofé ,  qui  étoit  celui 

(tf)  Strab.  pag;.  S9  •45^>  457*  Homer. 
OàyS,  L.lV.frk  fin f m» 

(»>  Diod,$içi|l»  pag.  183.  Hirod.  L. 
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de  Côrcyre.  Telle  étoit  l'ifle  d'At 
téris  du  tems  d'Homère. 

Mais ,  du  tems  de  Scepfius  ,  les 
chofes  étoient  bien  changées  ;  car, 
cet  auteur ,  cité  par  Strabon ,  foû- 
tient  que  l'ifle  d'Afléris  n'avoit 
plus  alors  de  port.  Néanmoins, 
elle  fubfilloit  encore ,  au  témoi* 
gnage  d'Apoliodore  ;  &  il  y  avoit 
même  >  félon  lui ,  une  petite  ville 
nomée  Alalcomènes. 

ASTÉRIUS,  j4Jtmus,\'çBptou 
(t)  eut  pour  père  Teâame  ou 
Teutame ,  l'un  des  deicendans  de 
Deucalion ,  &  pour  mère  la  fille 
de  Crétès.  Iliuccéda  à  (on  père  aa 
royaume  de  Crète.  On  dit  que  , 
fous  fon  règne  »  Jupiter  enleva 
Europe  du  pais  de  Phénicie  « 
l'amensr  dans  l'ifle  de  Crète ,  eut 
commerce  avec  elle  ,  &  fut  père 
de  trois  enfans ,  Minos  ,  Rhada- 
monte  &  Sarpédon.  Enfuite  ^  A£- 
térius  époufâ  Europe  ;  mais ,  com- 
me il  n'en  avoit  point  d'enfans  , 
il  adopta  les  fil$  de  Jupiter  &  leur 
laifla  (on  royaume. 

Dans  le  récit  qu'on  vient  de 
lire,  nous  avons  fui vî  l'opinion  de 
Diodore  de  Sicile.  D'autres  aflti* 
rent  que  Minos ,  Rhadamante  6c 
Sarpédon  étoient  non  des  fils 
adoptifs  d'Aflérius  ,  mais  fes  pro* 
près  fils ,  &  que  ce  fut  Aflérius 
lui-même ,  qui  fit  enlever  la  pria* 
cefle  Europe. 

ASTÉRIUS,  jéprlus,  AVf- 
j>ioc  «  {c)  fils  de  Nélée  &  frère  de 
Neftor.  Suivant  l'ancien  Scholiafle 

I.  c.  a.  Myth.  pat  M.  Tabb.  Ban.  T.  VI, 
pag.  109.  ^  friv. 

(O  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  BelU 
Lett«  T.  IX.  pae.  Sa. 
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d*ApoIlonius ,  il  doit  être  mis  au 
nombre  des  Âreonautes. 
.  ASTÉRIUS  ,  Allerlus  ,  '  {a) 
AV/p/oç*  Vis-à-vis  de  Milet ,  il 
y  avoit  Tifle  de  Ladé  ,  qui  fe  (kr 
paroit  en  deux  autres  petites  iiles , 
dont  Tune  portoit  le  nom  d'Ailé- 
rius  ,  parce  qu'AAérius  y  avoit 
(on  tombeau.  Il  écoit  fils  d'Anax 
que  l'on  dit  avoir  été  fils  de  la 
Terre.  Le  corps  d^Adériiis  n'avoit 
pas  moins  de  dix  coudées  de  long. 

ASTERODIE ,  Aprodia ,  (?) 
AVepo/ia  »  princefTe  qui  fut  ma- 
riée à  Endymion  ,  roi  d'Élide. 
D'autres  nomment  autrement  la 
iemme  de  ce  Prince. 
.  Il  y  a  eu:  une  nymphe ,  appellée 
AAérodie. 

:    ASTÉROPE  ,  Afterope  ,V\xnQ 
tleff'Atlantides.  Vf>ye:i  Atlantides. 

ASTÉROPÉE,  AJleropasus, 
A'çsfùratiUQi  y  (c)  fils  de  Pélegôn^ 
&  petit-fils  du  fleuve  Axius,  6c 
^e  la  belle  Péribée ,  étoit  roi  de 
Péonie.  Il  vint  à  la  tête  des  Péo- 
"ttiens*  au  fecours  des  Troyens. 
Achille  marcha  contre  ce  Prince , 
comme  il  s*av.ançoit  hors  du  ileu- 
•ve  Xanthe. 

Aftéropée ,  fans  s'étonner ,  vole 
à  fa  rencontre ,  un  javelot  à  cha- 

3ûe  main  ;  car,  le  Xanthe ,  irrité 
u  carnage  ,  qu* Achille  avoit  fait 
-de.plufieurs  jeunes  guerriers ,  qu'il 
avoit  tués  au  milieu  de  ies  ondes 
•(ans  aucune  compaflion  ,  lui  avoit 
infpiré  cette  force  &  ce  courage. 
Quand  ib  furent  près  l'un  de  l'an- 
tre i  Achille  adrefle  le  premier  la 
parole  à  Aftéropée.  »  Qm  es-m  , 

«:  (f)  Pauf.  pâg.  66  9  398.   Mém 
(*Aaid.  des  Infc.  &  Bell.  Lctt.  T 
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»  ,&  d'oîi  es-tu  ,  lui  dit-il,  jeune 
»  téméraire ,  qui  ofes  me  réfifier  i 
n  Sçais-tu  qu'il  n'y  a  que  les  fils 
n  des  pères  infortunés  >  qui  s'op- 
jf  pofent  à  mon  courage  î 

S>  Magnanime  fils  d^  Pelée  ,  lui 
»  répond  l'illuftre  fils  de  Pélegon: 
n  pourquoi  me  demandes  ta  ma 
n  famille  &  mon  païs  ?  Je  fuis  de 
w  la  fertile  Péonie  ;  je  comman- 
'>  de  les  belliqueufes  troupes  des 
M  Péoniens  ,  &  voici  l'onzième 
n  jour  que  je  fuis  arrivé  au  fe- 
if  cours  de  Troye.  Je  defcends 
»  du  fleuve  Axius ,  qui  arrofe  de 
»  fes  belles  eaux  cette  délicieufe 
n  contrée  ;  car ,  Axius  fut  père 
i>  du  valeureux  Pélegon ,  qui  m'a 
»  donné  le  jour.  Mais  à  quoi  bon 
n  tant  de  difcours ,  lorfqu'il  &ut 
ï>  combattre  ?  « 

A  ces  mots  ,  Achille  levé  fa 
pique  y  &  Aftéropée ,  qui  fe  fer- 
Moit  également  bien  des  deux 
mains ,  lance  en  même-tems  fes 
deux  javelots.  L'un  donna  dans 
le  bouclier  ,  qu'il  ne  put  percer  ; 
car  ,  la  lame  d  or  de  ce  bou- 
clier ,  préfent  immortel  d'un  dieu  , 
émoufla  la  pointe.  L'autre  lui  ef>- 
fleura  le  coudé  ,  fit  coder  fon 
fang^  &  volant  par-deflus  fa  tête, 
alla  entrer  en  terre  bien  loin  de 
-lui. 

Achille  ,  après  avoir  eftuyé  ces 
•deux  coups  y  lance  contre  Aftéro- 
pée fa  redoutable  pique  >  qui  le 
manque,  &  qui  va  donner  dans  le 
bord  élevé  du  âeuve  »  où  elle 
entre  jufqu'à  la  moitié  de  fon 
bois.  Pour  réparer  ce  malheur^ 

V 

ih)  Pauf.  pag.  1S7. 
(t)  Horoer.  Iliad.   L.   XVII.  v.  »Z7» 
L.  ai,  T.  140.  é'  fii*  Juft*  L*  7*  c.  If 
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«e  héros  met  Tépée  à  la  tnain ,  & 
plein  de  fureur  ^  il  s'avance  contre 
ion  ennemi.  Aftéropce  tâche  d  ar- 
racher la  pique  d'Achille  ;  il  Té- 
branle  trois  fois  »  6c  trois  fois  (es 
efforts  font  inutiles.  A  la  quatriè- 
me ,  il  eflaie  de  la  couper  poi#  la 
irompre;  mais,  Achille  le  prévient, 
"&  s'approchant ,  il  lui  enfonce  fon 
^péè  dans  le  ventre.  Ses  entrail- 
les tombent  à  terre  ,  &  les  ténè- 
bres de  la  mort  lui  couvrent  les 
yeux.  Achille  fe  jette  fur  lui  ,  le 
^dépouille  de  fes  armes  ,  &  lui  dit 
en  l'infultant  :  »  Te  voilà  bien  fur 
11  cette  rive  ,  &  tu^  as  reçu  le  fa- 
)7  laire ,  que  méritoit  ta  témérité. 
D  II  eil  difficile  aux  enfans  d'un 
n  fleuve  de  combattre  contre  les 
;»  en&ns  de  Jupiter.  Tu  te  glo- 
*»  rifiois  d'être  defcendu  du  neu- 
n  ve  d'Axius ,  6l  moi  je  me  glo- 
»  rifie  d'être  defcendu  de  Jupiter 
»  même  ;  car  Pelée  ,  qui  règne 
n  fur  tous  les  ThefTaliens  ,  m'a 
»  donné  la  naiffance ,  &  il  efl  fils 
n  d'Éacus ,  iflu  de  Jupiter.  Au- 
.91  tant  que  ce  dieu  eft  plus  fort 
.)»  que  les  fleuves  ,  autant  fes  def- 
m  cendans  font  plus  forts  &  plus 
9»  redoutables  que  les  leurs.  Voilà 
.9»  près  de  toi  le  Xanthe.  C'efi  un 
V  grand  fleuve  ;  qu'il  faffe  donc 
19  voir  fa  puifTance ,  en  te  don* 
n  nant  quelque  fècours.  Mais  y 
iTt  on  ne  réfifle  point  à  Jupiter, 
•»  Ni  le  grand  fleuve  Achélous 
9>  n'ofe  s'égaler  à  lui  ,  ni  l'im* 
j>  menfe  Océan  avec  fes  abîmes 
ff  d'eaux ,  l'Océan  d'où  fortent 
:»  les  fleuves ,  les  mets  »  les  fon- 
»  taines  &  toutes  les  fources.  Cet 


'A  S  7f 

»  Océan ,  tout  terrible  qu'il  eft , 
}i  redoute  les  foudres  de  Jupiter, 
n  toutes  les  fois  que  ce  dieu  pro- 
^  91  mené  fon  tonnerre  fur  le^ 
»  nues.  » 

En  achevant  ces  mots  ,  il  arra- 
che fans  peine  fa  pique  ,  laifFe  là 
fon  ennemi  étendu  fur  le  bord  du 
fleuve  3  prêt  à  fervir  de  pâture 
aux  poiiTons  ^  &  fe  met  à  pourfui- 
vre  les  Péoniens ,  qui ,  ayant  vu 
leur  général  tué  de  fa  main  ,  s'é* 
toient  débandés  ,  6c  avoient  pris 
la  fuite  le  long  du  Xanthe. 

ASTÉROPÉE  ,  Afitropaa  , 
AW^poTiilct  ,  Ça)  nom  d'une  des 
deux  filles  de  relias.  L'autre  s'ap- 
pelloit  Antinoé.  On  trou  voit  la 
iépulture  de  ces  deux  Princeffes 
fur  un  chemin  à  quelques  flades 
de  Mantinée;  car ,  les  Mantinéens 
afiuroient  qu'après  l'infigne  mé- 
chanceté de  Médée,  qui  fut  fl  fa- 
tale à  leur  père ,  elles  fe  tranf- 
plantérent  en  ce  lieu  ,  pour  éviter 
les  reproches  ,  qu'elles  avoient 
mérités. 

Aucun  Poëte ,  dit  Paufanias  « 
au  moins  de  ceux  que  j'ai  lus  ,  ne 
nous  a  appris  leurs  noms;  mais.» 
par  leurs  portraits,  que  j'ai  vus  de 
ia  main  de  Miconyje  fçais  que  l'une 
.s'appelloit  Afléropée ,  ôc  l'autse 
Antinoé. 

Afléropée  eft  auflî  le  nom  d'uit 
illuftre  Lacédémonieii ,  qui  aida 
Lycurgue  à  former  fa  Képubli** 
que. 

ASTÊROPUS  ,  Afieropuf  , 
A's-f^ûT'îroç,  {b)  nom  d'un  Spartia- 
te. C'eft  le  premier  qui  ait  rendu 
les  Éphores  indépendans  ^  &  qui 


(4)  Pauf.  pag.  471 ,  .frj,^ 


I  ^*)  Plut,  T.  L  pag.  8o9»  ^ 
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ait  augmenté  leur  autorité  &  leur 
puiiTance.  Au  refte ,  Aftéropus  ne 
fot  Éphore  que  plufîeurs  fiécles 
après  rétabliilement  des  Rbis.  ' 
^  ASTÉUS  ,  Afl^us  ,  AVe/oç , 
\a)  étoit  Archonte  d'Athènes  ,  la 
quatrième  année  de  la  loie  Olym- 
piade y  en  laquelle  Damon  de 
Thurium  fut  proclamé  vainqueur 
pour  la  première  fois  à  Olympie. 

ASTIENS  ,  Affiii ,  ou  Afii , 
A*5-w  %  {y)  peuples  de  Thrace,  Ils 
habitoient  ,  félon  Strabon  ,  au- 
defîlis  de  Byzance.  On  trouvoit 
dans  leurpaïs  la  ville  de  Calybe  , 
que  Philippe  ,  fils  d^Amyntas  , 
avoit  peuplée  de  fcélérats»  Les 
Aftiens  étoient  accoutumés  à  pil- 
ler .tous  ceux ,  qui  alloient  débar- 
«juer  fur  leurs  côtes. 

Vers  Tan  564  de  la  fondation 
de  Rome  ,  s'étant  joints  aux  Cé- 
niens ,  aux  Maduaténiens  y  aux 
Cœlétes  y  ils  attaquèrent  dans  un 
défilé  l'armée  Romaine ,  qui  re- 
tournoit  viéèorieufe  d*Afie  en  Eu- 
rope^  9  fous  la  conduite  de  Man- 
lius.  Ce  général  étoit  à  Tavant- 

f;arde,  où  la  difficulté  du,  chemin 
ui  caufoit  beaucoup  d'inquiétude. 
Les  Thraces  fe  tinrent  en  repos 
pendant  tout  le  tems  que  les  fol- 
dats  armés  mirent  à  paiTer.  Mais , 
quand  ils  virent  que  le  premier 
'  corps  étoit  forti  du  défilé  ,  &  que 
l'autre ,  qui  faifoit  rarrière-^garde 
étoit  encore  bien  loin ,  ils  fe  jet- 
térent  fur  les  bagages  &  les  bétes 
de  fomme  ;  &  après  avoir  tué 
ceux,  qui  leur  fervoient  d'efcor- 
te  y  ils  exilevoient  ce  qui  étoit  dans 
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l'es  chariots,  &  toiichoîent  devant 
eux  les  chevaux  de  bâts ,  avec  leurs 
charges.  Les  çf  is  des  blefles  &  des 
mourans  ayant  bientôt  été  portés  à 
la  queue  &  à  la  t^xty  les  derniers 
hâtèrent  leur  marche  >  &  les  pre- 
n^rs  revinrent  promptement  fur 
leurs  pas.  Les  utis  ôc  les  autres 
s'étant  rejoints  dans  le  milieu ,  y 
commencèrent  en  plufîeurs  en- 
droits un  combat  où  le  hazard 
avoit  plus  de  part ,  que  le  confèil 
&  la  prudence. 

Les  Thraces  étoient  expofSs 
aux  coups  des  Romains  ,  par  les 
dépouilles  mêmes  dont  ils  avoient 
rempli  leurs  mains ,  en  quittant 
leurs  armes  pour  pouvoir  piller 
plus  librement.  Mais ,  d'un  autre 
côté ,  ces  barbares  >  en  courant 
par  ces  routes  y  qui  leur  étoient 
connues  ,  ou  en  fe  couchant  dans 
les  cavités  des  vallons  y  tomboient 
avec  avantage  fur  les  Romains  , 
qui  craignoient  plus  la»  difficulté 
du  chemin  que  la  valeur  de  l'en- 
nemi. Les  chariots  même  &  les 
ballots  ,  dont  ils  étoient  remplis-, 
étoient  en  plufieurs  endroits  un 
embarras  pour  les  combattans.  Ici 
périffoient  ceux  qui  emportoient 
leur  proie  ;  là  tomboient  ceux  qui 
la  leur  vouloient  enlever.  La  for- 
tune du  combat  étoit  diverfe ,  fui- 
vant  le  terrein  plus  ou  moins  fa- 
vorable y  félon  l'audace  ou  la 
crainte  des  foldats,  félon  le  nom- 
bre des  ennemis,  à  qui  chaque  pe- 
loton fe  trouvoit  oppofé.  La  nuit 
approchoit  ,  lorfque  les  Thraces 
abandonnèrent  le  combat  ,  non 


G)  Pauf.  pag.  4^8  y  ^44.' 
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pour  éviter  les  bleflures  ou  la 
mort,  mais  pour  emporter  leur 
butin  ,  qu'ils  trouvoient  aflez  con* 
ûdérable. 

ASTINGES ,  Aftingi ,  peuples 
inconnus  ,  qui  vinrent  dans  la 
Dace  offrir  du  fecours  aux  Ro« 
mains  ,  à  condition  qu'on  leur  ac- 
corderoit  des  terres.  Ils  furerit  alors 
refufés  ;  mais  »  Marc- Auréle  ac-  * 
cepta  leurs  offres ,  Tan  de  J.  C. 
170 ,  &  ces  peuples  fe  battirent 
contre  les  ennemis  de  TEmpire. 

ASTOMES ,  Aftomi ,  du  Grec 
«  privatif  &  çifioL ,  bouche.  Afto- 
mes  fignifie  donc  'ceux  qui  n*ont 
-point  de  bouche.  On  a  donné  ce 
nom  à  des  peuples  fabuleux.  Pline 
les  place  aux  Indes  ,  6c  d'autres 
en  Afrique.  On  dit  que  ces  peu- 
ples croyoient  qu*il  étoit  honteux 
de  montrer  fa  bouche ,  &  la  cou- 
vroient.  Et  c'eft-là  lorigine  de  la 
-£ible  des  peuples  Ailomes. 

ASTR  ABACUS ,  Jftrabacus , 
AV/>*€ajtoç»  (tf)  frère  d'Alopécus. 
Ils  étoient  tous  deux  fils  d'irbus , 
petits-fils  d'Amphiflhène ,  &  ar- 
rière-petits-fils d'Amphiclès ,  qui 
eut  pour  père  Agis,  ils  n  eurent 
pas  plutôt  trouvé  la  (latue  de  Dia- 
ne Ortlùa ,  qu'ils  furent  frappés 
de  manie  &  perdirent  le  fens. 

On  trouvoit  le  monument  hé- 
roïque d*Aftrabacus  à  Sparte  >  au- 
près du  temple  de  Ljcurgue. 

ASTRiEI ,  nom  que  les  Poë- 
tes  donnent  aux  vents ,  parce 
qu'ils  les  font  fils  d'Aftréiis.  Voyei;^ 
Àftréas. 
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ASTRAGALOMANTIE  , 

Aflragalomantia  >  forte  de  divina- 
tion ou  de  fort ,  qui  fe  pratiqaoît 
avec  des  ofFelets ,  ou  des  efpèces 
de  dez  ,  marqués  des  lettres  de 
lalphabeth ,  qu'on  jettoit  au  ha* 
zard  ;  &  des  lettres  qui  réfultoient 
du  coup ,  on  formoit  la  réponie 
à  ce  qu'on  eherchoit.  C'eil  ainft 
qu'on  confultoit  Hercule  dans  un 
temple  ,  qu'il  avoir  en  Achaïe  ,  & 

Îue  fe  rendoient  les  oracles  de 
rénon  à  la  fontaine  d'Apone  pro- 
che de  Padouë. 

Le  mot  Aftragalomantie  »  eft 
formé  de  dç^iyat^w;,  ofTelet  ou 
petit  os ,  qui  eft  fréquent  dans  les 
animaux  j  &  de  (ivTiix  ,  divina-» 
tio  ^  divination.  Quand  on  em« 
ployoit  à  cette  forte  de  divina- 
tion, de  véritables  dez  m;Cqi>  on 
la  nommoit  Cubomantie,  w>C»« 
fittrrittL.  Delrio- remarque  qu'An- 
gufie  &  Tibère  étoient  fort  adon- 
nés à  cette  efpèce  de  divination , 
&  il  cite,  en  preuve  Suétone. 
Mais ,  cet  Hiftorien  ne  dit  rien 
autre  chofe ,  finon  que  ces  Princes 
aimoient  fort  le  jeu  de  dez  ;  6c 
cela  par  pur  divertiflement  9  ce 
qui  n'a  nui  rapport  à  la  dîvina-> 
tion. 

.  ASTRAGON,^yZr/i^«,(^) 
nom  d'un  château  de  TÀfie  mi- 
neure dans  le  territoire  de  Strat6« 
nice.  Il  efl  parlé  de  ce  château 
dans  Tite-Live.  Cet  Hiflorien 
nous  apprend  que  Dinocrate  ^ 
lieutenant  de  Philippe  y-roi  de  Ma- 
cédoine ,  s'avança  vers  ce  châ- 
teau 9  Tan  197  avant  J.  C. ,  dans 


(j)  Pauf.  pag.  19T ,  19».  Myth.  par  1    G)  Tic.  LIt.  L.  XXXIII.  c  18» 
M.  rabb.  Ban»  %,  VI.  pag.  164.  [ 
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le  defleîn  \le  le  reprendre.  Cet 
officier  en  tira  la  garnifon  qui  / 
écoît* 

ASTRE  ,  Aftrum  ,  A^rrpcp^ 
(a)  terme  général ,  qui  s'applique 
au:i:  étoiles  ,  aux  planètes  &  aux 
comètes  ,  quoiqu'il  s'employa  le 
plus  ordinairement  pour  exprimer 
les  corps  céleftes  lumineux  par 
eux-mêmes  ^  comme  les  étoiles 
&  le  foleil. 

On  croit  que  les  Aftres  ont  été 
le  premier  objet  du  culte  des 
hommes.  Et  en  eflfet ,  dans  Tigno- 
rance  où  ik  étoient  fur  la  nature 
du  vrai  Dieu  ,  dit  le  fçavant  Rab- 
bin Maimonide,  rien  n'a  dû  les 
frapper  davantage  que  la  vue  du 
fi>leib&  des  autres  Aflres.  Xes 
hommes  n'ont  jamais  perdu  de 
vue  ce  principe  ,  que  la  Divinité 
renferme  efTentiellement  le  beau  ; 
&  n'ayant  pas  aflez  de  lumières  , 
pour  s'élever  jufqu'à  l*idée  d'une 
fbbflance  immatérielle  &  invifible, 
as  ne  trouvèrent  rien  de  plus  ad- 
mirable dans  la  nature  ,  que  le 
foleil  &  les  Aftres.  Lareconnoif- 
£mce  aiTez  naturelle  auip  hommes , 
lorfqu'ils  reçoivent  quelaue  bien , 
les  fortifia  encore  dans  la  même 
penfée.  Ils  ne  pouvoient  douter 
oue  le  foleil  ne  fût  la  fource  de  la 
fécondité  ;  aue  c*étoît  à  fa  chaleur 

3ue  devoit  te  rapporter  la  fertilité 
e  la  terre ,  qui ,  fans  fes  rayons 
qui  l'échaufJFent  »  ne  feroit  qu'une 
mafle  ftérile ,  fans  arbres  oc  fans 
firuîts.  Les  révolutions  &  les  mou- 
remens  réguliers  des  iphères  ce- 

(a)  Myth.  par  M.  Pabb.  Ban.  T.  I. 
pag.  3»o.  ér  friv,  Mém.  de  TAcad.  des 
Infc.  &  Be!U  Letc.  T.  III.  pa|r.  87  »  137. 
X.  V,  pag.  pag.  90  f  91.  X*  VII.  pagv 
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lefles  les  perfuadérent  bientôt  qtfè 
les  Aftres  étoient  animés  ;  &  cette 
erreur  n'a  eu  que  trop  de  parti- 
fans. 

Cette  opinion  devint  même 
celle  des  Sçavans  &  des  Philo* 
fôphes  y  fur  tout  des  Platoniciens  , 
&  de  Platon  leur  maître.  Ce  fut 
dans  cette  Philofophie  que  Philon  / 
Juif  prit  ce  dogme ,  que  les  Aflres 
font  des  âmes  incorruptibles  & 
immortelles.  C'eft  fur  les  princi- 
pes de  cette  même  doârine,  qu'O- 
rigène  s'efforça  d'établir  la  même 
opinion.  Saint  Auguftin  ièmble 
balancer  fur  ce  fujet  ;  mais  ,  il  fe 
retrace  dans  la  fuite.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  oue  c'étoit  auffi  le 
fentiment  d'Ariftote;  car ,  fi  quel- 
ques-uns de  fes  Commentateurs 
difent  qu'il  donnoit  feulement  aux 
A  Ares  des  intelligences  pour  les 
conduire  ,  il  y  en  a  qui  préten- 
dent qu'il  regardoit  ces  intelligent- 
ces»  comme  les  formes  internes 
&  eflentielles  de  ces  mêmes  Af- 
tres. 

Diodorè  de  Sicile  dit  que  les 
premiers  hommes  ,  frappés  de  la 
beauté  de  l'Univers  >  de  l'éclat  & 
de  l'ordre  qui  y  brillent  de  toutes 
parts  »  ne  doutèrent  point  qu'il 
n'y  eût  .'quelque  Divinité  ,  qui  y 
préfidât  ;  &  ils  adorèrent  le  foleil 
&  la  lune  fous  les  noms  d'Oliris 
&  d'Ifis.  Ce  fçavant  Auteur  fait 
entendre  o^r-là ,  que  le  culte  des 
Aftres  fut  le  premier  objet  de  l'i- 
dolâtrie ,  &  que  ce  fiit  en  Ëgyp-. 
te  qu'elle  commença. 

41  »  4)  »  47.  X.  IX.  pag.  38.  X.  X.  p.  %%• 
ër/wfv.  T.  XII,  pag.  so«  »l*  X.  XIY«, 
pag.  is  *  aj. 
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Oft  avoît,  dans  ce  païs,des 
opinions  extravagantes  iur  les  Âf- 
trcs.  Xes  Égyptiens  penfbient  que 
les  Aflres  voguoient  dans  des  na- 
vires à  travers  les  airs.  Auffi  voit- 
on  fur  une  ancienne  pierre  gra- 
vée >  Ofiris  ,  comme  type  du 
Soleil ,  conduit  dans  un  vaiiTéau. 
De  même  ,  la  table  Ifiaque  nous 
xepréiente  fur  un  navire  liis ,  com 
tue  fymbole  de  la  lune ,  avec  Ofi- 
ris  fous  la  -figure  d'Apis ,  accom- 
pagné d*Orus.  Sous  cette  iniage  » 
comme  le  dit  Plutarque ,  les  doc- 
teurs Égyptiens  vouloieat  nous 
faire  entendre  que  les  Aftres 
avoient  pris  naifTance  &  fe  nour- 
riflbient  d'humidité  &  de  vapeurs  ; 
içavoir,  ainfî  que  le  croyoit  Ze- 
non ,  le  foleil ,  de  celles  qui  s'éle- 
voient  de  la  mer  ;  la  lune  ,  de 
celles  qui  fortoient  des  rivières; 
&  le  refte  des  Aûres ,  de  celles 
qui  s'exhaloient  de  la  terre. 

Quelques  philofophes  Grecs  ne 
donnèrent  pas  feulement  dans  ces 
Téveries.  Ils  s'imaginèrent  encore 
que  le  foleil  &  la  lune  étoient  faits 
en  forme  de  nacelles ,  &  que  les 
éclypfes  de  ces  Aftres  arri voient , 
lorfque  venjdt  à  fe  retourner  en 
divers  fens  ,  ils  préfentoient  leurs 
parties  concaves  du  côté  de  notre 
iiémifphère  ,  fuivant  que  Texpli- 
que  Heraclite  dans  Plutarque. 

On  remarque  encore  que  les 
Égyptiens  avoient  donné  aux  Af- 
tres des  chars  traînés  par  des  che- 
Vaux,  comme  û  la  route  qu'ils 
^écrivoient  ,  eût  été  un  terrein 
fblide  ;  au  lieu  que  ,  comme  on 
.vient  de  le  dire ,  les  gfïtes  &  les 
peintres  de  leur  païàj^préfen- 
toient  ces  mêmes  Anres  placés 
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dans  des  nacelles  ^  fîâîon  dont  oa 
donne  une  raifon  différente  de  cel- 
le qu'on  a  déjà  vue. 

Certains  affurent  que  Tépithéte 
de  Xita^6€Uiî^  donné  aux  Aftres  ^ 
non  feulement  par4es  philofophes 
Chaldéens  ,  au  rapport  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  mais  encore  par 
plufieurs  des  premiers  philofophes 
Grecs ,  n'a  été  employée  que  pour 
marquer  que  ces  Aftres  ,  étant 
creux  comme  des  nacelles ,  &  iè 
trouvant  par  là  plus  légers  que  le 
fluide  dans  lequel' ils  nageoient^ 
tiemeuroient  fufpendus  à  une  gran- 
de diftance  du  centre  de  leurs 
mouvemens.  On  fçaît  que  les 
philofophes  Grecs,  antérieurs  à 
Ariftote  j  Thaïes  ,  Démocrite  , 
Métrodore  ,  Épicure ,  &  autres  , 
faifoient  les  cieux  fluides ,  de  mê- 
me que  les  Égyptiens  ;  &  qu'ils 
compofoient  les  planètes  cTunfe 
matière  folide  &  pefante. 

Pour  ajgfter  cette  allégorie 
Égyptienne  avec  la  Mythologie 
Grecque,  les  Poètes,  poftérieurs 
à  Homère ,  donnèrent  au  MeÛ  , 
outre  fon  char  ,  une  nacelle, 
€nntfçç ,  pour  traverferl^Océan  & 
pour  pafler  de  l'Hefpérie  aux  paa 
des  Éthiopiens  orientaux.  Cet  Af* 
tre ,  félon  Mimnerme  ,  ne  fe  re- 
pofe  jamais.  A  peine  eft-il  arrivé 
au  féjour  de  la  nuit ,  qu'il  s*em- 
harque  dans  une  gondole  laite 
de  l'or  le  plus  pur  ,  dans  laquelle 
il  fe  rend  au  palais  de  l'Aurore , 
oii  il  trouve  tous  les  jours  un  nou« 
veau  char  &  des  chevaux  frais* 
L'auteur  de  la  Titanomachie  épar- 
enoit  cette  dépenfe  à  l'aurore ,  & 
faifoit# embarquer  le  foleil  avec 
fon  char  dans  la  nacelle.  Cette 
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fidion ,  toute  puérile  qu'elle  eft , 
fiippofant  la  fphéricité  de  la  terre , 
eft  encore  plus  raifonnable  que 
.celte  ,  qui  faifoit  repofer  le  foîeil 
toutes  les  nuits  dans  le  palais  de 
Téthys  ;  &  il  eft  étonnant  qu'on 
y  ait  fait  fi  peu  d  attention.  Elle 
en  méritoit  pourtant ,  dit  M,  Fré- 
ret ,  en  la  regardant  comme  une 
preuve  de  Tancienneté  de  Topi- 
nxon  parmi  les  Grecs  ,  touchant 
la  fphéricité  de  la  terre.  Il  falloit 
qu'elle  fût  aflez  commune  »  du 
tems  des  anciens  Poëtes  ,  puif- 

2u11s  cherchèrent  à  y  ajufter  leurs 
âions. 
.  (a)  L'Écriture  Sainte  parle  fou- 
vent  des  Aftres  ,  &  elle  nous  ap- 
prend quelle  fut  leur  véritable  ori- 
gine. Dieu ,  qui  leur  donna  l'être, 
les  tira  du  fein  de  la  matière ,  qu'il 
avoit  produite  du  néant»  Voici 
comme  Moïfe  raconte  la  chofe  : 
»  Dieu  dit  :  Qu'il  y  ait  des  corps 
»  de  lumière  dans  le  firmament 
»  du  Ciel ,  afin  de  féparer  le  jour 
»  &  la  nuit ,  &  qu'ils  fervent  de 
»  fignes  pour  marquer  les  tems 
1»  &  les  (aiibns  ,  les  jours  &  les 
»  années.  Que  ces  corps  luifent 
»  dans  le  firmament  du  Ciel ,  afin 
»  d'éclairer  la  Terre ,  &  cela  tut 
»  faft  ainfi.  Dieu  fit  donc  deux 
»  grands  corps  lumineux  ;  l'un 
»  *J)lus  grand ,  pour  préfider  au 
»  jour  ;  l'autre  moindre,  pour  pré- 
»  fider  à  la  nuit.  Il  fit  aufti  les 
M  étoiles.  Dieu  mit  ces  Aftres 
»  dans  le  firmanient  du  Ciel  pour 
»  éclairer  la  Terre  ,  pour  préfi- 
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n  der  au  jour  &  à  la  nuit ,  & 
n  &  pour  féparer  la  lumière  d'a- 
»  vec  les  ténèbres.  » 

Rien  ne  prouve  tant  l'antiquité 
du  cuhe  des  Aftres,  que  le  foin 
que  prenoit  Moïfe  de  le  profcrire. 
»  Prenez  garde ,  difoit-il  aux  If- 
»  raëlites  ,  qu'élevant  vos  yeux 
»  au  Ciel ,  &  y  voyant  le  foleil 
»  &  la  lune  ,  &  tous  les  Aftres, 
»  vous  ne  tombiez  dans  l'illufion 
»  &  dans  l'çrreur ,  &  que  vous 
»  ne  rendiez  un  culte  d'adoration 
))  à  des  créatures ,  que  le  Seigneur 
»  votre  Dieu.a  faites  pour  le  fer- 
M  vice  de  toutes  les  Nations  ,  qui 
»  font  fous  le  Ciel.  «  Ne  forte 
élevés  oculos  tuas  incalos  ,  &  vi* 
densfolem  ,  &  lunarUy  & ftellas.,,^ 
&  impulfus  adores  asque  colas  ea* 
Sur  quoi,  un  Auteur  remarque  que 
Moïfe  parle  du  foleil  avant  les 
autres  Aftres ,  parce  que  fa  beauté 
Sl  ion  utilité  font  plus  propres  à 
réduire  ,  que  celles  de  la  lune  & 
des  étoiles.  .  >{ 

Comme  c'étoit  après  lafortie 
d'Egypte,  &  pendant  que  le  peu- 

Èle  Juif  étoit  dans  le  défert ,  que 
)iéu  difta  ce  précepte  de  la  loi 
aux  Juifs  ,  il  y  a  toiii  lieu  de  croi* 
re  que  c'étoit  pour  leur  faire  our 
blier  les  fuperuitions  Égyptiennes 
fur  ce  fujet ,  &  les  empêcher  dé 
fe  laifler  furprendre  à  celles  des 
autres  peuples  ,  parmi  lefquels  ils 
alloient  bientôt  (e  trouver.  Car^, 
ce  culte  étoit  dès-lors  répandu  par 
tout  ;  &  ç'eft  pour  cela  que  Job 
pour  marquer  fon  innocence  ,  dit  ; 


(s)  Genef  c.  i.  v.  14.  ér  M*  Deuter.  »  Eccléfiaftes;  c:  f.  v.  s  >  6.  Eccléfîaftic, 

'    c.  43.  t.  »•  fiaruc.  c.  4« 


€•  4.  V.  19.  c.  33.  V.  14.  Job.  c.  9.  V. 

.7.    c.    31.    V.    «6.    &   ftq,    Ç.  |3*    V.   7. 

Pfalm».i8i  Y*  61  f  faim,  103.  v.  i9<  i 


c.  4».  V. 
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>»  Si  }'al  regardé  le  foleîl  dans  (on 
n  éclat 'j  &  la  lune  ,  lorfqu'elle 
»  étoit  la  plus  claire  ;  il  mon  cœur 
n  a  reffenti  une  fecréte  joie  ;  &  (1 
n  j'ai  porté  ma  main  à  la  bouche 
n  pour  la  baifer  ;  ce  qui  eft  le 
»  comble  de  Tiniquité  ,  &  le  re- 
n  noncement  du  Dieu  très-Haut,  a 
Si  vidi  folem  ,  chm  fulgeret  ,  & 
lunam  incedentem  clarè  ;  &  lata- 
ium  eft  in  abfcondito  cor  meum  >  & 
ofculatus  fum  manum  meam  ore 
meo,  Qua  eft  iniquitas  maxima  , 
&  negatio  contra  Deum  altijji^ 
mum. 

Les  livres  faims  femblent  quel- 
quefois donner  du  fentiment  aux 
Aftres.  On  nous  dit  que  les  Aftres 
louoient  le  Seigneur  au  comment 
cernent  du  monde.  On  invite  le  fo- 
leil ,  la  lune ,  les  étoiles  a  louer  le 
Seigneur.  On  dit  que  la  lune  reti- 
re fa  lumière  ;  qu'elle  obéit  à  la 
voix  de  Jofué  ;  que  le  foleil  s'arrê- 
te au  commandement  de  ce  chef 
du  peuple  de  Dieu  ;  que  le  foleil 
fe  levé  comme  un  époux, qui  fort 
de  fa  chambre  nuptiale. 

Moïfe  femble  favorifer  le*  fenti- 
ment, qui  attribue  des  influences 
au  foleil  &  à  h  lune  y  lorfqu'il  pro- 
met à  Jofeph  abondance  des  fruits 
du  foleil  &  de  la  lune.  JoKdit  que 
Id  Seigneur  donne  des  ordres  au 
ibleil ,  &  qu'il  ne  fe  lève  point. 
On  lit  dans  le  Pfalmifte  ,  que  le 
foleil  connoît  le  lieu  &  le  tems  de^ 
fon  coucher  ;  &  dans  Salomon , 
que  le  foleil  fe  couche  &  fe  lève , 
&  revient  au  lieu  d'où  il  eil  parti  ; 
que  renaiiTant  au  même  endroit  > 
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n  tourne  par  le  midi ,  &  s'avance 
du  côté  du  fepte'ntrîon  ;  que  cet 
efprit  vifite  toutes  choies  ,  tourne 
de  tous  côtés  y  6c  revient  fur  luw 
même  par  de  longs  circuits.  Cela 
efl  afTez  femblable  à  cette  expref« 
fion  de  rEccléfxaflique.  Sol  iilu^ 
minans  per  omnia  refpexit ,  &  glo" 
riâ  Domini  plénum  tfl  opus  ejusm 
Et  ailleurs  :  Sol  in  ajfc^u  annuft" 
dans  9  in  exitu  vas  ûdmirahiU^ 
opus  Excelfi,  Il  eft  dit'  dans  Ba- 
ruch  ,  que  le  foleil  &  la  lune  ,  ces 
Aftres  h  brillans ,  obéiflent  au  Sei- 
gneur. 

Toutes  tes  expreflîons^ ,  quî 
font  purement  populaires ,  ne  doî« 
vent  pas  fe  prendre  à  la  lettie. 
Autrement ,  il  faudroit  dire  que  la 
terre,  les  arbres,  les  eaux  font 
animés,  puifqu'on  trouve,  dans 
l'Écriture  ,  des  expreilions  qui" 
ièmblent  aufti  Pinflnuer.  Toutes 
les  créatures  louent  le  Seigneur^ 
bénifTent  le  Seigneur ,  obéiflent  au 
Seigneur,  chacune  en  leur  maniè- 
i  l'on  donne  quelque  chofê  de 
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plus  au  foleil ,  à  la  lune  ,  &  "aux 
autres  Aftres  ,  c'eft  cfue  ce  font 
des  créatures  plus  parfaites ,  &  o\x 
la  magnificence  de  Dieu  éclate 
d'une  manière  plus  fenfible. 

kSTKtE  ,  Aftraa  ^  AVp«r«. 
(a)  fille  d' Aftréus  &  de  Thémis  , 
félon  Héfiode.  D'autres  lui  don- 
nent Jupiter  pour  père. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Aftrée  pré- 
fîdoit  à  la  Juftice.  Elle  defcendit 
du  ciel  pour  habiter  fur  la  terre 
durant  le  fiécle  d'or.  Mais,  les 
crimes   des    mortels  l'en   ayant 


(#)Ovid.  Metam.  L.  I.  c.  5.  Juven.jrAbb*  Bant  Tom.  I.  pag.  341  ^  349, 
Satyr.  VI.  v,  19  >  10.  My^i*  par  M,  | 
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diaffée ,  etit  remonta  au  cîel ,  oti 
elle  eft  placée  dans  cette  partie  du 
Zodiaque,  qu'on  appelle  la  Vierge. 
On  lit  dans  Ovide  ; 

Et  Virgo  c(tde  madentes 

VhimM  Cœltfium  terras  Aftraa  re» 
iiquit» 

Et  Sénéque  dit  en  parlant  d*eUe: 

Negk6la  terras  fugit  ,  fi»  mores 
feras 

Hominum  ,  &  cruenta  cade  poilu» 
tas  manus 

Jlfircea    Virgo  ,  fiderum  magnum 
decus. 

Aratus  parle  aufli  d' AArée  dans 
Bn  endroit.  Le  poète  Catulle  fem- 
ble  aveir  eu  devant  les  yeux  cet 
endroit  d' Aratus ,  lorfqu'il  dit  que 
les  dieux  &  les  déefTes ,  du  tems 
que  les.  homches  avoient  encore 
de  la  bonne  foi  &  de  la  religion  j 
venoJent  fouveut  parmi  eux ,  & 
fe  mêloient  dans  leur  compagnie, 
pour  les  encourager,  par  leur  pré- 
lence  9  à  embrafler  la  vertu  ;  mais 
que  ces  mêmes  divinités  les  aban- 
donnèrent ,  voyant  que  les  hom- 
mes devenoient  plus  mauvais  de 
jour  en  jour. 

On  peint  Aftrée  ,  dit  Aulu- 
Gelle  ,  fous  la  figure  d*une  Vier- 

fe ,  qui  a  le  regard  formidable, 
Ifle  a  Tair  trifte  ;  mais ,  fa  triftefTe 
n'ôte  rien  à  fa  dignité.  Elle  tient 
tme  balance  d'une  main ,  &  une 
épée  de  l'autre. 

ASTRES ,  Afira.  {a)  Ovide , 

(m)  Ovid.  Metam.  L.  I.  c.  4. 

{b)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom. 
I.  pag.  197.  Mém.  de  PAcad.  des  Infc. 
&  Bell.  Lett.  Tum.  XVIII.  p.  3. 
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iann  le  premier  Livre  de  fes  mé- 
tamorphofes ,  dit  : 

Neu  regio  foret  ulla  fuis  anima'^ 
lihus  orba  > 

Afira  tenent  cœlefiefôlum. 

Ce  Poëte  fuit  en  cela  ropinioiir 
des  Anciens  ,.  qui  s'imaginoient 
que  les  Aftres  étoient  animés  , 
comme  les  bêtes  ,  auxquelles  oa 
attribue  une  forte  d*ame. 

ASTKtVS,  Aftraus,  {h} 
A V/i«r&î  »  l'un  àes  titans ,  étoit  nis 
de  Créjus.  &  d*Eurybée.  Il  époufa 
l'Aurore  dont  il  eut  les  vents  & 
les  aftres ,  fdon  Apollodore ,  &L 
non  la  déefle  Aftrée  ;  à  moins 
qu'au  lieu  du  mot  dçfix ,  il  ne  fal- 
lût lire  ici  ces-/>«<ft  ;  ce  qui  paroît 
moins  naturel.  Voyant  que  fes 
fteres  avoient  déclaré  la  guerre  à 
Jupiter ,  il  arma  de  fon  côté  tous 
les  vents  ,  pour  exercer  leur  furie 
contre  les  dieux.  Mais  ,  Jupiter  les 
précipita  fous  les  eaux  ;  &  Aftréus 
fut  attaché  au  ciel  &  changé  en  af- 
tre.  Il  y  a,  au  refte ,  beaucoup  de> 
Poëtes,qui  font  les  vents  fils  d'Eole. 

ASTROITÈS ,  Aftroïtes ,  (c) 
forte  de  pierre  magique  ,  dont 
Zoroaftre  ,  félon  PHne ,  célèbre 
les  grandes  vertus  pour  les  opé-^ 
rations  magiques.  Cet  Aftroïtes, 
félon  M.  talconnèt  ,  fe  trouve 
fous  le  nom  de  pierre  fimplement , 
fans  autre  addition  ,  dans  ce  qui 
refte  des  oracles  fuppofés  de  Zo- 
roaftre. C'eft  précifément  à  la  fin 
de  ces  fragmens,  qu'il  eft  recom- 
mandé d'offrir  en   facrifice  une 

CO  Plin.  Tom.  II.  pag.  785.  Méin. 
de  PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lect* 
Tom..  VI,  pag.  531, 
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pSèrre ,  lorfqu*on  verra  un  démoa 
terredre  s'approcher;  Il  paroit 
très-vraifemblable  que  cette  Mer- 
re  étoit  un  Bétile..  ^ 

ASTROLOGIE,  Aftrologia  , 
(a)  terme  qui  eA  compofé  de 
aVuV  ,  fiella ,  étoile ,  &  de  hoyçç^ 
ferma ,  difcours.  Ainfi,  TAflro- 
logie  feroit ,  en  fuivant  le  fèns  lit- 
téral de  ce  terme  >  'la  connoiiTance 
du  ciel  &  des  aflres  ;  &  c'eA  auffi 
ce  qu'il  fignifioit  dans  (on  origine. 
C'eft  la  connoiflance  du  ciel  & 
des  afires  ,  qui  faifoit  TAdrologie 
ancienne  ;  mais  ,  la  fignification 
de  ce  terme  a  changé  ;*&  nous  ap- 
pelions maintenant  Agronomie  y 
ce  que  les  Anciens  nommoient 
Afèrologie. 

I.  On  divife  l'Aflrologie  en 
deux  branches  ;  TAÛrologie  natu- 
relle ,  &  l'Aftrologie  judiciaire. 

L'Aûroiogie  naturelle  eft  l'art 
de  prédire  les  effets  natureb ,  tels 
que  les  changemens  de  tems ,  les 
vents,  les  tempêtes,  les  orages, 
les  tonnerres  ,  les  ttemblemens  de 
terre ,  &c. 

L'Aftrologie  naturelle  eft,  à 
proprement  parler  ,  une  branche 
de  la  Pbyfique  ou  Philofophie 
naturelle  ;  &  l'art  de  prédire  les 
effets  naturels  n'efl  qu'une  fuite  à 
pofteriori ,  des  obfervations  &  des 
phénomènes.  Paffons  à  l'Aftrolo-  , 
gie  judiciaire. 

II.  On  appelle  ainil  cette  fcien- 
ce  faufTe  &  téméraire ,  qui  enfei- 
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gpe  à  juger  de  l'avenir  par  la  coa* 
noiifancc  des  aflres ,  &  à  prédirt 
les  événemens  par  la  fituation  des 
planètes  &  par  leurs  différens  af- 
peâs.  Les  Anciens  ne  font  pas 
d'accord  fur  les  peuples  ,  à  qui  on 
doit  attribuer  l'invention  de  TAP- 
trologie  judiciaire.  Hérodote  dk 
qu'elle  prit  naifl'ance  en  Egypte; 
&  on  convient  qu'elle  y  étoit  cul- 
tivée dès  les  tems  les  plus  reculés* 
Mais ,  le  nom  de  fcience  Chaldaï* 
que  X  qu'elle  a  toujours  portée 
prouve  que  c'eft  dans  la  Chaldée, 
qu'il  faut  en  chercher  l'origine* 
Auffi  eft-ce  le  fentimeat  de  Cicé* 
ron.  n  Comme  les  Affyriens  ^ 
n  dit -il,  habitant  de  vaftes  plai-» 
99  neis  ,  d'oii  ils  découvroient  le 
99  ciel  de  toutes  parts  ,  on^  les 
99  premiers  obfervé  le  cours  des 
99  aflres ,  ils  ont  été  auffi  les  pre* 
99  miers  qui  ont  appris  à  la  pofié- 
99  rite  les  effets  ,  qu'ils  ont  cru 
99  devoir  leur  attribuer  ,  &  ont 
99  fait  de  leurs  obfervations  une 
99  (cience  ^  par  laquelle  ils  préten* 
99  dent  pouvoir  prédire  à  chacun 
99  ce  qui  lui  doit  arriver ,  &  quelle 
99  deftinée  lui  eil  préparée  dès  fa 
99  naiffance.  « 

Un  paffage  du  prophète  Ifaie 
nous  apprend  que  cet  art  de  pré- 
dire l'avenir  par  le  moyen  des 
ailres  étoit  très  *  ancien  dans  la 
Chaldée  ;  &  en  particulier  à  B^- 
bylone,  qui  en  étoit  la  capitale^ 
99  Appelle  maintenant  à  ton  fe- 


(«)  Ifai.  c.  47.  V.  13.  Daniel,  c,  5. 
▼•  5.  &  Jef.  Ciccr.  de  Divinat.  L.  I.  c. 
s.  L«  II.  c.  ai,  S}.  Tacic,  Annal.,  L. 
IV,  c.  58.  L.  VL  c.  21  »  22.  Mych.  par 
M.  TAbb,  Ban.  Tom.  II.  pag.  185.  ér 
fniv,  Roli.  Hiit.  Ane.  Tom.  I.  pag. 
$S0.  ^  friv^  Ciév*  Hiit,   des  Einp, 


Totn.  I.  pag,  141  y  )7o.  Tom.  II.  pag. 
130.  Tom.  m.  pag.  p  »  3)  ,  14», 
Tom.  IV.  pag.»  la  ,  «97.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcrip.  &  Be]I.  Lett.  Tom. 
I.  pag.  %,  cr  Çniv*  Tom.  VII.  pag.  s<$i 
57,  Tom.  XVI.«pag.  17,  119.  T.  XVIi 

pag.  50<S9  75Î* 
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ff  cours,  àk  ce  Prophète, en  apôf* 
»  trophant  cette  ville  idolâtre  , 
»  les  augures  qui  oblery oient  les 
»  aftres,  &  qui  fupputoient  Jes 
»  mois  pour  t'annoncer  Fave- 
»  nir.  u 

Voilà  donc  TAftroIogie  judi- 
ciaire connue  en  Chaldée  dès  les 
tems  les  plus  reculés.  C'eft  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  certain  fur  To- 
rigine  de  cette  fcience  ;  car ,  fe- 
rions-nous plus  avancés ,  quand 
il  feroit  vrai ,  comme  le  dit  Sui- 
das ,  que  Zoroaflre  &  Oflanes  en 
furent  les  inventeurs  ,  puifqu*il 
refteroit  toujours  beaucoup  de 
difficultés  fur  le  païs  de  ces  deux 
perfonnages*,  &  encore  plus  fur  le 
tems  où  ils  ont  vécu?  Des  témoi- 
gnages de  Bérofe  &  d'Eupolème , 
cités  par  Eufébe ,  nous  appren- 
nent à  la  vérité  qu'Abraham  étoit 
fort  vetfé  dansla  connoiiTance  des 
aftres ,  &  poffédoit  ce  qu'on  ap- 
pelloit  .  anciennement  la  fcience 
Chaldaïque  ;  mais  ,  ces  deux  Au- 
teurs n*onf  pas  diftingué  F  Agro- 
nomie ,  à  laquelle  peut-être  ce 
faint  Patriarche  s'appliqua ,  d'avec 
TAftrologie  judiciaire.  Car ,  il  eft 
fou  vent  arrivé  que  l'on  a  confon- 
du ces  deux  fciences  ,  quoique 
Tune  foit  aufli  fage  &  aufh  utile, 
que  l'autre  eft  vaine  &  frivole. 

III.  De  la  Chaldée ,  cette  fcien- 
ce paffa  en  Egypte,  où  elle  fut 
fort  cultivée  ,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué ,  &  de  TÉgypte  dans 
la  Grèce.  C'eft  le  chemin  ordinai- 
re des  fciences ,  des  arts ,  &  des 
fables.  Les  Grecs  vains  &  curieux 
sy  appliquèrent  beaucoup.  Chi- 
lon  Lacédémonien  ^  l'un  des  fept 
Sages  de  la  Grèce ,  fut  dit-on ,  le 
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premier  qui  5*y  adonna.  De  la 
Grèce  elle  fut  portée  dans  les  au- 
trewaïs  occidentaux ,  où  elle  fit 
tam  de  progrès ,  que  jamais  au- 
cune fcience  ne  fut  plus  univer- 
fellemem  répandue. 

Le  peuple  Romain  en  fut  telle- 
ment infatué ,  que  les  Aftrologues 
ou  Mathématiciens,  [car  c'eft  ainfî 
qu'on  les  appelloit  ]  fe  foûtinrent 
dans  Rome ,  malgré  les  édits  des 
Empereurs  ,  qui  les  en  bannit- 
foient. 

Quant  aux  autres  contrées  ,  les 
Brames  ou  Bramines ,  qui  avoient 
introduit  cet  art  prétendu  dans 
l'Inde  ,  &  qui  l'y  pratiquoient  » 
s'étant  donnés ,  pouj*  les  difpeu- 
fateurs  des  biens  &  des  maux  à 
venir  ,  exercèrent  fur  les  peuples 
une  autorité  prodigieufe.  On  les 
confultoit  comme  des  oracles ,  ôc 
on  n'en  obtenoit  des  penfées  qu'à 
grands  frais.  Ce  n'étoit  qu'à  très- 
haut  prix  qu'ils  vendoient  leurs 
menfonges. 

Les  Anciens  ont  donné  le  nom 
d'Aftrologie  apotélefmatique  ou 
fphère  barbarique  à  cette  fcience 
pleine  de  fuperftiiion ,  qui  con- 
cerne les  effets  &  les  influences 
des  aftres.  Les  Juifs ,  malgré  leur 
religion ,  ibrtt  tombés  dans  cette 
fuperftition  ,  dont  les  Chrétiens 
eux-mêmes  n'ont  pas  été  exempts. 
Les  Grecs  modernes  l'ont  portée 
jufqu'à  l'excès  ;  &  à  peine  fe 
trouve-t-il  un  de  leurs  Auteurs , 
qui ,  en  toute  occafion  ,  ne  parle 
de  prédirions  par  les  aftres ,  d'ho- 
rofcopes ,  de  talifmans  ;  ehfor- 
te  que  ,  fi  on  veut  les  en  croire  , 
il  n'y  avoit  pas  une  feule  co- 
lomne  ,,  ftatue   ou  édifice  dans 

Conftancinople 
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Conftandnople  &  dans  toute  la 
Grèce  y  qui  ne  fût  élevée  fuivant 
les  régies  de  TAfirologie  apotélef- 
matique.;  car,  c'aÛL  de  ce  mot 
aV«Tf Afofcee  y  qu'a  Se  formé*  celui 
de  taUfman^ 

Nous  avons  été  infeâés  de  la 
même  fuperftition  dans  ces  der- 
niers (lécles.  Les  Hifloriens  Fran- 
çois obfervent  que  TAflroiogie  ju- 
diciaire étoit  tellement  en  vogue 
fous  la  reine  Catherine  de  Médi'^ 
cis ,  qu'on  n'ofoit  rien  entrepren- 
dre d'important ,  fans  avoir  aupa- 
ravant confulté  les  âflces.  £t  fous 
les  règnes  de  Henri  III  &  de  Henri 
IV ,  il  n'eft  queflion  dans  les  en- 
tretiens de  la  Gourde  France,  que 
des  prédictions  des  aflrologues. 

IV.  Tacite ,  aux  fixième  Livre 
de  fes  Annales,  rapporte  que  Ti- 
bère, dans  le  tems  qu'il  étoit  exilé 
à  Rhodes ,  fous  le  règne  d'Au- 
guile  I  fe  plaifoit  à  confulter  les 
devins  fur  le  haut  d'un  rocher  fort 
élevé  au  bord  de  la  mer  ;  &  que 
fi  les  réponfes  du  devin  donnoient 
lieu  à  ce  Prince  de  le  foupçonner 
d'ignorance  ,  ou  de  fourberie  ,  il 
le  faifoit  à  rinflant  précipiter  dans 
la  mer  par  un  efclave.  Un  jour  , 
ayant  confulté  dans  ce  même  lieu 
un  certain  Thrafyllus  fort  habile 
dans  cet  art ,  &  ce  devin  lui  ayant 
promis  l'Empire ,  &  toutes  fortes 
de  profpérités  :  Puifque  tu  es  fi 
habile  ,  lui  dit  Tibère ,  pourrois-tu 
mt  dire  combien  il  te  rejle  de  tems 
à  vivre  F  Thrafyllus  ,qiit  fe  douta 
apparemment  du  motif  de  cette 
quèftion ,  examina,  ou  fit  (êmblant 
d'examiner ,  fans  s'émouvoir ,  l'af- 
'  peâ  &  la  pofition  des  aflres  au 
moment  de  fa  naiflance.  Bientôt 

Tom.  r. 
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après  t  il  laifla  voir  au  Ptince  une 
furprife  ,  qui  ne  tarda  pas  être 
fuivie  de  frayeur  ;  &  il  s'écria  , 
qu'autant  qu'il  en  pouvoit  juger , 
il  étoit  à  cette  heure  menacé  d'un 
grand  péril.  Tibère ,  charmé  de 
cette  réponfe ,  l'embrafla ,  le  raf-' 
fiira,  le  regarda  dans  la  fuite  com^ 
me  un  oracle ,  &  le  mit  au  n^m- 
l>re  de  fes  amis. 

On  trouve  dans  ce  même  Hjf-> 
torien ,  l'un  des  plus  grands  génies 
qui  furent  jamais  ,  deux  pailagei 
qui  font  voir  que  »  quand  un  pré- 
jugé eft  général ,  les  meilleurs  ef- 
prits  ne  peuvent  s'empêcher  de  lui 
lacrifier  ;  mais  qu'ils  ne  le  font 
pourtant  qu'avec  plue  ou  moins 
de  reilriâion ,  &  pour  ainfi  dire  ^ 
avec  une  forte   de   répugnance* 
Dans  l'un  de  ces  deux  pafiages  , 
Ta^te ,  après  avoir  fait  des  ré- 
flexions fur  les  différens  fentimens 
des  Philofophes  au  fujet  de  TAf- 
trologie  ,   ajoute    ces    paroles  : 
Caterum  plurimis  mortalium  non 
eximitur  ,    quin  primo   cujufqae 
ortu  Ventura  dejlinentur  ;  fed  quct* 
dam  fecus  quàm  diEla  fint  cadcre  » 
fallaciis  ignara  dicentium  ;  ita  cor» 
rumpi  fidem  unis  ,    cujus  clara 
documenta  ,   &  antiqua  éttas   & 
noflra  tulerit.  Ce  qu'on  peut  tra- 
duire ainfi  :  »  Il  ne  paroit  pas  doo- 
n  teux  que  tout  ce  qui  doit  nous- 
n  arriver  ^  ne  foit  marqué  dès  le 
91  premier  moment  de  notre  naif- 
n  fance  ;  mais  ,  l'ignorance  des 
n  devins    les    induit  quelquefois 
»  en  erreur  dans  les  pr édifiions 
n  qu'ils  nous  font  ;  &  'par-là  elle 
j}  décrédite,  en  quelque  manière  » 
»  un  art ,  dont  la  réalité  efl  clai- 
Il  rement  prouvée  par  l'expériea- 
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t;  ce  de  notre  iiéde  &  par  celle 
»  des  fiécles  précédens.  »  Ce  paf- 
fage  fe  lit  au  fixième  livre  des  An- 
tilles de  Tjicite. 

L'autre   paffage  fe  trouve  au 

Suatrième   Livre  de  ces  mêmes 
^Lnnales.  n  Tibère  étant  forti  de 
»  Rome ,  dit  Tacite  ,  les  aftro- 
»  logues  prédirent  qu'il  n'y  re- 
n  viendroit  jamais.  Cette  prédic- 
»  tion  occafionna  la  perte  de  plu- 
1^  Heurs  citoyens  ,  qui  en  condu- 
is rem  que  ce  Prince  n  avoit  plus 
19  que  peu  de  tems  à  vivre,  & 
}}  qui  furent  afTez  imprudens  pour 
Il  le^  publier  ;  car ,  ils  ne  pouvoient 
91  fe  douter  qu*en  effet  Tibère  yi- 
s)  vroit  encore  onze  ans  fans  ren- 
^  trer  dans  Rome ,  &  dans  une 
»  efpèce  d'exil  volontaire.  Mais  , 
V  au  bout  de  ce  tems,  ajoute  THif- 
))  torien  ,  on  apperçut  les  limites 
»  étroites  ,  qui ,  dans  la  fcience 
i>  des  devins  ,  féparoient  Tart  de 
n  la  chimère ,  &  combien  de  nua- 
>>  ges  y  obfcurciHbient  la  vérité. 
H  Car ,  la  prédiâion ,  qu'ils  firent, 
»  que  Tibère  ne  reviendroit  point 
9>  à  Rome ,  n*étoit  pas  faite  au 
»  hazard  &  fans  fondement ,  puif- 
91  que    l'événement    la  vérifia  ; 
9>  mais  ,  tout  le  reile  leur  fut  ca- 
>j  ché ,  &  ils  ne  purent  prévoir 
99  que  ce  Prince   parviendroit  à 
j»  une  extrê^Tie  vieiliefle  fans  ren- 
99  trer  dans  la  ville  ,  quoiqu'il  dût, 
9>  fouvent  s'en  approcher  de  fort 
9>  près.  «  Mox  patuit  brève  con", 
finium  artis  &  falfi^  veraque  quàm 
obfcuris  tegerentur,  Nam  in  urhem 
non  regrejfurum  ,  haud  forte  dic^ 
tum  ;  caterorum  nef  cil  egére  ,  cùm. 
propinquo  rurè  ,    aut  littore  ,   & 
fa  fi  mœniaurbis  adfidens^  extrc-.. 
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mam  fene^lam   complevene. 

Il  nous  femble  voir  dans   ce 
dernier  paffage  ,  un  grand  génie  , 
qui  lutte  cont^  le  préjugé  de  fon , 
tems ,  6c  qui^urtant  ne  fçauipic 
totalement  s'en  défaire. 

V.  Cependant,  rien  de  fi  frivole 
que  les  principes  fur  lefquels  fe 
rondoient  les   aflrologues.  En  ef- 
fet ,  qu'eft-ce  aue  cet  état  du  ciel , 
que  prend  l'aftrologue  «    &  fur 
quoi   appuye-t-il  les  prédiâions 
qu'il  en  tire  ?  Les  anciens    aflro- 
nomes  a  voient  divifé  le  Zodiaque 
en  douze  portions  ,   &  avoient 
donné  des  noms  aux  douze  conf- 
tellations ,  qui  le  formoient  ;  mais  , 
elles  pouvoient  en  avoir  d'autres  , 
&  les  avoient  en  effet  dans  d'au- 
tres planifphères.  La  fphère  barb^- 
rique ,  dit  Firmiçus ,  étoit  entière- 
ment différente  de  celle  des  Grecs 
&  des  Romains;  &  celle  des  Chi- 
nois différoit  encore  des  unes  & 
des  autres.  Dans  la  fphère  Grec- 
que ,   les  planètes  portoient  les 
noms  de  fept  divinités.  Les  Ara« 
bes  ,  qui  auroient  cru  commettre 
une  idolâtrie  ,  s'ils  avoient  placé 
des  figures  humaines  dans  le  ciel , 
avoient  mis  à  leur  place,  des  ani- 
maux ou  d'autres  choies  ;    des 
pans  >  par  exemple ,  à  la  place  des 
jumeaux  ;  Aine  gerbe  ,  au  lieu  de 
la  vierge; un  carquois,  pour  le  fa- 
gittaire  ,  6c  ainfi  du  refle.  Tout 
cela  étoit  arbitraire. 

D'où  vient  donc  que  les  Afiro* 
logues  jugeoient  du  tempéram- 
ment  &  des  adions  des  hommes  , 
nés  fous  l'afped  de  ces  planètes 
ou  de  ces  conflellations  ,  eu  égard 
à  leurs  noms  ?  Pourquoi  difbient- 
iU  que  celui ,  qui  étoit  né  fous  le 
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fjene  de  la  vierge  ^  étoît  chafte  î 
Que  ceux  à  la  naifTance  defquels 
à  voit  préfidé  Vénus  ,  étoieiit  ga- 
lans  &  amoureux  ;  que  Mercure 
tendoit  vif  &  ingénieux  ;  Satur* 
ne  f  fage  &  prudent  ;  que  la  lune 
faîfbit  les  bons  navigateurs  ;  Mars , 
les  guerriers  ,  &c.  r  Ces  conftel- 
lations  &  ces  planètes  avoient- 
elles  le  moindre  rapport  avec  les 
fymboles  qui  les  repréfentoient  ? 
£t  pourquoi  avoient-elles  ce  mê- 
me rapport  dans  les  païs ,  où  on 
les  repréfentoit  différemment? 

D'ailleurs  ,  qui  peut  fe  vanter 
de  prendre  au  jufle  Tétat  du  ciel  > 
au  mgment  de  la   naifTance  de 
quelqtrun  ;  du  ciel  qui  change  à 
chaque  inftant ,  &  qui  efl  û  pro- 
digieufement  éloigné   de  nous  i 
Mais  ,  pourquoi  entrepreàdre  de 
réfuter  ces  abfurdités  ?  Tant  d'au- 
tres l'ont  fait  avant  nous ,  &  il  eft 
fi  aifé  de  triompher  fur  ce  fujet  ,^ 
que  le  fuccès  ne^loit  guère  flatter, 
N*eft-il  pas  évident  ,  en  effet , 
nous  difons  d'une  évidence  à  faire 
revenir  les  plus  opiniâtres  &  les 
plus  entêtés ,  que  ces  corps  >  qui 
roulent  dans  des  efpaces  fi  éloi- 
gnés dé  nous ,  ne  fçauroient  diri- 
ger fi  Jufte  leurs  influences  ;  c'eft- 
a-dire  ,  les  petits  corpufcules  qui 
s'en  détachent ,  [  car  nous  défions 
que  Ton  conçoive  autrement  leur 
aâion]  qu'elles  viennent,  fans  aue 
rien  les  détourné ,  toitiber  direcle- 
xnent  fur  notre  terre  ,  qui  n  efl 
qu'un  point  invifible  a  îeur  égard. 
Ajoutez  à  cela  qu'il  leur  faudroît 
jiliïfieurs  années  pour  y  arriver , 
quand  niêmé  elles  iroient    auffi 
Vite  qu'un  boulet  de  canon.  Tom- 
tîeroût  -  «lies  fur  un  royaume  , 
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fiir  une  province  ,  fur  une  ville  » 
fiir  une  maifon ,  &  en  particulier 
fur  un  homme ,  qui  n'occupe  fiir 
la  terre  qu'un  très-petit  efpace  i 
Comment  concevroit-on ,  quand 
même  ces  corpufcules  arrive- 
roient  dans  l'endroit  ob  naît  un 
enfant ,  qu'ils  puffent  déterminer 
toutes  les  avions  de  fa  vie ,  avec 
lefquelles  ils  n'ont  certainement 
aucune  liaifon  ,  agir  fur  lès  pen- 
(ëes  y  fur  fa  liberté  ? 

Par  quel  excès  d'extravagance 
at-on  donc  ofé  avancer  que  ces  in- 
fluences agiffoient  fi  puifTamment 
fiir  nous ,  qu'elles  déterminoient 
toutes  nos  aâions  ;  qu'elles  nous 
portoientaubienou  au  mal;qu'eUes 
formoient  nos  tempérammens , 
nos  inclinations  ,  nos  habitudes  ? 
Comment  a-t-on  pu  dire  férieu-» 
fement  que  le  figne  du  Bélier  pré- 
fidoit  à  la  tête;  le  taureau,  au 

Î;ofieT;  lés  jumeaux,  à  la  poitrine; 
e  fcorpion  aux  entrailles  ;  les  poif- 
fons ,  aux  pieds  ;  que  le  lion  don^ 
noit  la  force  ;  que  les  afpeâs  dif- 
férens  de  ces  fignes  étoient  caufe 
de  la  bonne  ou  de  la  mauvaife 
difpofition  de  nos  corps  ;  qu'il 
falloit  bien  fe  donner  de  garde  ^ 
par  exemple ,  de  prendre  méde- 
cine fous  l'afpeâ  du  taureau ,  par- 
ce que  ,  comme  cet  animal  rumi- 
ne »  on  la  vomiroit  ;  ainfi  que 
mille  autres  extravagances ,  que 
l'on  auroit  honte  de  rapporter  } 

Dieu ,  qui  feul  ptévoit  l'avenir  » 
parce  qu'il  en  difpofe  feul  avec  une 
fouveraine  autorité  ,  infuke  fou- 
vent  dans  fes  Écritures  à  l'ignoran- 
ce des  aflrologues  de  Babylone 
tant  vantés ,  qu'il  traite  de  fabri- 
cateuTs  de  menfonges ,  fithrkato^^ 

F  i) 
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res  trrorum  ;  &  il  donne  hî^ute- 
xxient  le  défi  à  tous  les  f^ux  dieux 
de  prédire  quelque  chofe,  confen- 
tant ,  s'ils  y  réufliffent ,  qu'on  les 
révère  comme  des  dieux.  Puis , 
apoilrophant  Babylone  ,  il  lui 
annonce  ,  dans  le  dernier  détail , 
toutes  les  circonflances  des  ipaux  ,' 
dont  il  Taccablera  plus  de  deux 
cens  ans  après ,  fans  que  fes  en- 
chanteurs ,  qui  la  flattoient  d'a- 
voir lu  dans  les  ailres  les  afluran- 
ces  de  fa  grandeur  éternelle ,  puif- 
fent  en  détourner  TefFet ,  ni.  mê- 
me en  prévoir  Taccompliflement, 
Mais  5  comment  lauroient-ils  fait , 

f>uirque  dans  le  tems  même  de 
'exécution ,  lorfque  Baltazar  >  der- 
nier xd\  de  Babylone  ,  vit  fortir 
de  la  muraille  une  main  ,  qui  y 
traçoit  des  caraé^ères  inco^nnus  ^ 
les  Mages ,  les  Chaldéens ,  les  Au* 

fures  ,  en  un  mot  tous  les  préten- 
us Sages  du  païs,ne  purent  venir 
à  bout  de  lire  cette  écriture  ?  Voilà 
donc  TAftrologie  &  la  magie  con. 
vaincues  d'ignorance  &  d'impuif- 
fance  dans  le  lieu  même  ,  où  elles 
étoient  le  plus  en  vogue  ,  &  dans 
une  occafion  où  il  étoit  certaine- 
ment de  leur  intérêt  d'étaler  tou- 
te leur  fcience  &  tout  leur  pou- 
voir. 

VI.  Finiflbns  cet  article  par 
une  réflexion.  Nous  feroit-il  avan- 
tageux de  pénétrer  dans  cet  ave- 
nir, qu'on  s'eft  tant  efforcé  de 
connoîtpe  ?  Non  certainement  ;  & 
c'cift  avec  une  fageffe  infinie ,  que 
Dieu  nous  l'a  caché ,  comme  le 
dit  Horace: 

Prudens  futuri  temporis  exîtum 
Caliginofa  no£lc  prerhit  Dcus^ 
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Rien  n'eft  fi  touchant  ni  fibeaa 
que  ce  que  dit  Cicéron  à  cett^ 
occafion.  »  Dans  quelle  trifteffe 
»  n'auroit  pas  été  plongé  Priam  ^ 
»  le  refie  de  fa  vie ,  s'il  avoit  fça 
»  le  fort  funefte  qui  lui  étoit  ré- 
»  fervé  ?  Les  trois  confulats  de 
w  Pompée  ,  fes  trois  triomphes  , 
>7  l'auroientnils  rendu  fenfible  à  la 
w  moindre  joie ,  s'il  avoit  pu  pré- 
»  voir ,  ce  que  nous  ne  fçaurions 
j>  dire  nous-mêmes,  fans  verfer 
ty  un  torrent  de  larmes  ,  qu'un 
n  jour  après  la  perte  d'une  batail- 
»  le  &  la  déroute  entière  de  fon 
n  armée ,  il  feroit  tué  dans  les 
w  déferts  d*Égypte  ?  Et  quiiuroit 
91  penféCéfar,  s'il  avoit  4p  aufii 
«  qu'au  milieu  de  ce  même  Sénat, 
»  qu'il  avoit  rempli  de  fes  amis 
n  éi  de  fes  créatures  ^  près  de  la 
w  ftatue  de  Pompée ,  à  la  vue  dç 
v  fes  gardes,  il  feroit  percé  de 
»  coups  par  fes  meilleurs  amis, 
i>  &  fon  corps  abandonné  ,  fans 
n  que  perfonne  olat  en'  appro- 
n  cher  i  II  eil  donc  plus  utile  ÔL 
n  plus  avantageux  pour  nous  d'i- 
»  gnorer,  que  de  connôître  les 
w  maux ,  qui  nous  font  réfèrvési, 
»  Certè  igitur  ignoratio  futurorum 
n  malorum  mdior  ejl ,  quàmfcien* 
V  lia,  ti 

ASTROLOGUE  ,  Jftrolo-: 
gusy  fe  dit  d'une  perfonne  adonné^ 
a  l'aftrologie  ,  ou  à  la  divinatioji 
par  le  moyen  des  aftres. ,  Les  Afr 
trologues  étoient  autrefois  trèsr 
communs.  Les  plus  grands  hom- 
mes mêmes  paroifient  avoir  cru  à 
l'aflrologie.  Mais  aujourd'hui ,  le 
nom  d'Aftrologue  eft  devenu  & 
ridicule  ,  qu'à  peine  le  plus  ba$ 
peuple  ajoûte-t-il  quelque  foi  aui^ 
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prédirions    dé  ' *  nos    ahuanachs. 
Foyel  Aftrologie. 

Ce  qui  a  maintenu  fl  long-tems 
les  Aftrologues  en  crédit  ;  c'eft 
qu'on  oublioit  aifément  leurs  bé- 
vues &  leurs  faufTes  prédirions  ^ 
&  qu'on  fai(bit  beaucoup  valoir 
leurs  Oracles,  quand,  par  hazard, 
ils  avoient  dit  vrai.  On  rapporte 
de  Cardan,  qu'ayant  fixé  fa  mort 
à  un  certain  jour ,  il  fe  laifTa  mou- 
rir^ de  faim  ,  pour  confirmer  fa 
prédiâion ,  &  ne  pas  décrier  le 
métier  d'Aftrologue.  Il  préféra  la 
mort  à  la  honte  de  fufvivre  à  fa 
prophétie. 

ASTRONOME,  Aftronomus^ 
eft  une  perfonne  verfée  dans  Taf- 
tronomie.  Le  peuple  confond  or- 
dinairement  Taflrologue  avec  TAf- 
tronome.  Cependant ,  le  premier 
s'occupe  d'une  fcience  chimérique  ; 
&  le  fécond ,  d'une  fcience  très- 
belle  &  très-utile.  Dans  le  tcms 
que  Taflrologie  judiciaire  étoit  à 
la  mode  ,  il  n'y  avoit  prefque 
point  d'Aflronome  ,  qui  ne  fût 
aflrologue.  Aujourd'hui ,  il  n'y  a 
plus  que  des  Aflronomes ,  &  point 
d* Aftrologues ,  ou  plutôt  les  aftro- 
logues font  très-méprifés.  Voyc^ 
Auronomie. 

ASTRONOMIE  ,  Aflrono^, 
mîa  ,  {a)  mot  compofé  de  io-ryp , 
fiella  ,  étoile ,  &  de  vo/^oç ,  lex  , 
loi.  L'Aftronomie  efl  la  connoif- 
fance  du  ciel  &  des  phénomènes 
céleftes.  Cette  fcience  eft ,  à  pro- 
prement parler  ',  une  partie  des 

(«)  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag. 
5*  f  53  »  54^'  ér  fwv.  Tom.  VI.  p. 
619.  ér  friv,  Mém.  de  l*Acad.  des 
Infcrip.  &  Bell.  Lect.  Tom.  I.  pag. 
K  »   <•  ^  fnivt^  Tooit   V.   pàg.   }45» 
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Mathématiques  mixtes ,  qui  nous 
apprend  à  connoître  les  corps  ce- 
lefies ,  leurs  grandeurs ,  mouve^* 
mens ,  diftances ,  périodes ,  édyp- 
fes ,  &c.  Il  y  en  a  qui  prennent  le 
terme  d*Aftronomie  dans  un  fens 
beaucoup  plus  étendu.  Ils  enten* 
dent  par  là,  laconnoiftancede  Tu- 
nivers  &  des  loix  primitives  de  la 
nature.  Sglon  cette  acception  , 
TAftronomie  feroit  plutôt  une 
branche  de  la  Phyfique  ,  que  des 
Mathématiques. 

I.  On  ne  peut  pas  douter  que 
l'Aftronomie  n'ait  été  inventée 
dès  le  commencement  du  monde. 
Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  fur- 
prenant  que  la  régularité  du  mou- 
vement de  ces  grands  corps  lumi- 
neux ,  qui  tournent  inceftamment 
autour  de  la  terre ,  il  eft  aifé  de 
juger  qu'une  des  premières  curio- 
fités  des  hommes  a  été  de  confi- 
dérer  leurs  cours ,  &  d'en  obfer-^ 
ver  les  périodes.  Mais ,  ce  ne  fut 
pas  feulement  la .  curiofité  ,  qui 
porta  les  hommes  à  s'appliquer 
aux  fpéculations  Aftronomiques  ; 
on  peut  dire  que  la  néceflité  mê- 
me les  y  obligea  ;  car  ,  fi  l'on 
n'obferve  les  faifons ,  qui  fe  dif* 
tinguent  par  le  mouvement  du 
foleil ,  il  eft  impoflible  de  réuffir 
dans  l'agriculture.  Si  l'on  ne  pré- 
voit les  tems  commodes  pour 
voyager  ,  on  ne  peut  pas  faire  le 
commerce.  Si  l'on  ne  détermine  • 
une  fois  la  grandeur  du  mois  Se 
de  Tannée ,  on  ne  peut ,  ni  établir 

Tom.  VI«  pag.  8  ,  114  «  178.  Tom. 
IX.  pag,  55.  Tom.  X.  pag.  ^7 ,  380» 
Tom.  XII.  pag.  86.  &  fuiv^  Tom. 
XVI.  pag.  116,  iix.  Tom.  XVIII.  p^ 
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d'ordre  certain  dans  les  afiâires 
civiles  y  ni  marquer  les  jours  def- 
tinés  à  Texercice  de  la  religion* 
Ainfi ,  Tagriculture ,  le  commerce , 
]a  politique  &  la  religion  même 
ne  pouvant  fe  pafler  de  TAftro- 
nomie ,  il  eft  évident  que  les  Kom- 
jnes  ont  été  obligés  de  s'appliquer 
à  cette  fcience  dès  le  commence-, 
ment  du  monde. 

iCïais ,  les  Auteurs  vfrient  beau- 
coup fur  l'invention  de  l'Aftro- 
nomie.  On  l'attribue  à  différentes 

Î>erronnes.  Diverfes  nations  s'en 
ont  honneur  y  &  on  la  place  dans 
difFérens  (îécles.  A  s'en  rapporter 
aux  anciens  Hifloriens  ,  il  paroit 
que  des  Rois  inventèrent  ôc  culti- 
vèrent les  premiers , cette  fcience. 
Bélus  f  roi  d*Aflyrie  ,  Atlas  ,  roi 
de  Mauritanie ,  &  Uranus ,  qui 
regnoit  fur  les  peuples ,  qui  ha- 
iitoient  les  bords  de  l'Océan 
Atlantique  9  paiTent  pour  avoir 
donné  ai^x  hommes  les  premières 
potions  de  TAfironomie. 

Si  l'on  en  croit  Diodore  de  Si- 
cile, Uranus,  père  d'Atlas,  for- 
ma Tannée  fur  le  cours  du  foleil 
&  fur  celui  de  la  lune,  ^tlas  in. 
venta  la  fphère  ;  ce  qui  donna  lieu 
ii  la  fable ,  qu'il  portoit  le  ciel  fur 
(es  épaules.  Le  même  Auteur 
ajoute  qu'il  enfeigna  cette  fcience 
à  Hercule  ,  qui  la  porta  en  Gré- 
ce.  Ce  ne  fçauroit  être  Hercule  , 
fils  d*Alcmène  ,  puifqu' Atlas  ,  fé- 
lon le  témoignage  de  Suidas,  vi- 
voit  onze  âees  avant  la  guerre  de 
1  roye  ;  ce  qui  remonte  jufqu  au 
tems  de  Noë  &  de  fes  fils.  En 
defcendant  plus  bas ,  on  trouve 
des  traces  plus  marquées  de  l'étu- 
de que  l'on  faifoit  de  T Aftronpmiei 


dans  les  tems  fabuleux.  Newton 
a  remarqué  que  les  noms  des  conC* 
tellations  font  tous  tirés  des  cho* 
fes ,  que  les  poëtes  difent  s'être 
paHées  dans  le  tems  de  la  guerre 
de  Troye  ,  &  lors  de  l'expédition 
des  Argonautes.  Aufii  les  fableii 
parlent-elles  dé  perfonnes  fçavan- 
tes  dans  l'Aftronomie.  Elles  font 
mention  de  Chiron  ,  d'Ancée  ,  d^ 
Nauficaé  ,  &c.  qui ,.  tous ,  paroif-* 
fent  avoir  contribué  au  progrès  de 
cette  fcience. 

Ce  dont  on  ne  peut  douter, 
c'eft  que  plufieurs  nations  ne  (e 
foient  appliquées  à  l'étude  du  ciel 
long-tems  avant  les  Grecs.  Platon 
convient  même  que  ce  fut  un 
Barbare ,  qui  ob(èrva  le  premier 
les  mouvemens  céleftes  ;  occupa^ 
tion  à  laauelle  il  fut  déterminé  par 
la  beauté  du  ciel  pendant  l'été  ^ 
foit  en  Egypte  ,  foit  en  Syrie ,  ob 
l'on  voit  toujours  les  étoiles ,  Jes 
nueis  &  les  pluies  ne  les  dérobant 
jamais  à  la  vue.  Ce  Philofophe 
prétend  que ,  fi  les  Grecs  fe  font 
appliqués  fort  tard  à  l'Aftronomie, 
c'eft  au  défaut  feul  d'une  atmof«< 
phère  ,  telle  que  celle  des  Égyp* 
tiens  &  des  Syriens  9  qu'il  fiiut 
s'en  prendre. 

Auffi ,  quelque  audace  qu'aient 
eu  les  Grecs  pour  s'attribuer 
les  premiers  commenèemens  des 
fciences  &  des  beaux  arts,  elle 
n'a  cependant  jamais  été  aflez 
grande  pour  qu'ils  fe  (oient  donné 
fhonneur  d'avoir  jette  les  fonde* 
mens  de  l'Aftrononie.  Il  cft  vrai 

Îu'on  apprend  par  un  paflage  de 
)iodore  de  Sicile ,  que  les  Kho-» 
diens  jprétendoient  avoir  porté 
cette  (cie^çe  en  Egypte^  V^» 


AS 

ee  récit  eft  mêlé  de  tant  de  fables , 
qii'tl  (e  détruit  de  lui-même  ;  6c 
tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  de 
vraifemblable  ,  c'eft  que  comme 
les  Rhodiens  étoient  de  grands 
navigateurs,  ils  pou  voient  avoir 
(urpaiTé  les  autres  Grecs  par  rap- 
port aux  obfervations  agronomi- 
ques,  qui  regardent  la  marine. 
Tout  le  refte  doit  être  regardé 
coin  me  fabuleux.  Quelques  Au- 
teurs ,  il  eft  vrai ,  ont  donné  les 
pretnières  obfervations  célefles  à 
Orphée,  à  Palaméde  ,  à  Âtrée  & 
à  quelques  autres  ;  ce  qu*Achil]es 
Statius  tâche  de  prouver  par  des 
paflàges  dXfchyle  6c  de  Sopho- 
cle ,  dans  fon  commentaire  fur  les 
phénomènes  d*Aratus  ;  mais  »  il 
efl  certain  que  le  plus  grand  nom* 
bre  des  auteurs  Crées  6c  Latins 
«ft  d'un  avis  contraire ,  prefque 
tous  les  attribuant  aux,  Chaldéens 
ou  Babyloniens. 

L'Aftrononîie  6c  PaAroIogie 
'  prirent  donc  naifTance  dans  la 
Chaldée ,  au  jugement  du  grand 
hombre  des  Auteurs.  Auffi  le  nom 
de  Chaldéen  e(V-il  fouvent  fyno- 
nyme  à  celui  d'aftronome  dans  les 
anciens  Écrivains.  Il  y  en  a  qui^ 
fur  J 'auto rite  de  Jofephe  ,  aiment 
mieux  attribuer  Finvention  de  ces 
fciences  aux  anciens  Hébreux  6c 
même  aux  premiers  hommes. 

Quelques  Juifi  Ql  quelques 
Chrétiens  s'accordent  avec  les 
Mufulntans  ,  pour  en  faire  hon- 
neur à  Hénoch.  Quant  aux  autres 
Orientaux  ,  ils  regardent  Caïn 
comme  le  premier  aftronome  ; 
mais  ,  toutes  jces  opinions  paroif- 
iênt  deflituées  de  vraifemblance  à 
ceux ,  qui  font  verfés  dans  la  lan* 
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^e  de  ces  premiers  peuples  de  la 
_terre.  Ils  ne  rencontrent  daoi 
l'Hébreu  pas  un  terme  d'Aftrono* 
mie  ;  le  Chaldéen  au  contraire  en 
efl  plein.  Cependant ,  il  faut  con* 
venir  qu'on  trouve ,  dans  Job  6c 
dans  les  livres  de  Salomon ,  quel* 
que  trace  légère  de  ces  fciences. 

Quelques-uns  ont  donné  une 
parfaite  connotflfance  de  l'AfVro* 
nomie  à  Adam  ;  6c  l'on  a  fait , 
comme  nous  venons  de  le  dire^ 
le  même  honneur  aux  defcendans 
de  Seth  ;  mais  tout  cela  gratuite- 
ment. Il  ne  faut  pas  cependant 
douter  que  l'on  n'eût  quelque  con- 
noiflance  de  l'Ailronomie  avant 
le  Déluge.  Nous  apprenons ,  par 
le  journal  de  ce  terrible  événe* 
ment ,  que  l'année  étoit  de  360  ' 
jours  ,  &  qu'elle  étoit  formée  dé 
douze  mois  ;  arrangement  qui  fup« 
pofe  quelque  notion  du  cours  des 
aflres. 

M.  l'abbé  Renaudot  paroît  in« 
cliner  pour  l'opinion  qui  attribue 
l'invention  de  l'Allronomie  aux 
anciens  Patriarches ,  6c,il  fe  fonde 
pour  cela  fur  plufieurs  raifons» 
i.^  Sur  ce  que  les  Grecs  &  les 
Latins  ont  compris  les  Juifs  fout 
le  nom  de  Chaldéens.  2^.  Sur  ce 
que  la  diftinâioh  des  mois  6c  des 
années  ,  qui  ne  fe  pouvoir  con- 
noitre  fans  Tobfervation  du  court 
delà  lune  6c  de  celui  du  foleil ,  efl 
plus  ancienne  que  le  Déluge  ^ 
comme  on  le  voit  par  différent 
paffaees  de  la  Génèfe.  3.^  Sur  ce 
qu'Abraham  étoit  forti  de  Chal- 
dée >  de  Ur  Chaldaorum  ,  6c  qu^ 
des  témoignages  de  Bérofè  6t 
6c  d'Eupolème ,  cités  par  Eufébe  ^ 
prouvent  qu'il  étoit  Iv^oLiio^  ffiTsw* 

F  iv 


88  AS 

f^cc,  »  fçavant  dans  les  chofes  rélcf- 
te^  ;  &  qtï'il  avoit  inventé  l'Aftro- 
nomie  &  Taflrologie  judiciaire  , 

^m  h'fii'iv»  4.^  Sur  ce  qu'on  trou- 
ve dans  la  Sainte  Écriture  plu- 
fieurs  noms  de  planètes  &  de 
conftellations. 

D'un  autre  côté  ,  M.  Bafnage 
prétend  que  tout  ce  qu'on  débite 
lur  ce  fujet ,  a  fort  l'air  d'un  conte. 
Philon  nous  apprend  que  Ton  inf- 
fruifit  Moïfe  dans  la  (cience  des 
aftres.  II  ne  faut  pas  douter  que 
ce  légiilateur  n'en  eût  quelque 
connoifTance  ;  mais  ,  l'on  ne  fçau- 
roit  croire  qu'on  eût  fait  venir  des 
Grecs  pour  Tinftruire  ,  comme  le 
dit  cet  auteur  Juif.  Du  tems  de 
Môïle  ,  il  n'y  avoit  point  de  Phi- 
lofophes  dans  la  Grèce  ,  &  c'eft 
de  rÉgypte  ou  de  la  Phénicie  que 
les  Grecs  ont  tiré  leurs  premières 
connoifTances  philofophiques.  A 
l'égard  de  Job ,  ceux  qui  le  qua- 
lifient ailronome ,  fe  tondent  fur 
quelques  pafTages ,  où  l'on  croit 
qu'il  nomme  les  endroits  les  plus 
remarquables  du  ciel  &  les  prin- 
cipales conflellations.  Mais ,  outre 
3ue  les  interprètes  ne  (ont  point 
•accord  fur  le  fens  des  termes 
employés  dans  ces  textes ,  la  con- 
noifTance des  noms  de  certaines 
conftellations  ne  feroit  point  une 
'  preuve  que  Job  fût  aftronome.  . 
Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  paroît 
pas  qu'on  puifTe  douter  que  l'Af- 
tronomie  n'ait  commencé  dans  là 
Çhaldée  ;  au  moms  ,  c'eft  le  juge- 
ment  qu'on  doit  en  porter  d'après 
toutes  les  preuves  hiftoriques ,  qui 
nous  reftent;  &  M.  l'abbé  Re- 
naudot  en  rapporte  un  fort  grand 
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nombre  dans  fon  mémoire  fur  Vo^ 
rigine  de  la  fphère  >  imprimé  dans 
le  premier  volume  des  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Inf- 
criptions  &  Belles  Lettres. 

il.  Nous  trouvons  dans  TÉcrî. 
ture  Sainte  divers  paflages  ,  qui 
marquent  l'attachement  des  Chal- 
déens  à  l'étude  des  aftres.  Nous 
apprenons  de  Pline ,  que  l'inven- 
teur de  cette  icience  chez  les  Chal- 
déens  fut  Jupiter  Bélus  ,  lequel 
fut  mis  enfuite  au  rang  des  dieux  ; 
mais,  on  eft  fort  embarrafle  à 
déterminer  qui  eft- ce  Bélus  ,  ôc 
quand  il  a  vécu.  Parmi  les  plus 
anciens  aftronomes  Chaldéens  -, 
on  compte  Zoroaftre  ;  mais  ,  les 
mêmes  difficultés  ont  lieu  fur  le 
^ems  dé  fon  exiftence  y  auflî-bien 
que  fur  celle  de  Béléfis&  de  Bérofe. 

Ne  feroit -ce  point  s'expoferà 
partager  avec  Rudbeck  le  ridicule 
de  fon  opinion ,  que  de  la  rappor- 
ter ?  Il  prétend  que  les  Suédois 
ont  été  les  premiers  inventeurs  de 
l'Aftronomie.  Il  fe  fonde  fur  ce 
que  la  grande  diverfité  dans  la 
longueur  des  jours  en  Suéde  a  dû 
conduire  naturellement  fes  habi-  ■ 
tans  à  conclure  que  la  terre  étoit 
ronde,  &  qu'ils  étoient  voifins 
de  fes  extrémités  ;  deux  propor- 
tions dont  la  vérité  étoit ,  dit-il , 
moins  fenfible  pour  les  Chaldéens, 
&  pour  ceux  qui  habitoient  les  ré- 
gions moyennes  du  globe.  De-là , 
continue  notre  Auteur  ,  les  Sué- 
dois, engagés  dans  l'examen  & 
dans  la  recherche  des  caufes 
de  la  grande  différence  des  fai-r 
fons,  n'auront  pas  manqué  de  dé- 
couvrir que  le  progrès  du  foleil 
dans  les  cieux  eu  renfermé  dans 
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Qfl  certain  efpace  ,  &c.  Mais, 
toas  ces  raiibnnemens  ne  font 
point  appuyés  fur  le  témoignage 
de  THifloire ,  ni  foûtenu  d'aucun 
£ût  connu. 

Si  l'on  en  croit  Porphyre,  la 
connoifTance  de  rAftronomie  eft 
fort  ancienne  dans  l'Orient.  Selon 
cet  Auteur  ,  après  la  prife  de  Ba- 
bylone  par  Alexandre  >  on  ap- 
porta de  cette  ville  des  obferva- 
dons  cékftes  depuis  1903  ans,  & 
dont  les  premières  étoient  par- 
conféquent  de  Tan  1 1 5  du  Délu- 
ge ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  avoient 
été  commencées  15  ans  après 
Téreâion  de  la  tour  de  Babel. 
Pline  nous  apprend  qu'Épigène 
affuroit  que  les  Babyloniens 
avoient  des  ob(èr varions  de  720 
ans  gravées  fur  des  briques.  Achil- 
les  Statius  attribue  l'invention  dé 
rAftronomie  aux  Égyptiens  ;  Se 
il  ajoute  que  les  cannoiiTances  , 
qu'ils  avoient  de  Tétat  du  ciel  fe 
tranfmettoient  à  leur  poftérité  fur 
des  colomnes  fur  lefquelles  elles 
étoient  gravées. 

Les  Payens  eux-mêmes  fe  font 
moqués  ^  comme  a  fait  entr'autres 
Cicéron,  de  ces  prétendues  ob- 
fèrvations  célefles,  que  les  Baby- 
loniens difoient  avoir  été  'faites 
parmi  eux  depuis  470000  ans , 
ainii  que  de  celles  des  Égyptiens. 
On  peut  en  dire,  autant  de  la  tra- 
dition confufê  6c  embrouillée  de 
la  plupart  des  Orientaux  ,  que  les 
premiers  Européens ,  qui  entrèrent 
dans  la  Chine  ,  y  trouvèrent  éta- 
blie ,  &  de  celle  des  Perfans  tou- 
chant leur  roi  Cayumarath ,  qui 
tegna  looa  ans ,  &  qui  fut  fuivi 
d&  quelques  autres  Rois ,  dont  le 
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règne  duroit  des  iîécles.  Ces  o{»' 
nions  ,  toutes  ridicules  qu'elles 
font  9  ont  été  coniervées  par  na 
afiez  grand  nombre  d'Auteurs,  qui 
les  avoient  prifes  de  quelques  li* 
vres  Grecs  ,  où  cette  prodigieufe 
antiquité  des  AfTy riens  &  des  Ba- 
byloniens étoit  établie  comme  la 
bafe  de  THifloire. 

Diodore  de  Sicile  dit  que  lors 
de  la  prife  de  Babylone  par  Ale« 
xandre ,  ils  avoient  des  obferva- 
tions  depuis  43000  ans.  Quelques 
uns  prennent  ces  années  pour  des 
mois  ,  &  les  réduifent  à  3476  ans 
folaires  ;  ce  qui  remonteroit  enco- 
re ju(que  bien  près  de  la  création 
du  monde  ^  puifque  la  ruine  de 
l'empire  des  Perfes  tombe  à  l'an 
du  monde  3620.  Mais,  laidaot 
les  fables ,  tenons -nous -en  à  ce 
que  dit  Simplicius.  Il  rapporte 
d'après  Porphyre  ,  que  Callifthè- 
ne  ,  difciple  &  parent  d^Arifiote, 
trouva  à  Babylone,  loifqu'Ale- 
xandre  s*en  rendit  maître  ,  des 
obfervations  depuis  1903  ans.  Les 
premières  avoient  donc  été  faîtes 
l'an  du  monde  1717  9  peu  après 
le  Déluge. 

Les  Auteurs  ,  qui  n'ont  pas 
confondu  la  Fable  avec  l'Hiftotre» 
ont  donc  réduit  les  obfervations 
des  Babyloniens  à  1900  années  ; 
nombre  moins  confidérable  de  ' 
beaucoup ,  &  qui  cependant  peut 
paroitre  excemf.  Ce  qu'il  y  a 
pourtant  de  iingulier  ,  c'ed  qu*ea 
comptant  ces  1900  ans  depuis 
Alexandre  ,  on  remonte  jufqu'au 
tems  de  la  difperfion  des  nations 
&  de  la  tour  de  Babylone  ,  au  de* 
là  duquel  on  ne  trouve  que  des 
fables.   Peut-être  la  prétendue 
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biilozre  des  aberrations  de  1900 
ans  Û2nifie*t-eUe  fealemcnt  que 
ks  BaEyloniens  s'étoient  applrqués 
à  rAftronotnie  depuis  le  commea* 
cernent  de  leur  empire.  On  croit 
svec  fondement  que  la  tour  de 
Babel ,  élevée  dans  la  plaine  de 
Sennaar  ,  fut  cmjftruite  dans  le 
même  lieu  ,  où  Babylone  fut  en- 
fbite  bâtie.  Cette  plaine  étoit  fort 
étendue ,  &  la  vue  n*y  étoit  bor- 
née par  aucune  montagne  ;  ce  qui 
a. pu  donner  promptement  naif* 
fance  aux  obfervations  aftronomî'» 
ques. 

Les  Chaldéens  n*étoxent  pas 
verfés  dans  la  Géométrie  ,  &i 
manquoient  des  ii^ftrumens  né- 
ceffaires  pour  faire  des  obferra-» 
tions  juftes.  Leur  grande  étude 
étoit  TAibologie  judiciaire  ;  fcien* 
ce  dont  on  reconnoît  bien  aujour- 
d1iui  le  ridicule.  Leur  jobfervatoire 
étoit  le  fameux  temple  de  Jupiter 
Bêlas  à  Babylone. 

Les  longues  navigations  des 
Phéniciens  n'ont  pu  fe  faire  iâns 
quelque  connoiffance  des  aftres. 
Aufis  voyons  -  nous  que  Pline  ^ 
Strabon  &  quelques  autres  ren- 
4ent  témoignage  à  leur  habileté 
dans  cette  Science.  Mais  »  nous  ne 
fçavons  rien  de  certain  fur  les  dé- 
couvertes 9  qu'ils  peuvent  avoir 
i  faites.  Plufieurs  Hiiloriens  ren- 
dent aux  Égyptiens  le  témoignage 
d'avoir  cultivé  TAdronomie  avant 
les  Chaldéens.  Diodore  de  Sicile 
avance  que  les  colonies  Égyptien- 
nes portèrent  la  connoifTance  des 
ailres  dans  les  environs  de  TEuphra- 
te.  Lucien  prétend  que,  comme  les 
autres  peuples  ont  tiré  leurs  con- 
sioifTances  des  Égyptiens ,  ceux-ci. 
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Ui  tiennent  des  Ethiopiens,  donr  ib 
font  une  colonie.  Les  moins  fairoi* 
rablefs  aux  Égyptiens  les  joignent 
pour  rinvention  de  l'Aûronooiitt 
aux  Chàldéens.  Il  n'efl  pas  aifé  de 
découvrir  qui  fut  l'inventeur  de 
rAftronomie  chez  les  Égyptiens» 
Diodore  de  Sicile  en  Êiit  honneur 
à  Mercure  ;  Sop-ate  9  à  Thaiil  $ 
Diogène  Laërce  Tattribue  à  Ni^r 
nus,  fils  de  Vulcain  ;  &  Ifocrate,  à 
Bufiris. 

Les  connoiflances  aflronomi*' 
ques  des  Égyptiens  les  avoient 
conduits  à  pouvoir  déterminer  le 
cours  du  foleil  &  de  la  lune ,  &  à 
former  l'année.  Ils  obfervoient  le 
mouvement  des  planètes  ;  &  C9 
fut  à  Taide  de  certaines  hypothèiès 
&  par  le  fecours  de  l'Arithmétisp 
que  Ôc  de  la  Géométrie ,  qu'ils 
entreprirent  de  déterminer  quel 
en  étoit  le  cours.  Us  inventèrent 
aufll  diverfes  périodes  des  mouve* 
mens  des  cieux.  Enfin ,  ils  s*acbfu 
nérent  à  l'Aftrologie.  Tout  cela 
eft  appuyé  fur  le  témoignaae 
d'Hérodote  &  de  Diodore  de  Si» 
cile  j  &c.  Nous  apprenons  de 
Strabon  ,  que  les  prêtres  Égyp^ 
tiens ,  qui  étoient  les  aflronomes 
du  pais-,  avoient  renoncé  de  fon 
tems  *à  cette  étude  ,  Se  qu'elle 
n*étoit  plus  cultivée  parmi  eux* 
Les  Égyptiens  ,  qui  prétendoient 
être  le  plus  ancien  peuple  de  Tu* 
nivers  >  regardoient  leur  pais  com« 
me  Je  berceau  des  fciences  >  & 
par'conféquent  de  TAdronomie. 

IIL  L'opinion  commune  >  c*eft 
que  rAftronomie  paffa  d'Egypte 
dans  la  Grèce  y  mais ,  la  connoiiU 
(ànce  qu'on  en  eut ,  fut  d'abord 
extrêmement  groffière ,  &  on  geu( 
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en  juger  par  ce  que  l'on  en  trouve 
dan^  Homère  &  dans  Héfiode. 
Elle  fe  bornoit  à  connoître  cer- 
tains aftres  ,  qui  fervoient  de  gui- 
des,  foit  pour  le  travail  de  la  ter- 
re ,  foit  pour  les  voyages  fur  mer  ; 
c'eft  ce  que  Platon  a  fort  bien  re- 
marqué. Ils  ne.  faifoient  aucune 
obfervation  exaâe,  &  ils  igno- 
roîent  l'Arithmétique  &  la  Géoipé-» 
trie  nécefTaires  pour  les   diriger. 

Diogène  Laërce  dit  que  Thaïes 
fit  le  premier  voyage  d*Égypte 
dans  le  deflein  d'étudier  cette 
fcience  ,  &  qu*Eudoxe  &  Pytha- 
gore  Timitérent  en  cela.  Thaïes 
vivoit  vers  la  90e olympiade.  Il 
a  le  premier  obfervé  les  aftres , 
les  éclipfes  de  foleil ,  les  folfticés , 
&  les  avoit  prédits*  C*eft  ce  qu'af.5f 
fure  Diogène  Laërce  d'après  l'hif- 
toire  aftrologique  d*£udème.  Pli- 
ne &  Eufébe  aflurent  la  même 
chofeé  Thaïes  naquit  environ  640 
ans  avant  J.  C. 

Attaximandre ,  difciple  de  Tha» 
lès ,  fit  plusieurs  découvertes  dans 
P Agronomie.  Selon  Pline ,  il  trou- 
va la  fphère  ;  ce  qui  peut  s'enten- 
dre en  deux  manières  ;  c'eft-à* 
dire ,  qu'il  fut  inventeur  du  (yM- 
me  général  du  monde  »  ou  qu'il 
irouva  le  premier  la  conftru^uon 
de  la  fphère  ou  du  globe.  D'autres 
Auteurs ,  entre  lefquels  eft  Théon, 
^ifent  qu'il  découvrit  le  premier 
que  la  terre  étoit  fufpendue ,  Ôc 

Îu'elle  avoit  un  mouvement|||glé 
ans  le  centre  du  monde. Vroie 
lui  attribue  la  découverte  de  l'o- 
bliquité du  Zodiaque. 

Ânaxiinène^  difciple  d'Anaxi* 
mandre  >  découvrit  que  la  lune 
tiroit  ia  lumière  du  (oieil  ;  que  la 
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caufe  dés  édipiès  étok  TînterpoC' 
tion  de  la  terre ,  &  que  les  aftres 
(e  mouvoient  au  tour  de  la  terre. 

Anaxagore  Clazoménien ,  dj& 
ciple  d'Anaximandre  ,  eut  auffi 
une  grande  réputation  pour  l'AT- 
tronomie,  quoiqu'il  feinble  parce 
que  les  Auteurs  rapportent  de  lui  » 
que  fon  application  flit  plutôt  à 
raifonner  fur  ce  qui  avoit  été  dé-* 
couvert  par  les  autres,  qu'à  dé« 
couvrir  lui-même  de  quoi  perfec« 
tionner  cette  fcience.  11  ed  le  pre-r 
mier  qui  a  cru  que  le  foleil  étoît 
comme  une  maUe  enflammée; 
que  le  ciel  étoit  compofé  de 
grofles  pierres  ;  opinioQs  qui  n*a« 
voient  pas  grand  rapport  a  l'Af^ 
tronomie  ,  ^^j^ui  ont  été  fuîvies« 
Tels  furent. les  progrès  de  ÏAC^ 
tronomie  feus  les  phik>fophes  de 
la  feâe  Ionique. 

Pythagore  ,  qui  étok  contem« 
porain  d'Anaximène,  contribua 
encore  plus  à  perfçâionner  cette 
fcience.  Plufieurs  ont  sdit  qu'il 
l'avoit  apprife  des  Chaldéens  & 
des  Égyptiens  ;  &  Plutarque  lui 
donne  Thonneur  d'avoir  obfervé  le 
premier  l'obliquité  du  Zodiaque;  ce 
que  d'autres ,  comme  on  vient  de 
le  dire,  ont  attribué  à  Anaximan*» 
dre  ou  à  (Enopide  de  Chio.  On 
lui  attribue  auffi  les  premières  ob** 
fer  vatioBs  pour  régler  l'année  &  la 
déterminer  à  365  jours  &  la  jçe. 
partie  de  2Z  jours.  Géminus,  dans 
ion  introduâion  aftronomique  , 
dk  que  les  Pythagoriciens  ont  les 
premiers  connu  le  mouvement 
circulaire  du  foleil  >  de  la  lune  & 
des  autt-es  planètes.  Philolaiis  Py«* 
thagoricien ,  qui  étoit  contempo- 
rain .de  Platon  j  fat  auteur  du  fy& 
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tême  ivt  mouvement  de  la  terre , 
qui  a  été  renouvelle  par  Copernic 
&  par  Tyco-Brahé  ,  &  expliqué 
fort  au  long  par  M.  Boulliauld 
dans  fon  Aftronomie  Philolaïque. 

Démocrite  avoit  écrit  divers 
traités  d'AfIronomie  ,  dont  parle 
Diogène  Laërce  ,  mais  dont  il  ne 
refte  que  les  titres.  Empédocle 
avoit  fait  auffi  plulieurs  obferva- 
tions  agronomiques.  Il  y  a  un 
traité  de  fphcre  ,  qui  porte  fon 
nom  9  mais  qui  efl  d*un  auteur 
Grec  des  derniers  tems. 

Les  Grecs  jufqu'à  la  87e  Olym- 
piade  ,  s'étoient  lervis  d'un  cycle 
de  quatre  ans  ,  enfuite  d'un  de 
huit.  Méton,  environ  ce  même 
tems  ,  publia  celui  de  dix-neuf 
ans  ,  appelle  Enhéadécaëtéride.  Il 
y  avoit  alors  un  affez  grand  nom- 
bre d'adronomes ,  <jui  propofoient 
en  public  des  efpèces  d  almanachs 
fuivant  le  cycle  de  Méton  ;  ce  qui 
eft  remarqué  par  Tinterpréte  d'A- 
ratus  &  par  Géminus.  On  y  trou- 
voit  non  feulement  les  quatre  fai- 
ibns  marquées  ,  mais  quelques 
prédiâions  touchant  les  vents. 

Eudoxe  ,  difciple  d*Archytas 
de  Tarente  &  de  Platon  ,  qui 
avoir  été  quelque  tems  en  Egyp- 
te ,  pour  apprendre  des  prêtres  Si 
des  agronomes  du  païs ,  ce  qu'ils 
fça voient  de  plus  recherché  tou- 
chant l'Aftronomie ,  entreprit  de 
corriger  les  défauts  de  l'ancienne 
Oélaëtéride  ;  &  fuivant  le  témoi- 
gnage de  Cicéron ,  il  excella  dans 
cette  fcience. 

Autolycus ,  dont  on  a  deux  li- 
vres ,  un  de  la  fphère  mouvante  , 
l'autre  du  lever  &  du  coucher  des 
planètes,  vécut  du  tems  d'Aarifto*, 
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te  ,  qui  écrivit  auffi  un  Aflrologî- 
con ,  ou  traité  d'Aftrononîie.  En- 
fuite  >  Callipus,  auteur  de  la  pé- 
riode de  76  ans ,  compofée  de 
quatre  Ennéadécaëtérides  de  Mé- 
ton ,  Timocharès  &  Ariftyllus  ob- 
fervérent  la  déclinaifon  des  étoiles 
fixes ,  comme  remarque  Ptolémée» 
Théophrafte  écrivit  un  livre  de 
l'Adronomie  de  Démocrite^Sc  une 
hifloire  de  T  Agronomie. 

Enfuite  dans  la  1 27e  Olympia- 
de, Aratus  compofa  fes  phéno-* 
mènes,  par  ordre  d'Antigonus  Go- 
natas-,  fils  de  Démétrius  Polior- 
cète ,  &  fuiv«it  les  obfervations 
^{Ironomiques  d'Eudoxe.  Il  établit 
fa  fphère  par  rapport  au  climat 
de  lUellefpont  &  de  la  Macé- 
doine ;  oc  comme  cet  ouvrage  eut 
une  très- grande  réputation  ,  il  eut 
un  grand  nombre  de  Commenta- 
teurs ,  &  compofa  des  fphères  fui- 
vant fon  fyftême.  Il  refte  encore 
un  traité  de  Théon  fur  ce  fujet , 
dans  le  commencement  duquel  il 
remarque  que  la  plupart  des  j^hè- 
res,  qu'on  faifoit  comme  d* Aratus, 
n'avoient  pas  un  rapport  exaâ  à 
fon  {yftême ,  &  Théon  donne  la 
méthode  de  les  conftruire. 

Conon  ,  qui  vivoit  ,  fous  les 
Ptolémées  Philadelphe  &  Évergé- 
te ,  fit  plufieurs  obfervations  Tur 
les  éclipfes  de  foleil  &  de  lune , 
&  découvrit  la  conftellation  ap- 
peiUJl  Coma  Bérénices ,  dont  Cal- 
limSPie  a  fait  un  poëme ,  duquel 
nous  avons  la  traduâion  par  Ca- 
tulle. Conon  vivoit  du  tems  d'Af- 
chiméde,  qui  parle  de  lui  dans  fa 
préface  du  livre  de  Sphara  &  Cy- 
lindro^  Mais, il  étoit  mort,  quand 
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Archîméde  écrivoit  le  fécond  Li- 
vre. 

Ariflarque  Samien  eut  une  hau- 
te réputation  vers  la  140e  Olym- 
piade ;  il  fuivit  Thypothèfe  de 
Pythagore  &  de  Philolaiis  tou- 
chant l'immobilité  du  foleii  &  le 
mouvement  de  la  terre*  Il  rede 
quelques  fragmens  de  lui ,  touchant 
les  grandeurs  &  les  diflances  du 
foleS  &  de  la  lune. 

Archiméde  vivoit  dans  le  même 
tems  ;  &  il  ne  fut  pas  moins  ex- 
cellent par  les  obfervations ,  qu'il 
fit  touchant  les  folftices  &  les 
mouvemens  des  planètes  ,  que 
parlouvrage  merveilleux  qu'il  fit, 
dans  lequel  ces  mouvemens  étoient 
repréfentés.  Cicéron  en  parle  ainfi 
dans  le  cinquième  livre  des  Tiif- 
culanes  :  Archimcdes  y  ckm  lunA  , 
folis  y  quinque  errantium  motus  in 
fpharam  alligavit  ,  effscit  idem 
quod  ille  qui  in  Timao  mundum 
adificavit  Deus  ,  ut  tarditate  & 
ceUritate  dijjîmillimos  motus  una 
regeret  converjio. 

Éracofthène  Cyrénéen  fut  en 
grande  réputation  fous  les  Ptolé- 
mées  Philométor  6c  Épiphanes.  Il 
fat  garde  de  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Il  trouva  la  manière  de 
mefurer  la  terre  »  &  il  refte  quel- 
ques fragmens  de  cet  ouvrage. 
On  dit  auffi  qu'il  fit  plufieurs  ob- 
fervations touchant  les  mouve- 
mens des  corps  célefles.     . 

Hipparque  commença  à  paroî-^ 
tre  dans  la  1546  Olympiade  ;  *& 
on  a  plufieurs  de  fes  obfervations 
touchant  les  équinoxes ,  que  Pto- 
lémée  a  confervées.  Il'  commen- 
ta les  phénomènes  d'Arâtus  ,  & 
>1  a  montré   en   quoi  il  s'étoit 
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trompé ,  après  Eudoxe. 

IV.  Les  plus  illuftres  aftrono- 
me$  9  qui  font  venus  enfuite ,  ont 
été  Qéminus  de  Rhodes  ,  dans 
l'Olympiade  178;  Théodore  Trî- 
politain  ;  Sofigène  ,  dont  Jules 
Céfar  fe  fervit  pour  la  réforma- 
tion du  calendrier  ;  Andromaque 
de  Crète  ;  Agrippa  Bithynien, 
dont  parle  Ptolémée;  Ménélatis 
fous  Trajan  ;  Théon  Smyrnéen  ; 
&  enfin ,  Claude  Ptolémée  natif 
de  Pélufium  ,  qui  vivoit  fous 
Marc-Auréle ,  &  dont  les  ouvra- 
ges ont  été  jufqu'attx  derniers  fié- 
des,  le  fondement  de  toute  TAf- 
tronomie,  non  feulement  parmi 
les  Grecs ,  mais  parmi  les  Latins  9 
les  Syriens  ,  les  Arabes  &  les 
Perfais  .    ' 

Ses  ouvrages  &  ceux  de  plu- 
fieurs Auteurs  y  qui  l'ont  précé- 
dé ,  ou  qui  l'ont  fuivi ,  nous  font 
connoître  que  l'Aftronomie  étoit 
parvenue  au  point  oh  elle  étoit  de 
Ion  tems  ,  par  les  (êules  obferva- 
tions des  Grecs ,  fiins  qu'il  paroif- 
fe  qu'ils  aient  eu  connoifTance  de 
ce  que  les  Chaldéens  ou  Babylo- 
niens avoient  découvert  ûir  la 
même  matière.  Ptolémée  cite 
quelques  obfervations  d'édipfes  , 
qui  avoient  apparemment  été  ti- 
rées de  celles  ,  que  Calliflhène 
envoya  de  Babylone  à  Ariftote* 
Mais  ,  on  ne  trouve  pas  que  les 
iydêmes  de  ces  anciens  aftrono* 
mes  eufient  été  connus  par  les 
Grecs.  On  pourroit  les  foupçon- 
nei'  de  les  avoir  difTimuIés  ,  par  le 
mépris  arrogant  ,  qu'ils  avoient 
de  toutes  les  autres  nations ,  qu'ils 
regardoient  comme  barbares. 
Mais  y  quoiqu'en  plufieurs  autres 
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chofés  ib  ne  foient  pas  entière- 
ment exempts  de  ce  reproche  , 
fori^e  &  le  progrès  de  TArtro- 
Bomie  parmi  eux  marquent  telle- 
ment qu'elle  s*eft  formée  peu  à 
peu,  après  un  grand  nombre  d'ob- 
feryations  ,  qu'il  i^mble  que,  s'ils 
ne  méritent  pas  la  gloire  de  l'in- 
vention ;  c'efi  néanmoins  par  leur 
trayail  &  par  une  longue  applica- 
tion ,  qu'ils  l'ont  portée  à  un  dé- 
gré  de  perfeûion  qu'elle  n'a  peut- 
être  jamais  eu  parmi  les  Babylo- 
Ixiehs* 

On  voit  par  THiftoIre  ,  que 
leurs  Sages  ,  Prêtres  ou  Philoîb- 
phes  ,  auffi-bien  que  ceux  des 
Égyptietis  &  des  autres  nations 
barbares  ,  étoient  fort  jaloux  de 
k  fcience ,  qu'ils  confervoient  de 
père  en  fils.  Si  Thaîès ,  Pytha- 
gore  &  quelques  autres  avoient 
tiré  d'eux  cette  do6^rine  fecréte , 
comme  le  témoignent  plufieurs 
Auteurs  ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
l'aient  divulguée  ;  foit  qu'ils  euf- 
iênt  été  engagés  au  fecret  par  de 
grands  fermens  ;  foit  qu'ils  vou- 
luflent  s'en  faire  honneur  parmi 
leur  nation.  Ainfi ,  tout  ce  qu'on 
pourroit  recueillir  avec  beaucoup 
de  peine  des  anciens  Auteurs, 
touchant  TAf^ronomie  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens  ,  fe  rédui- 
roit  à  de  vaines  obfervations 
d'aftrologie  judiciaire  ,  dans  la- 
quelle il  lemble  que  les  Grecs  ont 
plus  déféré  à  leur  autorité ,  qu'en 
tout  autre  point.  Ce  qu'on  tirej oit 
des  livres  Orientaux  lur  ce  fujet, 
ne  mérite  aucune  confidération , 
puifqué  ces  Auteurs  n'ont  qu'une 
médiocre  antiquité ,  &  n'ont  pas 
même  d'autorité  parmi  ceux  de 
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leur  nation ,  qui  ont  cultivé  fé- 
rieufement  l'Aflronomie  &  l'af» 
trologie. 

Car ,  il  efl  à  remarquer  que  les 
Arabes ,  qui ,  avant  le  Mahomé- 
tifme  ,  n'a  voient  qu^une  connoif- 
fance  fuperficielle  de  l'Aflrono- 
mie ,  comme  la  peuvent  avoir  des 
hommes  qui  font  toujours  à  la 
campagne ,  lorfqu'ils  commencè- 
rent à  s'appliquer  aux  fciences  , 
embrafférent  d'abord  le  fyftême  de 
Ptolémée,  dont  les  Livres  furent 
traduits  en  leur  langue.Ds  connoif- 
foient  quelques  étoiles  ou  conftel- 
lations ,  auxquelles  leurs  ancêtres 
rendoient  un  culte  fuperflitieux  » 
qui  fut  aboli  par  le  Mahométif^ 
me.  Depuis,  tous  les  noms  Ara- 
bes qu'ils  donnèrent  aux  confiel- 
lations  ,  furent  tirés  -  du  Grec  , 
à  l'exception  d'un  très  -  petit 
nombre;  ce  qui  paiTa  auffi  de» 
Arabes  aux  Perfans  ,  parce  que 
les  uns  &  les  autres  fe  trou- 
vèrent long-tems  fournis  aux 
mêmes  maîtres.  On  peut  voit 
ce  dénombrenient  des  étoiles  Se 
des  conftellations  dans  les  tables 
d'Olûgbeg ,  prince  Tartare  def- 
cendant  de  Ta  merlan  ,  qui  les 
compofa  en  1437.  Elles  ont  été 
imprimées  en  Angleterre  en  1665 
en  Perfan  &  en  Latin ,  avec  des 
notes  fort  amples  de  M.  Hyde , 
qui  explique  les  noms  Arabes  ,  & 
les  compare  avec  ceux  des  autres 
langues. 

Les  Arabes  &  les  Perfans  ont 
donc  ,  à  la  vérité ,  fort  travaillé  i 
perfeftionner  l'Aftronomie  ;  mais , 
ce  Va  été  qu'en  faifant  des  obfer- 
vations aflez  exaâesy  fuivant  le 
fyftême- de  Ptolémée,  fans  y  rien 
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iqoûter  ;  8c  c'eft  à  eux  que  l'Eufo-* 
pe  eft  redevable  de  tout  ce  qu'on 
a  (çu  fur  cette  matière ,  dans  les 
tems  de  barbarie  ,  îufqu'au  réta- 
bliflèment  des  lettres  ôc  des  fcien- 
ces.  Les  Juifs  ,  répandus  par  tou- 
te la  terre ,  avoient  apporté  en 
Europe  les  tables  aftronomiques 
des  Arabes  ,  &  les  avoient  tradui- 
tes en  Hébreu ,  auffi-bien  que  les 
ouvrages  de  pluiicurs  habiles  aftro* 
Bomes ,  même  des  anciens  Grecs  ^ 
qui  alors  n'étoient  pas  connus.  Il 
s'en  fît  plufieurs  traduâions  Lati- 
nes. Les  tables  Alphonfmes  en 
ont  été  tirées  ;  &  tout  ce  que  nos 
Auteurs  ont  connu  dans  TAftro- 
nomie  ,  jufqu*à  ces  derniers  fié- 
tles  ,  a  été  pris  dans  ces  Livres , 
faits  ou  traduijM§ar  les  Arabes  ou 
par  les  Juifs. 

Le  plus  iUuflre  parmi  les  prin- 
ces Mahométans  ,  qui  ont  contri- 
bué à  la  perfeâionner ,  non  feu- 
lement par  la  traduÔion  des  livres 
Grecs ,  mais  aufli  par  des  obferva- 
tions  aflronomiques ,  faites  avec 
autant  d'exaâitude  que  de  dépen- 
iè  9  a  été  le  calife  Almamon  fep- 
tième  de  la  famille  des  Abbàfli- 
des ,  qui  commença  fon  empiré 
en  813.  Outre  qu'il  fit  traduire 
les  meilleurs  livres  Grecs  ep  tou  - 
tes  fortes  de  fciences  ,  il  fit  faire 
de  très-exa6ies  obfervations  ,  fur 
lefquelles  on  drefla  les  tables  af- 
tronomiques 9  qui  portent  fon 
nom  ,  ôc  dont  Elmacin  parle  dans 
rhiftoire  Saracéniquè  ,  quoique  le 
traduâeur  fe  foit  trompé  en  lifant 
mal ,  6c  mettant  ventus  Almamo^ 
nis  3  au  lieu  de  tabula  Almamo* 
nis.  Il  en  fit  faire  d^autres  pour  la 
mefure  de  la  terre  >  dan»  les  piai-* 


..AS  9S 

nés  de  Sinjar  ou  Sennaar ,  par  crois 
frères  très-habiles  aitronomes ,  ap* 
pelles  les  enfans  de  Mufà ,  donc  le 
détail  ëft  rapporté  par  Eba  Cha- 
lican  &  par  d'autres  Auteurs  ,  <|ue 
cite  Golius  dans  fes  fçavames  do« 
tes  fur  Alfragan.  C'eft  ce  Prince, 
qui,  par  erreur  descopiiles,  eft 
appelle  Maimon  &  Alméon  par 
des  Auteurs ,  que  cite  Voffius. 

V.  Depuis  ce  tems -là  ,  les 
Arabes  ont  cu]%é  TAflrononiJe  « 
avec  un  très-grand  ibin  ,  &  on 
feroit  une  longue  lifle  des  Au- 
ceurs ,  qui  l'ont  éclaircie  avec  fuc* 
ces.  Alfragan  ,  AbumafTar ,  Alba* 
fégnius  ,  Gébéra  &  quelques  an- 
tres ont  été  connus  par  nos  Au- 
teurs» qui  les  ont  traduits  &  corn* 
mentes  fur  des  traduâions  Hébraï- 
ques faites  par  des  Juifs  ;  car  ,  ju£> 
qu'au  dernier  (léde  prefqu'aucune 
tradu6Hon  n'avott  été  faice  fur 
l'Arabe.  Mais  ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  d'autres  ,  qui  ne  cèdent 
en  rien  à^euxqui  ont  été  connus 
parmi  nous.  De  plus ,  à  l'exem- 
ple d' Almamon ,  plufieurs  Princes 
ont  fait  renouveller  les  obferva- 
tions aflronomiques  ,  pour,  fixer 
les  tems  ,  ainfi  que  fit  Mélikfchah 
le  plus  puiffaht  des  fultans  Seljuld- 
des ,  lorfqu'il  établit  l'époque  ap- 
pellée  Gélali ,  ou  Gélaléenne ,  par- 
ce que  fon  furnom  étoit  Gélaled- 
din  ;  ce  ^ui  fignifie  la  gloire  de  la 
religion.  Le  coinmencement  de 
cette  époque  fut  fixé  à  l'entrée  du 
foleil  dans  le  bélier  Tan  de  l'Hégi- 
re 467 ,  de  J.  C.  1074  &  1075  , 
parce  que  l'année  Arabique  com- 
mençoit  au  26  d'Août. 

Les  Tartares  ,  defcendans  de 
Gmghizchan  &  de  Tamerlan,  eu* 
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lent  la  même  paffioti  pour  TAttro- 
Bomie.  Naffireddin,  natif  de  Tus 
dans  le  Chora(àn  ,  dont  les  com- 
looentaires  Arabes  fur  les  élémens 
d*Euclide  ont  été  imprimés  à  Ro- 
me y  a  dreflé  des  tables  aftrono- 
tntqùes  ,  qui  fe  trouvent  dans  plu- 
fieurs  bibliothèques,  Si  qui  font 
encore  fort  eftimées.  Il  vivoit  en 
1261  ,  &  il  dédia  ce  grand  ou- 
vrage au  Chan  des  Tartares  Mo- 
gols  Hulacou.     ^ 

le  prince  Olugbeg ,  qui  étoît 
de  ta  même  maifon  >  poufTa  en- 
core plus  loin'  l'étude  de  T  Aftro- 
nomie  ,  ayant  fait  bâtir  un  collège 
magnifique  à  Samarcand ,  avec  un 
cbfervatoire  ,  pour  lequel  il  fit 
faire  des  inftrumens  d'une  gran- 
deur extraordinaire ,  afin  que  les 
obfèrvations  fufTent  plus  juûes. 
Cette  icience  n'a  pas  ceffé  d'être 
cultivée  parmi  les  Turcs ,  les  Per- 
lions &  lès  Tartares  jufqu'à.  ce 
tems-ci  ;  &  Jean  Gravius ,,  fçavant 
Anglois ,  qui ,  outre  une  connoif- 
l^nce  exa£le  des  Mathématiques  ^ 
ctoit  très-fçavant  dans  les  langues 
Orientales ,  a  témoigné  qu'il  avoit 
trouvé  en  Orient  des  auronomes 
très-iiabiles  ;  ce  qui  paroit  encore 
par  les  calendriers  ou  almanachs  ^ 
qui  viennent  de  ce  païs-là. 

Il  y  a  tout  fujet  de  croire  que 
les  obfervations  aftronomiques., 
trouvées  dans  le  fiécle  dernier  en- 
tre les  mains  des  Chinois ,  y  étoient 
pafTées  de  Taitarie  ;  car ,  il  y  a 
des  preuve^  certaines  qiie  Ging- 
hizchan  entra  dans  la  Chine ,  ôc 
que  fes  defcendans  furent  maîtres 
d'une  grande  partie  de  ce  vafte 
Empire,  où  ils  portèrent  vraifem- 
blablement  les  tables  ô^  les  obfer- 
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vatîons ,  qui  avoient  été  laîtes^ar 
les  plus  fameux  agronomes  de 
Chorafan  ,  tant  fous  les  fultans 
Seljukides  ,  dont  la  puifTance  fut 
détruite  par  les  Tartares  Mogo^s  9 
que  fous  lés  premiers  princes  de 
cette  nation  ,  qui  cultivèrent  pa- 
reillement r  Âflronomie  ,  avec  un 
très -grand  foin. 

On  trouve  aufli  que  les  aftro- 
nomes  Tartares  ont  eu  une  con- 
noiA'ance  exa^e  des  cycles  par- 
ticuliers des  Chinois  ou  Cataiens, 
principalement  de  ceux  de  douze , 
de  foixame  &C  de  cent  quatre- 
vingts  années  ,  fuivant  lefquels  en 
1444 ,  tems  auquel  Olugbeg  com* 
pofa  fon  traité  de  la  connoifTance 
des  plus  fameufes  époques  ,  les 
Cataiens  ou  Chk^s  comptoient 
88639860  années,  depuis  le  com- 
mencement du  monde.  Les  an- 
nées y  diflinguées  par  les  noms 
de  certains  animaux ,  du  lion ,  de 
l'éléphant ,  &c.  font  marquées  de 
ces  mêmes  cara6èères  dans  l'hif- 
toire  de  Ginghizchan.  On  peut 
trouver  de  plus  amples  éclaircif- 
femens  fur  cette  matière  dans  le 
traité  même  d'Olugbeg ,  imprimé 
par  Gravius  en  Perfan  ÔC  en  Latin 
en  1650  à  Londres;  au (li.bien qu'à 
la  fin  del'Atlasi'inicusduP.  Mar- 
tini y  ^uquel  Golius  a  ajouté  de' 
très-fçavantes  notes.  M.  Hyde» 
dans  fa  préface  fur  les  tables  des 
étoiles  fixes  du  même  Olugbeg  »: 
a  auffi  rapporté  plufieurs  choies- 
fingu hères  touchant  le  progrès  de 
l'Aftronomie  parmi  les  Perfans  &^ 
les  Tartares  ^  de  même  que  Golius 
dans  fes  notes  fur  Alfragan.  On 
peut, entendre  cet  Auteur  dans  la 
tradu^OJVi^qye  le  même  Golius 
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êa  a  donnée  fur  l'original  Arabe  ; 
an  lieu  que  celle  de  Chriftman , 
qui  n'étoit que  l'ancienne  Latine, 
corrigée  autant  qu'il  étoit  ooflible 
à  un  habile  aftronome ,  eft  pleine 
d'endroits  inintelligibles>parce  que, 
comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer , 
elle  avoit  été  faite  fur  une  traduc- 
tion Hébraïque  ,  qui  fe  trouve 
afTez  communément  dans  les  bi- 
bliothèques. 

-  Quoique  les  Juî&  aient  com- 
pofé  un  aflez  grand  nombre  d'ou- 
vrages fur  la.  fphère ,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  imprimés  par 
Munfter  en  Hébreu  &  tn  Latin  ; 
qu'en  £)fpagne  particulièrement  ils 
aient  eu  de  grands  aftronomes ,  & 
qu'ils  aient  eu  la  principale  part 
à  la  compofition  clés  Tables  Al- 
phonfines  ,  il  y  à  peu  de  chofes 
néanmoins ,  où  ils  puiiTent  être 
conildérés  comme  originaux.  La 
plupart  fçavoient  l'Arabe  ;  &c 
ceux  ,  qui  ne  le  fçavoient  pas , 
trouvoient  des  traduôions  Hé- 
braïques ,  non  feulement  de  tous 
les  anciens  aftronomes  Grecs, 
inais  de  prefque  ton$  les  meilleurs 
auteurs  Arabes.  Ainft  ,  ils  avoient 
de  quoi  faire  valoir  leur  capacité 
avec  de  pareils  fecours ,  qui  man- 
^oient  aux  Chrétiens.  . 

VI.  Il  nous  refte  à  parier  dd 

Srogrès  de  l^Aftronomie  parmi  les 
Lomains  >  &  enfuite  parmi  les 
beuples,  qui  formèrent  diverfes 
Monarchies  fiir  la  ruiné  de  Pempi- 
re  Romain.  On  né  trouve  pas  que 
d  ns  un  afle^  long  efpace  de  tems, 
îi  y  ait  eu  parmi  les  anciens  Ro- 
Inains  de  grands  aftronomes.  Les 
défauts  de  Tannée  de  Numa,  &  le 
pQu  d'ordre  qu'il  y  eut  dans  le 
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calendrier  jufqu'à  la  réformatioo 
de  Jules  Céfar ,  doivent  être  re- 
gardés plutôt  comme  un  effet 
de  l'incapacité  des  Pontifes  ,  qui 
étoienc  les  maîtres  des  intercala-^ 
tions ,  que  Comme  une  marque 
de  leur  négligence.  L'an  de  Rome 
580  y  Sulpicius  Gallus ,  lieutenant 
du  conful  Émilius  Paulus ,  dans  la 

Îjuerre  contre  les  Perfes  ,  voyant 
es  foldats. troublés  par  une  éclip«» 
fe  de  lune ,  les  raftiira  en  leur  ex-^ 
pliquant  les  caufes  de  ce  phéno- 
mène. Céfar ,  par  fa  correâion  dit 
calendrier ,~  pour  laquelle  il  fe  fer-* 
vit  du  mathématicien  Sofigènes^ 
acquit'  avec  raifon  'une  grande 
gloire.  Mais  ,  à  peine  trouve-t-oil 
un  périt  nombre  d'Auteurs  qui 
aient  écrit  fur  ces  matières. 

Cicèron  ,  Varron ,  Nigidius  ed 
écrivirent  ;  mais  ,  à  l'exception 
de  la  tradudion  des  Phénomène^ 
â'Aratus ,  x\ui  furent  auffi  traduits 
par  Geri^anicus  &  par  Aviénus  ^ 
ùï\  ne  trouve  rien  de  fort  confi-* 
dérablel  Manilius ,  qui  vivoit  foui 
Augufte ,  a  plus  fongè  à  l'aftrolo- 
gie  qu'à  rAftronoitiie.'  Hygin  i 
dans  fon  Aftronomicum  poëncur^ 
n'a  prefque  été  occupé  bue  de  laTa^ 
ble.  Cenlbrin ,  qui  Vivoit  fous  les 
Gor<Sens ,  vers  l'an  de  J.  C.  23 8i 
a  renfermé  dans  fon  petit  traité 
De  die  natali ,  un  grand  nombre 
d'obfervations  ,  qui  ne  fe  trbu-* 
voient  point  ailleurs.  Macrobe.^ 
Marcianus  Capella  &  quelques 
autres  n'ont  parlé  qn^en  pai&nt 
de  l'Afironomie.  Les  Ailleurs  » 
qui  ont  écrit  depuis  Conftj^ntiii 
jufqu'an  tems  de  CharlemagnèJ 
&  encore  après ,  réduifoient  toute 
leur  étude  g  ce  qui  avoit  rapport 
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^u  calenclrier  &  au  cotnput  Ecalér 
fiaftique.  On  reconnoît  néanmoins 
par  leurs  ouvrages  ,  que  leur  ca^ 
pacité  n'étoit  pas  n^diocre ,  par- 
ticulièfeniept  celle  de  Bédé  & 
d'Alcuin  ,"préceptejir  de  Charle- 
magne.  Ce  Prince ,  fuivam  le  té- 
snoignage  d'Eginhard  &  de  la  plu- 
part des  HiAoriens  y  étoit  auiS 
içavant  dans  TAflrquornie.  II  don; 
pa  aux  mois  &  aux  vents  ,  le^ 
noms  Allemans,  qui  rèdem  encQr 
re  avec  peu  de  changement*  L*am* 
baflade^que  lui  envoya  Aarôh^ 
foi  de  Perfe  ,  q^và  eft  le  califf^ 
Aaron  Réchid ,  eft  fameufe  .dans 
l'Hiftoire\  à  caufe  des/pi;éijens 
rares  dont ,  çih  étoit  accomj^a- 
gnée ,  parmi  lefqueù  on  marque 
une  horloge  ,  que  d*autres  enten-r 
ifieiU  d*un  pla^ifphère.  Cçt  Àa^on 
^toit  père  d*AImampn9  dont  il  a 
çté  parlé  çi^tdeîTus* 

Pepuis  cet  intervalle ,  pour  ne 

Joint  pax^er  des  Orientaux  ni  des 
uifs  d'Europe  ,  dont  il  a  thé  dit 
ce  qui  étoit  néceffaire  ,•  les  p|u^ 
rameux  aûronomes  ont  été  Clér 
ment  de  Langhton,  vers  1150; 
fcamp^nus  de  Novare  en  1200  J 
jordanijis.Nénîorarius  i  les  Tra,- 
^uéleuTs,  qui,par  ordre  de  l*em-r 
pereur  Frideric  II ,  prince  Tça^vant 
oc  fort  adonné  à  TaiVrologie  ,  mir 
rent  en  Latin  TAlmagefle  ^  (ur  la 
verfion  Arabe  ;  Jean  de ,  Sacro^ 
bofca ,  qu'oîi  croît  avoir,  été  An-, 
glois.^^Maturin  9  qui  mourut  en 
f  25^  a^  §c^^r  la  fépulture  duquel 
on  voit  une  ifphère.  En  1270  «  Al- 
phonfe,  roi  de  Camille ,  fit  dreffer 
le^  Tables^  qui  portent  fan  tionu 
kqger  Bacon,  carme  Anglois  ^ 
yiyoit^qn  mèms  temst^Guido  Bo" 
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natus,  Italien  deFrioul,  en  1284; 
ôcen  1320,  Petrus  Apponenfi^^ 
qui  furent  fuivis  de  quelques-uns 
moins  conftdérables  »  en  compa* 
raifon  de  Pierre  d'Aîlly ,  évêque 
de  Cambrai  &  cardinal  ^  &  di^ 
cardinal  Nicolas  de  Cufa ,  Alle- 
mand en  1440;  Dominique  Marisi 
Bolonois»  précepteur  dç  Copernic. 
George  Purbachius ,  ainfi  appelle 
du  bourg  de  Burbach^  fur  les  fron* 
tières  d' Autriche  &  de  Bavière, 
qui  enfeigna  publiquement  la  Phi- 
lofbphie  a  Vienne,  efl  un  de  ceux , 

2;ui  ont  le  plus  contribué,  par  leurs 
tudes  &  par  leurs  ôbfervations,  à 
rétablir  TAfironomie.  Il  fit  con^ 
noifTançe  avec  le  cardinal  Befla- 
rion  ,  pendant  fa  légation  vers 
l'empereur  Frideric.  Par  fon  con- 
feil ,  Purbaci  lus  alla  eh  Italie  pour 
apprendre  la  langue  Grecque  ;  fie 
auifi-tôt  il  s'appUqua  à  la  leâu- 
re  de  TAlmagefte  de  Ptolémée  , 
qu'on  h'avoitm  ,  depuis  plufleurs 
fiécles,  que  dans  ces  traduâions 
impar&ites,  dont^l  a  été  parlé  q- 
demis  ,  faites  fur  les  Hébraïques  ^ 

2ui  avoient  été .  faites  fur  les  Arâ-r 
efques,  &  celles-ci  fur  les  Syria-? 
ques.  Il.ayoit  commencé  un  abré'* 
gé  de  rAlmagefte  fur  rorigin4 
Grec  ;  mais ,  il  ne  put  aller  que  juf» 
qu*a^  fxxième  Livre  ,  étant  mort 
en  1461  ^  âgé  feuletnent  de  tren^e^ 
neuf  ans. 

Son  principal  difcipifi  fut  Geor-» 
ge  Muller ,  appelle  communément 
Kégiomontanus  ,  parce  qu'il  étoit 
natif  de.Konigsbergen  PrufFe»  Il 
fut  le  premier  qui  compofa  des 
llphéméridespour  plufieurs  années 
&  divers  autres^ .  ouvrages  très"? 
eiUmés ,  çntr'autrç^  les  Théori^ 
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qaes  des  planètes.  II  mobrut  en 
1469  ,  âgé  de  33  ans,  lorfqu'il  (è 
difpofoit  à  aller  à  Rome  ,  pour 
travailler  à  la  réformation  du  Ca- 
lendrier 9  fous  lès  ordres  du  pape 
Sixte  IV.  Jean  Bianchini ,  F^rra- 
rois  j  travail^  prefque  en  même 
tems  avec  réputation,  à  des'Tables 
des  n^ouvemens  céleftes. 

Les  Florentins  cultivèrent  auffi 
en  ces   tems  -  là   l'Aûronomie  ; 
mais  ,  ils  ne  firent  aucun  ouvrage 
comparable*  à  ces  premiers  ;  OÙ 
Maiîile  Ficin ,  quoique  très-habi- 
le,  &  de  plus ,  grand  Philofophe  ^ 
donna  un  peu  trop  de  créance  à 
Faftrologîe  judiciaire ,  qu'il  tâcha 
de  juftiner  ;  en  quoi  il  n*a  eu  que 
trop  de  feâateurs  en  ce  païs-là  y 
entr'autres   Jovianus    Pontanus , 
Joannes  Abiofus ,  &  pluûeurs  au- 
tres.      '         ' 

Le  Juif  Abrahani  Zacul ,  aAro- 
logue  du  roi  de  Portugal  D.  Éma-' 
iiuely  cothporà  un  Calendrier  per- 
pétuel, qui  fut  imprimé  en  1509» 
&L  lui  acquit  une  grande  réputa- 
tion ;  mais  ,  il  n'y  mit  rien  de  lui- 
même  ,  que  Tordre  &  la  difpofir 
iion;  le  refte  étant  tiré  des  an- 
ciennes tables  f  que  plufieurs  au- 
tres Juifs  avoient  faites  quelques 
fiécles  auparavant ,  &i  qui  fe  trou- 
vent encore  dans  les  Bibliothè- 
ques. 

Depuis  l'an  1500,  Jean  Wer- 
nèr  Allemand  ,  Jean  Bianchini , 
•  Ferrarois  ou  Modénois  ,  Jeaii 
Stoëffler ,  &  quelques  autres  donr 
nérent  aufli  diverfes  obfervations , 
qui  contribuèrent  à  perfeâionner 
l'Aûrononiie.  Mais  ,  aucun  ne  fut 
bomparaBle  à  Nicolas  Copernic  , 
natif  de  Thoi^n  en  Prufle ,  &  cha< 
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noîne  de  "Warmie  ,  né  en  1473. 
&  mort  en  1543.  Il  compofa  un 
nouveau  fyftême  fuivant  Thypo- 
thèfe  de  Philolaus  ,  qui  établit 
Timmobilitè  du  foleil  &  le  mou- 
vement de  la  terre  autour  du  fo- 
leil f  ce  qui  fait  le  mouvement  an- 
nuel ;  à  quoi  il  ajoute  le  mouve- 
ment de  la  terre  fur  fon  axe^  pour 
expliquer  celui  qu'elle  fait  en  un 
jour ,  qui  étoit  l'hypothèfe  d'Hé- 
raclide  de  Pont ,  oc  d'Ecphantus 
Pythagoricien. 

Le  même  fiéde  prodoifit  ua 
grand  nombre  d^aflronomes  très- 
habiles  ,   dont  la  lifte ,   avec  le 
dénombrement  de'  leurs  ouvrages 
a  été  faite  par  plu/leiirs  Auteurs  , 
&  augmenteroit  trop  cet  article^ 
Un  des  plus  illuftres  a  été  Tycho- 
Brahè ,  gentilhomme  Danois ,  qui  ^ 
par  fes  obfervations ,  trouva  plu- 
fieurs  chofes  à  corriger  dans  le 
fyftême  de  Copernic ,  &  qui  con-i 
tribua,  plus  qu'aucun  de  fon  temS| 
à  perfeâionner  TAflronomie ,  non 
feulement  par  fes  écrits  ,  mais  par 
l'invendon  de    plufieurs    inflru- 
mens ,  qu'il  mit  dans  (on  château 
d'Uranibourg ,  auquel  il  donna  ce 
nom,  à  caufe'de  l'obfervatoire  j 
qu'il  y  fit  conftruire. 

Au  commencement  du  dernier 
iiéde  y  Galilêo  Galilèi ,  Florentin  ^ 
obferva  les  mouvemens  des  Satel- 
lites de  Jupiter  &  plufieurs  autres 
chofes  inconnues  iufqu 'alors  ,  quî 
lui  attirèrent  les  cenfures  de  Tln- 
quifition  de  Rome ,  mais  qui  n'ont 
jpas  laifFè  de  le  faire  confidérer 
comme  un  des  plus  grands  génies , 
,  qu'on  ait  vus  depuis  Ipng-tems.  Il 
avoit  laifTé  plufieurs  difciples,  dont 
le  dernier  ^  qui  étoit  le  fieur  Vi» 
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viatii,  AfTocié  à  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  y'eft  mort  dans  un 
âge  fort  avancé. 

On  peut  regarder ,  à  jufte  titre , 
rétablifTement  de  cette  fçavante 
Compagnie,  comme  le  moyen  qui 
a  le  plus  contribué  à  mettre  en 
honneur  &  à  perfeâionner  la 
fcience  des  Aftres,  par  l'émulation 
incroyable  qu*excite  dans  une 
Compagnie  de  Sçavans  le  defir 
d'en  foûtenir  la  réputation,  &  de  fe 
diftinguer  foi-même.  Le  roi ,  Louis 
XIV  ,. ayant  fait  bâtir ,  Toblèrva- 
toire  ,  dont  le  deflein ,  la  gran- 
deur &  la  ïolidité  font  également 
admirables  ;  l'Académie  ,  pour 
répondre  aux  intentions  ,  que  Sa 
Majefté  avoît  eues  dans  la  corif- 
fruâion  de  ce  fuperbe  édifice, 
$*appliqua  avec  un  foin  incroyable 
à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
au  progrès  de  TAflronomie.  Nous 
n'entrerons  point  ici  dans  le  détail 
ni  des  importantes  découvertes, 
gui  ont  été  le  fruit  de  cet  établif- 
îeinent ,  ni  des  doâes  ouvrages , 

?ùi .  font ,  fortis  de  cette  célèbre 
Compagnie  ,  ni  des  Grands  hom- 
mes ,  qui  lui  ont  fait ,  &  qui ,  lui 
font  encore  tant  d'honneur.  Leur 
nom  &  leur  habileté  font  connus 
dans  toute  l'Europe ,  qui  rend  à 
leur  mérite  toute  la  juftice  qui  lui 

eft  due. 

VIL  On  diftribue  quelquefois 
rAftrohomie  relativement  à  fes 
âifférens  états  ;  en  Agronomie 
|)ouvelle,  &  Ailronomie  ancienne. 

L'Aftronomie  ancienne  ,  c'eft 
l'état  de  cette  fcience  fous  Ptolé- 
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mée  &  fes  fucceiTeurs.  •  C'eft  l'Af- 
tronomie ,  avec  tout  l'appareil  des 
orbes  folides ,  des  épicycles ,  des 
excentriques ,  &c. 

L'Aftronomie  nouvelle  ,  c'eft 
l'état  de  cette  fcience  depuis  Co- 
pernic ,  qui  anéantit  tous  ces  or- 
bes ,  épicycles  Si  fi^ces  »  6c  ré- 
duifit  la  conûitution  des  deux  à 
des  principes  plus  fimples ,  plus 
naturels  &  plus  certains. 

ASTU ,  Aftu ,  (a)  terme  qui 
vient  du  Grec  «Vti/,  &  qui  fe 
trouve  employé  dans  la  vie  de 
Thémifto<;le  ,  écrite  par  Cornélius 
Népos. 

Quelques-uns  ont  voulu  refti- 
tuer  ce  paflage  en  mettant  «^r- 
cem'j  en  quoi  ils  paroiiTent  fe 
tromper.  Cfar,  comme,  les  Ro- 
mains, nommoient  Rome  Am- 
plement ,  ville  par  excellence ,  les 
Grecs  &  particulièrement  les  peu- 
ples de  r Attîque  appelloient  auffi 
Athènes  /^eru  ;  c'efl-à-dire  la 
Ville.  Il  y  en  a  une  infinité  d'e- 
xemples dans  les  auteurs  Grecs. 
-  ASTU,  AJlu.  (^)  Selon  Dio- 
dore  de  Sicile ,  il  y  avoit  une  ville 
de  ce  nom  en  Egypte  ;  &  le^ 
Égyptiens  prétenâoreht  prouver 
que  les  Athéniens  étoiènt  une  co- 
lonie des  Saïtes  ,  peuples  d'Ér 
§ypte,  en  faifant  remarquer  que 
e  toutes  les  villes  Greques»  Athè- 
nes étoit  la  feule  ^  qui  portât  le 
nom  d' Aftu ,  pris  de  la  ville  d'Af- 
tu  en  Egypte, 

ASTUR,  jéftur,  (c)  capi- 
taine Troyen ,  dont  parle  Virgile 
dans  fon  Enéide.  Il  étoit  adroit  à 


.,>)  Corn.  Nep.  in  Thémiit.  c  4.      t     (c)  Virg.  iEnç^d..  L.  X.  ▼,   180.  é^ 
'  Uj  Diod.  Sicul.  pag«  17*  \  fif. 
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manier  un  cheval ,  &  couvert 
d*une  armure  de  diverfes  cou- 
leurs. Sa  troupe ,  qui  marchoit 
gaiement  fous  Tes  ordres ,  étoit 
compofée  de  trois  cens  foldats  de 
Cérete  ,  de  l'ancienne  ville  de 
Pyrge ,  de  celle  de  Gravifque 
&  des  campagnes  arrofées  par  le 
Minio. 

ASTURA,  j4Jiura,  (tf)  fleu- 
ve d'Italie  dans  le  Latium  >  ap- 
pelle Strua  dans  Strabon.  Il  efl 
auffi  fait  mention  du  fleuve  Aftu- 
ra  dans  Pline.  Celui-ci  nous  ap- 
prend qu'il  y  avoit  une  ifle  de 
même  nom.  C'étoit  peut-être 
auelque  terrein ,  que  l'Aftura ,  en 
ie  partageant ,  environnoit  de  tous 
côtés. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  vers  Tan 
335  avant  rÉre  Chrétienne,  les 
Âriciniens,  les  Laviniens  &  les 
Véliterniens  s*étant  joints  aux 
Atttiàtes  Volfques ,  auprès*  du 
fleuve  dont  eft  queftion ,  Ménius 
les  attaqua  à  Timprovide  ,  &  les 
mit  en  déroute. 

Cicéron  avoit  une  maifon  de 
campagne  du  nom  d' Aflura ,  dont 
il  eu  louvent  queflion  dans  (es 
Épitres.  Plutarque  en  parle  auflî 
dans  la  vie  de  cet  Orateur  ;  &  il 
nous  apprend  qu'elle  étoit  fur  la 
côte  de  la  mer;  c*eft'à'dire,appa- 
remmentdans  Tifle  de  ce  nom. 

On  dit  que  cette  ifle  &  le  fleu- 
ve conCervent  encore  de  nos  jours 
leur  ancien  nom. 

ASTURES  ,  jéfiuras ,  A'^ti/- 
/«  %  {t)  peuples  d'Efpagne  ,  (1- 
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tués  dans  le  voifinage  des  Can« 
tabres.  Us  étoient  à  l'occident  de 
ceux-ci,  fur  les  bords  de  l'O- 
céan ,  &  habitoient  un  païs  plein 
de  montagnes.  Les  Mythologues 
font  venir  leur  nom  d'Aftur  ou 
Aftyr  ,  cocher  de  Memnon  ; 
mais ,  il  e(l  bien  plus  vrai(embla«- 
ble  ,  que  les  A(tures  furent  ainii 
appelles  du  fleuve  Aihira. 

Ce  fleuve  n*étoit  pas  le  (êul  p 
qui  arrodt  leur  territoire.  Stra- 
bon dit  que  le  Melfus  l'arrofoit 
auflS,  &L  que  la  ville  de  Noëga 
n*étoit  pas  éloignée  de  ce  fleu- 
ve. 

Pline  ,  qui  compte  jufqu'à 
vingt-deux  peuples  parmi  les  Af- 
tures ,  les  divife  en  Aftures  Au-^ 
guflanos  &  Aftures  Tranfmonta^ 
nos.  La  ville  d'Aflurice ,  félon  ce 
Géographe  »  étoit  magnifique. 
Il  met  parmi  les  Aflures  les  Ci- 
gurres^  les  Péfices ,  les  Lancien- 
(es  &  les  Zoëles ,  &  fait  monter 
le  nombre  de  toute  cette  multi- 
tude à  deux  cens  quarante  mille 
hommes  libres. 

Sous  l'empire  d'Augufie ,  les 
Afiures  &  les  Cantabres  harcel- 
loient  continuellement  les  troupes 
Romaines.  Lorfqu'on  eut  fubjugué 
les  Cantabres ,  quoiqu'avec  bien 
des*  di(Ecultés ,  on  marcha  contre 
les  Aflures  ,  qui  fe  défendirent 
prefque  avec  autant  d'opiniâtreté^ 
que  les^Cantabres.  Carifius ,  lieu- 
tenant d' Augufte ,  eut  bien  de  U 
peine  à  les  dompter.  Lorfque ,  par 
une  bataille  gagnée  &  par  la  pri(è 
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de  Lancia ,  il  les  eut  réduits  à  le 
rendre,  le  vainqueur  les  traita 
comme  leurs  voifms.  Il  les  amena 
dans  la  plaine  ^  &  les  obligea  de 
cultiver  leurs  terres,  &  de  tra- 
vailler à  leurs  mines  ;  car  ,  ils 
avoient  des  mines ,  qui  donnoient 
de  Tor,  du  minium  ou  vermillon,  &  ' 
d'autres  matières  précieufes ,  que 
la  nature  a  cachées  dans  les  en- 
trailles de  la  terre.  Les  Aftures 
apprirent  ainA  à  connoître  la  ri- 
cheiTe  du  païs,  par  les  leçons  & 
pour  le  profit  de  Tétranger. 

Le  païs,  qu'occupoient  les  Af- 
tures ,  fe  nomme  aujourd'hui  At 
turie;  &  cette  province  fe  divife 
en  deux  parties  ;  la  première  ,  qui 
eft  à  Foccident  Ôc  la  plus  grande  , 
s'appelle  Afturie  d'Oviédo  ;  la 
féconde  s'appelle  Afturie  de  San- 
tillana.  Toutes  deux  portent  le 
nom  de  leur  ville  capitale.  De  nos 
jours  j  les  fils  aînés  des  rois  d'Ef- 
p^gne  font  nommés  Princes  des 
Afturies ,  en  mémoire  de  ce  que 
fes  habitans  ne  reconnurent  )a- 
tnais  les  Maures  ;  &  qu'au  con- 
traire i  ils  furent  ceux ,  qui  com- 
jxiencérent  les  premiers  a  chafler 
ces  infidèles  d'Efpagne ,  fous  la 
conduite  du  roi  Pelage. 

ASTURIENS  ,  Jfturiani , 
{a)  peuples  barbares  d'Afrique , 
voifins  de  la  Libye.  Ils  étoient 
accoutumés  aux  rapines  &  aux 
meurtres  ,  &  excitoient  fou  vent 
des  troubles  dans  la  province. 
Voici  comme  Ammien  Marcellin 
les  dépeint^  jifluriani  his  conter- 
mini  partibus  Barbari  ,  in  difcur- 
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fusfemper  cxpediti  veto  ces  ^  vive^ 
reque  adfutti  rapinis  &  cadibus  s 
pauUsper  pacati  in  genuinùs  tur^ 
bines  revoîuti  funt. 

Ces  Barbares  avoient  commen« 
ce  j  dès  le  tems  de  l'empereur  Jo- 
vien,  prédécefleur  de  Valenti-» 
nien ,  à  faire  des  courfes  du  coté 
de  Lepti  &  d'Ea ,  villes  de  la  Li- 
bye Tripolitaine.  Ils  pillèrent  ces 
deux  villes  >  continuèrent  leurs 
ravages  >  &  exercèrent  de  grandes 
cruautés  dans  toute  la  province  de 
Tripoli ,  dont  Ruricius  ètoit  pour 
lors  gouverneur.  Aminien  Mar- 
cellin ,  qui  a  fait  le  détail  de  tout 
ce  qui  arriva  dans  ces  circonftan* 
ces ,  rapporte  que  les  habitans  de 
Lepti  &  les  autres  Tripolitains 
envoyèrent  des  députés  à  Valen- 
tinien,  pour  lui  repréfenter  l'état 
déplorable,  où  ils  étoient  réduits, 
&  pour  obtenir  du  iecours.  Com- 
me ils  avoient  pour  fufpeâ  un 
certain  Romanus  ,  homme  dur 
&  avare  »  qui  avoit  depuis  peu  le 
titre  de  Comte  d'Afrique ,  ils  de** 
mandèrent  à  l'Empereur  que  Ru- 
ricius, gouverneur  de  la  provin* 
ce ,  eût  le  foin  de  la  milice  &  des 
troupes,  qui  y  étoient  répandues; 
ce  qui  leur  fut  accordé.  Mab ,  cet 
ordre  fiit  bientôt  changé  ;  &  le 
foin  des  troupes  fut  transféré  à 
Romanus. 

ASTURIUS,  Jfturius,  {b) 
nom  d'un  vil  perfbnnage  y  dont 
il  eft  fait  mention  dans  une  Saty- 
re de  JuvenaL  C'étoit  un  fcélérat, 
qui  avoit  amaffé  de  grands  bienp 
par  toutes  fortes  de  crimes* 
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ASTY ,  Afly ,  autrement  Af- 
tU.  Foyer  Aùii, 

ASTY  AGE,  Aftyages^  {a) 
AVTi/a7Mç>  fils  de  Cyaxare  & 
pettt-fils  de  l^hraorte ,  monta  fur 
le  trône  de  Médie,  l'an  595;avant 
l*Ére  Chrétienne.  Son  règne  dura 
35  ans. 

Aftyage ,  félon  Hérodote  fuivî 
par  Juftin ,  crut  voir,  en  (bnge 
fortir  du  (èin  de  fa  fille ,  nommée 
Mandane,  une  vigne  dont  les 
branches  s'étendoient  fur  toute 
TAfie.  Les  devins ,  cru'il  confulta 
fur  un  fonge  fi  myuérieux,  lui 
répondirent  qu'il  naîtroit  de  cette 
PrinceiTe  un  enfant ,  dont  la  gran- 
deur^ préfagée  par  cette  vifion,fe- 
roit  un  jour  funefte  à  la  fienne ,  & 
lui  coûteroit  même  TEmpire. 
Épouvanté  d'une  telle  prédiûion  , 
3  projetta  de  ne  point  donner  à 
fa  fille  un  époux  recommandable 
par  fa  vertu  &  par  fa  naiflance  ; 
'  de  peur,  que  la  noblefle  du  père , 
jointe  à  celle  de  la  mère ,  n'enflât 
trop  le  courage  de  fon  petit-fils. 
Il  réfolut  même  de  lui  en  donnet 
un  étranger. 

Dans  cette  vue,  il  choifit  ert 
Perfe,  nation  alors  obfcure,  un 
gendre  encore  plus  obfcur.  C*é- 
toit  Cambyfe.  Cette  précaution 
fte  le  raflurant  pas  encore  affez 
contre  la  terreur ,  que  fon  fonge 
avoir  imprimée  dans  fon  ame , 
il  rappella  chçz  lui  fa  fille  qui 
étoit  près  d'accoucher  ^  dans  le 
deflein  de  faire  périr,  l'enfant  au:t 
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yeux  même  de  fon  ayeiil.  A  peine 
fut  il  né  qu'il  le  livra  à  Harpage  » 
fon  confident  le  plus  fècret ,  avec 
ordre  de  le  tuer.  Harpage  crai- 
gnant que  fi  f  après  la  mort  du 
roi ,  le  fceptre  tomboit  entre  les 
mains  de  la  Princeffe ,  ce  qui  de* 
voit  naturellement  arriver,  Af- 
tyage n'ayant  poim  de  fils  ,  elle 
ne  vengeât  le  fang  da  fien  fur  \t 
minière  de  la  cruauté  de  fon  pe^ 
re ,  le  donna  à  celui  qui  avoit  le 
foin  des  troupeaut  du  Roi  pout 
Texpofer  aux  bêtes  fauvages.  Par 
hazard  ,  il  étoit  né  dans  le  même 
tems  un  fils  à  ce  pailenr.  Sa  fem- 
me ,  indruite  de  la  deiHnée  dil 
petit-fils  du  roi ,  le  conjura  par- 
tout ce  qu'il  avoit  de  plus  cher , 
de  le  lui  apporter,  ann  qu'elle 
eût  le  plaiftr  de  le  voir.  Fatigué 
de  (es  prières  ,  il  retourne  dans  Isl 
forât.  Il  trouve  auprès  de  l'en^ 
fane  une  chienne ,  qui  lui  tendoit 
humainement  la  mammelle,  &, 
le  défendoit  des  infultes  des  bê-^ 
tes  &  des  oifeaux.  Pénétré  de  là 
compaflîon,  èùtst  il  voyoît  une 
chienne  même  touchée  ,  3  empor- 
ta r^nfant  dans  fa  cabane  ,  kl 
chienne  l'y  fuivant.comme  inquié^ 
te  dn  fort  de  fon  nourriffon.  La 
femnré  du  payeur  l'eut  à  peine 
pris  entre fes  bras»  qu'il  lui  lourit 
corhme  s'il  l 'avoit  déjà  connue. 
Un  fouris  fi  gracieux,  &  les  caref- 
fes  flatteufes  qui  le  fnivirent,U 
touchèrent  fi  vivemerit-,  qu'elle 
pria  fon  mari  d'expofer  leur  pro- 
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pre  enfant,  &  d élever  l'autre, 
loit  qu'elle  refpeâât  en  lut  ceux 
dont  il  tenoit  la  naifTancé,  foit 
qu'elle  y  fût  portée  par  l'efpérance 
4es  biens ,  qu'elle  pouvoit  s'en 
promettre,  Ceft  ainfi  que  par  un 
jeu  bifarre  de  la  fortune ,  le  petit- 
fils  d'un  Roi  fut  nourri  pour  le 
fils  d'un  paileur ,  &  que  le  fils , 
d'un  payeur  fut  expofe  pour  le 
petit-fils  d'un  Roi.  On  donna  à 
fa  nourrice  le  nom  de  Spacos , 
parce  que  les  Perfes  «  nomment 
ainfi  une  chienne. 

Cet  enfant,    miraculeufement 
fauvé^  vécut  depuis  parmi  les  ber- 

fers ,  &  reçut  le  nom  de  Cyrus. 
Jn  jour  qu'ayant  été  fait  Roi  par 
le  fort,  en  un  jeu  qu'il  jouoit  avec 
des  enfans  comme  lui ,  il  en  eût 
fait  rudement  frapper  de  verges 
quelques-uns  ^  qui  n'obéiiToient 
pas  à  fes  ordres  y  leurs  parens  ,  in- 
dignés que  des  enfans  libres  eufient 
ëte  traités  comme  des  efclaves  par 
un  efclave  même  du  Roi,lui  enpor- 
térent  leurs  plaintes.  Afty âge  man* 
(de  Cyrus ,  l'interroge  fur  ce  qu'il 
avoit  fait  ,  &  lui  demande  en 
quelle  qualité  il  Tavoit  i^iUtEn 
mialité  de  Roij  lui  répondit-il 
fièrement,  &  fans  changer  de  vi- 
fage.  Aftyage ,  étonné  d'une  telle 
intrépidité,  rappella  daps  fa  mé- 
moire ,  &  fon  fonge  ,  &  ce  qu'on 
lui  ayoit  prédit  fur  ce  fonge.  La 
reffemblancé  encore  fenfible  du  vi- 
fage  de  Cyrus ,  avec  celui  de  l'en- 
fant ,  qu'il  avoit  profcrit  au  ber- 
ceau 9  le  tems  auquel  on  Tavoit 
expofé,  l'ayeu  même  du  pafteur, 
tout  confpirant  à  jufiiifier  ks  con- 
jeâuresy  il  reconnut  fon  petit- 
jËUs.  MaiS)  parce  qu'il  fe  flatta 
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que  fon  fonge  étoit  ou  accont-^ 
pli  ou  éludé  par  la  royauté  itna- 
ginaîre ,  que  Cyrus  avoit  exercée 
parmi  des  bergers ,  il  borna  à  de 
ieules  menaces  le  courroxix ,  qu'il 
lui  avoit  témoigné* 

Son  refleatiment  contre  Har- 
page  alla  bien  plus  loin.  Il  ea 
mafiacra  le  fils ,  &  lui  en  fit  un 
repas  pour  le  punir  d'avoir  fauve 
la  vie  à  Cyrus.  Harpage  diflS- 
mula  (on  défefpoir ,  &  la  haine 
qu'il  avoit  conçue  contre  le  Roi, 
jufqu'à  ce  qu'il  trouvât  l'occafion 
de  la  faire  éclater  par  fa  vengean- 
ce. Quelque- tems  après,  animé 
par  la  douleur,  que  la  perte  de 
îbn  fils  renouvelloit  toujours  dans 
fon  ame  ,  il  écrivit  à  Cyrus.  Ce« 
lui-ci,d'après  fes  confeils  &  fes  re- 
montrances ,  leva  une  Wmée  en 
Perfe ,  marcha  contre  Aftyage ,  le 
défit  dans  un  combat,  6c  fit  dinfî 
pafier  l'empire  des  Médes  aux 
Perfes. 

Xénophon,  dans  fa  Cyropi- 
die ,  rapporte  cette  hiftoire  d'une 
manière  très-différente.  Non  feu* 
lement  Cambyfe ,  père  de  Cyrus, 
n'étoit  pas,  félon  cet  Hiftorien,  de 
baffe  naifTance  ;  mais ,  il  étoit  fils 
d'un  roi  des  Perfes.  A  l'égard  de 
Cyrus  ,  il  fut  très-bien  élevé ,  & 
vécut  toujours  en  parfaite  intelli** 
gence ,  avec  Aftyage  fon  ayeul,  & 
avec  Cyaxare  fon  oncle  mater** 
nel. 

Selon  Ctéfias ,  Aftyage  ou  A(- 
tyigue  [  car  il  lui  donne  l'un  & 
l'autre  nom]  fe  nommoit,  dans 
la  langue  du  pais,  Afpadan  ou 
Apandam.  Il  étoit  fils  d'Aftyba* 
ras  9  roi  des  Medef ,  &  fuccédà 
à  fpn  père.  Il  n'avoit  aucune  pa- 
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rente  avec  Cyrus;  maïs,  pour 
éviter  la  colère  de  ce  Prince ,  il 
avoir  pris  la  fuite ,  &  s'étoit  faa- 
vé  à  Ecbatane  »  où  fa  (Aie  Amyn- 
tis  &  Spitame  foo  gendre  Favoient 
caché  dans  un  coin  du  Palais. 
Cyrus  étant  fur  venu  fit  mettre  à 
la  torture  y  non  feulement  Amyn- 
tis  &  Spitame  ^mais  encore  leurs 
enfans ,  Spitace .  &  Mégab'erne  , 
pour  les  obliger  à  dire  ce  qu'Af- 
tyage  étoit  devenu.  Celui-ci,  ne 
pouvant  foufFrir  que  (es  neveux 
fuiTent  tourmentés  pour  Tamour 
de  lui  9  fe  préfenta  de  lui-même 
à  Cyrus  ;  &  (Êbarès  le  fit  jetter 
dans  un  cachot,  chargé  de  chaî- 
nes. Peu  après ,  Cyrus ,  touché  de 
repentir,  Ten  fit  setirer,  &  Tho- 
nora  comme  fon  père.  Il  rendît 
les  mêmes  honneurs  à  Amyntis , 
&  répoufa  enfuite.  A  Tégard  de 
Spitame ,  il  le  condaihnâ  à  per- 
dre la  vie,  parce  qu'il  lui  avoit 
menti  ,  en  difant  qu'il  n'avoit 
point  vu  Aftyage  ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  oh  il  étoit.  Voilà  ce  que 
Ctéfias  raconte ,  en  quoi  il  eft  fort 
différent  d'Hérodote. 

D'où  vient  cela?  Hérodote 
nous  apprend  lui-même  qu'il  y 
avoit  quatre  manières  différentes 
de  corner  les  aventures  de  Cyrus. 
U  a  choifi  celle  qui  lui  a  paru  te- 
tôt  plus  du  merveilleux ,  fans  dou- 
te parce  qu'il  a  cru  que  fon  ou- 
vrage y  gagneroit,  &  en  feroit 
plus  agréable.  Ctéfiàs,  au  con- 
traire ,  a  fuivi  la  tradition  la  plus 
fimple  f  &  qu'il  a  jugé  la  plus  di- 
gne de  foi.  Rien  que  d'extraordi- 
naire &  de  romanefque  dans  ce 
que  dit  Hérodote;  rien  que  de  na- 
turel &  de  croyable  dans  ce  que 
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dit  Ctéfias.  Ce  dernier  avoit  paflS 
dix-fèpt  ans  à  la  Cour  d'Artaxer* 
xe,  honoré  de  la  confiance  âA 
Roi  &  de  celle  de  la  Reine  Pa- 
rifatis.  U  a  pu  les  confulter 
l'un  &  l'autre.  II  eft  cenfé  auffi 
indruit  de  la  vérité  des  faits ,  qu'on 
pouvoit  l'être  alors.  La  tradition  , 
fuivie  par  Hérodote ,  marquoit 
une  providence  particulière  de 
Dieu  fur  la  perfonne.  du  fondateuf 
de  la  Monarchie  des  Perfès ,  & 
faifoit  honneur  à  la  nation.  £a 
bon  courtifan ,  Ctéfias  ne  devoit 
pas  s'en  écarter.  Quelle  raiibn 
peut- il  avoir  eue  de  la  négliger, 
fi  ce  n'efl  parce  qu'il  la  regar- 
doit  comme  une  pure  fable? 
Auffi  voyons  nous  que  Diodore 
de  Sicile  a  abandonné  Hérodote  , 
pour  s'en  tenir  au  récit  de  Cté- 
fias. 

Ctéfias  ajoute  dans  la  fuite, 
que  l'eunuque  Pétifâque  &t  en- 
voyé dans  la  fiarcanie  pour  ea 
ramener  Aftyage,  que  la  Reine 
fa  fille  &  Cyrus  lui-même  avoienc 
grande  envie  de  revoir  ;  mais  , 
Œbarès  confèilla  à  Pétifaque  de 
laiffer  Aftyage  dans  des  deferts  ^ 
oîi  la  faim  &  la  fbif  le  fiffent  pé- 
rir; ce  qu^il  exécuta.  On  fit  de 
magnifiques  funérailles  à  Aftya- 
ge ,  dont  le  corps  fut  trouvé  en- 
tier &  bien  confervé  dans  les  de- 
ferts, où  il  étoit  mort;  car,  dit 
Ctéfias,  les  lions  Tavoient  défen-  / 
du  contre  les  autres  bêtes  féroces, 
jufqu'à  ce  que  Pétifaque  fût  re- 
tourné pour  l'enlever.  Voilà  ap- 
paremment un  de  ces  traits  fabu- 
leux, que  Photius  reproche  à 
Ctéfias  &  avec  raifon  ;  mais  »  il  / 
s'en  uottve  de  femblables  dans 
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b  plupart  des  Hidoriens.  Ce 
£f>nt  des  bruits  populaires  ,  qu'ils 
paroiiTef^t  adopter ,  &  qui  n'inté- 
reflent  point  le  fond  de  Thiftoire  , 
parce  qu'ils  ne  trompent  perfan- 
ne,  &  qu'on  les  prend  pour  ce 
qu*ils  valent. 

Cet  Aftyage ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  efl  celui  dont  il 
eu  fait  mention  dans  Daniel  fous 
le  nom  d'Affuérus,  &  plus  fou- 
vent  ,  fous  le  nom  de  Darius  le 
Mede.  D'autres  Tentendent  de 
Cyaxare  IL  Fbyei  Darius  le  Me- 
de  &  Cyaxare  IL 

ASTYACiÉE  ,    Aflyagœa  ^ 

!tf)  fille  d'Iphéus.  Cette  Princef- 
e  ayant  époufé  Pérîphas  , ,  en  eut 
pluueurs  enfans  y  dont  Antion 
eft  lé  plus  connu ,  pour  avoir  don- 
né la  naiflTance  à  Ixion. 

ASTYALUS,  Aftyalus,  (B) 
AVTtîflt^oç  ,  capitaine  Troyen, 
qui  fut  tué  par  Polypœtes. 

ASTYANAX  ,  Aflyanax  , 
(c)  A  Vri^a^ctg  ♦  fils  d'Heâor  & 
d'Andromaque ,  étoit  d*une  beau- 
té femblable  v  f^lon  Homère ,  à 
celle  d'un  aflre,  qui  fe  levé  fur 
ttiorifon.  Heftor  lui  avoit  don- 
né le  nom  de  Scamandrius  ;  mais» 
tous  les  Troyens  l'appelloient 
AAyanax  ,  parce  que  fon  père 
étoit  le  plus  fort  rempart  de 
Troye. 

Aftyanax  étoit  encore  entre 
les  mains  de  fa  nourrice  ,  lorfque 
fon  père  fe  préparoit  à  marcher 
contre  les  Grecs.  Heâor ,  s'étant 

C«)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
VI*  pag.  %\^. 

(b)  Homef.  Ilîad.  L.  VI.  v;  «9. 

(tf)  Homer.  Iliad.  L.  VI.  v.  400.  & 
fif.  L.  XXII,    f.  500»  &  fii*  Virg. 
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approché  de  fon  fils,  lui  tendit 
les  bras.  Cet  enfant ,  effrayé  à  la 
vue  des  armes,  dont  fon  père 
étoit  couvert ,  &  encore  plus  de 
Tagitation  du  terrible  panache  ^ 
qui  ombra geoit  fon  cafque  »  & 
qui  flottoit  au  gré  du  vent ,  fe 
rejette  avec  de  grands  cris  dans 
le  fein  de  fa  nourtice.  Le  père  & 
la  mère  fourirent  de  fa  frayeur  ; 
&  en  même  tems  ,  Heâor  ôte 
fon  cafque ,  le  pofe  à  terre ,  & 
prenant  fon  fils  entre  fes  bras ,  il 
lebaife  avec  tendreffe  ,  &  l'éle- 
vant vers  le  ciel ,  il  adreffe  à  Ju-« 
piter  &  aux  autres  dieux  cette 
prière,  n  Puiflant  Jupiter  ,  & 
n  tous  les  autres  dieux  de  TO- 
»  lympe,  accordez-moi  la  grâce  , 
11  que  je  vous  demande.  Faites 
n  que  mon  fils  ,  marchant  fur 
)>  mes  pas  ,  fe  rende  célèbre  par-» 
n  mi  les  Troyens  ;  qu'il  foit  re- 
»  vêtu  de  force  ôc  de  fagefle  ; 
j>  qu'il  règne  dans  Troye ,  aimé 
n  &  refpeèté  de  fes  voifins  ;  & 
n  que  fes  peuples ,  en  le  voyant 
»  revenir  vainqueur  .de  fes  enne- 
n  mis,  &  chargé  dQS  fanglan- 
11  tes  dépouilles  de  leurs  braves 
M  chefs  ,  s'écrient  fur  fon  pafla- 
»  ge:  Ce  Prince  efl  beaucoup 
»  plus  vaillant  que  fon  père  ;  & 
»  puifle  fa  mère  ,  témoin  de 
w  fes  éloges,  fentir  toute  la  joie 
M  d*avoir  un  fils  fi  grand  &  fi 
»  vertueux.  «  En  achevant  ces 
mots ,  il  remet  fon  fils  entre  les 
mains  de  fa  chère  Andromaque, 

iEneid.  L.  If.  vi  457.  L.  III.  v.  489» 
Ovid.  Metam.  L.  xni.  c.  la.  Myth; 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VII.  pag.  a8«, 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell« 
Le».  Tom.  Xlll*  pag*  15a»  35|. 
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qui  le  reçoit  avec  un  iburis  mêlé 
de  larmes. 

Les  vœux  d*Heôor  ne  furent 
point  exaucés.  Après  la  mort  de 
ce  Prince,  fon  fils,  quoiqu'encore 
enfant  >  donna  de  l'inquiétude  aux 
Grecs  >  au  milieu  de  leur  victoire. 
Les  vents  contraires  les  empê- 
chant de  s'en  retourner  chez  eux 
après  la  ruine  de  Troye  9  Cal- 
chas  déclara  qu*il  falloit  précipi- 
ter Âftyanax  du  haut  en  bas  des 
murailles ,  parce  que  s'il  devenoit 
grand,  il  ne  manqueroit  pas  de 
venger  la  mort  de  fon  père,  & 
d'être  encore  plus  brave  que  lui. 
Là-defius ,  UlyfTe  fe  mit  à  le  cher* 
cher  ;  &  l'ayant  trouvé  ,  nonob- 
ftant  les  foins  qu'avoit  pris  fa  mè- 
re ,  de  le  cacher ,  il  le  fît  jetter  du 
haut  en  bas  des  murailles ,  vers 
l'an  du  monde  2795. 

Il  y  en  a  cependant  qui  pré- 
tendent qu'on  donna  à  ULyire,  un 
autre  enfant  à  la  place  d'Âflya- 
nax ,  qui  fe  retira  dans  la  fuite  en 
Germanie ,  oii  il  s'établit.  Quel- 
ques -  uns  afTurent  qu'Androma- 
que  l'emmena  avec  elle  en  £pi- 
re. 

Afiyanax  fienifîe  propre  - 
ment  roi ,  proteSeur ,  défenfeur 
de  la  viUe.  On  avoit  donné  ce 
nom  au  fils  d'Heâor ,  à  caufe 
des  qualités  du  père.  Les  peuples  , 
de  leur  autorité ,  donnent  fou  vent 
AUX  Princes  des  noms,  qui  leur 
demeurent  ;  mais ,  ils  les  donnent 
par  rapport  aux  qualités  de  ceux 

3ui  font  nommés  ;  au  lieu  que 
ans  Homère,  comme  chez  les 
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Hébreux  ,  on  voit  des  noms  don- 
nés aux  en£ïns,  par  rapport  aux 
qualités  ou  aux  aventures  de  leurs 
pères.  Le  fils  d'Heâor  eft  nom- 
mé Aflyanax ,  parce  que  fon  père 
défendoit  Troye  ^  &  ailleurs , 
notre  Poëte  dit  que  Marpefie 
fut  nommé  Alcyone ,  parce  que 
fa  mère  avoit  eu  le  même  mal- 
heur qu' Alcyone  ^  femme  de 
Ceyx. 

ASTYANAX  ,  Aflyanax  , 
Piçvivai, ,  (a)  Arcadien  de  na- 
tion. Paufahias  ,  en  parcourant 
le  mont  Lycée ,  y  avoit  remar- 
qué une  infcription  en  vers  élé^- 
ques ,  oii  il  étoit  parlé  de  cet  Af- 
tyanax.  La  flatue  de  ce  héros  n'y 
étoit  plus  alors.  On  voyoit  feule- 
ment le  piédeflal. 

ASTYANAX  ,  Aflyanax^  , 
A's-c/aW^,  {b)  émeux  Athlète 
de  Milet.  On  rapporte  que  cet 
Athlète  entr^a  un  jour  un  tau- 
reau du  haut  d'une  coltine  en 
bas  j  &  que  le  taureau  fe  débat- 
tit de  telle  manière ,  que  fon  fa- 
bot  refla  entre  les  mains  d'Aftya*» 
nax. 

ASTYANAX  ,  Aftyanax  , 
A'^-i/^m^  9  natif  de  Méonie  , 
hiflorien  Latin  du  troifième  fié- 
cle.  Il  avoit  écrit  l'hifloire  de 
TEmpereur  Gallien ,  &  celle  de 
réleaion  de  Macrin,  à  laquelle 
il  avoit  afliflé  vers  l'an  de  J.  C 
261. 

ASTYANAX  ,  Aftyanax  , 
(c)  Cicéron  employé  ce  terme 
dans  un»  de  fès  lettres  à  Atticus. 
il  paroit  qu'il  le  prend  en  cette 


{à)  Pauf.  pag.  517.  IBcU.  tett.  Tom.  IV.  pag.  çtç. 

ijf)  Miém.  de  l'Acad,  des  Infcrîp.  &.|    (c;  Cicer,  ad  Amie.  L»  IV;  Epxil.  xji 
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occaHon  pour  le  nom  d'une  piè- 
ce de  Théâtre. 

ASTYCES  [les  Jeux],  (a) 
Lttdi  Aftyees.  Ces  jeux  étoient 
Grecs  d'origine^,  &  en  mêmetems 
Scémqucs.  Les  Romains  les  em- 
pruntèrent des  Athéniens ,  & 
l'empereur  Calîgula  les  fit  célé- 
brer d'abord  à  Syracufe.  Mais, 
ii  y  avoit  alors  long-tems  que 
les  Napolitains ,  qui  étoient  fortis 
d'ofne  colonie  Grecque ,  les  reprè- 
fèmoient. 

Les  Sçayans  (ont  partagés  fur 
Is  fignification  du  nom  de  ces 
jeux.  Quelques-uns  çroyent qu'il 
veut  dire  Urbani ,  parce  qu'on  les 
cclébroit  dans  la  ville ,  par^oppô- 
fition  à  ceux  gu'on  donnoit  dans 
les  campagnes ,  &  qui  pour  cela 
étoient  nommés  /?//y?ici.  Aufone  » 
qui  dit  que  les  Romains  les  avoient 
adoptés  ,  femble  les  confondre 
avec  les  jeux  Aâiaques;  mais, 
peut-être  que  la  véritable  pro- 
nonciation de  ce  mot  eH  Attiques , 
qui  fe  trouve  dans  quelques.ma- 
nufcrits  de  Suétone. 

ASTYCLÈS ,  Aflycles  ,  (h) 
A Ve^jc^Hç ,  Locrien  de  nation ,  pcre 
d^un  fameux  Athlète  ,  nommé 
Euthyme. 

ASTYCRATÉE  ,  Aflycra^ 
téa  y  A'svKpetTfU  »  (c)  fille  de 
Polyidus.  Elle  avoit  une  fœur  , 
nommée  Manto.  Le  tombeau  de 
ces  deux  tœurs  fe  voyoit  à  Mé- 
gare^  près  du  temple  de  Bacchus. 

(a)  Myth.  par  M.  TAbb^fian.  Tom. 
Vin.  pag.   i6o  ,  i6i, 

Ch)  Pauf.  pag.  354. 

(e)  Pauf.  pag.  8i. 

(d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  107. 
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ASTYCRATÉE  ,  AJlycra^ 
tea ,  AV(/>f^«Tc/«  ,  (d)  étoit  fille 
de  Niobé.  Quant  à  fon  père ,  les 
uns  prétendent  que  c'eft  Am- 
phion;  d  autres,  Zéthus;  d'au- 
tres ,  Alcamène.  ^ 

ASTYDAMAS,  AJfydamas^ 
AVt//a^«ç  »  (  ^)  poëte  tragique 
d'Athènes,  étoit  fils  de  Morfi- 
mus.  Il  s'adonna  à  Tétude  de 
réloquence ,  &  fut  difciple  d'Ifo- 
crate.  Depuis  ,  il  s'appliqua  à 
la  Poëfie ,  &  compofa  240  pièces 
de  Théâtre  ;  mais  ,  il  vainquit 
quinze  fois  feulement.  Il  vivoit 
fous  la  95.C  Olympiade,  vers  l'an 
400.  avant  J.  C. 

ASTYDAMAS,  Afty damas ^ 
Kçvi'ifjtoLt, ,  {f)  fils  du  précé- 
dent, étoit  aum  un  poëte  Tra- 
tique.  Suidas  dit  qu'il  avoit  fait 
uit  pièces  ;  fçavoir ,  Hercule  le 
Satyrique,  les  Épigones,  Ajax 
en  fureur  ,  Bellérophon  ,  Tyro , 
Alcmène  ,  Phœnix  &.  Palamè- 
de. 

ASTYDAMIE,  Aflydamïa  , 
(g)  femme  d'Acafte  ,  roi  d*Iol- 
chos.  Cette  Princeffe»  étant  de- 
venue amoureufe  de  Pelée  ,  & 
le  trouvant  inlènfible  ,  Taccufa 
auprès  de  (on  mari  d'avoir  voula 
la  féduire.  Acafle,  trop  crédule^ 
ordonna  à  fes  officiers  de  condui- 
re Pelée  fur  le  mont  Pélion ,  &  de 
l'y  expofer  lié  &  garrotté  ,  àla 
merci  des  bêtes  féroces.  Mais^ 
Pelée  ainfi  abandonné  trouva  le 

'  (e)  Dlod.  Sîcul.  pag.  4io.Suid.  Tom. 
L  pag.  468.  * 

(/)  Suid.  T.  I.  p.  46S. 

(^)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tonu 
Vil.  pag.  J36  ,   337, 
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hu>yen  de  rompre  (es  chaires; 
6c  ayant  rafTemblé  quelques-uns 
de  fes  amis  ^  entr'autres  Jafon  , 
Caftor  &  Pollux  ,  il  alla  à  lol- 
chos.  Étant  entré  ce  force  dans 
le  palais  d'Acafte,  il  tua  Âf- 
tydamie. 

ASTYDAMIE  ,  Aftydamîa  , 
{a)  fille  d'Amyntor ,  fut  mariée 
à  H^ercule.  Elle  en  eut  un  fils , 
qui  eut  nom  Etéfipe- 

(B)  D.  Bernard  de*  Mont&u- 
cpn  ,  dans  Ton  Antiquité ,  fait 
mention  d'une  Aftydamie»  qui 
eut  dé  Glaucon  un  fils,  appelle 
Lépréas.  Celui-ci  forma  un  com- 
plot contre  Hercule  ,  qui  cher- 
choit  depuis  Toccafion  de  s'en 
venger.  Mais  ,  Aftydamie  recon- 
cilia fon  fils  Lépréas  avec  le  hé- 
ro^i  Cette  Aftydamie  eft  appa- 
rei)!iment  la  même  que  TAilydaw 
mie ,  fille  d'Amyntor. 

ASTYLE,  Aftylusy  A'gvxoç^ 
(c)  natif  de  Crotone ,  fameux 
Athlète,  dont  on  yoyoit  la  fta- 
tue  à  Olympie  ,  qui  étoit  un 
ouvrage  de  Pythagore.  Aftyle 
remporta  le  prix  du  ftade  fimple 
&  du  ftade  doublé ,  tr«is  Olym* 
piades  confécutives.  Aux  deux 
dernières  pour  faire  fa  cour  à 
Hiéron,  fils  de  Dinomène»  il  (e 
dit  de  Syracufe;  Les  Crotoniates 
s'en  tinrent  fi  ofFenfês ,  qu'ayant 
confifqué  fa  maiibn  ,  ils  y  mirent 
la  geôle  &  abattirent  fa  Aatue  , 

Îui  étoit  placée  dans  le  temple  de 
unon  Lacédémonienne. 
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Cet  Athlète  vîvoit  environ  480 
ans  avant  la  naiiTance  de  J.  Q 
ASTYLE  ,  Afiylus,  AVw»oç» 

(d)  Arcadien  de  naiiTance  6c  oon* 
temporain-  d'Alexandre  le  Grand» 
Il  étoit  à  la  tête  des  troupes  de 
fil  nation ,  lorfque  des  Ambaflà* 
deurs  de  Thébes  vinrent  demander 
dufecours  contre  les  Macédoniens. 
Le»  Arcadiens  étoient  bien  difpo* 
fés  à  leur  en  fournir  ;  mais ,  Afijrlt 
tiroit  la  chofe  en  longueur,  non  pas 
par  la  difficulté  de  l'entreprife, 
mais  par  fa  feule  avarice,  pour 
tirer  plus  d'argent  des  Thébains  , 
qui  étoient  prefies  y  &  quiavoient 
befoin  de  lecours.  On  leur  de- 
mandoit  dix  talens;  parce  qa'ib 
ne  purent  pas  les  fournir ,  &  que 
ceux  de  la  faâion  des  Macédo- 
niens les  préfentérent  à  Afiy^ 
le ,  cela  empêcha  de  rien  entre- 
prendre. 

^  ASTYLE,  Âftylus,  A^st;m»ç, 
r^n  des  Centaures.  C'étoit  un  de- 
vin fameux.  Voye^  Centa]ires« 
ASTYMÉDE  ,    Aftymtdcs  , 

(e)  Rhodien ,  qui  vivoit  vers  l'an 
de  Rome  585  ,  &  avant  J.  C.^ 
iGy.  Ce|:te  année,  les  Rhodiens 
envoyérem  à  Rome  une  ambaf- 
fade  ,  dont  Afiyméde  étoit  le 
chef.  Les  Ambafiadeurs  furent 
d'abord  très-mal  reçus  ;  car ,  les 
Sénateurs  étoient  tellement  dé- 
clarés contr'eux,  que  le  peu  d'ef» 
poir,  qu'ils  avoient  lieu  de  con- 
cevoir pour  le  préfent ,  fe  trou- 
voit  mêlé  d'une  extrême  inquië* 


fs)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.Tom.l     (d)  Fiinf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  I» 


vit.  pag.  64 


fc.  13. 


ru.  p<sg>  04.  1  c.    M.-^, 

i,by  Antiq.  czpliq.  par  Dt  Bern»  del     (0  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  11.  &  ftf^ 
14 ontf.  Tom.  I.  pag.  to6,  1  RoU.  Hilt,  Anct  Toia«  V.  p>  97 1  9^% 

(t)  Pauf.  pag.  }66,  I 
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»  quelle  façon  les  Rhodiens  ont 
»  coutume  de  fecôurir  leurs  al- 
n  liés. 

»  Après  la  défaîte  de  Philippe 
n  &  celle  d'AntiochuS)  nous  ré- 
3»  eûmes  de  vous  les  récompen- 
^  Tes  les  plus  honorables.  Si  la 
»  fortune  eût  permis  que  Perfée 
»  remportât  fur  vous  les  avânta- 
»  ges ,  que  vous  devez  à  la  pro- 
i>  teâion  des  Dieux  &  à  votre 
n  valeur,  ÔL  que  nous  allaflions 
»  dans  là  Macédoine  demander 
9  au  Roi  vainqueur  la  récompen- 
h  Ce  de  nos  fervices  ,  quel  langa- 
9  gepotfrrions.nous  lui  tenir?  Lui 
»  rerions-nous  valoir  l'argent  ou 
»  le  bled ,  qu'il  a  reçus  de  nous  } 
»  Les  armées  de  terre,  ou  les 
»  flottes  p  que  nous  avons  en- 
»  voyées  à  fon  fecburs ,  ou  les 
it  poffcs  que  nous  avons  occupés 
»  en  fa  faveur  i  En  quel  lieu  di- 
»  rions  -  nous  que  nous  avons 
»i  combattu  pour  lui>  foit  con- 
»  jointement  avec  {es  lieute- 
»  n^ns^foitpar  nous-mêmes ,  & 
n  avec  nos  feules  forces  ?  Et  s'il 
I»  nous  preffoit  de  nommer  Mes 
1»  terres  &  les  mers ,  fur  lefquelles 
j>  nos  Soldats  ou  nos  vaiiTeaut 
»  ont  agi  pour  fes  intérêts  ,  que 
»  pourrions- nous  lui  répondre  ? 
»  Nous  défendrions  peut  "  être 
i»  notre  caufe  devant  lui ,  comme 
»  nous  la  défendons  devant  vous. 
»  Car,nous  vous  avons  envoyé  des 
»»  ambafTadeurs  à  vous  &  à  lui, 
»  pour  ménager  la  paix,  defa- 
»  çon  que  fans  faire  plaifir  à  au- 
i>  cun  des  deux  partis  ,  il  nous 
n  faudroit  niême  efTuyer  les  me- 
n  naces ,  les  accufatiohs  &la  ven^ 
»  geance  de  1- un  des  deux  ;  avec 
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n  cette  différence  cependant  tpt 
n  Perfée  auroit  lieu  de  fe  plain- 
))  dre  de  nous ,  &  que  vous  n'en 
i7  avez  ^  aucune  raiîbn.  Il  nous 
n  diroit  que  dés  le  commence- 
n  ment  de  la  guer^-e ,  nous  vous 
î>  avons  envoyé  offrir  par  nos 
n  ambafTadeurs  les  fecours  de  fol- 
9>  dats  &  de  vaifTeaux ,  dont  vous 
>t  auriez  befoin ,  &  vous  afTurer 
91  que  nous  les  tiendrions  prêts  , 
»  comme  nous  avions  déjà  fait 
yj  dans  les  guerres  précédentes, 
19  Et  fl  nous  ne  les  avons  pas 
n  fournis  effeâivement ,  c'eft  que 
n  vous  ne  les  avez  pas  voulu  ac* 
»  cepter ,  quelle  que  foit  la  raifon 
n  qui  vous  a  portés  à  les  refufer. 
9>  Âinfi ,  bien  loin  que  vous  puif^ 
»  fiez  nous  reprocher  aucun  aâe 
»  d'hoflilité  ,  nous  avons  offert 
»  de  vous  aider  en  bons  &  fidèles 
D  alliés  ;  &  il  n'a  tenu  qu'à  vous 
n  d'accepter  nos  offres.  Mais  » 
»  quoi  ,  direz- vous  :  Efl-ce  qu'il 
»  ne  s'eft  rien  dît ,  ni  rien  fait  à 
»  Rhodes,  qui  ait  dû  offenfer  le 
»  peuple  Romain  ?  C'efl  ici  que 
»  je  vais  commencer ,  non  à  jufti- 
»  fier  ce  qui  efl  arrivé  ,  [je  ne 
97  fuis  pas  aFez  infenfé  ]  mais  à 
»  diflinguer  la  caufe  'de  notre  Ré- 
»  publique  d'avec  celle  de  qiiel- 
n  ques  particuliers  ;  car  ,  il  n  y  à 
»  'point  d'état ,  oii  il  ne  fe  trou- 
7}  ve  foiivenf,  &de  mauvais  ci- 
»  toyenSj&prefque  toujours  une 
»  populace  téméraire  &  infenfée. 
M  J'apprends  qu'à  Rome  me-' 
)>  me ,  il  y-  a  eu  des  particuliers  , 
»  qui  ont  foulevé  la  multitude  par 
n  leurs  flatteries  &  leurs  promef^ 
»  fes  ,  &  que  quelquefois  le  peu- 
n  pie  s'efl  féparé  du  Sénat  i  6c 

que 
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I»  que  vous  n'avez  pas  toujours 
t>  été  les  maîtres  du  gouverne- 
»  ment.  Si  ces  défordres  ont  pu 
n  quelquefois    arriver  dans  une 
»  République  auffi  faee  &  auffi 
»  bien  policée  que  la  votre  »  doit- 
>i  on  s*etonner  qu*il  fe  foit  trouvé 
19  parmi  nous  des  citoyens  >  qui, 
»  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
99  de  Perfée ,  ont  tâché  de  cor- 
99  rompre  le  peuple  par  des  con- 
99  feus  dangereux  ,  qui  ,  après 
»  tout  ,    n'ont   produit   d'autre 
»  effet  f  que  de  nous  faire  de- 
)>  meurei  en  repos  ?  Je  ne  veux 
»  point  pafTer  fous  filence  l'ac- 
99  tion  de  notre  République   la 
I»  plus  étourdie  >  &  donc  vous 
»  avez  le  plus  de  fujet  de  vous 
i>  plaindre.   Nous  avons  envoyé 
1»  dans  le  même  tems  des  am- 
»  baffadeurs  à  vous  6c  à  Perfëe, 
99  pour  vous  exhorter  à  la  paix. 
j>  Cette  entreprife  ,    qui  n*étoit 
9)  qu'imprudente  >  eft   devenue 
»  tout-à-fait  infenfée"^  par  la  fu- 
9»  reur   de  notre    ambaffadeur  , 
j»  qui  ,  comme  nous  l'avons  ap- 
»  pris  dans  la  fuite  ,  parla  dans 
n  votre  Sénat  avec  la  même  hau- 
»  teur  &  la  même  fierté  que  Po- 
97  pillius  fit  à  Antiochus  ,  lorfque 
79  vous  l'envoyâtes  à  ce  Prince , 
}»  pour  l'obliger  de  laiiler  Ptolé- 
99  mée  en  paix.  Mais  ,.  après  tout. 
If  foit  orgueil ,  foit  extravagance , 
Il  ce  Rhodien  en  ufa  avec  Ferfée , 
»  comme  il  avoit  fait  avec  vous* 
»  Les  mœurs  des  particuliers, 
9>  comme  celles  des  nations ,  font 
SI  différentes.  Il  y  a  des  peuples  , 
t>  dont  le  caçaâèré  dominant  eft 
9»  l'emportement  ;  d'autres  font 
|i  audacieux  ;  quelques-uns  font 
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n  timides.  Il  y  en  a  ^i  (ont  fajets 
»  à  l'ivroenerie  ;  il  y  en  a  qui 
)i  font  paliionnés  pour  les  fem- 
»  mes.  Les  Athéniens  font  har- 
»  dis  ,  &  entreprennent  fou  vent 
I».  au-deifus  de  leurs  forces.  Les 
I»  Lacédémonîens  font  plus  ré« 
»  fervés  &  ne  marchent  que  len« 
»  tement ,  même  dans  les  projets 
M  les  mieux  concertés  ,  &  où  ils 
19  font  le  plus  affurés   de    réuf- 
99  fur.   J'avoue  que   toute  l'Afle 
»  produit   par   tout    des   efprits 
»  vains  ,  &  que  les  Rhodiens  fur 
9>  tout ,  enflés  de  l'avantage  qu'ils 
»  ont  fur  les  États  voifins ,  par- 
»  lent  fou  vent  avec  une  hauteur , 
19  qui  ne  leur  convient  pas  ;  6c 
91  j'ajoute  que  le  jugement  ,  que 
99  vous  avez  porté  d'eux  ,  &  les 
99  honneurs  que  vous  leur  avez 
99  accordés  f  ont  encore  plus  de 
99  part  à  ce  défaut  que  leurs  for- 
99  ces.  Je  puis  dire  que  la  trifte 
99  réponfe  ,  que  vous  fîtes  à  nos 
99  ambafTadeurs  ,  avoit  afiez  mor-> 
19  tifié  leur  orgueil.  Mais  ^  fi  l'af- 
99  front  qu'ils  reçurent  alors ,  n'efl 
99  pas  un  châtiment,  le  perfon- 
99  nage  humble   &   déplorable, 
»  que  je  fais  dans  cette  ambafla- 
19  de  ,  eft  bien  capable  d'expier 
99  la  faute  de  la  première ,  quand 
99  elle  auroit  été  encore  plus  ar- 
19  rogante.  L'orgueil ,  qui  ne  con- 
99  fifte  que  dans  les  paroles ,  ex- 
99  cite  la  haine  de  ceux  ,  qui  font 
99  naturellement  emportés  ;  mais  , 
99  les  fages  en  ont  pitié  6c  n'ea 
19  font  que  rire ,  fur  tout  s'ils  font 
19  au-deflus  de  celui  ,  qui  a  l'in* 
99*  folence  de  parler  avec  hauteur. 
99  Mais ,  perfonne  n'a  jamais  jug& 
»  cette  fotte  vanité  diene  de  mort^ 
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»  Peiut-il  vfiiir  dans  refprk  de 
»  quelqu'un,  que  le  peuple  de 
n  Rhodes  ait  du  mépris  pour  le 
^  »  peuple  Romain  ?  Il  y  a  des 
»  gens  y  qui  parlent  quelquefois 
Il  aux  dieux  mêmes  avec  6erté  & 
n  avec  infolence  »  fans  que  pour 
ff  les  punir ,  ils  aient  jamais  lancé 
»  contr'eux  leur  tonnerre. 

9>  Si  donc  on  ne  peut  nous  re- 
»  procher  aucun  aâe  d'hoflilité  > 
»  ôc  Cl  h  préfoniption  de  notre 
91  ambafTadeur ,  ^uoiqu'ofFenfante 
91  pour  les  oreilles  des  Sénateurs , 
99  ne  mérite  pas  qu*on  détruife 
99  une  natioii  toute  entière  ;  que 
»  nous  refie-t-il  maintenant  à 
9>  juflifîer  y  finon  des  fentimens 
9>  cachés ,  qu'il  v^us  plaît  de  nous 
99  fuppofer  j  &  dont  j'apprends 
99  que  ,  dans  vos  o^nverfations , 
99  vous  portez  des  jugemens  di- 
99  vers  ?  Vous  avez  fait  des  vœux 
99  pour  Perfée  &  contre  nous  , 
99'  dit-on  y  &  c'eft  de  cette  mau- 
99  vaife  volonté  qu'il  faut  tirer 
99  vengeance  par  les  armes.  D'au- 
9)  très  moins  févéres  ,  en  conve- 
99  nant  que  nous  avons  eu  ces 
99  penfées  ,  ne  croyent  pas  que 
99  pour  cela,  on  nous  doive  décla- 
99  rer  la  guerre.  Us  fçavent  qu'il 
9>  n*y  a  point  de  coutume  ni  de 
99  loi ,  dans  quelque  état  que  ce 
99  foit ,  qui  condamne  à  mort  un 
99  citoyen  y  pour  avoir  fouhaité  la 
99  mort  à  fon  ennemi ,  tant  qull 
99  n*a  pris  aucune  mefure  pour  la 
99  lui  procurer.  Après  avoir  rendu 
99  grâces  à  ces  derniers  ,  à  qui 
19  notre  faute  ne  paroit  pas  im- 
99  pardonnable  ,  voici  la  loi  que 
>9  nous  nous  impofons  nous-mê- 
h  mes.  Si  nous  avons  tous  fait  les 
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»  fbuhaits ,  qu'on  nous  reproche  i 
99  nous  confèntons  qu'on  ne  mette 
99  aucune  différence  entre  la  (im- 
99  pie  volonté  &  les  a6lions  cri- 
99  minelles  ;  qu'on  nous  punifle 
99  tous  également.  Mais ,  n  entre 
99  les  principaux  des  Rhodiens  , 
99  les  uns  ont  été  pour  vous  «  & 
99  les  autres  pour  le  Roi ,  je  ne 
9»  demande  pas  que  vous  fafUez 
99  grâce  aux  amis  de  Perfée ,  en 
99  confidération  de  ceux  qui  ont 
99  été  les  vôtres  >  mais  que  la  pu- 
99  nitîon  des  coupables  n'entraîne 
99  pas  la  perte  des  innocens.  Vous 
99  n'êtes   pas  plus   irrités  contre 
99  les  premiers ,  que  leurs  propres 
99  concitoyens.    Et    c'eft    parce 
99  qu'ils  n'ignoroient  pas  la  haine  , 
99  qu'on  leur  portoit  à  Rhodes, 
99  que  la  plupart  d'entr'eux  fe  font 
99  punis  eux-mêmes ,  ou  en  s'exi- 
9»  lant  de  leur  patrie ,  ou  en  fe  don- 
99  nant   volontairement  la  mort. 
99  Nous  avons  condamné  les  au- 
99  très ,  6c  ils  feront  livrés  à  votre 
99  puiflance  &  à   votre  reflenri* 
9»  ment.  Si  tout  le  refte  des  Rho^ 
99  diens  ne  vous  a  rendu  dans  cette 
99  guerre  aucun  fervice  y  qui  foit 
99  digne  de  récompenfe ,  auffi  n'en 
99  avez  vous  reçu  aucune  injure  , 
99  qui  mérite  punition.  Tout  étant. 
99  égal ,  le  mérite  de  nos  premiè* 
99  res  adions  doit  au  moins  faire 
>9  pencher  la  balance  en  notre  fa- 
99  veur ,  &  effacer  l'ingratitude  de 
99  notre  dernière  aâion. 

99  Depuis  un  certain  nombre 
99  d'années ,  vous  avez  foûtenu 
99  fucceflivement  la  guerre  contre 
99  trois  Rois  ennemis.  Si  la  neu- 
99  tralité  ,  que  nous  avons  gardée 
K  à  l'égard  du  dernier  ^  nous  fait 
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»  tort  t  les  fecourf  ,  que  vous 
»  avez  reçus  de  nous  contre  les 
t>  deux  premiers  ,  doivent  nous 
»  être  favorables.  Imaginez- vous 
»  que  Philippe  ,  Antiochus  & 
»  Ferfée  font  comme  trois  avis 
I»  portés  dans  cette  caufe.  Les 
»  deux  premiers  font  indubitable- 
»  ment  pour  nous  ,  &  le  troifiè- 
n  me  eft  au  moins  neutre.  U  eft 
M  certain  que  fi  ces  Princes  étoient 
9  nos  juges  >  nous  ferions  con- 
t>  damnés.  Pour  vous ,  Meffieurs , 
»  c'eft  à  vous  de  décider  fi  Rho*^ 
»  des  fera  encore  comptée  entre 
n  les  nations  de  la  terre ,  ou  fi 
»  elle  fera  détruite  de  fond  en 
9)  comble  ;  car ,  il  n  eft  pas  quef- 
D  tioh  pour  vous  de  délibérer  fur 
»  une  guerre  >  que  vous  pouvez 
n  bien  déclarer ,  mais  que  vous 
»  ne  fçauriez  faire ,  puifqu*il  n'y 
»  a  pas  un  feul  Rhodien ,  qui  ait 
»  envie  de  prendre  les  armes  con- 
.  n  tre  vous.  Si  votre  colère  eft  im- 
»  placable ,  &  que  vous  perfiftiez 
n  dans  le  deflein  de  nous  punir  ^ 
I»  nous  vous  demanderons  le  tems 
»  dallerrendrecom[^teànotrecon- 
rt  feil  de  notre  funefte  ambaffade  ; 
n  Ôcenfuite,  nous  embarquerons 
9  fur  nos  galères  tout  ce  qu'il  y  a 
»  à  Rhodes  de  perfonnes  libres , 
i>  hommes  ,  femmes  &  enfans  y 
>»  avec  tout  ce  que  nous  avons 
n  d argent;  &  abandonnant  nos 
»  Pénates  publics  Ôl  particuliers  , 
D  nous  viendrons  à  Rome  ;  & 
»  mettant  en  un  monceau  dans 
^  le  veftrbule  du  Sénat ,  ou  dans 
)>  la  place  de  vos  aftemblées ,  tout 
»  notre  or  &  notre  argent,  avec 
^  tous  nos  effets]',  tant  publics  que 
»  particuliersry  nous  nous  livre- 
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M  rons  à  votre  puîfiknce  ,  nous  , 
»  nos  femmes  &  nos  enfans ,  pour 
9>  fouftrir  à  vos  yeux  toutes  les 
n  peines ,  qu'il  vous  plaira  de  nous 
If  impofer.  Si  notre  patrie  eft  pi!» 
»  lée  9  fi  on  met  le  feu  dans  no- 
n  tre  ville  ,  nous  n'aurons  pas  Ui 
»  douleur  d'en  être  témoins.  Les 
r>  Romains  peuvent  juger  que  les 
n  Rhodiens  font  leurs  ennemis^ 
n  mais  ,  nous  avons  auffi  notrd 
n  jugement  à  part ,  &  nous  ne 
n  conviendrons  jamais  que  nous 
Il  Uayons  été  ;  &  quelque  châti- 
9  ment  qu'il  nous  taille  fouf&ir, 
n  nous  ne  ferons  jamais  rien  ,  qui 
n  nous  puiiTe  £iire  regarder  corn- 
n  me  tels.  « 

Quand  Aftyméde  eut  ceffé  de 
parler  ,  il  fe  profterna  une  fécon- 
de fois  avec  tousifis  compagnons 
aux  pieds  des  Sénateurs.  Ènluite  « 
ils  fortirent  tous  du  Sénat ,  après 
qu'on  les  eut  fait  relever.  Alors 
on  alla  aux  voix  ;  après  quoi ,  oit 
répondit  aux  ambaiîadeurs  de  celle 
façon  qu'ils  ne  purent  fçavoir  fi 
on  les  regardoit  comme  les  enne- 
mis ou  comme  les  alliés  du  peu-^ 
pie  Romain.  Philocrate ,  l'un  des 
plus  confidérables  d'entre  les  am- 
baffadeurs ,  fut  renvoyé  à  Rhodes 
pour  apprendre .  à  fes  compatrio- 
tes ce  qui  s'étoit  paffé  jufque-là 
dans  le  Sénat  ;  ôc  Aftyméde  fut 
retenu  à  Rome  pour  les  informer 
des  réglemens ,  qu'on  y  feroit  dans 
la  fuite  à  leur  fujet. 

ASTYMEDUSE,  féconde 
femme  d'Œdipe.  Elle  Tépoufa, 
après  qu'il  eut  reconnu  fon  incef** 
te ,  avec  ia  mère  Jocafte.  Cette 
femme  ,  ennemie  des  fils  du  pre- 
mier lit  ^  &  voulant  les  rendra 


11 6  A  S  • 

odieux  à  leur  père  >  lui  fit  accroi- 
re qu'ils  avoient  voulu  attenter  à 
fa  chafleté  ;  ce  qui  irrita  tellement 
le  malheureux  (Edipe ,  qu'il  rem- 
plit toute  fa  maifon  de  fang. 

ASTYNOMÉ  ,  uëftynome  , 
la  même  que  Chryféïs ,  ainfi  ap- 
pellée  du  nom  de  wn  père.  Foye^ 
Chryféïs. 

ASTYNÔMES  ,  Aftynomi  , 
nom  que  les  Athéniens  donnoient 
à  dix  hommes  ,  prépoiés  pour 
avoir  l'œil  fur  les  chanteufes  &  fur 
les  joueurs  de  flûtes.  Quelques- 
uns  ajoutent  qu'ils  avoient  auffi 
Tintendance  des  grands  chemins. 
D'autres  aflurent  qu'ils  avoient  en- 
core celle  des  édifices  &  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  police.  C'eft 

I)Ourquoi ,  ceux-ci  nous  donnent 
es  Aftynomes  pour  les  mêmes 
que  les  £diles  Romains. 

Ce  mot  eft  Grec  &  dérivé  de 
airt/ ,  urbs  ,  ville  ,  &  de  vo/jloç  » 
lex  y  loi. 

ASTYNOUS ,  Aflynous,  {a) 
A'sovoeç  •  capitaine  Troyen.  Il  fut 
tué  par  Dioméde  ,  qui  le  blefTa 
d'un  coup  de  lance ,  au-deflbus  de 
la  mammelle. 

ASTYNOVS ,  AJlynous  ,  (b) 
AViîyoûç  «  autre  capitaine  Troyen, 
fils  de  Protiaon.  Il  en  eft  parlé  au 
quinzième  livre  de  Tlliade. 

ASTYOCHÉ ,  AJfyoche ,  (c) 
A Vi/oXH.  »  fine  de  Niobé  ,  fœur , 
ou ,  félon  d'autres,  fille  de  Pélops. 
Cette  Aftyoché   eft  fans   doute 

(a)  Homer.Iliad.  L.  V.  v.  144. 

(k)  Homer.  Iliad.  L.  XV.  v.  455., 

(c)  Antiq.  expl.  par.  D.  B.  de  Montf. 
T.  I.  p.  107. 

'    Cd)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban,  Tom. 
Vll.pai;.  îii. 

(<)  Houif c.  Ili^d*   L,  II.  V.  ftOf  (fjT 
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la    même    qui    fuit. 

ASTYOCHÉ  ,  Aflyochi ,  (d) 
AVi/oxM  «  maîtrefle  de  Pélops» 
Elle  en  avoir  eu  un  fils  ^  qui  fe 
nomma  Chryfippe. 

ASTYOCHÉ,  jéftyoche,  (e) 
AV^o^H ,  fille  d'A6tor.  Elle  fut 
aimée  du  dieu  Mars.  Un  jour 
qu'elle  avoir  été  furprife  dans  fon 
appartement ,  au  palais  de  fou 
père,  elle  ne  put  réfifter  à  la  force 
de  ce  dieu ,  &  elle  en  eut  Afca- 
laphe  &  lal menus ,  deux  Princes, 
-qui  allèrent  au  fiége  de  Troye. 

ASTYOCHÉE  ,  Aftyochia  , 
A*s-voxua ,  (/)  fille  de  Philante» 
Hercule ,  épris  d'amour  pour  cet- 
te Princefle,  lavoit  enlevée  d'É- 
phyre  fur  le  fleuve  Selléïs ,  après 
avoir  faccagé  plufieurs  villes , 
remplies  d'une  fioriflante  jeunefTe. 
Tlépolème  fut  le  fruit  du  mariage 
d'Aftyochée  avec  Hercule. 

L'enlèvement  d'Aftyochée  par 
Hercule  fb  rappone  à  l'an  57 
avant  la  prife  de  Troye  ,  &  1 3  3  9 
avant  J.  C. 

ASTYOCHUS  ,  Aftyochus , 
À's-J&>^o;  ,  (j^  fils  d'Éole.  il  étoit 
Tainé  de  fix  enfans ,  que  fon  père 
avoir  eus  de  Cyané ,  fille  de  Lipa- 
re.  Après  la  mort  d'Éole ,  il  régna 
fur  rifle  de  Lipare ,  ainfi  appeUée 
du  nom  de  fon  grand-pere. 

ASTYOCHUS ,  Aftyochus  , 
A*svoxo^  »  (A)  certain  perfonnage» 
dont  parle  Aén6phon,  au  premier 
livre  de  l'hiftoire  de  la  Grèce.   U 

yê^.  Pauf.  pag.  599. 

(/)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  165.  ^ 
feq,  Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom, 
VII.  pag.  64. 

(x)  Diod.  Sxcul.  pag.  10t.  Myth.  pat. 
M.  TAbb.  Ban.  Tom.  IV.  pag.  178. 
.(^^  Xctioph*  pag.4^w 
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fervlt  de  témob  dans  raccufatioil 
aa'Hermocrate  forma  contre  Tif- 
iapherne. 

ASTYOCHUS  ,  {a)  AJlyo-^ 
chus  ,  AVt'oxo;>  capitaine  général 
de  là  flotte  des  Perfes  ,  du  tems 
d'Alcibiade*  Je  foupçonne  que  cet 
Aflyochus  eft  te  inême  que  le  pré- 
cédent. Quoiqu'il  en  foit ,  il  en  eft 
parlé  aiTez  au  long  à  l'article  de 
rhrynicus.  Voye^^  Phrynicus. 

^  ASTYPALÉE  ,  Aftypalaa  , 
KsviretxoLU^  (J?)  ifle^  de  la  mer 
Egée  du  nombre  des  ifles  Spora- 
des ,  qui  fut  ainfi  nommée  d'Afly- 
palée ,  fille  de  Phoenix.  Elle  étoit 
fituée  entre  les  ifles  de  Cos  &  de 
Carpathos  ,  ôc  les  ifles  Cyclades. 
Pline  lui  donne  quatre-vingt-huit 
mille  pas  de  circuit,  &  la  met  à 
cent  vingt-cinq  mille  du  mont 
Càdifle  en  Crète.  Les  habitans 
étoient  libres,  vivant  fous  leurs 
loix  &  non  fous  celles  d'autrui. 
Ils  honorpient  Achille  comm^  un 
dfeu.  Les  efcargots  d'Aftypalée 
étoient  fqri  eftimés.  Il  fen^ble , 
d*après  ce  que  «dit  Strabon ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  ville.  Cette  ifle 
étoit  cependant  aflez  confidéra- 
ble.  On  la  nomme  à  préfent  Stam- 
pâlie. 

ASTYPALÉE  ,  Aflypalaa  , 
KstriroL'Kodoi ,  (c)  ville  de  l'ifle  de 
Cos.  Ce  fut  la  première  ville ,  que 
ceux  de  cette  ifle  habitèrent. 

(d)  On  met  une  ville  de  même 
nom  dans  14fle  de  Samos,  Un 
promontoire  de  Grèce  dant  TAt- 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pa};.  20^. 

{h)  Strab.  pag,  488.  PJin.   L.  IV.  c. 
u.  L.  VIII,  c.  39,  Ptolem,  L»  V.  c.  i. 
:  ■  (c)  Strab.  pag.  657. 

W)  Su^b,  pag.  3984 
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tîque  prenoît  aufli  le  nom  d'Afty- 
palée  ;  témoin  Strabon ,  qui  en' 
parle  dans  fa  defcription  de  TAt^ 
,  tique.  Ce  Géographe  en  place  un 
autre  de  ce  nom  dans4é  territoire 
de  Mynde ,  ville  de  Carie. 

Nous  obferverons  ici  que  cef 
mot  AflypaUe  veut  dire  >  lelon  fa 
fignification  Grecque ,  une  vieille 
ville. 

ASTYPALÉE.,  AJlypalœa  , 
AVz/7«Aa/a,  (e)  fille  de  Phœnix 
&  de  Périméde  ,  lèlon  Paufanias. 
Elle  fut  aimée  de  Neptune;  &  de 
ce  commerce  naquit  Ancée ,  qui 
régna  fur  ces  peuples,  que  l'on 
nomma  Léleges.  On  dit  qu'Afty-» 
palée  avoit  donné  (on  nom  à  une 
ifle  de  la  mer  Egée  ,  dont  il  eft 
parlé  ci-deflus. 

Apollon  fut  furnommé  Aftypa- 
lée  y  à  caufe  du  culte  qu'on  lui 
rendoit  dans  cette  ifle. 

ASTYPHILUS ,  Aftyphilus  , 
A*çupxoç ,  (/)  grand  devin  &  fa- 
meux interprète  de  fonges ,  étoit 
de  Pofidonie.  Cimon ,  général  des 
Athéniens ,  étant  fur  le  point  dç 
s'embarquer  avec  une  armée  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Barbares , 
eut  la  veille  ce  fonge  :  Il  lui  fem- 
bla  qu'une  chienne  fort  en  colère 
aboyoit  contre  luk,  &  qu'au  mi- 
lieu de  fon  aboi ,  elle  prononça  , 
d'une  voix  humaine  &C  très-biei) 
articulée:  Viens  ;  car  tu  nous  fe^ 
ras  plaifir  à  moi  &  à  mes  petits^ 
Ce  fonge  paroiiFoit  diflicile  à  ex- 
pliquer. Mais  ,  Aftyphile ,   ami 

(t)  Pauf.  pag.  4(>s.  Mém.  de  PAcad, 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lect.  Tom.  l^^^ 
pag.  98. 

( /)  Plut«  Tom.  1.  pag.  490* 
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particulier  cle  Cimon,  lui  dé* 
clara  que  ce  fonge  lui  prédi- 
É>it  la  mort  ;  &  voici  comme  il 
Texpliquoit  :  le  chien  efl  ennemi 
de  l'homme  contre  lequel  il  aboyé;  ' 
or ,  on  ne  fçauroit  faire  à  Ton  en«- 
nemi  un  plus  grand  plaiHr  que  de 
mourir.  Et  ce  mélange  de  ï^  voix 
humaine  avec  Taboi  marque  pour 
ennemi  un  Méde  ;  car  larmée  de^ 
Médes  eft  compofée  de  Grecs  ôc 
de  Barbares. 

On  remarque  ici  que  les  Grecs 
ne  traicoient  de  voix  humaine  que 
leur  langage  ;  &  qu'ils  regardoient 
le  langage  des  Barbares  comme 
raboi  des  chiens.  Le  devin  fe  fert 
fort  bien  de  cette  opinion  pour 
expliquer  ce  fonge  d'un  général 
Grec^ ,  qui  marchoit  contre  les 
Perfes. 

M.  Dacîer ,  de  qui  eft  cette  re-* 
marque  ,  en  fait  une  autre  ;  c*eft 
qu'il  n'y  avoit  point  de  fonee  fi 
difficile ,  dont  les  devins  ne  don- 
nafleni  l'explication  &  une  expli«* 
cation  très -colorée.  Le  devin  Af- 
typhile  explique  celui-ci  d'une 
manière  fort  ingénieufe.  Il  n'étoit 
pas  poffible  de  le  mieux  expli- 
quer. Ce  qu'il  y  a. de  plai(ànt , 
c'eftque  ces  explications  faufles  & 
fuperftitieufes  fe  trouvaient  ibu- 
vent  confirmées  par  l'événement. 

ASTYPYLE ,  Mypylus  ,  (a) 
A'çvTTufik  >  l'un  des  capitaines 
Trpyens  ,  qui  furent  tués  par 
Achille  fur  les  bords  du  fleuve 
Xanche  ^  auffi-tôt  après  que  Pa- 
trocle  eut  été  ter  raflé  ;  ce  qui  avoit 
fort  irrité  Achille. 


{il)  Homer.  Iliad.  L.  JCXI.  v.  109 
^k>  Antiq.  expliq.  par  D.  fiera. 
}A0Btf,  Tom.  I.  pag.  itfo» 
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ASTYRE ,  j^Jtyra ,  nom  cTuttê 
maifon  de  campagne  de  Cicéron  , 
autrement  appellée  Afhira.  On 
lit  iCsvfiu,  dans  Plutarque.  Il  ea 
eft  parlé  à  l'article  d'Aftura.  Voy^^ 
Afiura. 

ASTYRENE  ,  Afiyrcne ,  (V) 
A*svpwfi  ,  étoit  un  nom  qu'on 
donnoit  à  JOiane  du  lieu  appelle 
Aftyra  dans  la  Méfie  ,  où  étoit 
un  bois  confacré  à  cette  déefTe* 
Le  mot  A*s'v^n  ,  ou  plutôt 
A^crupwvi  fè  trouve  écrit  fur  le  re-« 
vers  d'une  médaille  d'Antonin  le 
Pieux. 

ASTYRINE  [Diane],  (c) 

Diana  AJiynna  ,  A^r  j/u/;  AVw- 
^mu  II  eft  parlé  dans  Xénophoh , 
du  temple  de  Diane  Aflyrine.  Ce 
temple  étoit  fitué  dans  le  territoire 
de  ihébes  ,  ville  de  l'Afie  mi* 
neure. 

ASTYRIS ,  AfiyrU ,  fumom 
de  Minerve ,  qu'on  dit  avoir  été 
attribué  \  cette  déefTe ,  à  caufè  du 
culte  qu'on  lui  rendoit  dans  une 
ville  de  ce  nom ,  fituée  dans  U 
Phénicie. 

AlIT  A  O  N.  (i)  U  faut  bien  diftin. 
cuer  ASTAON  le  droit  d'afyle 
6c  le  titre  d'A^TAOS),  accord^ 
à  un  pais ,  à  une  ville  par  les  Prin* 
ces  6c  par  le  confeptement  des 
peuples.  Le  premier  fignifie  un 
lieu  de  retraite  &  de  refuge;  le 
fécond  exprime  une  fauve-garde 
&  une  efpèce  de  neutralité  ,  qui 
mettoit  un  pa'îs ,  une  ville  à  coa<* 
vert  d*infulte  »  de  pillage  âc  de 
tout  aôe  d'hoflilité. 

(c)  Xenoph.pajt*  5if» 
(è)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  ft 
Bell.  Lettt  Tom*  XXL  pag.  4|x« 
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A2TA02.  {a)  Les  Princes  ou 
les  peuples  confacroient  à  une  di- 
vinité 9  un  païs ,  une  ville  ,  ou 
quelque  autre  lieu.  Cette  confé- 
cration  fe  faifoit  par  un  décret  fo- 
lemnel.  Une  ville  ainft  confacrée 
étoît  regardée  comme  facrée  ;  & 
l'on  ne  pouvoit  fans  crime  en  vio- 
ler la  tonfécration.  Souvent  une 
partie  du  territoire  d'une  ville 
etoît  deflinée  à  Tentretien  du  tem- 
ple de  Ul  divinité  &  de  fes  minif- 
très  ;  &  ce  terrritoire  étoit  facré , 
X0/>«  «  ifpci.  Les  Princes  ou  les 
peuples ,  pour  augmenter  rhoh- 
neur  &le  culte  de  la  divinité  »  dé- 
daroient  que  la  ville  étoit  non 
feulement  (àcrée  lERA  ,  mais 
encore  '  qu'elle  étoit  inviolable  , 
ADTAOX.  Ds  obtenoient  desna- 
rions  étrangères  ,  que  ce  droit  ou 
privilège^  A2TAIA  ,  feroit  exac- 
tement obfervé.  Le  roi  Séleucus 
Callinicus  écrivit  aux  Rois  ,  aux 
Princes  ,  aux  villes  &  aux  nations^ 
&leur  demanda  qu'ils  reconnuf- 
fent  le  temple  de  Vénus  Stratoni- 
cîde  à  Smyrne  comme  inviolable', 
&  la  ville  de  Smyrne  comme  ia- 
crée  &  inviolable.  A's<«V«iç  «tfo- 

Les  monumens  de  la  ville  de  Téos 
en  lonie,  publiés  par  ChishuU, 
jious  donnent  des  détails  intéreflans 
fur  la  manière  dont  ce  privilège  , 
ASTAIA  ,  étoit  reconnu  par  les 
étrangers.  La  ville  de  Téos  reh- 
doit  un  culte  particulier  àBacchus, 
&  Ta  fait  repréfenter  fur  un  grand 
nombre  de   fes    médailles.    Les 
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Teiens.,  vers  l'an  de  Rome  559  9 
&  avant  J.  C.  195  ,  déclarèrent  » 
par  un  décret  folemnel ,  que  leur 
ville  f  avec  fon  territoire  ,  étoit 
facrée   &    inviolable^    £7r«i    rvr 

îrvxw.  Ils  firent  confirmer  leur 
décret  par  les  Romains  ,'  par  les 
Étoliens  ,  &  par  plufieurs  villes 
de  I1fle  de  Crète.  On  rapporte , 
d*après  les  infcriptions  ,  les  dé- 
crets de  confirmation  donnés  par 
ces  difiérens  peuples.  Les  Étoliens 
déclarent  qu'aucun  homme  de  leur 
nation  ne  pourra ,  ni  attaquer  ^  ni 
piller  les  biens  des  Teiens  ou  du 
territoire  de  Téos  ;  que  fi  le  con- 
traire arrivoit ,  les  magiflrats  Éto- 
liens en  feroient  juftice.  Les  IfVro- 
niens  de  Crète  difent  que  fi  quel- 
qu'un de  leur  ville  fait  injure  à  un 
Teien,  contre  le  décret  dé  TAfylie, 
il  fera  permis  au  Teien  de  fe  ren- 
dre à  Iflrone ,  &  d'y  faifir  les  per- 
fonn^s  &  les  biens  de  ceux^  qui 
auroient  commis  le  délit.  Les  Ar- 
cades de  Crète  promettent  du  (è- 
cours  aux  Teiens  contre  tous 
ceux ,  oui  les  infulterojent ,  ou.qui 
violeroient  le  territoire  confacré 
à  Bacchus  »  ou  qui  leur  feroient 
la  guerre  par  terre  ou  par  mer. 

Ces  monumens  démontrent  Vt» 
tendue  &  les  effets  du  privilège 
de  TAfylie.  Il  mettoit  une  ville  à 
couvert  du  pillage  &  de  la  guerre» 
Ce  fut  dans  le  même  fens  que 
Démétrius  Soter  ,  roi  de  Syrie , 
dans  fa  lettre  au  grand-prêtre  Jo- 
nathas  &  à  la  nation  des  Juifs  , 
déclara  la  ville  de  Jérufalem ,  avec 
fon  territoire ,  facrée ,  inviolable 


(4}  Mém.  de  TAcad.  des  Infc*^  Ml.  Lett,  Tom.  XXI.  pag.  4*9  f  4)Q< 
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&  exempte  de  tributs.   Ka]  rir 

AtTNTOiîTOi:.  (a)  M.  Bu- 
rette ,  dans  Tes  remarques  fur  le 
dialogue  de  Plutarque  touchant  la 
mufique ,  dît  que  ce  mot  Grec 
fignifie  en  général  incompofé , 
exempt  de  compofition  ^  &  par 
conféquent  indivifible  ^  infepara- 
ble  ;  foit  qu'il  qualifie  quelque 
fubftantif  ou  quelque  fujet  ,  qui 
foit  tel  efFedèivement  &  de  fa  na- 
ture ;  foit  que  ce  fubftantif  ou  ce 
fujet  ne  foit  tel  qu'à  certains 
égards ,  &  feulement  par  rapport 
à  Tufàge  qu'on  en  fait  aâuelle* 
ment. 

ASYCHIS,  jéfychis,  {b) 
Kvvx^ç, ,  roi  d'Egypte»  Ce  Prin- 
ce fit  bâtir ,  en  Thonneur  de  Vul- 
cain  ,  une  grande  &  fuperbe  ga- 
lerie ,  qui  regardoit  l'Orient  ,  & 
qui  étoit  enrichie  de  flatues  &  de 
toutes  fortes  de  beaux  ouvrages 
d*architedure«  Il  fit  beaucoup 
d'autres  chofes  durant  fon  règne;  & 
voyant  qu'il  étoit  mal  aifé  de  tron* 
ver  de  l'argent  à  emprunter  dans 
rÉgypte ,  il  fit  une  loi  par  laquelle 
il  étoit  ordonné  qu'on  prêteroit  de 
l'argent  à  tout  homme  qui  donne- 
roit  en  gage  le  corps  mort  de  fon 

i)ere.  Il  ajouta  à  cette  loi ,  que  la 
ëpulture  du  débiteur  feroit  en  la 
puiflance  du  créancier ,  &  împofa 
cette  peine  à  celui  qui  auroit  don- 
né en  gage  le  corps  de  fon  père , 
'&  qui  refuferoit  de  payer ,  qu*il 
ne  feroit  enterré  après  fa  mort ,  ni 
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dans  la  fépulture  de  fon  père  >  nî 
dans  celle  d'un  autre  ^  ni  dans 
celle  de  fes  ancêtres  &  de  fes  en* 
fans. 

Ce  Roi  9  ambitieux  de  furpafler 
les  Rois ,  fes  prédécefTeurs ,  laifla 
pour  monument  de  fa  grandeur  ^ 
une  pyramide  de  brique ,  où  étoit 
cette  Infcription  fur  une  pierre  : 
'NE  ME  COMPARE  POINT 
AVEC  LES  AUTRES  PYRA- 
MIDES, QUE  JE  SURPASSE 
AUTANT  QUE  JUPITER 
LES  AUTRES  DIEUX;  CAR 
JE  NAl  ÉTÉ  BATIE  QUE 
DU  LIMON,  QU'ON  A  TIRÉ 
DU  FOND  DU  LAC  AVEC 
UNE  SONDE  ,  ET  QUI  Y 
AYANT  ÉTÉ  RAMASSÉ  ,  A 
ÉTÉ  CONVERTI  EN  BRU 
QUES ,  QUI  ONT  SERVI  À 
M' ÉLEVER  A  LA  HAU- 
TEUR ,  OU  VON  ME  VOIT. 

Afychis  ,  félon  M.  Gibert ,  pa- 
roît  être  le  même  que  Sévéchus  , 
par  conféquent  ,  que  Sabacon  , 
Sabacus  ou  Sua.  Certainethent , 
ajoute  M.  Gibert,  l'analogie  y 
eft  la  même  pour  les  noms  ;  leurs 
tems  conviennent  également.  II 
eft  vrai  cependant  qu'Hérodote 
nomme  dans  la  fuite  Sabacon  & 
le  diflingue  d' Afychis  ;  mais ,  il 
peut  fe  faire  qu'il  en  ufe  ici  de 
même  que  lorfqu'après  avoir  ex- 
pofé  rhiftoire  de  Séfoftris  &  de 
Phéron  fon  fils  ,  il  les  fait  repa- 
roître  fous  les  noms  de  Protée  & 
de  Rampfmite.  Voici ,  au  refte  t 
fur  quoi  M.  Gibert  fonde  fon 
opinion. 


(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  &  t  pag."  40.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom»  I.  par. 
BcH.   Letr.   Tom.  XV.    pag.  %^\,         (79»    Mém.  de  TAcad.   dei  Infcrip.  flB 
Gj  Herod,  L,  IX.  c»  136.  Diod,  Slcul»  l  Bell*  Lect.  Tom.  XIX,  p.  %\ .  >4« 
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Hérodote  dit  de  cet  Âfychis 
cu'il  fuccéda  à  Mycérinus.  Dio- 
aore  de  Sicile  nomme  Bocchoris  » 
le  fucceffeur  du  même  Mycéri- 
nus ;  &  fur  cela ,  ce  qui  s'offre 
d'abord  à  l'eTprit ,  c'eft  au'Afy- 
chis  eft  peut-être  la  même  chofe 
que  Bocchoris.  Ce  qui  femble  mê- 
me conirmer  cette  première  idée, 
c'eft  que  tous  deux  nous  font  don- 
nés pour  deux  grands  Légiflateurs , 
&  que  les  loix  de  tous  les  deux 
ont   pour  objet   le  commerce  ; 
mais  ,  lorfqix'on  y  fait  un  peu  plus 
d'attention  ,  Ton  s'apperçoit  que 
les  loix  d'Afychis  (ont  contraires 
à  celles  de  Bocchoris ,  ou  plutôt 
(ont  un  remède  aux  inconvéniens , 
'  qu'elles  avoient  caufés ,  &  doivent 
par  conféquent  leur  être  poûé-^ 
lieures  ;  d'où  il  réfulte  qu' Afychis 
doit  être  auflî  poflérieur  à  Boc- 
choris. Les  loix  de  Bocchoris  font 
faites  pour  mettre  un  frein  à  l'a- 
varice &  à  la  dureté,  des  créan- 
ciers ,  &  font  toutes  favorables 
aux  débiteurs.  De-là  naquit  un 
inconvénient  i  les  riches  oc  ceux 
qui  faifoient  métier  de  prêter, 
refferrérent  leur  argent  ;  &  la  cir- 
culation des  efpèces  fê  trouva  ar- 
rêtée. Ce  fut  pour  remédier  à  cet 
inconvénient  qu'Afychis  fut  obli- 
gé de  faire  fes  loix ,  qui ,  au  con- 
traire de  celles  de  Bocchoris ,  font 
en  faveur  des   créanciers  &  ne 
tendent  qu'à  accélérer  leur  paie- 
ment. Ainfi  f  Afychis  non  feule- 
ment doit  être  différent  de  Boc- 
choris ,  mais  même  il  n'a  dû  ré- 
gner qu'après  lui.  Or ,  immédia- 
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tement  apris  Bocchoris ,  on  trou- 
ve un  Roi  célèbre  par  (a  fageflê  & 
ia  vigilance  fur  le  bien  public  ,  & 
dont  le  nom  au  fond  ne  diffère  pas 
de  celui  d'Afychis.  N'efl-il  donc 
P4S  vraifemblabie  que  c'eft  ce  Roi 
même ,  qui  eft  défigné  dans  Hénn 
dote  fous  le  nom  a  Afychis ,  qui, 
encore  une  fois  ,  n'eft  diftingué  do 
fien  que  par  une  prononciatîoa 
étrangère  ? 

AyVL AS ,  Afylas ,  {a)  prince 
Troyen  ,  dont  parle  Virgile  dans 
fon  Enéide.  C'étoit  un  brare  offi- 
cier, qui  avoir  la  main  fi  (ûre, 
qu'il  frappoit  au  but  le  plus  éloi- 
gné. Un  jour ,  il  décocha  une  flè- 
che I  qui  atteignit  &  perça  Cori- 
née. 

Une  autre  fois ,  comme  les  en- 
cadrons Latins ,  faifis  d'épouvan- 
te ,  jettoient  leurs  boucliers  fur 
leurs  épaules ,  &  tournoient  la 
bridé  de  leurs  chevaux  du  côté  de 
la  viUe ,  Afylas  ,  à  la  tête  d'un 
efcadron  de  Troyens,  fe  mît  à  les 
pourfuivre.  Mais ,  à  peine  les  La- 
nns  font  fous  leurs  remparts ,  qu'ils 
fe  rallient ,  font  volte-face  &  re- 
poufFent  les  Troyens,  qui' s'en- 
fuient à  '  leur  tour  vers  le  corps 
de  leur  armée.  Ainfi ,  la  mer  ,  dit 
Virgile ,  alternativement  agitée  , 
tantôt  fe  répand  fâr  fes  rivages  fit 
enfevelit  les  fables  &  les  rochers 
fous  fes  flots  écumans^Tantôt^elle 
fuie  avec  la  même  impétuofité» 
laifTe  à  fec  fes.  bords ,  qu'elle  aban- 
donne  ,  &  ramené  dans  fon  feîn 
les  pierres ,  qu'elle  avoit  entraînées 
dans  fon  Aux. 


•  (4)  Virg.  iEndd.  L«  IX.  v. 
1*7,  550, 


571  >  57**  ^«  XI.  ?.  6i8>  ifir  /èf.  L.  XII.  ?• 
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ASYLAS,  Afylas,  (a),  autre 
pnnce  Troyen,  dont  parle  auffi 
Virgile  dans  fon  Éniide.  Peut- 
être  eft-il  le  même  que  le  précé- 
dent. Quotcpi'il  en  (oit ,  Afylas 
eft  repréfenté  comme  rinterprcte 
des  dieux.  Il  fçavoit  lire  dans  les 
entrailles  des  viâimes,  dans  les 
aftres  ^  dans  le  chant  des  oifeaux  , 
&  tirer  des  préfages  de  la  foudre , 

£iî  fend  la  nue.  U  conduifoit  mille 
Idats ,  exercés  à  former  un  im- 
pénétrable bataillon  ,  hériffé  de 
tances.  La  ville  de  Pife  en  Étru- 
rie,  fondée  par  une  colonie  des 
bords  du  fleuve  Alphée  ,  avoit 
donné  au  brave  Afylas  le  com- 
mandement de  cett^oupe. 

ASYLE  ,  Afylum ,  {b)  lieu  de 
refuge,  qui  met  à  Tabri  uii  crimi- 
nel ,  qui  s'y  retire  »  &  en^péche 
qu'il  ne  puiâ*e  être  arrêté  par  au- 
cun ofEcier  de  juftice. 

Ce  terme  vient  du  Grec  «rciAor, 
oui  eil  compofé  de  %  privatif,  & 
dé  <rt;A«fitf  *  aufirOf  )e  prends,  j'ar- 
rache ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  ^ 
iàns  facrilége ,  arrêter  une  per- 
ibnne,  qui  s'étoit  réfugiée  dans  un 
Afyle. 

Dès  que  les  hommes  ont  com« 
mencé  à  invoquer  l'Auteur  de  la 
nature ,  ôc  qu'ils  lui  ont  élevé  des 
autels  &  offert  des  facrifîces ,  pour 
le  reconnoître   comme    l'arbitre 

C«)  Virg.  iEncîd.  t.  X,  ▼.   175.  é^ 

{h)  Exod.  c.  fti.  ▼.  Il  »  14.  Numer. 
c.  )S.  V.  II.  «îr  fii*  Dcuter.  c.  4.  V. 
41.  ér  fi'i»  c.  19.  V.  il  «  I».  Jofu.  c. 
*o.  V.  ».  ër  fi^»  Rcg..  L.  III.  c.  ». 
V.  »8.  &  /«f .  Maccab.  L.  I.  c.  to.  ?. 
43.  L.  IL  C.4.  V.  34'  P*"^'  P*R'  î^  » 
108  ,  167  ,  S49.  Pl"«-  Tom.  I.  pag. 
11 ,  »».  Tacit.  Annal.  L.  IIÏ.  c.  60. 
^  /#j,  L.  IV,  c.  14*  Diod.  Sicul.  pag. 


ibuveraîn  de  leur  fort ,  &  im[do- 
rer  fon  afiifiance,  ils  l'ont  regardé 
comme  préient  d'une  manière 
particulière  dans  les  lieux  ^. oit 
l'on  célébroit  fes  myfléres  ^  &  ont 
appréhendé  d'y  paroître  inflexi<* 
blés  pour  les  autres  %  lorsqu'ils  tâ« 
choient  de  le  fléchir  pour  eux- 
mêmes.  Cette  crainte  refpiâueufe 
)ts  difpofa  à  traiter  favorablement 
ceux  ,  qui  venoients'y  réfugier,  & 
enipêcher  qu'on  ne  leur  fit  violence* 
L  II  y  a  apparence  que  les  au* 
tels  érigés  par  les  anciens  Patriar- 
ches ,  louiiioient  de  ce  privilège  » 
dont  Moïfe  exclut  les  afTaffins, 
qui  auroient  recours  à  ceux ,  qu'il 
avoit  élevés.  Le  tabernacle  &  les 
deux  temples  de  Jérufalem  ont 
aufn  été  des  Afyles  inviolables  , 

Îui  ont  été  confervés  par  divers 
rinces ,  maîtres  de  la  Judée ,  foit 
Ear  efprit  de  religion  ^  foit  par  po* 
tique.  Les  villes  de  refuge,  défi- 
J.nees  par  Moïfe,  &  établies  par 
ofué  ,  étoient  des  places  de  fure^v 
té  pour  ceux  ,  qui  avoient  eu  le 
malheur  de  commettre  quelque 
homicide  involontaire.  Ces  chefs 
des  Hébreux  n'avoient  eu  d'autre 
vue  dans  cet  établifTement ,  que 
d'empêcher  l'eflufion  du  fang  in<v 
nocent ,  &  de  donner  un  frein  i 
la  haine  implacable  de  cette  natioa 
vindicative. 

1)2  ,  194.  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  e. 
51.  L.  LXtl  c.  a8.  Virg*  i£neld.  L» 
IV.  ▼.  47).  Corn.  Nep.  in  Themift.  c» 
c.  8.  in  Pauf.  c.  4*  5.  Herod.  L.  IV. 
c.  %%.  Juft.  L.  XXVIII.  c.  3.  Myth. 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  41a. 
ér  /•/«.  Roll.  Hiil.  Rom.  Tom  I.  pa|, 
17.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrîp.  & 
Bell.  Lrtt.  Tom.  III.  pag.  35.  érfmiv» 
Tom.  XIX.  pag;  54  ,   5$.  Tom.  XXI« 
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n.  Les  Afyles  da  Paganî(me 
font  fondés  fur  le  même  principe. 
La  Fable  efi  l'ombre  de  la  vérité  ; 
mais  j>rorigine  n'en  efi  pas  Ci  an- 
cienne ni  fi  fiire.  Ceux  »  Qu'on  fait 
remonter  jufqu'à  la  naifiance  des 
dieux  9  dépendent  de  l'époque  de 
ces  divinités  »  qui  n*efi  pas  bien 
déterminée.  L'hifioire  d'un  pré« 
tendu  Aflyrophènes ,  roi  d'Egyp- 
te ,  cité  par  quelques  Auteurs  mo-' 
dernes  ,  comme  le  premier  fon« 
dateur  des  Afyles»  auffi-bien  que 
de  Tidolâtrie  »  n'a  pas  plus  de 
certimde  y  &  paroît  forgée  fur  un 
paflàge  du  Livre  de  la  Saeefle, 
qui  n'explique  point  précifément 
le  fait. 

Le  fiéde  des  héros  ,  qui  fuccé- 
da  à  celui  des  dieux  de  la  Fable» 
fournit  des  exemples  plus  afiurés 
de  divers  établiflemens  d' Afyles  ; 
mais  ils  font  tous  pofiérieurs  à 
ceux  des  Ifraëlites.  Un  des  plus 
anciens  efi  celui  que  Cadmus  ou- 
TTÎt  à  Thébes  en  Béotie.  Ce  Prin- 
ce ,  né  dans  la  Phénicie  ,  voifme 
de  la  Paleftine  ,  voyant  l'agran- 
difiement  des  villes  de  refuge ,  par 
l'affluence  des  fugitifs  ,  fe  fervit 
apparemment  de  ce  moyen  pour 
peupler  fa  nouvelle  ville,  en  y 
donnant  retraite  a  tous  ceux ,  qui 
viendroient  s'y  réfugier  »  (ans  trop 
s'embarrafTer ,  ni  de  leur  condition, 
ni  du  fujet  de  leur  fuite.  Théfée 
&  Romuhis  ont  fuivi  ia  même 
pditique. 

IIL  Les  Afyles  ,  faifant  partie 
du  droit  public  ,  ne  pouvoient 
être  établis  que  par  une  puifTance 
fouveraine.  Il  n'appartient  qu'à 
cevoi,  qui  font  les  maures  des  loix, 
d'accorder  des  privilèges  qui  eo 
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cBfpenfem.  Dieu,  en  ordonnant 
des  peines  très-iivères  contre  les 
meurtriers ,  en  excepta  les  homi* 
cides  involontaires  ,  à  qui  il  don-* 
na  même  des  places  de  (ûreté.  S« 
préfence  redoutable ,  qui  iê  ma« 
nifefioit  d'une  manière  fi  fenfi*- 
ble  dans  fon  temple ,  étoit  la  fao- 
ve-garde  vifîble  des  innocens  per^- 
fécucés ,  qui  cberchoient  leur  Ûut 
au  pied  de  ks  autels.  Les  Payent 
rapportoient  auffi  Tétabliflement 
dés  Afyles  de  leurs  temples  célè- 
bres ,  à  la  bonté  de  leurs  dieux', 
ou  à  l'humanité  de  leurs  héros. 

On  croyoit  que  Cybèle  avoit 
fondé  l'Afyle  de  Samothrace.  La 
naif&nce  d'Apollon  &  de  Diane 
avoit  confacré  celui  d'Éphéfe ,  à 
ce  que  prétendoient  les  Éphé* 
fiens  ,  contre  l'opinion  vulgaire  » 
qui  portoit  qu'ils  étoient  nés  dans 
l'ifie  de  Délos.  Hercule  rÉgyi>- 
tien  pafToit  pour  Tauteur  de  l'Afyle 
de  Canope.  Quelques  autres  , 
comme  celui  de  Diane  Stratonî^ 
cide  à  Smyrne ,  &  celui  de  Nep- 
tune Ténien ,  dévoient  leur  inÊ- 
'  tution  à  la  réponfe  des  Grades. 
Faute  de  preuve  pofitive  ,  la  po& 
feflîon  immémoriale  tenoît  lien  de 
titre ,  ou  bien ,  on  avoit  recours 
à  la  conceflîon  des  Princes  &  des 
Républiques.  C'efi  auffi  fur  quoi 
influèrent  principalement  les  vH- 
les  de  la  Grèce  Se  de  l'Afie  dans 
ia  recherche  ,  qui  fut  faite  par 
ordre  de.  Tibère ,  du  droit  d' A- 
fyle,  dont  plufieurs  d'entre  elles 
jouiâbient.  Cet  Empereur ,  en 
faifant  examiner  tous  ces  titres, 
&  ne  confirmant  que  ceux  ,  qui 
parurent  bien  fondés  ,  fit  afiez 
connoitre  que  Fétabliilement  de$ 
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Aïyles  étok  un  appanagé  de  la 
ibuveraineté»  Cette  confirmation  9 
atteftée  par  Tacite  &  juftifiée  par 
f>Iufieurs  médailles  de  Tibère  & 
de  (es  faccefleurs ,  dans  lefquelies 
la  piâpart  de  ces  villes  prenn^nt 
le  titre  de  villes  fàcrées  &  d'Afy- 
les ,  détruit  le  paflage  de  Suétone, 
qui  aiTure  qu'ils  furent  tous  abolis. 

IV.  Ce  privilège ,  accordé  aux 
Lieux  Saints  ,  n'étoit  >  dans  fon 
origine  y  que  pour  les  malheureux 
&  non  pour  les  criminels.  On  les 
en  arrachoit  de  force  pour  les  con- 
duire au  fupplice.  Il  falloit  que 
ceux  j  qui  s'étoient  retirés  dans 
les  villes  de  refuge  ,  fiflent  preuve 
de  leur  innocence  devant  les  Ju- 
^s ,  pour  y  demeurer  en  fôreté 
&  pouvoir  être  rétablis  dans  leur 
patrie.  Salomon  fit  tuer ,  dans  le 
îânâuaire  même ,  Joab ,  coupable 
de  plufîeurs  crimes.  Les  Athé- 
niens ,  dans  Thucydide  ,  difent , 
pour  leur  juftification  contre  les 
reproches  des  Béotiens  ,  que  les 
autels  des  dieux  ne  font  des  Afy- 
les  que  pour  les  délits  involontai- 
res ;  &  l'on  voit  dans  Tite-Live 
le  meurtrier  du  toi  Eumène, 
obligé  d'abandonner  TAfyle  du 
temple  de  Samothrace  »  comme 
indigne  d'en  jouir.  Tacite  fait  dire 
à  un  Sénateur,  en  préfence  de  Ti- 
bère ,  qu'on  ne  fe  réfugie  point' 
dans  le  capitole  ni  dans  les  autres 
temples ,  pour  abufer  de  ces  Afy- 
les  9  6c{e  procurer  Tippunité  de 
(es  crimes.  , 

Il  eft  vrai  que  les  fautes  9  qu'on 
croyoit  commifes  par  une  fatale 
néceiSté  ,  fembloient  pardonna- 
bles. Ainfi  9  les  Furies  ,  qui  pour- 
fiiivoient  par  tout  Orefte ,  n'en* 


irérent  point  dans  le  temple  d'A- 
pollon y  oii  il  s'étoit  réfugié  , 
ultricefque  fedent  in  limine  dim^ 
Auffi  fut-il  enfin  abfous  par  la 
fentence  des  dieux.  La  caufe  de 
ceux  9  qui  étoient  opprimés  par 
une  puiflance  injufle ,  commodes 
efclaves  outragés  par  des  maîtres 
cruels  ,  des  débiteurs  traités  indi- 
gnement pat'  leurs  créanciers ,  des 
citoyens  perfécutés  par  des  Ma- 
giftrats  violens  ou  des  Tyrans 
odieux ,  étoit  plus  favorable  en-* 
cpre.  Ce  n'efl  que  fur  ce  pied-là 
que  Plutarqtie  femble  approuver 
l'Afyle  de  Romulus ,  &  qu'étoit 
fondé  celui  des  dieux  Paiiques  en 
Sicile.  C'eft  dans  cet  efprit  d'hu- 
manité que  les  Crotoniates ,  à  la 
perfuafion  de  Pythagore  »  accor- 
dèrent leur  proteâioQ  aux  Sybari- 
tes ,  qui  s'étoient  réfugiés  au  pied 
de  leurs  autels. 

V.  Les  Afyles  auroient  été  bien 
plus,  refpeâables ,  s'ils  a  voient  été 
toujours  renfermés  dans  de- fi  juf« 
tes  bornes  ;  mais  9  l'abus  s'y  eft 
fouvent  glifïe.  Les  criminels  taè» 
x^S9  condamnés  à  mort,  étoient 
en  fureté  dans  le  temple  de  Pallas 
à  Lacédémone.  Les  banquerou* 
tiers  frauduleux  trouvoient  la  re-* 
mife  de  leurs  dettes  &  l'impunité 
de  leur  mauvaife  foi ,  dans  celui 
de  Calydonen  Étolie.  Les  efclaves 
fugitifs  recouvroient  leur  liberté 
dans  le  temple  de  la  déefTe  Hébé 
à  Phlius,  ôcdans  celui  de  Diane  à 
Éphéfe. 

Augufle  &  Tibère  eurent  bien 
de  la  peine  à  corriger  cette  licen» 
ce  ,  à  caufe  de  la  prévention  des 
peuples ,  qui ,  par  un  faux  zélé  » 
protégeoient  ies  criines  les  plus. 
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énoriries ,  avec  la  même  ardeur , 
dit  Tacite ,  que  s'ils  euHient  défen* 
do  les  cérémonies  des  dieux  ;  fia» 
gitia  hominum  ut  caremonias  dcâm 
protegenteu 

V 1.    En  ne  faifant  attention 
qu'au  refpeâ  que  la  religion  inf- 
pire  ,  tous  les  lieux ,  confacrés  à 
ion  culte,  devroient  être  autant 
d'Afyles.  Auffi   avons-nous  re- 
marqué que  le  tabernacle  &  les 
autels  j  où  la  majefté  de  Dieu  pa- 
roiflbit  toujours  préfente  &  re- 
doutable aux  yeux  de  iès  vrais 
adorateurs ,  ont  joui  de  tout  tems 
de  cette  prérogative.  Mais ,  les 
Payens  n'ayant  pas  la  même  idée 
de  leurs  dieux ,  dont  la  nature  étoit 
trop  limitée  >  pour  s'-étendre  en 
même  tems  à  tous  les  lieux,  où  il 
plaifoit  aux  hommes  de  les  invo- 
quer ,  ils  s'imaginoient  qu'ils  ve- 
noient  plus  volontiers  dans  ceux  , 
où  ils  avoient  pris  naiffance  ,  où 
ils  avoient  été  élevés ,  &  où  ils 
avoient  fait  un  plus  long  féjour  ; 
qu'ils  fe  plaifoient  à  y  amfler  aux 
fêtes  qu'on  céiébroit  en  leur  hon- 
neur ,  &  à  établir  leur  réfîdence 
ordinaire  dans  ces  édifices  fuper- 
bes ,  que  la  fuperAition  des  peu- 
ples ,  ou  la  vanité  des  Princes,  leur 
avoit  élevés.  Cefl  pourquoi ,  cha- 
que divinité  avoit  &s  temples  fa- 
voris^, dont   elle  ne  dédaignoit 
point  de  porter  le  nom.  C'eft  auffi 
dans  ces  lieux  célèbres ,  où  leur 
culte  étoit  le  plus  florifTant,  qu'ils 
avoient  ordinairement  des  Aiyles. 
Les  villes ,  qui  leur  étoient  dé- 
vouées &  qui  fe  donnoient  le  titre 
ambitieux  de  villes  Saintes  ou  Sa- 
crées^ tirant  avantage  du  grand 
{pnçours  de  peuple,  qui  veQoit 


A  S  X15 

de  toutes  parts  à  leurs  folenuu- 
tés ,  prenoient  fous  leur  proteâioa 
ceux  ,  que  la  religion ,  la  curiofiié 
ou  le  libertinage  y  attiroient*  Elles 
les  défendoient  comme  des  per« 
fonnes  inviolables  &combattoieai 
pour  l'immunité  de  leurs  temples, 
avec  autant  de  zélé ,  que  pour  le 
ialut  de  la  patrie.  Pour  en  augmeiv 
ter  la  vénération  »  ils  n'épar- 
gnoient  ni  la  fomptuofité  des  bâ* 
timens ,  ni  la  magnificence  des  dé- 
corations ,  ni  la  pompe  des  céré- 
monies. Les  miracles  &  les  pro- 
diges excitant  encore  davanug^ 
le  relpeâ  &  la  dévotion  populai- 
re ,  il  n'y  avoit  guère  d'Afyîe  re- 
nommé »  dont  on  ne  publiât 
des  chofes  furprenantes.  Dans  les 
uns ,  les  vents  ne  troubloient  ja- 
mais les  cendres  de  l'autel  ;  dans 
les  autres ,  il  ne  pleuvoit  jamais  , 
quoiqu'ils  fufTent  découverts.  La 
(implicite  fuperftitieufe  des  peu- 
ples recevoit  aveuglément  ces 
prétendues  merveilles  ;  &  le  zéfe 
intéreiTé  des  miniflres  de  la  reli- 
gion les  foûtenoit  avec  chaleur. 

VIL  Les  plus  anciens  ATyles 
furent  établb  dans  les  bois  facrés, 
qui  ont  été  les  premiers  temples* 
La  fituation  de  ces  lieux ,  fortifiés 
par  la  nature  ,  aflTuroit  la  retraite 
des  fugitifs.  Lorfqu'on  eut  cons- 
truit des  édifices  pour  la  commo- 
dité de  la  pompe  des  cérémonies, 
on  laifla  fubfîfter  ces  bocages  ;  &. 
même  on  en  planta  autour  des 
nouveaux  temples  «  foit  c«mme 
un  ornement  agréable  ÔC  utile» 
foie  comme  de  pieux  monumens 
de  l'Antiquité  ,  auxquels  on  con* 
ferva  l'ancienne  firanchife.  Ainfi, 
\^  Afyles  ^ÇAt  plus  d'étendue. 
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Elle  augmenta  dans  la  faite  par 
h  conuru6tion  de  divers  bâti-: 
mens ,  taht  pour  la  demeure  des 
œiaiflres  des  autels ,  que  pour  la 
décoration  des  temples  ,  qui  joui- 
rent du  même  privilège.  Les  vil- 
les ,  qui  fe  formèrent  aux  envi* 
rons  y  étant  toutes  dévouées  au 
iervice  des  divinités ,  qu'on  y  ado- 
roit ,  fe  l'attribuèrent  aufli.  Sou-* 
vent  même  elles  pouiTèrent  leurs 
prétentions  jufqu'aux  bornes  de 
leurs  territoires. 

VIII.  Les  ftatues  des  dieux 
étant  la  partie  la  plus  fainte  des 
temples ,  les  fupplians  alloient  les 
embrader  ,  &  s'afTeioient  même 
fiir  les  autels ,  afin  qu'on  fît  plus 
de  fctupule  de  les  en  arracher. 
Mais  ,  comme  ils  ne  pouvoient 
pas  demeurer  long  tems  en  cette 
fituation  »  on  leur  permettoit  de 
reiler  dans  le  temple ,  ou  de  &ire 
dreiTer  des  tentes  dans  les  places , 
qui  en  dépendoient.  Ils  s'y  fai- 
ioient  apporter  de  quoi  fubfif- 
ter ,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvaffent 
le  moyen  d'accommoder  leur  af- 
faire y  QU  de  fe  fauver  ;  mais ,  il 
arrivoit  quelquefois  que  leurs  en- 
nemis étoient  affez  puiffans  pour 
leur  couper  les  vivres,  foit  en 
faifant  murer  l'entrée  du  lieu  ,  où 
ils  s'étoient  retirés  ,  ainfi  que  les 
Éphores  le  pratiquèrent  à  l'égard 
de  Paufanias ,  foit  en  mettant  des 
gardes  à  toutes  les  avenues. 

IX.  U  y  avoit  des  autels  fans 
temples,  qui  étoient  des  Afyles 
fameux ,  comme  celui  de  la  Clé- 
mence à  Athènes,  celui  de  Jupiter 
confêrvateur  à  Ithaque,  &  plufieurs 
autres ,  à  Crotone  >  à  Meflene  & 
dans  le  pais  des  MoIofTes. 
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X.  Les  tombeaux  des  Héros  & 
les  {latues  des  Empereurs  étoient 
aoffi  des  efpèces  d* Afyles ,  ainfi 
que  lés  aigles  Romains,  ôc  les  au* 
très  drapeaux  des  légions ,  &  le 
foyer  facré  des  Princes  ;  c'eft-à- 
dire  ,  le  lieu  defliné  au  culte  dé 
kurs  dieux  domeAiques. 

XL  Hérodote  parle  de  certains 
peuples  de  Scythie  ,  nommés 
Agrippéens  ,  dont  tout  le  païs 
étoit  un  Afyie.  Leur  figure  n'a- 
voit  rien  que  de  défagréable  ; 
mais ,  la  réputation ,  qu'ils  avoient 
d'aimer  par&itement  la  juflice  , 
les  faifoit  regarder  comme  des 
hommes  facrès.  Perfbnne  ne  fon- 
geoit  à  leur  faire  injure.  Leur  ver- 
tu leur  fervoit  de  fauve-*garde  y 
auffi-bien  qu'à  ceux  qui  fe  reti- 
roient  auprès  d'eux. 

XII.  Les  Afyles  auroient  couru 
rifque  de  n'être  guère  inviolables  ^ 
fans  les  peines  décernées  par  les 
dieux  ,  &  impofées  par  les  hom* 
mes ,  contre  ceux  qui  ne  faifoient 
point  de  fcrupule  d'en  violer  la 
îàinteté.  L'opinion  commune  étoit 
que  toutes  les  calamités  qui  fui- 
voient  cette  profanation  ,  étoient 
l'eiFét  de  la  vengeance  divine* 
C'eft  le  jugement ,  que  l'on  fit  de 
tous  les  maux  ,  qui  défolérent 
l'Épire ,  aprfcs  le  'meurtre  de  Lao- 
damie  ,  fille  d'Olympias  ,  tuée 
dans  le  temple  de  Diane.  La  fin 
tragique  du  cenfeur  Fulvius  Plac- 
eus ,  &  la  maladie  honteufe  ,  qui 
termina  la  vie  de  l'heureux  Sylla  , 
furent  attribuées  à  de  femblables 
facrilèges.  Il  y  avoit  des  temples  » 
dont  les  Afyles  étoient  plus  ref- 
peâables  que  les  autres,  par  le 
prompt  châtiment  de  leur»  pro- 
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Êinateurs.  Tel  étoit  celui  des  dieux 
Paliques,  qui  avoient  la  réputa- 
tion, de  rendre  aveugles  j  ou  de 
punir  fur  lé  ckamp  d'une  auue 
manière  ,  ceux  qui  fe  parjuroient 
devant  leurs  autels ,  en  ne  tenant 
point  la  parole,  qu'ils  avoient 
donnée  aux  malheureux  >  qui  s'y 
étoient  réfugiés. 

Mab  ,  comme  le  fupplice  ne 
fiiivoit  pas  de  û  près  par  tout  ail* 
kurs  le  crime  commis ,  &  que 
tous  les  dieux  ne  paflbient  pas 
pour  implacables  ,  lorfque  des 
malheurs  extraordinaires  faifoient 
refibu venir d'^r^ppaifer leur  colère, 
on  avoit  recours  aux  Oracles ,  qui 
ne  manquoiehit  pas  d'ordonner  des 
expiations  folemnelles ,  auxquelles 
ils  ne  foumettoient  pas  feulement 
les  coupables  >  mais  les  villes  & 
les  peuples,  entiers  ,  qui  avoient 
eu  la  momdre  part  a  la  faute* 
Ainfi,  la  mort  de  Paufanias  fut 
expiée  par  deux  flatues  d'airain  , 
que  -les  Lacédémoniens  eurent 
ordre  de  faire  élever  en  fon  hon- 
neur, au  lieu  même  d'où  l'on  avoit 
tiré  fon  corps  mourant  ;  &  le 
meurtre  des  Ilotes  >  réfugiés  dans 
lè  temple  de  Ténare ,  fut  regardé 
comme  la  caufe  du  grand  trem- 
blement de  terre  ,  dont  la  ville  de 
Sparte  fut  ébranlée  quelque  tems 
après. 

XIII.  Sous  la  première  race  de 
nos  Rois  ,  le  droit  d'Afyle  dans 
les  Églifes  étoit  un  droit  très-fa^ 
créydont  les  Conciles  des  Gaules 
recommandoient  '  fort  Tobferva- 
tion«  Il  s'étendoit  jufqu'au  parvis 
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des  Églifes  &  aux  matons  dés 
Évêques ,  ainû  qu'à  tous  les  lieux 
renfermés  dans  leurs  enceintes* 
Cette  extenfion  s'étoit  faite  pour 
ne  pas  obliger  les  réfugiés  à  de- 
meurer toujours  dans  TÉglife  ,  oh 
plufieurs  chofes  néceflaires  à  la 
vie  j  comme  de  dormir  Ôc  de 
manger ,  n'euffent  pas  pu  k  faire 
avec  bienféance.  ils  avoient  U 
permiiEon  de  £iire  venir  d^s  vi- 
vres ;  &  ç'auroit  été  violer  l'im- 
munité eccléCaftique  que  de  l'em- 
pêcher. On  ne  pouvoit  les  tirer, 
ou  les  obliger  a  fortir  de-là  fans 
une  aifurance  juridique  de  la  vie 
&  de  la  rémiflion  entière  du  cri- 
me ,  qu'ils  avoient  commis ,  &  ib 
n'étoient  fujets  à  aucune  peine. 
L'Afyle  le  plus  refpeâé  de  tout 
l'empire  François  étoit  Téglife  de 
Saint  Martin  aux  portes  de  Tours; 
&  on  n'auroit  ofé  le  forcer ,  fans 
fe  rendre  coupable  d'un  facrilége 
très-fcandaleux. 

Depuis  ,  Ton  a  fupprimé  la  plu- 
part de  ces  privilèges ,  qui  ne  fêr- 
voient  qu'à  rendre  la  licence  plus 
hardie;  Qi  ces  immunités  ou  lieux 
de  franchifes  font  à  préfent  abolis 
prefque  par  tout  >  excepté  en  lur 
lie  &  en  Efpagne. 

ASYLÉUS  [  le  Dieu] ,  Dcus 
Afylaus  ,  6«o;  A'ot/Aoc/o^.  (tf)  Plu- 
tarque ,  dans  la  vie  de  Romulus  » 
dit  que  le  refuge  ,  qui  fut  ouvert 
dans  Rome ,  peu  après  que  cette 
ville  eût  été  fondée  ,  s'appella  le 
temple  du  dieu  Afyléus.  Ne  pour^^ 
roit-on  pas  foupçonner  avec  plus 
de  raifbn  ^  qu'il  a  fait  du  mot 


(«)Plut.  toin.  I.  pag.  ii.  Menu  4e  TAcad»  des  Infc.  &  Bell,  Lett,  Xom.  VU» 
pag.  117,  ^  -   -  ^    . 
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jéfyleusy  une  divinité  qai  ne  (ut 
jamais  ?  Du  moins ,  on  ne  con- 
noît  aucun  Auteur  qui  en  ait  par- 
lé. Tite  -  Live  dit  fimplement  : 
Locum  qui  nuncfcptus  dcnfis  ftn^ 
tihus  ïnUT  ducs  lucos  efi  ,  afylum 
aperit.  Denys  d*Halicarnaâe  dit 
que  Romulus  établit  un  afyle  Ôc 
y  bâtit  un  temple ,  mais  qu'il  ne 
peut  pas  trop  aiTurer  à  quel  dieu 
ou  à  quel  génie  il  fut  confacré*. 

Quoiqu'il  en  foit  y  le  temple  du 
dieu  Afyléus  fut  ouvert  à  tous 
venans.  Tout  le  monde  y  étoit 
hitn  reçu.  On  ne  rendoit  ni  Tef- 
dave  à  fon  maître  j  ni  le  débiteur 
à  (on  créancier  ,  ni  le  meurtrier  à 
fon  juge  ;  &  Ion  foutenoit  qu'A- 
pollon lui-même  avoit  autorifé  ce 
Êeu  de  franchife  par  un  oracle  for- 
mel. Il  falloit  bien  ,  dit  M.  Da- 
cier  ,  fâuver  par  Tautorité  d'un 
dieu ,  ce  que  cette  aâion  avoit 
d*horrible  ;  &  THiftoire  prouve 
que  l'on  ne  s'efl  jamais  départi  de 
cet  uiàge,  en  aucun  tems,  dans  tou- 
tes les  occafions  ^  où  il  a  fallu  co- 
lorer l'atrocité  d'un  crime  ,  ou 
porter  les  fimples  à  le  commettre. 

ASYtIE  [  droit  ou  privilège 
tf],  VoyeiAXtKO^. 

ASYLUS  ,  Afylus  ,  {a)  nom 
d'un  certain  gladiateur  y  duquel  il 
eft  parlé  dans  une  fatyre  de  Juvé- 
sial 

ÀSYNCRITE  ,  Afyncritus , 
AV*/rx/)/Toç,  {jH)  l'un  des  premiers 
£deles ,  dont  il  efl  parlé  dans  l'É- 

Îître  de  Saint  Paul  aux  Romains. 
.esGrecslefontévêquedel'Hyrca- 
nie  &  marquent  fa  fête  le  8  d'Avril. 

(«)  Juven.  Satyr.  6.  v.  i65. 

{h)  Ad.  Rom.  Epift.  c. .  16.  v.  14. 

{fi)  Virg.  iËneid,  L.  IXf  T*  37» 
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Le  Martyrologe  Romain  la  met 
le  même  jour.  Nous  n'avons  riea 
de  certain  touchant  ce  Saint. 

ASYNDETON  ,  Afyndeton  , 
(c)  terme  qui  eft  compofé  de  i 
privatif  &  de  rwJ'it»  »  colligo  ^ 
J'unis.  C'eft  une  figure  de  Gram- 
maire y  qui  conflue  à  fupprimer 
les  liaifons  ou  particules  qui  de- 
vroient  être  entre  les  mots  d'une 
phrafe  »  ôc  donne  au  difcours  plus 
d'énergie. 

On  trouve  l'Afyndeton  dans 
cette  phrafe  y  attribuée  à  Céfàr  : 
Fini  ,  vidi ,  vici ,  oîi  la  particule 
copulative  &  eft  omiië.  On  la 
trouve  auffi  dans  cette  autre  de 
Cicéron  contre  Catilina  :  Ahïu  « 
excejjît  y  evajit ,  erup'u  ;  &  dcins 
ce  vers  de  Virgile  ; 

Ferte  citiferrum  ,  date  tela  yfcan* 
dite  muros» 

L'Afyndeton  eft  oppofée  à  la 
figure  ,  appellée  Polyfynthéton  , 
qui  confifte  à  multiplier  la  parti- 
cule copulative. 

AT 

ATABULUS  ,  Atabulus ,  (d) 
forte  de  vent  d'Apulie  ,  dont  par- 
le Horace  dans  une  de  fes  fàtyres 
en  ces  termes  : 

Incipit  ex  illo  montes   Appulia 
notas 

Oftentare  mihi ,  quos  terret  Ata* 
bulus^ 

D'autres  lifent  torret.  Il  eft  aufS 
parlé  de  cette  forte  de  vent  dans 
Pline.  C'étoit  un  vent  trcs-froid. 


I 


fi)  Horai.  L.  I.  Satyr.  5,  ¥.77,  780 
Plin,  XQin,  II.  pag.  86« 
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très^froid.  Le  mot  Atabulus  ^ 
vient  du  Grec  Stm  >  damnum  , 
dommage ,  &  Caraco  ^  jacio  ,  in^ 
firo  y  je  jette ,  je  caufe. 

ATABYRIUS  ,  Atahyrius  , 
{a)  furnom  de  Jupiter ,  pris  d'un 
temple  ,  qu'il  avoit  fur  le  mont 
Atabyre  dans  Tifle  de  Rhodes, 
ou  dans  l'ifle  de  Crète ,  félon  d'au- 
très. 

ATACINES ,  Atacinl  {b)  Les 
hal>itans  des  bords  deTAtaxétoient 
nommés  Atacines.  De-là  Vient 
que  dans  Pomponius  Méla^  Nar* 
bonne  eft  appellée  Atacinomm 
colonia.  Cette  ville  devoit  fon  ori- 
gine &  fa  première  exigence  Co- 
loniis  propriis  ,  félon  Ifidore.  Té- 
rentius  Varron ,  qui  a  vécu  du 
tems  de  la  diâature  de  Céfar  & 
du  Triumvirat ,  eft  appelle  Nar^ 
honenfis  Si  Atacinus  ,  ah  Atacc 
fiuvio  d'iEius  y  par  Porphyrion  , 
commentateur  d*Horace. 

ATAD  [  laire  d'  ].  Voyei 

Aire. 

AT kLAUTE^Atalante^    (c) 

A'Ta^»yTM  9  ifle  de  la  Locride, 
qui  fut  formée  l'an  426  avant  J. 
C.  Il  Y  avoit  une  langue  de  terre  » 
qui  faifoit  une  prefqu  ifle  ;  &  cette 
langue  de  terre  ayant  été  empor- 
tée cette  année-la  ,  il'refla  l'ifle 
?u'bn  appella  depuis  At^lante. 
fous  devons  à  Diodore  de  Sicile 
la  connoifïance'  de  ces  circonflan- 
ces*  C'efl  la  même  qui^fuit.  Voya^ 
cet  article. 

(«)  Anciq'  expl.  par  D.  B.  de  Montf. 

Tom.  I.  pag*  S3'  ' 

(^)  Horat.  L.  I.  Satyr.  10.  v.  46. 
Nocic.  de  la  Gaul.  par.  M.  d^AnvUl. 

(£)  Diûd.  Sicul.  pag.  }i6»  Pauf.  pag. 
€46.  Tucyd.  pag.  119. 

<if)  Strab.  pag.  60 ,  61 ,  415,  Plini 
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ATAL  ANTE ,  AtaUnta ,  {d) 
AVaAaîTM  t  ifle  de  la  mer  Egée, 
fituée  devant  la  ville  d'Opunte 
entre  TEubée  &  la  Locride.  Thu- 
cydide rapporte  que  les  Athé- 
niens y  durant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfè,  entourèrent  d'un  mur 
cette  ifle  ,  qui  avoit  été  déferte 
jufqu'alors,  afin  qu'elle  fèrvît  de 
boulevart  contre  ceux ,  qui  iroient 
d'Opunte  ou  de  Locres  ,  faire  le 
dégât  de  l'Eijbée.  Cette  ifle  prend 
aujourd'hui  le  nom  deiTalata  dan$ 
TEuripe. 

{e)  Il  y  avoit  une  ifle  de  l'Atti- 
que ,  qui  portoit  le  nom  d'Ata- 
lante.  Elle  étoit  fituée  dans  le  voi- 
finage  de  Pfyttalie, 

KT ALAUTE,  AtaUnta, {f) 
K-xoLT^cLfiii ,  fille  d'Iafus  &  de  Cly- 
mène.  Cette  PrincefTe ,  l'ornement 
des  rois  de  Tégée ,  voulut  prendre 
part  à  la  chafTe  du  fanglier  de 
Calydon.  C'efl  pourquoi ,  elle  fe 
trouva  à  l'afTemblée,  qui  fe  tint 
pour  cette  gloneufe  entreprife  j  8c 
l'on  y  apprit  bientôt  que  fon  cou- 
rage n'y  étoit  pas  moindre  que  (a 
beauté.  Elle  étoit  vêtue  d'une  robe 
bordée  d'une  frange  d'or.  Elle 
n'.étoit  coëffée  que  de  fes  cheveux, 
qu'un  fimple  ruban  retenoit  en- 
femble  ;  elle  portoit  une  trouffe 
pleine  de  flèches ,  qui  lui  pendoit 
de  l'épaule  gauche ,  &  tenoit  un 
arc  de  la  main  gauche.  A  la  voir  , 
avec  tant  d'adiefTe ,  on  l'eût  prife 
pour  un  garçon  déguifé  en  illle  ^ 

L.  II.  c.  88.  L.  IV.  c.  la. 

(e)  Strab.  pag.  395. 

(/)  Ovid.  Meiam.  L.  VIII.  c.  7.  & 
feq,  Uiod.  Sicul.  pag.  167»  175.  Pauf. 
pag.  51a  t  5a£.  t  a59*  Myth.  par  M. 
l'Abb.  fian.  Tomi  Vil.  pag.    171.  ^ 
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&  à  la  voir  avec  tant  de  charmes , 
on  I*eût  prife  pour  une  fille  dé- 
guifëe  en  garçon.  Méléagre  ne 
reut  pas  plutôt  regardée  ,  qu'il 
commença  à  l'aimer,  n  Dieux , 
»  dit- il  ,  que  celui-là  (êra  heu- 
n  reux  ,  à  qui  elle  donnera  fon 
))  amour  !  u  II  n'en  put  dire  da- 
vantage 5  parce  que  le  tems  pref- 
foit ,  El  qu'il  y  eût  eu  de  la  honte 
à  s'entretenir  d'amour ,  lorfqu'on 
avoit  fur  les  bras  une  affaire  plus 
importante. 

Durant  le  tems  de  la  chafTe , 
Âtalante  décocha  une  flèche ,  qui 
bleffa  légèrement  le  fanglier  au- 
deflbus  de  l'oreille ,  &  Ton  recon- 
nut qu'il  étoit  bleffé  par  le  peu  de 
fang ,  dont  on  vit  rougir  fon  poil. 
Mais  9  elle  ne  fut  pas  pjus  fatif- 
faite  de  l'heureux  fuccès  de  fon 
coup  ,  que  Méléagre  en  reçut  de 
joie.  On  croit  qu'il  s'apperçut  le 
premier  que  le  fanglier  étoit  blefle  ; 
qu'il  en  montra  le  premier  le  fang 
à  ceux  ,  ^ui  l'accompagnoient  ; 
&  qu'il  leur  cria  tju'une  fille  au- 
roit  l'honneur  &  le  prix  de  cette 
chaffè.  Cette  parole  fit  rougir  tous 
les  chafleurs.  Ils  s'animèrent  donc 
les  uns  les  autres  par  leurs  cris  , 
&  lancèrent  des  traits  en  fi  grand 
nombre  ,  confufément  &  fans  or- 
dre ,  que  ces  traits  mêmes,  qui  fè 
renccfntroient  en  chemin ,  empê- 
choient  le  coup  dont  chacun  efpé- 
roil  l'avantage. 

Méléagre  eut  enfin  la  gloire  de 
terraffer  l'animal  ;  &  lui  ayant  mis 
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le  pîed  fur  la  tête  î  p  II  cft  hien 
if  raifonnable>  dit-iU  à  la  généreu- 
»  feAtalante,  qu'ayant  commea- 
»  ce  la  viûoire  ,  vous  en  parta- 
n  giez  avec  moi  &  la  gloire  &  le 
V  butin.  «  En  même  tems ,  il  lui 
préfenta  la  hure  de  ce  fanglier. 
Atalante  reçut  avec  plaifir  cette 
glorieufe  dépouille  ;  6c  fi  ce  pré« 
fent  lui  plut ,  celui ,  qui  le  lui  fit, 
ne  lui  fut  pas  moins  agréable* 
Mais ,  ce  qui  lui  donna  de  la  Joie, 
donna  de  Tenvie  à  tous  les  autres* 
L'on  entendit  parmi  les  chafleurs 
un  murmure  de  jaloufie  ;  .&  les 
deux  fils  de  Theftie,  irrités  tbr  tous 
les  autres  de  l'honneur  qu'elle  re- 
cevoit  :  n  Non ,  non ,  s'écriérenc- 
yy  ils  y  nous  ne  fouffrirons  pas  cette 
n  injure.  Ne  vous  laifTez  point  abur 

w  fer  par  cette  vaine  opinion,  qu'on 
»  doive  tout  à  votre  beauté.  Nous 
M  ne  vous  cédons  point  notre  gloi. 
n  re.  Il  faut  vous  réfoudre  de  nous 
»  la  rendre ,  ou  de  voir  périr  cet 
n  amant  ,  qui  nous  l'ôte  pour 
»  vous  la  donner,  a  Ainfi,fans  par- 
ler davantage ,  ils  ôtérent  ce  pré- 
fenta Atalante,  &  le  droit  d'en  dif- 
pofer  à  Méléagre.  Cette  aâion  fut 
caufe  de  leur  mort ,  6c  celle  de 
Méléagre  s'enfuivit  bien  -  tôt 
après. 

ATALANTE ,  Atalante ,  (/j) 
AVa^ct^TH  «  fille  de  Schœnée  , 
Béotien  de  nation  ,  qui  vint  s'éta- 
blir en  Arcadie» 

Atalante  avoit  réfblu  de  con- 
iêrver  fa  virginité  ;  mais ,  fa  gran- 


pa'g.  17;  ,  174.  é^  fuiv,  Antiq.   expl.    B^U,  Letf,  T.  IJI.  p.  34. 
par  D.  Becn..d«'Moritf»  Tom.*  I.  pag.  1 
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de  beauté  faifoit  qu'on  la  recher- 
choit  de  toutes  pans.  Pour  ie  dé- 
Jivrer    de  l'importunité   de  tant 
d'amans ,  elle  leur  propofa  de  dif- 
puter  avec  elle  à  la  courfe  ;  à  cette 
condition ,  qu'ils  courroient  fans 
armes  i  qu'elle  courroit  avec  un 
javelot;  6c  que  ceux ,  qu'elle  pour- 
roit  atteindre  ,   elle  les  percfe- 
Toit  de  cette  arme  ;  mais  que  le 
premier  ,  qui   arriveroit  au  but 
avant  elle ,  (eroit  fon  époux.  Plu- 
fieurs    acceptèrent  la  condition  ; 
mais  ,  comme  elle  étoit  extrême- 
ment légère  à  la  courfe  ,  elle  tuoit 
tous  ceux ,  qui  ofoient  entrer  en 
lice.  Hippomène ,  fils  de  Macarée 
ou  Mégarée ,  petit-fils  de  Nep- 
tune y  fut  d'abord  fpeétateur  de  la 
courfe ,  &  blâmoient  ces  jeunes 
gens  A  téméraires  y  qui  couroient 
a  une  mort  certaine  y  en  difputant 
de  la  courfe ,  avec  Atalante.  Mais , 
dès  qu'il  l'eut  vue  de  près ,  il  en 
jftit  u  épris  ,  qu'il  voulut  courir 
comme  les  autres ,  mais  non  pas 
fans  crainte  d'avoir  un  pareil  fort* 
il  s'adrefla  donc  à   Vénus  ,   la 
priant  de  l'aider  dans  une  conjonc- 
ture fi  hazardeufe.  Vénus  l'exau- 
ça ,  lui  donna  trois  pommes  d'or, 
"^  ô(  lui  apprit  l'ufage  qu'il  en  devoit 
faire.  Hippomène  court  donc  avec 
Atalante  ,  ôc  voyant  qu'elle  alloit 
l'atteindre ,  il  jette  une  des  pom- 
mes.   Atalante ,    charmée  de  la 
pomme  9  court  après  &  donne  le 
tems  à  Hippomène  de  gagner  le 
devant.    Elle  Tauroit  encore  ra- 
trappé  9  fi  la  féconde  &  la  troifiè- 
me  9  qu'il  jetta  de  même ,  ne  lui 
avoit  donné  le  tem^  d'arriver  au 
but  avec  Atalante.    Hippomène 
obtint  .ainfi    Atalante  pour  fon 
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époufe  ;  mais ,  enivré  de  fon  bon- 
heur 9  il  oubFia  de  rendre  grâces  à 
la  Déefle  &  de  lui  oiïnr  de  l'en- 
cens en    reconnoifTance   d'un  fi 
grand  bieiitait.  Vénus,  indignée 
de  fôU' ingratitude  ,  lui  infpira  une 
fi  violente  paffion  pour  Atalante» 
que  (ans  prendre  garde  à  ce  qu'il 
faifoit  9  il  alla  profaner  avec  elle 
le  temple  de  Cybèle ,  &  s'attira 
ain(î  la  colère  de  la  mère  des  dieux, 
qui  fe  vengea  en  changeant  Hippo- 
mène en  lion  &  Atalante  en  Honne* 
Comme  les    Anciens  ne  font 
prefque  jamais  d'accord ,  au  fujet  - 
de  ces  hiftoires  fi  éloignées  de 
leur  tems ,  ApoUodore  a  fuivi  fur 
l'article  d' Atalante  une  tradition 
bien  différente  de  celle  ,  qu'on 
vient  de  rapporter.  Son  père,  dit- 
41 9  qui  fouhaitoit  d'avoir  des  en- 
fans  mâles  &  point  de  filles ,  dès 
que  fa  femme  fut  accouchée  d'elle  , 
la  fit  expofer  dans  un  lieu  défert 
pour  la  faire  périr.  Une  ourfe , 
qui  pafToit  par -là  ,  ayant' trouvé 
cet  enfant ,  lui  donna  la  'mam- 
melle ,  ôc  continua  de  lui  rendre 
cet    ofiice  ,    jufqu'à  ce  que  des 
chafTeurs  ,  l'ayant  rencontré  ,  en 
eurent  pitié  ,  &  l'ayant  emporté 
avec  eux ,  prirent  foin  de  (on  édu- 
cation. Comme  Atalante  avoit  été 
élevée  par  des  gens  qui  aimoient 
la  chaile  ,  elle  prit  beaucoup  de 
goût  pour  cet  exercice  ;  &  dès 
qu'elle  fut  en  état  d'en  foûtenir 
les  fatigues ,  elle  s'y  adonna  en- 
tièrement 9  courant  à  travers  les 
bois  &  les  campagnes  ;  &  fuyant 
tout  engagement ,  elle  ne  fongeoit 
qu'aux  précautions  ,  qu'elle  pou-*' 
voit  prendre  pour  vivre  dans  le 
célibat.  Cependant ,  la  vie  qu'elle 
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menoit ,  rexpofoit  à  bien  des  âan* 
gers  ;  6c  un  jour ,  elle  fut  vive- 
ment pourfuivie  par  deux  Centau- 
res ;  c'eft- à-dire  ,  par  deux  cava- 
liers j  qui  voulurent  lui  faire  vio- 
lence. Mais  ,  elle  eut  aflez  de  for- 
ce &  de  bonheur  poqr  les  tuer  à 
coups  de  flèche.  Elle  trouva  de- 
puis fes  parens  ;  &  fon  père  la 
preffant  de  fe  marier  ,  elle  con- 
fentit  d'époufer  celui ,  qui  pc^ur- 
roit  la  vaincre  à  la  courfe ,  ainfi 
qu'on  Ta  dit. 

Comme  la  plupart  des  chofes 
du  monde  reçoivent  du  blâme 
ou  de  la  louange  ,  félon  qu'elles 
font  regardée^  ,  &  que  les  mêmes 
chofes  (onteftimées  vertueufes  par 
quelques-uns  ,  &  infâmes  &  dé- 
teflables  par  d'autres  ,  il  y  en  a 
qui  diient  qu'on  repréfente  la  ver- 
tu par  Atalante  ;  Ôt  il  y  en  a  qui 
foûtiennent  qu'elle  figure  la  vo- 
lupté. Ceux  ,  qui  prétendent  que 
par  cette  fille  nous  devons  enten- 
dre la  vertu ,  difent  que  ,  comme 
Atalante  ,  on  ne  peut  gagner  la 
vertu  que  par  de  grands  travaux 
&  par  le  mépris  des  richeiTes  5  ce 
que  Ton  témoigne  par  Hyppomè- 
ne ,  qui  jette  &  abandonne  les 
f  ommes  d'or  pour  acquérir  Ata- 
lante. Il  les  jette  par  une  infpira- 
tion  de  Vénus ,  parce  que  fi  Dieu 
ne  nous  conduit  à  la  vertu  ,  nous 
fommes.de  nous-mâmes  incapa- 
bles d'y  arriver  ;  &  enfuite  Hip- 
pomène  fut  converti  en  lion , 
après  avoir  pofféd4  Atalantç , 
pour  montrer  que  la  poffelîîon 
de  la  vertu  nous  rend  forts  ..& 
'courageux  »  de  foibjes  &  lâches 
que  nous  étions. 
:  ^uz ,  qui  tâchent  de  perfuadeif 
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qu'Atalante  repréfente  la  vplup-' 
té ,  difent  qu'il  n'y  a  point  de  pé- 
rils ni  de  dépenfes  exceflives  ,  à 
quoi  Ion  ne  s'expofe  librement 
pour  elle  ,  &  qu'elle  coûte  ordi- 
nairement beaucoup  de  biens  & 
de  peines  ;  que  Ton  entend  ^r  Vé- 
nus notre .  propre  fenfualité  ,  qui 
noljs  fait  trouver  les  moyens  d'eu 
jouir;  que  par  Hippomène,  qui 
profane  un  temple  avec  Atalante  , 
ion  fait  affez  connoître  qu'il  n*y  a 
rien  de  faint  ni  de  vénérable  pour 
les  efclaves  de  la  volupté  ;  &  que 
par  ce  lion,  en  quoi  il  eft  converti , 
on  fait  voir  que  la  volupté  nous 
métamorphofe  en  bêtes. 

Mais  ,  qu* Atalante  foit  l'image 
de  la  vertu  ou  de  la  volupté  ,  on 
peut  faire  un  grand  gain  avec  elle  y 
de  quelque  façon  qu'on  la  regar- 
de. Si  elle  repréfente  la  volupté  ^ 
elle  enfeignera  à  la  déteûerpar  la 
honte  3i  par  le  malheur ,  qui  la 
fuivent.  Si  elle  figure  la  vertu, 
elle  apprendra  à  l'aimer  par  les 
avantages ,  qu'on  en  retire. 

D'autres  diifent  que  l'exemple 
d'Hippomène  nous  enfeigne  à 
n'être  pas  ingrats  ,  &  à  recon» 
noître  principalement  les  grâces , 
que  nous  recevons  de  Dieu  ;  car  , 
l'ingratitude  lui  déplaît  fur  toutes 
chofes  ;  &  il  punit  rigoureufement 
ceux,  qui  ne  fe  fouviennent  pas 
des  biens  ,  qu'ils  en  ont.  reçus. 
D'ailleurs ,  comme  dit  Xénophpn , 
il  eft  certain  que  l'ingratitude  eft 
fuivie  de  l'impudence ,  &  que  l'im- 
pudence mené  les  hommes  à  tou- 
tes le^  chofes  deshonnêtes.  Ainfi , 
Hippomène  s'étant  rendu  ingrat 
^  méconnoiflant ,  alla  jufqu'à  ce 
ppiQt  d'impudicité  «c  d'impudea- 
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te ,  qu*il  né  refpeé^a  pas  même  les 
lieux  {aints.  Enfin  ,  parce  que 
les  hommes ,  qui  s'abandonnent  à 
la  fenfualité ,  deviennent  cruels  de 
inhumains  ,  Ton  a  feint  qu*Hippo» 
mène  &  Âtalante  avoient  été  con- 
vertis en  lions. 

Mais  ,  Ton  pourroit  dire  encore 
fur  cette  fable  ,  que  la  légèreté 
d'Atalante  fe  peut  rapporter  à  la 
légèreté  &  à  l'inconflance  de  Tef- 
prit;  car,  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 
pable de  l'arrêter  que  l'or.  Auffi , 
rufàge  de  ces  pommes  d'or  a  tou- 
jours eu  beaucoup  de  pouvoir , 
non  feulement  dans  les  affaires 
d'amour ,  mais  encore  dans  celles 
de  la  guerre.  Et  certes  on  gaghe 
les  viâoires  aufîi-bien  par  ces 
pommes  d'or  ,  que  par  des  bou- 
lets de  bronze  ou  de  fer  ;  &  il  n'y 
a  point  de  défordres  fi  violens, 
que  l'or  ne  puifTe  fur  monter.  En- 
nn ,  s'il  peut  arrêter  la  légèreté 
d'une  fille ,  que  nepourra-t-il  pas 
arrêter  ? 

Revenons  un  xnflant  à  l'hiftoire 
d'Atalante.  Il  y  en  a  qui  confon- 
dent cette  Atalante  avec  la  précé- 
dente. D'autres,  comme  Paufa- 
nias  y  les  diflinguent.  Nous  avons 
dit  qu'Atalante  étoit  fille  de  Schœ- 
née.  Ap9llodore  ,  au  contraire  , 
afTure  qu'Atalante ,  qui  aflifta  à  la 
chaffe  du  fanglier  de  Calydon , 
^toit  fille  de  S'ehœnée  ;  &  que 
celle ,  dont  il  s'agit  ici ,  étoit  fille 
d'Iadis  &  de  Clymène.  Diodore 
de  Sicile  fait  auili  fille  de  Schœnée 
r Atalante  ,  .qui  bleffa  le  fanglier 
de  Calydoh.  Héfiode  &  quelques 
£|^tres  font  d'un  feptiment  oppofé. 


Euripide  donne  à  Atalante  pour 
•  père  Mélanus ,  &  foûtient  qu'elle 
éponfa  Hippomène  &  non  pas 
Ménalion  ,  comme  l'afTuroient 
quelques  Anciens  ,  qui  préten» 
doient  qu'elle  en  avoit  eu  un  fils  , 
nommé  Parthénopée  ,  qui  fit  la 
guerre  aux  Thébains. 

Élion  fait  un  long  difcours  fur 
Atalante  >  fur  fes  parens ,  fur  la 
manière  dont  elle  fi)t  expofée,  & 
fur  quelques-unes  des  principalef 
aâions  4^  fa  vie.  Nous  avons  ^ 
dans  le  fupplément  de  l'Antiquité 
expliquée  ,  un  beau  groupe  Ko« 
main  ,  fur  lequel  on  voit  Âtalan* 
te  &  Hippomène  ,  tenant  chacun 
une  pompe  à  la  main  ,  &  deux 
monumens  qui  repréfêntent ,  l'un 
Méléagre  avec  une  tête  de  fan- 
glier ,  l'autre ,  où  il  eft  avec  fa 
mère  Althée ,  qui  met  dans  le  feu 
le  tifon  fatal ,  d'oii  dépendoit  la 
confervation  de  fa  vie. 

ATALANTE  ,  Atalanta  ,  (a) 
PCroLhcLfri  y  fille  de  Ménalion  > 
étoit  il  légère  à  la  courfè  y  qu'il 
étoit  impoffible  aux  hommes  ^ 
même  les  plus  vigoureux ,  de  l'at- 
teindre. 

On  veut  qu'il  y  ait  eu-  encore 
une  autre  Atalante ,  qui  >  dans 
une  partie  de  chaiTe ,  étant  entrée 
dans  une  caverne  avec  un  jeune 
homme  fon  amant ,  y  fut  dévo- 
rée ,  ainfi  que  ce  jeune  homtne, 
par  un  lion  &  par  une  lionne  ;  ce 
qui  fit  dire  d'eux  ,  qu'ils  avoient 
été  métamorphofés  ,  l'un  en  lion, 
6c  l'autre  en  lionne. 

Voilà  bien  des  Atalantes.  Pour 
moi  9  je  me  rangerois  volont^era 
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de  l'avis  de  ceux,  qui  n'en  fe- 
roient  qu'une  feule  &  même  per- 
fonnne.  Les  circonAances  qu'on 
lit  dans  leur  hiftoire,'me  paroif- 
fent  avoir  une  identité  lenfible 
quoique  un  peu  défîeurée.  Il  n'y- 
^  que  les  noms  de  leurs  pères , 
qui  puiffent  faire  quelque  difficul- 
té ,  étant  différens;  dans  les  Au- 
teurs. Mais,  on  fçait  que  les  Poe- 
tes  ont  toujours  eu  la  liberté  de 
tout  ofer  ;  c*eft-à-dire  ,  de  chan- 

frer ,  d'inventer ,  &c.  le  tout  à 
eur  gré. 

ATAMANTIDE  ,  Ataman- 
tis  y  l'un  des  noms ,  oui  ont  été 
donnés  anciennement  à  l'ifle  de 
Chypre. 

ATANIUS  Sbcundus  ,  {d) 
^Atanius  Secundus ,  chevalier  Ro- 
main. L'an  de  Ron;ie  788  >  &  de 
J.  C.  37.  L'empereur  Caius  étant 
attaqué  d'une  maladie  dangereux 
fe  y  Àtanius  Secundus  s'engagea  , 
fi  les  dieux  rendoient  ce  Prince 
au  peuple  Romain ,  à  combattre 
comme  gladiateur.  Son  zélé  fut 
mal  paye,  L'Empereur  étant  re- 
venu en  fanté  l'obligea  d'acquit- 
ter fon  vœu  ;  de  peur  ,  difoic-'-il , 
qu'il  ne  fe  rendît  coupable  de 
parjure. 

S'il  ne  perdit  point  la  vie  ,  il 
en  fut  redevable  à  fa  propre  va- 
leur &  à  fon  adreile  ,  &  non  à 
l'équité  de  Caius,  qui  le  contrai- 
gnit de  combattre  fur  l'Arène  ,  qui 
voulut  être  fpeâateur  du  combat , 
&  qui  ne  lui  acccorda,  la  permif- 

(«)  Cr^v.  Hift.  des  Etnp.  Tom.  II. 
fdi%.  M»  is.  Mém.  de  TAcad.  àts 
Inicrip.  &  fieil.  Letc.  Tom.  XXI.  pag. 

{^k)  Parai.  L.  I.  c.  t»  v»  atf« 
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fion  de  fe  retirer ,  qu'après  qu'il 
eut  vaincu  fon  adverfaire ,  &  de- 
mandé y  avec  des  prières  très- 
humbles  &  long-tems  réitérées,  la 
difpenfe  de  s'expofer  à  un  nou- 
veau péril. 

AT  ARA ,  Atara  ,  A*rtiftt ,  (h) 
féconde  femme  de  Jéraméel ,  qui 
en  eut  un  fils ,  nommé  Onam. 

ATARANTES ,  ou  Atran- 
TES  ,  Atarantes  ,  Atrantts  ,  peu- 
ples autrement  appelles  Atlantes. 
Voyt:^  Atlantes. 

ATARAXIE  ,  Ataraxîa  ,  (c) 
terme  Philofophique  »  purement 
Grec.  Les  pyrrhoniens  appel- 
loient  ainfi  un  état  tranquille  & 
paifible ,  &  cette  immobilité  de 
jugement ,  qui  exempte  des  agi- 
tations ,  que  nous  recevons  de 
l'opinion  &  de  la  ^ence  ,  que 
nous  nous  imaginons  avoir.  Us  rai- 
foient  confifler  le  fouverain  bien 
dans  cette  Ataraxie. 

ATARBE,  Atarbus  ,  {<£)  cer- 
tain  Athénien  ,  dont  on  raconte 
une  aventure  fingulière  &  fort 
malheureufe  pour  lui.  En  effet, 
ayant  tué  un  moineau  ,  confacré 
à  Efculape ,  il  fut  condamné  au 
dernier  fupplice ,  quoique  ,  félon 
les  uns ,  il  Teût  tué  par  mégarde; 
&  que ,  félon  d'autres ,  il  l'eût  Eut 
n'étant  pas  dans  fon  bon  fens. 
.  ATARBÉCHIS ,  Atarbechis  , 
A*Tap^vix,tç  %  (e)  ville  d'Egypte  , 
fituée  dans  l'ifle  de  Profopitis ,  & 
cette  iile  étoit  dans  le  Delta.  La 
ville  d'Atarbéchis  avoit  un  temple 

(c)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Let^.  T.  XIV.  pag,  13  »  14* 

(d)  Ant.  expl.  par  D.  fiern.  de  Mont£ 
Tom.  I.  pag.  150. 

(ej  Hecod,  L,  II,  c.  41»  ^ 
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bâti  en  llionneur  de  Vénus. 
'  II  fbrtoit  de  cette  ville  quantité 
de  vaifleaux  ,  qui  alloient  de  part 
&  d'autre  dans  les  autres  villes  du 
voiflnage  ;  d'où  ils  etnportoient 
les  os  de  bœuf,  après  qii'on  les 
avoit  tirés  de  terre.  Enfuite ,  on 
les  enterroît  tous  au  même  en- 
droit. 

ATARNE  ,  Atarncs  ,  AVi^- 
wç  ,  (tf)  nom  d'un  fleuve  de  Scy- 
tlûe ,  dont  il  eft  parlé  dans  Héro- 
dote. 

ATARNÉE  ,  Atarnea  ,  vel 
Atameus  ,  A^roipvix  ,  AVapKf  Jç  « 
{h)  ville  de  l'Afie  mineure  dans 
rÉolide  ,  à  Toppotite  de  Lesbos 
au-deilus  de  Pergame ,  du  c6té 
d'Aflus.  Car  ,  le  tyran  de  cette 
dernière  ,  nommé  Hermeias  ,  y 
tenoit  fa  cour.  Il  y  avoit  auprès 
d'Atarnée  des  bains  d'eaux  chau- 
des. 

Le  Roi  des  Perfes  ,  pour  ré- 
compenfer  ceux  de  Chio  de  lui 
avoir  livré  un  certain  Lydien , 
qu'on  appelioic  Paâyas ,  &  qui 
s'étoit  réfugié  chez  eux ,  leur  don- 
na ia  ville  d'Atarnée ,  que  Paufa- 
nias  n'appelle  qu'un  village.  Selon 
cet  Auteur ,  il  arriva  aux  Atar- 
nites  le  même  accident  qu'aux  ha- 
bitans  de  Myunte;  c'eft-à-dire , 
qu'il  s'engendra ,  chez  eux  une  >  fl 
grande  quantité  de  coufms  ôc  de 
moucherons  ,  qu'il  leur  fallut  dé- 
ferrer la  ville*. 

AT AK hl IT ES ,  Atarnita , 

(tf)  Herod.  L.  IV.  c.  49. 

{i)  Scrab.  pag.  581 9  607 1  610  >  611  , 
éi4.  Pauf.  pag.  «84  ,  400.  Plia.  L. 
V.  c.  }o.  Xenoph.  pag.  425. 

(0  Herod.  L.  VI.  c.  18 ,  «9.  L.  VIII. 
c  106.  ^ 

id)Humet.  c.  3}.  v.  3.  &fii^ 
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Piratpnttûit^  vel  A'ra^fafrtu^  nom 
des  habitans  d'Atarnée.  Foyer 
Atarnee. 

ATARNITIDE  [  le  païs  d'  ] , 
Regio  Atarnitis  y  x^P^  AVa^rf/nç. 
(c)  Ce  pais  j  fitué  dans  l'Éolide, 
ou ,  félon  d'autres ,  dans  la  Myfie, 
prenoit  fon  nom  de  la  ville  d'A- 
tarnée. Voyez  Atarnée. 

ATAROTH  ,  Ataroth  ,  (d) 
A  Vflcf  fioG  «  ville  de  la  Terre  Sainte 
dans  la  tribu  de  Gad.  Elle  fut  re- 
bâtie par  les  enfans  de  cette  tribu , 
aufli-tôt  qu'ils  eurent  obtenu  de 
Moïfe  y  ainfi  que  ceux  de  la  tribu 
de  Ruben  ,  que  la  pofTei&on  du 
paîs  d'au  de-là  du  Jourdain  leur 
feroit  accordée ,  à  condition  tou- 
tefois qu'ils  aideroient  leurs  &eres 
à  fe  rendre  maîtres  de  la  terre  de 
Chanaan. 

ATAROTH,  Ataroih  , 
AVa^ctfÇ  ,  (c)  autre  ville  de  la 
Terre  Sainte  dans  la  tribu  d'É- 
phraïm.  On  la  voyoit  fur  la  fron- 
tière de  cette  tribu  entre  Janoé  & 
Jéricho. 

ATAROTH    ScHOPHAN  , 
Ataroth  Schophan,  Foye^  Éthroth. 

ATARTA  ,  Atarta  ,  (/)  nom 
d'un  des  mob  de  l'année  Cappa- 
docienne. 

ATAX  i  Atax  ,  (g)  rivière  de 
la  Gaule  Narbonnoife.  Strabon  fe 
trompe  à  l'égard  de  cette  rivière , 
en  la  failànt  fortir  du  mont  Cem- 
ménus ,  comme  l'Obris  &  l'Arau* 
ra ,  qui  ont ,  en  effet ,  leur  fource 

(e)  Jofu.  c.  16.  V.  7. 

(/)  Mém.  de  TAcad.  desinfcrip.  U 
Bell.  Letc.  Tom.  XIX.  pag.  39 ,  40. 

Cg)  Strab.  pag.  i8a  9  .1B9.  Ponp. 
Mel.  pag.  1^.  Plin.  Tom.  I.  pag.  145. 
Notic.  de  UGaul.  par  M,  d'Anvill.  paî^« 
igS. 
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dans  la  chaîne  du  mont  Cébetina. 
Pomponius  Mêla  s*en  explique 
plus  convenablement  :  u4tax  ex 
P.yrenao  monte  digrejffîis  ;  ÔL  en 
pourfuivant  ^  niji  .ubi   Narbonem 

attingU  p  nufquam  navigabilis 

Lacus  accipit  cum  Rubrefus»  Dans 
Pline  ,  flumen  Atax  ex  Pyrenao  , 
Rubrenfem  permeans  lacum»  Pto- 
lémée  ,  décrivant  la  cote  ,  marque 
l'embouchure  de  TAtaeus  entre 
celles  de  la  rivière  de  Kufcino  & 
de  fOrobius. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  rivière 
d'Aude  ,  ou  Atax  ,  fe  divife  en 
deux  bras  à  environ  cinq  milles 
au-deflus  de  Narbonne.  Les  An- 
ciens conviennent  que  c'eft  TAtax 
qui  pafTe  à  Narbonne.  Pomponius 
Mêla  &  Pline  le  déHgnent  ,  en 
condiiifant  cette  rivière  dans  le  lac 
Rubréfus  ,  qui  reçoit  en  effet  le 
canal  paflant  à  Narbonne.  Stra- 
bon  dit  précifément  qu'on  remon- 
te de  Narbonne  à  la  mer  par  TA- 
tax.  Cependant  ,  celui  des  doux 
bras  >  qui  conferve  aujourd'hui  le 
nom  d'Aude  ,  n'eft  point  celui  de 
Narbonne ,  qui  fe  nomme  Robine 
d'Aude.,  On  trouve  dans  Etienne 
de  Byzance  »  que  près  de  Nar- 
bonne eA  un  lac  ,  qu'il  nomme 
Narbonites  ,  6c  un  fleuve  y  qu'il 
appelle  Atacus. 

A  T  É  ,  Ate  y  {a)  nom  de  la 
colline  fur  laquelle  Ilus  bâtit  une 
ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
dllium.  Dardanus  avoit  eu  envie 
de  s'établir  fur  cette  même  colline  ; 

.  (4)  Mém.  de  TAcad.  deslnfc.  &BelI. 
Lett.  T.  XVI.  pag.  413. 

{b)  Lucian.  T.  II.  p.  20.  Homer.  Iliad. 
L.  XIX;  V.  19.  ér  ftl*  Virg.  i£neid. 
L.  VI.  V.  »8o  ,  »8i»  L.  VIII.  V.  702 , 
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maïs  ,  îl  en  avoit  été  détourné  par 
un  oracle  d'ApblIon  »  qui  Taver— 
tifToit  que  les  habitans  de  ce  liea 
dévoient  éprouver  les  plus  grands 
malheurs. 

ATÉ,  Ate,  A'V»f,m  déefle 
malfaifante ,  qui ,  félon  M.  l'abbé 
Banier ,  eft  la  même  que  la  Dif- 
corde.  Cette  cruelle  déeffe ,  après 
avoir  cherché  à  brouiller  les  dieux  ^ 
chaffée  de  l'Olympe  ,  vint  fur  la 
terre  pour  y  exercer  toute  fa  fo- 
reur. 

Homère  en  fait  parler  ainfi 
Agamemnon  dans  le  beau  dif- 
cours',  qu'il  tient  aux  capitaines 
Grecs  auemblés  par  fon  ordre* 
»  La  déeffe  Até,dit  ce  chef  de  l'ar- 
17  mée  des  Grecs ,  pour  s'excufer 
9>  d'avoir  enlevé  Bréféïs  à  Achille  : 
}>  La  déeffe  Até  y  ce  démon  de 
»  difcorde  &  de  malédiâion,  n'eft- 
»  elle  pas  toujours  plus  forte  que 
w  les  hommes  ,  &  ne  vient-elle 
n  pas  à  bout  de  tous  fes  deffeins  ? 
w  Cette  terrible  &  pernicieufe 
w  fille  de  Jupiter  ,  dont  l'emploi 
)>  eff  de  nuire ,  qui ,  dédaignant  de 
»  toucher  la  terre  de  î&s  pieds  dé-?^ 
»  licats  y  marche  fièrement  fur  la 
w  tête  des  hommes ,  pour  les  pré-» 
»  cipiter  dans  les  plus  grands» 
>>  maux ,  &  qui  9  dans  les  cruelles 
n  diffenfions  qu'elle  excite ,  quand 
»  elle  ne  ruine  pas  les  deux  parr 
»  tis  ,  ne  manque  jamais  d'écra- 
»  fer  au  moins  celui ,  qu'elle  a 
»  pris  pour  objet  de  fa  haine  ,  ne 
»  fit-relle  pas  autrefois  fentir  fon 

703.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom, 
I.  pag.  53  ,  54.  Totn.  V.  pag.  a 50.  ër 
ftriv,  Tom.  Vil.  pag.  13.  Aniiq.  expl. 
par  D.  Bçrn.  de  Mdtitf.  Tom.  i.  pag« 
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»  pouvoir  à  Jupiter  même ,  quoî- 
n  qu'il  fpit  plus  puiflant  que  tous 
f>  les  hommes  &  tous  les  dieux,  u 
Agamemnon  raconte  enfuite  com- 
ment Junon ,  en  faifant  accoucher 
la  femme  de  Sthenelé  ,  avant  le 
terme ,  d*Eury{thée ,  qui ,  par  là , 
eut  droit  de  cominander  à  Hercu-> 
le ,  a  voit  fi  fort  offenfe  Jupiter  , 
que  ce  fouverain  des  dieux  s*en 
prenant  à  Até ,  qu'il  croyoit  avoir 
inipiré  ce  defTein  à  Junon  f  la  fai- 
fit  par  la  tête ,  &  la  précipita  du 
haut  de  TOlympe,  après   avoir 
fait  ferment  qu'elle  ne  reparoîtroit 
|amais  dans  le  féjour  des  immor- 
tels.   Cette  pernicieufe  Déeffe, 
continue    Agamemnon  ,   tomba 
dans  le  malheureux  fejour    des 
hommes ,  oii  elle  exerce  toutes 
(es  fureurs.  Il  parok  par  ce  paiTa- 
ge  ,  qu'on  croyoit  qu'Até  étoit 
Elle  de  Jupiter  ;  qu'elle  avoit  ha- 
bité  rOlympe  ;   &  que  ,   pour 
avoir  offenfé  fon  père  ,  elle  en 
avoit  été  chaffée ,  &  étoit  venue 
habiter  parmi  les  hommes. 

M.  4'abbé  Banier  met  cette  fa- 
ble au  nombre  des  fables  mixtes  ; 
c'eft-à-dire  ,  des  fables  mêlées 
d'allégorie  &  de  morale,  qui  n'ont 
rien  d'hiflorique.  Homère,  félon 
lui,  a  voulu  repréfenter,  fous  cette 
fable ,  le  penchant  que  nous  avons 
au  mal,ou  le  mal  même  fou  sune  fi- 
gure allégorique;  car,  après  avoir 
tait  le  portrait  de  cette  mauvai- 
fè  fille 9  qui  parcourt,  fuivant  ce 
Poëte,  toute  la  terre  avec  une 
célérité  incroyable ,  &  fait  tout 
le  mal  qu'elle  peut ,  il  ajoute  que 
fes  fœurs,  filles  de  Jupiter  comme 
elle  ,  qu'il  nomme  Mral^^efl-à- 
dire,  les  Prières  ,  von^^Pijouf s 
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après  elle  ,  pour  corriger ,  autant 
qu'il  efl  en  leur  pouvoir ,  le  mal 
qu'elle  fait  ;  mais  qu'étant  boitea- 
fes  ,  elles  vont  beaucoup  plus 
lentement  que  leur  fœur  ;  c'eft-li* 
dire  ,  que  le  mal  efl  toujours  plus 
prompt  &  plus  réel ,  que  la  répa- 
ration Si  le  repentir. 

Quelques  Pères  de  l'Églife  ont 
cru  fur  le  récit  d'Homère  ,  que 
les  Payens  avoient  eu  quelque 
connoifTance  de  la  chute  des  mau- 
vais Anges. 

S.  Jullin  afTure  même  qu'Ho- 
mère avoit  puifé  le  fond  de  cette 
hifloire  en  Egypte  ;  &  qu'il  avoit 
lu  l'endroit  où  le  prophète  Ifàie 
parle  de  la  chute  de  ces  eijprîts 
rebelles.  Mais ,  comment  ce  Poè- 
te auroit-il  pu  lire  l'ouvrage  de 
ce  Prophète  ,  qui  ne  vint  au  mon- 
de ,  que  plus  de  cent  ans  après 
lui  ?  Sur  cette  première  idée ,  les 
Poètes  qui  font  venus  après  Ho- 
mère, ont  peint  cette  DéefTe  avec 
les  plus  noires  couleurs.  Virgile  la 
repréfente  fuivie  de  Bellone,ayant 
la  tête  entortillée  de  ferpens  : 

Et  fcijfa  gaudens  vadit  Dlfcordia 
pallâ  y 

Quant  cum  fanguineo  fequîtur  Bel" 
lona  flagella» 

Et  Dijcordia  démens 

Vipereum    crinem    vittls    ij^ncxa 
cruentis. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au 
portrait  qu'en  fait  Pétrone  dans 
ces  beaux  vers  de  fon  Poëme  épi- 
que fur  la  guerre  civile  : 

Inficmuêre  tuba  ,  ac  fcijfo  Difcor* 
dia  crine       _      . .  .  , 
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Extulit  ddfuperos  ftygîum  capm. 
Hujus  inore 

Coneretus  fanptis  ,    contufaque 
iumina  flebant. 

Stabant  irati  fcahrâ  rubiginc  den- 
tés , 

Tabo  Unguafiuens  ,  obfeffa  dracO" 
nïbus  ora  , 

^Atque  intcr  toto  laceratam  pefhre 
vejlem  , 

Sanpdneâ  tremuîam  quatichat  l^m- 
pada  dextrd. 

On  attribuoit  à  cette  DéefTe  non 
feulement  les  guerres ,  mais  auffi 
les  querelles  entre  les  particuliers, 
les  brouilleries  dans  les  ménages  , 
les  diflenfions  dans  les  familles; 
&  on  fçait  que  ce  fut  elle  qui  jetta 
au  milieu  de  l'affemblée  des  dieux , 
la  fatale  pomme  ,  qui  occafionna 
entre  les  déefles  cette  fameufe 
conteftation ,  dont  les  dieux  ne 
voulurent  point  être  les  juges  ;  de 
crainte  d'entrer  eux-mêmes ,  par 
des  fentimens  de  partialité ,  dans 
les  débats  &  les  altercations ,  qui 
font  pre(que  toujours  des  fuites 
infépajables  de  la  difcorde. 

ATOCH ,  Ateck  ,  (a)  roi  des 
Francs ,  qui ,  par  fes  foumiflîons , 
obtint  la  paix  de  Maximien ,  & 
fe  crut  fort  heureux  d'être  main- 
tenu par  ce  prince  dans  la  poflef- 
fion  de  (es  États. 

ATÉGUA ,  Ategua  ,  ou  Atté- 
GUA  ,  Attegua  ,  A*TT€yovit ,  {b) 
ville  d*£fpagne  dans  un  païs  cou- 

(s)  Crév.  Hift.    des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  151 ,  15*. 
(^)  PUn.  L,  III*  c,  I.  Hirc.  Panf.  de 
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vert  de  montagnes,  Pline  la  met 
au  nombre  des  plus  célèbres  du 
canton.  Comme  elle  n'étoit  pas 
éloignée  d'Ucubis ,  non  plus  que 
du  âeuve  Salado ,  appelle  Salfum 
par  les  Latins;  il  efî plus  vrai- 
îemblable  ou'elle  fut  fituée  près 
d*Alcala-Real  ,  que  fur  la  route 
d*Anteguera  à  Séville ,  ainfi  que 
quelques-uns  le  prétendent.  Ce 
fut  entre  Atégua  &  Ucubis  que 
Pompée  alla  afTeoir  fori  camp  , 
afin  d'obliger  Céfar  de  lever  le 
fiége  de  la  première. 

ATEIUS  [C],  C.  Aeeius, 
(c)  lieutenant  Romain ,  dont  par- 
le Hirtius  dans  fon  hiftoire  de  la 
guerre  d'Afrique.  Ce  fut,  félon 
cet  Auteur  ,  un  de  ceux ,  à  qui 
Céfar  accorda  la  vie  ,.un  jour  qu'il 
alloit  d'Adruméte  à  Utique. 

Au  refle  ,  il  y  en  a  qui  lifeht 
Céteius  ,  au  lieu  d'Ateius.  D'au- 
tres préfèrent  encore  Éteins.  Or  , 
Éteius  étoit  un  très-honnête  hom- 
me ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
Cicéron. 

ATEIUS  Pacuvius,  Ateius 
Pacuvius  y  jurifconfulte  Romain» 
Il  vivoit  du  tems  de  Jules  Céfar  , 
vers  Tan  de  Rome  698 ,  &  avant 
J.  C.  54.  Il  fut  difcipie  du  fameuit 
Servius  Sulpitius  ,  célèbre  pour  (a* 
connoifTance  dans  le  Droit.  Les' 
anciens  Auteurs  ne  nous  ont  laifTé 
rien  de  particulier  de  lui.  Quel- 
ques Modernes  ont  cru  qu'il  étoit 
de  la  même  famille  que  les  Ca- 
pitons ;  mais  c'efl  avec  peu  de 
fondement. 


Bell.  Hifp.  pag.  8}i.  ér  fif.  Diod.  CalT- 
paf .  *%o.  et  fil- 

(O  Hi^Wanl.  de  Bell.  Afric.  pa^» 
8ao%      ^r 
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ATEIUS  ,  Atcîus  ^  AViîie^, 
{a^  tribun  du  peuple»  Marcus 
Crai&is  étant  près  de  partir ,  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  Parthes  , 
Ateius  menaça  qu'il  s'oppoferoit 
a  fa  fortie  ;  &  beaucoup  de  gens 
fe  joignirent  à  lui,  ne  pouvant 
fouffrir  qu'on  allât  de  gaieté  de 
coeur  faite  la  guerre  à  des  peu- 
ples, qui  n'avoient  fait  aucun  tort 
aux  Romains ,  &  qui  étoient  leurs 
amis  &  leurs  alliés*  M.  Craffus , 
allarmé  de  cette  menace  ,  pria 
Pompée  de  venir  à  fon  fecours , 
&  de  le  mener  jufques  hors  des 
portes  de  la  ville  ;  car ,  le  peuple 
avoit  pour  lui  beaucoup  de  confi- 
dération  &  de  refpeÛ  ;  &  il  y 
parut.  En  effet  >  une  infinité  de 
sens  afTemblés  fur  le  pafFage  de 
M.  Cfaflus  I  tous  préparés  à  s'op- 
pofer  à  ion  départ  &  à  crier  con- 
tre lui ,  n'eurent  pas  plutôt  vu 
Pompée  marcher  devant  avec  un 
oeil  gai  ÔC  un  vifage  ouvert ,  qu'ils 
furent  adoucis ,  &  qu'ils  s'ouvri- 
rent d'eux-mêmes  pour  le  laiffer 
pafler. 

Mais  «  Ateius ,  ferme  dans  fa 
réfolution ,  alla  à  fa  rencontre  ;  & 
d'abord,  il  lui  défendit  à  haute 
voix  de  pafler  outre  y  &  protefta 
contre  lui ,  s'il  l'entreprênoit.  En- 
fuite  ,  il  ordonna  à  fon  huiflîer  de 
le  prendre  au  corps  &  de  l'arrêter. 
G>mme  les  autres  tribuns  s'y  op- 
poférent ,  l'huif&er  fiit  obligé  de  le 
lâcher.  Alors ,  Ateius  prenant  le 
devant ,  courut  à  la  porte  de  la 
ville,  mit  à  terre  un  btafier  plein 
de  feu;  &  dès  que  CrafTus  fut 
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arrivé  vis-à-vîs ,  il  jetta  dans  ce 
brafier  des  parfums  ,  y  verfa  des 
libations ,  &.  prononça  defTus  des 
imprécations  terribles ,  qu'on  ne 
put  entendre  fans  horreur ,  en  in- 
voquant &  nommant  par  leurs 
noms  certaines  divinités  étranges 
&  formidables.  Les  Romains 
aiTuroient  que  ces  imprécations  , 
auiB  fecrétes  &  myflérieufes  qu'- 
anciennes f  avoient  une  telle  for- 
ce ,  que  jamais  aucun  de  ceux 
contre  qui  elles  avoient  été  faites  , 
n'en  avoient  pu  éviter  l'efFet, 
comme  cela  arriva  à  M.  Craffus. 
Us  ajoûtoient  même  que  ceux, 
qui  les  faifoient ,  avoient  imman- 
quablement auffi  une  fin  malheu- 
reufe.  C'eft  pourquoi  ,  peu  de 
gens  s'en  fervoient  ;  &  ce  n'étoit 
que  dans  des  occafions  extraordi- 
naires ,  où  il  s'agifFoit  de  prévenir 
les  plus  grands  fléaux.  Mais  en 
cette  rencontre  ,  on  blâma  fort 
Ateius  de  ce  qu'étant  irrité  contre 
M.  CrafTus  pour  les  intérêts  de 
Rome  ,  ce  fut  pourtant  contre 
Rome,  qu'il  prononça  ces  malé- 
diâions  ,  &  qu'il  pratiqua  ces 
moyens  horribles  ,  qui  la  dé- 
vouoient  aux  dieux. 

L'événement  ,  dont  on  vient 
de  parler ,  arriva  vers  Tan  de.  Ro- 
me 698  y  &  avant  J.  C.  54.  Cet 
Ateius  eâ ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
le  même  qui  fuit. 

ATEIUS  Capiton  ,  Ateius 
Capito  ,  {by  tribun  du  peuple, 
enfuite  Préteur.  Il  commanda 
quelques  troupes  durant  la  guerre 
d'Aiigufle    &  de  M.    Antoine. 


(«)  Plut.  T.  I.  pag.  s 5*  9  ni*  ^^^^'  1    C^}  ^^U*  PatciCt  Li  U*  c»  ^^t 
Hiik,  des  fimp.  T,  Vn.  pag»  iSg.  1  
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VeBeiuS'PâtercuIus  parle  de  luî. 
.9  En  ce  tems,  dit -il  ^  Capiton, 
j»  mon  oncle  paternel ,  qui  étoit 
n  de4'ordre  des  Sénateurs  ,  figna 
»  avec  Agrippa  Taccufation  con- 
9  tre  Camus  ;  «  ce  qui  arriva 
après  la  mort  de  Céfar  vers  Tan 
de  Rome  711 ,  &  avant  J.  C.  43. 
ATEIUS  Capiton  ,  Ateius 
Capito  ,  (a)  fils  du  précédent  , 
étoit  le  premier  homme  de  Ton 
tems  pour  la  fcience  du  Droit  di- 
vin 6c  humain  ,  6c  pour  le  gou- 
yernement  civil.  Augufte  Tavoit 
élevé  de  bonne  heure  au  confulat 
pour  lui  donner  le  pas  fur  Antif- 
tius  Labéon  ,  qui  ne  lui  étoit  point 
inférieur  en  fcience  &  en  mérite. 
Le  même  tems  vit  âeuiir  ces  deux 
prnemens  de  la  paix  ;  avec  cette 
di0erence  qu*Antiilius  Labéon 
étoit  d'une  fincérité  incorruptible  ; 
ce  qui  le  rendoit  plus  eÔimable 
au  public  ;  au  lieu  qu'Ateius  Ca- 
piton étoit  plus  aimé  des  Princes  à 
caufe  de  fa  complaifance.  Mais  , 
comme  l'injuftice  ,  qu'on  fît  au 
premier  de  le  borner  à  la  préture , 
le  rendit  plus  recommandabie  ,  le 
confulat  de  l'autre  ne  fervit  qu'à 
lui  attirer  la  haine  &  la  jaloude 
des  citoyens. 

.  Sous  l'empire  de  Tibëre  ,  Tan 
4e  Rome  766  &  de  J.  C  15  ,  le 
Tibre ,  enflé  par  des  pluies  con- 
tinuelles ,  inonda  les  quartiers  les 
plus  bas  ,de  la  ville ,  &  emporta , 
en  1k  retirai^t ,  un  grand  nombre 
d'édifices,  dont  le^  ruines  écrafé- 
rent  la  plupart  des  habitans^  Ateius 
Capiton  fut  chargé ,  avec  L»  Ar- . 
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runtînS)  de  remédier  au  déborJ 
dément  du  âeuve.  Quelque  tetns 
après ,  nos  deux  commiflaires  de* 
mandèrent  au  Sénat  »  fi  ,  pour 
einpêcher  les  inondations  du  Ti- 
bre ,  il  ne  feroit  pas  à  propos  de 
changer  le  cours  des  rivières  & 
d«s  lacs ,  qui  fe  jettoient  dans  fou 
lit.  Mais,  avant  que  de  prendre 
là-defFus  aucun  parti,  on  entendit 
les  remontrances,  que  firent  à  ce 
fujet  les  députations  des  villes  mu- 
nicipales &  des  colonies.  Les  Flo- 
rentins repréfentérent  qu'on'  ne 
pouvoit ,  fans  ruiner  leurs  campa- 

fnes ,  détourner  les  eaux  du  Ciain 
e  leur  lit  ordinaire ,  pour  les  faire 
couler  dans  l'Ame;  ôi.  les  Inté- 
ramnates  afTuroient  qu*on  alloît 
inonder  les  plaines  les  plus  ferti- 
les de  l'Italie  9  fi  on  coupoit  le 
Nar  en  plufieurs  ruiffeaux ,  com- 
me on  propofoit  de  le  faire.  Les 
Réatins,  de  leur  côté  ,  s'oppo— 
foient  au  defTein  qu'on  avoir  de 
fermer'  l'embouchure ,  par  où  le 
lac  Velin  fe  déchargeoit  dans  le 
Nar  ,  parce  qu'à  ce  défaut  ^  il  ne 
manqueroit  pas  defe  répandre  dans 
les  païs  citconvoifins  ,  &  de  les 
fubmèrger.  Que  la  nature  ,  plus 
fage  que  les  mortels ,  avoir  donné 
à  chaque  fleuve  la  foarce ,  le  cours' 
&  l'embouchure ,  qui  convenoient 
le  plus  aux  diverfes  contrées.  Que 
d'ailleurs  il  falloir  avoir  égard  a* 
la  religion  des:  alliés ,  qui  avoient 
confacré  des  bocages ,  des  autels 
Sji  des  prêtres  aux  fleuves  de  leurs 
cantons.  Qu*enfin  le  Tibre  lui-' 
même:âuroitiieu  de  fe  plaindre. 


(a)  Tac^t.  Ann^î.  L.  l.  c,  7/s ,  ^9.  ZA  Tom.  I.  pag.54. 47»  ,  47J  ,  615, 
01f  c. 70,75.  Cxév,  Hiô.   des  Emp.l 
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fi  Dtilui  êtoît  les  tribut^^,  que  les 
rivières  d'alentour  lui  avoient 
payé  de  tout  tems.  Après  bien 
des  réilexioos ,  les  prières  des  co* 
lonies  ,  .la  difficulté  de  Tentrépri- 
fe  ,  ou  les  motifs  de  religion  , 
au'on  avoit  allégués  ,  firent  qu'on 
fuivit  le  fentiment  de  Pifon  ,  qui 
étoit  de  laifler  les  chofes  comme 
elles  étoient. 

L.  Ennius ,  chevalier  Romain , 
ayant  été  accufé  de  crime  de  leze- 
Majefté  pour  avoir  converti  en 
vaiilelk  d'argent  une  flatue  du 
Prince ,  qui  étoit  de  ce  métal ,  fut 
rayé  du  nombre  des  accufés  par 
ordre  de  Tibère.  Mais  ,  Ateius 
Capiton  ,  par  une  flatterie  dégui- 
fée  fous  l'apparence  de  liberté , 
ibôtint  qu'on  ne  de  voit  pas  laifTer 
un  fi  grand  crime  impuni  ;  &  que 
fi  l'Empereur  avoit  afTez  de  mo-* 
dération  pour  pardonner  (es  pro* 
près  injures ,  il  ne  devoit  pas  ôter 
au  Sénat  la  liberté  de  venger  cel- 
les de  la  République»  Tibère  per- 
£fta  cependant  dans  fon  fqntiment , 
faifant  plus  d'attention  au  fens  de 
ces  paroles  qu'aux  paroles  mêmes. 
Mais ,  Ateius  Capiton  fe  couvrit 
d'infamie  par  une  flatterie  indigne 
de  la  parfaite  connoifTance ,  qu'il 
avoit  du  Droit  divin  &  humain  , 
&  de  plufieurs  autres  qualités  qui 
lavoient  rendu  célèbre.  Il  mourut 
cette  mçme  année ,  qui  étoit  la 
773c  de  la  .fondation  de  Rome  , 
&la  lie  de  J.'C. 

Aux  traits  avec  lefquels  nous 
avpns  peint  le  cara6lère  d' Ateius 
Capiton ,  nous  en  ajouterons  en- 
core un  autre.  Il  échappa  un  jour 
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à  Tibère ,  dans  une  ordonnance  « 
qu'il  avoit  dreffée,  un  mot  qui 
n'étoic  pas  Latin.  La  penfëe  lui 
en  revint  pendant  la  nuit.  Ce  fiit 
pour  lui  une  affaire  férieufe ,  fit  il 
alTembla  d'habiles  gens  pour  en 
conférer  avec  eux.  Ateius  Capi- 
ton fit  ici  fon  peribnnage.  Il  dit 
à  l'Empereur ,  que  quand  même 
le  mot  dont  il  s'agifToit ,  n'auroit 
point  été  ufité  jusqu'alors ,  (on 
autorité  le  feroit  admettre.  Un 
autre  plus  franc  :  C^/ar ,  dit-il  , 
vous  pouv^i  donner  le  droit  de 
bourgeoifie  aux  hommes ,  mais  non 
pas  aux  mots. 

Ateius  Capiton  laiila  divers  ou- 
vrages de  Droit,  i.^  Commenta^ 
ria  aàXiL  Tabulas,  2.®  Conjec-* 
taneorum  lib.  CCLX.  3.**  De 
Pontificio  Jure.  4.^  De  Jure  Sa- 
çrificiorum  /.  X,  5  .^  De  Senatoris 
Officio  ,  &c.  Ces  traités  font  fbu^ 
vent  cités  par  Aulu-Gelle  &  plu- 
fieurs autres. 

ATEIUS,  Ateius  ,  (tf)  fur- 
nommé  le  Philologue  y  Grammai- 
rien Latin ,  étoit  né  à  Athènes* 
Il  vivoit  fous  l'empire  d'Auguile  t 
&  fut  ami  de  Sallufte  rhifèorien, 
&  d'Afmius  Poliion.  Il  enfeigna 
la  Rhétorique  au  premier ,  fit  un 
abrégé  de  THiftoire  Romaine  pour 
le  fécond  ,  &  compofa  quelques 
autres  ouvrages  >  comme  celui-* 
ci  :  Si  Énée  aima  Didon ,  félon 
Charifius. 

ATEIUS  Sanctus  ,  Ateius 
SanHus  ,  Philofbphe  qui  vivoit 
dans  le  deuxième  fiécle.  Lampri«» 
dius  fait  mention  de  lui ,  &  remar- 
que que  ce  fut  un  des  précepteurs 


(«)  RqII,  Hiâ.  Aqc.  Tom,  VJ»  pag.  i^. 
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qu'on  donna  à  Tempereur  Com- 
mode. 

ATELLANES,  (a)  Atel- 
lance,  forte  de  pièce  de  théâtre, 
qui  reiTembloient  fort  aux  pièces 
fatyriques  des  Grecs  >  non  feu- 
lement pour  le  choix  des  fujets  , 
mais  encore  pour  le'  caraâére  des 
aâeurs  ^  des  danfes  ôc  de  la  mu- 
fique. 

h^s  Atellanes  tiroîent  leur  nom 
de  la  ville  d'Atelle  dans  la  Cam- 
panie  9  d'où  elles  avoient  pafTé 
a  Rome.  Les  Atellanes  &  les 
{àtyres  étoient  auffi  appellées 
Exodia  ,  à  caufe  de  l'ufage  où 
Ton  étoit  de  les  jouer  à  la  fuite 
d'autres  pièces.  Il  eft  parlé  des 
Atellanes  à  l'article  d'Aâeurs. 
Voye^^  Aâeurs. 

Les  Atellanes  s'appelloîent  en- 
core les  jeux  Ofques.  Ceft  parce 
que  la  ville  d'Atelle  étoit  dans 
le  païs  des  Ofques. 

KYEhhEjAtella,{b)  A'Ve^^flT, 
ville  dltalie ,  dans  la  Campanie , 
au  païs  des  Ofques.  Les  pièces 
ou  poëmes  ^  connus  fous  le  nom 
d'Atellanes ,  avoient  pris  naif- 
fance  dans  cette  ville.  Il  n'en  refte 
aujourd'hui  que  quelques  ruines , 
qu'on  appelle  S.  Arpino ,  o»  S.  El- 
pidio ,  à  deux  mille  pas  d'Averfa. 

ATELLIUS,  AtcUiusy^  (c) 
Kri>iMrÇy  officier  de  l'armée  de 
Brutus.  Il  en  a  été  parlé  fous  le 
nom  d'Atilius.  Fo^e^  Atilius. 
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ATELLIUS  (P.  Atellhis  Hîf- 
ter ,  )  P.  AtelUus  Hifter  {d) ,  gou- 
verneur de  la  Pannonie  fous 
l'empire  de  Claude  ,-  Tan  de 
Rome  802  ,  &  de  J.  C.  51. 

En  ce  tems-là  ,  Vannius,  que 
Drufus ,  fils  de  Tibère  ,  avoit 
établi  roi  des  Suèves  fugitifs^ 
après  un  règne  paifible  de  plus 
de  trente  ans ,  vit  fe  former  con- 
tre fa  perfonne  une  confpiration  , 
qui  avoit  pour  chefs  deux  prin- 
ces fes  neveux.  Il  implora  inu- 
tilement le  fecours  de  Claude , 
qui  ne  lui  offrit  qu'un  alyle  en  cas 
de  difgrace  ^  &  ne  voulut  point 
entendre  parler  d'interpofer  les 
armes  Romaines  dans  la  querelle 
de  ces  barbares.  P.  Atellius  Hif- 
ter 9  en  qualité  de  gouverneur 
de  la  Pannonie ,  eut  feulement 
ordre  de  difpofer  fur  la  rive  du 
Danube  une  légion  &  un  corps 
de  milices  levées  dans  la  pro- 
vince, pour  fervir  de  reffource 
aux  vaincus ,  &  arrêter  les  vain- 
queurs, s'ils  prétendoient  pafTer 
le  fleuve. 

ATEPOMARUS,(^)  Atepo- 
marus  ,  l'un  des  deux  héros ,  que 
l'on  croit  avoir  été  les  fondateurs 
de    la  ville  de  Lyon. 

ATER,  Ater,  (f)  AXtm;.  Les 
enfans  d'Ater ,  qui  defcendoient 
d'Ézéchias ,  revinrent  de  là  cap^ 
tivité  de  Babylone  au  nombfe  de 
quatre-vingt-dix-huit. 


Ca)  Tit.  Lîv.  L.  VII.  c.  1.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Letc.  Tom. 
I,  pag.  117.  Tom.  II.  pag.  197.  (^  fMtv, 
Tom.  XVII.  pa^.  209, 

{b)  Strab.  gag.  «49.  tit.  Lîv.  L,  VU. 
C.  a.  L.  III.  c.  5. 

(e)  Plut.  T,  I.  p9g.  lOOa, 


Cd)   Taclt.   Annal.  L.  XII.  '  c.  19. 
Crév,   H  lit.  des    Emp»   Tom.  II.   pa^.* 


lia. 


CO  Mém.  de  TAcad.  des  ïnfcrip,  & 
Bell,  Le».  Tom.  XX.  pag.  1 5  ,  }9« 
(/)  Efdr.  L.  I.  c.  a.  v.  16. 
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ATERG ATIS ,  Atergatis ,  {a) 
A T£/>>aT/ç  f  Déeffe  des  Syriens, 
appeliée  auffi  Derceto.  Quoique 
de  très-içavans  hommes ,  fondés 
fur  de  iblides  raifons,  croyent 
qu'Atergatis  ou  Derceto  eft  la 
même  qu'Aftarté  ;.  cependant  , 
entraînés  par  Tautorité  de  Lucien , 
qui  paroît  très-inflruit  de  la  re- 
ligion des  Aflyriens ,  nouS'croyons 
qu'il  faut  les  diftinguer  Tune  de 
l'autre.  Cet  Auteur,  après  avoir 
rapporté  l'opinion  de  ceux  qui 
difoientque  le  temple  d*Hiéra- 
polis  avoit  été  conftruit  par  Sé- 
mirainis  en  l'honneur  de  Der- 
ceto fa  mère ,  dit  qu'il  étoit  bien 
perfuadé  que  cette  princefFe  Ta- 
Toit  bâti,  mais  qu'il  nécroyoit 
pas  que  ce  fut  pour  fa  mère. 
»  J'ai  vu  ,  dit-il ,  en  Phénicie  la 
»  figure  de  Derceto  ,  qui  repré- 
m  fente  une  femme  de  la  cein- 
ti  ture  en  haut ,  &  dont  la  par- 
»  tie  inférieure  fe  termine  en 
»  queue  de  poifibn.  Mais  ,  la  (la- 
n  tue  qui  eft  dans  le  temple  d'Hié- 
D  rapolis,  porte  la  reffemblance 
»  d'une  femme  entière,  n  Rien 
n'eft  plus  précis  que  ce  paflage  ; 
&  il  eft  clair  que  cet  Auteur 
étoit  perfuadé  de  la  d^^inâion 
qu'il  faut  mettre  entre  les  deux 
déefles. 

A  l'autorité  de  Lucien ,  nous 
joignons  celle  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  qui  raconte  ainfi  Thifloire 
de  cette  déeffe.  »  Il  y  a  dans  la 
»  Syrie  une  ville  nommée  Afca- 

(4)Lacian.  Tom.  II.  pag.  884»  88 v* 
Diod.  Sicul.  pag.  65.  Athen.  pag.  )<}6. 
Ovid.  Mctam.  L.  IV.  c.  1.  Strab.  pag. 
785.  Myth.  par  M.  Tabb.  Ban.  Tom.  I. 
F^g*  II y.  Tom.  III.   pag.  49»  &  fniv. 
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ti  Ion,  auprès  de  laquelle  eft  un 
»  grand  &  profond  lac  9  abon- 
9>  dant  en  poifTons,  &  un  tem- 
»  pie  dédié  à  une  fameufe  déeile^ 
11  que  les  Syriens  appellent  Der^ 
n  ceto.  £ile  a  la  tête  &  le  vifagç 
n  d'une  femme;  mais  tout  le 
»  refte  du  corps  eft  d'un  poiflbo» 
1»  Voici  la  cauie  qu'on  allègue  de 
»  cette  forme.  Les  plus  habiles 
1  de  la  nation  difent  que  Vénus  « 
"  ayant  été  offenfée  par  Derceto, 
n  lui  infpira  un  amour  violent 
n  pour  un  jeune  facrificateur  fore 
"  bien  fait.  Derceto ,  ayant  eu 
n  de  lui  une  fille ,  conçut  une 
>'  il  grande  honte  de  fa  foibleflè  » 
>'  qu'elle  fit  difparoitre  le  jeune 
»  homme  ;  &  ayant  emporté  Ten- 
n  faut  dans  un  lieu  défert  &  plein 
n  de  rochers  ,  elle  fe  je:ta  dans 
"  le  lac  ,  où  fon  corps  fut  mé- 
n  tamorphofé  en  poiflbn.  De -là 
»  vient  que  les  Aflyriens ,  en- 
»  core  aujourd'hui ,  s'abftiennent 
vT^Q  cette  nourriture ,  &  révé- 
V  rent  les  poifFons  comme  des 
)>  dieux,  n 

On  voit  par  ces  deux  autori- 
tés, qu'Aftarté,  de  laquelle  on 
ne  raconte  rien  de  pareil ,  étoit 
totalement  différente  de  Derce- 
to, qui  étoit  un  corps  de  Né- 
réide ,  &  qui  devoir  reffem» 
bler  à  la  déeffe  Eurynomé  ,  fille 
de  l'Océan ,  qu'on  adoroit  en 
Arcadie^  dans  la.  ville  de  Phi- 
gale,'  où  elle  avoit  un  temple,  qui 
n  etoit  ouvert  qu'une  fois  Tannée. 

Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcra.  de  Montf. 
Tom.  II.  pag.  387 ,  ^88.  Mém.  d« 
TAcad,  des  Infcrip.  &  Bell.  Lctt.  Tom. 
V.  pag.  240,  ^41.  Tom,  XII.  pag.  37. 
T.  XVI,  pag.  74. 
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il.  convient  d'approfondir  da- 
vantage la  Mythologie  des  Sy- 
riens au  fujet  de  Derceto,  &  de  re- 
chercher les  raifons  pourquoi  ils 
avoient  tant  de  vénération  pour 
les jpoiflbns. 

Tous  les  Anciens  conviennent 
nnanimement  qu'ils  s'abflenoient 
d*en  manger  ;  cependant ,  ils  ne 
font  pas  d'accord  fur  les  motifs 
de  cette  abftinence.  Xénophon  , 
Diodore  de  Sicile  ,  S.  Clément 
d'Alexandrie ,  &  quelques  autres, 
croyent  que  c'eft  parce  qu'ils 
les  adoroient  comme  des  dieux. 
Antipater  &  Mnaféus ,  cités  par 
Athénée ,  racontent  qu'une  reine 
de  Syrie  ,  nommée  Atergatis , 
aimoit  le  poiflbn  avec  tant  de 
paffipn ,  qu'elle  défendit  à  fes 
lujets  d'en  manger.  De  -  là ,  dit 
Athénée  9  l'ufage  de  confacrer 
dans  les  temples  de  cette  Déefle 
des  poifTons  d'or  &  d'argent, & 
de  lui  en  préfenter  tous  les  jours 
de  véritables.  D'autres  Auteurs 
croyent  que  cette  vénération  pour 
les  poifTons  venoit  de  ce  qu'ils 
avoient  fauve  Derceto ,  lorfqu'elle 
tomba  dans  le  lac  ,  dont  nous 
avons  parlé.  Enfin  ,  il  y  en  a  qui , 
fur  l'autorité  de  Ménandre ,  cité 
par  Porphyre ,  difent  que  les  Sy- 
riens ne  s'abftenoient  de  manger 
du  poifTon ,  que  par  la  crainte 
de  contra âer  certaines  incommo- 
dités du  i^ie  &  des  entrailles , 
dont  ils  croy oient  que  laDéef- 
iè  9  à  qui  cet  animal  étoit  confa- 
cré ,  punifToit  ceux  qui  en  man- 
geoient. 

Quoiqu'il  en  foit ,  nous  pen- 
fons  que  cette  coutume  prit  fon 
origine  dans  la  perfuafion  où  Ton 
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étoît ,  qu'autrefois  les  dieux ,  pour 
éviter  la  perfécution  des  géatis  , 
avoient  emprunté  la  figuré  dé 
plufleurs  animaux.  On  appre- 
noit  par  cette  fable  ,  que  Vénus  , 
qui  étoit .  la/  même  qu'Atergatis 
ou  Derceto  i  s'étoît  métamor- 
phofée  en  poifTon.  Pifce  Venus 
latuit ,  comme  le  dit  Ovide.  Ce 
même  Poëte  afTure  que  c'étoit 
l'opinion  des  peuples  de  Baby- 
lone  -&  de  la  Palefline.  »  Les  ha- 
»  bitans  de  Babylone ,  dit-il  , 
»  racontent  comment  Derceto, 
n  couverte  d'écailles  ,  habite  les 
»  étangs  def  là  Palefline.  n 

Nous  avons  dit  qiie  de  trè^- 
fçavans  hommes  étoient  perfuadés 
qu'Atergatis  ou  Derceto  étoit  la 
même  qu'Aflarté  ;  &  voici  les 
raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fon- 
dent. Strabon ,  parlant  des  chan- 
gemens  qui  font  arrivés  dans  les 
noms  ,  obferve  que  d'Atergatis 
ou  Atargata,  on  a  fait  Atlmra; 
&  que  cette  DéefTe  efl  la  même 
que  celle  que  Ctéfias  appelle  Der- 
ceto.  Or ,  Ctéfias  ,  ayant  de- 
meuré long-tems  en  Perf^  ,  de- 
voir connoître  les  dieux  de  Sy- 
rie. Artémidorê  afiure  que  les 
Syriens  mangeoient  du  poifTon  , 
à  l'exception  de  ceux  qui  ado- 
roient Aflarté  ;  ce  qui  prouve 
que  cet  Auteur  confond  cette 
déefTe  avec  Derceto  ,  puifqu'il 
dit  des  adorateurs  d'Aftarté,  ce 
qui  ne  conviendroit  qu'à  ceux  de 
Derceto, ,  (i  l'une  étoît  différente 
de  l'autre.  L'auteur  du  fécond 
livre  des  Maccabées  femble  fup- 
pofer  ce  que  nous  difons .  ici  , 
puifque ,  parlant  d'Aflaroth-Car- 
naïn ,  il  dit  qu'il  y  avoît  dans 

ceùe 
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tene  vîUe  un  temple  d'Atergata, 
Pline  paroît  être  du  même  fen- 
tîment ,  quand  il  dit  qu'on  croyoit 
qu'Atergatis  étoit  la  même  déeffe , 
que  les  Grecs  nommoient  Der- 
ceto. 

Enfin  y  Selden  ,  qui  a  traité  à 
(oiid  rhifloire  de  ces  divinités  de 
iSyrie  ,  ajoute  encore  de  nouvel- 
les preuves  à  celles  qu'on  vient 
de  rapporter  ^  comme  on  peut  le 
voir  dans  fon  Ouvrage.  Cet  Au- 
teur prouve  au  (Il  que  la  fable  de 
Derceto  ,  ou  "Atergatis  ,  eft  la 
même  que  celle  de  Dagon ,  dieu 
des  Phàiftins ,  qui  étoit  repré- 
fente  {bus  la  figure  d'un  poifTon; 
puifque  ,  félon  lui ,  le  nom  d*A- 
tergatis  eft  compofé  à*  Adir-Da- 
fOTiy  grand  poiiibn  ,  ou  poiiTon 
magnifique,  ^aint  Jérôme  femble 
fayorifer  l'opinion  du  fçavant  An- 
glois  ,  lorfqu'il  dit  que  Dagon 
fignifie />//<:/ j  mœroris^  poiflbn  de 
deuil  ou  de  trifteile.  Mais  ,  pour 
ce  dernier  àrticl^ ,  nous  préfé- 
rons le  fentiment  de  Voflius  ,  qui 
croit  que  le  nom  d'Atergatis  veut 
dire ,  quafi  fine  pifcibus  f  fans 
poiflbns  y  parce  que  ceux ,  qui  ho- 
noroient  cette  Déeffe ,  s'abfte- 
noient  d'en  manger  ,  ainfi  que 
nous  venons  de  le  dire  ;  &  c'efl 
pourquoi  nous  la  diflinguons  de 
Dagon  ,  comme  on  peut  le  voir 
à  l'article  de  Dagon. 

ATERIA  [la  loi],  {a)  Lex 
Ateria*  Cette  loi  concernoit  les 
amendes.  Elle  fut  ainfi  nommée 
d'Atérius  ,  qui  Tavoit  portée  dans 
fon  Confulat.  Il  y  en  a  qui  la  nom- 

(4)  Roiin.  de  Antiq*  Rom.  p.  913. 
[h)  Tic.  Liv.  L.  III.  c.  31  ,  65. 
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ment  auffi  Tarpeîâ  ,  parce  que 
Tarpeius  étoit  conful  avec  Atérius* 

ATERIUS  [  A.  ],  (A)  A.  Ate. 
rius  y  étoit  conful ,  Tan  de  Rome 
300 ,  &  avant  J;  C.  452  ,  avec 
Sp.  Tarpeius.  Sept  ans  après  , 
ces  deux  Confuls  furent  éle- 
vés au  Tribunat.  Ils  en  furent 
redevables  aux  defirs  des  Séna*- 
teurs  ,  auxquels  les  Tribuns, 
nouvellement  créés  p  voulurent 
bien  avoir  égard  dans  le  choix 
de  leurs  collègues  ;  car  les  Patri- 
ciens ,  de  Tordre  defquels  étoient 
A.  Atérius  &l  Sp.  Tarpeius ,  ne 
pouvoient  aipirer  à  cette  dignité. 
ATERNÈ,  Aternam  ,  (c) 
A\€pvQf ,  ville  maritime  d'Italie 
fur  les  confins  du  Picentin,  à 
l'emfcMychure  du  fleuve ,  qui  por- 
toit  le  même  nom.  Cette  ville 
fut  prife  par  le  préteur  Sempro- 
nius  Tuditahus  ,  213  ans  avant 
l'Erç  Chrétienne.  Les  Romains 
y  firent  plus  de  fept  mille  pri- 
fonniers.  Ils  y  trouvèrent  aufli 
quelque  peu  d'airain  &  d'argent 
monnoyé. 

Cette  ville  fe  nomme  à  pré- 
fent  Pefcara ,   ainfi  que  le  fleuve. 

ATESTE ,  (  d)  Atefte  ,  ville 
d'Italie  ,  que  Pline  met  dans  la 
dixième  région  au  païs  des  Vé- 
netes.  Cette  ville  ,  au  rapport 
du  même  Pline ,  vit  naître  Co- 
rellius ,  chevalier  Romain.  Atefte 
étoit  une  colonie  Romame.  C'efl: 
aujourd'hui  Efte. 

ATHABYRIUS  [le  mont], 
mons  Athabyrius.  C'eft  le  diont 
Thabor,  dont  on  peut  confulter 

XXIV.  c.  47.  Roll.  Hifi.  Rom.  Tom. 

^~, «.  ,.  ,  w,.  III.  pag.  404. 

(0   Scrab.  pag.  141,   Tic,  Livt    L.  1     (<0  ^'iû,  L,  III,  c.  19*  L*  ^VII.c.  17. 
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larticle.  Il  y  avoit  au-deflus  de 
cette  mofitagne  une  ville ,  nom- 
mée Athabyrium ,  dont  parle  Po-  / 
lybe.  On  trouve  quelques  mé- 
dailles ,  oîi  Ton  voit  Jupiter  fur- 
nommé  Athabyrius.  Mais ,  com- 
me il  y  a  eu  plufieurs  villes  du 
nom  d' Athabyrium  ,  on  ne  fçait 
pas  précilement  dans  laquelle  il 
étoit  principalement  révéré. 

ATH AC ,  (a)  Athac ,  ville  de 
Judée.  Elle  étoit  fituée  dans  la  tri- 
bu de  Juda  ,  ocelle  étoit  du  nom- 
bre de  celles ,  dont  les  habitans 
méritèrent  que  David  leur  en- 
voyât une  partie  du  butin ,  qu'il 
avoit  pris  fur  les  Amalécites  , 
en  leur  difant  :  Recevez  cette  hé- 
nédi^ion  des  dépouilles  des  enne' 
mis  du  Seigneur. 

ATHAC,  (b)  Athac .m^xpct" 
Gar.ç,  nom  d'un  eunuque,  que 
le  roi  Afluérus  avoit  donné  à 
E(lher,  pour  la  fervir.  Il  eft 
parlé  de  cet  Eunuque  à  l'arti- 
cle d'Aman.  Voye:^  Aman. 

ATHACUS  ,  (  0  Athacus, 
nom  d'une  ville  ,  dont  parle  Tite- 
Live.  Comme  les  anciens  Géo- 
graphes n'en  font  point  mention  , 
on  ne  fçauroic  déterminer  fa  po- 
fition.  Tite-Live  nous  apprend 
que  Philippe ,  roi  de  Macédoine  , 
s'étant  mis  en  chemin  dans  le 
defiein  de  chercher  l'ennemi , 
c'eft-à-dire,  les  Romains,  avec 
vingt  mille  hommes  de  pied  & 
quatre  mille  chevaux ,  alla  cam- 

Ser  environ  à  trois  cens  pas  à^% 
Lomains ,  fur  une  éminence  voi- 
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fined'Athacus,  qu'il  entoura  d'un 
foffé  &  d'une  palifTa-de  ;  &  de-là 
confidérant  les  Romains,,  campés 
aU'defTous  de  lui  dans  la  plaine , 
il  ne  put  s'empêcher  d'admirer, 
&  la  forme  générale  de  leur 
camp  ,  &  les  différentes  parties 
dont  il  étoit  compofé ,  toutes  les 
tentes  féparées  par  des  interval- 
les réguliers  &  mefurés  ,  enfin , 
Tordre  &  la  difcipline  ,  qui  re- 
gnoient  par- tout  ;  &  il  vit  qu'un 
arrangement  fi  parfait  &  fi  mé- 
thodique n'avoit  rien  de  barbare. 
C'étoit  alors  l'an  200  avant  J«  C« 
ATHADE ,  ou  Athas  ,  jeune 
garçon,  d'une  légèreté  &  d'une 
vîtefle  merveilleufè  à  la  courfè. 
Sous  le  confulat  de  Yipfknius , 
il  courut ,  depuis  midi  jufqu'au 
foir  ,  foixante-quinie  mille  pas  , 
fans  en  être  incommodé.  Martial 
en  fait  mention  : 

Sive  levem  curfu  vincerc  quœrU 
Athan, 

ATHAIAS  ,  Athaïas  ,  {d) 
A'ôata  9  étoit  de  la  tribu  de  Juda , 
6c  fils  d'Aziam.  Ce  fut  un  de 
ceux  qui ,  au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone»  s'établirent 
à  Jérufalem. 

ATHALAI,  Athalaî,  (<) 
A^a^/ ,  quatrième  fils  de  Bébaû 
Il  fe  trouva  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  époufé  des  femmes 
•  étrangères  ,  pendant  la  capti- 
vhé  de  Babylone.  Mais  ,  il  con- 
fentit  à  renvoyer  la  fienne;  & 
les^utres  firent  la  même  chofe» 


{s)  Rcg.  L.  I,  c.  30.  V.  50. 
Çb")  Efth.  c.  4.  V.  5.  «^  /«f. 
le)  Tic.  Uv.  L.  XXXI.  c.  34. 


(.d)  Efdr.  L.  II.  c.  II.  V.  4» 
(j)  £fd.  !..  I.  c.  10.  V.  i8« 
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ATHALIE,  Athalia  ,  {a) 
reeoA/«,  fille  de  Jézabel  &  d'A- 
chab ,  roi  de  Samarie  ,  &  pe- 
tite-fille d'Amri ,  fut  mariée  à 
Jorain ,  roi  de  Jada.  Elle  fuf 
mère  d'Ochozias  ,  que  Jehu  fit 
mourir  ,  avec  quarante  -  deux 
princes ,  Tes  frères ,  fuivant  le 
quatrième  livre  des  Rois. 

Athalie  ,  voyant  fon  fils  Ocho- 
zîas  mort ,  s'éleva  contre  ce  qui 
reâoit  d'enfans  mâles  de  la   fa- 
mille royale  ,  &  voulut  les  faire 
tous  périr,  Mais  Jofaba ,  ou  Jo- 
fabeth  ,  fille  du  roi  Joram ,  fœur 
d'Ocbozias  ,  prit  Joas ,  fils  d*0- 
chozias ,  avec  fa  nourrice ,  qu'elUe 
fit  fortir  de  ia  chambre  ^  &  le  dé- 
roba du  milieu  des  enfans  du  roi  ^ 
^lorfqu'on  les  tuoit  j  &  lui  fauva  la 
vie ,  le  tenant  caché ,  fans  qu' A- 
thalie  le  pût  fçavoïr  ;  il  fut  fix  ans 
caché ,  avec  fa  nourrice ,  dans  la 
maifon  du  Seigneur.  Athalie  ce- 
pendant regnoit  fur  la  terre  de 
Juda.  La  feptième  année  ,  Joïada 
envoya  quérir  les  ceiiteniers  &les 
foldats.  Il  les  fit  entrer  dans  la  mai- 
fon du  Seigneur ,  fit  un  traité  avec 
eux  y  &  leur  fit  prêter  le  ferment 
dans  1^  maifon  du  seigneur ,  en 
leur  montrant  le  fils  du  roi. 

Après  que  les  ordres  nécefTai- 
res  eurent  été  donnés ,  Joïada 
lui  mit  le  diadème  fur  la  tête ,  & 
le  livre  de  la  Loi  à  la  main. 
Le  peuple  l'établit  Roi  ;  &  frap- 
pant des  ,  mains  ,  il  cria  :  Vive  le 
Roi.  Athalie  entendit  le  bruit  du 
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peuple,  qui  accouroît  ;  &  entrant 
parmi  la  tbule  dans  le  temple  du 
Seigneur,    elle  vit  le   Roi  *affis 
fur  fon  trône ,  félon  la  coutume, 
&  auprès  de  lui ,  les  chantres  ÔC 
les  trompettes  ,  tout  le   peuple 
étant  en  joie  ,  &  fonnant  de  la 
trompette.  Alors  ,  elle  déchira  (es 
vêtemens  ,  &  s'écria  :  Trahi/on  t 
Trahifon  !  En   même  tems ,    le 
le  pontife  Joïada  donna  cet  or- 
dre aux  centeniers  ,qui  comman- 
doient  les  troupes ,  &  leur  dit  : 
Emmenez-la  hors  du  temple ,  & 
fi  quelqu'un  la  fuit ,  qu'il  périiTe 
par  répée;  car,  le  Pontife  avoit 
dit  :  qu'on  ne  la  tue  pas  dans  le 
temple  du    Seigneur.    Les   offi- 
ciers fe  faifirent  donc  de  fa  per- 
fonne  ,  &  la  menèrent  par  force 
dans  le  chemin  par  où  padoient 
les  chevaux,  auprès  du   palais; 
&  elle  fut  tuée  en   ce  lieu-là  9 
vers  Tan  878  avant  TÉre  Chré- 
tienne. Son   règne   n\voit  duré 
que  fix  ans.  Tout  le  peuple  fut 
dans  la  joie  ,  &  la  ville  en  paix  , 
après  qu'on  eut  fait  mourir  Atha- 
lie par  répée. 

ATHAMANES ,  {b)  Athamv^ 
nés ,  K^^cLfjLSffÇf  peuples  d*£pire. 
Ces  peuples  «  qui  furent  au  com- 
mencement une  à&s  plus  petites 
nations  de  l'Epiré  ,  devinrent  dans 
la  fuite  une  des  plus  florinantes. 
Ils  et  oient  au  nord,  de  l'Étolie  , 
&  habitoient,  comme  plufieurs 
autres  peuples  ,  les  montagnes 
d'Epire.    Strabon ,    qui    marque 


{s)  Rcg.  L.  IV,  c.  11.  V.  1»  »,  &  fiq*' 
Parai.  L.  II.  ç,  »i.  v.  6.  c.  %%.  v. 
i  y  %•  &  feq»  ç.  1}.  V.  I.  &  fiq,  c.  24. 
V.  7. 

U)  Strab.  pag,  jai ,  3x6,  417,  4*7, 


4»9  ,  44a.  tit.  Li».  L.  XXXVIII.  c. 
I  ♦  a.  ^  jiUh,  pajf.  Carte  de  ia  Grèce 
par  M,  d'Anvill.  Mém.  de  PAcad,  des 
Infcrip.  &  Bell.  Le».  Ton).  VII.  pag. 
164. 
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àulTi  la  fituation  de  leur  païs  , 
dit  encore  que  ce  fut  en  leur  voî- 
finagc  que  fe  retirèrent  les  Per- 
rhébes ,  chafTés  de  la  ThefTalie  par 
les  Lapithes  ,  dans  le  tems  de  la 
guerre  des  Centaures.  Ce  que  M. 
de  la  Nauze  dit  des  Éthiciens, 
qu'ils  furent  antérieurs  à  la  guerre 
de  Troye  ^  au  moins  d'environ 
un  fiécle ,  puifque  ce  fut  vers  eux 
que  fe  retirèrent  les  Centaures, 
nous  le  devons  dire  des  Âtha- 
manes  à  Toccafion  des  Perrhébes , 
qui  vinrent  s'établir  auprès  d'eux , 
en  même  tems  que  les  Centau- 
res allèrent  chez  les  Ethiciens. 

Les  Âthamanes  ne  font  pas 
fort  célèbres  dans  Thifloire  de  ces 
premiers  tems  ;  ihais  ,  ils  paroif- 
lènc  avec  éclat  dans  les  guerres 
des  Romains  6c  des  Étoliens  con- 
tre la  Macédoine,  qui  ètbit  alors 
gouvernée  par  Philippe.  Les 
Athamanes  avoient  en  ce  terns^^ 
là  un  roi  ,  nommé  Amynandre , 
prince  fameux ,  qui  joua  un  rôle 
confidèrable.  L'ennemi  étoit  ce- 
pendant venu  à  bout  de  le  çhaf- 
îèr  de  fes  états  ;  &  depuis  fon 
èxpuliion,  les  Athamanes  avoient 
pour  gouverifturs  des  Ifeutenans 
de  Philippe ,  qui ,  par  leur  ava- 
rice, leur  orgueil  &  leur  cruauté , 
irritèrent  fi  fort  les  peuples  , 
qu'ils  réfolurent  de  rappeller  leur 
ancien  maître,  dont  ils  regrettoient 
la  douceur  6c  la  modération. 

Philippe  n  eut  pas  plutôt  ap- 
^pris  la  révolte  des  Athamanes , 
qu'il  partit  avec  fu  mille  hom- 
mes ,  &  fe  rendit  à  Gomphes ,  ' 
avec  une  diligence  extrîaordinaire. 
U  y  laifFa  une  partie  de  fes  trou- 
pies  ,  qui  n'aivoient  pas  pu  le  fui-- 
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vre   toutes  dans  une  marché  fi 
rapide  ;  &  avec  deux  mille  fol- 
dats  feulement  ^  il  vint  à  Athé- 
née, la  iièule  place,  quelesfiens 
eufFent  confervée.  De-là  ,  après 
avoir  fondé  les  habitans  du  vôi* 
finage  ,   &    reconnu    qu'ils    loi 
étoient  contraires ,  il  retourna  à 
Gomphes ,  6c  rentra  dans  l'Atha- 
manie  avec   toutes  fês  troupes* 
U  ordonna  aufS-tôt  à  Zenon  d'al- 
ler devant  avec  mille  hommes  de 
pied  j  6c  de  s'emparer  d'Éthopie  , 
place  (ituée  fur  une  hauteur ,  d'o^ 
elle  commandoit  Argithée.  Dès 
qu'il  fçut  que  les  tiens  y  étoient 
entrés  ,  il  le  campa  aux  environs 
/  du  temple  de  Jupiter  Acréen  ;  & 
y  ayant  été  arrêté  un  jour  en- 
tier par  un  affreux  orage,  il  mar- 
cha le  lendemain  du  côté  d' Ar- 
githée.   Il    apperçut  bientôt  les 
Athamanes  poflès  fur  des  hau- 
teurs   6c    des  rochers  ,    d'où  il 
leur  étoit  aifé  de  fondre  fur  Ces 
gens ,  quand  ils  paiTeroient  dans 
les  chemins  ,  qui  étoient  au-de^ 
fous.  L'avant-garde  s'arrêta  auffi- 
tôt  ;  6c   de-là  la  frayeur  fe  ré- 
pandit dans  toute  l'armée  ,  n'y 
ayant  perfonhe  qui  ne  fentît  le 
danger  auquel  elle  feroit  expofée  , 
fi  elle  defcendoit  dans  des  val- 
lées, où  les  foldats  auroicnt  l'en- 
nemi au-deffus  de  leur  tête. 

Cette  allarme  obligea  le  Roi , 
qui  vouloit  fortir  promptement  de 
ce  défilé,  avant  que  les  enne- 
mis l'attaquafTent ,  de  rappeller 
ceux ,  qui  étoient  à  la  tête ,  6c  de 
leur  ordonner  de  revenir  fur  leurs 
pas ,  par  le  même  chemin.  Les 
Athamanes  commencèrent  par 
les  fuivre  de  loin ,  fans  trop  les 
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iirefTer.  Mais,  quand  les  Étoliens 
es  eurent  joints ,  il  leur  laiflereat 
le  foin  de  pourfuivre  les  Macé- 
doniens en  queue.  Pour  eux  ,  ils 
fe  répandirent  à  Atoit  &  à  gau- 
che, pour  les  attaquer  par  les. 
flancs.  Quelques-uns  même ,  paf- 
fant  par  des  fentiers  ,  qui  leur 
étoient  connus  ,  ôc  qui  abrégeolent 
le  chemin ,  le^  devancèrent  & 
leur  fermèrent  les  paflages  ;  & 
&  ils  mirent  les  Macédoniens 
dans  un  tel  défordre  y  que ,  chan- 
geant leur  marche  en  une  fuite 
précipitée ,  ils  pafférent  la  rivière» 
laiiTant  au  pouvoir  des  ennemis 
un  grand  nombre  de  leurs  fol-. 
dats»&  une  grande  partie  de  leurs 
armes.  Les  ennemis  cefférent  alors 
de  les  pourfuivre  ;  enforte  qu'ils 
revinrent  à  Gomphes  en  toute 
fureté  ,  &  de -là  rentrèrent  dans 
la  Macédoine. 

Les  Âthamanes  &  les  Étoliens 
coururent  auffi  -  tôt  à  Ethopie  » 
pour  opprimer  Zènpn  &  fes  mille 
Macédoniens.  Ceux-ci  »  ne  comp- 
tant pas  afTez  fur  la  bonté  de  la 
place  f  fe  réfugièrent  fur  une  hau- 
teur efcarpée  dans  tout  fon  cir- 
cuit. Mais ,  les  Athamanes ,  ayant 
découvert  les  fentiers ,  qui  y  con- 
duifoient ,  les  en  délogèrent  bien 
vite  ;  &  comme  ils  s*ecoient  dif- 
perfés  parmi  des  rochers  de  dif- 
ficile accès  9  dans  des  routes  qui  » 
leur  étant  inconnues  »  ne  pou- 
voient  faciliter  leur  évafion  ;  la 
{)lûpart  furent  pris  ou  tués,  ou, 
pour  éviter  les  ennemis  ,  fe  pré-  ' 
cipitérent  dans  des  abîmes  ,  où 
ils  ne  périrent  pas  moins.  Zenon, 
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avec  un  très-petit  nombre,  fe  re- 
tira auprès  du  Roi.  Amynandre 
fe  trouva  alors  paifible  poiref** 
feur  de  (on  royaume.  U  efl  en- 
core parlé  des  Athamanes  dans 
la  fuite  de  l'hifloire  de  Philippe  ; 
mais ,  ce  peuple  étoit  entière- 
ment éteint  dès  le  c^mence- 
Qient  de  l'Ère  Chrétienne. 

Nous  connoiflbns  quelques- 
unes  des  villes  &  forterefles  qu'on, 
voyoit  dans  l'Athamanie.  C  e- 
toient  Héraclée  ,  Tetraphylie  , 
Theudorie  ,  Argithée ,  qui  étoit 
la  capitale  du  pais  ,  Theîum  ^ 
Athénée  &  Pœtnée.  Tite-Live  , 
au  témoignage  de  M.  de  la  Nauze ^ 
parle  encore  de  la  ville  de  Sa- 
tione.  Or ,  Satione ,  pourfuit  -il  ; 
étoit  >  félon  Polybe  ,  une  des  qua- 
tre villes  fi tuées  fur  le  lac  Lych- 
nide  en  lUyrie  ;  ce  qui  fait  voir 
que  les  Athamanes  étendoient 
leur  domination  fur  la  chaîne  en- 
tière des  montagnes  de  l'Épire ,  & 
même  au-delà. .  Leur  pais  étoit 
traverfé  par  1* AchéloUs,  qui  y  avoit 
fa  fource  >  fuivant  la  Carte  de  la 
Grèce ,  par  M^d'Anville. 

ATHAMANtE ,  Athamania^ 
K^afAOLvlot, ,  province  d'Épire  » 
au-deilus  de  TAcai^nanie.  Ses  ha- 
bitans  s'appelloient  Athamanes. 
VoycT^  Athamanes. 

ATHAMAS,  Athamas^  {a) 
A  ôâcV«Ç  «  rivière  d'Italie  >  dont 
les  eaux  avoient  une  vertu  ad« 
mirable,  il  ce  que  l'on  en  rap* 
porte  étoit  vrai.  On  dit  que  qusund 
la  lune  avoit  prefqu^e  perdu  f^ 
lumière ,  &  qu'elle  étoit  dans  fon 
déclin ,  on  ne  pouvoit  mettre  da 


X')  Ovld.  Ma^rn«  t,  XV.  c.  7, 
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bois  dans  les  eaux  dé  cette  ri- 
vière ,  qu*ii  ne  s'enflammât  en 
même  tems»  C'eft  en  cette  ri-  ' 
vière  que  les  poètes  ont  dit  qu*A- 
thamas  ,  fils  d'Éole,  avoit  été 
métamorphofé.  La  montagne,  oti 
«lie  prenoit  fa  fource  ,  portoit 
aufli  le  nmi'  d'Athamas. 

ATHAMAS  [  la  pleine  d*  ]  > 
Campus  Athamantius ,  {a)  TtiSiov 
A]{ct/LcoipTio/.  Cette  plaine ,  félon 
Paufanias,  appartenoit  au' terri- 
toire des  Orchoméniens.  Elle  étoit 
fituée  fur  le  chemin  d'Acrephnie 
au  lac  CephifTis.  £lle  avoit  été 
-  ainfi  nommée  ,  parce  qu'Athamas 
y  avoit  fait  fon  habitation. 

ATHAMAS,  (b)  Athamas, 
K^v.fioiq ,  fixième  fils  d'Éole  & 
d'Énarete,  fille  de  Deïmachus  , 
petit-fils  d'Hellen  ,  &  arrière-^ 
petit- fils  de  Deucalion  ,  étoit  roi 
de  Thébes  dans  la  Béotie ,  ou 
feulement  d'Orchoméne  ,  félon 
Paufanias.  Ce  prince  eut  deux 
femmes  ;  la  première  fe  nom- 
jnoit  Ino  »  fiUe  de  Cadmus ,  qu'il 
répudia  quelque  tems  après ,  pour 
époufer  Nephelé  ,  dont  il  eut 
Phryxus  &  Hellé.  C'eft  ainfi  que 
Sophocle  appelle  la  féconde  fem- 
me d'Athafîias  ,  que  Pindare 
nomme  Démotice  ;  &  Phérécide, 
Thémifto.  Comme  elle  étoit  fu- 
jette  à  quelques  accès  de  folie  , 
il  en  fut  bientôt  dégoûté  ,  &  re- 

Îrit  Ino ,  qui  lui  donna  deux  fils , 
•éarque  &  Mélicerte.  Ino,  oui 
prit  alors  beaucoup  d'empire  lur 
i'eiprit  de    fon  époux,    haïfibit 

(4>  Pauf.  pag.  576 ,  577, 
(b)   Pauf.    pig.    594  ,     595.     Ovid. 
Metam.  L.  III*  c  9.  L.  IV.  c.  4.  «^  ftci. 
Mych.  ps  U,  TAbb.  San»  Tom.  Vl. 
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mortellement  les  enfans  A^  fa 
rivale ,  qui ,  étant  les  aînés ,  dé- 
voient fuccéder  à  leur  père,  à 
l'exclufion  des  fiens.  Ainfi ,  elle 
chercha  tous  les  moyens  de  le^ 
faire  périr. 

Phryxus ,  averti  des  defleins 
d'Ino  ,  par  fon  gouverneur ,  fi 
nous  en  croyons  Diodore  de  Si- 
cile, ou  par  un  des  prêtres  de 
l'oracle ,  qui ,  félon  Hérodote ,  les 
lui  découvrit  ^  fit  fecrétement  équi- 
per un  vaiffeau  ;  &  ayant  eiîlevé 
une  partie  des  tréfors  de  fon  père, 

c'eft  ce  qu'on  a  appelle  la  Toi- 
on  d'or  ) ,  il  s'embarqua  avec  fa 
fœur  Hellé ,  pour  aller  chercher 
un  afyle  chez  ^étès ,  fon  parent  , 
qui  regnoit  dans  la  Colchide.  Une 
autre  tradition  ,  rapportée  par 
Paufanias ,  dit  qu'Athamas  vou- 
lut lui-même  immoler  fes  deux 
enfans ,  Phryxus  &  Hellé  y  fur 
le  mont  Laphyftius  ;  &  que ,  lorf^ 
qu'il  étoit  près  de  l'exécuter  ,  Ju- 
piter envoya  ,  à  ces  malheureux 
enfans  ,  le  fameux  bélier  à  la  Toi* 
fon  d'or ,  fur  lequel,  étant  mon- 
tés, ils  fe  fauvérent. 

Athamas  fi]t  le  fécond ,  qui  vint 
s'établir  dans  le  pais  d'Orchomé- 
ne ,  où  regnoit  déjà  Andréus  ,  fils 
du  fleuve  Pé'née.  Celui  -  ci  lui 
donna'tout  le  païs,qui  étoit  aux  en- 
virons du  mont  Laphyftius ,  avec 
le  canton  où  Haliarte  &  Coronée 
ont  depuis  été  bâties.  Athamas 
croyoit  qu'il  ne  lui  reftoit  plus 
d'enfans  mâles  ;  lui-même  avoit 
^  trempé  fes  mains  dans  le  fang  de 

pag-  9»!  98  1  99  •  555.  ér  fitiv,  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcrip.  &   Bell.   Lett. 
Tom.    I.   pag.  «71.  Tom.  IX.  pag.  57, 
^  Jniv.  Tom.  XVIU.  pag,  i%y^ 
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ILéarque  &  de  Mélîcerte.  Leu- 
con ,  ion  troifième  fils  >  étoit  mort 
de  maladie  ;  enfin ,  il  ignoroitque 
Pfaryxus  vécût  encore  ,  ou  qu'il 
eût  des  enfans.  Se  croyant  donc 
ians  poftérité  mafculine  >  il.  adopta 
ies  petits-neveux  >  Coronus  & 
Ualiartus ,  fils  de  Therfandre  Ôc 
petits-fils  de  Sifyphe  ;  car  Atha- 
mas  étoit  propre  frefe  de  Sify- 
phe. Cependant,  quelque  tems 
après ,  Phryxûs ,  félon  quelques- 
lins  ,  re^nt  de  Colchos  ,  &  fé- 
lon d'autres  y  Presbon ,  fon  fils  > 
f'u'il  avoit  eu  d'une  fille  d'^étès. 
.es  enfans  de  Therfandre  ,  voyant 
des  héritiers  légitimes  à  Atha- 
mas  en  la  perfonne  de  Phryxus 
bu  de  Prèsbon,  crurent  devoir 
le  quitter  de  fon  engagement ,  & 
abandonner  l'eCpérance  de  régner 
après  lui.  Athamas ,  de  fon  coté , 
Toulant  les  bien  traiter ,  leur  céda 
lîne  partie  du  païs  qu'il  poflé- 
doit,  oii  9  dans  la  fuite,  ils  bâti- 
rent Côronée  &  Haliarte. 

ATHAMAS  ,  Athamaf^  {a) 
A  9cc^0B4  ,  petit-fils  du  précédent. 
On  dit  que  ce  fut  fous  fa  con- 
duite que  les  Orchoméniens  Mi- 
nyens  s'établirent  à  Téos. 

ATHktAAS  y  Athamas ,  {b) 
A'6afc«$ ,  fils  d'Œnopion.  Il  vint 
de  Crète  à  Chio  ,  avec  fon  père 
&  fes  frères  au  nombre  de  qua- 
tre. (Enopion  fe  fit  déclarer  roi 
de  cette  ifle  ;  &  après  fa  mort , 
fésenfins  montèrent  furie  trône  , 
&  eurent  Amphiftus  pour  fuccef- 
iêur. 

ATHANAGIE,  (c)  Athana-^ 

(a)  Pauf.  pag.  4pi. 

(^)  Pauf.   pag.   404* 

(«)  lit,  Uv.  L.  XXI.  c.  61. 
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^/jj  ville  d'Efpagne,  capitale 
des  Uergétes.  Ces  peuples  s'é- 
tant  révoltés  ,  vers  l'an  de  Rome 
534,  Scipion  marcha  aufE*  tôt 
contre  eux  avec  (on  armée  ;  & 
les  ayant  obligés  de  fe  renfer- 
mer dans  Athanagie  ,  il  les  y  in- 
veftit  ;  &  en  peu  de-  jours  les 
ayant  forcés  à  lui  donner  un  plus 
grand  nombre  d'otages  qu'au- 
paravant ^  il  les  remit  tout  de  nou- 
veau (bus  la  domination  des  Ro- 
mains ^  après  avoir  tiré  d'eux 
une  fomme  d'argent  pour  puni- 
tion de  leur  infidélité. 

ATHANAI ,  Athanaî,  (d) 
A  ^ccyl ,  Lévite  ,  qui  étoit  un  des 
muficiens  du  tems  de  David. 

ATHANAS,  Athanas,  (e) 
A'Oamç,  Hiltorien,  qui  étoit  de 
Syracufe.  Selon  Diodore  de  Si- 
cile ,  il  avoit  commencé  ,  en 
l'année  362  avant  J.  C. ,  rHi(^ 
toire  de  la  vie  de  Di#n ,  qu'il 
avoit  difiribuée  en  treize  livres* 
Mais ,  il  avoit  renfermé  en  un  feul , 
l'intervalle  de  fept  ans  comprb 
entre  le  point  où  Philiftus  en 
étoit  demeuré,  &  celui  où  il 
commençoit  lui-même  ,  pour  ne 
lai(rer  aucun  vuide  dans  l'Hiitoire. 

Cet  Hiftorien  eft  nommé  Atha- 
nis  par  Vo(Sus  ,  en  fon  troifième 
livre ,  defiiné  aux  Auteurs  ,  dont 
le  tems  eft  inconnu  ;  &  il  le 
nomme  ainfi  d'après  Athénée, 
&  fans  citer  Diodore  de  Sicile. 
Mais,  il  paroît  que  c'eft  le  même , 
en  ce  qu'Athanas  &  Atbanis  cft 
allégué  de  part  &  d'autre ,  comice 
un  Hiftorien  de  la  Sicile. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  41. 
Cr)  Dio4»  SicuK  pag.  507. 
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ATHANATES  ,  Àthanati , 
iiom  (Fun  corps  de  foldats  chez 
les  Perfes. 

Ce  mot  eft  grec ,  &  fignifie 
immortel  ;  car  ,  il  eft  compofé  de 
a  privatif  9  &  de  Ba^aToç ,  la  mort. 
Les  Athanates  étoient  un  corps 
de.  cavalerie  de  dix  mille  hom- 
mes toujours  complet  ,,  parce 
<ju*auffi-tôt  qu'il  en  mouroit  un , 
on  en  mettoit  un  autre  à  fa  place. 
C'eft  de -là  qu'on  les  appelloit 
Athanates  ou  immortels. 

On  £onjefture  que  ce  corps 
de  cavalerie  commença  par  les 
dix  mille  foldats  ,  que  Cyrus  fit 
venir  de  Perfe  pour  fa  garde.  Ils 
étoient  diftingués  de  tous  les  au- 
tres par  leur  armure  fuperbe ,  & 
plus  encore  par  leur  courage. 

ATHANATUS,  Athanatus  , 
appelle  aufli  Atas&  Athas,  hom- 
me d'une  force  prodigieufe  ,  qui 
ie  promenoit  à  Rome  fur  un 
théâtre ,  fevêtu  d'une  cuirafTe  de 
plomb  pefant  cinq  cens  Hvres, 
&  chauffé  avec  des  brodequins , 
qui  en  pefoient  autant. 

ATHANIS  ,  Athanis  ,  {a) 
A'^ôocv/ç ,  Hiftorien  Grec.  iL  avoit 
compofé  une  Hiftoire  de  la  Si- 
cile 9  mais ,  on  ne  fçait  bas  en  quel 
tems  il  a  vécu.  Il  eft  cité  dans 
la  vie  de  Timoléon ,  écrite  par 
Plutarque. 

ATHAR  ,  Athary  (b)  viUe^de 
Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Si- 
méoh  ,  dont  le  partage  fe  trouva 
au  milieu  de  celui  des  enfans  de 
Juda. 

Athar ,  felon  D.  Calmet  ,  eft 
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la  même  qu'Éther  ^  ou  Jéther  9 
qui  fut  d'abord  donnée  à  la  tribu 
de  Juda,  &  enfui  te  cédée  à  celle 
de  Siméon.  Éther  &  Afan  font 
jointes  au  quinzième  chapitre  dd 
Jofué  ;  de  même  qu' Athar  & 
Afan ,  au  dix-neuvième  chapitre 
du  même  Jofué.  Or,  Éiher  ou 
Jéther  ou  Jéthira  étoit  >  du  tems 
d'Eufébe  &  de  Saint  Jérôme  ,  ua 
gros  bourg  à  dix-huit  mille  d'Éleu- 
théropolis ,  dans  la  partie  la  plus 
méridionale  de  Juda,  vers  Malatis. 
ATHARI AS  ,  Atharîas ,  (c) 
brave  capitaine  ,  qui  ,  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand  ,  comman- 
dait les  vieux  foldats  Macédo- 
niens. Ces  foldats  fe  tenoient  dans 
le  camp  comme  foldats  privilé- 
giés ,  &  n'étoient  obligés  •  aux 
charges  &L  aux  fondrions  de  la 
guerre  ,  que  dans  l'extrême  nécef- 
nté  9  quoiqu'ils  ne  laifTaffen^  pas 
de  recevoir  comme  les  autres ,  & 
la  folde ,  6c  les  récompenfes ,  & 
les  autres  avantages  de  la  milice  , 
ayant  mérité  cet  honneur  par  leurs 
belles  aâions  &  par  les  fervices  , 
qu'ils  avoient  rendus  aux  Rois 
précédens,  6c  à  Alexandre  même. 
Un  jour  que  l'on  livroit  bataille  à 
l'ennemi ,  ces  vieux  foldats ,  ayant 
apris  que  les  Macédoniens ,  épou* 
vantés  du  péril  ,  reculoient  déjà , 
6c  qu'ils  cherchoient  un  lieu  de 
retraite ,  coururent  en  même  tems 
à  la  tête  du  bataillon ,  fous  la  con* 
duite  d'Atharias  ,  rétablirent  le 
combat ,  6c  firent  reprendre  cou- 
rage aux  autres  »  en  leur  repro- 
chant leur  lâcheté; 


(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  147 ,  154. 
ii>}  Jofu.  Cf  IJ.  v«  41»  c.  19.  ▼.  71 
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H  y  en  a  qui  penfent  qu'Atha- 
rias  eft  le  même  qu*Aaarchias , 
Attarras  ,  &  Attinas.  J'ai  bien  de 
la  peine  à  me  ranger  de  ce  fenti- 
ment.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  peut 
confulter  chaque  article  féparé- 
ment. 

ATHARip  ,  j4tharid  ,  (a) 
l'un  des  dieux  céleftes  des  Arabes. 
On  croit  que  c  eft  le  même  que 
Mercure. 

ATHÉAS  ,  j4theas  ,  A*e/aç  ♦ 
(^)  autrement  :£étas  ,  fut  le  plus 
ancien  roi  de  Pont ,  (elon  Thifto- 
rien  Florus.  Il  laifTa  la  couronne 
à  Artébufe. 

ATHÉAS,  Atheas  ,  A¥«c, 

!c)  fils  de  Scyles ,  roi  de  Scythie, 
uccéda  au  royaume  de  fon  père. 
Quelques  -  uns  l'appellent  Ma- 
théas  ;  d'autres  ,  Machéas.  Quoi- 
qu'il en  (bit  9  ce  fut  un  Prince 
très-belliqueux  ,  très-fier  &  très- 
politique.  Il  reenoit  fur  les  Scy- 
thes du  tems  oe  Philippe  ,  père 
d'Alexandre  le  Grand. 

Athéas  eut  de  grandes  guerres 
à  ibûtenir  contre  difiérens  peuples 
du  pais  ;  &  comme  il  étoit  preHe  , 
en  particulier  ,  par  les  Iftriens ,  il 
demanda  du  fecours  au  roi  de 
Macédoine  par  l'entremlfe  des 
ApoUoniates ,  avec  prom^^Te  mê- 
me de  l'adopta  ,  pour  le  rendre 
capable  de  la  fucceffion  de  Tes 
États.  Environ  ce  tems-là  ,  le  roi 
des  Iflriens  mourut.  Athéas  ,  af- 
franchi par  la  mort  de  fon  enne- 
mi >  de.  la  crainte  de  la  guerre , 
&  n'ayant  plus  befoin  du  fecours 
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des  Macédoniens  ,  les  congédia  , 
leur  difant  que  ce  a'étoit  point 
par  fon  ordre  qu'on  avoit  de-^ 
mandé  du  fecours  ,■  &  moins  en- 
core promis  fon  adoption  à  leur 
Roi  ;  que  les  Scythes ,  plus  braves 
que  les  Macédoniens  y  pouvoient 
fe  pafler  d'eux  pour  fe  défendre  ; 
&  qu'il  ne  manquoit  pas  d'héri- 
tier 9  puifqull  avoit  un  fils ,  qui  ie 
portoit  bien. 

Philippe  9  à  qui  on  rapporta 
ces  paroles  ^  envoya  des  ambaf- 
fadeurs  à  Athéas  »  pour  le  prier 
de  contribuer  aux  frais ,  que  lui 
caufoit  le  long  fiége  de  Byzance, 
Se  de  vouloir  bien  lui  épargner  la 
honte  de  le  lever  faute  d  argent. 
Il  lui  fait  repréfenter  qu'il  eft 
d'autant  plus  indifpenfablement 
obligé  de  lui  accorder  fa  deman- 
de ,  que  bien  loin  d'avoir  gratifié 
du  moindre  préfent  les  Macédo- 
niens ,  qui  étoient  allés  le  fecoa- 
rir  y  il  ne  leur  avoit  pas  feulement 
payé  leur  folde.  Le  roi  des  Scythes 
s'excufant  fur  l'intempérie  de  l'air 
&  fur  la  fiérilité  du  terroir  de 
fon  païs  9  qui  ,  bien  éloigné  de 
fournir  à  fes  fujets  des  richefTes 
fuperflues,  ne  leur  produifoit  qu'à 
peine  les  chofes  néceHaires  à  la 
vie  ,  répondit  qu'il  n'étoît  pas 
aifez  opulent  pour  faire  à  Philip* 
pe  des  préfehs  dignes  d'un  fi  grand 
Roi  ;  &  qu'il  lui  fembloit  moins 
honteux  de  ne  lui  donner  rien  du 
tout  ,  que  de  lui  donner  peu  de 
chofe  ;  qu'au  refte ,  la  grandeur 
de  courage  &c  la  force  de  corps 


(s)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  *     («)  Juft.  L.  IX.   c,  ».  Frcinf.  Suppl. 
II.  pag.  4»i.  I  în.Q.  Cure.  L.  I.  c.  5.  Roll.  Hilt,  Ane* 

(^)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  I  Tom.  UI.  pag.  51a. 
BcU.  ietu  X*  XIX.  pag.  74.  | 
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fiiifbient  toutes  les  rîcheiTes  des 
Scythes.  Philippe  n'ayant  que  trop 
compris ,  par  cette  réponfe ,  qu' A- 
fféas  fe  jouoit  de  lui ,  décampe  de 
devant  Byzance  ,  &  marche  vers 
la  Scythie.  Il  envoie  devant  quel- 
ques-uns de  fes  domelliques ,  qu'il 
honore  du  nom  d'ambafladeurs , 
afin  que  ce  caraâère  les  garantît 
de  crainte  &  d'infulte  ;  &  il  les 
charge  de  dire  à  ce  Roi  ,  que 
tandis  qu'il  affiégeoic  Byzance  ,  il 
avoit  voué  une  ftatue  à  Hercule  ; 
qu'il  venoit  lui-même  en  perfonne 
Ja  placer  à  l'embouchure  de  l'Ifter  ; 
qu'il  demandoic  qu'on  lui  permit 
un  accès  libre  &  paifible  jufqu'aux 
lieux ,  oh  l'attiroit  fa  piété  envers 
ce  dieu  ;  &  qu'il  n'avoit  deflein 
d'entrer  en  Scythie ,  que  comme 
l'ami  des  Scythes.  Athéas  répon- 
dit que ,  fi  Philippe  fouhaitoit  de 
s^acquitter  de  Ton  vœu ,  il  n'avoit 
qu'à  lui  envoyer  fa  flatue.  Il  pro- 
met de  prendre  foin  ,  non  Seu- 
lement de  la  faire  élever ,  mais  de 
la  faire  inviolablement  conferver 
entière.  Il  protelle  qu'il  ne  fouf- 
frira  point  que  l'armée  Macédo- 
nienne entre  fur  les  frontières 
de  fon  royaume  ;  &  que  ,  fi  Phi- 
lippe s'obftine  a  vouloir  pofer  fa 
ftatue  malgré  les  Scythes ,  ils  n'at- 
tendront que  fon  départ  pour  la 
renverfer ,  &  pour  faire  de  l'airain 
de  fon  Hercule>des  pointes  à  leurs 
javelots. 

Ces  deux  Princes  étoient  trop 
aigris  Tùn  contre  l'autre  ,  pour 
n'en  pas  venir  à  un  combat.  On 
le  donne.  Les  Scythes  le  perdent , 
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quoique  plus  forts ,  &  par  la  va- 
leur ,  &  par  le  nombre.  Le  génie 
rufe  de  Philippe  l'emporta  lur  le 
nombre  &  fur  la  valeur.  Il  prit 
vingt  mille  perfohnes ,  foit  femmes 
ou  enfans  ,  &  une  prodigieufe 
quantité  de  beftitaux  ;  mais ,  il  ne 
trouva ,  ni  or ,  ni  argent.  Ce  fut 
par-là  qu'on  commença  à  connoî- 
tre  l'indigence  des  Scythes.  Athéas 
fut  tué  dans  ce  combat ,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  ;  ce  qui 
arriva  vers  Tan  340  avant  J.  C. 
Il  laiiTa  un  fils,  nommé  Carchafis, 
qui  lui  fuccéda. 

Avant  la  bataille  ,  oh  périt 
Athéas  f  les  Scythes  avoient  fait 
quelques  prifonniers  fur  les  Ma- 
cédoniens. Ils  avoient  pris  entr*- 
autres,  un  célèbre  muficien.^  Athéas 
le  fît  chanter  ;  &i  comme  il  vit  (es 
fu  jets ,  tout  farouches  qu'ils  étoient, 
admirer  la  douceur  de  fa  voix  : 
Pour  moi  y  dit -il,  j*aime  mieux 
entendre  hennir  un  cheval  ,  que 
d'ouïr  chanter  cet  homme-la. 

ATHÉE,  Atheus ,  {a)  du 
Grec  i  privatif ,  &  6éoç  ,  Deus  , 
Dieu.  Un  Athée  eft  un  homme , 
qui  nie  la  Divinité ,  qui  ne  croit 
pas  e;i  Dieu  ,  ni  en  fa  Providen- 
ce ,  qui  n'a  point  de  religion  vraie, 
ni  faufle.  En  général  ,  on  eft 
'  Athée  ,  quand  on  ne  reconnoît 
point  d'Être  fupérieur  à  la  nature  ; 
c'ed'à-dire  ,  aux  hommes  &  aux 
êtres  fenfibles  du  monde.  Amfi'^ 
Spinofa  eft  un  franc  Athée  ,  quoi 
qu'il  parle  de  Dieu  dans  tous  fes 
Ouvrages  ;  &  quelques  Sçavans 
ont  tort  de  l'appeller  Dcïfte ,  puif- 


(4)Méin.  de  PAcad.  des  Infcrîp.  &  |  XVIII.  pag.  156 ,  157. 
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Jù^îl  ne  recoanott  point  d*autre 
ieu  que  la  nature ,  dont  les  hom- 
mes font  partie  ,  ôc  qu'il  n'y  a 
point  d*Athée  »  qui  nie  l'exiftence 
du  monde  >  &  qui  ne  foit  con- 
vaincu de  la  tienne  propre  en  par- 
ticulier. 

Les  anciens  Athées  convenoient 
de  la  formation  du  monde  ;  mais , 
ils  Tattrihuoient    à    un    principe 
aveugle.  Les  connoifTances  hifto-  , 
riques  de  ces  Philofophes  remon- 
toient  bien  au  de-là  de  toutes  nos 
'    Annales.  Ils  étoient  inftruits  de 
ce  que  faifoit  la  nature ,  avant  me* 
K[ie  qu'elle  fe  fût  donné  des  fpec- 
tateurs  de  ùl  conduite.  Ici*  elle 
formoit  des  bras  &  des  jambes , 
ailleurs  un  coeur  &  des  poumons. 
Ces  produôions  monftrueufes  ne 
fubflitérent  pas  long>tems.  Enfin , 
arriva  le  moment  >  où  un  coup  de 
hazard  heureux  transforma  le  ca- 
hos  en  un  monde  régulier.  Des 
artères ,  du,fâng ,  un  cerveau ,  des 
nerfs  fe  formèrent  &  fe  raflemblé- 
lent*  De«  os ,  pour  donner  à  ce 
,  torps  la  folidité  convenable ,  vin- 
rent s'y  arranger  ,  &  prirent  dans 
chacune  de  fès  parties ,  la  figure 
qu'ils  y  dévoient  avoir.  Pour  faci- 
liter le  jeu  méchanique  ,  une  infi- 
nité d'organes  différens  fe  choifi* 
rent  eux-mêmes  la  place  la  plus 
fa^or^ble  pour  divifer  Taliment, 
le  broyer  >  le  détremper ,  le  digé- 
rer ,  en  faire  pafler  les  panies  les 
plus  fubtiles  dans  les  veines ,  & 
les  transformer  en  fang.  Les  or- 
ganes de  la  vue ,  de  l'ouie ,  de 
de  l'odorat,  vinrent  fe  creufer  dans 
le  crâne  des  retraites ,  où  ils  fu- 
rent en  fureté ,  6c  où  ils  avoient 
la  poûtion  la  plus  avax^^ageufe  ^ 
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pour  découvrir  de  loin  &  de  près, 
te  qui  pouvoir  être  utile  ou  nui- 
fible  au  tout  ,  dont  ils  faifoienc 
partie.  Sous  les  pieds  du  nouvel 
nomme  »  la  terre  fe  durcit  pour  le 
foûtenir.  Elle  fit  fortir  de  (on  fêin 
des  fources  ,  pour  défaltérer  ùl 
foif  ,&  des  plantes  toutes  chargées 
de  fruits  pour  appaifer  (à  faim.  Aa 
tour  de  lui  fe  forma  l'air  ,  qu'il 
devoit  refpirer.  Sur  -fa  tête  des 
globes  de  feu  fe  donnérem  à  eux- 
mêmes  la  grandeur  ,  le  mouve- 
ment ,  la  diflance  ,  qui  conve- 
noient à  fon  bien  être  ;  &  la  ma- 
tière ,  qui  (e  trouva  entre  la  terre 
&  le  foleil ,  devenue  tranfparente, 
ouvrit  un  pafiage  facile  à  la  lumiè- 
re. Telle  étoit ,  fuivant  Épicure  , 
l'hifloire  de  la  formation  de  l'U- 
nivers. 

Les  Athées  modernes  en  ont 
reconnu  1  abfiirdité.  Ils  ont  ienti 
qu'un  effet  fi  grand ,  où  brille  une 
u  parfaite  unité  de  defTein  ,  ne 
pou  voit  parti»  que  d'une  caufe  in-^ 
telligente.  Ils  fe  font  donc  retran- 
chés dans  l'Éternité  du  monde, 
comme  dans  une  placé  de  meil- 
leure défenfe  ;  &  ils  n*ont  pas  fai^ 
attenrion  que ,  dans  leur  nouvelle 
hyp'othèfe  ,  la  preuve  de  Texif- 
tence  de  Dieu  devenoit  infiniment 
plus  forte  ,  puifqu'il  efl  facile  de 
démontrer  que  parmi  les  différen- 
tes difpofitions  ,  dont  les  organes 
de  nos  corps  &  les  parties  des 
êtres  ,  qui  nous  environnent ,  font 
fufceptibles ,  le  nombre  des  irré- 
gulières e&  infini  par  rapport  à 
celui  des  régulières  ;  d'où  il  fuit 
nécefTairement  qu'il  y  a  une  pro- 
babilité infinie  ;  qu'une  de  ces 
combinaifons  régulières  efl  l'ou- 
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▼rage  d*une  caufe  irttellîgente^  Or  » 
dans  rhypothèfe  de  l'Éternité  du* 
inonde ,  une  infinité  de  ces  corn- 
iKuaifons  régulières  fe  font  éter- 
oeltement  iuccédées.  Il  efl  donc 
évident  que  ,  dans  cette  fuppofi- 
tîon,  la  certitude  de  Texiflence  de 
E)ïea  devient,  s'il  eft  permis  d'em- 
prunter le  langage  des  Géomètres, 
un  infiniment  grand  du  fécond 
genre. 

AïKiennement  ,  le  nom  d*A- 
tliéeâvoit  un  fens  plus  étendu  que 
celui  f  que  nous  lui  donnons  au- 
purd'hui ,  &  (ignifioit  non  feule- 
xnent  celui  qui  ne  croit  point  de 
Dieu  y  mais  encore  celui  ,  qui , 
croyant  des  Dieux ,  ibû tient  qu'ils 
ne  premient  aucun  foin  de  nous , 
éc  nie  la  Providence. 

Platon  diftingupit  trois  fortes 
d*Athées  ;  les  uns  qui  nioient  ab- 
Iblument  qu'il  y  eût  des  dieux  ; 
les  autres  >  qui  ,  convenant  de 
fexiftence  des  dieux  ,  foûtenoient 
qij'ils  ne  fe  mêloi^t  point  des 
afiaires  humaines  ;  les  autres ,  qui 
«econnoiiToient  aufli  des  dieux , 
mats  qui  s'imaginoient  qu'on  les 
appaifolt  aifément  par  des  prières» 
&  qu'on  étoit  quitte  des  plus 
grands  criiKes  pour  quelques  fup- 
pUcations. 

Quelques-uns  prétende;nt  que 
le  vulgaire ,  dans  l'Antiquité ,  ap- 
pelloit  Athées  ceux  ,  qui  n'ado- 
roient  que  le  Dieu  fupréme  5  ôc 
non  point  ceux  ,  qui  ne  recon- 
DoifToient  aucun  dieu.  Il  n'y  avoit 
point ,  félon  eux ,  d'Athées  en  ce 
fens. 

ATHÉISME  ,  ALhcïfmus. 
Côft  l'opinion  de  ceux  ,  qui  nient 
l'exiftence  d'un  Dieu ,  Créateur 
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de  toutes  chofes.  On  appelle 
Athées ,  les  perfonnes  qui  fuivent 
cette  opinion.  VoytT^  Athées. 

La  principale  four  ce  de  l'A- 
théïfme ,  c'eft  le  libertinage  y  ou  la. 
corruption  des  mœurs.  On  trouve 
des  gens ,  qui ,  à  force  de  vicest 
&  de  déréglemens ,  ont  prefque 
éteint  leurs  lumières  naturelles  6c 
corrompu  leur  raifon.  Au  lieu  de 
s'appliquer  à  la  recherche  de  la 
vérité  d'une  manière  impartiale  >: 
&  de  s'informer  avec  foin  des  ré-> 
gles  ou  des  devoirs ,  que  la  nature 
prefcrit ,  ils  s'accoutument  à  en-j 
fanter  des  objeftions  contre  la  re-, 
ligiort  ,  à  leur  prêter  plus  de  forcé 
qu'elles  n'en  ont ,  &  à  les  foûtenir 
opiniâtrement.  Ils  ne  font  pas  per-». 
fuadés  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu  ; 
mais  »  ils  vivent  comme  s'ils  l'é- 
toient  9  &  tâchent  d'effacer  de  leur 
efprit  toutes  les  notions,  qui  te.n-* 
4ent  à  leur  prouver  une  Divitiité* 
L'exiftence  d'un  Pieu  les  incomr 
mode  dans  là  jouïfTance  de  leur» 
plaifirs  criminels.  C'eft  poujquoi , 
ils  voudroient  crcnre  qu'il  n'y  ^ 
point  de  Dieu  ;  &  ils  s'efforc-ent  * 
d'y  parvenir.  En  effet ,  il  peut  ar- 
river quelquefois  qu'ils  réuffifTent 
à  s'étourdir.  &  à  endormir  leur; 
confcience.  Mais  ,  elle  fe  réveille 
de  tems  en  tems ,  6c  ils  ne  peu-> 
vent  arraçhçr  entièrement  le  trait 
qui  les  dédiire. .  ' 

-ATHÉN AGORAS  ,  Athe^ 
nagonis  y  A*h^ciycpaç  «  l'un  des 
premiers  de  l'ifle  de  Chio ,  du 
tems  d'Alexandre  le  Grand.  Il 
efl  parlé  de  cet  Athénagoras  ^ 
l'article  d'Apollonide  &  d'Am- 
photérus.  Vayei  ApoUonide  ÔC 
Amphotérus,  . , 
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ATHÉNAGORAS  ,  Athena^ 
^oras,  A*îwayopeiçt  (^a)  étoit  natif 
4de  Miiet.U  fut  envoyé  à  Rhodes  par 
Ptoiémée ,  (bus  le  titré  de  capitaine 
des  Soudoyés.  Quelques  particu- 
liers de  l'armée  de  £)éinétrius ,  fils 
d'Amigonus, entreprirent  de  cor- 
rompre Athénagoras.  Dès  qu'il  lui 
«ut  été  propofé  de  livrer  la  ville  à 
Démétrius ,  il  fixa  le  jour ,  oii  ce 
Prince  lui  enverroit  quelqu'un  de 
ies  premiers  capitaines,  qui  monte- 
roit  la  nuit  par  lefoiTé  dans  la  vil- 
le, où  cetomcier  choifiroit  lui-mé* 
me  l'endroit  le  plus  propre  à  lej«- 
cevoir^  &  enfuite  à  pouer  des  fol- 
dats  ;  deforte  qu'après  avoir  don- 
né de  grandes  efpérances  à  Dé- 
métrius f  il  alla  lui-même  décla- 
rer la  chofe  au  Sénat,  Le  Roi 
ayant  envoyé  dans  ce  poAe  fou- 
terrein  ,  un  de  fes  amis  les  plus 
fidèles  ,  Alexandre  de  Macédoi- 
ne ^  les  Rhodiens  fe  faifirent  de 
lui  y  au  moment  qu'il  en  (brtoit. 
Us  mirent  en  même  tems  une  cou- 
ronne d'or  fur  la  tête  d' Athéna- 
goras ,  &  lui  donnèrent  cinq  talens 
d'argent ,  pour  engager ,  par  cet 
exemple  tous  les  étrangers  &  tous 
les  Soudoyés  g  fervir  les  citoyens 
avec  zélé. 

Cet  événement  eft  raconté  par 
Diodore  de  Sicile  ^  fous  l'an  304 
avant  l'Ère  Chrétienne. 

ATHÉNAGORAS ,  Athena^ 
goras  ,  A'8Mya7opaç  ,  (b)  lieute- 
nant de  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine. L'an  200  avant  J.  C. , 
L.  Apuflius  ,  officier  Romain , 
après  avoir  ravagé  les  confins  de 
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la  Macédoine ,  alloit  rejoimire  le 
Conful  f  avec  un  riche  Ixitin,  lort 
qu'Athénagoras  attaqua  ûm  ar- 
rière-garde au  pafTage  d'un  âeuve^ 
&  y  jetta  d'abord  quelque  défor- 
dre.  Mais^  L.  ApuÂius ,  aux  pre- 
miers cris  qu'il  entendit  ,  ayant 
pouflé  fon  cheval  de  ce  côté-U, 
&  ordonné  aux  tiens  de  jetterleur 
butin  en  un  tas ,  de  retourner  fur 
leurs  pas  y  &  de  taire  face  aux 
ennemis,  les  repoufTa  aifément, 
en  tua  un  grand  nombre  ,  &  ea 
prit  encore  davantage. 

Athénagoras  n'eut  pas  un  meil- 
leur fuccès ,  quelque  tems  après. 
En  effet,  Philippe  ,  craignant  d'en 
venir  à  une  bataille  générale  avec 
l'ennemi  ,  envoya  quatre  cent 
Tralliens  ,  nation  Ulyrienne  «  & 
trois  cens  Cretois ,  avec  un  pareil 
nombre  de  cavaliers ,  fous  la  con- 
duite d' Athénagoras  ,  pour  aller 
harceiler  la  cavalerie  des  Ro- 
mains ,  dont  l'armée  n'étoit  éloi- 
gnée de  fon  camp  que  d'enviroa 
cinq  cens  pas.  Xe  Conful ,  à  ion 
exemple  ,  détacha  une  partie  des 
Vélites  &  deux  efcadrons  ,  qui  fat- 
foient  un  nombre  de  cavaliers  5c 
de  gens  de  pied  ,  à  peu  près  égal 
à  cehii  des  ennemis.  Les  gens  de 
Philippe*  crurent  qu'ils  alloient 
combattre  à  leur  manière  accou- 
tumée ;  que  les  cavaliers  attaque- 
roient  &  fe  retireroient  alternati- 
vement ;  que  les  II ly riens  ,  par 
leur  légèreté^  naturelle  ,  feroient 
propres  à  courir  inopinément  fur 
l'ennemi  ;  &  que  quand  les  Ro- 
mains viendroient  tondre  fur  eux 
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avec  impétuoiité ,  les  Cretois  les 
repoufleroient  à  coups  de  flèche. 
Mais ,  les  attaques  également  vi- 
ves &  opiniâtres  des  Romains 
troublèrent  cet  ordre  ;  car  ,  com- 
me il  c'eût  été  une  bataille  dans 
les  formes  ,  les  V  élites  n'eurent 
pas  plutôt  lancé  leurs  traits ,  qu*ils 
mirent  Tépée  à  la  main ,  &  conti- 
nuèrent de  combattre  ;  &  les  ca- 
valiers ayant  une  fois  joint  les 
ennemis  ,  ne  fongérent  plus  à  re- 
culer ,  mais  ils  lés  preflerent  vive- 
ment ,  tantôt  en  combattant  de 
deilus  leurs  chevaux  ,  tantôt  en 
fautant  en  bas  ,  fuivant  l'occafion , 
&  en  fe  mêlant  avec  l'infanterie. 
Ainfi ,  les  cavaliers  de  Philippe, 
peu  accoutumés  à  combattre  de 
pied  ferme  ,  ne  purent  réfifter  à 
ceux  du  Conful.  Et  fon  infanterie , 
compofée  de  foldats ,  qui  n'étoiçnt 
propres  qu'à  courir  légèrement  çà 
&  làySc  que  d'ailleurs  leur  armure 
laiflbit  à  demi*nus,céda  bientôt  aux 
Vélites ,  qui ,  étant  armés  d'épées 
&  de  boucliers ,  pouvoient  avec 
on  égal  avantage  >  &  blefTer  les 
ennemis,  5c  fe  mettre  à  couvert 
de  leurs  coups.  Ainfi  9  après  une 
légère  réfiftance  y  ils  s'enfuirent 
dans  leur  camp  ,  n'ayant  iàuvé 
leur  vie  que  par  leur  légèreté. 

Deux  jours  après  ,  Philippe 
ayant  pris  le  parti  de  combattra 
les  Romains  ,  avec  toute  fa  cava- 
lerie &  fes  foldats  armés  à  la  lé- 
gère ,avoitpofté  pendat>t  la  nuit, 
dans  un  Heu  commodément  fitu4 
pour  des  embûches  entre  les  deux 
camps  ,  ceux  des  fiens  qui  por- 
toient  de  petits  boucliers  ;  ,&  il 
avoit  ordonné  à  Athénagoxtis  , 
qui  commandoit  &  cavalerie^  que 
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s'il  voyoît  que  les  Macédoniens 
euifent  l'avantage  dans  la  bataille  . 
ui  fe  donneroit  à  découvert^  u 
uivît  fa  fortune  ;  fi  non  qu'il  lâchât 
pied  infenfiblement  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  attiré  les  Romains  dans 
l'endroit ,  où  fes  gens  étoient  ca- 
chés. La  cavalerie  exécuta  cet  or- 
dre ,  avec  affez  d'adreiFe  ;  mais  , 
ceux  qui  commandoient  l'embuf- 
cade ,  en  faifaqt  paroître  trop-tôt 
leurs  foldats ,  perdirent  l'avantage 
qu'ils  auroienc  pu  tirer  du  ibata- 
gême  de  Philippe. 

Peu  de  temps  après ,  Athéna- 

foras  ayant  joint  un  corps  de 
)ardaniens ,  qui  fe  retiroient  dans 
leur  païs  ,  mit  d'abord  quelque 
défordre  dans  leur  arrière-garde. 
Enfuite  ,  lorfqu'ils  eurent  fait  vol- 
te-face ,  &  qu'ils  fe  furent  rangés 
en  bataille  ,  ils  lui  livrèrent  un 
combat  dans  les  formes  ,  dont  ils 
6rent  partager  le  péril  aux  Macé- 
doniens. Mais ,  dès  qu'ils  fe  fiftent 
remis  en  marche ,  Athénagoras  , 
avec  fa  cavalerie  &  fes  loldats 
armés  à  la  légère  ,  recommença  à 
les  harceller  avec  d'autant  plus  de 
fupériorité  ,  qu'ils  n'avoient  point 
de  pareilles  troupesl  leur  pppofer, 
&  qu'ils  étoient  chargés  d'armes  , 
dont  on  ne  pou  voit  faire  ufage  que 
de  près  ,  outre  qu'ils  a  voient  en- 
core le  défavantage  du  lieu.  U  en 
fut  tué  quelques-uns ,  6c  il  en  fut 
encore  blelIé  davantage. 

Au  commencement  du  prin- 
tems  de  l'année  fuivante ,  Athé- 
nagoras fut  envoyé  »  avec  toutes 
les  troupes  auxiliaires  6c  les  fol- 
dats armés  à  la  légère ,  dans  la 
Chaonie  en  paflant  par  l'Épire^ 
pour  s'emparer  d*un  paffage  étroit, 
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appelle  Sthéna  ,  auprès  d'Antî> 
gonie.  Il  y  fut  bientôt  fuivi  du 
Roi ,  qui  vint ,  avec  l'infanterie 
&  le  bagage.  Athénagoras  eut  or- 
dre de  le  retrancher  fur  le  mont 
Afnaiis.  Selon  un  ancien  Auteur , 
cité  par  Tite-Live ,  les  Macédo- 
niens furent  attaqués  &  défaits 
entièrement  dans  ce  lieu  par  les 
Romains, 

Deux  ans  après  ;  c'eft-à-dire  , 
Tan  197  avant  J.  O  ,  comme  les 
Macédoniens  en  étoient  aux  mains 
avec  les  Rofiains,  &  qu'ils  com- 
mençoient  déjà  à  plier ,  Athéna- 

S^oras  marcha  promptement  à  leur 
ecours.  A  fon  arrivée  ,  les  Ro- 
mains reculèrent ,  &  ne  fe  mirent 
nullement  en  devoir  de  réfifter. 

ATHÉNAGORAS,  Athena- 
goras  ,  A%vetyopctt;  »  (^a)  lieutenant 
de  Perfée  ,  dernier  roi  de  Macé- 
doine. L'an  168  avant  J.  C.  ^  il 
étoit  gouverneur  de  Theffalonî- 
que  ,  avec  une  petite  garnifon  de 
deux  mille  foldats  armés  de  bou- 
cliers. Eumène  ,  autre  lieutenant 
de  Pertee  ,  partageoit  avec  Athé- 
nagoras Tautorité  du  gouverne- 
ment. 

ATHÉNAGORAS ,  Athena- 
goras  ^  A'9Mya7op«ç,  (h)  Cicéron, 
dans  fon  oraifon  pour  L.  Flaccus , 
fait  mention  d'un  Athénagoras 
Cyméen,  Il  nous  apprend  que  cet 
Athénagoras  avoir  été  frappé  de 
verges  ,  pour  avoir  eu  l'audace 
d'enlever  le  froment  du  païs  dans 
un  tems  de  faftine.  Suivant  une 
autre  édition ,  an  lit  Athénagoras 
le  Cynique ,  au  lieu  d' Athénago- 
ras Cyméen.  Je  préférerois  cette 
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manière  de  lire. 

ATHÉNAGORAS  ,  Aihe^ 
nagoras  ,  A'6Mra7o/>«ç  ,  philofb- 
phe  Chrétien ,  qui  étoit  d'Athè- 
nes. Il  vivoit  du  tenis  de  l'empe- 
reur Marc  -  Auréle  ,  auquel  il 
adrefTa  une  apologie  pour  le$ 
Chrétiens,  dans  laquelle,  il  les  juf> 
tifie  des  trois  principales  calomnies, 
dont  on  les  chargeoit.  Cette  apo-> 
logie  eft  adrefTée  à  Marc- Auréle 
Antonin  &  à  fon  fils  Commode , 

Îui  fut  alTocié  à  l'Empire  l'an  de 
.  C.  176.  Ainfi ,  elle  a  été  pré« 
fentée  entre  l'an  176  &  l'an  179  , 
puifque  ce  fut  en  cette  dernière 
année  que  mourut  Marc-Auréle. 

Cette  apologie  a  été  inconnue  à 
Eufébe ,  à  Saint  Jérôme  6c  à  Pho*- 
dus  ;  mais ,  Méthodius  Ta  citée  9 
comme  on  le  peut  voir  par  un 
pafTage  de  cet  Auteur  ,  rapporté 
par  Saint  Épiphane  ,  dans  Théré- 
fie  d'Origène.  Athénagqras  avoit 
compofé  un  autre  ouvrage  fur  U 
réfurreâion  des  morts.  Ces  deux 
ouvrages  fe  trouvent  dans  la  bi- 
bliothèque des  Pères  6c  à  la  fin 
des  œuvres  de  Saint  Juflin.  Ils  fu- 
rent imprimés  à  Oxford  en  1682, 
par  les  foins  de  M.  Fell ,  évêque 
de  cette  ville  ,  6c  à  Léipfick  en 
1684,  fous  la  direélion  d'Adam 
Rechenberg.  Ces  éditions  font 
l'une  6c  l'autre  en  Grec  8c  en  La-^- 
tin  ,  6c  accompagnées  die  notes. 
Kerholt  fit  un  commentaire  fur  le 
traité  de  ce  Philofophe  ,  qui  fut 
imprimé  en  1675.  ^^  ^  ^^^  inféré 
depuis  avec  des  augmentations 
dans  l'édition  de  Saint  Juflin  , 
d' Athénagoras,  6cc.  à  Léipfick  en 


(s)  Tic.  Liv»  L,  XUV,  C.  jai  t    W  Cicer.  Orat.  pro  t.  F  lace.  c.  17. 
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1686.  Gui  Gauflart  ,  prieur  de 
Sainte  Foi  de  Coulommlers^  fit  une 
verfion  Françoife  de  l'apologie 
d'Athénagoras  ,  imprimée  à  Paris 
en  1574.  Armand  du  Fejron  fit 
auiB  une  verfion  {«'rançoife  des 
deux  écrits  d'Athénagoras  ,  dont 
du  Verdier-Vauprivas  fait  men- 
tion. 

Il  a  paru  un  Roman  fous  le  nom 
d'Athénagoras  ,  avec  ce  titre  :  Dlu 
vrai  &  parfait  Amour  ,  contenant 
les  amours  honnêtes  de  Thergone 
ou  de  Théogenes  6»  de  Charides , 
de  Phérecides  &  de  Mélangelie  ^ 

2ue  Martin  Fumée  ,  feigneur  de 
rénilié ,  fit  vers  Tan  1569,  & 
qui  fut  imprimé  en  1599  &  161 2. 
11  le  donna  comme  traduit  du  Grec; 
mais  9  cet  ouvrage  n*a  jamais  exif- 
té  avant  lui. 

ATHÉNAIS  ,  Athenaïs ,  {a) 
princefle  dont  il  efl  fait  mention 
dans  une  lettre  de  Cicéron.  Oa 
croit  aue  c'eft  le  nom  ,  ou  de 
répoufe  5  ou  de  la  mère  d*un  Roi , 
dont  il  eft  aufii  fait  mention  dans 
lamême  lettre. 

ATHÉNAIS ,  Athenaïs,^  {h) 
fille  du  fophifte  Léonce  d* Athènes, 
jôignoit  à  une  beauté  de  vifage  ex- 
traordinaire ,  une  beauté  d  efprit 
encore  plus  grande.  File  prit  le 
nom  d'Eudoxie  ou  d'Eudocie  , 
après  Ton  baptême  &  fon  mariage 
avec  Théodofè  le  jeune. 

Elle  avoit  été  fi  bien  inrtruite 
par  fon  père  dans  les  Belles  Let- 
tres 5  dans  la  Philofophie  &  dans 
les  Mathématiques  ,  qu'il  y  avoit 
peu  de  perfonnes ,  qui  pufTe&t  lui 
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être   comparées  pour  le  fçavoJf. 
En  mourant ,  ce  Philofophe  laiiTa 
pour  tout  bien  à  fa  fille  ,  les  rî- 
chefles  de  Tefprit,  croyant  qu'elles 
pouvoient  fumre  pour  faire  fa  for- 
tune ,  &  la  deshérita  par  fon  tef- 
tament  ,   pour  ^donner  tous   fes 
biens  à  fes  deux  fils.  Athenaïs  vint 
fe  plaindre  de   cette   injudice   à 
Pulcherie  ,   fœur    de   l'empereur 
Théodofè  le  jeune  ;  &  cette  Prin«. 
cefle  lui  trouva  tant  d'efprit  &  de 
fagefle  ,  qu'elle  l'adopta  pour  fa 
fille.  Comme  elle  étOTt  Payenne , 
on  la  fit  baptifer  ;  &  le  patriarche 
Atticus  changea  fon  nom  d' Athe- 
naïs en  celui  d'Eudoxie.  Depuis, 
Pulcherie  fit  enforte  que  Thédo- 
fe  le  jeune  ,  fon  frère  ,  époufat 
cette  fçavante  fille ,  l'an  de  J.  C. 
421.  L'union  parfaite»  qui  étoit 
entre  la  Prioceffe  &  l'Impératrice , 
dura  aflez  long-tems,  jufqu'à  ce 
que  Chryfaphius  ,  eunuque  ,  fa- 
vori de  l'Empereur ,  fema  la  ziza- 
nie entr'elles  ,  puis  entre  Théodo- 
fè &  Eudoxie.  L'Empereur  fe  cha- 
grina au  fujet  d'un  fruit  qu'il  lui 
avoit  donné  ,  dont  elle  fit  préfent 
à  Paulin  ,  6c  que  ce  dernier  rap- 
porta à  ce  Prince.  Ce  fut  une  pom- 
me   de  difcorde.   Quelque  tems 
après  ,  Eudoxie  fe  retira  dans  la 
Palefline ,   où  elle  eut  le  malheur 
de  tomber  dans  l'erreur  d'Euty- 
chès.  Mais ,  Dieu  lui  fit  la  grâce 
de  revenir  à  la  foi  de  l'Églife.  Les 
lettres  de  Saint  Siméon  Stylite  & 
les  conférences  qu'elle  eut  avec 
l'abbé  Euthymius  ,  la  confirmè- 
rent dans  la  croyance  orthodoxe* 


(,)  Cker.  ad  Amie.  L.  XV.  Epift.  4.  L^/]  fj^''  "'"•  ^'''  ^°'"'  "^'f^^ 
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Cette  PrinceiTe  mourut  dans  la 
Paleftine  ,  vers  l'an  460 ,  âgée  de 
foixante-fept  ans^  après  en  avoir 
pafTé  onze  à  Jérufalem. 

h^s  Anciens  ont  parlé  avec  élo- 
ge des  Poëfies  de  cette  Princefle. 
Socrate  témoigne  qu'elle  avoitfait 
un  poëme  héroïque,  touchant  la 
viâoire    que   l'Empereur  ,    fon 
mari,  avoir  remportée  fur  lesPer- 
fes.  Photius  écrivoit  qu'elle  avoit 
mis  les  huit  premiers  livres  de 
l'Ancien    Teftament  en  vers.   Il 
loue  beaucoup  ce  travail  ;  &  il 
ajoute  qu*on  lui  donnoit  un  rang 
confidérable  parmi  les  poëmes  hé- 
roïques ,  quoique  les  régies  n'y 
fuffent  pas  fuivies ,  &  qu'on  n'y 
trouvât  point  les  grâces  de  l'art 
poétique  ;  parce  que  la  matière  & 
les  vérités  traitées  dans  fon  Ouvra- 
ge ne  lui  donnoient  pas  même  la  li- 
berté d'ufer  des  fables  ,  ni  des  au- 
tres ornemens,  dont  les  Poètes  ont 
coutume  d'égayer  leurs  produc- 
tions ;  &  parce  qu'elle  avoit  été 
obligée  de  fuivre  fon  hiftoire  mot 
à  mot ,  pour  ne  pas  troubler  le 
fens  &  la  fuite. 

Eudoxie  avoit  encore  fait  des 
par^phrafes  poétiques  fur  les  pro- 
phéties de  Zacharie  ,  de  Daniel 
&  de  quelques  autres  Prophètes  , 
au  rapport  du  même  Photius. 
Mais  ,  ni  lui ,  ni  Socrate  ,  ni  au- 
cun des  Anciens  n'ont  parlé  des 
cernons  d'Homère  fur  la  vie  de  J. 
C. ,  que  nous  avons  encore  au- 
jourd'hui. Cet  Ouvrage  eft  attri- 
bué fans  fondement  à  Eudoxie. 
Plufieurs   Critiques    conviennent 
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qu'il  efl  de  Pelage  Patrice  ^  qui 

vivoit  fous  Zenon. 

ATHÉNÉ,  {a)  nom  d'une 
divinité.  L'Athéné  des  Grecs 
s'appelloit  Néith  en  Egypte  ;  & 
s'il  eft  vrai  qu'encore  aujourd'hui , 
dans  la  langue  Cophte  ,  ce  nom 
fignifie  déefle  ,  comme  l'a  aiTuré 
un  dçs  premiers  membres  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Infcriptions 
&  Belles  Lettres  ;  nous  pouvons 
croire  que  Phcha ,  qui  ^  dans  la 
même  langue  »  fignine  Dieu  ,  (ut 
l'ancien  nom  de  Héphaiftos  ou 
Vulcain  ,  qui  paiTa  ,  chez  les 
Égyptiens ,  pour  être  le  mari  de 
Minerve. 

ATHÉNÉ,  Atkene^  AW» 
{b)  fille  de  Cronos  ,  félon  San- 
choniaton.  Elle  obtint  de  fon  père 
le  royaume  de  TAttique.  C'eft  U 
même  qu'on  appelle  Minerve» 
Voyez  Minerve. 

ATHÉNÉE ,  Athenaum  ,  (c) 
A'ÔMi'ft/er ,  nom  d'un  château  fi  tué 
dans  l'Athamanie ,  fur  les  confins 
de  la  Macédoine. 

ATHÉNÉE  ,  Athenaum ,  {J) 
A%yaioy ,  nom  d'un  champ  fitue 
dans  la  Sicile.  Voici  ce  que  Dio- 
dore  de  Sicile  nous  apprend  à 
cette  occafion.  ' 

Les  Mythologues  ,  dit-il ,  ra- 
content que  Minerve,  Diane  & 
Proferpine  ,  ayant  réfolu  ,  d'un 
commun  accord ,  de  garder  leur 
virginité  ,fui'ent  élevées  dans  des 
prairies,  où  elles  s'entretenoient 
enfemble.  Ils  ajoutent  qu'elles  tra- 
vaillèrent, de  leurs  mains,  un  voile 
de  fleurs ,  dont  elles  firent  préfent 


(«)  Mém.  de  l'Acad.   des  Infcrip.  &|pag.  164.  i68. 
Bcil,  Lert.  Tom.  XVI.  pag.  49.  |     (c)  Tic.  Uv.  L.  XXXVIII.  c.  i. 

(b)  Myth.  par  M.  Tabb*  Ban,  T,  h  |    {d}  Diod.  Sicul.  pag.  199 ,  ao«. 
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à  Jupiter  ;  que  Taniitié  qu'elles  fç 
portoient ,  leur  fit  trouver  le  fé- 
]our  de  Tifle  fi  agréable ,  qu'elles 
choifirent  chacune  un  endroit  pour 
y  habiter  ;  que  Minerve  établit  (à 
demeure  près  d'Hymère  ;  &  que 
les  nymphes  ,  voulant  gratiher 
cette  Déefle ,  firent  fortir  de  terre 
des  fources  d'eaux  chaudes ,  dails 
le  tems  de  l'arrivée, d'Hercule  en 
Sicile.  Les  Siciliens  ont  depuis 
bâti  en  cet  endroit  une  ville  qu'ils 
ont  confacrée  à  cette  Déefle  ,  & 
qui  eft  même  ficuée  dans  un 
champ,  que  Ton  appelle  Athénée , 
ou  le  champ  de  Minerve 

ATHÉNÉE  ,  Athenaum  ,  {a) 
K%vauov  «  nom  d'un  temple  de 
Minerve ,  voifin  de  Belbine ,  pris 
&  fortifié  par  Clèomène. 

ATHÉNÉE,  Athenaum^  {b) 
K^wdiQv  ,  nom  d'une  école  de 
Belles  Lettres  ,  que  l'empereur 
Adrien  avoit  fait  condruire  à  Ro- 
me ,  pour  fervir  d'auditoire  aux 
Sçavans ,  &  à  ceux  qui  vouloient 
lire  leurs  ouvrages  en  préience  de 
beaucoup  de  monde. 

Il  paroît ,  par  le  commence- 
ment des  fatyres  de  Juvénal ,  que 
ces  fortçs  de  ledures  étoient  fré- 
quentes ,  &  que  Fronton  prêtoit 
va  maifon  &  fes  jardins  aux  Poë- 
tes  ,  qui  vouloient  réciter  leurs 
vers  devant  une  nombreufe  com- 
pagnie.'^Plulieurs  autres  confenti- 
rent  aufli  que  leurs  maifons  fer- 
viflent  à  cet  ufage.  C'étoit  à  celui 
qui  devoit  lire  fon  ouvrage  ,  à 
meubler  proprement  la  falle.  C'é- 
toit lui  qui  payoit  le  louage  des 
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bancs  &  des  fiéges.  L'empereur 
Adrien ,  qui  aimoit  &  qui  enten- 
doit  les  Belles  Lettres ,  le  propoia 
peut-être,  entr'autres  fins,  quand  il 
fit  contraire  l'Athénée^de  foulager 
les  auteurs  de  ces  fortes  de  dépen- 
fes.  Ce  lieu  fervoit  au(&  de  collège. 
Non  feulement  on  y  lifoit  des  ou- 
vrages ,  mais  on  y  donnoit  encore 
des  leçons.  On  a  étendu  le  nom 
de  ce  lieu  fur  toutes  fortes  d'Aca- 
démies deflinées  à  l'explication 
des  fciences  &  des  langues  ;  car , 
on  les'  appelle  en  Latin  Athenaa. 
L'Athénée,  qui  fe  forma  à  Lyon^ 
fut  célèbre  à  caufe  des  grands  hom- 
mes qui  y  enfèignérent ,  &  par 
les  jeux  que  l'empereur  Caligula 
y  inâitua.  On  y  propofoit ,  près 
de  l'autel  d'Augufle,  des  prix 
pour  l'éloquence  Grecque  &  La- 
tine ;  &  les  vaincus  étoient  obli- 
gés d'effacer  leur  compofition 
avec  la  langue,  s'ils  n'aimoient 
mieux  être  fouettés ,  ou  être  plon-^ 
gés  dans  la  rivière  de  Saône* 

Plufieurs  bourgs  &  promoi»* 
toires  ont  porté  le  nom  d'Athé- 
née. C'étoit  parce  qu'on  les  avoit 
aufli  confacrés  à  Minerve. 

ATHÉNÉE,  (c)  Athenxus^ 
A'Sïfyât/oç,  Oflicier  &  ami  parti- 
culier d'Antigonus.  Celui-ci,  fe 
voyant  maître  unique  &  paifible 
de  la  Syrie  &  de  la  Phœnicie^ 
entreprit  de  porter  la  guerre  aux 
Arabes  Nabathéens.  Athénée  fitt 
choifi  pour  chef  de  l'emreprife; 
&  Antigonus ,  en  lui  donnant  qua- 
tre mille  de  fes  meilleurs  fan- 
tafiins  &  fix  cens  cavaliers  exer-^ 


(4|)  Mém.   de  PAcad.  des  Infcrip.  &|pag.  184. 
fiell.  Lecc.  T.  XIV.  pag.  85  »  86.  |    (je)  Diod.  Sicul.  pag.  711  ,  72].  Ro|I| 

(h)  Qiés^  Hitl»  de«  £inp.  Xom*  XV.  iiiit.  Ane,  Tom<  IV*  pag.  xoi» 
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cf s  à  la  courfe ,    le  chargea  de 
tomber  à  l'improvifie  fur  ces  Biar- 
bares^  &  de  rapporter  toute  la 
proye  qu'il  pourroit  faire  fur  eux. 
Les  Arabes  avoient  entr*eux 
nn  marché   fouterrein  »  dans   le- 
quel ils   fe   rendoient ,   les    uns 
pour  débiter  leurs  marchandifes , 
&  les  autres  pour  y 'faire  leurs 
provirK>ns.    Les    Nabathéens   y 
étoient  alors  venus ,  après  avoir 
laiiTé  fous   un    rocher  leurs   ri- 
chefles ,  leurs  viellards ,  leurs  fem- 
mes &  leurs  cnfans.  Cette  re- 
traite étoit  extrêmement  forte  , 
quoique   fans   murailles ,    &    fe 
trouvoît  à  deux  journées  dediC- 
tance,  de  toute  habitation.  Athé- 
née ,  inûruit  de  cette  abfence  , 
prit  ce   tetns-là  pour  aller  atta- 
quer le  rocher  avec  un  nombre 
fuffifant  de  troupes  ;   &  partant 
de  ridumée  ,  il  fit  en  trois  jours 
&  trois  nuits  un  chemin  de  deux 
mille    deux   cens   ftades.    Il  fe 
ûifit  du  rocher  ,    à  la  faveur 
des  ténèbres;    &  à   l'infçu  des 
Arabes  abfens ,  il  tua  une  par- 
tie de  ceux  qui  s'y  trouvèrent. 
On  en  prit  d'autres  vivans  ,   & 
on  y  laiiia  beaucoup  de  blefléi.  Il 
emporta  une  grande  partie  de  Teji- 
cens  &  de  la  myrrhe  >  qui  étoient 
là  en  réfefve,  &  de  plus,  cinq 
cens  talens  d'argent.  Ils  ne  voulu- 
rent pas  demeurer  là  plus  de  trois 
heures;  &  la  crainte  du  retour 
des  Arabes  leur  fit  faire  encore 
deux  cens   ftades ,   pour  s'éloi- 
gner d'eux  9  au  bout  defquelles , 
accablés  de  fatigue,  ils  (e  dref- 
férent  un   camp.   Se  croyant  là 
fort  éloignés  des  ennemis ,  ils  fe 
ttnoient  peu  fur  leurs  gardes, 
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t>erfuadés  qu'il  falloit  deux  o« 
trois  jours  pour  venir  du  rocher 
jufqu'à  eux. 

Mais  les  Arabes ,  inftruîts  par 
leurs  coureurs  de  l'expédition  & 
du  pofte  de  leurs  adverfaîres, 
abandonnent  fur  le  champ  le  ren* 
dez-vous  de  leur  négoce,  &  re- 
viennent d'abord  au  rocher.  Là , 
informés  par  les  blefTés  de  Tin- 
fuke  qu'ils  venoient  d'efluyer ,  ils 
iê  mettent  aufS-tôt  en  marche,  à 
la  pourfuite  des  Grecs.  Or,  com^ 
me  les  ibldats  d'Athénée  étoient 
peu  attentifs  à  la  défenfe  de  leur 
camp ,  &  que  la  plupart  d'en- 
tr'eux  ,  accablés  de  lailîtude  , 
étoient  plongés  dans  le  fommeil , 
quelques  prifonniers  Nabathéens  , 
s'échappèrent  des  tentes ,  pour 
venir  rendre  compte  de  Tétat  des 
chofes  à  leurs  compatriotes ,  qui , 
à  la  troifième  veille  de  la  nuit  ^ 
tombèrent  fur  le  camp ,  au  nom- 
bre de  huit  mille  hommes.  Ils 
égorgèrent  un  grand  nombre  des 
Grecs ,  plongés  encore  dans  le 
fommeil  y  &  percèrent  à  coups 
de  trait  la  plupart  de  ceux  qui 
fe  levoient  pour  prendre  leurs  ar- 
me^. En  un  mot,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  d'infanterie  fut  tué  dans 
cette  furprife  ;  &  il  n'échappa 
que  cinquante  cavaliers  ,  dont 
plufieurs  même  étoient  bleffés, 
C'eft  ainfi  que  les  foldats  d'A-  ^ 
thénée  ,  après  avoir  bien  com- 
mencé ,  périrent  enfin  ,  par  leur 
imprudence ,  avec  leur  GénéraU 
Le  fuccès  ,  félon  la  remarque  de 
Diodore  de  Sicile ,  eft  ordinai- 
rement fuivi  de  négligence  &  d'une 
fécurité  téméraire.  C'eft  pour  cela 
que  les  fagespeniènt  qu'il  eft  plus 

L  ij 


1^4  ^T 

aifé  de  foûtenir  courageufement 
l'adverfité ,  que  d*ufer  lobrement 
&  avec  fagefTe  de  la  profpérité 
&  des  grands  fuccès  ;  d'autant 
plus  <iue  Tadverfité  nous  porte 
d'elle-mên\e  à  craindre  &  à  pré- 
voir lavenir  au  lieu  que  les 
grands  fuqcès  préfens  nous  font 
oublier  le  pafle ,  &  négliger  le 
futur. 

ATHÉNÉE,  Athenaus,  (a) 
A'îwdioç ,  fils  d'Attale  I ,  roi  de 
Pergame ,  &  d* Apollonias  de  Cy- 
zique.  Il  étoit  frère  d'Attale  II 
&  d'Eumene  II.  Il  a  voit  encore 
un  autre  frère  ,  nommé  Philé- 
tere.  Il  paroît  qu'Athénée  étoit 
le  plus  jeune  de  tous.  Eumene  II , 
qui  étoit  Tainé  ,  avoit  fuccedé  à 
Âttale  I  ;  &  à  fa  mort ,  Attale  H , 
étant  parvenu  à  la  couronne ,  la 
laiffa  au  légitime  héritier»  c'eft- 
à-dire ,  à  Ton  neveu ,  Attale  III  > 
qui  étoit  fils  d'Eumene  II. 

L*an  189  avant  J.  C.  Athénée 
vint  au  fecours  des  Romains  , 
commandés  par  le  conful  Man- 
lius ,  avec  un  corps  de  troupes  ; 
&  il  commença  dès  lors  à  agir 
en  brave  capitaine.  Quand  le 
Conful  partit  d'Àfie ,  pour  retour- 
ner dans  fon  païs ,  il  l'accom- 
pagna pendant  le  cours  de  la  na- 
vigation. 

Six  ans  après.,  Athénée  vint 
à  Rome ,  fous  le  confulat  de 
Q.  Fabius  Labeo ,  &  de  M,  Clau- 
dius  Marcellus ,  la  féconde  an- 
née de  la  149^'.  Olympiade.  Dans 
l'audience ,  que  lui  accorda  le  Se- 
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nat,  il  fe  plaignit  avec  force  des 
injuftes  procédés  de  Philippe.  Il 
repréfenta  que  malgré  la  foi  des 
traités,  non  content  de  iêcourir 
Prufias  ,  il  fe  maintenoit  dans  la 
poffellion  d'iEnus  &  de  Maro* 
née ,  villes  qui ,  félon  lui ,  de« 
voient  appartenir  au  royaume  de 
Pergame  ;  à  moins  que  Tintentioa 
des  Romains  ne  fût  de  leur  ren- 
dre la  liberté.  Il  fe  fondoit  fur  Tac- 
cor  d  fait  avec  Antiochus,  dont 
un  des  articles  adjugeoit  Lyfima* 
chie  à  Eumene.  &nus  &  Ma* 
ronée  ,  ajoûtoit  Athénée,  en  font 
en  quelque  manière  des  dépen- 
dances ;  &  il  n*eft  point  à  préfu* 
mer  que  la  République ,  contre 
fes  propres  décrets ,  ait  jamais 
eu  deiTein  de  faire  préfènt  de  ces 
deux  places  à  Philippe.  Le  pro- 
cès ne  fut  décidé  que  fept  ans 
après  y  Ôc  le  Sénat  déclara  que 
les  villes  en  queflion  fe  gouver- 
neroient  par  leurs  propres  loix. 
Athénée  ,  au  refle ,  eut  lieu  d'ê- 
tre content  de  fon  ambaflade.  Les 
Romains  envoyèrent  Flaminius 
en  Afie ,  avec  ordre  de  rétablir 
la  bonne  intelligence  entre  les  rois 
de  Pergapie  &  de  Bithynie. 

Athénée ,  de  retour  en  Afie  » 
continua  d*y  donner  des  preuves 
de  fon  courage  6c  de  fa  valeur* 
L'an  171  avant  J.  C.  il  fut  chargé 
du  gouvernement  de  la  ville  de 
ChaTcis ,  dont  la  garnifon  étoit 
çompofée  de  deux  mille  hommes 
de  pied.  Nous  fçavons  encore  que 
la  méfintelligence  s'étant  mife  de 


U)  Tic.   Liv.   L.  XXXVIII.   c.   11  »  I  Tom.  V.  pag.  )s.  Mém.  de  PAcad.  des 
1).  L.  XX^tlX.  c.  46.  L.  LXII.  c.  55  illnfcrip.  &  BeU.  Lett.  Tom,  XII.  pa^» 
,56.  RoU.  Hilt.   Ane.  Tom.  IV.  pag.  j  S35  ,  a5pF«  &  [mv% 
634.  Hift,  Romi  Tom.  IV.  pag,  150,1 
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nouveau  entre  les  roîs  de  Per- 
game  &  de  Bithynie,  Athénée, 
avec  une  flotte  de  quatre-vingts 
vaîfTeaux  ^  alla  faire  le  dégât  fur 
toutes  les  côtes  du  royauihe  de 
rennemi.  En  un  mot,  le  Sénat 
le  choifit  pour  être  un  des  géné- 
raux d'armée  contre  Perfée ,  roi 
de  Macédoine.  Il  fe  fignala  fort 
dans  cette  occation  ;  Ôc  depuis  , 
Paul- Emile ,  général  des  armées 
Romaines  ,  ne  voulut  fe  fier  qu'a 
lui  &  à  Scipion ,  dans  le  voyage 
qu'il  fit  à  Delphes. 

ATHÉNÉE ,  AthcîKZus ,  {a) 
A'^H^aeioç ,  officier  d*AntiochusÉpi- 
phane.  On  fçait  que  ce  prince , 
vers  l'an  i68  avant  Jefus-Chrifl , 
ordonna  que  toutes  les  nations  de 
(es  états  eufTent  à  quitter  leurs  an- 
ciennes c^|-émonies  religieufes  & 
leurs  ufages  particuliers  ;  qu'elles 
fe  conformafTent  à  la  religion  du 
roi ,  ôc  adorafTent  les  mêmes  dieux 
&  de  la  même  manière  que  lui. 
Cette  ordonnance ,  quoique  con- 
çue en  termes  généraux,  avoit 
principalement  en  vue  les  Juifs  > 
-dont  il  vouloit  abfolument  exter- 
miner la  religion  ,  auffi-bien  que 
la  nation. ,  Pour  tenir  la  main  à 
l'exécution  de  ce  règlement,  il 
envoya  des.  Inténdans  dans  tou* 
tes  les  provinces  de  fon  empire , 
qui  eurent  ordre  de  le  faire  ob- 
server ,  &  d  mftruire  les  peuples 
de  toutes  les  cérémonies  &  cou- 
tumes auxquelles  ils  dévoient  fe 
conformer. 

L'Intendant  qui  fut  envoyé  en 
Judée  &  en  Samarie ,  pour  faire 
exécuter  *  l'ordonnance  du  Roi , 
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étolt  Athénée ,  homme  d'âge  & 
fort  verfé  dans  toutes  les  céré- 
monies de  ridolâtrie  des  Grecs  9 
qu'on  jugea ,  par  cette  raifon ,  for^ 
propre  a  y  inviter  ces  peuples. 
Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Jérufalem , 
il  commença  par  faire  cefTer  les  fa- 
crifices  ,  qu'on  offroit.  au  Dieu 
d'Ifrâël,  &  à  fu Imprimer  toute» 
les  obfervances  de  la  religion  Ju- 
daïque. On  fouilla  le  temple  ;  de 
forte  ^u'il  n'étoit  plus  propre  au 
fervice  de  Dieu,  On  profana  les 
Sabbats  &  les  autres  fèces.  On 
défendit  de  circoncire  les  enfans. 
On  enleva  &  on  brûla  tous  les 
exemplaires  de  la  Loi ,  par  tout 
où  on  les  trou  voit.  On  abolit  tou- 
tes  les  Ordonnances  de  Dieu ,  dans 
tout  le  pais;  &  l'on  fit  mourir 
tous  ceux  ,  que  l'on  put  recon-> 
noître  avoir  contrevenu  en  quel- 
que point  à  celle  du  Roi.  Les  fol- 
dats  de  Syrie  &  l'Intendant  qui 
les  commandoit>  furent  les  prin- 
cipaux miniflres  par  le  moyen 
defquels  fe  fit  la  converfion  des 
Jui&  à  la  religion  du  Prince. 

Pour  l'établir  plus  prompte- 
ment  dans  toute  la  nation  ,  oa 
bâtit  dans  toutes  les  villes  des  au- 
tels &  des  chap'elles,  avec  des 
idoles.  On  y  ajouta  des  bois  fa- 
crés.  On  y  mit  des  officiers,  qui 
y  faifoient  facrifier  tout  le  monde 
une  fois  le-mois ,  le  jour  du  mois 
auquel  étoit  né  le  Roi ,  &  qui 
leur  faifoient  manger  de  la  chair 
de  pourceau  &  d'autres  bêtes 
impures ,  qu'on  y  ofFroit  en  facrt* 
fice. 

ATHÉNÉE ,  y^/^^«i«Ki ,  A V 


(4)  KqU.  Hiit^Qc.  Tom.  IV.  pag.  6S4..  àfmv^ 
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viioi  y  {a)  dont  parle  Cîcéron  dans 
une  des  Lettres  qu'il  écrivit  à 
AL  Caton,  pendant  qu'il  étoit 
gouverneur  d'ÂHe  ,  &  dans  la- 
quelle il  lui  fait  un  détail  exaél 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
îufqu'alorsdansfa  Province.  Athé- 
née avoit  été  exilé  par  les  folli- 
citations  malignes  &  obfiinées 
d'une  princeffe  d'Afie  ;  &  M.  Ca- 
ton  l'avoit  fdrt  recommandé  à 
Cicéron  ,  qui  le  remit  en  grâce 
&  en  très-grand  crédit  auprès  du 
roi  y  qui  étoit  >  à  ce  qu'on  croit , 
OU  l'époux  ou  le  fils  de  la  prin- 
cefle  en  quefiion. 

ATHÉNÉE  ,  Athenaus  ,  {b) 
A'Bni'a/oç  ,  célèbre  par  fon  adrefle 
dans  les  méchaniques^  Il  avoit 
trouvé  l'art  de  mefurer  le  cours 
du  foleil  de  cette  manière.  C'é- 
toit  un  fifflement  d'air ,  qui  mar- 
quoit  les  heures.  Il  étoit  excité 
par  l'imprelTion  de  l'eau ,  qui  poof- 
foit  l'air  par  une  ouverture  très- 
étroite.  Antiphile  a  confacré  le 
nom  de  l'inventeur  par  quelques 
difliques  ,  qui  fe  trouvent  dans 
le  recueil  des  Épigrammes  grec- 
ques. 

L'invention  d'Athénée ,  félon 
la  remarque  de  M.  l'abbé  Sallier , 
étoit  différente  de  ce  qu'on  ap- 
pelloit  clepfydre  ;  car  ,  cette  der- 
nière invention  étoit  d'une  figure 
pyramidale ,  en  forme  de  cône  j 
la  bafe  étoit  percée  de  plufieurs 
petits  trous ,  l'orifice  fupérieur  très- 
étroit  &  allongé  en  pointe,  i/2- 
vicem  colli  graciliter  fiftulati ,  dit 

(4)  Cicer»  ad.  Amie.  L.  XV.  Epift.  4. 
(0   Mém.  de  TAcad.  des   Infcrip.  & 
^eU.  Letu  Tom.  IV.  pttg.  157. 
0;)  G4od.  Siciil.  pag.  76.  Mém.  de 


AT 

un  Auteur  qui  en  parle.   Telle 
étoit  la  clepfydre  d'Ariftote. 

ATHÉNÉE  ,  Athenaus  ,  (c> 
AGtfya/oç  «  Hiflorien  ,  dont  il  eic 
fait  mention  dans  Diodore  de  Si*- 
cile.  Suivant  cet  Hiflorien  & 
quelques  autres  9  Sémiramis  avoit 
été  une  belle  courtifanne  ,  qui 
avoit  gagné  par  fes  attraits  le 
roi  d'AfTyrie. 

.  On  croit  que  cet  Athénée  pour- 
roit  bien  être  celui  dont  Û  eft 
parlé  à  l'article  fuivant» 

ATHÉNÉE ,  Athenaus  ,  (d) 
Xhyaioçy  natif  de  Séleucie,  étoit 
en  même  tems  orateur  &  phi- 
lofophe  Péripatéticien.  Il  fut  em- 
ployé, au  gouvernement  de  fà 
patrie,  &  fçut  ,  pendant  quel- 
que tems  ,  fe  rendre  maître  du 
peuple ,  par  fon  éloquence  ,  & 
le  conduire ,  en  conféquencd ,  à  fon 
gré. 

Il  vint  enfuite  à  Rome ,  fous 
l'empire  d'Augufle ,  &  fut  inti-' 
me  ami  de  Muréna,  qui  confpira 
contre  Augufle.  La  confpiration 
ayant  été  découverte ,  il  s'enfuit 
avec  Muréna.  Il  fut  pris  dans  fa 
fuite  ;  mais  ,  ayant  été  trouvé  in- 
nocent, il  fut  mis  en  liberté.  Athé- 
née retourna  à  Rome ,  &  dit  à 
ceux,  qu'il  rencontra  les  pre- 
miers de  fes  amis,  ces  paroles 
d'Euripide: 

1Vkù>  vîïipSf  yLev^jLtûùtt  t  H,eu  rxf- 

ce  qui  fignifie  :  "  Je  viens  de  quit« 
n  ter  l'antre  des  morts  &  les  por- 

PAcad'.  des  infcr.  &  Bell.  Lett.  Tonit 
111.  pafT.  365. 

(d)  Sccab.  pag.  670.  Crév.  HilL  de^ 
£inp,  Toxn.  h  pag.  6j* 
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i>  tes   de   l*enfer.  n 

Peu  de  cems  après ,  la  chftte 
d'une  mai(bn ,  où  il  étoit ,  Fécrafa 
durant  la  nuit. 

ATHÉNÉE,  Athenaus  ,  (a) 
A*^wcuoç ,  Philologue ,  où  Gram- 
tnaîrien  Grec  ^  étoit  de  Naucrate  » 
ville  céléfcre  d*Égypte ,  fur  un 
bras  du  Nil ,  à  qui  elle  donnoit 
le  nom.  Il  vivoit  fous  l'empire  de 
AI arc-Auréle  &  de  Commode. 

C'étoit  un  des  plus  fçavans  hom- 
fnes  de  (on  tems.  Il  avoit  tant  lu , 
&  il  fe  fouvenoit  de  tant  de  cho» 
iês ,  qu*on  peut  lé  nommer  le  Var- 
^on  ou  le  Pline  des  Grecs.  De  tous 
les  ouvrages  qu'il  compofa^ilne 
nous  refte  que  celui,  qui  avoit 
pour  tîtrç  les  Dipnofophiftes ,  ou 
le  Banquet  des  Philofophes  ;  c'eft- 
à-'dire,  les  Sophiftes  à  table  ^  en 
quinze  livres.  Athénée  y  intro- 
duit un  certain  nombre  de  per- 
ibnnes  fçavantes ,  de  toutes  for- 
tes de  proférions  .  qui  difcourent 
d'une  infinité  de  chofes  à  la  ta- 
ble d'un  bourgeois  de  Rome  , 
nommé  Larunce.  Il  y  a  dans  ^et 
ouvrage  une  variété  furprenante 
de  faits  &  de  citations ,  qui  en 
rendent  la  leâure  très-agreable  , 
particulièrement  à  ceux  qui  ont 
du  goût  pour  les  Anciens.  On  y 
trouve  plufieurs  traits  de  médi- 
fance ,  plufieurs  morceaux  de  la 
chronique  fcàndaleufe  ,  &  bien 
des  contes  obfcènes. 

Une  nous  refte  point  de  livres  ^ 
qui  aient  été  plus  maltraités  par  les 
copiftes  9  que  ceux  d'Athénée.  Le 
nombre  dés  omiffions ,  des  tranf- 
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!>ofitions,  des  faufTes  leçons  ne 
è  peut  compter,  tant  il  eft  grand. 
Quant  à  l'ouvrage  ,  qui  eft  en 
quinze  livres ,  il  nous  manque  les 
deux  premiers  livres,  le  com- 
mencement du  troifième,  &  la 
plus  grande  partie  du  dernier. 
Pour  luppléer  à  cette  perte  ,  le 
mieux  qu'il  a  été  poffible  ,  on  a 
imprimé  avec  ce  qui  nous  refte 
d'entier  ^  l'abrégé  de  ce  qui  s'eft 
perdu  y  car  „  on  a  encore  l'abrégé 
de  tout  l'ouvrage;  mais  on  ne 
connoit  point  l'Auteur  de  cet 
abrégé ,  quoique  plufieurs  croyent 
que  c'eft  un  Hermolaiis  de  By- 
zance  ^  qqi  vivoit  il  y  a  cinq  ou- 
fix  cens  ans.   > 

Toutes  les  éditions  ,  '  qu'on  a . 
d'Athénée ,  font  très-impar£ûtes» 
La  première ,  qui  eft  celle  de  Ma-^ 
nuce ,  en  1 5 14 ,  eft  pleine  de  fau- 
tes. Celle  de  Bafle  ,  qui  fuivit 
celle-là  en  1535»  ne  vaut  pas 
mieux.  Natalis  Cornes,  quoiau'ha- 
bile  d'ailleurs ,  en  ^  donne  une 
traduâion  Latine ,  cpii  eft  pitoya* 
ble.  C'eft  la  première  fois  que 
ce  Livre  ait  paru  en  Latin,  Dale- 
champ  f  médecin  célèbre ,  en  don- 
na une  féconde  édition ,  en  161 1 , 
qui  vaut  mieux  que  celle  deNa-» 
talis  Comes.  L'édition  de  Dale-* 
champ ,  avec  le  Grec  d'un  côté  , 
le  Latin  de  l'autre ,  avec  un  vo- 
lume des  notes  dje  Cafaubon, 
imprimée  en  1621,  eft  la  meil- 
leure que  nous  ayons»  M.  Tabbé 
de  Marolles  a  traduit  en  François 
cet  Auteur  Grec ,  apparemment 
fur  la  traduâion  Latine.  Le  lour- 


(«)RolUHift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  I51».   V9jtz  \t%   Mém.  de  T^cad»  dcs- 
41.  Ccév.  HUk.  des  Emp.  TOoi.  IV.  pag.  I  In^iip»  &  fiell.  Le;c. 
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nal  des  Sçarans  de  Paris  ,  du 
20  Mai  1680  ,  parle  de  cette 
vérfion ,  qui  eft  ii\  4^  ,  &  qui 
fut  imprimée  à  Paris ,  en  1680. 
C'eft  la  première  traduâion  Fran- 
çoife  de  l'original ,  &  la  dernière 
comppittion  du  Tradudleur.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'il  y  eût  mieux 
réuffi  que  dans  (es  autres  traduc- 
tions Françoifes. 

Outre  l'ouvrage  des  Dipnofo- 
phifles ,  Athénée  avoit  encore  fait 
î'Hiftoire  des  rois  de  Syrie,  & 
quelques  autres  ouvrages  que 
nouSv^n'avons  plus. 

On  trouve  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles  Lettres  ,  quantité  d'é- 
claircifTemens  fur  divers  paflages 
d'Athénée.  Ils  peuvent  beaucoup 
contribuer  à  en  faciliter  l'intelli- 
jgence.  Un  leâeur  curieux  & 
ayant  du  goût,  y  aura  recours 
au  befoin. 

ATHÉNÉE  ,  (a)  Athenaus  , 
A'Gmkcc^oç,  0#voit  dans  plufieurs 
bibliothèques ,  au  rapport  de  Ca- 
faubon,  un  écrit  fur  les  machi- 
nes de  guerre  ,  dont  l'Auteur  ap- 
pelle Athénée ,  paroît  être  un  In- 
génieur de  ce  nom  ,  employé  par 
Fempereur  Gaîlien,  avec  Cléo- 
clame  Byzantin  y  comme  lui ,  pour 
fortifier  les  places  de  Thrace  & 
d'Illyrie ,  expofées  aux  courfes 
&  aux  attaques  des  Scythes. 

.  {h)  Un  médecin ,  fouvent  cité 
par  Galien  ,  a  porté  le  nom  d'A- 
thénée ,  au^-bien  qu'un  homme 

{s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.   V, 
pag.  480  ' 

(*)  Pauf.  pjg.  ISO, 
■    (c  )  Pàuf.  pag.  4  •  5.  ë^  fef,  Abrég. 
de  THiit,  dcfs  Ati)én.  par  M.  Lacomb, 
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de  qualité  ,  loué  par  le  fophîftc 
Ximène ,  qui  vivoit  du  tems  de 
l'empereur  Julien.  Il  y  eut  en- 
core du  même  nom  un  Éphé- 
ften ,  qui  rempona  le  prix' du  Pu- 
gilat fur  les  enfans.  On  voyoit 
la  (latue  à  Olympie  près  de  celle 
de  Lyfandre. 

ATHÉNÉES ,  autrement  Pa- 
nathénées ,  fêtes  qui  fe  célébroient 
à  Athènes.  Voye^  Panathénées. 

ATHÈNES ,  Athenœ  ,  A^ôW/, 
ville  capitale  de  l'Attique  en  Gré- 
ce  ,  &  l'une  des  plus  célèbres 
qu'il  y  aie  eu  dans  toute  TAn- 
tiquité.  La  fondation  d'Athènes 
eft  une  époque  ,  qui  paroît  fixée 
inconteftablement  vers  Tan  1582 
avant  l'Ère  chrétienne.  Nous  en 
avons  pour  garants  les  Marbres 
d'Arundel.  Cette  ville  doit  fon 
origine  à  Cécrops. 

yîBRÉGÉ 

Chronologique  de    VHifloirt 

d'ATHÂNES* 

(c)  On  dit  qu'Aftée  fut  le  pre- 
mier roi  du  païs  ^;  qu'on  nomma 
depuis  l'Attique.  Après  la  mort 
de  ce  Prince ,  Cécrops ,  qui  étoit 
de  la  ville  de  Sais  en  Egypte  ,  & 
qui  avoit  époufé  fa  fille  ,  lui  fuc- 
céda.  Il  donna  le  nom  de  Cé- 
cropie  à  la  citadelle ,  qu'il  avoit 
conftruîte ,  ainfi  qu'à  tout  le  pais 
d'alentour.  Il  divifa  tout  ce  qui 
lui  étoit  (bumis  en  douze  cantons , 

pag.  144.  é^  fniv,  RoU.  Hift.  Ane» 
Tom.  II.  pag.  Il,  12,  4).  ér  /•'<'• 
Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VJ.  p« 
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&    établît  TAréopage.   Cécrops 
^ut  pour  filles  Erfé,  Aglaureôc 
Pandroiê ,  &  pour  fils  Eryfiâhon , 
<pii  ne  régna  point ,  parce  qu'il 
mourut  avant  fon  père;  d*od  il 
arriva  que   Cranatis  >  qui   étoit 
le  plus  puiffantSc  le  plus  accré- 
dité  de    la  ville  ,   s'empara  du 
royaume ,  après  la  mort  de  Cé- 
crops y  vers  Tan  1532  avant  J.  C* 
Cranatis  eut  plufieurs  filles , 
mais  entr'autres  Atthis^  qui,  dans 
la  fuite ,  donna  ion  nom  à  tout  le 
pa'is  ;  en  forte  que  ce  qu'on  ap- 
pelloit  l'Aâée  «   fut  depuis  ap- 
pelle TAttique.  Ce  fut  fous  le  rè- 
gne de  Çranaiis  que   TAréopage 
rendit  le  fameux  jugement  entre 
Neptune  &  Mars.  Ce  fut  de  fon 
tems ,  qu'arriva  le  déluge  de  Deu- 
calion.  Celui  d'Ogygès  en  At- 
tique  efi  beaucoup  plus  ancien, 
&  étoit  arrivé  1010  ans  avant  1^ 
première  Olympiade ,  &  par  con- 
léquent ,  Tan  du  monde  2208. 

Amphiâyon ,  qui  avoit  époufé 
une  fille  de  Çranaiis,  détrôna 
ion  beau-pere;  mais  lui-même, 
k  fon  tour  ,  vit  une  confpiration 
tramée  contre  fa  pêrfonne,  ôc 
fut  détrôné  par  Eriâhonius,  de 

5[ui  Ton  dit  que  nul  mortel  ne  put 
e  vanter  d'être  le  père ,  &  qu'il 
liaquit  de  la  terre  ÔC  de  Vulcain. 
U  faut  remarquer  qu'Amphic- 
tyon,  troifième  roi  d'Athènes, 
procura  une  confédération  de  dou- 
ze peuples,  qui  s'afFembloient 
deux  fois  l'an  aux  Thermopyles , 
pour  y  faire  desfacrifices  com- 
muns, &  pour  y  délibérer  en- 
femble  fur  les  affaires  publiques 
-  &  parficulières  de. chaque  peu- 
ple.  Elle  fut  nommée  l'aiTem- 
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blée  des  Amphiâyons. 

Eriâhonius  eut  pour  fucc^eur 
fon  fils  Pandion  ;  &  celui-ci ,  étant 
mort ,  Ereâhée ,  l'un  de  fes  fils , 
s'empara  du  trône  ,  au  préjudice 
de  Butés  ,  fon  frert ,  qui  fut  obli- 
gé de  fe  contenter  de  la  facri- 
ncature  de  Minerve  &  de  Neptu- 
ne. Ereâhée  ,  pour  éviter  la  con- 
iufion  ,  qui  pourroit  naître  du 
mélange  des  conditions  dans  fon 
royaume ,  partagea  tous  les  ha- 
bitans  en  quatre  claffes ,  g^i^r* 
fiers ,  artifans  ,  laboureurs  6c  pa- 
tres. 

Cécrops  n  fuccéda  à  Eredhéc  ; 
&  il  fut  détrôné  pat  Métion  & 
Ornéus  ,  fes  neveux,  &  fe  re- 
tira chez  Pylas  ^  fon  beau-pere, 
roi  de  Mégare.  Pandion  U  re- 
monta fur  le  trône  de  Cécrops  , 
fon  père  ,  après  en  avoir  chadé 
les  ufurpateurs ,  vers  l'an  1333 
avant  J.  C.  Sous  fon  règne 
s'établit  la  cérémonie  des  Luf- 
trations ,  fi>rte  de  purification  re-* 
ligieufe ,  qui  devoit  être  pratiquée 
après  certains  crimes.  Le  règne 
d'Egée ,  fon  fils  ,  qui  fut  de  48 
ans,  concourt  avec  le  tems  des 
plus  célèbres  hér«s  de  l'a;itiquité 
Grecque ,  tels  qu'Hercule  ,  Thé- 
fée,,  les  Argonautes.  Egée  ayant 
foûtenu ,  pendant  quelque  tems  » 
une  guerre  très-malheureufe  con- 
tre Minos  II  ,  roi  de  Crète  ,  fut 
enfin  obligé  de  recevoir  la  paix 
fous  la  dure  condition  d'envoyer 
à  Minos ,  dans  les  tems  marqués , 
fept  jeunes  garçons  Athéniens  ÔC 
autant  de  filles  ,  qui  fer  oient  ti- 
rés au  fort.  Théfée  ,  fils  d*Egée  , 
qui  brûloit  du  defir  d'égaler  fes 
exploits  à  •  ceux  d'Hercule ,  fon 
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^eaty  entreprit  de  délivrer  fâ' 
patrie  de  ce  cette  cruelle  fervi- 
tude  ;  &  il  en  vint  heureufement 
à  bout* 

Après  ta  mortd*Egée,  qoî  s*é- 
toît  précipité  4ans  la  nier ,  Thé- 
fie  n'oublia  rien  pour  fe  rendre 
£gpe  du  tr6ne  fur  lequel  il  ve- 
iK»t  de  monter  par  un  accident 
fi  funefte.  Cécrops  avoit  partagé 
FAttique  en  douze  bourgs  >  douze 
xamons,  féparés  les  uns  des  au- 
tre». Théfée  fit  comprendre  aux 
peu{^  les  avantages  d*un  gou- 
vernement commun  ;  &  des  dou- 
ze bourgs  il  n  en  ôt  qù'uiie  ville , 
cit  l'autorité  fut  réunie.  C'ed  cette 
irille  qui  prit  le  nom  d'Athènes  > 
parce  que  Théfée  i'avoit  mife  fous 
b  proteâion  de  Minerve ,  ap* 
pellée  en  Grec  h'^iw^ 

Théfée,  ayant  été  obligé  de 
s'exiler  d'Athènes ,  Mnefthée ,  ar- 
lîère-petit-fils  d'Ereâhée ,  fixi^me 
roîd^Athënes ,  monta  fur  le  trône» 
vers  l*an  1230  avant  l'Ère  chré- 
tienne* Ce  roi  fe  ligua  avec  plu- 
Ceurs  princes  Grecs,  pour  aller 
aflîèeer  la  ville  de  Troye.  A  la 
fin  du  fiège  ,  il  revint  dans .  fon 
foyatime,  où  -il  finit  fes  jours 
deux  ans  après.  Homère  dit  »  en 
parlant  de  ce  roi  ,  qu'il  étoit  égal 
9ax  dieux.  Démophoon ,  fils  de 
Théfée ,  monta  alors  fur  le  trône 
■rfe  fon  père  ,  6t  fon  règne  dura 
jf5  ans.  Après  fa  mqrt ,  fon  fils 
Oxynthas  lui  fuccéda.  Et  celui-ci 
étant  venu  à  mourir  ,  un  certain 
Aphydas  ,que  plufieurs  Hiftoriens 
ont  dit  fils  naturel  de  Démo- 
phoon ,  fe  fit  déclarer  roi. 

Son  règne  n'ayant  duré  que 
très-peu  de  tems ,  la  couronne 
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paHâ  fur  la  tête  de  Thymétes  i 
fils  d'Oxyn^has.  Sous  fon  règne 
les  Athéniens  prirent  les  armes 
pour  venger  un  différend  parti- 
culier >  qu  il  avoit  avec  ]!^tuhus» 
roi  des  Béotiens.   Les  deux  ar* 
mées  en  préfence  convinrent  que 
les  deux  rois  vuideroient  leur  que- 
relle dans  un    combat  fingulier. 
Le  lâche  Thymétes  réâifa  le  défi^ 
&  fit  publier  dans  fon  camp  ^  qu'il 
cédoit  la  couronne  à  celui ,  qui 
voudroit  combattre ,  à  fa  place  » 
contre  Xanthus.  Mélanthus  ,  di- 
gne defcendant  du   grand  Nef* 
tor ,  fon  trifayeul,  (e  préfenta  ^ 
combattit  le  rot  de  Béotie  9  &  re* 
vint  viâorîeux  ;  aâion  héroïque  ^ 
qui  nous  furprend  moins  que  la 
bafleffe    d'ame    de   Thymétes  | 
preuve  bien  fenfible  que  le  courage 
eft  plus  naturel  à  l'homme  qu'on  n9 
penfe.  Mélanthus  monta  donc  fur 
le  trône  d'Athènes,  devenu  le  prix 
de  fa  valeur  «  ôc  régna  57  ans, 

Codrus  ,  arrière  -  petit  *fils  de 
Neftor  >  fiit  choifi  pour  être 
le  fuccefieur  de  Mélanthus»  vers 
l'an  I  1 1 6  avant  J.  C.  Le$ 
Héraclides  ,  ou  les  defcendans 
d'Hercule  s  étant  venus  s'éta- 
blir dans  le  Péloponnèfe  »  dé« 
clarérent  la  guerre  aux  Athéniens* 
Il  fe  donna  une  bataille  fanglante 
entre  ces  deux  peuples  ;  6c  Co« 
drus  y  donna  à  l'univers ,  l'exem- 
ple rare  d'un  roi ,  qui  fe  facrifie 
pour  fes  fujets.  Suivant  l'oracle 
de  Delphes ,  qu*on  venoit  decon- 
fulter  furies  fuccès  de  cette  guerre  ^ 
la  viâoire  de  voit  être  du  côté 
de.  ceux,  dont  le  roi  périroit  au 
combat.  Codrus  quitte  sRiffi-tôt 
les  marques  de  I4  royauté  ^  pailêi 
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dans  le  camp  des  Péloponnéfiens , 
attaque  un  foldat ,  le  blefle  mê- 
me ,  pour  l'animer  d'avantage  , 
enfin  fe  fait  tuer.  Les  ennemis, 
ayant  reconnu  le  corps  du  roi 
des  Athéniens  ,  la  décifion  de lo- 
racle  fe  préfenta  à  l^nflant  à  leur 
efprit  effrayé.  Ils  perdirent  Tef- 
pérance  de  la  viftoire  ,  &  fe  re- 
tirèrent en  foule.  Codrus  fut  le 
dernier  roi  d'Athènes.  On  en 
compte  dix-fept.  Les  Athéniens  , 
qui  refpiroient  encore  cette  fierté, 
qui  avoir  fait  le  principal  carac- 
tère de  leurs  ancêtres  ,  profitè- 
rent de  la  circonftance  préfente  , 
abrogèrent  la  royauté  ,  &  intro- 
duifirent  le  gouvernement  répu- 
blicain. 

L'Archontat  ayant  été  établi , 
Tan  1095  avant  l'Ère  chrétienne, 
on  déféra  d'abord  cette  dignité  à 
Médon,  fils  du  roi  Codrus.  Ses 
defcendan^  furent  auiB  honorés, 

Sar  reconnoiffance  pour  ce  Roi  j 
ont  la  mémoire  fut  toujours  chère 
aux  Athéniens.  On  les  appella 
Médontides,  L'Archonte  étoit  le 
premier  maeiflrat  de  la  Répu- 
blique ,  qui  devoir  gouverner  Té- 
tât ,  félon  les  loix  reçues;  Cette 
nouvelle  dignité  fut  d'abord  per- 
pétuelle ,  ou  à  vie  ;  mais  ce  peu- 
ple, toujours  inquiet,  &  voulant 
effacer  jufqu'à  Tombre  de  la 
royauté  ,  réduifit  le  tems  de  cette 
magiflrature  à  dix  ans.  L'Hiftoire 
n'a  rien  confervé  de  mémorable  , 
qui  fe  foit  paffé  fous  lès  Archon- 
tes perpétuas  &  décennaux.  Cette 
ma^iilrature  ,  quoique  bornée  à 
l'efpace  de  dix  ans  ,  pouvoir  ce- 
pendant devenir ,  entre  les  mains 
d'un  Républicain  enueprenant^ 
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nti  puîiTant  moyen  pour  fe  faifir 
du  pouvoir  fuprême.  Cette  coa- 
fidération  &  peut-être  encore  l'a- 
bus ,  qu'en  avoient  fait  quelques 
citoyens ,  la  firent  rendre  annuelle. 

Créon  fut  le  premier  revêtu  de 
.cette  dignité.  FHiAoire  ne  fait  ja« 
mais  mention  que  d'un  Archonte. 
On  en  nommoit  cependant  neuf 
(bus  cette  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement ;  mais  il  faut  fçavoir 
qu'il  n'y  avoir  que  le  premier 
qui  donnât  fon  nom  à  l'année 
de  fon  adminiftration.  Il  étoit 
l'Archonte  proprement  dit,  &  le 
chef  de  la  magifbature  &  de  l'é- 
tat. Le  fécond ,  qui  avoit  le  titre 
de  roi ,  ou  de  grand- prêtre ,  étoit 
le  miniflre  de  la  religion.  Le  troi- 
fième ,  nommé  Polémarque,  avoit 
l'intendance  de  la  guerre.  Les  fix 
autres  Archontes ,  appelles  d'un 
nom  commun  Thefmotetes ,  veil- 
loient  principalement  à  l'obfer- 
vation  des  loix^ 

Il  •  y  avoit  déjà  foixante  ans  , 
que  ce  nouveau  gouvernement 
Uibfifloit  ;  mais  ce  n'étoit  point 
fans  qu'il  fe  fût  gliffé  de  -grands 
abus  dans  la  RépubHque.  JUn 
homme  élevé  au  -  deffus  de  fes 
femblables  ,  mais  qui  doit  bien- 
tôt redevenir  leur  égal ,  confèrve 
toujours  pour  quelques-un»  cette 
molle  condefcendance,  fi  contraire 
à  l'obfervation  des  loix.  Les  Athé- 
niens cher-cb oient  depuis  long- 
tems  un  citoyen  affez  éclairé  pour 
rédiger  les  coutumes  &  les^  an- 
ciens ufages  de  la  République, 
&  âffez  ferme  pour  les  mettre 
en  vigueur.  Ils  crurent  trouver 
ce  citoyen  dans  Dracon,  per- 
fonnage  recommand^ble  par  {% 
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nailTance,  fes  lumières,  &  fur* 
tout  par  fa  grande  probité.  On 
le  déclare  Archonte.   Ceft  pen- 
dant l'année  de  cette  magiflrature , 
qu'il  entreprit  fa  réforme.   Il  y 
apporta  cette  févérité  ,  qui  conf- 
muoit  fon  caraétère.  '  AiTez  juAe, 
Jour  ne  favorifer  perfonne ,  il  ne 
fiit  pas  aflez  Philofophe  pour  fça« 
voir  qu'il  comqiandoit  à  des  hom- 
mes. Ses  loix  refpirent  par- tout 
une  cruauté  fans  exemple.   L*a£t 
ùffm  ou  le  fàcrilége  ,  ôc  le  ci- 
toyen convaincu  d'oillveté ,  font 
également  punis  de  mort.  Lt>rf- 
qu'on  lui  demandoit  le  motif  de 
cette  rigueur ,  il  répondoit  que  les 
plus    petites    itranfgreiSons    lui 
avoient  paru   mériter  la    mort; 
&  qu'il  n'avoit  pu  trouver  d'au- 
tres punitions  pour  les  plus  gran- 
des. Ces  loix  >    écrites  avec  le 
iâng,  fuivant  l'exprefEon  de  l'or 
lateur  Demade,  eurent    le  fort 
des  chofes  violentes.    Qn  com- 
mença d'abord  à  les  adoucir  ;  & 
comme  il  arrive  toujours  ,  cette 
condefcendance  mena  à  la  licence 
&  à  l'impunité. 

Telles  étoient  les.  moeprs  de  la 
Ré'publique ,  lorfcpie  Solon ,  pour 
le  bonheur  de  (es  concitoyens  , 
voyageoit  dans  toute  la  Grèce  , 
&  acquéroit  de  nouvelles  connoif^ 
lances,  par  la  fréquentation  des 
fix  Sages.,  qui  Tilluflroient  pour 
lors.  L  étoit  fils  d'Exéceftide  j^defr 
cendant  de  Codrus.  Son  père  avoit 
été  dans  le  commerce  ;  &  Solon 
s'y  etoit  aufîi  adonné.  Il  trouva  < 
à  fon  retour  ,  les  Athéniens  dans 
l'agitation,  àroccafiondela  guer- 
re de  Salamine  ,  que  les  Méga- 
réens  venoient  de  leur  enlever^  On 
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la  reclama  d'abord  les  armes  a  It' 
main  ;  maïs  après  une  euerr^  Ion** 
gue  éi  fanglante ,  la  République 
avoit  pris  le  parti  de  l'abandoiv 
ner  ;  &il  étoit  défendu ,  fous  peine 
de  mort  ,  qu'on  infmuât  par  écrit 
ou  autrement ,  qu'on  dût  la  re- 
coiTvrer.  Solon  ,  fâché  de  ce  décret 
peu  glorieux  à  fa  patrie ,  entre- 
prit de  le  faire  révoquer.  Il*fe 
ièrvit  pour  cela  d'un  moyen  ri- 
dicule en  apparence,  mais  devenu 
nécefTaire  dans  les  circonftances 
préfentes.  Il  contrefait  le  fou ,  court 
à  la  place  publique  ;  le  peuple 
l'environne  ;  il  ^monte  fur  la  pier- 
re ,  d'où  les  hérauts  faifoient  leui 
publication ,  ÔC  fe  mit  à  chanter 
une  élégie  ,  qu'il  venoit  de  coxtk^ 
pofer.  £e  poème  fit  fur  ce  peuple 
fenfible  l'dFet  prévu  pat  Solon» 
On  l'applaudit  hautement.  Pifif- 
trate ,  fon  Qoufm  maternel ,  ache- 
va de  perfuader  les  citoyens.  La 
loi  fut  abrogée ,  la  guerre  condue^ 
&  Solon  nommé  général. 

Il  s'embarqua  fur  le  champ  avec 
Pififirate  &  une  troupe  d'élite^ 
Arrivé  au  promontoire  de  Co^ 
liade  ,  il  envoya  à  Salamine  un  . 
homme  de  confiance  ,  qui ,  feî-  \ 
gnant  d'être  transfuge ,  perfuada 
aux  Mégaréens  de  venir  avec  lui 
enlever/  les  dames  Athéniennes, 
ailemblée;»  dans  ce  promontoire  ^ 
pour  y  célébrer  la  fête  des  pe- 
tits myftèrçs  de  Cércs.  Les  en- 
nemis ,  en  cot^féquence ,  équipent 
un  «vaiflea^ii^,  &  le  font  pardr. 
Solon ,  qui ,  de  la  pointe  du  jTro- 
montoire ,  le  voyoit  venir  ,  fit 
prendre  aux  plus  jeunes  de  ie*  fôl- 
dats  les  habit$  <iei6  dames  Athé- 
nienneSj^qu'U  avoit  renvoyées  j 
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&  leur  ordonna  d'inûter  fur  les 
bords  de  la  mer  les  cérémonies 
de  la  féce.  Les  ennemis,  double- 
ment trompés ,  mirent  pied  à  terre. 
Lesfoldats  déguifés  tombèrent  fur 
eux  avec  tant  d*acharoement  >  . 
qu'il  n'en  échappa  aucun.  Sur  le 
champ  »  Solon  fit  monter  fa  trou- 
pe fur  le  vaifleau .  ennemi ,  avec 
d'autres  foldats ,  revêtus  des  ha- 
bits des  Mégaréens.  Les  habitans 
de  Salamine ,  qui  crurent  voir  ve- 
nir leurs  troupes  viâorieuiës  5  ac- 
coururent fur  le  bord  de  la  mer  ; 
&  il  fe  fit  là  un  nouveau  carnage. 
Les  Athéniens  viâorieux  fe  jet- 
térent  dans  U  yilie  9  &  s'empa- 
rèrent de  la  place.  En  état  pour 
lors  de,  donner  la  loi ,  ils  forcé* 
rent  les  ennemis  de  s'en  rappor- 
ter au  jugement  des  Lacédémo- 
nlens ,  qui  décidèrent  que  Tifle 
appartcnoit  aux  Athéniens. 

•  La  République ,  viâorieufe  au- 
dehors ,  voyoit  renaître  dans  {on 
(ein  les  anciennes  difTenfions  au 
fujet  du  gouvernement.  L'Atti- 
que  fe  divifant  en  autant  de  par- 
ties ,  qu'elle  contenoit  de  fortes 
d*habitans  ,  les  montagnards  de- 
mandoient  à  haute  voix  le  gou- 
vernement populaire  ;  ceux  de  la 
plaine  vouloient  un  état  oligarchi- 
que ,    dans   Tefpérance  qu'étant 
plus  riches  &  plus  civiliîësy  ils 
leroieat  du   nombre   des   chefs. 
Ceux   de  la  côte  maritime  te- 
noient   pour    un    gouvernement 
mixte  9  pareil  à  celui  de  Thé- 
fée.    De  leur  côté  les  pauvres, 
accablés  de  dettes ,  &  devenus 
les  efclaves  des  riches ,  cherchoient 
un  chef)  qui  les  délivrât  de  leur 
fervitude  ,  ^  fit  de  .  aoUYeau 


AT  I7J 

partager  les    terres. 

Dans  ce  foulevement  général , 
Solon  fut  le  citoyen  fur  lequel 
Athènes  tourna  les  yeux«  Les  pre- 
miers fuccès  contre  les  Mégaréens, 
la  révolte  d'un  Athénien ,  nom- 
mé Cylon  ,  qu*il  venoit  d'appai- 
(cT  par  (à  prudence  ^  &  plus  en- 
core le  difcours  éloquent  qu'A 
avoit  fait  pour  le  temple  de  Del- 
phes; lui  avoient  attiré  la  con- 
fiance de  fes  concitoyens  &  ï'tf" 
time  générale  de  la  Grèce.  On 
le  nomma  donc  Archonte  &  foa- 
verain  législateur  ,  du  confente- 
ment  de  tout  le  monde.  Les  Athé- 
niens avoient  voulu  plufieurs  fois 
lui  déférer  la  royauté  ;  mais  ,  3 
l'avoit  toujours  refufèe.  Revêta 
de  (a  nouvelle  digniA,  il  em- 
ploya fes  premiers  foins  à  appai- 
fer  les  pauvres ,  qui  fomentoient 
le  plus  la  divifion.  Il  défendit 
qu'aucun  citoyen  fût  obligé  par 
corps  pour  dette  civile  ;  &  par 
une  loi  exprefle  ,  il  remit  une 
partie  des  dettes. 

Ce  premier  règlement  révolta 
les  pauvres  &  les  riches  ;  les  pre- 
miers ,  parce  qu'il  ne  leur  accor- 
doit  pas  le  nouveau  partage  des 
terres ,  qu'ils  demandoient  ;  les 
feconds ,  par  l'abolition  des  det- 
tes. Des  amis  intèreiTés,  qu'il  avoit 
confultés  fur  ce  dernier  article, 
avoient  fecrétement  emprunté  de 
groffes  fommes»  qu'ils  fçavoient 
ne  devoir  pas  rendre.  Quand  l'é- 
dit  paxuty  toute  l'indignation  de 
ce  lâche  procédé  retomba  fur  So- 
lon ,  quoiqu'il  n'y  eût  aucune  part  ; 
mab  comme  homme  en-  place, 
il  étoit  refponfable  de  tous  ceux 
qui  l'approchoient.  Il  c^ffa  toa«* 
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tes  les  loîx  de  Dracon ,  à  l'excep- 
tion de  celles  contre  les  meur- 
triers,  II  procéda  enfuice  à  une 
nouvelle  divifîon  du  peuple ,  le 
partagea  en  quatre  tribus,  mit 
dans  les  trois  premières  les  ci- 
toyens aifés,  donna  à  eux  feuls 
ks  charges  &  les  dignités  ,  &  ac- 
corda aux  pauvres,  qui  compo- 
ibient  la  quatrième  tribu  ,  le  droit 
d'opiner  avec  les  riches  dans  les 
afTemblées  dû  peuple  ;  droit  peu 
conHdérable  d'abord,  mais  qui  , 
par  la  fuite  ,  les  rendit  maîtres 
de  toutes  les  affaires  de  la  Répu- 
blique. 

L'Aréopage  reçut  une  nouvelle 
gloire  ibus  ion  adminiftration.  U 
en  augmenta  l'autorité  6c  les  pri- 
vilèges ,  !•  chargea  du  foin  d'in- 
Eormâr  de  la  manière  dont  cha- 
cun gagnoit  fa  vie  ;  loi  fage,  fur- 
tout  dans  une  Démocratie,  où 
l'on  ne  doit  efpérer  de  reffource 
que  de  fon  travail.  Ce  Législa- 
teur ât  auiH  des  changemensau 
fénat  du  Pritanée  ,  fixa  le  nom- 
bre des  juges  à  quatre  cens,  & 
voulut  que  toutes  les  affaires  ,  qui 
dévoient  être  portées  devant  l'af- 
femblée  du  peuple ,  auquel  feul 
appàrtenoit  le  pouvoir  fouverain , 
fuuent  auparavant  examinées  de- 
vant ce  tribunal.  C*eft  à  ce  fu- 
jet  qu' Anacharfis ,  attiré  du  fond 
de  la  Scythie  par  la  réputation 
des  Sages  de  la  Grèce ,  difoit  à 
Solon  :  Je  fuis  furpris  qu*on  ne 
^laijfe  aux  fages  que  la  délibéra- 
tion ,  &  qu'on  réferve  la  décijîon 
aux  fous. 

Après  ces  différens  réglemens, 
Solon  publia  fes  loix ,  que  la  poC- 
térité  a  toujours  regardées  comm^ 
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le  plus  beau  monument  tl'Athê* 
nés.  Les  Athéniens  s'étant  obli- 
gés par  ferment ,  d'obferver  ces 
loix  ,  du  moins  pendant  cent  ans  , 
Solon  obtint  d'eux  un  congé  de 
dix  ans.  Le  prétexte  de  fon  voya- 
gé étoit  le-  defir  de  trafiquer  far 
mer  ;  mais  ,  le  véritable  motif  fut 
d'éviter  les  importunités  de  ceux 
qui  venoient   fe  plaindre   auprès 
de  lui ,   pour  obtenir  dés  inter- 
prétations en  leur  faveur.   C'eft 
dans  cet  intervalle  de  tems  qu'il 
faut  placer  fes  voyages  en  Egypte  , 
en  Lydie ,  chez  le  roi  Crélus  ,  & 
dans  plufieurs    autres    contrées* 
Rendu  à  fa  patrie  ,.  il  la  trouva 
de  nouveau  en  pri(e  aux  faéHons , 
qui  l'avoient  fi  fouvent  déchirée, 
rifîftrate  éioit  à  la  tête  des  mon- 
tagnards, auxquels  s'étoient  unis 
les  artifans  &  les  ouvriers.  Mé-* 
gacles  s'étoit  déclaré  pour  les  ha- 
bitans  de  la  côte;  &  Lycurgue 
pour  ceux  de  la  plaine.  Les  deux 
premiers  :  chefs    étoient  les  plus 
puifTans. 

Mégacles  ,  fils  de  cet  Alcméon 
que  Créfus  avoit  comblé  de  biens, 
pofiedoit  lui-même  de  grandes  ri- 
chefies ,  ÔC  avoit  époufé  Agarifte  ^ 
fille  de  Clillène  ,  roi  de  Sicyone  > 
le  plus  riche  prince  de  la  Grèce. 

Pififtrate  ,  defcendant  de  Co- 
drus ,  n'étûit  pas  ,  à  beaucoup 
près,  aufii  favorifé  de  la  fortune 
que  fon  rival.  Mais ,  il  avoit  pour 
lui  une  nailTance  iliuilre  ,  beau- 
coup de  prétentions ,  Si  une  po- 
litefie  affable  ,  qui  prévenoit  tout 
le  monde  en  fa  faveur.  11  fça- 
voit ,  employer  à  propos  l'artifice 
&  le  mafque  du  patriotifme  ;  Se 
de  plus.il  pofTédoit  cette  facUit^ 
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de  s*énoncer ,  fi  néceflàîre  dans 
vne  République  ,  oh  le  peuple  eft 
Je  maître  des  délibérations. 

Solon  découvrit  aifément  les 
▼ues  ambitieufes  de  ce  citoyen, 
&  s'oppofa  ,  autant  qu'il  fut  en 
ki ,  à  lartiÂce  de  fon  éloquence. 
n  Vous  ne  faites  attention  ,  dit-il 
»  aux  Athéniens,  dans  une  ha- 
•>  rangue  en  vers  élégiaques  ^ 
s»  qu'aux  difcours  féducteurs  de 
»  cet  homme.  Vous -vous  endor- 
if  mez  au  fon  flatteur  de  fes  pa- 
n  rôles  ;  &  vous  ne  confidérez 
»  pas  le  but ,  oh  tendent  (es  ac- 
»  tions.  19 

Pififtrate ,  qui  fe  voyoit  péné- 
tré ,  eut  recours  à  une  autre  rufe , 
qui  lui  réuflit ,  &  qui  réudira  tou- 
jours auprès  de  la  multitude.  S'é- 
tant  mis  lui-même  tout  «n  fang, 
il  (ê  fit  porter  à  la  place  pu- 
blique. La  populace  s'étant  af- 
femblée,  il  montra  fes  bleiTures  > 
accuûi  fes  ennemis  d'avoir  voulu 
Taflaffiner,  &c  fe  plaignit  de  ce 
qu'il  étoit  la  viâime  de  fon  zélé 
pour  la  République.  L'enthou- 
fiafme  s'empara  aufli-tôt  du  peu- 
ple. On  convoqua  raflemblée  ; 
6c  malgré  les  remontrances  de 
Solon ,  on  lui  donna  cinquante 
gardes  pour  la  fureté  de  (a  per- 
lonne.  Pififlrate  en  augmenta  le 
nombre  ;  &  bientôt  après  ,  les 
armes  à  la  main ,  il  fe  rendit 
maître  de  la  citadelle  d'Athènes. 
Tous  (es  rivaux  prirent  la  fuite. 
La  ville  f  faifie  d'étonnement  & 
de  crainte  ,  demeura  dans  le 
filence.  Le  feul  Solon  éleva  en- 
core la  voix  pour  reprocher  à 
Pififlratefà  perfidie ,  &c  aux  Athé- 
niens leur  lâcheté*  Ce  fut  CQmme 
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le  dernier  cri  de  la  liberté.  So- 
lon s'exila  de  fa  patrie;  &  Pi* 
fiûrate  ,  pour  gagner  Tamitié  des 
Athéniens  y  ne  &rogea  en  riea 
aux  ufages  de  la  République. 

Lycurgue  &  Mégacles  s'étaot 
réunis  chafférent  Piiifirate  d'A* 
thènes  ;  mais  Mégacles ,  pour  qui 
Lycurgue  étoit  un  rival  trop  puif- 
fant  9  propofa  à  Pififlrate  de  le 
mettre  en  poiTeffion  du  pouvoir 
fouverain  ,  s'il  vouloir  époufer  fk 
fille.  Pififbate  y  confentit  ;  & 
ayant  joint  {es  forces  à  celles  de 
Mégacles ,  il  força  Lycurgue  de 
fe  retirer*  Hypparque  &  Hyp-^ 
pias  ,  tous  deux  fils  de  Pififtrate  , 
lui  infpirérent  des  fentîmens  d'a- 
verfion  contre  fa  nouvelle  époufi*. 
Ils  appréhendoient  que  des  enfans 
d'un  lecond  lit  ne  leur  fiifïent  un 
obftacle  au  trône.  Mégacles ,  pour 
venger  fa  fille  ,  gagna ,  à  force 
d'argent ,  la  plus  grande  partie 
d'Athènes  &  les  troupes  même  de 
PifiArate.  Abandonné  des  fiern  , 
le  tyran  fe  fàuva  avec  fa  famille  à 
Éréthrie  ,  place  forte  dans  Tiâe 
d'Eubée.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'onze  ans ,  &  par  les  intrigues  de 
fon  fils  Hyppias  y  qui  mit  plufieurs 
villes  maritimes  dans.fes  intérêts  ^ 
que  Pififlrata  fortit  de  fon  exil.  Il 
fe  reniait  maître  de  Marathon,  i 
la  tête  d'un  corps  de  troupes  de 
TArgolide ,  furprit  les  Athéniens  , 
ÔL  entra  viâorieux  dans  fa  pa- 
trie. Sa  politique  lui  fit  facrifîer 
tous  ceux  ,  qui  tenoient  au  parti 
de  Mégacles. 

Quand  il  fut  mort ,  Hyppar- 
que ,  fon  fils  aine ,  lui  fuccéda. 
Harmodius  &  Ariilogiton  conf- 
pirérem  contre  lui ,  &  il  fut  aifftf- 
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fine.  Son  frère  Hyppîas  luî  fac* 
céda.  Celai- ci  craignant  le  même 
fort  que  (on  frère ,  facrifia  pla- 
fieurs  citoyens  à  Tes  foupçons.  Ce- 
pendant ,  les  Alcniéonides,  chaf- 
fés  d'Athènes  par  Pififirate ,  cher- 
choient  depuis  long  -  tems  les 
moyens  d'y  rentrer.  Ils  fe  ren- 
dirent maîtres  par  argent  des  ré- 
ponfes  de  la  PrêtrefTe  du,  temple 
de  Delphes.  Ses  oracles  ne  pro- 
mirent plus  de  fuccès  aux  Lacédé- 
moniens  ,  qui  venoient  la  conful- 
ter  y  qu'ils  n'euiTent  auparavant 
délivré  Athènes  du  joug  de  la  ty- 
rannie* 

Les  Lyicé  dé  moniens  ,  ayant 
équipé  une  flotte  ,  vinrent  atta- 
quer Hyppias  »  qui ,  fecouru  des 
ihefTaliens  ,  les  repoufTa  avec 
avantage.  Cette  première  tenta- 
tive fut  bientôt  fuivie  d'une  fecon- 
de  ,  oii  les  Lacédémoniens  furent 
plus  heureux.  Ils  mirent  le  fiége 
devant  Athènes  ;  mais ,  comme 
il  traînoit  en  longueur ,  on  fon- 
geoit  à  fe  retirer  ,  lorfque  les  fils 
du  Tyran  furent  arrêtés ,  pendant 
u'ils  fortoient  de  la  ville  par  or- 
re  de  leur  père  ,  pour  fe  rendre 
en  lieu  de  fureté.  On  en  vint  à  un 
accommodement.  Hyppias ,  pour 
fauver  la  vie  à  fes  fils ,  s'engagea 
à  fortir  de  l'Attique  dans  l'efpace 
de  cinq  jours.  Il  fe  réfugia  à  Si- 
gée  ,  ville  de  Phrygie,  fituée  à 
l'embouchure  du  fleuve  Scaman- 
dre.  Athènes  enfin  fe  vit  libre  ; 
on  éleva  dans  la  place  publique 
des  flatues  à  la  mémoire  (^l'Har- 
modius  &  d'Ariflogiton ,  les  dé- 
fenfeurs  de  la  liberté  publique  ; 
honneur  qui,  auparavant ,  n*avoit 
été  accordé  à  perfonne*  Une  pe« 
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tttefilIed'Ariftogiton,  qu'on  fça- 
voit  être  à  Lemnos  dans  un  état 
miférable  ,  fut  mariée  &  dotée 
aux  dépens  de  la  République* 

On  peut  ici  remarouer  que  la 
même  année  que  les  lyrans  fli* 
rent  chafTés  d'Athènes ,  les  Rois 
^  le 'furent  de  Rome. 

Dans  cette  fermentation  oii 
étoient  les  efprits ,  la  République 
ne  devoit  pas  jouir  d'abord  d'ua 
calme  parfait.  Deux  de  ks  (o\et% 
fe  difputérent  l'un  à  l'autre  l'au- 
torité ;  Cliflène  de  la  famille  des 
Alcméonides ,  &  Ifagoras  »  Tun 
des  plus  puifTans  d'Athènes.  Le 
premier ,  comme  plus  riche  9  l'em- 
porta fur  fon  rival.  Il  fit  un  nou- 
veau partage  «du  peuple  ,  le  divU 
fa  en  dix  tribus  ,  au  lieu  de  qua- 
tre ,  &  donna  à  chacune  de  ces 
tribus  les  nomi(  des  dix  enfans 
d'Ion. 

Hyppias  ,  cependant ,  travail- 
loit  à  fe  remettre  en  poÛfeflion  da 
trône  d'Athènes.  Quand  il  fe  vit 
entièrement  déchu  de  fon  efpé- 
rance ,  il  fe  retira  en  Afîe  chez 
Artapherne ,  gouverneur  de  Sar- 
des pour  Darius ,  roi  de  Perfe.  Il 
implora  la  proteâion  du  Satrape. 
Artapherne  ,  pour  le  venger  ,  on 
plutôt  pour  mettre  fous  le  joue  de 
Darius ,  une  ville  auili  puiflante 
qu'Athènes  ,  qui  pou  voit  le  ren- 
dre maître  de  toute  la  Grèce  , 
fomma  les  Athéniens  de  remettre 
Hyppias  fur  lé  trône ,  fous  peine 
d'encourir  le  courroux  du  Roi  ^ 
fon  maître.  Les  Athéniens  répon- 
dirent à  cet  ordre  par  un  refiis 
abfolu  ,  &  voilà  l'origine  de  ces 
guerres ,  qui  ont  enfanglanté  la 
Grèce  &  l'Afie, 

La 
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La  bataille  de  Marathon  (iit 
donnée  quelques  années  après  par 
les  Athéniens  contre  les  Peries, 
fous  la  conduite  de  Miltiade  & 
d'Ariftide.  Les  Perfes  furent  vain- 
cus; &.  dix  ans  après  ,  Xerzès 
*roi  de  Perfe  9  étant  venu  en  Grèce 
avec  une  armée  très-nombreuiè, 
fot  entièrement  dé£ût  dans  une 
bataille  donnée  près  de  Salamine  « 
la  première  année  de  la  7  5  e  Olym- 
piade »  480  ans  avant  J.  C*  Après 
ces  avantages  ,1a  République  d'A- 
thènes devînt  extrêmement  flo<- 
riflante  »  &  on  ne  vit  jamais  une 
ville  plus  fécbnde  en  Hommes 
illuftres.  Car  ,  il  s'y  élevoit  non 
feulement  de  vaillans  Capitaines 
&  de  fçavans  Philoibphes ,  mais 
encore  toutes  fortes  de  gens  de 
Lettres  &  de  très- habiles  Artifans. 
Les  capitaines  Athéniens  gagné- 
rem  diverfes  batailles  »  fournirent 
plttfteurs  villes  ,  &  firent  réuffir 
toutes  leurs  entrepriies.  Les  La- 
cédémoniens  ,   jaloux   de  cette 
grande  puiflance  ,  fufcitérent  des 
ennemis  à  Athènes  »,  &  lui  firent 
eux-mêmes  la  guerre.  Toute  la 
Grèce  prit  part  à  cette  querelle* 
Ce  fut  laguerre du  Péloponnèfe , 
que  les  Thébains  commencèrent 
par  la  prife  de  Platée  fur  les  Athé- 
niens ,  la  deuxième  année  de  la 
87^  Olympiade,  431  ans  avant 
J.  C.  Cette  guerre  dura  vingt-huit 
ans ,  jufqu*à  la  deuxième  année 
de  la  94e  Olympiade ,  403  ans 
avant  L  C. 

Lyfandre  ,  général  des  Lacédé- 
moniens ,  prit  alors  Athènes ,  le 
16  du  mois  Munii^hion ,  qui  ré- 
pond au  18  Avi'il.  Les  Thébains 
dem^ndoient  qu'on  la  ruinât  en- 
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tièremem  ;  mais ,  l'avis  des  Lacé- 
démoniens  ayant  prévalu ,  on  y 
établit  trente  tyrans  ,  que  Thra* 
fybule&  quelques  autres  chaiFé- 

Sau  bout  de  trois  atis.  Paufa- 
rétablit  le  gouvernement  po- 
ire. Enfuite,  Athènes  devint 
très-puiilante  &  produifit  de  grands 
Hommes  de  guerre  &  de  lettres. 
Elle  foûtint  de  nouveau  la  guerre, 
non  feulement  contre  les  Thébains 
&  les  Spartiates ,  mais  encore 
contre  ceux  de  Byzance  &  de  Rho* 
des ,  qui  firent  une  puiflante  ligne 
avec  les  autres  Infulaires  ;  ceux-ci 
ne  pouvant  fouffrir  une  forte  de 
tribut  i   que  les  Athéniens  exi- 
geoient  au  détroit  de  rHellefpont. 
L'an  338  avant  J.  C,  Philip- 
pe ,  roi  de  Macédoine  ,    fit  la 
guerre  aux  Athéniens.    Pendant 
qu'il  les  endormoit  par  des  propo- 
iitions  de  paix  ,  il  les  afFoiblilibit 
de  plus  en  plus ,  les  dépouilloit  de 
toutes  les  illes,  qu'ils  poffédoient, 
&   leur   faifbient   inlenfiblement 
perdre  l'Empire  de  la  mer  ;  de 
forte  que  durant  tout  fon  règne  & 
celui  de  fon  fils  ,  les  Athéniens 
n'oférent  faire  aucune  entreprife. 
Mab ,  après  la  mort  d'Alexandre  » 
voyant  que  la  Macédoine  avoit 
déféré  la  couronne  à  Aridée ,  &  le 
gouvernement  à  Antipater ,  ils  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  foufFrir 
que  la  Grèce  demeurât  plus  long- 
tems  dans  l'opprefiion.  Ils  armè- 
rent donc  les  premiers  &  engagè- 
rent les  autres  à  fuivre  leur  exem- 
ple. 

Les  villes  ,  qui  firent  alliance 
avec  les  Athéniens,  furent  pre- 
mièrement dans  le  Péloponnèfe 
Argos ,  Épidaure ,  Sicy  one ,  Trg^ 
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zène,  Élée ,  Phliafie  &  Mefsène  ; 
en  fécond  lieu ,  hors  de  Tifthine  de 
Corinthe ,  les  Locriens  ,  les  Pho- 
céens ,  les  Theffaliens  ,  les  Caryf- 
thiens,  &  les  Acarnaniens,  qui  fai- 
foient  partie  des  Étoliens.  Pout^k 
Béotiens ,  comme  ils  avoient  rlH* 
Thébes ,  &  qu*ils  en  ppfTédoient 
tout  le  territoire  >  dans  la  crainte 
que  les  Athéniens  ne  rétabliflent 
cet^e  ville ,  pour  s*en  fervir  enfui- 
te  contr*eux  y  non  feulement  ils  ne 
fe  liguèrent  point  avec  Athènes  ; 
mais  ils  fe  déclarèrent  pour  les 
Macédoniens ,  &  les  afliftérent  de 
toutes  leurs  forces.  Après  que 
chacune  des  villes  confédérées  eut 
fourni  fes  troupes  &  nommé  un 
commandant  particulier  ,  toutes 
enfemble  s'accordèrent  à  donner 
le  commandement  général  à  Léof- 
thène  Athénien ,  tant  pour  la  pré- 
éminence de  la  ville  d*où  il  étoit , 
que  pour  fon  mérite  perfonnel  & 
w  grande  expérience  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre  ;  outre  que  toute 
la  Grèce  lui  avoit  une  obligation 
fingulière.  Car ,  Alexandre  ayant 
condamné  les  Grecs ,  qui  avoient 
fervi  fous  Darius  &  fous  fes  Satra- 

f)es ,  à  refter  en  Perfe  ,  Léoflhène 
es  fit  embarquer  à  fon  infçu  ,  &  les 
ramena  en  Europe.  Revenu  en  fe 
patrie ,  il  lui  rendit  des  fervices  fi- 
gnalés,  &.  paffa  de  beaucoup  les 
eipérances  ,  que  l'on  avoit  con- 
çues de  fa  valeur  ;  mais  ,  ces  efpé- 
fances  s'évanouirent  bientôt  par 
fa  mort ,  qui  fut  pleurée  généra- 
lement^ de  tous  les  citoyens ,  & 
qui  f  dans  la  fuite  ,  leur  caufa  bien 
des  malheurs. 

En  effet,  peu  de  tems  après,  la 
garnifon  Macédonienne ,  qui  étoi( 
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dans  Athènes ,  s'empara  d'abord 
de  Munychicî^  enfuite  du  Pirée  & 
de  ce  que  l'on  appelloit  les  Lon« 
gués  murailles.    Antipater   étant 
mort  fur  ces  entrefaites  ,  Olym- 
pias  partit   d'Épire  ,  pour  venir 
ôter  le  Royaume  &  la  vie  à  Ari- 
dée;  mais  ,  elle  ne  jouit  pas  k>ng- 
tems  du  fruit  de  fon  crime.  Caf- 
fandre  Taffiègea  dans  fa  capitale  ; 
&  s'en  étant  rendu  maître ,  il  la 
livra  à  la  populace.  Puis  ,  s'empa- 
rant  lui-même  du  royaume  ,  il 
vint  prendre  en   Attique  le  fort 
Panaàe  ,  enfuite  Salamine  ,    &, 
obligea  les  Athéniens  de  recon-- 
noître  pour  Roi,  Démétrius,  fils  de 
Phénoftrate ,  &  l'un  des  plus  fages 
horhmes  de  fon  tems.  Un  autre 
Démétrius  ,     fils   d'Aiitigonus  , 
prince ,  qui  ,    dans   une   grande 
jeunefle  ,  n'ètoit  fenfible  qu'à  la 
gloire  de  fe  faire  aimer  des  6recs  , 
chafla  bientôt  le  nouveau  tyran  ; 
mais  ,  Caffandre  ,  qui  haïffoit  les 
Athéniens ,  gagna  Lacharis ,  &  lui 
perfuada  de  fe  faire  roi  d'Athènes. 
Ce  Lacharis  avoit  toujours  tenu 
le  premier  rang  parmi  le  peuple  ; 
du  refte ,  c'étoit  le  plus  cruel  de 
tous  les  hommes ,  &•  qui  n'épar- 
enoit ,  ni  le  facré ,  ni  le  profane. 
Le  fils  d'Antigonus  ,  quoiqu'alors 
peu  d'accord  avec  les  Athéniens , 
ne  laiffa  pas  de  détruire  la  tyran- 
nie de  Lacharis  ,  qui ,  voyant  dé- 
jà fon  ennen\i  aux  portes ,  enleva 
de  la  citadelle  des  boucliers  d'or  , 
que  Ton  y  confervoit ,  &  toutes 
les    richeffes  "  qui    pouvoient    fe 
tranfporter ,  fans  même  refpeâox , 
celles  qui  étoient  confacrées  à  Mi- 
nerve, &  fe  réfugia  chez  les  Béo- 
tiens. Mais  y  Topini^n  qu'ils  eu- 
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fcnt  de  fon  opulence ,  fut  jufle- 
ment  la  caufb  de  fa  perte  ;  car  , 
les  habitans  de  Coronée  le  tuè- 
rent pour  avoir  fes  tréfors.  Démé- 
trius ,  ayant  ainfi  délivré  les  Athé-i 
niens  de  leurs  tyrans ,  ne  fe  prefTa 
pas  pour  cela  de  leur  rendre  le 
Pirée  ;  au  contraire,  dans  la  fuite , 
il  acheva  de  les  fubjuguer ,  mit 

{jarnifon  dans  la  ville  i  &  fortifia 
e  Mufèe.  C'étoit  une  colline  dans 
Fenceinte  de  l'ancienne  ville. 

Au  bout  de  quelques  années  » 
tout  ce  qu'il  y  eut  de  braves  Athé- 
niens ,  excités  par  le  fouvenir  de 
leurs  ancêtres  y  fe  réveillèrent. 
Confîdérant  donc  coihbien  ils 
étoient  déchus  de  leur  ancienne 
gloire  ,  ils  eurent  honte  d'eux-* 
mêmes ,  &  fur  le  champ  ils  don- 
nèrent le  commandement  de  leurs 
troupes  à  Olympiodone.  Auffi- 
tôt ,  ce  général  enrôle ,  fans  dif- 
tinftion  d'âge  ,  tout  ce  qu'il  y 
a  voit  de  gens  capables  de  porter 
les  armes ,  &  comptant  pîùs  fur 
la  bonne  volonté  de  fes  foldats  que 
fur  leurs  forces',  il  marche  à  l'en- 
nemi. En  même  tems ,  les  Macé- 
doniens fortent  de  leurs  retranche- 
mens  ;  Olympiodofe  les  attaque 
&  les  met  en  déroute  ;  ils  rega- 
gnent le  Mufée  ;  le  général  -Atné- 
nien  les  y  pourfuit ,  les  chafle  de 
ce  pofte  ,  &  s'en  rend  maître. 
Voilà  comment  Athènes  fecoua 
enfin  le  joug  des  Macédoniens. 

Avec  la  proteftion  des  Ro- 
mains ,  eHe  fe  foûtint  encore  avec 
affez  de  gloire.  Ariftion ,  l'un  de 
£es  citoyens  ,  qui  enétoit  tyran  , 
caufa  û  ruine  entière  ;  car ,  ce 
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fat  fur  lui  que  Sylla  la  prit  &  la 
donna  au  pillage  fous  la  173  e* 
Olympiade ,  87  ans  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Les  malheurs  des  Athéniens 
n'étouffèrent  point  entièrement 
chez  eux  leur  ancien  amour  pour 
la  liberté.  On  les  vit,  dans  les 
guerres  civiles  d'Italie  ,  «mbrafler 
avec  chaleur  le  parti  de  Pompée ,  ' 
qui  combattoit  pour  la  RépubH- 
que  contre  Jules  Céfâr.  On  les  vit 
élever  des  ilatues  à  Brutus  &  à 
Cadius ,  les  meurtriers  de  ce  mê- 
me Céfar  ,  qui  ne  s'étoit  vôngè 
d'Athènes ,  qu'en  lui  pardonnant» 

.     DIGRESSION 
Sur  les  Cair\ruMEs  des 
Habit  AS  s  jd'Athenes. 

I. 

Du   Gouvernement  d* Athènes. 

(tf)  Le  gouvernement  d'Athè- 
nes a  éprouvé  divers  changemens, 
félon  la  diverfitè  des  tems  &  des 
conjoné^ures.  Athènes  ,  après 
avoir  été  long-tems  fous  les  Rois , 
puis  fous  les  Archontes  ,  fe  mit  en 
pleine  pôfleflion  de  la  liberté ,  qui 
céda  pourtant  pour  quelques  an- 
nées au  pouvoir  tyrannique  des 
Pififtratides  ,  mais  qui  bientôt 
fut  rétablie,  &  fubfifta  avec  éclat 
jufqu'à  l'échec  de  Sicile  &  la  prife 
d'Athènes  par  les  Lacédémoniens. 
Ceux-ci  la  foumirent  aux  trente 
tyrans  ,  dont  l'autorité  ne  fut  pas 
de  longue  durée,  &  fit  encore 
place  à  la  liberté,  qui  s'y  confer- 
va  au  milieu  de  divers  èvénemens 
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|)endam  une  aflez  longue  (ûite 
d*annéesj  jufqii'à  ce  qu'enfin  k 
pttidance  Romaine  eut  fubjagué 
fsL  Grèce ,  âc  l'eut  réduite  en  Pro* 
vince. 

Nous  avons  eu  occafion  de  trai- 
ter d'une  manière  particulière  du 
eouvernement  d'Athènes,  en  par- 
unt  de  ceux  qui  ont  donné  des 
loix  a  cette  ville.  Il  nous  paroit 
inutile  de  répéter  ici  ce  que  nous 
avons  dit.  Les  Athéniens  avoient 
difFérens  tribunaux.  Nous  con- 
noiflbns  ceux  des  Aréopagides , 
des  Archontes ,  des  Prytânes ,  des 
Héliofies.  Chacun  de  ces  tribu- 
naux a  Ton  article  particulier  »  au- 
quel nous  renvoyons  le  leâeur. 

I  I. 

Des  Habitans  d'Athènes* 

On  difiinguoit  à  Athènes  trois 
fortes  d'habitans ,  les  citoyens  , 
les  étrangers ,  les  ferviteurs.  Dans 
le  dénombrement  que  fit  faire  Dé- 
métrius  de  Phalére  la  i  i6e  Olym- 

1>iade  ,  on  voit  qu'il  y  avoit  pour 
ors  vingt-un  mille  citoyens  ,  dix 
mille  étrangers  ,  quarante  mille 
ferviteurs.  Le  nombre  des  citoyens 
étoit  à  peu  près  le  même  ,  dès  le 
tems  de  Cécropis.  Il  fe  trouva 
moindre  (bus  Péridès. 

i,^  On  étoit  du  nombre  des 
citgyens  par  la  naifiance  ou  par 
l'adoption.  Pour  être  citoyen  na- 
turel d'Athènes  ,  il  falloit  être  né 
de  père  &  mère  libres  6c  Athéniens* 
Périclès  remit  en  vigueur  cette 
loi^  qui  n'étoit  pas  oblervée  exac- 
tement ;  &  lui-même  peu  de  tems 
aprçs ,  y  donna  Atteinte.  Le  peu- 

Ele  pouvoit  donner  le  droit  de 
ourgeoUie  ^ux;  étrangers  î  §Cçeux 
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cjui  avoient  été  ainfi  adoptés  , 
jouiffoient  des  mêmes  droits  & 
des  mêmes  privilèges  ,  que  les 
citoyens  naturels ,  à  peu  de  chofes 
près. 

La  qualité  de  citoyen  d'Athè- 
nes étoit  quelquefois  accordée  par 
honneur  &  par  reconnoiflance  à 
ceux,  qui  avoient  rendu  dé  grands 
fervices  à  l^État ,  comme  a  Hip- 
pocrate  ;  &  les  Rois  mêmes  bri-» 
guérent  quelquefois  ce  titre  pour 
eux  ou  pour  leurs  enfans.  Évago- 
re ,  roi  de  Chypre  ,  s'en  &i(bit  un 
grand  honneur. 

Lorfque  les  jeunes  gens  avoient 
atteint  l'âge  de  vingt  ans  ^  ils 
étoient  infcrits  fur  la  iiûe  '  des  ci- 
toyens ,  après  avoir  prêté  arment  ; 
&  ce  n'étoit  qu'en  vertu  de  cet 
aÔe  public  &  foleronel  »  qu'ils  de« 
venoient  membres  de  l'État. 

2.^  On  appelloit  étrangers  ceux 
qui ,  étant  d'un  pais  étranger ,  ve« 
noient  s'établir  à  Athènes  ou  dans 
l'Attique  ^  foit  pour  y  faire  le 
commerce  ,  foit  pour  y  exercer 
difFérens  métiers.  Us  étoient  nom* 
mes  /ufToixo;,  inquilinu  Us  n'a- 
voient  aucune  part  au  gouverne- 
ment, ne  donnoient  point  leurs 
fuffrages  dans  l'aflemblée  ,  &  ne 
pouvoient  être  ;admis  à  aucune 
charge.  Us  fe  mettoient  fous  la 
proteÛion  de  quelque  citoyen  , 
comme  on  le  voit  par  un  endroit 
de  Térence  ;  &  par  cette  raifbn,ils 
étoient  obligés  de  lui  rendre  cer- 
tains devoirs  &  fervices  ,  comme 
à  Rome,  les  cliens  à  leurs  patrons. 
Us  étoient  tenus  d'obferver  toutes 
les  loix  de  la  République ,  &  d'en 
fuivre  exaâement  toutes  les  coû- 
tum€$.  Us  pa;^oÂeAt  chaque  ajmiéç 
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a  rÉtat  un  tribut  de  douze  clrag« 
mes;  &  Ëiute  de  payement.  Us 
ëcoient  réduits  en  fervitude  &  ex- 
pofés  en  vente.  Ce  malheur  pen- 
u  arriver  à  Xénocrate^  célèbre 
philo(bphe,  mais  pauvre,  &  on  le 
inênoit  déjà  en  prîibn.  Mais  l'ora- 
teur Lycurgue  ,  ayant  payé  fa 
taxe  j  le  tira  des  mains  des  fer- 
miers ;  nation  de  tout  tems  peu 
fenfible  au  mérite»  fi  Ton  en  ex-« 
cepte  un  petit  nombre.  Ce  Philo- 
(bphe  9  ayant  rencontré  peu  de 
tems  après  les  fils  de  Ton  libéra- 
teur y  leur  dit  :  n  Je  paie  avec  ufu- 
n  te  k  votre  père ,  le  plaifîr  qu'il 
fi  m*a  fait  ;  car ,  je  fuis  caufe  que 
»  tout  le  monde  le  loue,  a 

3.^  Il  y  avoit  deux  fortes  de 
(erviteurs  à  Athènes ,  les  uns  qui 
étoient  de  condition  libre  »  ne  pou- 
vant gagner  leur  vie  par  le  travail 
de  leurs  mains  ,  fe  trouvoient 
obligés  >  par  le  mauvais  état  de 
leurs  affaires ,  à  fè  mettre  en  fervi- 
tude ;  &  la  condition  de  ceux-là 
étoit  plus  honnête  &  moins  péni- 
ble. Le  fervice  des  autres  étoit 
contraint  6c  forcé.  C'étoient  des 

'  efclaves  y  ou  qu'on  avoit  fait  pri- 
fonniers  à  la  guerre  ,  ou  qu'on 
avoit  achetés  de  ceux  qui  faiioient 
publiquement  ce  trafic.  Il  feifoient 
partie  du  bien  de  leurs  maîtres  y 
qui  en  difpofoient  abfolument  , 

.  mais  qui  les  traitoient  pour  l'ordi- 
naire avec  beaucoup  de  douceur. 
Démoflhène  remarque  dans  une 
de  Ces  harangues ,  que  la  condition 
des  ferviteurs  étoit  infiniment  plus 
douce  à  Athènes  que  par  tout 
ailleurs.  Il  y  avoit  dans  cette  ville 
un  afyle  9  un  refuge  pour  les  efcla- 
Ves ,  dans  le  lien  ,  oU  l'on  avoit 
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enterré  les  os  de  ThéfSe  »  &  cet 
afyle  fubfiftoit  encore  du  tems  de 
Plutarque. 

Quand  les  efclaves  étoient  tnd* 
tés  avec  trop  de  dureté  &  d'inhu- 
manité y  ils  avoient  aéHon  contre 
le^  maîtres  ,  qui  étoient  obligés 
de^s  vendre  à  d'autres  ^  fi  le  tsât 
étoit  bien  prouvé.  Ils  pouvoient 
fe  racheter ,  même  malgré  leurs 
maîtres ,  quand  ils  avoient  amafTé 
nne  fbmme  affez  confidérable 
pour  cela.  Car ,  de  ce  qu'ils  ga* 
gnoient  par  le  travail  de  leurs 
mains  ,  après  en  avoir  payé  une 
certaine  portion  à  leurs  maîtres  ^ 
ils  gardoient  le  reile  pour  eux  & 
s'en  faifoient  un  pécule  t  dont  ils 
difpofoient.  Les  particuliers,  lori^ 
qu'ils  étoient  contens  de  leurs  ièr- 
vices ,  leur  donnoient  aiTez  fou* 
vent  la  liberté  ^  &  cette  grâce 
leur  étoit  prefque  toujours  accor* 
dée  de  la  part  du  public  ,  lorfque 
la  néceflîté  des  tems  avfit  obligé 
de  leur  mettre  les  armes  entre  les 
mains ,  6c  de  les  enrôler  avec  les 


citoyens. 
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Des  AJfemhlies  des  Athéniens* 

On  en  compte  de  deux  fortes  ; 
les  unes  ordinaires  6c  fixées  à  de 
certains  jours,  6c  pour  celles-là,  il 
n'y  a^it  point  de  convocation  ; 
d'autres  extraordinaires ,  félon  les 
différons  befoins  qui  furvenoient^ 
6c  le  peuple  en  étoit  averti  par 
une  convocation  expreffe. 

Le  lieu  de  l'affemblée  n*étçit 
point  fixe.  Tantôt  c'étoit  la  place 
publique  y  tantôt  un  endroit  de  la 
ville  près  de  la  citadelle  ,  appelle 
nT(>£  ^  quelquefois  le  théâtre  dft 
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Bacchus.  C'étoient  les  Prytanes , 
qui  y  pour  Tordinaire ,  afTembloient 
le  peuple.  Quelques  jours  avant 
J'afiemblée ,  on  afEchoit  des  pla- 
cards ,  où  le  fujet  de  la  délibéra- 
tion étoit  marqué.  Tous  les- ci- 
toyens a  voient  droit  de  rufFr^e^ 
les  pauvres  comme  les  riches.w  y 
avoit  une  peine  contre  ceux ,  qui 
manquoient  de  fe  trouver  à  l'af- 
fémbîée  ,  ou  qui  y  venoient  tard  ; 
&.  pour  engager  les  citoyens  à  s*y 
rendre  exaaement  ^  on  y  attacha 
une  rétribution  ,  d*abord  d*une 
obole  9  qui  étoit  la  fixièipe  partie 
d'une  dragme  ;  puis  de  trois  obo- 
les ,  qui  faifoient  cinq  fols  de  notre 
monnoie. 

L'afTemblée  commençoit  tou- 
jours par  des  facrifices  &  par  des 
prières,  afin  d'obtenir  des  dieux 
toutes  les  lumières  nécefTaires  pour 
délibérer  fagement  ;  &  l'on  ne 
manquoit  pas  d  y  joindre  des  im« 
précatioiV  terribles  contre  ceux  ^ 
qui  confeilleroient  quelqu^e  choie 
de  contraire  au  bien  public. 

Le  Préfident  propofoit  l'affaire , 
fur  laquelle  on  devoir  délibérer. 
Si  elle  avoit  été  examinée  dans  le 
Sénat  3  &  qu'on  y  eût  formé  un 
avis  ,  on  en  faifoit  la  leâure  ; 
après  quoi  l'on  invitoit  ceux  ,  qui 
vouloient  parler ,  à  monter  fur  la 
tribune ,  pour  fe  mieux  f;^e  en- 
tendre du  peuple ,  &  pour  l*inf- 
truire  fur  l'affaire  propofée.  C'é- 
toient* les  plus  anciens  ordinaire- 
ment ,  qui  commençoient  à  porter 
la^  parole  ,  puis  les  autres  à  pro- 
portion de  leur  âge.  Quand  les 
orateurs  avoient  parlé  &  conclu  ; 
fçavoir  ,  par  exemple ,  qu'il  falloir 
approuver  le  décret  du  Sénat ,  ou 
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le  rejetter ,  alors  le  peuple  donnoït 
(on  fuffrage.  Et  la  manière  la  plus 
ordinaire  de  le  donner  étoit  de  le- 
ver les  mains  pour  marque  d'ap* 
probation  ;  ce  qui  s*appeIloit  x^^" 
^orcHÎf.  On  voit  quelquefois  que 
i'affemblée  étoit  remife  à  un  autre 
jour,  parce  qu'il  étoit  trop  tard  , 
ÔL  qu'on  n^auroit  pu  diffinguer  le 
nombre  de  ceux  ,  qui  levoient 
ainfi.  leurs  mains,  ni  décider  de 
quel  côté  étoit  la  pluralité.  Après 
que  l'avis  avoit  été  ainfi  formé , 
on  le  rédigeoit  par  écrit  ;  &  un 
ofGcier  en  faifoit  leâure  à  haute 
voix  au  peuple  ,  qui  le  confirmoit 
de  nouveau  en  levant  les  mains 
comme  auparavant  9  &  pour 
lors  ce  décret  avoit  force  de  loi* 
C'ed  ce  qu'on  appelloit  ^ifirfjta  » 
du  nom  Grec  '^Mtpoç ,  qui  Jlgniô^ 
caillou ,  petite  rivière ,  parce  qu'on 
s'en  fervoit  quelquefois  pour  don» 
ner  Ton  fuffrage  par  fcrutin. 

Toutes  les  plus  grandes  affaires 
de  la  République  fe  difcutoient 
dans  ces  affemblées.  Ceft-là  qu'on 
portoitde  nouvelles  loix ,  &  qu'on 
réformoit  les  anciennes  ;  qu'on 
examinoit  tout  ce  qui  avoit  rap* 
port  à  la  religion  &  au  culte  des 
dieux  ;  qu'on  créoît  les  magiflrats, 
les  commandans  ,  les  officiers  ; 
qu'on  leur  faifoit  rendre  compté 
de  leur  geftion  &  de  leur  condui- 
te ;  qu'on  concluoit  la  paix  ou  la 
guerre  ;  qu'on  nommoit  les  dépu- 
tés ôc  les  ambaffadeurs  ;  qu'on  ra- 
tifioit  les  traités  &  les  alliances  ; 
qu'on  accordoit  le  droit  de  bour- 
geoifie  ;  qu'on  ordonnoit  des  ré- 
compenfes  &  des  marques  d'hon- 
neur pour  ceux  qui  s'etoient  dif- 
tingués  à  la  guerre ,  pu  qui  avoiem 
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rendu  de  grands  fervîces  à  la  Ré- 
publique ;  qii^'on  décernoit  auflî 
aes  peines  contre  ceux,  qui  s'é- 
toient    mal    conduits  ,    ou_  qui 
avoient  violé  le^  loix  de  l'État ,  & 
qu'on  banniffoit  par  rOftracifme  ; 
.enfin ,  on  y  exerçoit  la  juftice  , 
&  on  y  rendoit  des  jugeniens  fur 
les   affaires  les  plus  importantes. 
On  voit  par  ce   dénombrement 
qui  eft  encore  très -imparfait ,  juf- 
qu*oii  alloit  le  pouvoir  du  peuple , 
&.  combien  il  eft  vrai  de  dire  que 
le  gouvernement  d'Athènes ,  quoi- 
que tempéré  par  l'Ariftocratie  & 
rautorité  des  Anciens ,  étoic  par  fa 
conftitution  un  gouvernement  Dé- 
mocratique &  populaire. 

I  V. 

Du  Revenu  d* Athènes. 

Les  revenus  d'Athènes ,  du  tems 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  mon- 
toient  à  deux  mille  calens  ;  c'efl- 
a-dire  ,  à  environ  fîx  millions  de 
notre  monnoie.  On  réduit  ces  re- 
venus ordinairement  à  quatre  ef- 
pèces.  La  première  regarde  les 
revenus,  qu'on  tiioit  de  la  culture 
des  terres  ,  de  la  vente  des  bois , 
de  l'exploitation  des  mines  d'ar- 
gent &  d'autres  fonds  pareils ,  ap- 
partenans  au  public.  On  y  com- 
prend auffi  les  droits  d'entrée  & 
de  fortie  fur  lés  marchandifes  ,  & 
ceux  qu'on  tiroit  des  habitans  de 
la  ville  ,  tant  naturels  qu'étran- 
gers. 

La  féconde  efpèce  de  revenus , 
c'étoient  les  contributions ,  que  les 
Athéniens  tiroient  des  alliés  pour 
les  {irais  communs  de  la  guerre. 
D'abord ,  fous  Ariilide ,  elles  n'é* 
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toient  que  de  quatre  cens  foixante 
talens.  Périclès  les  augmenta  de 
près  du  tiers ,  &  les  nt  monter  à 
fix  cens  ,  &  peu  de  tems  après  , 
on  les  pouffa  jufqu'à  treize  cens 
talens.  Des  impofitions  ,  modi- 
ques &  néceffaires  dans  les  corn* 
mencemens  ,  devinrent  ainfi  en 
peu  de  tems  outrées  &  exorbi- 
tantes ,  malgré  toutes  les  proief- 
tations  du  contraire ,  qu'ils  avoient 
faites  à  leurs  alliés  ,  &  les  enga-* 
gemens  les  plus  folemnels  qu'ils 
avoient  pris  avec  eux. 

Une  troifième  forte  de  revenus, 
c'étoient  les  taxes  extraordinaires, 
impo fées  par  tête  dans  les  grands 
befoins  &  les  nécefStés  de  l'État , 
fur  tous  les  habitans  du  pais  ,  tant 
naturels  qu'étrangers. 

Enfin ,  les  taxes  »  auxquelles  les 
particuliers  étoient  condamnés  par 
les  Juges  pour  différens  délits  , 
tournoient  au  profit  du  pubH|k  ôc 
étoient  mifes  dans  le  tréfor  >  à 
l'exception  du  dixième  réfervé  à 
Minerve  ,  &  du  cinquantième 
pour  d'autres  divinités. 

V. 

Des  Armées  d* Athènes* 

Athènes  avoit  très-peu  de  trou- 
pes fur  terre.  Elle  n'entretenoit 
d'ordinaire  que  29  mille  hom- 
mes de  pied  &  deux  cens  che- 
vaux ;  mais  fes  forces  maritimes 
bien  plus  confidérables ,  la  mirent 
en  état  de  commander  fur  la  mer. 
Cependant,  ellç  ne  fit  point  le 
grand  commerce  ,  que  fèmbloient 
lui  promettre  le  travail  de  fes  mi- 
nes ,  la  multitude  de  fes  efclaves , 
le  nombre  de  fes  matelots,  &rem:^ 

M  iv    \ 
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pire  de  la  mer.  C'eft  qu* Athènes  • 
plus  attentive  à  étendre  {es  con- 
quêtes au-dehors  ,  qu*à  afFermir 
Ton  gouvernement  politique  ,  ne 
put  jamais  difpofer  des  deniers  de 
rÉtat.  Le  bas  peuple  s'en  faifoit 
diftribuer  la  plus  grande  partie, 
pour  affifter  aux  fpeâacles  &  aux 
jugetnens  de  la  place  publique. 
AufBy  le  commerce  des  Athé- 
niens étoit  en  quelque  forte  borné 
à  la  Grèce  &  au  Poi)t-Euxin.  On 
peut  en  donner  encore  une  raifon 
tirée  de  la  fituation  même  de  l*At- 
tique.  Elle  eft  puifée  dans  Xéno^ 
phon.  n  Athènes ,  dit-il ,  a  lem- 
»  pire  de  la  mer  ;  mais ,  comme 

V  l'Attique  tient  à  la  terre  ,  les 

V  ennemis  la  ravagent  ,  tandis 
f9  qu'elle  fait  fes  expéditions  au 
n  loin.  Les  Grands  laiflent  dé^ 

V  truire  leurs  terres  ,  &  mettent 
n  leurs  biens  en  fureté  dans  quel- 
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«i  iile.  La  populace  ,  qui  n'a 
nt  de  terres  ,  vit  fans  aucu- 
n  ne  inquiétude.  Mais  ,  û  les 
n  Athéniens  habitoient  une  ifle, 
n  Se  qu'ils  eufTent  outre  cela  l'em- 
jy  pire  de  la  mer  ,  ils  auroient  le 
n  pouvoir  de  nuire  aux  autres , 
)>  fans  qu'on  pût  leur  nuire  ,  tan- 
n  dis  qu'ils  feroient  les  maîtres  de 
V  la  mer.  « 

Les  Athéniens  cependant  con- 
fervérent  long-tems  une  efpèce  de 
fupériorité  fur  les  peuples  de  la 
Grèce.  Mais ,  ils  durent  principa- 
lement cette  fupériorité  à  leurs 
manières  douces  &  aifables  ,  6c 
plus  encore  à  leur  goût  pour  les 
beaux  Arts ,  qui  avoit  fait  de  leur 
ville  le  féjour  le  plus  délicieux  de 
la  Grèce  ^  &  le  rendez-vous  des 
Perfonnages  les  plus  illuflres. 
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De  VÈducatîon  9e  U  JeuneJJe 
Athénienne. 

Les  exercices ,  qui  fenroient  à[ 
former ,  foit  le  corps ,  foit  Vefynt 
des  jeunes  Athéniens ,  étoîent  Is 
danfe ,  la  mufique ,  la  chafTe ,  l'arc 
de  faire  des  armes  &  de  monter  h 
cheval ,  l'étude  des  belles  Lettf es 
&  celle  des  Sciences. 

i.^  Les  exercices  du  corps.  Les 
jeunes  Athéniens  &  en  général 
tous  les  Grecs ,  avoient  grand  (bia 
de  fe  former  aux  exercices  da 
corps,  &  de  prendre  régulière- 
ment des  leçons  des  mantes  de 
Paleftres.  On  appelloit  Paleftres 
ou  Gymnafes ,  les  lieux  deflinés  à 
ces  fortes  d'exercices  ;  ce  qui  ré- 
poiidoit  à  peu  près  à  nos  Acadé« 
mies.  Platon ,  dans  fes  livres  des 
LoiXyaprès  avoir  montré  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  la  guerre 
de  cultiver  la  force  &  l'agilité  des 
pieds  &  des  mains  ,  ajoute  que 
loin  de  bannir  d'une  République 
bien   policée   la   profeiuon    ae^ 
Athlètes ,  on  doit  au   contraire 
y  propofer  des  prix  pour  tous  les 
exercices  qui  fervent  à  perfeâion- 
ner  Tart  militaire,  tels  que  font  ceux 
qui  rendent  le.  corps  plus  fouple^ 
plus  léger  &  plus  propre  à  la  cour- 
fe ,  plus  ferme ,  plus  robufle ,  plus 
capable  de  foûtenir  de  grandes  fa- 
tigues, &  de  faire  de  grands  ef- 
forts. Il  faut  fe  fouvenir  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  Athénien  ,  qui  ne 
dût  être  prêt  à  manier  la  rame 
dans  les  plus  grandes  galères.  C'é- 
toient  les  citoyens ,  qui  faifbient 
cette  fonâion  ;  &  elle  n'étoit  pas 
renvoyée  aux  efclaves  ou  aux  cri- 
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ininels  comme  aujourd'hui.  Us 
étoient  tous  deftînés  auffi  au  mé- 
tier de  la  guerre ,  &  obligés  quel- 
2iefois  de  porter  des  armures  de 
r  de  pied  en  cap,  oui  étoient 
d'un  fort  grand  poids.  Voilà  pour- 
cjuoî  Platon  &  tous  les  Anciens 
regardoient  les  exercices  du  corps 
comme  très-utiles  &  même  com- 
me abiblument  néceflaires  pour  le 
bien  public.  Ce  Philofophene  don- 
noit  Tezclufion  au'à  ceux  qui  n'é- 
toient  d'aucun  uiage  pour  la  guer- 
re. 

Il  y  aroit  encore  des  maîtres  » 
qui  montroient  à  monter  à  che- 
val &  à  faire  des  armes  ;  &  d'au- 
tres ,  qui  ie  chargeoient  d'enfei- 
tner  aux  jeunes  gens  tout  ce  qu'il 
LUt  fçavoir  pour  exceller  clans 
l'art  militaire  »  &  pour  devenir  un 
bon  commandant.  Toute  la  fcien- 
ce  de  ces  derniers  fe  bornôit  à  ce 
que  les.  Anciens  appelloient  la  Tac* 
tique  ;  c'efl-à-dire ,  Fart  de  ran- 
ger les  foldats  en  bataille  &  de 
raire  des  évolutions  militaires. 
Cette  fcience  étoit  utile  ;  mais , 
elle  ne  fuffifoit  pas.  Xénophon  en 
montre  l'infuSifance,  enprodui- 
(ànt  un  jeune  homme  forti  tout 
récemment  d'une  pareille  école» 
où  il  croyoit  avoir  tout  appris  ^ 
&  d  oîi  il  n'avoit  remporté  qu'une 
fi)te  eilime  de  lui-même ,  accom- 
ps^née  d'une  parfaite  ignorance  ; 
&  il  lui  donne  ,  par  la  Bouche  de 
Socrate  ,  d'admirables  préceptes 
fur  le  métier  de  la  gu6rre  >  bien 
propre  à  former  un  excellent  offi- 
cier. 

La  chafTe  étoit  regardée  auffi 
parles  Anciens  comme  un  exercice 
propre  à  former  les  jeunes  gens 
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aux  mfes  &  aux  Ëitignes  de  la 
guerre.  Ceft  pour  cela  que  Xéno- 
phon y  qui  n'étoit  pas  moins  bon 
guerrier  que  Philofephe,  n*a  pas 
cm  indigne  de  lui,  de  compofer  on 
traité  particulier  fur  la  chafle ,  oU 
il  defcend  dans  le  dernier  détail  ; 
&  il  marque  les  avantages  conft- 
dérables  qu'on  en  tire  «  en  s'accoâ- 
tumant  à  fouflPrir  la  £iim ,  la  foif , 
le  chaud  j  le  froid ,  •&  à  n'être  re- 
buté, ni  parla  longueur  de  la  coar« 
fe»ni  par  l'âpreté  des  lieux  difficiles» 
&  des  brouflailles  quil  £iat  fouvent 
percer ,  ni  par  le  peu  de  fticcès  des 
longs  &  pénibles  travaux  ,  qu'on 
effuie  quelquefois  inutilement.  H 
ajoute  que  cet  innocent  plaifîr  ea  ' 
écarte  d'autres  également  honteux 
&  criminels  ;  &  qu*un  homme 
fage  &  modéré  ne  s'y  livre  pas 
néanmoins  jufqu'à  négliger  le  foin 
de  fes  affaires  domefliques. 

a.^  Les  exercices  de  l'elprît. 
Athènes  étoit ,  à  proprement  par- 
1er  y  l'école  èc  le  domicile  des 
beaux  Arts  &  des  Sciences.  L'r* 
tude  de  la  Poefie  ,  de  l'Éloquen* 
ce ,  de  la  Philofophie ,  des  Ma- 
thématiques y  avoit  une  grande 
vogue  ,  &  étoit  fort  cultivée  par 
la  jeunefle.  ' 

On  envoyoît  d'abord  les  jen- 
nes  gens  chez  des  maîtres  de 
Grammaire ,  qui  leur  apprenoient 
régulièrement  &  par  principes 
leur  propre  langue,  qui  leur  en 
£iifoient  (êntir  toute  la  beauté , 
l'énergie,  le  nombre  &  la  eaden-^ 
ce.  De -la  ce  eoût  rafiné  ^  qui 
étoit  répandu  généralement  dans 
Athènes  ,  où  l'hifloire  nous  ap- 
prend qu'une  Ample  vendeafê 
d'herbes  s'apperçut  ,  à  la  feule 
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afre£latk>n  d'un  mot,  que  Théo- 
phrafle  étoit  étranger.  De-là  cette 
crainte  qu*avoient  les  orateurs  de 
ble{rer,par  qiielqifê  expreilBpn  peu 
concertée ,  des  oreilles  (1  ânes  &  fi 
délicates.  C'étoit  une  chofe  com* 
tnune  parmi' les  jeunes  gens  d*ap-> 
prendre  par  cœur  les  tragédies  j 

2ui  fe  repréfentoient  aftuellement 
ir  le  théâtre.  On  fçait  qu'après 
la  déroute  des  Athéniens  à  Syra- 
cufe  ,  plufieurs  d'entr'eux  ,  qui 
avoient  été  faits  prifonniers  &  ré- 
duits en  fervitude,  en  adoucirent 
le  )oug  en  récitant  les  pièces  d'Eu- 
ripide à  leurs  maîtres ,  lefquels  , 
extrêmement  fenfibles  au  plaifir 
d'entendre  de  fi  beaux  vers ,  les 
traitèrent  depuis  avec  bonté  & 
humanité.  Il  en  étoit  de  même 
ians  doute  des  autres  Poëtes  ;  ôc 
l'on  fçait  qu'Alcibiade  ,  encore 
tout  jeune ,  étant  entré  dans  une 
école,  où  il  ne  trouva  point  d'Ho- 
mère ,  donna  un  fou  filet  au  mai" 
tre ,  le  regardant  comme  un  igno- 
rant &  comme  un  homme  qui 
âeshonofoit  (a  profeflion. 

Pour  l'Éloquence  ,  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  en  fit  une  étude 
particulière  à  Athènes.  C'étoit 
elle ,  qui  ouvroit  la  porte  aux  pre- 
mières charges ,  qui  dominoit  dans 
les  aflemblees ,  qui  décidoit  des 
plus  importantes  affaires  de  l'État , 
&  qui  donnoic  un  pouvoir  pref- 
que  fouverain  à  ceux  qui  avoient 
le  talent  de  bien  manier  la  parole. 
Ç'étoit  donc  là  la  grande  occu- 
pation des  jeunes  citoyens  d'A- 
thènes ,  fur  tout  de  ceux  qui  afpi- 
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roîent  aux  premières  places.  A 
rétude  de  la  Rhétorique  ils  iol- 
gnoient  celle  de  la  Philofophi^* 
On  comprend,  fous  cette  dernière^ 
toutes  Içs  fciences  ,    qui  en  font 

Eartie ,  ou  qui  y  ont  rapport.  £>es 
ommes  ,  connus  dans  TAntiquité 
fous  le  nom  de  Sophifies ,  s'étoient  ^ 
acquis  une  grande  réputation  à 
Athènes  |  fur  tout  du  tems  de  So* 
crate«  Ces  dofteurs  ,  également 
préfomptueux  &  avares  ,  fe  don* 
noient  pour  des  Sçavans  accpixi* 
plis  en  tout  genre.  Leur  fort  étoît 
la  Philofophie  ôc  TÉloquence  ;  &C 
ils  corrompoient  Tune  &  l'autre 
par  le  mauvais  goût  6c  par  les 
mauvais  principes  ,  qu'ils  infpi-* 
roient  à  leurs  difciples.  Socrate 
entreprit  6c  vint  à  bout  de  lés  dé- 
crier. 

V  I  I. 

De  la  Langue  des  Athéniens^ 

{a)  L'Atticifme ,  qui  eft  pro- 
prement le  langage  de  Téloquence 
Grecque,  avoit  iixé  fon  empire 
dans  Athènes.  Ce  dialed^e  parvint 
jufqu*au  plus  haut  degré  de  per- 
fection pendant  les  guerres  du  Pé- 
loponnèfe  ,  le  fiécle  des  diflen-  ^ 
tiens  qui  déchirèrent  la  Grèce  , 
&  des  arts  qui  l'illudrérent.  On  a 
d'autres  exemples,  qui  prouvent 
que  ce  n*eft  pas  le  tumulte  des  ar- 
mes ,  mais  le  défaut  de  liberté  f 
qui  eft  contraire  au  progrès  des 
Lettres. 

VII  L 

jPu  Caraêiére  des  Athéniens, 

(J?)  1.^  Le  peuple  d'Athèms  , 


C«)  Abré);.  de  THiftoir.  des  Athén.  1     (&)  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  HI.  pa|^4 
far  M.  Lacomb.  pag.  124.  171*  ^/«iv. 
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dît  Plutarqué  ,  fe  latjfe  emporter 
4iifément  à  la  colère  ;  &  on  le  fait 
revtnir  avec  la  ménfè  facilité  à  des 
Jcruimens  de  bonté  6»  de  compaf" 
fion.  L'Hifloire  en  fournit  une  in- 
£nité  d'exemples.  La  fentence  de 
mort  prononcée  contre  les  habi- 
tans  de  Mitylène ,  &  révoquée  1^ 
lendemain  ;  la  condamnation  des 
dix  Chefs  &  celle  de  Socrate ,  fui- 
vies  l'une  ôc  l'autre  d'un  prompt 
repentir  &  d'une  vive  douleur. 

//  aime  mieux ,  ajoute  Plutar- 
qué ,  f^ifir  vivement  une  affaire 
par  lui-même  &prefque  la  deviner^ 
que  de  fe  donner  le  loifir  de  fe  laif 
fer  injlruire  avec  étendue  &  à  fond. 
Rien  n'efl  plus  étonnant  que  ce 
trait  9  &  l'on  a  de  la  peine  à  le  con- 
cevoir &  à  le  croire  vrai.  Des  ar- 
tifans,  des  laboureurs ,  des  foldats, 
des  matelots  ,  font  gens  eroffiers 
pour  l'ordinaire,  ignorans,Bc  d'une 
conception  pefante.Il  n'en  étoit  pas 
ainfi  du  peuple  d'Athènes,  Il  a  voit 
naturellement  une  pénétration , 
une  vivacité,  une  délicatefle  m^- 
me  d'efprit ,  furprenantes.  Nous 
avons  déjà  rapporté  le  fait  de 
Théophrafle.  Kous  avons  auffi 
vu  que  les  foldats  Athéniens  fça- 
yoient  par  cœur  les  beaux  endroits 
des  tragédies  d'£uripide.  D'ail- 
leurs^ ces  artifans  ,  ces  foldats,  qui 
afliiloient  à  toutes  les  délibéra- 
tions publiques,  étoienc  rompus 
dan^  les  affaires ,  &  entendoient  à 
demi  mot.  On  en  peut  juger  par 
les  harangues  de  Démoithène  j 
dont  on  içait  que  le  ftylè  étoit 
vif,  ferré ,  concis. 

Comme  fan  inclination  ,  conti- 
nue Plutarqué  ,  le  porte  à  fecourir 
iesperfonncs  d^une  condition  bajfe  ^ 
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&  qui  font  fans  confidération  ,  aufi 
il  aime  les  difcours  affaifonnés  dé 
plaifanteries  &  propres  à  le  faire 
rire.  Le  peuple  d'Athènes  foûtient 
les  perfonnes  de  bafle  condition  , 
parce  qu'il  n'en  a  rien  à  craindre 
pour  fa  liberté ,  &  qu'il  y  voit  un 
caradére  d'égalité  &  de  refTera- 
blance  avec  fon  état.  Il  aime  la 
plaifanterie  ;  &  en  cela  il  marque 
qu'il  eft  peuple  ,  mais  un  peuple 
plein  de  bonté  6l  d'indulgence, 
qui  entend  raillerie ,  qui  ne  le  cho- 
que pas  aifément ,  6l  qui  n'eft 
point  délicat  fur  les  égards ,  qu'on 
lui  doit*  Un  pur  que  l'afTemblée 
étoit  toute  formée ,  6c  que  le 
peuple  étoit  déjà  afiis;  Cléon  , 
après  s'être  fait  long-tems  atten- 
dre f  arriva  enfin  couronné  de 
fleurs,  &  pria  le  peuple  de  re- 
mettre la  délibération  au  lende- 
main, n  Gar  aujourd'hui,  dit-il, 
}i  j'ai  affaire.  Je  viens  de  facrifier 
n  aux  dieux  ;  &  je  dois  donner 
n  à  (buper  à  des  étrangers  de 
n  mes  amis.  »  Les  Athéniens 
s'étant  mis  à  rire ,  fe  levèrent  8ç 
rompirent  l'afTemblée.  A  Cartha- 
ge  f  il  en  eût  coûté  la  vie  à  qui- 
conque auroit  ofé  plaifanter  de  la 
forte.  Dans  une  autre  occafion, 
l'orateur  Stratoclès ,  ayant  an- 
noncé au  peuple  une  viâoire  , 
&  en  conféquence  fait  faire  de$ 
facrifices,  trois  jours  après  arriva 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  l'ar^ 
mée.  Comme  le  peuple  parut 
mécontent  &  fâché  :  »  De  quoi 
n  avez- vous  donc  à  vous  plain- 
n  dre  ,  leur  dit  Stratoclès  ,  & 
n  quel  mal  vous  ai- je  caufé,de 
»  vous  avoir  fait  paffer  trois 
7}  jours  plus  agréablement  I  que 
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n  voas  n'eufliez  fait  fans  moî  ?  a 
Il  prend  plaifir ,  pourfuit  Plu- 
tarque ,  à  ^epjttndre  louer  ;  &  il 
fiuffre  fans  peine  qu'on  le  faille 
&  qu'on  le  critique.  Quelque 
légère  teinture  qu'on  a^t  d'Arifto- 
phane  &  de  DémoAhène ,  on  fçait 
avec  quel  fuccès  &  quelle  adrefle 
ils  employoiènt  la  louange  &  la 
CTftiqqe  à  l'égard  du  peuple  d'A- 
thènes. Quand  la  république  étoit 
tranquillcj  &  en  paix,  dit  ailleurs 
le  même  Plutarque,  le  peuple 
Athénien  fe  divertiffoit  des  Ora- 
teurs, qui  le  flactoient.  Mais, dans 
les  affaires  importante^  &  dans 
les  dangers  de  l'État ,  il  devenoit 
férieux  ,  &  préféroit  ceux  qui 
avoient  coutume  de  combattre  les 
injuftes  defirs ,  comme  Pérîclès , 
Phocion,  Démofthène. 

//  fe  rend  redoutable  ,  pourfuît 
toujours  Plutarque,  même  à  ceux 
qui  le  gouvernent  ;  &>  Ufe  montre 
kumain  même  ^  l'égard  defes  en^ 
uemiT^  Le  peuple  d'Athènes  pro- 
fitoit  des  lumières  de  ceux  qui  fe 
dîftinguoient  le  plus  par  leur  élo- 
quence ou  par  leur  prudence  ; 
mais,  il  étoit  plein  de  foupçons 
&  fe  tenoit  en  garde  contre  la  fu« 
périorité  de  leur  efprit  &  contre 
leur  habileté  ;  &  il  prenoit  plaifir 
à  rabaifTer  leur  courage  &  à  dimi- 
nuer leur  gloire  &  leur  réputation. 
On  en  peut  juger  par  TOftracif- 
me,  qui  ne  fut  établi  que  pour 
tenir  en  bride  ceux  qui  avoient 
un  mérite  &  un  crédit  trop  écla- 
tans ,  &  qui  n'épargna  ni  les  plus 

Srands  honlmes  ni  les  plus  gens 
e  bien.  La  haine  de  la  tyrannie 
&  des  Tyrans,  qui  étoit  devenue 
comme  naturelle  aux  Athéniens  ^ 
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les  rendoSt  foupçonneuz  àrercis* 
&  leur  faifoit  tout  craindre  pour 
leur  libené  de  la  pan  de  ceux  qui 
les  gouvemoient* 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  en* 
nemis  y  ils  ne  les  traitoient  peine 
à  la  rigueur;  ils  n'abufoient  pas 
tnfolemment  de  la  viâoire,  St 
n'exerçoient  point  de  dureté  en- 
vers les  vaincus.  L'amnifHe ,  or« 
donnée  après  la  tyrannie  des  Tren- 
te, marque  qu'ils  fça voient  oublier 
les  maux^  qu*on  leur  avoit  fait 
fouffrir. 

1.^  A  ces  différens  traits ,  que 
Plutarque  a  réunis  dans  un  même 
endroit  »  nous  en  joindrons  quel- 

3ues  autres ,  tirés  pour  la  plupart 
u  même  auteur. 

Cétoit  ce  fond  de  bonté  &  <Ie 
douceur,  naturel  aux  Athéniens  » 
qui  les  rendpit  ii  attentifs  aux  re« 
glesdela  politefFe,  &  fi  délicats 
uxr  les  bienféances  ;  qualités  qu*on 
ne  croiroit  pas  devoir  attendre 
du  menu  peuple.  Dans  la  guerre 
que  Philippe  leur  faifoit,  ayant 
arrêté  un  de  fes  courriers ,  ils 
lurent  toutes  les  lettres  dont  3 
étoit  porteur ,  excepté  celle  qu'O- 
lympias ,  fa  femme,  lui  écrivoit, 
qu'ils  lui  renvoyèrent  toute  cache* 
tée  fans  l'avoir  ouverte ,  par  con« 
fid^ration  pour  l'amour  &  le 
fecret  conjugal ,  dont  les  droits 
font  facrés  &  doivent  être  respec- 
tés même  parmi  les  ennemis. 

Le  goût  des  Athéniens  pour 
tous  les  arts  &  pour  toutes  les 
fçiences  efl   trop   connu,   pour 

Su'il  foit  néceflaire  de  s'y  arrêter* 
eft  étonnant  que  ce  peuple  ait 
eu  des  vues  fi  grandes  ,  &  a^  ; 
porté  fi  haut  fes  prétentions.  Daa^ 
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la  gaene  qa'Alcibîade  Ihi  fie  en- 
treprendre ,  plein  de  vafles  projets 
&  de  magnifiques  efpérances  j  il 
ne  k  bomoit  pas  à  la  prife  de  Sv- 
racufe  ,  ni  à  la  conquête  de  la  Si- 
cile ;  mais  ,  il  embrafloit  déjà  11- 
talie  ,  le  Péloponnèfe  »  la  Libye , 
les  États  des  Carthaginois  ,  & 
l'Empire  de  la  mer  jufqu*aux  co« 
lomnes  d*Hercule.  Son  entre- 
priiè  manqua  ;  mais ,  il  Tavoit  for- 
mée. 

Ce  peuple ,  fi  grand  &  tàéme 
fi  fier  dans  fes  projets ,  n'avoit 
rien  de  ce  caraâère  dans  tout  le 
refte.  Dans  ce  qui  regardoit  la 
dépenfe  de  la  table,  les  habits, 
les  meubles ,  les  bâtimens  parti- 
culiers ,  en  un  mot  la  vie  privée , 
il  étoit  frugal ,  fimple  ,  modefie  , 
pauvre  ,  mais  fomptueux  &  ma- 
gnifique, pour  tout  ce  qui  étoit 
public  &  capable  de  faire  hon- 
neur à  l'État.  Ses  viâoires,  fes 
conquêtes ,  fes  richefles .,  fes  liai- 
fons  continuelles  avec  les  peuples 
de  TAfie  mineure^  n'amenèrent 
point  chez  lui,  le  luxe ,  la  bonne 
chère ,  le  fade ,  les  folles  dépen- 
fes.  Xénophon  remarque  qu'on 
ne  diftinguoit  point  .un  citoyen 
d'un  efclave  par  l'habillement. 
Les  plus  riches  habitans  ,  les  plus 
fameux  généraux ,  ne  rougiflbient 
point  d  aller  eux-mêmes  au  mar- 
ché. 

Nous  terminerons  ce  portrait 
des  Athéniens  par  un  dernier 
trait ,  qui  ne  peut  leur  être  difpu- 
té  4  6c  qui  ie  montre  dans  toutes 
leurs  aâions  &  dans  toutes  leurs 
entreprifes;  nous  voulons  dire, 
l'amour  &  le  zèle  pour  la  liberté. 
C'étoiem  là  leur 'qualité  doi^inante 
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&  le  grand  mobile  du  gouverne- 
ment. On  les  voit,  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre  des 
Perfes,  tout  facrifier  a  la  liberté 
de  la  Grèce.  Ils  abandonnent  » 
fans  héfiter  ,  leurs  terres ,  leurs 
biens ,  leurs  villes ,  leurs  maifons  « 
pour  fe  retirer  fur  des  vaifleauz  , 
afin  de  combattre  l'ennemi  com- 
mun 9  qui  vouloit  les  afifervir. 
Quel  beau  jour  pour  Athènes  que 
celui,  où  tous  les  alliés  tremblant 
à  la  vue  des  ofires  avantageufes 
que  lui  faifbit  le  roi  de  Perfe ,  elle 
répondit  aux  Ambafladeurs  de  ce 
Roi ,  par  la  bouche  d'Aridide  ^ 
que  tout  l'or  &  ^argent  du  monde 
n  étaient  pas  capables  de  la  tenter^ 
ou  de  la  porter  â  vendre  fa  liberté 
ni  celle  de  la  Grèce  !  C'eft  par  de 
fi  généreux  fentimens  que  les  A- 
theniens  non  feulement  devinrent 
le  rempart  de  la  Grèce,  maïs 
qu'ils  préfervérent  le  reAe  de 
l'Europe  &  tout  l'Occident  de  l'in* 
vafion  des  Perfes. 

Ces  grandes  qualités  étoîent 
mêlées  de  grands  défauts  &  fou- 
vent  tout  contraires  j  tels  qu'on 
peut  fe  les  imaginer  dans  un  peu- 
ple volage  ,  léger,  incondant, 
capricieux ,  comme  étoit  le  peu- 
ple d'Athènes. 

IX. 

De  la  Religion  des  Athéniens. 

I.®  Athènes  étoit  le  centre  de 
la  religion  Grecque,  &  en  quelqud 
forte  le  temple  de  la  Grèce.  Ja- 
mais peuple  ne  fut  plus  occupé 
du  culte  des  dieux  que  fes  ci- 
toyens. L'encens  fumoit  fans  cefTe 
fur  leurs  autels  ;  6c  dans  leur  an- 
née^ ij  n'y  avoit  peut-être  pas  ui^ 


Tçô  A  T 

lèul  jour  qui  ne  fût  marqué  par 
quelque  fête.  Le  culte  de  leurs 
principales  divinités  s'étoit  répan- 
du dans  toutes  les  parties  de  la 
Grèce ,  &  (ouvent  même  aude-Ia 
de  les  limites.  Athènes  enfin,  dans 
retendue  de  ion  territoire ,  renfer- 
tnoit  le  fandluaire  du  Paga'nifme  » 
le  célèbre  temple  d'Éleufis. 

Chaque  temple  a  voit  fes  ufa- 
ges  ;  tout  étoit  réglé  dans  les 
fêtes  folemnelles»  la  pompe,  la 
cérémonie ,  Tordre ,  la  durée.  Le 
culte ,  rendu  à  chaque  divinité , 
foit  publique  ,  foit  particulière  , 
étoit  fondé  fur  des  traditions  ou 
des  loix  conAaniment  fuivies. 
Tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  . 
Bacchanales ,  dans  les  Panathé- 
nées, dans  la  célébration  des 
my  fteres  d'Éleufis,  a  voit  fes  rè- 
gles, la  plupart  aufli  anciennes  que 
lear  établiffement.  Ces  ufages  fe 
confervoient  dans  les  temples  ;  & 
les  miniftres  des  dieux  en  étoient 
les  dépofitaires.  Il  eft  vraifembla- 
bie  que  dans  les  affaires,  où  le  cul- 
te d'une  divinité  étoit  intéreffé. 
Ton  confultoit  fes  prêtres  ;  &  que 
leur  réponfe  pouvoit  décider  quel- 
quefois de  la  nature- de  ladion. 
Cela  n'eft  point  douteux  par  rap-» 
port  aux  Êumolpides.  Ils  avoient 
le  droit  d'intrepréter  les  loix  an- 
ciennes ,  qui  fervoient  de  fon- 
dement aux  hommages  rendus  à 
Cérès ,  &  qui  en  régioient  la  for- 
me &  la  grandeur  ;  loix  qui  n  é- 
toient  point  écrites ,  félon  Ly- 
fias  ,  mais  qu'une  obfervation 
confiante  avoit  perpétuées.  Les 
abus ,  qui  (é  glifToienc  de  tems  en 
tems  dans  la  célébration  de  ces 
fêtes,  avoient  donné  ^âiiTance  i 
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divers  réglpitiens  nouveaux ,  cotn- 
me  à  celui  de  Lycurgue  l'ora- 
teur ,  à  la  loi  de  Solon ,  oui  or- 
donnoit  au  Sénat  de  fe  tranfporter 
à  Éleufis,  le  lendemain  de  la  fête. 
Mais^  ni  ces  ordonnances  parti- 
culières ,  ni  les  autres  que  Samuel 
Petit  nous  a  confçrvées  dans  fon 
recueil  des  loix  Attiques  ,  ne 
peuvent  former  un  corps  de  loix 
religieufes.  Il  n'y  avoit  point  de 
règlement  général ,  qui  embrafQt 
toute  la  religion  ,  &  qui ,  parcou- 
rant fes  différentes  branches ,  réu- 
nît tout  les  détails  en  un  feul 
corps,  &  formât  pour^infi  dire 
un  i^ode  religieux  ,  capable  dé 
fervir  de  bafe  à  la  croyance  des 
hommes,  de  règle  à  leur  condui- 
te,  &  de  fondement  aux  décifions 
des  juges^ 

Les  crimes  contre  la  religion 
n'étoient  punis ,  qu'autant  qu'ils 
intérefToient  l'État  ;  &  par  une 
conféquence  naturelle ,  leur  juge- 
ment appartenoit  au  miniftére 
public.  De  fimples  railleries ,  qui 
ne  blefToient  précifément  que  les 
dieux ,  offenfoient  peut-être  leurs 
miniftres  ;  mais ,  elles  étoient  fans 
conféquence.  Les  Athéniens  ne 
connoifTbient 'd'autre  religion  queî 
le  culte  public,  héréditaire,  gé- 
néral ;  d'autres  dieux  que  ceux 
qu'ils  avoient  reçus  de  leurs  ancê* 
très  ;  d'autres  céfÉmonies  que 
celles  qui  étoient  établies  ,  par 
les  loix  de  l'État ,  pratiquées  par 
la  patrie  de  toiis  les  tems ,  fixées 
par  un  ufage  immémorial.  Ils  n'é- 
toient occupés  que  de  la  conferva- 
tion  de  ce  culte ,  qui  étoit  lié  avec 
le  gouvernement;,  &  en  falloir 
une  partie  efTentielle.  La  pompe 
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extérieare  des  cérémonies  attîroît 
au^Ii  leur  attention  ,  parce  que 
le  maintien  des  dehors  eft  infëpa- 
rable  de  l'ordre  &  de  la  police. 
Mais ,  pour  cet  ademblage  monf- 
trueux  de  Fables,d*opinions  étran- 
gères ,  de  traditions  populsûres , 
de  6âions  poëtiques  ,  qui  formoit 
une  autre  religion  différente  de 
celle  de  TÉtat ,  ils  s'y  intéreffoient 
peu^  Ôc  la  liberté  étoit  extrême 
fur  cet  article. 

Cette  explication  peut  feule 
concilier  la  contrariété  apparente 
que  forment  dans  la  conduite  de 
ce  peuple  9  la  licence  exceflive 
accordée  aux  poëtes ,  &  la  rigueur 
|irec  laquelle  on  puniflbit  les  ci- 
toyens accufés  d'impiété.  Arifto- 
phane,  qui  n'épargnoit  pas  plus 
les  dieux  que  les  grands  ,  écoit 
applaudi  par  les  Athéniens.  Ils 
condamnèrent  à  mort  Socrate  » 
qui ,  plein  de  refpei^  pour  la  divi- 
nité, ne  défapprouvoit  que  Tef- 
pèce  de  culte ,  qu'on  lui  rendoit  ; 
d'oh  peut  venir  cette  différence  ? 
C'efl  que  les  railleries  du  poëte 
n'attaquoient  pas  la  forme  du 
gouvernement ,  la  religion  politi- 
que. Prudent  dans  fes  excès  ,  con- 
tent de  fe  jouer  avec  les  détails , 
il  ne  fortoit  point  du  champ ,  qui 
lui  étoit  abandonné.  Le  Philoio- 
phe  y  au  contraire  ,  étoit  accufé  de 
ne  pas  reconnoître  les  dieux  ado- 
rés par  l'État ,  de  vouloir  en  in- 
troduire d'autres ,  de  méprifer  les 
loix  &  Tordre  établi  y  de  fe  donner 
enfin  pour  le  réformateur  général 
des  abus ,  qui  s'étoient  gliffês  dans 
la  république.  Quels  fuient  les  cri- 
mes d' Alcibiade  &  d'Andocide  ? 
Ç'eft  d'avoir  profané  deamyftéres 
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aufC  anciens  que  la  ville  même,  8c 
dont  la  célébration  faifoit  partie  des 
fêtes  folemnelles  du  culte  public; 
myfléres  liés  au  gouvernement 
d'une  manière  fi  intime ,  que  l'on 
regardoit  Tentreprife  des  accufés  , 
comme  le  fignal  d'un  complot 
fecret,  comme  la  marque  certaine 
d'une  révolution  méditée.  S'ils 
n'avoient  fait  que  railler  fur  quel- 
que ufage  populaire  ou  étranger, 
perfonne  n'en  eût  été  choqué. 
Efchyle  courut  rifque  de  périr, 
parce  qu'on  le  foupçonnoit  d'a- 
voir révélé  quelques  fecrets  d^É- 
leufis  dans  une  de  fes  pièces  ; 
les  plaifanteries  d'Ariftophane  fur 
le  même  théâtre  étoient  impu- 
nies. 

a^.  Ce  feroit  fe  former  une 
fauffe  idée  de  la  nature  du  mi- 
niflére  facré  chez  les  Athéniens  ^ 
que  de  le  regarder  conmie  un 
état,  qui  excluoit  généralement 
tous  les  autres.  Les  Prêtres  ne 
s'occupoient  pas  uniquement  du 
foin  des  autels  ;  &  la  dignité  fa- 
cerdotale,  feulement  incompati- 
ble, avec  les  profeflions  utiles  & 
lucratives ,  n'empêchoit  pas  ceux 
qui  en  étoient  revêtus  ,  de  pou- 
voir afpirer  aux  premières  char- 
ges, &  exercer  les  emplois  les  plus 
importans  de  la  république.  Oa 
pourrôit  le  juflifier  par  un  gran4 
nombre  d'exemples,  &  particu- 
lièrement par  celui  de  Xénophon  , 
hiflorien ,  philofophe  ,  capitaine 
illuflre ,  &  qui  joignoit  le  facerdo- 
ce  à  fes  autres  qualités.  Il  en  rem- 
plifToit  les  fonftions ,  lorfqu'il  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  de  fon 
fils  tué  à  la  bataille  de  Manti« 
née. 
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Non 'feulement  le  mîniflére  fa* 
cré  s*accordoit  parfaitement  avec 
ks  emplois  civils;  il  n'empêchoit 

Îas  même  de  porter  les  armes. 
>e  prêtre  &  le  guerrier  fe  trou- 
▼oient  fbuvent  confondus.  La 
même  main  avoit  le  droit  de  ver- 
fer  le  fang  des  vidimes  &  celui 
des  ennemis  de  l^tat.  On  vit  com- 
battre à  Platée  Callias,  miniflre 
de  Cérès  ;  &  cet  ufage  n'étoit  pas 
particulier  à  Athènes.  Les  Lacé- 
démoniens,  après  la  bataille  dont 
on  vient  de  parler ,  firent  faire 
trois  tombeaux  féparés  pour 
ceux  ,  qu'ils  avoient  perdus.  Le 
premier  fut  defliné  pour  les  prê- 
tres y  le  fécond  ,  pour  le  refle  des 
Spartiates  ;  &  le  troifième  ,  pour 
les  Ilotes. 

3.^  Comme  toute.  profefGon 
utile  étoit  incompatible  avec  la 
dignité  facerdotale  ,  les  prêtres 
avoient  un  revenu  ûxe  attaché  à 
leur  place.  On  fçait  qu'une  partie 
des  vi6Hmes  leur  appartenoit  ;  que 
la  plupart  avoient  leur  demeure 
dans  les  bâtimens,  qui  dépen- 
doient  des  temples.  Mais  outre 
cela,  il  efl  certain  qu'ils  recevoienc 
un  honoraire  proportionné ,  fans 
doute  »  à  l'importance  de  leurs 
fondions  &  au  rang,  que  tenoit 
dans  la  ville  la  divinité  ,  dont  ils 
étoient  les  minières.  Il  eft  à  pré- 
fumer que  cet  honoraire  fe  préle- 
voit  fur  les  revenus  des  temples. 
Ces  revenus ,  appartenans  aux 
temples ,  &  deAinés  à  l'entretien 
des  édifices  facrés  &  à  la  dépenfe 
ordinaire  des  facrifices,  étoient 
fbuvent  fort  confidérables.  On 
peut  en  diitinguer  plufieurs  eipè- 
ces» 
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L^une  des  principales  ,  étoit  le 
produit  des  amendes  auxquelles 
on  condamnoit  les  particuliers  ; 
amendes ,  dont  la  dixième  p>artie 
appartenoit  à  Minerve  PoÛade , 
&  la  cixiquantiéme  aux  autres 
dieux  &  aux  héros  ,  defquels  les 
tribus  portoient  le  nom.  De  plus, 
lorfque  les  Prytanes  ne  tenoient 
pas  les  aflemblées  conformément 
aux  loix,  chacun  d'eux  étoit  puni 
par  une  amendé  de  mille  dragmes, 
qu'il  falloir  payer  à  la  deefle. 
Di  les  Prœdres;  c*eft-à-dire>  les 
Sénateurs  chargés  de  faire  à  ces 
aflemblées  le  rapport  des  matières 
fur  lefquelles  on  devoit  délibérer, 
ne  le  faifoient  pas  fuivant  les  rè- 
gles &  dans  l'ordie  prefcrit,  ils 
étoient  aufli  condamnés  à  une 
amende  de  quarante  dragmes, 
appliquée  ,  comme  l'autre  ,  au 
profit  de  Minerve  ;  ce  qui  devoit 
l'enrichir. 

Outire  cette  efpèce  de  revenu , 
appartenant  en  commun  aux 
dieux ,  &  qui  varioit  fuivant  le 
nombre  ôi  la  grandeur  des  fautes , 
les  temples  en  avoient  de  parti- 
culiers. C'efl  le  produit  des  terres 
confacrées  aux  divinités.  Rien 
n'étoit  plus  commun  dans  la  Gré- 
ce  f  que  ces  fondations.  Nous 
ne  parlerons  pas  ici  des  terres  « 
que  l'on  confacroit  aux  dieux ,  &L 
qui  étoient  condamnées  à  refler 
éternellement  incultes ,  comme  le 
territoire  de  Cirrha,  profcrit  par 
le  décret  folemnel  des  Amphic- 
tyons  ;  la  campagne  fituée  entre 
Mégare  &  l'Attique,  confacrée 
aux  déefles  d'Éleufis  ,  ôl  plu- 
fieurs  autres  ;  il  ne  s'agit  que  de 
celles  t|ue  l'on  cultivent^  &  dont 

les 
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les  fraits  faLÏfoiént  la  richefle  des 
temples.  Tel  fîit  le  champ,  que 
Xénophon  confacra  à  Diane  d'É- 
phèfe  ,  en  exécution  d'un  vœu 
qu'il  lui  avoit  fait  pour  fon  heu* 
reux  retour  ,  dans  la  retraite  des 
Dix  mille. 

Il  y  avoit  encore  des  terres  ap- 
partenantes à  l'état,  &  dont  les 
bleds  étoient  deftinés  pour  les 
facrifices ,  qui  fe  faifoient  au  nom 
&  aux  dépens  de  la  République. 
Il  y  avoit  auffi  des  prémices ,  que 
les  officiers  publics ,  connus  fous 
le  nom  de  Parafites,  avoient 
droit  de  lever  pour  les  dieux  fur 
toutes  les  terres.  Toutes  ces  rede* 
vances  faifoient  partie  du  revenu 
des  temples. 

Les  dieux ,  outre  le  produit  des 
biens  appartenans  à  leurs  tem- 
ples ,  avoient  ibuvent  des  droits  » 
qui  leur  étoient  accordés  par  des 
conventions  particulières.  Les  Lé- 
préates  étoient ,  par  exemple  , 
obligés  de  payer  tous  les  ans  un 
talent  à  Jupiter  01y||pien^  en 
conTéquence  d'un  traited'alliance 
fait  avec  les  Éléens  dans  une  de 
leurs  guerres.  Ceux  d'Ép^aure  , 
pour  obtenir  des  Athéniens  la 
permiffion  de  couper  des  oliviers, 
dont  le  bois  devoit  être  employé 
a  faire  des  ûatues  ordonnées  par 
la  Pythie  ,  s'étoient  engagés  à 
envoyer  tous  les  ans  à  Athènes  , 
des  députés  chargés  d'offrir  en 
leur  nom  des  facrifices  à  Minerve 
&  à  Neptune  ;  mais,  il  faut  mettre 
cette  dernière  prérogative  au  rang 
des  redevances ,  plutôt  honorables 
qu'utiles. 

La  dixième  partie  des  dépouil- 
la enlevées  aux  ennemis  appar^ 

Tom  F, 
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tenoit  auffi  à  Minerve.  Les  biens 
des  trente  Tyrans  furent  employé! 
à  faire  des  vafes  iacrés.  Enfin  » 
tout  tournoit  au  profit  des  tem- 
ples. Les  dieux  avoient  une  in* 
finité  de  moyens  de  s'enrichir* 
Mais ,  ce  qui  contribuoit  le  plus  à 
l'opulence  des  temples ,  dont  la 
réputation  étoit  établie  dans  la 
Grèce ,  c'eil  l'argent  que  les  par- 
ticuliers y  portoient  tous  les  jours, 
pour  acquitter  quelques  vœux^, 
ou  pout  ÙLÎTe  ofïrir  en  leur  nom 
des  facrifices  <aux  divinités.  La 
crédulité  des  peuples  étoit  un 
fonds  inépuifabie.  C'eft  elle  qui 
avoit  enrichi  les  temples  de  Délos 
&d'Éleufis,  quientretenoit  la  ma- 
gnificence de  Delphes;  &  ces 
tréfors  immenfes  qui  furent  fou- 
vent  la  proie  de  l'avarice^  étoient 
le  fruit  de  la  fuperflition. 

Les  prêtres  n'étoient  ni  les  dé- 
pofitaires  ni  les  adminiflrateurs 
de  ces  revenus.  Bornés  à  un  fim- 
ple  honoraire ,  ils  n  avoient  d'au- 
tres fondions ,  que  d'offrir  des 
prières  &  des  victimes  aux  divi- 
nitésjdont  ils  étoient  les  miniflres* 

Il  y  a  grande  apparence  que 
les  fommes,  provenantes  du  re- 
venu des  terres  ôc  de^  autres  biens 
particuliers  ,  étoient  reçues  par 
des  perfonnes  prépofées  à  cet 
effet,  &  comptables  de  leur  ad- 
miniÔration.  Nous  ne  pouvons 
pas  même  en  douter ,  après  ce 
que  nous  lifons  dans  Ariftote , 
qui ,  parlant  des  officiers  attachés 
aux  temples ,  fait  une  mention 
expreffe  des"  gardiens  de  l'argent 
appartenant  aux  dieux.  On  choi- 
.(ifloit  fans  doute  des  citoyens 
d*aoe  intégrité  reconnue;  &  il^ 
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étoient  chargés  du  détail  de  Ten- 
tretien  du  temple ,  &des  dépenfes 
ordinaires  des  faérifices» 

Nous  difons  des  dépenfes  ordi- 
naires; car  pour  celles  qu'exi- 
geoient  les  fêtes  folemnelles , 
q^i  fe  célébroient  à  Athènes,  avec 
une  magnificence  incroyable,  , 
comme  les  Bacchanales  &ies  Pa-^ 
nathénées ,  elles  étoient  à  la  char- 
ge du  Chorège  ;  c'eft-à-dire,  du 
chef  des  choeurs  de  chaque  tribu. 
Chacune,  en  effet,  avoit  fon 
poëte  &  fes  muficiens  ,  qui  chan- 
toient  à  Tenvi  des  hymnes  en 
l'honneur  de  la  divinité.  On 
donnoit  pour  chefs  à  ces  différens 
choeurs ,  les  plus  riches  citoyens  ; 
&  comme  l'exercice  de  cette  char- 

fre  leur  coûtoit  beaucoup,  pour 
es  dédommager  en  quelque  forte , 
on  avoit  accordé  au  Chorèee  de  la 
tribu  viâorieufe,  le  droit  de  faire 
graver  fon  nom  fur  le  trépied, 
que  cette  tribu  fufpendoit  aux 
voûtes  du  temple.  Cette  tbnâion^ 
quoique  ruineufe  »  étoit  fort  re-^ 
cherchée,  &  devoit  Têtre  dans 
un  état  Républicain.  Outre  qu'elle 
conduifoit  aux  honneurs ,  comme 
la  dignité  Çurule  à  Rome,  elle 
donnoit  beaucoup  de  crédit  dans 
î'efprit  d'un  peuple ,  plus  fenfible 
au  plaifir»  qu'on  lui  procuroit, 
qu'à  la  grandeur  des  fervices ,  & 
qui  eftim<»t  autant  un  Chorège 
prodigue  ,  qu'un  général  viâo- 
rieux. 

A  l'égard  des  amendes  »  appar* 
tenantes  en  tout  ou  en  partie  à  la 
déefle  Minerve  &  aux  autres 
dieux,  il  y  avoit  à  Athènes  des 
iréforiers  publics ,  deftinés  à  les 
recevoir*  lu  étoient  au  fliombr» 
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def  dix ,  &  le  fort  préfidoît  à  leu^ 
choix.  On  les  appelloît  tréforiers 
de  la  déeiTe,  ou  receveurs  des 
deniers  facrés.  Us  touchoient  cet 
argent  en  préfence  du  Sénat  ,  & 
avoient  le  droit  de  m^rer  l'a* 
mende ,  ou  même  d'en  déchar- 
ger 9  en  cas  qu'ils  la  trouvaflent 
injufte.  La  ftatue  de  Minerve, 
celle  des  Viâoires ,  &  les  autres 
gages  précieux  de  la  durée  de 
l'Etat ,  étoient  confiés  à  leur  fi- 
délité. 

Le  tréfor ,  dans  lequel  on  con* 
fervoit  l'argent  confacré  aux  dieux, 
étort  dans  la  citadelle ,  derrière  le 
temple  de  Minerve  Poliade  ;  £• 
tuation  9  qui  lui  fit  donner  le  nom 
d'Opiftodome.  Un  double  mur 
lui  fervoit  d'enceinte.  Il  n'avoit 
qu'une  feule  porte,  dont  la  clef 
etoit  entre  les  mains  de  l'Épiflate, 
ou  chef  des  Prytanes  ;  dignité  fort 
confidérable,  mais  qui  neduroit 
qu'un  jour.  On  gardoit  dans  ce 
tréfor  un  tégiflre  fur  lequel  étoient 
infcrits  la|tfioms  de  tous  les  débi- 
teurs de  mat ,  jufqu'au  payement 
entier  de  l'amende.  S'Us  étoient 
infolvables ,  on  asiiToit  contr'eux 
avec  une  févérite  ei^cefSve ,  & 
quelquefois  même  avec  une 
cruauté ,  que  la  religion  n'excu- 
foit  pas,  quoique  l'intérêt  des 
dieux  en  fût  le  motif,  ou  plutôt 
le  prétexte*  Miltiade,  le  libéra- 
teur d'Athènes  ,  périt  dans  les 
fers,  pour  n'avoir  pu  payer  l'a- 
mende de  cinquante  talens,  à 
laquelle  le  mauvais  fuccès  de 
fon  expédition  contre  Paros ,  l'a- 
voit  fait  condamner  par  des  d* 
toyens ,  qui  ne  fçavoient  pas  dif- 
linguer  I«  auiUieiir  du  crime.  Ci  7 
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tton»  ibn  fils  9  fut  obligé  >  pour 
racheter  fon  corps»  de  payer  la 
fomme  entière. 

Ces  tréforiers  facrés  tenoient 
un  rang  confidérable  dans  l'ordre 
des  Magiftrats  deftinés  à  recevoir 
les  deniers  publics.  Il  y  en  avoit 
plufieurs  efpèces  ,  comme  plu- 
iieurs  fortes  de  revenus.  Sigo- 
nius  y  qui  a  parfaitement  uaité 
cette  matière  dans  fon  fçavant 
ouvrage  fur  la  république  d'A- 
thènes ,  diftingu^  ces  revenus  en 
quatre  clailes.  Nous  e Avons  par- 
lé d-deflus. 

4»^  Les  prêtres  d'Athènes  ne 
Gompofoient  point  un  ordre  diC- 
ûn6k  &  réparé  des  autres  ordres 
de  l'état,  un  corps,  qui,  réuni 
fous  les  mêmes  loix ,  eût  un  chef, 
,  dont  l'autorité  s'étendît  générale- 
ment fur  tous  les  memores.  La 
dignité  de  fouverain  Pontife  étoit 
mconnue  à  Athènes;  &  tous  les 
prêtres  étoient  chacun  féparémem 
attachés  aux    différens  temples , 
fans  que  rien  les  unit  entr'eux. 
Seulement ,  les  temples  des  divi- 
.  nités  plus  confidérables ,  comme 
ceux.de  Minerve  &  de  Neptune , 
de  Cérés  &  de  Proferpine ,  ren- 
fermoient  pluHeurs  miniflres  ,  qui 
avoient  un  chef  particulier,  au- 
quel on  donnoit  le  nom  de  Grand- 
prêtre  ;  le  nombre  des  facrifica- 
teurs  &  des  miniflres  fubalternes 
étoit  proportionné  à  la  grandeur 
de  la   divinité  &  à  l'importance 
du  culte.  Ainfi,  à  Athènes  ,  il  y 
avoit    plufieurs  Grands  -  prêtres 
particuliers ,  parce  qu'on  y  ado- 
roit  plufi.eurs  divinités,  dont  le 
culte  demandoit  un  grand  nom- 
bre  de   mmiilres;  Mais  ,  tous 
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étoient  indépendans  lés  uns  des 
autres,  &  aucun  d'eux  n'avott 
autorité  fur  les  prêtres  confacrés 
à  un  autre  cuhe.  Le  pouvoir  de 
chacun  fe  bornoit  à  l'intérieur  de 
fon  temple  ;  &  il  n'y  avoit  pas  de 
pontife  fouverain ,  qui,  fans  être 
attaché  à  aucun  dieu  en  particu- 
lier, fût  le  chef  de  la  religion  ,  & 
eût  le  droit  de  préfider  iadifférem^ 
ment  à  toutes  les  fête?  • 

Il  fuit  de-là,  par  une  conféquen- 
ce  naturelle,  que  les  miniftres  des 
dieux  n'étoient  {y)int  à  Athènes 
juges  en  matière  de  religion.  Ils 
n'avoient  ni  le  droit  de  connoîtie 
des  aâiohs  commifes  contre  la 
divinité  ,  ni  celui  de  les  punir. 
Leurs  fonâions  fe  bornoient  «tt 
foin  d'offrir  des  facrifices ,  &  de 
préfenter  aux  dieux  les  homma- 
ges du  peuple  ;  mais ,  on  ne  con- 
çoit pas  à  leur  zélé  celui  de  tirer 
vengeance  des  facriléges,  de  l'im- 
piété ,  de  la  profanation  des  my  f« 
téres ,  du  blafphême ,  &  des  au- 
tres crimes  j  qui  intéreflbient  les 
objets  de  leur  culte.  En  effet» 
comment  auroient-ils  pu  être  les 
juges ^  de  ces  fortes  de  procès  i 
Ne  formant  point  de  corps  vi-^ 
fd)le  ,  ils  ne  pouvoient  former 
de  tribunal.  Chapun  d'eux,  inf- 
truit  'des  ufages  du  temple  auquel 
il  étoit  attaché ,  ignoroit  tout  le 
refte. 

Non  feulement ,  les  prêtres  n'é- 
toient point  chargés  de  la  ven- 
geance des  crimes  contre  la  reli- 
gion ;  ils  ne  pouvoient  pas  même» 
lans  un  ordre  exprès ,  foit  du  peu- 
ple y  foit  du  Sénat ,  ufer  du  droit 
qu'ils  avoient  de  dévouer  les  cou- 
pables aux  dieux  infernaux*  C'éft 
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en   exécution   du  décret   rendu 
contre  Âlcibiade ,  que  les  Eumol- 

f>ides  lancèrent  Tanathême  contre 
ui.  C'eft  en  vertu  d'un  autre  dé- 
cret ,  qu'ils  révoquèrent  leurs  im- 
précations, lorfque,  devenu  né- 
cefTaire  à  Tes  coippatriotes  ^  il 
cefTa  de  leur  paroitre  coupable. 
L'arrêt  ,  qui  ordonna  d  abattre 
les  ftatues  de  Philippe  9  père  de 
Perfée,  &  toutes  celles  de  (es 
ancêtres  ;  de  fupprimer  toutes  les 
fêtes  établies  en  leur  honneur  ; 
qui  déclara  impurs  &  profanes 
tous  les  lieux ,  o\x  l'on  avoir  mis 
quelques  monumens ,  ou  quelque 
infcription  à  la  gloire  de  ce  Prin- 
ce ;  enfin ,  qui  renouvella  contre 
lui ,  tout  ce  qui  avoit  été  autrefois 
décerné  contre  le  fib  de  Pififtrate  ; 
cet  arrêt ,  dis-je  ,  enjoignit  en* 
éiême  tems  à  tous  les  prêtres  pu^ 
blics  d'Athènes  de  le  maudire, 
lui ,  fes  enfans ,  fes  troupes  &  fes 
écatsj^utes  les  fois  qu'ils  feroient 
des  voeux  pour  le  falut  d'Athènes  ; 
reflburce  impuiflànte  contre  les 
armes  viâorieufes  de  Philippe  ; 
vengeance  inutile ,  mais  toujours 
agréable  à  un  peuple,  auquel  il 
ne  reftoit  plus  de  Ton  >^  ancienne 

Îrrandeur  ,    qu'une    orgueilleufe 
c^bleffe ,  qui  dédaignoit  un  joug , 
qu'elle  ne  pouvoir  rompre. 

Les  caufes ,  relatives  au  culte 
des  dieux ,  refTortifToient ,  fuivant 
M.  de  Bougainville,  au  tribunal 
des  Héliaftes.  Voye^  Héliafies* 

X. 

Du  Dieu  inconnu. 
Çu)  Ce  qui  donna  lieu  d'honorer 
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un  dieu  inconnu  à  Athènes,  ce 
fut,  au  rapport  de  Diogène  Laer- 
ce ,  une  peile ,  qui  ravageoit  tout 
le  païs.  On  fit  des  vœux  &  des 
prières  à  tous  les  dieux,  fans 
en  recevoir  aucun  fecours.  On 
confulta  l'oracle  ,  pour  fçavoîr 
comment  on  pourroît  apporter 
du  remède  à  un  fi  grand  oial. 
L'oracle  répondit  qu'il  falloît  pu- 
rifier la  ville  &  les  campagnes 
par  des  facrifices«  fans  marquer 
pourtant  quelle  divinité  il  étoit  né- 
ceflaire  d'^fpaifer.  Dans  ce  dou- 
te, on  s'adreflTa  à  Épiménide  de 
Crète  ,  qui  vivoic  du  tems  de  So- 
Ion.  Il  fe  rendit  interprête  de  l'o- 
racle, &  confeilla  aux^  Athéniens 
de  Tâcher  des  brebis  blanches  & 
des  brebis  noires  par  les  champs, 
de  les  faire  fuivre  par  des  prêtres, 
&  de  facrifier  aux  dieux  incon- 
nus dans  le  lieu ,  où  elles  s'arrête- 
roient.  Depuis  ce  tems-là ,  on  vit 
dans  les  campagnes  de  l'Attique , 
en  mémoire  de  cette  expiation, 
plufieurs  autels ,  fans  le  nom  d'au- 
cun  dieu. 

Mais  >  quand  S.  Paul  alla  à 
Athènes ,  il  en  trouva  un  confa- 
cré  au  dieu  inconnu  ;  &  parlant 
dans  l'Aréopage,  il  voulut  s'at- 
tirer l'attention  &vorable  des 
Athéniens,  en  louant  d'abord  leur 
piété.  Stans  Paulus  in  média 
Areopagi ,  ait  :  Viri  Athénien» 
fes  ,  per  omnia  qtiafi  fuperfii* 
tiofiores  vas  video;  prceteriens 
eniffi  é*  videns  fimulacra  veftra  j 
inveni  &  aram  m  qua  fcripiùni/ 
erat  :  Jgnoto  dto» 

S'il  taut  en  croire  Théophy« 
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taâe  fie  Ecuménius^  cet  autel 
avoit  été  élevé  à  l'occafion  de  la 
gaerre,  que  les  Perfes  Ëiifoienc 
aux  Athéniens.  Ceux-ci  ne  fe 
ièntant  pas  aflez  forts  pour  réfif- 
ter  à  leurs  ennemis ,  envoyèrent 
demander  du  fecours  aux  Lacé- 
démoniens.  Mais ,  leurs  ambâfla- 
deurs  furent  arrêtés  en  chemin 
par  le  dieu  Vzp^  qui  fe  plaignit 
de  ce  qu'étant  fi  exaâs  ï  adorer 
tant  de  dieux  cBfférens,  il  étoit 
le  fettl ,  dont  ils  négligeaflent  le 
culte;  &  il  les  aflura  que,  s'ils 
Touloient  lui  rendre  les  honneurs, 
.Gui  lui  étoient  dâs ,  il  les  feroit 
u>rtir  vainqueurs  de  cette  guerre. 
Ils  le  furent  en  effet  ;  &  en  re- 
connoiffance ,  ils  lui  bâtirent  un 
temple;  mais,  dans  la  crainte  que 
quelque  autre  dieu  qu'ils  ne  con- 
noiflbient  point ,  n'attirât  de  nou- 
veaux malheurs  fur  leur  ville  ,  ils 
dreflérent  dans  l'enceinte  de  ce 
temple  même ,  un  autel ,  au  dieu 
inconnu ,  quel  qu'il  fût. 

S.  Jérôme  a  prétendu  que  cet 
autel  n'avoit  pas  pour  infcription^ 
Ignoto  dco  ;  mais  ,  diis  Afia  & 
Europa  &  A/rica  ,  diis  ignotis 
.&  ptregrinis,  C'étoit  auifi  le  fen-* 
timent  de  Paufânias  &  de  Philof- 
trate ,  &  il  eil  embraffé  par  quel- 
ques Modernes. 

Mais ,  quoiqu'il  y  eût  dans  la 
ville  &  dans  la  campagne  d'Athè- 
nes des  autels  dédiés  à  plufieurs 
.dieux,  comme  Paufânias  &Phi- 
.loflrate  le  rapportent  avec  raifon, 
rien  n'empêche  de  croire  qu'il  y 
en  eût  un  élevé  en  l'honneur  d'un 
fèvâ  dieu  ;  d'autant  plus  que  le 
'Texte  facré  y  eu  formel  :  Inveni 
&  aram  in  ftia  fcriptum    erat  : 
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Ipwt^  deo;  &  qu'il  n'eft  nulle* 
ment  probable  que  S.  Paul  eût 
établi  fon  difcouis  aux  Athéniens 
fur  un  £ait  qu'ils  auroient  fçu  n'ê- 
tre pas  véritable  ;  outre  que  fi 
rinfcription  eût  été  telle  que  le 

f  rétendent  ces  Commentateurs  » 
Apôtre ,  en  auroit  plutôt  pris  qc- 
cafion  de  condamner  la  pluralité 
des  dieux ,  que  d'expliquer,  com- 
me il  fit ,  les  attributs  du  diea 
véritable. 

AuiB  ,  le  fentiment  de  S.  Je-* 
rome  efi  combattu  par  S.  Chry 
foflome  &  d'autres  Pères  Grecs. 
On  voit  même  que  les  Athéniens 
avoient  tant  de  vénération  pour 
ce  dieu  inconnu  ,  que  c'eft  par 
lui  qu'ils  juroient  dans  les  occa- 
fions  importantes.  Nous  le  voyons 
dans  un  Dialogue  de  Lucien ,  in- 
titulé Philopatris  ,  dans  lequel 
Critias  jure  par  le  dieu  inconnu 
des  Athéniens  ;  &  Tryphon  ex« 
horte  même  les  autres  à  l'adora^ 
tion  de  ce*  dieu  :  »  Poer  nous  , 
1»  dit-il ,  adorons  le  dieu  inconnu 
»  des  Athéniens ,  que  nous  avons 
»  découvert,  &  élevant  les  mains 
»  au  ciel  ^  rendons-lui  grâces  de 
M  nous  avoir  fait  dignes  d*être  af- 
n  fujettis  à  une  telle  puifFance.  « 
Cela  prouve  que  l'infcription  de 
cet  autel  n'étoit  que  pour  un  fcul 
dieu ,  &  qu'on  le  croyoit  au-delTus 
des  autres. 

'  Mais,  quel  étoit  ce  dieu  ?  Le 
vénérable  Bede ,  Denys  le  Char- 
treux &  d'autres  Commentateurs 
ont  imaginé  que  les  Athéniens  » 
ayant  appris  que  les  Juifs  ado- 
roient  un  Dieufigr^nd,  fipuif- 
fanl ,  fi  vénérable ,  qu'on  n'ofott 
pas  feulemeot  le  nommer .  vouf^ 

NiiJ 
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lurent  auffi  Thonorer  ,  afin, que 
leur  ville  ne  manquât  de  la  pro- 
teâion  d*aucun#  divinité.  Mats , 
fi  cela  eût  été ,  les  Athéniens ,  qui 
pouvoient  fçavoir  que  S.  Paul 
ctoit  un  Juif  très-éclair  é ,  puifqu'- 
avant  que  d'être  conduit  à  TA* 
réopage  ,  il  avoit  prêché  dans 
les  fynagogues  &  dans  les  pla* 
tes  publiques  d'Athènes,  &  con- 
féré avec  des  Stoïciens  &  des 
Epicuriens  ;  fi  cela  eût  été ,  encore 
une  fois ,  ils  l'auroient  fans  doute 
écouté  favorablement ,  &  auroient 
profité  avec  joie  de  fes  inftrdc- 
tions  >  eux  fur  tout  qui  étoient  fi 
curieux  de  nouveautés.  On  voit , 
au  contraire  >  qu'après  avoir  fou- 
haité  d'entendre  la  nouvelle  doc- 
trine  qu'il  publioit ,  il  fut  regardé 
tomme  un  vain  difcoureur,  qui 
annonçoit-dè  nouveaux  dieux.  S. 
Chry  foftome  croit  aufli  qu'on  ne  lé 
conduifit  point  à  l'Aréopage  pour 
l'entendre,  mais  pourMe  punir,  par- 
ce quecétoit  à  ce  tribunal,  que  Ton 
jugeoit  des  crimes  capitaux. 

Il  eft  donc  vifible  que  les  Athé- 
niens ,  élevant  un  autel  au  dieu 
inconnu ,  n'ont  jamais  penfé  à  ren- 
dre cet  Honneur  au  dieu  des  Juifs, 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  alors  être 
le  dieu  véritable.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'ils  étoient  de 
tous  les  peuples  le  plus  fuperfii- 
tieux ,  &  qu'il  y  avoit  plus  d'ido- 
les dans  leur  ville ,  que  dans  toute 
la  Grèce. 

Après  avoir  effayé  de  donner 
une  idée  de  Thifloiré  des  Athé* 

is)  Ptuf.  pag.  3  ,  4  ,  5.  ér  fiq^  Strab. 
pag.  81 ,  S7 ,  Î96 ,  J97 ,  J98.  &  /«f. 
Pom.  Mel.  L.  II.  c.  de  Maced.  Plin.  L. 
lu  C.  7^«  L,  IV,  c.  7*  L.  V.  c*  ^Ot  îè^ 
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niensy  aufli -bien  que  de  leurs 
coutumes ,  il  efi,  ce  me  femble  , 
i  propos  de  dire  quelque  chofe 
de  la  partie  topographique  de  leur 
ville. 

DESCRIPTION 

T  O  P  O  G  R  A  P  H  1  q^U  B 
d'A  T  H  EN  ES. 

{a)  La  ville  d'Athènes  ,  dontoft 
a  montré  que  l'origine  remontoft 
jufqu'à  Cécrops,  ne  fut  d'abori 
compofée  que  de  ce  qu'on  appel*- 
loit  la  citadelle;  &  cette  citadelle 
prit  le  nom  de  Cécropie,  de  ceM 
de  fon  fondateur.  Il  s'y  forma,  avefc 
le  tems  ,  différentes  bourgades  > 
dont  Théfée  ne  fit  qu'une  feule  & 
même  ville.  Cette  nouvelle  ville-, 
ayant  été  mife  fous  la  proteâioll 
fpéciale  de  Minerve  9  appellée  eh 
Grec  Athéné,  A"«yM  «  en  fut  nom- 
mée Athènes.  Les  poètes  otft 
embelîi  ce  fait  de  leurs  fiâions. 
Us  ont  dit  que  Minerve  eut  un 
différend  avec  Neptune  pour  don- 
ner le  nom  à  la  ville  d'Athènes. 
Les  douze  grands  Dieux  fiirent 
choifis  pour  être  arbitres  de  ce 
différend ,  &  réglèrent  que  celui 
^es  deux ,  qui  pourroit  produire 
la  chofe  la  plus  utile  à  la  ville , 
lui  donneroit  fon  nom.  Neptune^, 
d'un  coup  de  trident ,  fit  fortir  de 
terre  un  cheval  ;  &  Minerve ,  un 
olivier;  ce  qui  lui  fit  adjuger  la 
viâoire.  Elle  donna  donc  fon 
nom  d'Athéné  à  la  tille  de  Cé- 
crops. 

t 

ftéf.  Uh»  Ptolem.  L.  III.  c.  15.  D.  Vatfl 
Géog.  Hiû.  Ecdés.  &  avU.  TofO.  IX^ 
pag.  ija,  ajj. 
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ApoUodore  >  qui  rapporte  cette 
fiâion  f  dît  que  Neptune  »  qui 
étoit  arrivé  le  premier  dans  TAt- 
tique,  aroit  fait  fortir  de  terre 
une  mer;  âc  que  Minerve 9  en 
préfence  de  Cécrops ,  avoit  plan- 
té un  olivier  y  qui  fe  voyoit  en- 
core de  (cm  tems  dans  le  temple 
de  Pandore ,  une  des  filles  de  Cé- 
crops» 

La  ville  d'Athènes ,  s'appelioit 
encore  AJiu  ;  terme  qui  veut  dire 
une  ville  en  général.  (Certains  pré- 
tendent que  ce  nom  fut  propre  à 
la  première  partie  de  la  ville; 
c*eu-à-dire ,  à  la  citadelle.  D'au- 
tres aiTurent  quç  ce  nom  ^  figni- 
fiant  en  général  une  ville  ,  fe  don- 
noit  à  celle  d'Athènes',  comme 
à  la  ville  par  excellence. 

Tout  •  contre  la  porte  de  la 
ville  9  en  venant  du  Pirée ,  étoit 
un  grand  tombeau ,  fur  lequel  étoit 
une  ftatue  équeftre  en  équipage 
de  guerre.  Paufanias  dit  qull  n'a 
pu  fçavoir  qui  étoit  celui  que  l'on 
avoit  voulu  repréfenter  ;  mais  le 
cavalier  &  le  cheval  étoient  de 
Praxitèle.  En  entrant  dans  la  ville, 
on  voyoit  un  édifice ,  où  l'on  gar* 
doit  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire 
pour  la  ponipe  des  Panathénées, 
tant  grandes  que  petites.  Près  de- 
là étoit  un  temple  de  Cérès ,  oii 
îl  y  avoit  trois  l>elles  ftatues ,  Tu- 
ne de  la  déefle  ,  l'autre  de  Profer- 
pine ,  fa  fille ,  &  la  troifième  de 
Bacchus ,  qui  tenoit  un  flambeau 
à  la  main.  Il  étoit  écrit  en  caraâè- 
res  Attiques  fur  la  muraille,  que 
c'étoit  Polyclète  qui  avoit  fait  ces 
ouvrages.  Un  peu  plus  loin ,  on 
trottvoit  un  Neptune ,  qui  allon- 
geoit  de  deflbsfoaxfaeyal  unxoup 
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de  pique  au  géant  Polybote. 
Depuis  la  porte  de  la  ville  pif* 

2u'au  Céramique  >  regnoient  plo<* 
eurs  portiques,  dont  la  façade 
étoit  ornée  de  flatues  de  bronze  » 
qui  repréfentoient  autant  d'hom-* 
mes  &  de  femmes  illuflres.  Un  de 
ces  portiques  renfermoit  quelques 
chapelles ,  avec  un-  Gymnafe  ou 
lieu  d'exerd<ft#confàcré  à  Mer- 
cure. Polytion  y  avoit  autrefois  (à 
demeure;  &  c'efl  chez  lui,  Ht* 
on,  que  quelques  Athéniens  des 
plus  quaUfiés  profanèrent  autre*' 
rois  les  myfiéres  de  Cérès  d'Éleo» 
fis.  Ce  lieu,  du  tems  de  Paufanias, 
étoit  confacré  à  Bacchus  chantant; 
ainfi  le  nommoit-on  par  le  même 
raifon ,  que  l'on  appelloit  Apollon 
le  chef  oc  le  conduâeur  des  Mu- 
fes.  On  y  voyoit  des  ftatues  de 
Minerve  Péonienne ,  de  Xupiter  ^ 
de  Mnémofyne  &  des  Muibs  ; 
une  autre  d'Apollon  faite  &  con« 
facrée  par  Eubulide ,  une  autre 
enfin  d'un  de  ces  géiûes,qui  ac<- 
çompagnoient  Bacchus;  c'eft-à* 
dire,  d'Acratus  dont  le  (vifage 
feulement  étoit  en  relief  fur  la  mu«> 
raillé.  Un  peu  au  cte-là  étoit  enco- 
re une  chapelle  remplie  de  (lai- 
tues ,  qui  n'étoient  que  de  terre 
cuite.  Là  paroiiïoit  Amphiâyon, 
roi  d'Athènes,  qui  recevoit  à  fk 
table  tous  les  dieux  ;  Bacchus  s'y 
faifbit  fur  tout  remarquer.  On  y 
avoit  auffi  placé  Pégaiè  d'Eleut^ 
hère. 

Le  Céramique  étoit  un  quartier 
de  la  ville ,  qui  tiroit  fon  nom  de 
Céramus  ,  un  des  héros  de  fou 
tems.  Le  premier  portique  à  main 
droite  ,  étoit  le  poniquedu  }loi  % 
il  étoit  ainfi  appdlé  ,  parc^quc 
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foit  f  c^itoit  Iç  combat  des  Aché* 
siens  ,  avec  les  Lacédémoniens  à 
(Efioé  ,  qui  écoit  un  bourg  de 
TArgolide*  Le  deiTein  du  peintre 
n'avoit  pas  été  de  faire  Fimage 
d'un  combat,  dans^  le  lems «qu'il 
eil  le  plus  échauffé ,  &  que  chacun 
des  combattans  ratnafle  -tout  ce 
qa'il  a  de  force  &  dé  courage  pour 
remporter  la  vtdoire;  mais  ,  il 
avoit  pris  le  moment  que  deux 
armées  y  qui  font  en  préfence  y 
commencent  à  s'ébranler  pour  en 
Tenir  aux  mains.  Au  milieu  du 
mur ,  on  voyoit  Théfée  ^  qui  «  à 
fe  tête  des  Athéniens  »  combattoit 
les  Amazones.  Le  tableau  fuîvant 
repréiêntoit  les  Grecs  qui  facca- 
g^oient  Troye  y  &  leurs  chefs  qui 
tenoient  confeil  fur  Tattentat 
d'Ajax  contre  CafTandre.  On  y 
diûinguoit  Ajax  lui-  même ,  & 
dans  un  eroQppe  de  captires>ia  mal- 
heureux Càflandre.  Le  dernier  ta- 
bleau étoit  la  peinture  du  combat 
de  Marathon.  On  y  voyoit  d'un 
c5té  les  Athéniens  avec  les  Pla- 
téens)  peuples  de  Béotieôc  îes 
fidèles  alliés  d* Athènes  ,  de  l'autre 
coté  Jes  Perfes.  Il  fembloit  d'a- 
bord que  l'avantage  fut  égal  de 
part  &  d'autre  ;  mais ,  à  l'endroit 
du  tableau  où  le  combat  étoit  dé^jà 
plus  engagé ,  on  voyoit  les  Barba* 
res  lâcl^r  pied ,  s'enfuir  &  (éjci^U 
buter  les  uns  les  autres  en  voulant 
paffer  un  marais.  Au  basdu  ta- 
bleau étaient  les  vaiffeaèx  Phéni- 
ciens i  que  les  Barbares  tâchoient 
de  regagner  ;  mais ,  les  Grecs  qui 
les  pourfuivoient ,  en  faiibient  une 
horrible  boucherie. 
•""En  ce  même  endroit  étoit  le 
portrait  de  Marathon ,  ce  hérps  » 
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qui  avoit  donné  ion  nom  an  champ' 
de  bataille.  Le  peintre  n'y  avoh 
pas  oublié  Théfée,  qu'il  avoit  re-« 
préfenté  fortant  de  deifoas  terre  » 
ni  Minerve,  ni  Hercule^  que  les 
Marathoniens  avoient  révéré  com- 
me un  dieu  avant  tous  les  autres 
Grecs^  Parmi  les  combattans  ^ 
ceux  y  qui  paroiflbient  effacer  les 
autres  ,  étoient  Callimaque  ,  le 
premier  q.ue  les  Athéfiiens  euflent 
honoré  de  la  dignité  de  Polémar** 
que,  Miltiade  un  des  chefs  de 
l'armée  Athénienne,  &  le  héros 
Ëchetlée.  Outre  ces  tableaux ,  on 
voyoit  des  boucliers,  qui-étoiem 
attachés  à  la  nraraille,  avec  ane 
infcription,qui-portoit  que  c'étoîent 
les  boucliers  des  Scionéens  &  de 
quelques  troupef  auxiliaires ,  qu'ils 
avoient  av^c  elix.  Il  y  en- avoit 
encore  d'autres,  que  l'on  avcMC 
frottés  de  poix  pour  les  défendre 
de  la  rouille  &  de  l'injure  du  tems» 
On  dit  que  ceux-ci ,  avec  quel-' 

2ues  autres  dépouilles ,  avoiem 
té  pris  fur  les  Lacédémoniens 
dans  l'ifle  de  Sphaâérie.  Le  de* 
vant  de' ce  portique  étoit  orné  de 
ilatues;  &  oâ  y  remarquoit  entre 
autres ,  celle  de  Solon  6l  celle  de 
Séleuctfs.' 

Dans  la  place  publique  d'Atinè^ 
nés  y  il  y  avoit  plufîeurs  mom^ 
mens 9  comme  l'autel  de  la  Pitié, 
divinité  que  les  Athéniens  iènls 
honoroîëht  d'un  culte  partictdier* 
Près  de  k  place ,  il  y  avoit  on4ieo 
d'exercice  ,  ou  Gymnafe  ,  qui 
portoit  le  nom  de  Ptolémée^fon 
tbndateur.'  On  y  voyoit  des  Her- 
mès ou  Mércures  en  marbre ,  de 
figure  quarrée ,  qui  épient  d'une 
grande  beauté..  Ptolémée  y  écoh 
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en  bronze ,  aaffi-bîén  que  Juba  le* 
Libyen ,  &  Chryfîppe  de  Soli.  Le 
temple  de  Théfée  n'étoit  pas  loin 
de-là.  On  y  trouvoit  de  fort  belles 
peintures  ;  premièrement ,  le  com- 
bat des  Athéniens  contre  les  Ama- 
zones ,  &  ce  combat  étoit  encore 
gavé  iur  le  bouclier  de  Minerve  ^ 
fur  le  piédedal  de  la  fiatué  de 
Jupiter  Olympien;  en  fécond  lien, 
la  querelle  des  Centaures  avec  les 
Lapithes»  où  Théfée  étoit  repré- 
iënté  tuant  de  (a  main  un  Centau- 
re 9  pendant  que  les  autres  paroif- 
Ibient  combattre  à  forces  égales. 
Letroîfîème  taibleau  étoit  un  énig- 
me pour  ceux,  qui  ne  fçavoient  pas 
ce  que  les  Athéniens  racontoient  de 
Théfée  ;  outre  que  le  tems  en  avoit 
effacé  une  partie ,  &  que  le  peintre 
Micon  n'avoit  pas  achevé  toute 
i'hiftoire»  qui  en  faifoit  le  fujet. 

Ce  qui  fe  préfentoit  enfuîte, 
c*êtoit  le  temple  des  Diofcures  , 

Îul  étoit  très  -  ancien.  Caftor  & 
oUux  y  étoient  debout ,  &  leurs 
en&ns  à  cheval.  Leurs  aventures 
avoient  été  peintes  par  Polygno- 
te^  entr'autres  l'enlèvement  & 
les  noces  des  filles  de  Leucippe. 
Ponr  le  ubleau  des  Argonames , 
il  étoic  de  Micon ,  qui  s'étoît  fur 
tout  étudié  à  bien  peindre  AcafUe 
&  fes  chevaux.  Au-defltis  du  tem- 
ple des  Diofcures  y  étoit  une  cha- 
pelle dédiée  à  Aglaure.  En  avan- 
çant un  peu,  on  trouvoit  le  Pry- 
tanée,  où  Ton  gardoit  les  loix  de 
Solon  écrites  dans  un  tableau.  Ce 
'lieu  étoit  encore  confidértfble  par 
quantité  de  ftatues;  comme  celles 
ce  la  Paix,  de  Vefla  ,  &  de  plu- 
fieur-s  flomtnes  célèbres ,  an  rang 
'^(quels  étoit  Autolycusi,  fameilx 
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Pancratiafte  ;  car,  pour  celles  de 
Miltiade  6c  de  Thémiflocle,  on 
en  avoit  ôté  Tinfcription,  pour 
mettre  en  fa  place  les  noms  d*un 
Thrace  &  d'un  Romain.  En  de(^ 
cendant  vers  la  vUle  bafle ,  Iç 
premier  monument  que  Ton  ten- 
controit,  étoit  le  temple  de  Sera* 
pis ,  dont  Ptolémée  apporta  le 
culte  à  Athènes.  Un  peu  plus  bas^ 
on  montroit  le  lieu  où  Pirhhoiis  & 
Théfée  s'engagèrent  à  aller  ensem- 
ble à  Lacédemone,ôc  de-là  dans  la 
Thefprotie.  Près  de-là  étoit  le  tem- 
ple de  Lucine..  Les  Athénien»  é- 
toient  les  feuls,  qui  voiloient  {es  fta- 
tues  jufqu'au  bout  des  pieds.  Ils  en 
avoient  trob ,  dont  ils  difoient  que 
deux  leur  étoient  venues  de  Crè- 
te ,  £l  avoient  été  confacrées  par 
Phèdre.  Pour  la  trôifléme  ,  qiiî 
étoit  la  plus  ancienne ,  des  femmes 
d'Athènes  avoient  aifuré  à  Paufa- 
nias ,  qu'elle  avoit  été  apportée  de 
Délos  par  Eryfiâhon. 

Avant  que  nous  entrions ,  <fic 
Paufanias,  dans  le  temple  de  Jii* 
ptter  Olympien,  il  eil  bon  de  dire 

Sue c'eft  Adrien,  TEmpereor  des 
Lomains  ,  qui  Tavoit  con(àcré'  t 
en  y  plaçant  cette  belle  ûatne ,  qui 
attiroit  les  yeux  de  tout  le  mon- 
de ,  non  par  fa  grandeur ,  car  à 
Rhodeà  &  à  Rome  on  voyoit  au(& 
de  ces  ftatues  coloiTales  ;  mais;  par 
fa  richefle ,  car  elle  étoit  d  or  & 
d'ivoire  ;  &  par  la  proportion  de 
fes  parties,  en  quoi  l'on  remar- 
quoit  (br  tout  l'habileté  de  Toâ- 
vrier.  On  voyoit  dans  ce  teitiple 
deux  ftatues  de  l'empereur  Adrien , 
faites  de  marbre  de  Thafe ,  %L 
deux  antres  de  marbre  d'É^pte. 
Sui:  les  Gotomo^s  du  temple^oieiit 
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Kpréfentées  en  bronze  toutes  ces 
▼illes,  que  les  Athéniens  appel- 
aient les  colonies  d'Adrien.  L'en- 
ceinte du  temple  étoit  pour  le 
jnoins  de  quatre  flades;  6c  dans 
ce  long  circuit  y  on  ne  trouvoit  pas 
un  endroit  qui  fût  vuide  de  ira- 
tues  ;  parce  que  chaque  ville,  pour 
fignaler  Ton  zélé,  avoit  voulu  don- 
ner la  (ienne.  Mais ,  les  Athéniens 
setoient  particulièrement  diilin- 
gués  par  le  magnifique  colofTe  , 

Ïu'ils  avoient  érigé  à  ce  Prince, 
l  qui  étoit  placé  derrière  le 
te«tple.  Cette  enceinte  renfermoît 
auffi  plufieurs  antiquités;  un  Ju- 
piter en  bronze ,  un  vieux  temple 
de  Satdme  &  de  Rhéa ,  un  bois 
iâcré ,  qu'on  appelloit  le  bois  d'O- 
lympie.    Là  fe  voyoit  un^  ou- 

,verture  large  d'environ  une  cou- 
dée y  par  où  ^  félon  les  Athéniens, 
ks  e^ux  s'écoulèrent  après  le  dé- 
luge de  Deucalion.  Tous  les  ans, 
3s  iettoient  dans  ce  gouffre  une 
efpèce  de  pâte ,  faite  avec  de  la 
£irine  de  froment  &  du  miel.  Par- 
mi ces  Antiquités  étoit  encore  une 
colomne^^où  il  y  avoit  uneilatue 

.d^Iiôcrate* 

Au  refte.,  te  temple  de  Jupiter 
Olympien  étoit  très  -  ancien^  On 
prétendoit  que  c'eft  Deucalion., 

.  qui  l'avoir  bâti  ;  &  pour  preuve 
que  Deucalion  demeuroit  à  Athè 
lies ,  on  montroit  fon  tombeau 
ailez  près  du  temple.  Mais ,  l'em- 
pereur Adrien  avoit  décoré  la 
yitte  par  bien  d'autres  monumens. 

,  Il  avoit  bâti  le  temple  de  Junon , 
celui  de  Jupiter  Panellénien ,  &  un 
autre  qui  étoit  commun  à  tous  les 
dieux.  Dans  ce  dernier,  on  admi- 
rok  fur  tout  fix  vingts  colonmes.de 
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marbre  de  Phrygie ,  &  des  por^ 
tiques  dont  les  murs  étoient  de 
même  marbre.  On  y  avoit  pratî- 
ué  des  niches ,  qui  étoient  ornées 
e  peintures  ôc  de  {latues  ,  &  dont 
le  plafond  brilloit  d'or  &  d'albâtre» 
Il  y  avoit  près  du  temple  une  bi- 
bliothèque &  un  Heu  d'exercice  ^ 
qui  portoit  le  no^m  d'Adrien ,  oii 
on  voyoit  cent  colomnes  de  beaa  ^ 
marbre,tiré  des  carrières  de  Libye. 
Quand  on  avoit  pafTé  le  temple 
de  Jupiter  Olympien ,  on  trouvoit 
fur  fon  chemin  une  ftatue  d'Apol- 
lon Pythien ,  &  enfuite  un  temple 
du  même  dieu  ,  mais  furnommé 
Delphinien.  A  l'égard  de  ce  quarr 
tier  de  la  ville ,  que  l'on  appellok 
les  Jardins ,  &  oU  l'on  voyoit  uA 
temple  de  Vénus  avec  une  ftatue 
de  la  déeffe  de  figure  quarrée , 
comme  étoient  les  Hermès,  on  n'en 
avoit  fçu  rien  dire  de  particulier  à 
Paufanias.  L'infcription  portok 
feulement  que  c'étoit  Vénus  la 
célefle  &L  la  plus  ancienne  de  ces 
déeflfes ,  à  qui  Ton  donnoic  le  nom 
de  Parques.  Mais  pour  la  flatue  de 
la  Vénus  aux  Jardins ,  c'étoit  un 
ouvrage  d*Alcamène  &  des  plus 
beaux  qu'il  y  eût  à  Athènes.  Hei:- 
cule  avoit  auffijà  foà  temple  >  dit 
le  Cynofarge ,  k  caufe  d'une,  chien* 
ne  blanche.  Dans  ce  temple ,  on 
voyoit  plufieurs  autels ,  l'un  dédié 
à  Hercule,  l'autre  à  Hébé^  qui 
étoit ,  à  ce  que  l'on  dit ,  fille  de 
Jupiter ,  &  femme  d'Hercule  ;  un 
autre ,  à  Alçn^ène  ;  un  autre  enfin, 
à  lolas ,  qui  fut  le  compagnon 
d'Hercule  dahs  la  plupart  de  fes 
travaux. 

Le  Lycée  étoit  un  Ueu>>om 
avoit  pns  fon  Aom.  de  Lycus>  ^|^ 
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de  Pandion.  Ce  fut  tou)Nr$  une 
opinion  commune  parmi  les  Athé- 
niens ,  que  c'étoit  autrefois  un 
temple  d'Apollon  y  furnommé 
Lycien.  Derrière  le  Lycée,  on 
voyoit  le  tombeau  de  Nifus  >  roi 
de  Mégare.  Les  Athéniens  avoient 
deux  rivières  ;  l'une  étoit  riliiTe  ; 
&  l'autre  qui  tomhoit  dans  celle-. 
ci,  ^oitl'Eridan.  Quand  on avoit 
pafTé  riliiTe  ,  on  trouvoit  un  en* 
droit,  nommé  Agréa ,  &  un  tem- 
ple de  Diane  Agrotéra,  ou  la 
ChafTerefle.  Je  finirai  cet  article  j, 
dit  Paufanias,  par  un  monument 
qui  ne  fait  pas  autant  de  plaifir  à 
expliquer,  qu'il  caufe  de  furprife 
&  d'admiration,  quand  on  le  voit; 
je  veux  dire  ,  ce  ilade  de  marbre 
blanc ,  dont  je  ne  puis  faire  com- 
prendre la  grandeur ,  qu'en  difànc 
qu'il  commence  à  la  colline  ,  qui 
eft  au-deffiis  de  l'Uiffe,  &  qu'il 
vient  aboutir  droit  à  la  rivière ,  en 
forme  de  demi- lune  par  un  double 
niur  d'un  &.  d'autre  côté.  C'étoit' 
Hérode  Atticus  ,  qui  avoit  fait 
conftriiire  ce  magnifique ,  fiade  ; 
&  il  y  épuifa  prefque  toute  une 
carrière  du  monc  Pentélique. 

Du  Prycanée  on  defcendoit  par 
la  rue  des  Trépieds  ,  ainfi  dite , 
parce  que  le  long  de  cette  rue  on 
trouvoit  plufieurs  temples  confi- 
dérables  ,  dans  lefquels  il  y  avoic 
quantité  de  trépieds  de  bronze  , 
oîi  l'on  confervoit  des  ouvrages 
d'un  très-grand  prix  ;  encr'autres 
le  Satyre,  dont  Praxitèle  s'applau- 
diffpic  tant.  Dans  le  même  quar- 
tier ^  il  y  avoit  un  temple  de  Bac- 
chus,  où  l'onvoyoit.un  petit  Sa- 
tyre, qui  préfentoit  un  gobelet 
à  ce  dieu,  un  Amour  qui  étoit  de<^ 


AT  ax>% 

bçut,  &un  Bacchos.  Ces  deux 
dernières  divinités  itoîenc  de 
Thymilus.  Près  du  théâtre  étoîc 
un  vieux  temple  de  Bacchus ,  dans 
l'enceinte  duquel  il  y  avoit  demi 
chapelles  avec  deux  ftatues  da 
même  dieu.  Celle  de  Bacchus  die 
d'Eleuthère  étoit  d'or  &  d'ivoire, 
de  la  façon  d'Alcamène.  On  trou*^ 
voit  auffi  là  quelques  peintures , 
parmi  lefquelles ,  on  en  remarquoic 
iur  tout  une ,  qui  étoit  celle  de 
Bacchus  ramenant  Vulcaindans  le 
ciel.  Un  fecond  tableau  préfentoit 
Lycurgue  ôc  Penthée ,  que  Bac-* 
chus  châtioit  de  leur  iniblenoe« 
Dans  un  troifième  tableau  étoîc 
Ariadne ,  qui  dormoit.  On  voyoic 
d'un  côté  Théfèe  qui  mettoit  à 
la  voile  pour  l'emmener  ;  &  de 
l'autre ,  Bacchus  qui  venoit  pour 
la  lui  enlever.  A  quelque  diftance 
du  temple  de  Bacchus  &  du  théâ- 
tre qui  y  tenoit  preibue ,  on  voyoic 
un  édifice  fait  fur  le  modèle  da 
pavillon  de  Xerxès.  Cet  édifice 
étoit  moderne ,  du  tems  de  Pau* 
fanias  ;  car ,  l'ancien  fui  brûlé  par 
Sylla ,  lorfqu'il  prit  Athènes.; 

Nous  voilà  arrivés  au  théâtre.  Il 
étoit  orné  d'un  grand  nombre  de 
portraits  de  Poètes ,  foit  tragiques^ 
foit comiques;  mais  afTez  obkurs 
pour  la  plupart.  Car ,  entre  les  co- 
miques, à  la  réferve  de  Ménandre, 
il  n'y  en  avoit  pas  un  (èul  qui  ffit  ce*- 
lebre.  Parmi  les  tragiques  ,  ceux 
qui  tenoient  le  premier  ratig  avec 
jraifon ,  étoient  Euripide  &  £)pho- 
cles.  Sur  cette  muraille ,  que  l'on 
nommoit  Auftrale ,  parce  qu'elle 
étoic  au  midi,  6c  qui  joignoit  le 
théâtre  à  la  citadelle,  on  voyoic 
une  tête  de  la  Gorgone  Médufè  ^ 
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qui  çcoîc  dorée  &  relevée  en  boÛè 
fur  l*égide.  Tout  au  hauc  du 
chéacre  ^  il  y  avoic  déins  1  epaifleur 
du  mûr  une  grocce ,  d'oii ,  par  un 
^fcalier  dérobé,  on  defcendoic  au 
pied  de  la  cicadeile.  Dans  cecce 
grotte ,  on  poUvoic  voir  un  tré- 
pied, oïl  écoienc  reprélencés  A« 
poUon  &  Diane,  qui  cuoiencles 
«nfans  de  Niobé.  Dans  le  chemin, 
qui  menoic  du  chéacre  à  la  cira» 
délie ,  on  crouvoic  le  tombeau  de 
Calus,  qui  fuc  eue  par  Dédale. 
Un  lieu,  qui  méricoic  une  accention 
parciculière  ,  c'écoic  le  temple 
d'Efculape ,  cane  à  caufe  de  plu- 
iîeurs  âacues  de  lui  &  de  fes  en- 
fans  ,  que  pour  les  belles  peincu- 
tes,  qui  s'y  voyoienc.  Dan^  ce 
temple  écoic  une  foncaine  près  de 
laquelle  on  dit  que  Mars  cua  Ha-^ 
lirrhothius ,  fils  de  Neptune,  Après 
le  temple  d*£fculape ,  fur  le  che- 
min qui  menoit  à  la  ciudelle ,  on 
avoic  le  temple  de  Thémis^  & 
à  l'entrée  ,  le  tombeau  du  mal- 
heureux Hippolyte  ,  dont  la  mort 
foc,  dit-on,  reâet  des  imprécar 
cions  de  Ton  père.  Enfin  >  il  y  avoic 
encore  là  un  temple  dédié  à  la 
Terre,  furnommée  la  Nourricière, 
&  un  autre  confacré  à  Cérès  Ver- 
doyante. 

Il  n'y  avoic  qu'un  feul  chemin 
pour  entrer  dans  la  citadelle;  car, 
detouc  autre  côté, elle  étoit fer- 
mée, ou  par  des  rochers  fort  ef- 
carpes ,  ou  par  un  bon  mur.  Les 
veuibules  ,  qui  y  conduifoient , 
écoienc  couverts  d'un  marbre 
blanc ,  qui ,  {bit  pour  la  grandeur 
des  prierres ,  foit  pour  les  ocne*^ 
mens  ,  pafToit  tout  ce  que  l'on 
ffi^oic  aflleurs  de  plus  beau*  A 
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droice,te>!cune  chapelle  de  la  Vic- 
coire,  mais  donc  la  flacue  n'écoir 
point  ailée.  Cette  chapelle  don-^ 
noit  d'un  côté  fur  la  mer;  &  c'eft 
de-là,  dit- on ,  qu'Egée  fe  préci- 
pita. A  gauche  ecoit  une  falle,  oii 
il  y  avoir  des  peintures.  Du  temps 
de  Paufanias,  on  ne  connoifToic 
rien  à  plufieurs ,  parce  que  le  tems 
les  avoic  effacées.  Cependant ,  on 
diflinguoit  encore  Diomède,  qui 
emportoit  de  Lemnos  les  fieches 
de  rhiloâece ,  &  Ulyfle  qui  enle^ 
voie  le  palladium  de  la  citadelle  de 
Troye.  Dans  un  autre  tableau, 
on  voyoit  ^Orefte  &  Pylade.  Le 
premier  poignardoit  Egifthe  ;  &  le 
fécond  tuoic  les  enfans  de  Nau- 
plius,qui  écoienc  venus  au  fecours 
d'Egiflhe.  Dans  un  autre,  c'étoic 
Polyxène,  que  l'on  immoloit  fiir 
le  tombeau  d'Achille.  C'étoit  Po- 
lygnoce  »  qui  avoic  fait  ces  ta- 
bleaux ^  auÔi-bien  que  celui  ob, 
Ulyffe  étoit  repréfenté  dans  le 
moment  qu'il  étoit  apperçu  par 
Nauficaë  &  par  fes  femmes.  Il  y 
avoir  encore  d'aujcres  peintures  , 
donc  les  principaux  fujecs  écoienc 
Alcibiade  avec  les  marques  de  la 
viâoire,  qu'il  remporca  à  Némée 
dans  une  courfe  de  chevaux ,  & 
Perfée  qui  apporcoic  la  cêce  de 
Médufe  à  Polydeâe,  roi  de  Sé- 
riphe. 

En  encrant  dans  la  cicadeile^ 
on  croUvoicun  Mercure  &  les  crois 
Grâces ,  que  l'on  atcribuoic  à  So- 
crate ,  fils  de  Sophronifque.  On 
voyoit  aufii  dans  la  citadelle ,  DU- 
tréphès  en  bronze ,  tout  percé  de 
flèches.  'Auprès  de  cette  flatue 
étoit  celle  d'Hygie,  que  Ton  die 
avoir  écé  fille  d'Ëfculape,  &  ujoê 
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ZLVtcte  de  Mberve  ,  fiiniominée 
Hygiéa.  Nous  ne  parlerons  poinc 
de  plufieurs  autres  moins  célè- 
bres; mais  9  nous  remarquerons 
qu'il  y  avoîc  en  ce  lieu  un  pecit 
Jbanc  de  pierre  ^  où ,  iêlon  les 
Athéniens  »  Silène  fe  repofa  y  lorf- 
aue  Bacchus  vinc  pour  la  première 
iois  dans  l'Actique.  Il  y  aroic  bien 
d'autres  Antiques  dans  la  citadel* 
le  d'Athènes ,  ôc  en  particulier  un 
petit  Lycins  »  qui  étoit  fils  de  My* 
.ron.  Il  étoit  en  bronze  portant  un 
▼afe  (acre.  C'étoit  Myron  lui-mê- 
me qui  l'avoir  fait;  de  même  que 
la  ftatue  de  Perfée  dans  l'attitude 
cil  vraifemblabiement  »  il  étoit , 
cuand  il  tua  Médufe*  Mais ,  il  ne 
»ut  pas  oublier  une  chapelle  de 
Diane  Brauronia ,  \dont  la  ftatue 
étoit  de  Praxitèle.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  un  cheval  de 
bronze/ait  à  la  reffemblance  de  ce 
fameuxr  cheval  de  bois  de  Troye. 
La  forme  de  ce  cheval  de  bronze 
avoit  tout  ce  que  Ton  dit  de  cet 
autre  cheval  de  Troye;  car,  on 
voyoit  Ménefthée ,  Teucer  ,  & 
les  fils  de  Théfée ,  qui  ^  penchés  ^ 
épioient  le  moment  de  defcendre. 
Derrière  ce  cheval ,  il  y  avoit 
plufieurs  ftacues ,  entr'autres,  une 
faite  par  Critias  ,  d'un  homme  y 
qui,  du  teros  que  Charinus  étoit 
Archonte  ,  difputa  le  prix  de  la 
courfe  tout  armé.  (Enobius  y 
avoit  auifi  fa  fiatue  pour  récom- 
penfe  d'une  très-belle  aéèion.  Le 
Pancratiafte  Hermolycus  &  Phor- 
mion  ,  fils  d'Afopicus,  étoient  auC- 
û  là  en  bronze.  . 

On  voyoit  encore  là  une  Mi- 
nerve ,  qui  châcioit  le  Silène  Mar- 
ias ^  pour  avok  emporté  une  âû« 
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te ,  qu*elle  avoit  jettée ,  &  3""^ 
ne  vouloit  pas  qu'on  ramaflac.  A 
tous  ces  monumens  nous  ajoure- 
rons un  tableau  ^  qui  repréfencok 
ie  combat  de  Théiee  contre  le 
Minotaure.  Dans  un  autre  ta* 
bieau,  on  voyoit  Phryxus,  £h 
d'Athamas ,  immolant  le  bélier  , 
qui  Tavoit  porté  à  Colchos.  Il  y 
avoic  encore  un  Hercule  ,  qui 
étouffoit  de  gros  (èrpens  dans  tes 
mains,  comme  le  die  la  fable  ;  une 
Minerve*»  qui  fortoit  de  la  tête  de 
Jupiter;  &  enfin  un  taureau,  qui 
fut  confacré  en  ce  lieu  -  là  par  le 
Sénat  de  l'Aréopage. 

Ceux,  qui  préfèrent  1er  beautés 
de  l'art  à  la  fimple  Antiquité» 
auroient  pu  voir  nn  guerrier  în<» 
connu ,  qui  avoit  la  tête  dans  un 
cafque;  les  ongles  étoient  d*ar«- 
gent  ;  c'étoit  un  ouvrage  de  Qœé'» 
cas;  une  ftatue  de  la  Terre  fup- 
pliante,  qui  demandoit  de  la  piuye 
a  Jupiter,  foit  que  les  Athéniens 
euflenc  autrefois  manqué  d'eav; 
ou  que  toute  la  Grèce  eût  été 
affligée  d'une  féchereffe  générale  ; 
une  ftatue  de  Timothée  fils  de 
Coaon ,  &  une  de  Cononmême; 
une  autre  de  Progné ,  qui  méditoic 
d'égorger  fon  fils  9  &  celle  d'Itys; 
une  autre  de  Minerve  avec  l'oli- 
vier, qu'elle  donhoit  aux  Athé- 
niens ;  une  autre  de  Neptune  »  qui 
faifbit  (brtir  de  la  terre  une  (burce 
d'eau  en  leur  faveur  ;  une  autre 
enfin,  de  Jopiter  Poliéus  ,qui  étoit 
de  la  façon  de  Léocharès. 

Il  faut  maintenant  dire  un  mot 
du  Parthénon.  Sur  le  fronton  de  la 
façade  »  on  voyoit  tout  ce  qui  avoit 
rapporta  la  naiflance  de  Minerve. 
Sur  le  fronton  de  derrière,  Fou* 
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vrier  a  voit  repréfenté  le  différend» 
qui  furvint  entre  Neptune  &  Mi- 
nerv^ ,  au  fujet  de  l' Attique.  La 
ftatue  de  la  Déefle  étoit  d'or  & 
d'ivoire.  Du  milieu  de  fon  àafque 
s'élevôit  un  fphinx ,  les  deux  côtés 
du  cafque  étoient  foûtenus  par  des 
griffons.  La  fiatue  étoit  toute  droi* 
te  avec  une  tunique ,  qui  lui  def- 
cendoit  jufqu'au  bout  des  pieds* 
Sur  fon  eflomac ,  il  y  avoit  une 
tête  de  Médufe  en  ivoire  ;  ôc  au- 

Eres  de  la  Déeffe ,  une  Viâoire 
aute  d'environ  quatre  coudées. 
Minerve  tenoit  une  pique  dans  fa 
main  ,  fon  bouclier  étoit  à  fes 
pieds  ;  près  de  fa  pique  en  bas , 
^oit  uaferpent ,  fy mbole  d*Erich- 
thonius  ;  fur  Iç  piédeftal  »  il  y 
avoit  un  bas-relief  ,qui  repréfen* 
toit  Pandore ,  &  ce  que  Ton  difoit 
de  fa  naiffance.  Il  n  y  avoit  »  dans 
le  Parthénon ,  qu  une  feule  ftatue 
dTiomine;  c'étoit  celle  de  Tempe- 
reur  Adrien.  Mais  à  l'entrée ,  on 
voyoit  celle  d'Iphicrate,  ce  gêné- 
nd  Athénien ,  connu  par  tant  de 
belles  adions.  Hors  du  temple»  on 
remarquoLt  un  Apollon  en  bronze, 
qui  paffoit  pour  être  Phidias  ,  dc 
qu'on  furnommoit  Parnopius. 

On  voyoit  encore  dans  la  cita- 
delle d'Athènes ,  une  ftatue  de 
Périclès ,  61}  de  Xantippe ,  &  une 
de  Xantippe  même.  La  ftatue  de 
Périclès  étoit  ifolée  ;  mais  »  à  coté 
de  Xantippe  étoit  Anacréon  de 
Téos.  Il  étoit  repréfenté  comme 
un  homme  ^  qui  avoit  un  peu  de 
vin  dans  la  tête ,  6c  qui  chantoit. 
Ënfuite ,  c'étoit  Ino  i  fille  d'Ina- 
chus ,  &  Callifte ,  fille  de  Lywaon. 
Leurs  ftatues  étoient  un  ouvrage 
de  Dinoinèpe.  Lç  mur  de  la  cita- 
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délie  du  c&té  du  midi  étoit  orné 
de  diverfes  peintures ,  dont  voici 
le  fujet  :  La  guerre  des  Dieux  con- 
tre les  GéanSy  qui  habitoient  la 
Thrace  &  Tifthme  de  Pallène.  ;  le 
combat  des  Athéniens  contre  les 
Amazones;  leur  viâoire  fur  les 
Perfes  à  la  journée  de  Marathon, 
&  la  défaite  des  Gaulois  en  My- 
fie.  Chaque  tableau  étoit  d'envi-* 
ron  deux  coudées.  C'étoit  Attale 
qui  les  avoit  mis  &  çonfacrés  dans 
le  lieu  où  ils  étoient.  Olympiodo* 
re  avôit  aufli  là  fa  ftatue ,  auprès 
de  laquelle  étoit  une  Diane  en 
bronze  ,  fous  le  nom  de  Diane 
Leucophryné.  La  Minerve  aftife , 
que  l'on  voyoit  dans  la  citadelle 
d'Athènes ,  etoit  d'Endoeus. 

Le  temple  d'Erechthée  étoit  en- 
core à  voir  ;  dans  le  parvis  >  il  y 
avoit  un  autel  dédié  à  Jupiter  fur- 
nommé  le  Grand.  Cet  ^utel  avoit 
cela  de  particulier ,  que  Ton  n'y 
facrifioit  rien  d'animé.  On  fe  con- 
tentoit  d'y  faire  des  offrandes ,  & 
l'on  ne  (e  fervoit  pas  même  de  vin 
dans  les  libations.  £n  entrant  on 
trou  voit  trois  autels.  Le  premier 
étoit  confacré  à  Neptune  ;  Ôc  fui- 
vant  un  ancien  oracle  ^  on  y  facri* 
fioit  audEi  àErechthée.  Le  fécond  , 
à  Butés  qui  étoit  un  de  leurs  hé- 
ros; 6c  le  troifieme,  à  Vulcain» 
Sur  les  murs,  on, avoit  peint  à 
fraifque  Thiftoire  du  héroSy  &  tou* 
tes  les  aventures  qui  a  voient  quel-* 

?ue  rapport  à  lui  ou  à  fa  famille. 
]e  temple  étoit  double.  On  y 
voyoit  un  puits  dont  l'eau  étoit 
falèe;  ce  qui  n'étoit  pas  bien  mer- 
veilleux ;  car  on  a  connu  d'autres 
endroits ,  q^  il  y  avoit  également 
des   puits  fenabl^lesy  Mais^  ce 

que 
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qtie  Ton  troavoit  de  plus  remar- 
quable en  celui  dont  nous  parlons; 
c'eil  que  par  le  vent  du  midi ,  Tes 
eaux  devenoient  bruyantes ,  ôc 
que  fur  la  pierre  qui  le  couvroit , 
étoit  empreinte  la  fieure  d'un  tri- 
dent ;  ce  que  les  Athéniens  regar- 
doient  comme  une  marque  de 
l'ancienne  prétention  de  Neptu- 
ne fur  TAttique.  Au  refle»  ce 
n'étoit^pas  feulement  la  ville  ,  qui 
étoit  fous  la  proteâion  de  Miner- 
ve ,  c'étoit  encore  tout  le  païs. 
Car»  quoique  chaque  peuple  de 
l'État  eût  fes  dieux  particuliers  , 
tous  néanmoins  honoroient  la 
DéeflQ  d'un  culte  connmun.  La 
plus  vénérable  de  toutes  fes  fta- 
tues  étoit  même  celle ,  quT,  long- 
tems  avant  que  les  Athéniens  euf- 
ient  quitté  leurs  bourgades  pour 
ie  raflembier  &  ne  faire  plus  qu'un 
iëul  peuple  »  fut  d'un  confente- 
tnent  unanime ,  confacrée  dans  le 
quartier  où  étoit  la  citadelle ,  & 
qui  alors,  çompofoit  toute  la  ville 
d'Athènes. 

Dans  le  temple  de  Minerve 
.Poliade,il  y  avoit  quelques  anti- 
quités ;  premièrement  une  ftatue 
de  Mercure,  qui  n'étoit  que  de 
bois,  &  que  l'on  difoit  avoir  été 
donnée  par  Cécrops.  Elle  étoic 
faîte  de  plufieurs  branches  de 
myrte ,  jointes  enfemblê  avec  une 
adrefle  merveilleufe  ;fecondement 
une  efpèce  de  fiége  pliant  fait  par 
Dédale  ;  etifin ,  plufieurs  dépouil- 
les remportées  fur  les  Perfes ,  en- 
tr'autres  la  cuirafle  de  Maciflius , 
qui  commandoit  la  cavalerie  des 
ennemis  an  combat  de  Platée,  6t 
un  fabre  que  l'on  afTuroit  être 
celui  de  Mardonius.  On  y  voyoit 
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auffi  un  olivier  que  Ton  regardoit 
encore  comme  un  monument  du 
débat  ,  que  Minerve  eut   avec 
Neptune.    On    prétend   que  left 
Perfes  ayant  mis  le  feu  à  la  ville 
d'Athènes ,  cet  olivier  fut  brûlé  , 
&  que  le  même  jour  il  repoufla 
jufqu'à  la  hauteur  de  deux  cou- 
dées. Le. temple  de  Pandrofè  tôu- 
choit  à  celui  de  Minerve.  Il  y  avoic 
en  outre  auprès  de  ce  dernier  une 
maifon  habitée  par  deux  vierges , 
que  les  Athéniens  appelloient  dt» 
nom  de  Canéphores,  comme  qui 
diroit ,  poruufes  de  corbeilles.  (?es 
deux  vierges  paflbient  un  certain 
tems  au  fervice  de  la  déeiFe  ;  en- 
fuite  de  quoi,  elles  étoient  rempla- 
cées par  deux  autres  vierges.  Près 
du  même  temple,  étoit  une  flatue 
haute  feulement  d'une  coudée  6c 
fort  légère ,  qui  repréfentoit  «ne 
vieille.  L'infcription   ponoit  que 
c'étoit  la  fervante  d'une  certaine 
Lyfimaque.  On  voyoit  auffi  deux 
grandes  flatues  de  bronze  dans  / 
l'attitude  de  deux  hommes  qui  fe 
battoient.  On  croit  que  l'un  étoit 
Ereôhée,  l'autre Eumolpe.  Mais  , 
dit  Paufanias  ,  ceux  qui  ont  queW 
que  connoiflance  de  l'Antiquité  , 
fçavent  bien  que  le  dernier  eft  plu- 
tôt Immaradus,  fils  d'Eumolpe , 
qui  fut  tué  par  Ereâhée.    Nous 
paflbns  fous  filence  quelques  au-* 
très  antiquités ,  qui  étoient  dans 
la  citadelle. 

Mais,  avant  que  de  la  quitter , 
nous  parlerons  encore  de  deux 
monumens,  qui  étoient  le  fruit  de 
la  dixième  partie  du  butin  que  les 
Athéniens  avoient  fait  fur  leurs 
ennemis.  Le  premier  étoit  une 
Minerve  en  bronze ,  qui  avoit  été 
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payée  du  prix  âes  dépaailles  rem- 
portées fur  les  Perfes  à  la  journée 
de  Marathon.  Cétoit  un  ouvrage 
de  Phidias.  Mys ,  excellent  gra- 
veur, avoit  repréfenté  fur  le  bou- 
clier de  la  DéélTe  >  le  combat  des 
Centaures  &  des  Lapithes^ôc  plu- 
sieurs autres  hifloires  d'après  les 
deffeins  de  Parrhafius  ,  fils  d'Evé- 
nor.  Cette  flatue  étoit  fi  haute  que 
TaSgrette  du  cafque  &  la  pointe  de 
la  pique  pou  voient  être  apperçues 
de  Sunium.  Le  fécond  monument 
étoit  un  char  d*airain ,  à  quoi  l'on 
avoit  employé  la  dixième  partie 
des  dépouilles  enlevées  fur  les 
Béotiens  &  fur  les  habitans  de 
Chalcis  en  Eubée.  Nous  finirons 
par  deux  flatuei,  qui  méritent 
tout  autant  d'attention ,  &  peut- 
être  encore  plus  ,  qu'aucun  autre 
monument.  C/étoient  la  flatue  de 
Périclès  >  fiU  de  Xantippe ,  &  celle 
de  Minerve  Lemnienne  >  qui  étoit 
conftamment  le  chef-d'œuvre  de 
Phidias ,  6c  qui  portoit  le  furnom 
de  Lemnienne ,  parce  que  c'étoient 
les  habitans  de  Lemnos ,  qui  Ta- 
voient  confacrée. 

Quand  on  étoit  defcendu ,  je 
ne  dis  pas  au  bas  de  la  ville  ,  mais 
feulement  au  de-là  des  portiques 
de  la  citadelle ,  on  voyoit  une 
fontaine,&  tout  auprès  un  temple 
d'Apollon  &  du  dieu  Pan.  Là 
étoit  aufli  un  antre ,  où  Ton  dit 
qu'Apollon  eut  commerce  avec 
Créufe,  fille  d'Ereûhée.  Plus  bas . 
écoit  le  quiartier  de  la  ville ,  qu'on 
nommoit  l'Aréopage.  Dans  la  fal- 
le  de  l'audience ,  il  y  avoit  deux 
marches  d'argent ,  oii  s'afTeyoient 
Taccufateur  &:  l'accufé.  On  nom- 
moit Tune  ,1e  fiége  de  l'injure  j  & 
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l'autre  >  le  fiége  de  rinnocence^ 
Près  de-là  étoient  le  temple  de  ces 
Déefies  »  que  les  Athéniens  quali* 
Soient  Sévères  ,  &  qu'Héfiode 
dans  fa  Théogonie  appelloit  du 
nom  d'Erinnys.  Tous  ceux ,  qui 
étoient  abfous  dans  L'Aréopage, 
facrifioient  à  ces  divinités  ;  &  les 
autres  avoient  la  même  permif^ 
fion,  étrangers  &  citoyens.«Dans 
l'enceinte  de  l'Aréopage ,  on  mon* 
troit  le  tombeau  d'Œdipe. 

Les  Athéniens  avoient  dans  la 
ville  plufieurs  autres  tribunaux  , 
mais  beaucoup  moins  célèbres.  Us 
avoient  en  premier  lieu  le  Para« 
byfle  &  le  Trigone ,  qui  avoient 
pris  leur  dénomination  ;  l'un ,  d'un 
endroit  fort  obfcur ,  où  l'on  ne 
jugeoitque  de  petites  caufes  ',  l'au- 
tre y  de  fa  figure  triangulaire  ;  fe- 
condement ,  la  chambre  rouge  & 
la  chambre  verte  ,  qui  avoient 
toujours  gardé  ces  noms-là  depuis 
leur  inflitution,  à  caufe  des  cou- 
leurs qui  les  diflinguoient  alors  ; 
troifièmement,  la  chambre  du  fo- 
leil ,  qui ,  de  tous  les  tribunaux  , 
étoit  le  plus  grand  &  le  plus  fré- 
quenté. On  la  nommoit  ainfi» 
parce  qu'elle  étoit  expofée  au  fo- 
leil.  Les  procès  criminels  pour 
caufe  de  meurtre  >  quoiqu'ils  fe 
jugeafient  dans  plufieurs  autres 
chambres  9  étoient  néanmoins 
particulièrement  attribués  à  celle,, 

Ju'ils  appelloient  la  chambre  du 
alladium.  On  convient  que  Dé* 
mophon  eA  le  premier  criminel , 
qui  y  ait  été  cité  ;  mais  9  on  ne  fçait 
pas  bien  de  quel  crime  il  étoit  ac- 
cufé.  Il  y  avoit  encore  la  chambre 
Delphinienne,où  l'on  j[ugeoit  ceux, 
qui,  s'avouant  coupables  d"lia« 
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tnîdde»  fe  retranchoient  fur  le 
<lroit.  Ce  fut  à  ce  tribunal  que 
Théfée  fut  abfous ,  après  avoir  tué 
Pallas  &  fes  fils ,  qui  tramoienr  une 
confpiration  contre  TÉtat  ;  car  , 
avant  ce  jugement ,  tout  homme  ^ 
qui  en  avoit  tué  un  autre  «  étoxt 
obligé  de  quitter  le  païs  ou  de  fu- 
bir  la  loi  du  talion.  Les  Athéniens 
avoient  de  plus  dans  le  Prytanée 
une  jurifdiéHon  particulière,  éta-* 
blie  pour  juger  le  fer,  &  les  autres 
choies  inanimées  9  qui  avoient  oc- 
cafionné  la  mort  d'un  homme. 
Vers  la  partie  maritime  du  Pirée 
étoit  un  endroit ,  que  l'on  nom- 
jnoit  Phréattysyob  les  bannis,  qui, 
B  leur  retour,  fe  trouvoient  accu»* 
fés  de  quelque  nouveau  crime  ^ 

Jplaidoient  leur  caufe  à  bord  de 
eur  vaiffeau,  devant  des  juges 
qui  étoient  fur  le  rivage ,  &  Ton 
prétend  que  Teucer  eu  le  premier, 
qui  ait  été  ainfi  purgé  4u  meurtre 
d'Ajax  en  préfence  de  Télamon. 

AfTez  près  de  TAréopage ,  on 
voyoit  une  galère  qui  étoit  faite 
pour  fervir  à  la  pompe  des  Pana- 
thénées. Cette  galère  n'avoit  rien 
d'extraordinaire  pour  la  grandeur , 
&  n'approchoit  pas  de  celle  de 
Délos ,  qui  avoit  neuf  rangs  de 
rames.  Hors  de  la  ville ,  dans  les 
bourgades ,  &  par  tout  fur  les 
'  grands  chemins,'  on  rencontroit 
des  temples ,  confacrés  aux  dieux , 
&  une  infinité  de  monumens  éri* 
gés  en  l'honneur  de  tout  ce  qu'il 
j  aiioit  eu  de  héros  &  de  grands 
hommes  parmi  les  Athéniens. 
Mais ,  au  fortir  de  la  ville  ôt  près 
des  murs  ,  on  trouvoit  d'abord 
l'Académie.  Nous  avons  déjà  dit 
un  mot  de  <e  lieu.f1  célèbre ,  à  foitt 
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article  ;  mais ,  comme  nous  n*y 
avons  touché  que  très-legérement 
les  chafes  remarquables  dont  on  Ta* 
voit  embelli ,  nous  allons  les  Êûre 
connoître  ici  dans  un  certain  détail» 
La  première  chofe  qu'on  rencon* 
troit  en  entrant ,  c'étoit  une  place 
confacrée  à  Diane  ,  &  ornée  dû 
ftatues.  Bacchus ,  furnommé  d*É«> 
leuthére ,  y  avoit  anffi  fon  temple; 
voilà  pour  les  divinités.  Quant  aux 
tombeaux ,  le  premier  étoit  celui 
de  Thrafybule ,  fils  de  Lycus.  En- 
fuite  venoient  ceux  de  Périclès  ,' 
de  Chabrias  &  de  Phormion  ;  puis 
les  cénotaphes  de  tous  les  braves 
Athéniens  ,  qui  avoient  péri  dans 
les  combats ,  foit  de  terre ,  foit  de 
mer  ,  excepté  ceux  qui  périrent  i 
Marathon.  Car,  on  avoit  fait  hon* 
neur  à  leur  mémoire  dans  le  lieu 
même  où  ils  avoient  fignalé  leur 
courage.  Les  autres  étoient  inhu- 
més le  long  du  chemin ,  qui  me- 
noit  à  l'Académie  ;  &  fur  leurs 
tombes ,  il  y  avoit  des  colomnes  > 
où  étoient  marqués  le  nom  &  le 
lieu  natal  de  chacun  d^eux.  Pre- 
mièrement ceux,  qui ,  après  avoir 
poufle  leurs  conquêtes  dans  I2 
Thrace  ,  jufqu'au  Drabifque  ,  fe 
virent  tout  à  coup  enveloppés  par 
les  Édons  ^  qui  les  .taillèrent  eh 
pièces ,  mais  qui ,  à  ce  que  Ton  dit, 
périrent  enfuite  eux-mêmes  par 
la  foudre  du  ciel.  Sur  le  devant 
d'un  tombeau  ,  on  voyoit  un 
cippe ,  où  étoient  repréfentés  dfeux 
cavaliers  les  armes  à  la  main  ;  Tun 
étoit  Mélanopus  ,  &  l'autre  Ma- 
cartus  ,  qui  combattirent  en  ba- 
taille rangée  contre  les  Lacédé-* 
moniens  &  les  Béotiens ,  entrer 
Éleulk  &Tanagre. 
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Enfuite  étoit  un  monument, 
érigé  en  l'honneur  de  c<ss  braves 
Theflaliens  ,  qui,  fuivant  les  trai* 
tés  d'alliance  faits  avec  les  Athé- 
niens ,  vinrent  à  leur  fecours ,  dans 
le  tems  que  let  peuples  du  Pélo- 
ponnèfe ,  fous  la  conduite  d'Archi* 
dame ,  voulurent  envahir  l'Atti- 
que.  Les  archers  Cretois  ,  que  ces 
Theflaliens  avoient  amenés  avec 
eux ,  avoient  le  leur  à  part.  Puis 
fe  voyoit  la  fépulture  de  plufieurs 
Athéniens  ,  &  entr'autres  de  Clif- 
thène.  On  n'avoit  pas  manqué  de 
drefler  fur  le  même  chemin  un 
monument  à  ceux  de  la  cavalerie 
Athénienne  ,  qui  partagèrent  le 
danger  avec  ces  Theflaliens ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Là  étoient 
aufli  repréfentés  le  Cléonéens  , 
qui  vinrent  au  fecours  d'Athènes, 
avec  les  Argiens.  Plus  loin  étoient 
les  tombeaux  des  Athéniens ,  qui , 
immédiatement  avant  la  guerre 
^es  Perfes  ,  combattirent  vail- 
lamment contre  les  Éginétes. 

L'on  ne  finiroit  pas ,  û  l'on  vou- 
loit  faire  un  détail  exaâ  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  monumens  érigés 
en  l'honneur  des  Athéniens ,  qui , 
les  uns  d'un  côt^,  les  autres  d'un 
autre,  étoient  morts  en  combattant 
pour  leur  patrie.  Ceux ,  qui  péri- 
rent à  Olynthe ,  n'étoient  pai  les 
moins  illuftres  ,  ni  les  moins  dif- 
tingués.  Mais  ,  on  remarquoit  fur 
fout  le  tombeau  de  Méléfandre» 
qui  remonta  1«  Méandre  >  avec  (es 
vaifleaux,pour  paflierdans  la  haute 
Carie.  Là  étoit  encore  honorée 
la  mémoire  de  ceux ,  qui  payèrent 
de  leur  perfonne  dans  la  guerre 
contre  Caflandre  $  aufli-bien  que 
jàes  Argiens  ^  qui  fe  liguèrent  au- 
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trefoîs  avec  Athènes. 

Nous  dirons  encore  un  mot  des 
Généraux ,  qui  avoient  leur  fépul- 
ture dans  le  lieux  dont  il  s'agit.  Uti 
des  plus  confidérables  étoit  Apol* 
lodore.  Eubulus  ,  fils  de  Spinter  y 
ètoit  auffi  inhumé  avec  plufieurs 
autres  >  dont  la  valeur  ne  fut  pas 
fécondée  de  la  fortune.  Parmi  ces 
derniers ,  hi  uns  avoient  conjuré 
«contre  le  tyran  Lacharès  ;  les  au- 
tres vouloient  chafler  la  garnifon 
Macédonienne ,  qui  étoit  dans  le 
Pirée.  Mais,  les  uns  &  les  autres  pé- 
rirent par  la  trahifon  de  leurs  con- 
fidens.  Là  étoient  encore  ceux  « 
qui  perdirent  la  vie  devant  Corin- 
the  ;  occaflon  fatale  >  oh  Dieu  , 
dit  Paufanias ,  montre ,  ainfi  qu'au 
combat  de  Leuâres ,  que  ce  que 
les  Grecs  appellent  valeur,  n'eft 
rien  fans  le  fecours  de  la  fortune. 
Après  ceux-là»  on  trouvoit  une 
colomne  avec  une  infcription  en 
vers  élégiaques  ^  qui  portoit  que 
ce  monument  avoit  été  érigé  en 
l'honneur  d'un  grand  nombre  d'A- 
théniens 9  qui  avoient  péri  en  di-» 
vers  conû)ats,  les  uns  en  Eubée  > 
les  autres  à  Chio ,  quelques-uns 
aux  extrémités  de  1  Afie  ,  &  quel- 
ques autres  en  Sicile.  Tous  les 
chefs  y  étoient  nommés  à  la  ré- 
ferve  de  Nicias  ;  &  il  y  étoit  fait 
aufli  une  mention  honorable  des 
Platéens  &  de  leurs  milices.  Sur 
une  autre  colomne  étoient  infcrits 
avec  éloge  ceux  qui  combattirent 
en  Thrace  &  auprès  de  Mégare  ; 
ceux  aufli  qui  fuivirent  Alcibiade  > 
lorfque  les  Mantinéens  en  Arcadie 
fè  rangèrent  fous  fes  enfeignes ,  6c 
que  les  Élèens  eurent  quitté  le 
parti  de  Lacèdémone  »  ceux  enco- 
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re,  qui,  avant  rarrivéê  de  Dé-» 
moAhène  en  Sicile  *  eurent  la  vic- 
toire furies  Syracufains.  Enfuite, 
on  voyoit  la  fépulture  de  ceux  , 
qui  ie  (ignalécent,  foit  dans  ce 
combat  naval  qui  &t  donné  fur 
THellefpont  ,  foit  au  combat  de 
Çhéronée    contre    les   Macédo- 
niens ,  foit  à  Amphipolis  fous  Co- 
non.  Plus  ayant  étoit  un  monu- 
ment ,  qui  appren6it  que  ceux*ci 
étoient  péris  devant  Delium  près 
de  Tanagre  ;  ceux-là  en  Theffa- 
lie  (bus  LéoAhène  ;  &  les  autres 
en  Chypre  ,  où  ils  avoient  fait 
voile  fous  la  conduite  de  Cimon. 
*  On  avpit  fur  tout  diftingué  ces 
vaillans  Hommes*  9  qui ,  au  nom-« 
bre  de  treize  en  tout  avec  Olym- 
piodore  à  leur  tête  ,  délogèrent 
une  garnifon    Macédonienne  du 
pofte ,  qu'elle  oçcûpoit. 
.   Les  Athéniens  fe  vantoient  d'a- 
voir envoyé  du  fecours  aux  Ro- 
mains, dans  une  guêtre  «où  ceux- 
ci  vouloient  étendVe  leurs  frontiè- 
t^s.  Us  difoient  même  qu'au  comr. 
bat  naval ,  où  les  Romains  vain-> 
çpirent  les  Carthaginois ,  cinq  ga-. 
leres    d'Athèntçs   partagèrent   la' 
gloire  &  le  danger  de  Tadioft. 
Ceux,  qui  périrent  en  ces  deux 
oçca(ion& ,  avoient  auffi  leurs  tom^r 
f>e^ux  &  leur  élpge  dans  Tendroit , 
dont  nous  parlons.  On  trouvoit 
fur  le  même^chemin  ,  les  monu* 
snens  de.  Tolmidès  &  de  fes  fol- 
dats,  lavecceux  de  ces  braves  fol- 
dats, qui  ^ (bus  le  commandement 
de  Cimon  ^   remportèrent  deux 
vi6ioires  .en  un  même  jour ,  Tune 
fur  les  bords  de   TEurimédon  ;> 
rautré  ,  (txr  le  fjçuye.  même.  Oa 
^ontroit  enfuite  la  fépulturç  dç 
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Conbn  &  de  Timothée.  Suîvoieni 
les  tombeaux  de  Zenon  ,  61$  de 
Mnaféas  ,  de  Chry^ippe^natif  de 
Soli,  de  Nicias,  fils^de  Nicoméde; 
puis  ceux  d*Harmodius  &  d'Arifr 
togiton  ,  qui  tuèrent  Hipparque , 
fils  de  Pifmrate  ;  enfin ,  ceux  dé 
deux  fameux  Orateurs.  L'un  étoit 
Èphialte  9  qui  travailla  plus  qae 
tout  autre  à  renverfèr  les  loix  & 
les  coutumes  de  l'Aréopage.  L'aa« 
tre  étoit  Lycurgue  ,  fils  de  Lyco* 
phron ,  qui  amafTa  dans  le  tréfbr 
public  plus  de  fix  mille  cinq  cens, 
talens,  au  de-là  dexe  qu^en  avoîe 
amafTé  Péridès  »  fils  de-Xantippe» 

Pour  ce  qui  efl  des  divinités  & 
de&  autels  ,  qu'on  leuravoîtéri- 
eés  dans  l'AcadétTiie  v  i^  faut  con* 
iulter  l'article  d'Académie. 

Nous  avons  terminé  d>deffar 
rhifloire  chronologique  d'Athènes* 
au  tems  où  cette  ville  fut  afiu)et- 
tie  à  la  domination  Romaine.  Elle 
demeura  depuis  fous  celle  (ks  em- 
pereurs de  Confiant  inople^^^^u'^ 
ce  que  les  Croifés  >  leur  ayant  en- 
levé cette  ville  9  l'érigérent  en 
duché  ;  &  ce  duché  futpofTédé  par 
des  feigneurs  François  jufqii'afix 
Vêpres  Siciliennes  en  iiSz ,  que 
les.  Arragonois  &  les  Catalans  les 
en  chafierènt;  Mais ,,  ces  iêignecrrs 
François  confervérçm  le  titre  de 
ducs  d'Athènes.  Cette  vilk'  pafTa 
enfuite,avec  quelques  autres  de  la 
Grèce  f  fous-  la  domination  de  la 
famille  Florentine  d'Acdaioli  ,qtti' 
la  garda,  jufqu'en  1455  «  qu'elle 
tomba  ibus  la  piiifTance  de  Malio- 
met  U  9  Sultan  des  Turcs.  Les 
Vénitiens  la  reprirent  en  1464  fur 
ces  Inâdeles  ;  mais  4  ils  ne  la  gar* 
dérent  pas  long«tems.  Ils  la  repi%^ 

Oiii 
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Sent  en  1687 ,  &  iU  furent  obliges 
e  la  rendre  au  Grand  Seigneur 
par  le  traité  de  Carlowitz  de  l'an 
1699.  On  fçait  que  l'églifé  d'A- 
thènes fut  fondée  par  Saint  Paul  ; 
Îu  elle  a  été  long-tems  floriûante  ; 
C  qu'elle  fut  arrofée,  dans  les  pré-^ 
XpkQK  fiédes  de  TÉre  Chrétienne , 
do  fang  de  divers  Martyrs^ 
.  La  ville  d'Athènes  fe  nomme 
aujourd'hui  vulgairement  Sétines. 
Elle  contient  quinze  à  feize  mille 
iiahitans  »  |>rerqae  tous  Çrecs.  U 
y  a  feulement,  douze  ou  quinze 
^ens.Turctf.  Les  Juifs  y  font  tolé- 
tés;.mais^  ils  n'y  font  pas  lent 
compte.  Car  ;  ks  Athéniens  jie 
ibnt  pas.imcâhs'  adroits  cfu'eux  ; 
d'où  jift  venu  le  proverbe,  qui 
court  en  ces  quartiers^là  :  Dieu 
HQUs  gdrde^es  Juifs  de  Salaaique  , 
des  Gtecs  d'jithènes ,  ^  des  Turcs 
de  Kégnsponu  Les  Grecs  d' Athè*: 
nés  ne  portent  «que  des  veftes 
étroite^  de,  couleur  noire  ou  bm-^ 
ïiQ  y  altç'  des  bottines  noires  oui 
ferxeoit  la  jambe ,  à  la  ville  aum'-' 
bien  qu'à  la  campagne  ;  au  lien 
que  les  Turcs  ne  portent  des  bot- 
tes jaunes  qu*à  la  campagne  »  ou 
dans  le  mauvais  tems ,  &  que  leurs 
veftes  font  larges  &  de  couleur. 
Les  femmes.,,  q}si  ne  fortent  que> 
tcès-jarement,  ont  la  tête  voilée 
d'Une  toile  de  cotbn ,  >&  par-defFus 
leur  robe  >  un  petit  manteau  de^^ 
velours  jcrasnoih  ou  violet  ^  avec 
*de  gros  boutôtis  d'argent.  Les  fil- 
les lie  forteiit  point  de  la  maifon 
avant  le  jour  de  leurs  noces.  Dans 
la  cérémonie  3  elles  portent  une 
grofle  couronne  de  diagrammes  & 
de  perles  ;  &  elles  font  conduites 

iik)  P»uf,  fag.  577. 
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depuis  rÉglife  jnfqu'à  la  maifbii 
du  mari  ,  au  fon  des  hauts-bois  ^ 
des  tambours  de  ba(que  6c  d'au- 
tres inilrumens  qui  les  précédente 
.  Les  Chrétiens  ent  cinquante- 
deux  Êglifes  dans  Athènes  ^  qui 
ont  chacune  leur  papa  ou  cure  ; 
mais ,  il  y  en  a  près  de  deux  cens 
autres  dans  la  ville  &  aux  envi--> 
rons ,  oîi  l'on  dit  <{uelquefois  Tof- 
fice.  Ce  grand  nombre  d'Églifes 
vient  de  ce  que  les  Grecs  ne  difent 
qu'une  meffe  par  joui*  dans  chaque 
Églife.  Audi  ibnt-elles  la  plupart 
fort  petites.  L'Archevêché  ne  vaut 
qu  environ  quatre  mille  écus  dé 
rente  ;  &  il  n'y  a  dans  tout  le  dio- 
eèfe  que  cent  cinquante  Églîfes  , 
où  l'on  dit  ordinairement  l'ofEce  5 
&  qui  contribuent  au  retenu  de 
l'Archevêque* 

ATHÈNES ,  Athen^z ,  A'e?*«i  » 
(a)  ville  de  Béotie ,  contrée  de  la 
(Jréce.  Cette  ville  étoit  fituée  fiif 
le  bord  du  lac  Céphiffis ,  aufre-^ 
mem  appelle  Copaïs.  On  dit  que 
le  lac  groffi  par  la  fonte  des  nei- 
ges, étant  venu  à  fe  déborder  ,  la 
ville  d'Athènes  fut  fubmergée,aù{& 
bien  que  celle  d'Éleu(is ,  qui  étoit 
auffi  fituéie  fur  le  bord  de  ce  lac. 

U  y  a  eu^  un  nombre  d'autres 
villes  j  fituées  en  ditférens  pais , 
qui  ont  porté  le  nom  d'Athènes, 
i.^  Une  dans  l'ifle  d'Eubée ,  fur 
la  côte  feptentrionale  vers  Arté- 
mife.  2.^  Une  autre  dans  l'Ara- 
bie. 3.^  Une  autre  furie  Pont- 
Euxin  ,  à  l'extrémité  de  la  partie 
orientale  de  cette  mer.  4.^  Une 
autre  dans  la  Laconie ,  «province 
du  Péloponnèfe.  5.^  Une  autre, 
dans  la  Carie  ^  cpntrée  de  l'Aile 
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ttuftenre.  6.*  Une  autfô  dans 
1* Acaraanie ,  qui  écoit  une  pro* 
vince  de  la  Grèce.  7.*^  Une  autre 
dans  la  Ligurie.  8.^  Une  autre 
dans  ritalie ,  &  »  à  ce  qu'on  croit, 
dans  la  Lucanie. 

On  doit  remarquer  que  ,  com- 
me les  fciences  &  les  arts  avoient 
fleuri  à  Athènes ,  capitale  de  l' At- 
tique,  plus  que  dans  aucune  autre 
ville  du  monde ,  ce  nom  d'Athènes 
eft  devenu  un  éloge ,  qu'on  a  donné 
aux  villes ,  qui  cultivoient  les  fcien- 
ces &  les  arts  avec  difttinâion. 

.ATHÉNIENS ,  Athcnienfes  , 
^hwetici ,  nom  des  habitans  de  la' 
ville  d'Athènes.  Voyes;^  Athènes. 

ATHÉNION,  Athenion,  {a) 
A'^mw  f  courtifan  du  roi  Ptolé- 
mée  É vergeté.  Vers  l'an  23} 
avant  J.  C. ,  il  fut  envoyé  à  Jéru-r 
&lem ,  (bmmer  les  Juifs  de  payer 
les  arrérages  ,  dont  la  fomme  s'é- 
toit  accumulée  pendant  plufièurs 
années.  Il  avoit  ordre  de  les  me^ 
tiacer  ,  fi  on  y  manquoit ,  qu'on 
enverroit  des  troupes  ,  qui  les 
chafferoicnt  du  pais  ,  &  le  parta-> 
geroient  emr'dtes.  L'allarme  fut 
grande  dans  Jérufalem.  On  députa 
vers  le  Roi ,  Jofeph  neven  d'O- 
nias ,  généralement  eflimé  ,  quoi- 
atîe  jeune  encore  ,  pour  fa  pru- 
oence  ,  h  probité  &  fa  juftice. 
Athénion ,  dans  le  féjour  au'it  fit 
&  Jérufalem  ;  avoit  fort  goûté  fon 
caraâére  ;  ôc:' étant  parti  pour  l'E- 
gypte avant  lui ,  il  promit  de  lui 
fendre  auprès  du  Roi  tous  les 
fervices  y    qui   dépendroient    de 

(4O  Jofeph.  de  Ancîq.  Judalic.  pag. 
401 ,  401  »  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV. 
pag.  »7). 

{è)  Diod,  Sicuh  L.  XXVI,  Flor.  L. 
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tui ,    &  il  lui  tint  parole» 

ATHÉNION ,  Atkcnion ,  {h) 
A'OWwr ,  Cilicien  d'origine ,  hom* 
me  d'un  très -grand  cotirage,  vi- 
voit  fur  la  fin  du  fécond  fiéde 
avant  TÉre  Chrétienne.  Chargé 
de  l'adminiflraticm  du  bien  dé 
deux  frères,  &  fe  croyant  très- 
profond  dans  l'art  de  la  divination 
Aflrologique,  il  affembh  d*abord 
autour  de  lui  deux  cens  efckves  ^ 
fur  lefquels  (a  fon^on  lui  donnoit 
autorité;&  en  gagpnr  enfbite  quel* 
ques  autres  du  voifinage ,  il  réu- 
nit bientôt  plus  de  mille  hommes. 
S'étam  fait  notnnSer  Rbi  par  eux  » 
il  prit  le  diadème ,'  '&  tint  dans  fa 
révolte  ,  une  condnhe  toute  diffé- 
rente de  la  leur.  H  ne  les  recevoît 
pas  tous  indifféremment  dans  {e% 
troupes  ;  mais ,  faifant  choix  des 
plus  braves  ,  il  ne  donnoit  aux  au- 
tres que  les  fondions  ,  auxquelles 
ils  étoient  accoutumés,  &  ne  leur 
demandoit  que  ce  qu'ils  fçavoient 
faire.  Par-la  il  procuroit  à  fon 
camp  toutes  les  commodités  ^ 
qu'on  peut  avoir  à  la  guerre.  II 
luppofoit  encore  que  les  dieux  lui 
avoient  pronofliqué ,  depuis  long- 
tems  ,  qu'il  deviendroir  ror  de 
toute  la  Sicile  ;  qu'ainfi  ils  dévoient 
ménager  eux-mèm^es  les  animaux 
&  les  fruits  d'un  territoire  ,  dont 
ils  dévoient  bientôt  jouir  fous  fa 
domination.  Là-deflus  les  aflfem- 
blant  au  nombre  àt  plus  de  dix 
mille  ,  il  entreprit  le  fiége  de  Li- 
lybée  ,  ville  imprenable  par  elle- 
même.  Ainfî  ^  n'avançant  point 

m.  c.  .19.  Cicet.  in  Verr.  L.  III.  c.  6tf. 
12^.  Orat.  de  HaruC.  RefpODf.  c.  itf» 
Crév.  Hifi.  Rom.  Tom.  V.  pag.  <^{, 
^  fmv* 
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dans  ce  projet  ,  il  Tabandonna , 
en  difant  qu'il  er\  avoit  reçu  Tor- 
dre des  dieux  ,  qui  les  menaçoient 
tous  d'un  revers  funefte  y  s'ils  per- 
fiftoient  dans  leur  entreprife. 
-  Dans  le  teths  même  qu'ils  fe 
difpofoient  à  la  retraite  ,  il  entra 
dans  le  pofte  de  cette  ville  ajlfiégée, 
une  efcadre  de  vaifleaux  qui  ame- 
tioient  un  renfort  de  troupes  Mo- 
refques ,  toutes  d'élite*  C'étoit  un 
fecours  ,.qui  venoit  aux  Lilybéens 
fous  la  condui^  d'un  capitaine  , 
nommé  Gomon.  Celui-ci  atta- 
quant de  nuit  les  troupes  d'Athé- 
nion  9  (fui  étoient  déjà  en  marche 
pour  leur  retraite  ^   en  tua  une 

trande  partie ,  en  blefla  autant, 
c  entra  enfin  dans  la  ville.  Ce  re- 
vers étonna  beaucoup  ceux  ,  qui 
avoient  compté  fur  la  grande  pé- 
nétration de  leur  chef  en  matières 
Aftrologiques ;  .mais  en  général, 
la  Sicile  le  yoyoit  livrée  alors  à 
un  grand  npinbre  de  calamités  & 
de  troubles.  " 

Salvius  ,,  autre  chef  d'efclaves 
révoltés,  avoit  aHemblé  une  ar- 
mée de  trente  mille  hommes  choi- 
fis;  &  s'étant  déclaré  Roi  lui-mê- 
me ,  ks  troupes  lui  donnèrent  le 
nom  de  Tryphon.  Dans  le  dedein 

u'il  avoit ,  de  fè  fàifir  de  la  ville. 

e  Tricala  ,  &  d'en  faire  le  centre 
de  fon  royaume ,  il  envoya  des 
députés  à  Athénion ,  comme  de 
la  part  d'un  Roi  à  fon  lieutenant 

Î;énéral.  Sur  cette  hardieffe  ,  tout 
e  monde  fe  perfuadaqu' Athénion 
foûtiendroit  fon  rang  ,  &  défen- 
droit  fà  dignité  ;  ce  qui,  falfant 
i^aitre  la  diuennon  entre  les  deux 
chefs  ,  préviendroit  peut-être  les 
maux  d'une  guerre  inteAine  ,  & 
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diiSperoit  les  deux  partis.  Mais^ 
la  fortune  en  augmentant  les  trou- 
pes de  l'un  6c  de  l'autre ,  donna 
lieu  aux  deux  che£s  de  s'accorder» 
Tryphon  étant  venu  fubitement 
avec  fon  armée  à  Tricala  ,  Athé* 
nion  s'y  rendit  à  la  tête  de  trois 
mille  hommes  ,  avec  toute  la  dé-» 
férence  d'un  fubalterne  à  l'égard 
de  fon  commandant.  Il  avoit  pour- 
tant déjà  fait  partir  d'autres  cou- 
pes pour  ravager  les  campagnes  , 
&  pour  exciter  par  tout  les  efcla- 
ves  à  la  révolte.  Cependant,  Try- 
phon foupçonnant  dans  la  fuite 
qu' Athénion  pourroit  bien  fe  dé-^ 
gpûter  de  la  féconde  place  dans 
cette  entreprife ,  s'afTura  de  bonne 
heure  de  fa  perfbnne  >  &  le  fit 
mettre  en  prifon. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Séiiat 
Romain  voulant  enfin  s'oppofer 
à  la  révolte  ,  nomma  pour  com- 
mandant général  L.  Lucinius  Lu- 
cullus,  auquel  il  fournit  quatorze 
mille  hommes  tant  de  Rome  que 
du  refle  de  l'Italie ,  &  huit  cens 
autres  tirés  de  la  Bithynie  ,  de  la 
Theflalie  &  de  l'AxTarnanie.  On 
leur  joignit  encore  fix  cens  Luca^ 
niens  ,  qui  avoient  à  leur  tête 
Cleptius  ,  homme  fupérieur  en 
courage  &  en  fcience  militaire.  On 
en  fit  encore  infcrire^huit  cens  au- 
tres ;  de  forte  que  leur  nombre 
total  montoit  à  près  xle  dix-fept 
mille  hommes.  L.  Lucinius  Lu- 
cullus  entra  ainfi  accompagné  dans 
la  Sicile.  C'eft  pour  cela  que  Try- 
phon ,  jugeant  à  propos  d'oublier 
les  fujets  de  plaintes  particulières , 
qu'il  avoit  contre  Athénion  ^  ne 
(ongea  plus  qu'à  conférer  avec  lui 
fiirla  guerre  préfente«  Sa  penfée 
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ëtok  qu'il  importoit ,  fiir  toutes 
chofèsyde  fe  défendre  dans  Trîcala 
même ,  &L  d'attendre  là  les  Ro- 
mains. Mais  9  Athénion  penfoit  au 
contraire  ,   qu'il  étoit  imponant 
pour  eux  de  ne  point  fe  laiiTer 
enfermer  ;  &  qu'ils  ne  dévoient  fe 
préfènter  à  l'ennemi  qu'en  pleine 
campagne.  Cet  avis  ayant  préva- 
lu ,  ils  campèrent  auprès  de  Scir- 
thée  au  nombre  de  quarante  mille 
hommes  complets.  Le  camp  des 
Romains  n'étoit  là  diflant  du  leur 
que  de  douze  flades  ;  &  on  com- 
mença à  s'attaquer   de    part  & 
d'autre ,  par  des  ifffultes  récipro- 
ques. La  bataille  s'étant  enfin  li- 
vrée en  forme ,  la  fortune  avoit 
tenu-  quelque  tems  le  iuccès  en 
balance  ;  oc  le  nombre  des  morts 
étoit  à  peu  près  égal  de  part  & 
d'autre ,  lorfqu' Athénion ,  accom-  . 
pagné  de  deux  cens  cavaliers  choi- 
fis ,  couvrit  d'hommes  jettes  par 
terre  ,  tout  le  terrein  qui'  l'envi- 
ronnoit.  Mais  enfin ,  blefTé  lui- 
même  aux  deux  genoux  ,  il  reçut 
encore  une  troifième  plaie  ,  qui  le 
mit  hors  de  tout  combat ,  &  le 
fendit  inutile  pour  le  commande- 
ment même  ;  enforte  que  tous  les 
foldats  découragés  &  déconcertés 
fe  mirent  en  fuite.  Pour  lui,  fe  ca- 
chant dans   le  deflein  de  pafTer 
pour  mort,  il  profita  de  la  nuit, 
qui  s'avançoit  beaucoup ,  pour  fe 
f^uver  lui-même. 

Tryphon  étant  venu  à  mourir 
peu  de  tems  après ,  Athénion  fut 
pourvu  du  commaïKiement  à  fa 
place.  Tantôt ,  il  infultoit  les  vil- 
les ;  tantôt ,  il  ravageoit  les  cam- 
pagnes, fans  que  C.  Servilius, 
qui  avoit  luccédé  à  |i.;  Lucinias 
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Lucullus  ^  Ce  mit  en  devoir  de  s^op« 
p«fer  à  fes  incurfions.  Mais  à  la 
fin  de  l'année ,  C.  Marius  fiit  créé 
conful  pour  la  cinquième  fois» 
avec  C.  Acilius ,  ou  plutôt  Man. 
Aquillius.  Celui-ci ,  nommé  com- 
mandant contre  les  rebelles ,  vint 
à  bout ,  par  fa  vigilance  6c  par 
fon  courage ,  de  les  détruire  dans 
Une  bataille  mémorable.  Attaquant 
même  perfonnellement  Athénion, 
il  eut  contre  lui  un  combat  fignalé 
dans  lequel  il  le  tua  ,  quoiqu'il  eût 
reçu  lui-même  une  bleflure  à  la 
tête.  Après  quoi ,  il  mit  en  fuite  & 
pourfuivit  l'armée  ennemie ,  qui 
montoit  encore  à  dix  mille  hom- 
mes. Quoiqu'elle  cherchât  une  re- 
traite dans  les  remparts,  Acilius  ne 
fe  défifla  point  de  la  pourfuite,qu'il 
ne  l'eût  toute  entière  en  fa  difpo- 
fition.  Il  lui  manquoit  encore  mille 
hommes  ,  que  commandoit  Sa- 
tyrus.  Mais ,  comme  ils  fe  fou  mi- 
rent à  lui  par  un  député ,  qu'ils  lui 
envoyèrent ,  il  leur  pardonna  pour 
lors  leur  rébellion.  Dans  la  fuite  » 
les  ayant  envoyés  à  Rome ,  il  les 
deilina  à  combattre  dans  les  fpec- 
tades  publics  contre  les  bêtes  fé- 
roces. On  dit  qu'ils  terminèrent 
leur  vie  d'une  manière  héroïque  ; 
en  ce  qu'étant  préfentés  ^ns  l'a- 
rène à  ces  animaux  ,  ils  s'égorgè- 
rent réciproquement  les  uns  les 
autres  devant  les  autels  publics  ; 
&  l'on  ajoute  que  Satyrus  ,  ayant 
tué  le  dernier  de  tous  ceux  qui 
reftoient  avant  lui ,  fe  donna  hé- 
roïquement  la  mort  à  lui-même. 
Ce  fiit-là  la  fin  tragique ,  qu'eut  la 
guerre  des  efclaves  dans  la  Sicile , 
après  y  avoir  duré  près  de  quatre 
ans* 
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Aq  refte ,  nou$  avons  fuivi  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  en  difant  qu'Ath^- 
nion  avoit  été  tué  par  le  général 
même  des  Romains.  Mais,  félon 
Florus^  Ùl  mort  ^t  beaucoup  plus 
tragique  ,  &  par  conféquent  plus 
digne  d*un  rebelle»  Il  fut  pris  par 
les  foldats  ;  &  comme  ceux-ci,di(^ 
putant  à  qui  Tauroit  en  (à  puiflan' 
ce ,  le  tiroient  chacun  de  leur  cô- 
té, il  fut  déchiré  en  morceaux. 

ATHÊNION,  Arhsnion ,  (a) 
AMcay  )  Tun  des  généraux  de  la 
reine  Cléopâtre ,  fille  de  Ptolé- 
mée  Aulete.  Ce  général  fut  tou- 
jours Tennemi  déclaré  du  roi  Hé- 
rodote ,  comme  Tatrefte  Jofephe. 

ATHÉNlON  ,  Athenion  ,  (b) 
nom  d'un  officier  Romain  ,  dont 
il  ed  fait  mention  dans  une /^s 
lettres  de  Cicéron  à  Atticus.  Çé- 
toit  un  porte-enfeigne.  -^ 

ATHÊNION,  Àthenioft, 
A'9h  /ûjf  %  philofophe  Péripatéti- 
cîen  ,  qui  avoit  époufé  une  e(cla-* 
ve  Égyptienne.  Il  €n  eut  un  fils , 
qui  porta  le  même  nom  que  fon 
pefe. 

ATHÊNION,  Athetiion, 
A^Yiuv  y  fils  du  précédent.  En 
qualité  de  fils  d'une  efclave  ,il  étoit 
efclave  Jui-même  ;  mais  il  fiit  af- 
franchi par  fon  maître  ,  qui  le  fit 
inçme  (on  héritier.  Il  prit  depuis  le 
nom  d'Ariftion  ,  &  enfeigna  la 
Rhétorique  &  la  Philofophie  à 
Athènes  ,  où  il  obtint  le  droit  de 
bourgeoifie,  &  ovi  il  ufurpa  en- 
fuite  la  tyrannie.  Foye^  Ariftion. 

ATHÉNIS ,  Athenis  ,  (c)  ce- 
lebre  fculptei^r ,  frère  de  Bupale  , 

(a)  Jofeph.  de  Bell.  Judaiç.  p.  74s. 
<()  Cicer.  ad.  Attic.  L.  II.  Epift.  8. 
(0  Plia  L,  XXXVI,  c.  5.  PauCpag. 
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autte  célèbre  fculpteur.  Ils  étoîént 
de  l'iile  de  Chio  ,  d'une  famille  ^ 
qui  avoit  déjà  produit  un  nombre 
de  perlbnnes  dîflinguées  par  leiH!^ 
habileté  dans  la  fculpture.  Leur 
père  »  leur  ayeu! ,  leur  bifayeul 
étoient  de  fameux  fculpteurs. 

Athénis  &  Bupale  Ce  rendirent 
fort  illufires  dans  l'art  de  tailler  le 
marbre,du  temsd*Hipponax;  c'eft- 
à-dire  ,  vers  la  60e  Olympiade, 
Ce  Poëte  étoit  fort  laid  de  vifage. 
Ils  firent  fon  portrait  pour  l'expo- 
fer  à  la  rifée  des  fpeékteurs.  Hip- 
ponax  entra  4ins  une  fureur  plus 
que- poétique ,  &  fit  contr*eux  des 
vers  fi  (ànglans  ^  que ,  félon  quel-» 
ques-uns  ^  ils  fe  pendirent  de  hon- 
te 5c  de  douleur.  Mais  ,  ce  fait  ne 
peut  pas  être  véritable  ,  puifqu'it 
y  a  eu  des  ouvrages  d*eux  niits 
•  depuis  ce  tems-là. 

Pline  dit ,  en  effet  ^  que  depuis 
.  qu*Hipponax  fe  fut  vengé  ,  ils  fi- 
rent plufieurs  belles  flatues  en  di- 
vers lieux.  Il  rapporte  là-deftus  un 
trait  fingulier  de  Tart  de  Bupale* 
H  prétend  que  Ton  voyoit  dans 
rifle  de  Chio  une  Diane  pofée 
dans  un  lieu  élevé  ;  que  quand  on 
entroit  dans  ce  lieu  9  le  vifage  de 
la  DéefTe  paroifToit  trifte  &  refro- 
gné  ;  mais  que  quand  on  venoit  à 
en  fortir ,  le  même  vifage  avoit  uii 
air  gracieux  &  fouriant. 

A  Smyrne ,  dans  le  temple  des 
Némeies  ,  entre  plufieurs  ftatues, 
on  voyoit  celles  des  Grâces ,  qui 
étoient  d'or ,  &  que  Ton  fçavoit 
être  de  Bupale.  Cétoit  auffi  lui , 
qui  avoit  fait  les  Grâces ,  que  l'on 

»74  9  T96>  RoU.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag» 
ôS.'Tom.  V.  pàg.  597.  Tom.  VI.  p^  x|7, 
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tefoîarquoît  à  Pergame  dans  la 
chambre  d'Attale.  Nous  ajou- 
terons enfin  .que  Bupale,  ayant 
Eût  Je  premier  une  âattie  de  la 
Fortune  pour  la  ville  de  Smyr* 
ne ,  s'avifa  de  la  repréfenter ,  avec 
Fëtoile  polaire  fur  la  tête ,  &  te- 
nant de  la  main  gauche  ce  que  les 
Grecs  appelloient  la  corne  d'A- 
malthée.  Par-là  ^  il  vouloit  don- 
ner à  entendre  le  pouvoir  de  la 
Déeffe. 

Adiénis  eft  appelle  Anthermus 
dans  Pline.  C'étoit  auffîle  nomd» 
(on  père.  Ceû  apparemtnent  pour 
cela  que  Pline  lui  a  donné  ce 
nom» 

- .  ATIŒ.HOBÏOS,  A  tken  o  bius^ 

A'6i  vtf  &e;  ,  i^a)  fils  de  Démétrius  , 

étoit  un  des  conBdens  d'Antiochus 

Sidète ,  roi  de  Syrie.  Ce  Prince 

Uenvoya  un  jour  pour  traiter  avec 

Simon  Maccabée  ,  &  lui  dire  de 

ià  part  :  n  Vous  avei  entre  vos 

i>  mûns  Joppé  ,  Gazara ,  &  la 

»  fortereffe  de  Jérufahîm  »  qui  font 

9  des  villes*  de  mon  royaume. 

»  Vous  en  avez  déiblé  tous  les 

»  environs  ;  vous  avex  iait  un 

»  grand  ravage  dans  le  pais  ,  & 

^  vous  vous  êtes*  rendu  maître  d$ 

»  beaucoup  dç  lieux  ^  qui  étôient. 

n  de  ma  dépendance.  Ou  rendez 

>»  donc  maintenant  les  villes  i  que- 

)i  vous  avez  prifes ,  &  les  tributs 

^  àes  diiFéréns  lieux  o^  vous  avez 

»  dominé ,  au  de-là  des  frontières 

»  de  la  Judée  ;  ou  payez  pour  les 

»  villes  que  vous  retenez  ^  cinq 

»  cçns  talens  d'argent  ;  ôcpour 

»  les  dégâts ,  que  vous  avez  faits., 

»  &  les  tributs  des  villes ,  cinq 

U)  Maccab,  L,  I,  c  X5'«  v»  t%*  &  fii' 
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n  cens  autres  talens  d*argent« 
I»  Autrement ,  nous  viendrons  a 
»  vous  &  nous  vous  traiterons 
Il  comme  ennemis,  a 

Athénobius  vint  donc  à  Jérufa** 
lem.  Il  vit  la  gloire  de  Simon  , 
For  &  l'argent  qui  brilloient  chet 
loi  de  toutes  parts ,  &  la  magnifi* 
cence  de  fa  maifon  ,  &  il  en  fut 
fort  furpris.  Il  lui  rapporta  enfuite 
les  paroles  du  Roi.  Simon  lui  ré- 
pondit en  ces  termes  :  n  Ptbus 
99  n'avons  point  ufur^  le  pais 
li  d'autrui ,  &  nous  ne  retenons 
»  point  un  bien ,  qui  foit  à  d'au- 
n  très  ;  mais  feulement  l'héritage 
n  de  nos 'pères  ,  qui  avoit  été 
n  pendant  quelque- tems  pofledé 
n  injuflement  par  nos  ennemis. 
n  Letemsnous  ayant  été  favora- 
n  ble  ,  nous  nous  fommes  feule- 
»  ment  remis  en  pofleffion  de 
n  l'héritage  dé  nos  pères.  Pour 
99  ce  qui  eft  des  plaintes ,  que 
n  vous  faites ,  touchant  les  villes 
»  de  Jôppé  &  de  Gazara»  c'étoient 
n' elles- mêmes  ,  qui  caufoient 
n  beaucoup  de  maux  parmi  le 
»  peuple  &  dans  tout  notre  ^ais. 
n  Cependant  >  nous  donnerons 
»  pour  ces' villes-là  cent  talens.  « 
Athénobius  ne  lui  répondit  pas  un 
ih'\i\  mot';  mais^  il  retourna  tout 
en  colère  vers  le  Roi.  Il  lui  rap- 
porta cette  réponfe  de  Simon  ,  la 
magnificence  oii  il  étoit ,  &  tout 
ce  qu'il  avoit  vu.  Le  Roi  en  fut 
extraordinairement  irrité.  Il  en- 
voya contre  Simon  Cendébée  , 
Sui  ne  fit  rien  de  remarquable.  Il 
it  au  contraire  défait^  &  obligé  de 
prendre  la  fuite. 
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ATHÉNOCiE,  Athenodesé 
{a)  On  dit  qu* Athénocle  fe  voyant 
aâiégé^  fit,  pour  oppofer  au  bélier, 
des  poutres  de  plomb  ,  que  Ton 
mit  aux  endroits,  où  le  bélier  pou- 
Toît  porter.  Par  ce  moyen  ,  non 
feulement  les  coups  étoient  rabat** 
tus  ;  mais»  les  machines,  fe  caf- 
Ibient. 

ATHÉNODORE,  Atkeno- 
dorusy  A%vUe»foiy  (b)  natif d*Im^ 
bre.  Plutarque  ,  dans  k  vie  de 
Fhocion  ,  &  Freinshémius ,  dans 
les  fupplémens  fur  Q.  Curfe,  font- 
mention  de  cet  Athénodore»  Usc 
nous  apprennent  que  Phocioii  > 
ayant  refufé  des  préfens  confidé-- 
rabtes ,  qu'Alexandre  le  Grand  lui 
avoit  envoyés  «  demanda  feule- 
ment à  ce  Prince ,  qu'Athénodore 
&  quelques  autres  >  qui  étoient 
retenus  prtfonniers  dans  la  cita-^ 
délie  de  Sardes ,  fujOTent  mis  en 
liberté.  Le  Roi  les  fît  délivrer  fur 
rheure.    ,. 

ATHÉNODORE,  Ath^nor 
dorus,  A^^wfi/ufio^  «  (c)  lieutenant 
d'Alexandre  le  Grand,  fut  établi 
chef  des  foldats  Grecs ,  que  le  Roi 
avoit  difpçfés  par  colonies,  au  tour 
de  Baâres.  Pendant  que  ce  Prin-. 
ce  étoit  allé  faire  la  guerre  au^ 
peuples  des  Indes  ,  ces  foldats. 
Grecs  entrèrent  en  difpute  &  fe 
révoltèrent  enfuite ,  non  par  au- 
cune haine  qu'ils  portaflent  à 
Alexandre ,  mais  par  la  crainte  du 
châtiment.  Car  ,  ayant  tué  quel- 
ques-uns de  leurs  compagnons  , 
ceux  ,   qui   fe  fendirent  les  plus 

(«)  Antîq.  «cpriq.   par  D.   Bern.  de 
Montf.Tom.  IV.  pag^ijy. 

(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  750.  Freins. 
Suppléai,  in  Q.  Curtv  L.  II.  c.  6. 
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Ibrts ,  cherchèrent  leur  àfyle  dsitm 
les  armes  ;  &  s*étant  faifis  de  la 
forterefTe  de  Baébes,  où  Fou  fai- 
foit  aHez  mauvaise  garde  ,  ils 
avoient  attiré  les  Barbares  à  leur 
parti. 

Athénodore,  leur  chef,  avoit 
auffi  pris  le  nom  de  Roi  v  non  pas 
tant  par  ambition  jde  régner ,  que 
j>our  retourner  plus  iurement  en 
ion  païs ,  avec  tous  ceux  qui  le 
reconnoiiToient  &  qui  fuivoient  ÙL 
fortune.  Cependant,  un  nommé 
Bicon  ,  Grec  comme  lui ,  )akmx 
de  fa  nouvelle  gratuieur  i  lut  âref* 
Qk  des  embûches  ;  .&  l'ayant  con*^ 
vie  à  un  feûin ,  il  le  fit  aiTaffiner 
pat  un  certain  Boxus  de  Maori- 
tgnie.  Le  lendemain ,  il  aflemblâ 
les  troupes  ,  &  fit  accroire  à  plu- 
ïieurs ,  qu* Athénodore  ayant  vou- 
lu 1^  per.dre^ ,  il  l'avoit  préveno»' 
Mais,  la  •  pi  upart  fe  doutèrent  de' 
l'impoAure  ;  &  peu  à  peu^  tous  les 
autres  Tayant  reconnue.,  ib  priè- 
rent les  armes ,  réfolus  de  le  tuer 
à  la  première  ^-encontre.  Mais  , 
Bicon  trouva  le  moyen  de  fe  fau*' 
ver.         \      .  .:  ;  îc 

ATHÉNODORE  ,  Atkaio^ 
dorus  y  A'QW^^^$  i  {d)  Êimeuic 
ppëte  comique  tragique ,  da.tems 
d'Alexandre  le  Grand.  CePrince^ 
à  fon  retour  d'JÊgypte  en  Phéni-^ 
cie,  donna  un  combat  de  Poëter 
tragiques  ,  fi^ns.  une  fête  d'aâion» 
de  grâces ,  qu'il  cçlébroit  à  rocca»- 
fion  de  fes  conquêtes.  Les  Rois: 
de  Chypre  firent  les  fi'ais  de  c& 
combat.  Lçs  deux  ,  qui  fe  piqtié« 

(tf)  Q.  Cutt.  L.  IX.  c.  7r 

(d)  Plut.  Tom.  I.  pag.  681.  Mtfm; 
de  TAcaH.  des  Infcrip.  &  ficU.  LstU 
Tom.  XIII.  pag.  jjS* 
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fént  le  plus  9  &  qui  fe  diflinguë* 
reat  par-deflus  tous  les  autres, 
fiizent  Nicocréon,  roi  de  Salamine, 
&  PaAcrate ,  roi  de  Soles  ;  car , 
ils  forent  les  deux ,  à  qui  il  échut 
d'équipper  les  aâeurs  de  la  plus 
grande  réputation.  Paficrate  eut  à 
equipper  Athénodore  »  &  Nico- 
créon  eut  TheiTalus.  Alexandre 
s'intérefloit  particulièrement  pour 
ce  dernier  ;  mais ,  il  ne  fit  connoi- 
|re  la  faveur  qu'il  lui  ponoit, 
qu'après  qu'Athénodoi;^  ^  ion  ri- 
val, eut  été  déclaré  vaincpeur  par 
tous  les  fuf&ages.  Car  alors  ,  en 
fortant  du  théâtre  ,  il  dit  qu'il 
louoit  les  Juges  ;  mais  qu'il  auroit 
volontiers  donné  la  moitié  de  Ton 
royaume  pour  ne  pas  voir  Thef- 
ialus  vaincu.  Cela  efl  un  peu  fort 
pour  un  fu  jet  fi  méprifable  ;  mais , 
cela  fait  voir  toujours  avec  quelle 
ardeur  Alexandre  fe  portoit  à  tout 
ce  qu'il  a%âionnoit. 

Ce  même  Athénodore ,  ayant 
été  condamné  à  l'amende  par  les 
Athéniens ,  parce  qu'il  avoit  man- 
qué de  fe  trouver  aux  fêtes  de  Bac- 
chus  ,  eut  recours  à  Alexandre 
pour  le  prier  d'écrire  en  fa  fa- 
veur. Alexandre  refufa  d'écrire, 
&  envoya  l'amende  de  fes  deniers. 
Ce  paiTage  eft  remarquable  ;  car  , 
il  nous  apprend  que~  tous  les  co- 
médiens étoient  obligés  de  fe  ren- 
dre à  Athènes  pour  les  fêtes  de 
Bacchus  ,  &  que  s'ils  y  man- 
quoient,  ils  étoient  condamnés  à 
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Tamende.  Cela  marque  bien  U 
paffion ,  que  les  Athéniens  avoient 
pour  les  ipeâades. 

ATHÉNODORE  ,  Atkeno- 
doras  f  A*6Hro<r«/>oç ,  (a)  dxfciple 
de  Zenon,  vîvoit  du  tems  d' Ana- 
le I  ;  Cv'eil'à-dire  ,  fur  la  fin  du 
troiiième  fiécle  avant  la  naiflance 
de  J.  C.  Il  fut  étabU  intendant  de 
la  fameufe  bibliothèque  de  Per-> 
game  >  dont  ce  Prince  jetta  les 
fondemens  ,  au  rapport  de  M. 
l'abbé  Sévin.  Diogène  Laërce  pré* 
tend  ou* Athénodore  effaça  des  li* 
vres  des  Stoïciens ,  certains  do- 

Î^mes ,  dont  la  dureté  révoltoît  les 
es  perfonnes  raifonnables. 

ATHÉNODORE  ,  Atkena^ 
dorus  ,  A'6wo/«poç ,  (^J  fameux 
philofophe  de' la  feâe  stoïcienne, 
étoit  fils  de  Sandoh  ,  &  natif  de 
Cana ,  petite  bourgade  fituée  dans 
le  voifinage  de  Tarfe ,  capitale  de 
la  Cilicie.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  qu'Alexandrie  étoit  la 
véritable  patrie  d' Athénodore  ; 
mais  ,  leur  autorité  n'ed  point 
comparable  à  celle  de  Strabon^ 
contemporain  de  ce  fçavant  hom- 
me,  6c  de  plus  fon  ami  particulier. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,  c'eft  qu'à 
fon  exemple  ,  la  plus  faine  partie 
des  Anciens  n'a  point  héfité  à  l'in- 
férer au  nombre  de  ceux ,  qui ,  par 
la  profondeur  de  leur  fçavoir ,  ont 
fait  le  plus  d'honneur  à  la  ville  de 
Tarfe.  On  feroit  très -porté  à 
croire  qu'il  a  été  difciple  de  Pofi- 


(f)  Mém.  de  VAcad.  des  Infcrîp.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  XU.  pag.  %%%, 

(*)  Strab,  pag.  674 ,  675  ,  679.  Suid. 
Tom.  I.  pag.  lia.  Achén.  pag.  s^9* 
Diod.  Cair.  pag.  49 1  •  598.  Plue.  Tom. 
^  F«g.  106.  Lucian.  Tom^  II.  pag*  641. 


Cker.  ad  Amie.  L.  ITI.  Epift.  VU.  ad 
Attic.  L.  XVI.  £pift.  XIV.  Crév.  Hift. 
des  £mp.  Tom.  I.  pag.  106  »  107  >  «64. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  Bell. 
Lettt  Tom.  XIII,  pag.  50,  51.  ér  fuiv^ 
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donius ,  le  plus  célèbre  Stoïcien 
de  fon  fiécle.  JVlemes  fentimens  fur 
la  nature  de  l'Océan  ,  &  fur  les 
cauies  du  flux  &  du  reflux. .  Stra- 
bon  ,  qui  les  cite  quelquefois ,  fait 
toujours  marcher  celui-là  le  pre- 
mier. 

■Ces  deux  Philofbphes  s'étoient 
vraifemblablernent  connus  à  Rho- 
des. On  y  cultivoit  les  fciences, 
avec  beaucoup  d'éclat  ;  &  la  haute 
réputation  de  Pofidonius  attiroit. 
l^eaucoup  d'étrangers  à  cette  éco- 
le .  qui  alors  ne  le  cédoit  guère  à 
celle  d'Athènes.  On  pourroit  con- 
clure de  la  lettre  de  Pline  à  Sura  ^ 
qu'Athénodore  avoit  fait  quelque 
fëjour  dans  la  dernière  de  ces  villes. 
Les  logemens  y  étoient  extrême- 
ment rares  ;  &  il  couroit  rifque  de 
n'en  point  trouver ,  fi  le  hazard  ne 
Teût  conduit  à  une  nciaifon ,  que. 
perfonne  ne  vouloit  habiter.  Le 
marché  fut  bientôt  arrêté.  La  fa- 
cilité du  propriétaire  &  la  modi* 
cité  du  prix  étonnèrent  Athéno— 
dore.  On  lui  apprit  qu'un  fpeâre 
afFreux  s'étoit  emparé  de  ce  logis  ,. 
&  que  fa  figure  hideufe  en  avoit 
chaire  les  plus  intrépides.  Il  auroit 
été  honteux  à  un  rhilofophe ,  & 
fur  tout  à  un  Stoïcien ,  de  témoi- 
gner de  la  frayeur.  Athénodore 
va ,  fans  différer ,  occuper  l'appar- 
tement ,  dont  on  lui  avoit  dit  que 
.  le  revenant  s'étoit  mis  en  poflef- 
fion.  Il  s'anonce  vers  le  milieu  de 
la  nuit  par  un  terrible  fracas  >  entre 
dans  la  chambre^  s'y  arrête^Sc  l'in- 
vite par  un  gefle  à  l'accompagner. 
Le  Philofophe ,  qui  écriv oit  alors , 
lui  fait  figne  d'attendre  un  mo- 
ment. Offenfé  de  la  réfiftance  ,  il 
fecoue  fes  chaînes  fur  la  tête  d'A- 
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thénodorè ,  qui  &  leva ,  prit  tar 
lumière  ,  &  le  fuivit  jufques  dans 
la  cour  9  où  le  phantonie  difparut. 
Le  lendemjiin ,  les  Maerflrats.fe 
tranfporjtérent  fur  les  heux.  On; 
ouvrit  la  terre  dans4'endroit  mê<* 
me ,  qui  avoit  été  défiené  ;  ôç  aa 
grand  é^onnementdes  Çeâateurs, 
on  vit  un  cadavre  chargé  de  hrs  , 
6c .  tel ,  .précisément ,  que  Tavoit 
dépeint  le  Philofophe.  On  recon* 
noît  dans  ce  récit  rintrépidité  ^ 
dont  fe  piquaient  les  feôateurs  de 
Zenon,  ^es  impreffions  de  la 
crainte  ,  fuivànt  les  maximes  dir 
Portique^  ne  dérangent  jamais  le 
fage  ;  &  il  efl  à  l'abri  de  ces  vaines 
terreurs ,  qui  tyrannifent  les  amear 
vulgaires;  Mais,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ,  bien  des  perfonnes ,  malgré 
le  témoignage  de  Pline  ,  ne  ba~ 
lanceront  point  à  rejetter  une  nar- 
ration fi  extraordinaire  dans  toutes 
fes  circonflances.  Du  re^^e ,  Athé- 
nodore n'eu  pas  le  feul  à  qui  on 
attribue  une  pareille  aventure. 
D'autres  Philofophes ,  à  ce  qu'on 
prétend,  fe  font  trouvés  dans  le' 
même  cas. 

L'école  d'ApoUonie  ouvrit  à 
Athénodore  le  chemin  de  la  for- 
tune. On  peut  inférer  de  quelques 
pafTages  de  Cicéron  ,  qu'il  y  avoit 
profefTé  la  Philpfophie.  Obligé  de 
confulter  Athénodore  >  il  s*étoit 
fervi  de  l'entremife  d'Acticus.  On 
fçait  que  cet  illuflre  Romain  pof- 
fédoit  des  biens  confidérables  en 
Épire.  Il  aimoit  les  gens  de  lettres^ 
faifoit  de  fréquens  voyages  dans 
cette  province  ,  &  n'avoit  garde 
d'y  négliger  le  commerce  d'un 
homme  de  la  réputation  d' Athé- 
nodore. Oâavien ,  û  connu  fous . 
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le  nom  d'Âugifte  étoit  alors  à 
ApoUonie.  Cliàr  •  qui  fojigeoit  à 
le  déclacer  fon  héritier ,  avoit  jugé 
notre  Philofophe  plus  capable  que 
peribnne  ,  de  former  i'efpnt  &  le 
cœur  de  celui  de  fes  proches ,  au* 
quel  il  defliaoit  une  fi  npble  fuc- 
ceflion.  Les  troubles ,  qui ,  bien- 
tôt après ,  fuivirent  le  meurtre  de 
C^far,  arrachèrent  O^avien  du 
iêin  des  mufes.  Des  intérêts  plus 
vifs  le  rappelloient  à  Rome. 

L'attachement  qu  Âthénodore 
eut  toujours  pour  (on  difciple, 
fait  préfumer  qu'il  ne  l'abandonna 
pas  dans  des  circonftances  où  (qs 
.confeils  lui  devenoient  infiniment 
nécefTaires.  Les  partifans  de  la 
liberté  ,  déjà  formidables  par  eux. 
mêmes ,  avoient  à  leur  tête  des 
gens  confommés  dans  le  manie- 
ment des  affaires.  Oâavien ,  au 
contraire  >  étoit  jeune ,  fans  expé- 
rience ,  &  environné  d'ennemis  ^ 
les  uns  couverts  ^  &  les  autres  dé- 
clarés. Chaque  pas  l'auroit  con- 
duit à  fa  perte  ,  fi  des  ferviteurs 
habiles  &  défintéreffés  n'avoient 
pris  le  foin  de  régler  fes  démarches* 
Athénodore  fut  un  de  ceux ,  qui 
le  fervirent  avec  le  plus  de  zélé. 
Oefl  ce  que  femblent  infinuer  la 
docilité  avec  laquelle  Augufie  re- 
cevoit  fes  avis^  &  la  confiance 
dont  il  l'honora  jufqu'au  dernier 
inftant.  Écoutons  là-defius  l'em- 
pereur Julien  dans  (e%  Céiars. 
»  J'ai  porté ,  dit  Aueufle ,  ma  dé- 
»  férence  pour  la  rhilofophie  , 
n  jufqu'au  point  d^  foufFrir  pa- 
„  tiemmem  les  réprimandes  d'A- 
»  thénodore,  de  Ipi  en  fçavoir 
n  gré ,  &  de  le  refpeâer ,  &  com- 
n  me  mon  maitrei  &  comme  mon 
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n  père.  «  Athénodore  méritoit  ces 
égards  par  un  fond  de  venu  &  de 
probité  9  qui  ne  fe  démentirent 
jamais.  Tel  eu  le  portrait  qu'en 
fait  Mécène  à  la  fin  de  fon  difcours 
à  Augufte. 

Athénodore  n*avoit  rien  de  plus 
à  cœur  que  d'infpirer  à  ce  Prince 
des  fentimens  de  modération  & 
de  retenue.  En  effet  >  Augufie 
avoit  pour  les  femmes  un  pen- 
chant ,  qu'il  fe  mettoit  peu  en  peîL 
ne  de  combattre.  Perfuadé  que  les 
bienféances  ne  doivent  pas  gêner 
les  defirs  des  Souverains  »  il  appd* 
loit  chez  lui  celles  des  dames  Ro- 
maines y  qui  avoient  eu  l'avantage 
de  lui  plaire.  Athénodore  étant 
alîé  voir  un  Sénateur  de  fes  ^mis  , 
furpris  de  le  trouver  fondant  en 
larmes  ,  voulut  en  fçavoir  la  raî- 
fon.  n  Mon  époufê ,  lui  dit-il ,  eft 
n  la  malheureufe  viâime  ,  que 
n  l'Empereur  facrifie  aujourd'hui 
»  à  fa  paffion.  u  Notre  Philo(b« 
phe  exhorta  le  Sénateur  à  ne 
point  s'affliger ,  prit  des  habits  de 
temme  ,  &  entra ,  armé  d'un  poi- 
gnard ,  dans  la  litière  que  le  Prin- 
ce avoit  envoyée.  Quel  fut  fon 
étonnement ,  lorfqu'il  l'en  vit  for- 
tir  ,  s'écriant  :  n  A  quoi  vous  ex- 
»  pofez-vous  ,  Seigneur  ^  Un 
n  mari  au  défefpoir  ne  peut-il  pas 
yy  fe  déguifer ,  &  laver  dans  votre 
»  fang  la  honte  ,  que  vous  lui 
j>  prépariez  ?  u  La  réprimande  , 
quoique  hardie ,  produifit  fon  effet. 
Âugufle  applaudit  à  un  avis  Ci  ju- 
dicieux ,  6c  depub ,  il  fe  conduifit 
avec  beaucoup  plui  d'équité  &  de 
circonfpeâion.  La  fageffe  de  fon 
gouvernement ,  fi  on  en  croit  Zo- 
zime  &  Élien ,  fut  l'ouvrage  A^s 


conieils  du  Philofophe.  Sêneque 
Taccufeiie  s*être  retiré  de  laxour 
plus  brufquement ,  qu'il  ne  con- 
venoit ,  &  aux  intérêts  du  public  , 
&  à  ceux  de  Ton  maître.  Ce  re* 
proche  nous  autoriiê  ,  -en  quelque 
manière ,  à  penfer  qu'Athénodore 
quitta  le  féjour  de  Rome  peu  de 
tems  après  la  rupture  d'Antoine^ 
&  d'Augufte  ;  c*eft-à-dire,  dans 
des  conjonâures  oii  le  dernier 
abuibit  encore  quelquefoi^du  pou- 
voir qu'il  avoit  ufurpé.  Il  eft  cer- 
tain que  quand  Mécène  détourna 
ce  Prince  de  renoncer  à  l'emptre , 
Athénodore  n*étoir  plus  en' Italie. 
Les  exprelTions ,  qu'emploie  Dion 
CaiFiUs ,  font  claires.  On  y  voit 
de  pltis^que  le  Stoïcien  en  quef- 
tion  podédoit  au  plus  haut  degré 
les  bonnes  grâces  de  TEmpereur. 
La  faveur  des  Princes  eft  fouvent 
le  prix  delaflatterie,&  quelquefois 
de  la  complaifance.  '  Athénodore 
foûtint  jufqu'à  la  fin  le  perfonnage 
d'un  véritable  philofophe.  Nous 
n'avançons  rien  que  d'après  Plu- 
tarque  ,  dont  voici  les  paroles  : 
»  Athénodore,  dit- il,  ayant fup- 
»  plié  Augufle  de  lui  accorder , 
n  en  faveur  de  fon  grand  âge ,  la 
»  permiffion  de  retourner  à  Tar- 
j>  îe ,  ce  Prince  ne  crut  pas  devoir 
9>^  la  lui  refufer.  Il  lui  confeilla^  en 
j>  fe  féparant  de  lui,  d'attendre, 
n  lorfqu'il  feroit  en  colère,  pour 
n  parler  ou  pour  agir ,  qu'il  eût 
»  récité  à  voix  baffe  les  vingt- 
»  quatre  lettres  de  l'alphabet. 
)>  L'Empereur  lui  ferra  la  main  , 
7i  l'afTura  qu'il  avoit  encore  be- 
»  foin  de  fa  préfence  ,  &  fçut 
M  l'engager  à  refier  encore  un 
jfi  SOI  auprès  de  lui.  « 
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Enfin , il  faliut^éderau  vif ènî- 
preffement ,  que  témoignoit  Athé- 
nodore de  revoir  fa  patrie.^  Il  dut 
y  arriver  ,  ainfi  que  nous  l'avons 
déjà  obfervé ,  peu  de  tems  après 
la  bataille  d*Aâium ,  qui  décida  la 
querelle  des  deux  concurrens.  On 
auroit  tort  par  conféquent  de  con- 
fondre ,  à  l'exemple  de  quelques 
Critiques,  le  Philofophe  dont  il 
s'agit ,  avec  un  Athénodore  qu' Au- 
guite  ,  au  rapport  de  Suétone  , 
avoit  chargé  de  l'éducation  de 
Claudius  Néron  ,  qui  depuis  par- 
vint à  l'empire.  Ce  Prince  naquit 
fous  le  confulat  de  Fabius  &  de 
Julius  Antonius  ,  l'an  de  Rome* 
744  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'alors  l'Athénodore  ,  (As 
de  Sandon ,  n'^toit  plus  au  monde. 
Au  refle ,  la  fatisfaâion  d'avoir 
recouvré  fa  liberté,  fut  bien  tem- 
pérée par  les  fréquens  dégofits, 
que  lui  cauférent  fes  propres  ci-v 
toyens.  La  ville  de  Tarfe  formoit 
une  efpèce  de  république  ;  & 
exempte  de  tous  impôts  ,  elle 
jouifToit  de  divers  privilèges,  ob- 
tenus la  plupart  à  la  follicitation 
de  ce  Philofophe.  Malgré  tan:  de 
bienfaits ,  malgré  le  zélé  infatiga- 
ble ,  avec  lequel  il  travailloit  au 
rétablifTement  des  affaires  de  ce 
petit  État ,  des  efprits  pervers  mi- 
rent tout  en  oeuvre  ,  pour  arrêter 
le  cours  de  fes  bonnes  intentions. 
Bœthus  ,  mauvais  poëte  &  encore 
plus  mauvais  citoyen,  étoit  à  la 
tête  des  faâieux. 

Athénodore  avoit  encore  à 
combattre  l'inconflance  naturelle 
des  Tarfiens  ôc  la  malignité  de 
ceux  f  que  des  vues  d'intérêt  at- 
tachoient  au  parti  contraire.  £n«» 

vain 


AT 

raîn  entreprit-il  de  ramener  les 
efprits.  La  douceur  &  la  patience 
du  Philofbphe  rendirent  Tes  enne- 
mis plus  audacieux.  On  affichoit 
tous  les  jours  des  placards  inju- 
rieux à  fa  réputation  ;  &L  un  des 
partifans  de  Bœthus  ofa  couvrir 
d'ordure  les  murs  &  la  porte  de 
la  maifon  d'Athénodore.  Une  tn- 
fulte  (i  marquée  ne  Tébranla  point  ; 
&  il  fe  contenta  de  dire  que  la 
cjualité  des  excrémens  faifbit  voir 
jufqu'à  quel  point  la  République 
étoit^  malade.  Les  maux  opiniâtres 
ne  fe  guériflent  que  par  des  remè- 
des violens.  Notre  Philofophe  fut 
contraint  d'y  avoir  recours.  Il 
chafta  les  brouillons  ,  réforma  les 
abus  y  &  piiblia  des  loix  y  dont  la 
plupart  fubfiftoient  encore  du 
tems  de.  Dion  Chryfoftôme.  Ce 
Rhéteur  infmue  que  la  bonne  conf- 
titution  du  .gouvernement  établi  à 
Tarfe  ,  avoit  engagé  Athénodore 
à  en  préférer  le  ^Jour  aux  divers 
avantages  j  que  lui  promettoit  la 
faveur  d'Augufte. 

Strabon  parle   bien  différem- 
ment ;  &  fon  témoignage  ne  fçau- 
roit  être  rejette  dans  un  cas  com-^ 
me  celui-ci.   C*efl  de  la  bouche 
d'Athénodore  même  »  qu'il  tenoit 
Thiftoire  de  fes  démêlés ,  avec  le 
poëte  Bœthus.  Le  fait  n*efl  pas 
douteux.  Il  n*eft  pas  douteux  non 
plus  qu' Athénodore  n*ait  parcou- 
ru différentes    provinces.    Dans 
une  de    fes    C€>nverfations  avec 
Strabon,  il  lui  vantoit  extrême- 
îaentrefprit  de  paix  &  de  con- 
corde, qui  regnoit  parmi  les  habi- 
tans  de  la  ville  des  Palmiers  en 
Arabie.  Il  y  aborde ,  lui  difoit-il , 
beaucoup  d'étrangers ,  &  ces  étran* 
Tom.  y. 
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gers  font  continuellement  en  pro<- 
ces.  Rien  an  contraire  de  plus  uni 
que  les  naturels  du  païs ,  entre  le£» 
quels  il  ne  s'élève  jamais  la  moin« 
dre  conteftation.  On  doit  préfti- 
mer  qu'un  homme  fi  modéré  tra- 
vailla ,  le  refte  de  fa  vie^  à  éteindre 
par  de  fages  réglemens  9  le  feu  de 
la  divifion  ,  qui  dévoroît  fa  patrie 
depuis  tant  d'années.  U  mourut 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans ,  in- 
finiment regretté  de  kt  compa- 
triotes 9  qui  y  par  reconnoifTance  » 
ordonnèrent  que  déformais  on  Itû 
feroit  des  facrifices  comme  à  un 
héros»  Ce  Philofophe  fervit  égale* 
ment  bien ,  ôc  la  ville  de  Tarie ,  & 
la  République  des  lettres.  Une 
grande  partie  des  ouvrages ,  qu'il 
avoit  compofés  ,  rouloient  fur  la 
Philofbphie. 

DIGRESSION 

fur  Us  Ouvrages  d'Athénodore^  . 

.  Nous  commencerons  par  le  trai« 
té  des  Catégories  ,  qui  appartient 
proprement  à  la  Logique.  L' Au- 
teur y  attaquoit  les  divifions  d'A- 
riflpte  ,  prétendant  que  dans  les 
unes  ,  on  trouvoit  des  chofês  fu- 
perâues  ;  &  que  celles  ,  qui  de* 
voient  naturellement  y  entrer  > 
étoient  omifes  dans  les  autres. 
C'eft  une  remarque  de  Porphyre 
&  de  Simplicius. 

Outre  le  traité  des  Catégories  ,' 
Athénodore  en  -avoit  encore  pu- 
blié d'autres  ^  qui  concemoienrla 
Logique.  Diogène  Laërce  en  four- 
nit y  dans  fon  troifième  livre ,  une 
preuve ,  qui  ne  Içauroit  être  con- 
teflée.  Malheureufement ,  ni  lui, 
ni  aucun  des  Anciens  ne  fe  font 
donné  la  peine  de  nouji  (onferver. 
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même  les  titres  de  ces  morce^mc^ 
de  Dialeâique.  Les  Ouvrages , 
dont  la  morale  faifoit  l'objet ,  ont 
éprouvé  un  fort  plus  favorable. 
Les  noms  de  la  plupart  fe  Ufent 
encore  aujourd'hui  dans  les  mo- 
cumens  divers  que  le  tems  a  ref- 
peftés. 

Grâces  à  Cicéron  ,  on  fçait 
qu*Athénodore  avoit  travaillé  fur 
les  OiHces.  Ce  Prince  des  Ora- 
teurs ,  voulant  fe  procurer  le  trai- 
té ,  que  Pofidonius  avoit  donné 
iur  cette  matière ,  s'adrefTa  à  Atbé« 
fiodore  ,  qui ,  charmé  de  faire  ûl 
cour  à  un  homme  diftingué  par 
&s  talens,&  par  le  rang  qu'il  tenoit 
dan^  la  République ,  lui  envoya 
tin  traité  complet  des  Offices  ; 
traité  dont  cet  ilIuAre  Romain 
parle  en  termes  alTez  avantageux. 
Ceft  de- là  fans  douté  qu'étoient 
tirés  deux  fragmens ,  que  Sénéque 
cite  fous  le  nom  d*Atnénodore.  Il 
dit ,  dans  le  premier  ,  que  l'aâion , 
{e  maniement  des  affaires  publi- 
ques ,  &  le  foin  de  remplir  les  de- 
voirs de  la  fociété,font  les  feu Is 
remèdes  qu*on  puifle  oppofer  à 
ces  accès  d'ennui ,  qui  rendent  la* 
vie  infupportable.  11  alTure  dan& 
le  fécond ,  qu'il  ne  fouperoit  point 
dsins  la  maifon  d*ùne  perfonne, 
qui  ne  lui  auroit  aucune  abligation 
de  cette  marque  d'amitié.  U  ne 
ièra  point  inutile  d'obferver  ici 
que  le  morceau  d'Athénodore  , 
dont  il  s'agit ,  fut  commencé  &L 
fini  dans  le  tems  qu'Oâavien  ,  de 
concert  avec  les  partifans  de  la  li- 
berté ,  fe  difpofoit  à  marcher  con- 
tre Antoine.  Deux  lettres  de  Ci- 
céron à  Atticus  paroiflent  éta-* 
blir  la  cl^ofe  >  de  façon  à  ne  pou* 
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?oîr  être  révoquée  en  doute. 

Il  réfulte  de  ceci ,  que  le  livre 
des  Offices  eft  poftérieur  à  un 
autre  d'Athénodore,  intitulé  De 
la  Noblejpe,  Il  étoit  déjà  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  lorfque 
Cicéron  fe  mit  en  jpofleffion  du 
gouvernement  de  vilicie.  Athé- 
nodore  y  enfeignoit ,  fuivant  tou- 
tes les  apparences  ,  que  dans  le 
mérite  perfonnel  &  dans  la  vertu 
feule  confiftoit  la  vraie  nobleffe  , 
toujours  indépendante  de  ce  pom- 

teux  étalage  d'une  longue  fuite  de 
éros  ;  ce  que  l'Auteur  d'un  poë- 
<hô ,  attribué  à  Lucain ,  a  fi  bien 
exprimé  dans  ces  quatre  vers  : 

Nam  quid  imaginibus  ,  quid  avitîs 
fuit  a  triumphis 

Atrïa  ,  quii  pleni  numerùfo  con^ 
fuUfafti 

Profiierint  cui  vita  labat  ?  Périt 
on^nis  in  illo 

Nobilitas  ,  cujus  laus  eft  in  origi^ 
ne  folât 

'  On  chercheroit  envain  la  date 
du  traité  d'Athénodore  ,  dont  le 
titre  étoit  :  Du  travail  &  du  dé^ 
lajfiment»  Athénée  <ie  nous  donne 
là^deiTus  aucun  éclairciflement. 
Il  eu  le  (ëul  néanmoins ,  qui  failè 
mention  de  cet  ouvrage.  Dalé-* 
champ ,  comme  le  montre  fa  tra- 
duction 9  a  lu  Tren^étoti  ;  auquel 
cas ,  il  faudroit  dire  que  le  livre 
d'Athénodore  ,  rouloit  fur  le  tra- 
vail ÔL  fur  l'étude  des  fciençes. 
Mais  ,  la  fuite  du  difcours  prouve 
clairement  que  ce  Critique  s'eft 
trompé. 

Le  traité ,  dans  lequel  Athéno- 
dore  examinoit  la  divination  &  la 
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nature  des  péchés  ,  eft  encore 
moins  connu  que  le  précédent. 
Ce  Philofophe  ,  au  rapport  de 
Diogène  Laërce ,  ibûtenoit  dans 
le  premier  ,  qu'à  la  faveur  des  ob- 
fervations  ,  on  pouvoit  pénétrer 
dans  les  myftéres  de  l'avenir.  Il 
combattoit  dans  lé  iècond  ,  le 
dogme  favori  de  la  plupart  des 
Stoïciens  ;  fçavoir  ,  Tégalité  des 
péchés.  Un  parricide  &  un  {im- 
pie mouvement  de  colère  ,  por- 
toienc,  félon  eux,  le  même  ca- 
rad^ère  de  difformité. 

Quant  va  l'ouvrage ,  qu'Athé- 
nodore  avoit  dédié  à  Oâavie  , 
fœur  d'Augufte,  on  en  ignoré  en- 
core aujourd'hui  jufqu'au  titre. 
Plutarque  s'eft  contenté  d'avertir 
que  le  fameux  Scévola  étoit  appel- 
lé  dans  ce  morceau  ,  Mucius  Scé- 
vola Poftumus;  ce  qui  feroit  fbup- 
çonner  qu'Athénodore  l'a  voit  com- 
pofé  dans  la  vue  de  confoler  cette 
Princefle  de  la  mort  d'un  fils  , 

Ea'elle  pleuroit  continuellement, 
es  raifonnemens  &  les  exemples 
étoient  employés  tour  à  tour  ;  & 
il  lui  infmuoit  que  la  même  fer- 
meté ,  qui  avoit  fufpendu'  dans 
Scévola  ,  les  douleurs  du  corps 
les  plus  cui(àntes  ,  rendroit  à  fon 
efprit  le  calme  &  la  tranquillité , 
dont  elle  paroîfToit  réfolue  à  ne 
plus  goûter  les  douceurs. 

Il  y  a  dans  Sénéque  un  paflhge , 
qui  porteroit  à  croire  qu'Athéqo- 
dore  avoit  écrit  fur  les  pafHons. 
»  Sçachez ,  dit-il ,  que  vous  en 
n  aurez  entièrement  fecoué  le 
1)  joug ,  lorfque  vous  ferez  ,par- 
>»  venu  au  point  de  ne  'demander 
99  aux  dieux  dans  vos  prières  , 
»  que  des  chofes  que  vous  ne 


»  rougiriez  pas  de  prononcer  à 
)?  haute  voix,  a 

Ces  divers  morceaux  de  mora- 
le &  plufieurs  autres  ,  qui ,  pro- 
bablement ,  ne  fubfiflënt  plus  au- 
jourd'hui ,  montrent  avec  quel 
zélé  Athénodore  travailloit  à  inf- 
pirer  aux  hommes  l'amour  de  la 
vertu.  Il  ne  laiffoit  pas  en  même 
tems  de  cultiver  l'étude  dé  la  Phy- 
fique.  Un  pafFage  de  Strabon 
prouve  que  le  public  étoit  rede- 
vable à  notre  Philofophe  de  plu- 
fieurs obfervations  ,  tant  fur  la 
nature  de  l'Océan  ,  que  fur  les 
caufes  du  flux  &  du  reflux. 

On  avoit  auflî  d' Athénodore 
un  traité  des  maladies  épidémi- 

2ues.  Plutarque  en  cite  le  premier 
.ivre ,  &  confirme ,  par  le  témoi-> 
gnage  de  cet  Auteur ,  que  l'origi- 
ne de  la  rage  &  de  la  lèpre  eft 
plus  ancienne ,  qu'on  ne  le  croyoit 
ordinairement. 

Les  traités  d' Athénodore ,  dont 
il  nous  refte  à  parler ,  font  du  ret 
fort  de  THiftoire.  Il  ne  feroit  guè- 
re poflible  de  placer  dans  une  au- 
tre clafTe  ,  celui  dont  Diogène 
Laërce  cite  le  huitième  'Livre  , 
fous  le  nom  de  Tf/x^arcç,  ou  de 
promenades.  Il  rapporte ,  diaprés 
ce  Philofophe,  que  la  libéralité  de 
Dion  de  Syracufe  avoit  mis  Pla- 
ton en  état  de  fournir  à  la  dépenfe 
des  jeux  ;  que  Thcophrafte  étoit 
fils  d'un  artifan ,  &  qu*Hippocrate 
avoit  eu  une  conférence  avec  Dé- 
ixiocrite.  Voilà  les  feuls  fragmens 
de  cet  ouvrage  ,  qui  foient  venus 
jufqu'à  nous.  Un  plus  grand  nom- 
bre nous  conduiroit  peut-être  à 
démêler  les  raiibns^  qui  avoient 
déterminé  Athénodore  à  lut  don- 
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ner  le  titre  de  Piomenadôs.  Son 
hifloire  de  Tarfe  a  encore  été  plus 
maltraitée.  Inutilement  en  cher- 
cheroit-on  des  vefliges  ailleurs 
que  dans  l'endroit ,  où  Etienne  de 
Éyzance  explique^  la  fondation  de 
la  ville  d'Ânchiale  en  Cilicîe. 

ATHÉNODORE  ,  Atheno^ 
doTUS ,  A'Gmko/w/joç  ,  {a)  autre  fa- 
meux Philofophe,  natif  de  Tarfe, 
par  conféquent  compatriote,  & 
même  contemporain  du  précédent» 
Il  étoit  furnommé  Cordylion ,  & 
très-fçavant  dans  la  Philofophie 
des  Stoïciens. 

Caton  d*Utique ,  ayant  appris 
qu'Athénodore  s'étoit  retiré  à  Fer- 
game  déjà  fore  vieux  ,  &  qu'il 
avoit  réfiflé  opiniâtrement  à  tou- 
tes les  prières  &  à  toutes  les  inf-^ 
tances  ,  que-des  géoéraux  d'armée 
&  des  Rois  même  lui  avoient  fai- 
tes pour  l'attirer  auprès  d'eux ,  en 
lui  offrant  leur  amitié  &  des  con- 
ditions très  -  honorables  ,  jugea 
bien  que  ce  feroit  inutilement  qu'il 
lui  écriroit ,  &  qu'il  lui  enverroit 
des  gens  pour  l'inviter  à  venir  au- 
près de  lui.  C'eft  pourquoi ,  pro- 
fitant de  deux  mois  de  congé ,  que 
les  loix  Romaines  lui  accordoient 
pour  aller  vaquer  à  Tes  affaires  ,  il 
s'embarqua ,  Ct  alla  en  Afie  trouy 
ver  ce  Philofophe  ,  fe  promettant 
bien  de  toutes  les  bonnes  qualités, 
qu'il  fentoit  en  lui-même,  qu'il 
réufliroit  dans  fon  defTein  >  &  qu'il 
feroit  une  heureufe  chafTe.  Quand 
il  fut  auprès  de  lui ,  il  difputa  avec 
tant  de  force  ,  &  employa  de  fi 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  763. 
(h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infc,  &  Bell. 
Lctt.  Tom.  XIII.  pag.  54» 
ifi)  Pauf»  pag.  61$. 


AT 

bonnes  raîfons  ,  qu'enfiil  il  le  fie 
changer  de  réfolution  ,  &  l'em- 
mena avec  lui  dans  fon  camp ,  tout 
fier  &  tout  joyeux  de  cette  viâoi- 
re ,  qu'il  regardoit  comme  un  ex- 
ploit plus  grand  &  plus  éclatant  ^ 
Îue  tous  ceux  de  Lucullus  &  de 
ompée ,  qui  glloient  fubjuguant , 
par  la  force  des  armes ,  les  nations 
&  Iqs  royaumes  de  l'Orient. 

Athénodore  demeura  toujours 
depuis  auprès  de  Caton  ^  &  mou- 
rut entre  fes  bras. 
'  ATHÉNODORE  ,  Atheno- 
dorus  ,  A'Giiro /co/)oç ,  {b)  autre  .fe- 
meux  Philofophe  ,  qu'il^ne  faut 
pas  confondre  avec  les  deux  pré- 
cédens.  Il  a  été  parlé  de  ce  Philo- 
fophe à  l'article  d' Athénodore ,  fils 
de  Sandon.  Augufle  lui  confia  l'é- 
ducation de  Claudius  Néron  ,  qui , 
dans  la  fuite  ^  parvint  à  l'empire. 

ATHÉNODORE  ,  Atheno- 
dorus ,  AOnvo/w^eç  ,  natif  d'Éri- 
thrée.  Il  étoit  Auteur  de  quelques  , 
ouvrages  ,  cités  par  Photius. 

ATHÉNODORE,  Atheno- 
dorus  ,  AÔHyo/w^cç,  (c)  célèbre 
ilatuaire ,  né  à  Clitbr',  ville  d'Ar- 
cadie.  On  voyoit  à  Delphes  deux 
fiatues  de  cet  ouvrier ,  l'une  d'A- 
ppllon ,  l'autre  de  Jupiter.  Il  étoit, 
au  refle,  élève  de  rolycléte;  & 
entr'autres  talens ,  il  pouédoit  par- 
faitement celui  d'exprimer  des  lem* 
mes  de  qualité. 

ATHÉNODORE  ,  Athcno^ 
dorus  ,  A'6Mvo/âippç  ,  {d)  autre  cé- 
lèbre âatuaire  ^  né  à  Khodes.  De 
concert  avec  deux  ouvriers  ,  fes 

(^)  Plin.  L.  XXX VI.  c.  5.  Virg. 
i£neid.  L.  II.  v.  tij.  ir  fif»  %oll* 
H  lit.  Ane.  Tojp.  V.  pag.  617, 


AT 

compatriotes  »  tout  auffi  habiles 
que  lui ,  Âgéfandre  &  Polydore , 
Û  avoit  travaillé  à  un  Laocoon  , 
qui  étoit  dans  le  palais  de  l'empe- 
reur Tite.  Pline  le  vante  fort ,  & 
lui  donne  la  préférence  fur  tous, 
les  ouvrages  de  peinture  &  de 
fculpture.  Nos  trois  ouvriers 
avoient  fait ,  d'une  feule  pierre , 
Laocoon ,  fes  enfans ,  &  les  fer- 
pens  avec  tous  leurs  plis  &  replis. 
L'ouvrage  étoit  bien  excellent, 
s'il  éealoit  l'admirable  defcription , 
que  Virgile  fait  de  cette  liiitoire , 
ou  même  s'il  en  approchoit. 

(a)  Démodhcne  ,  dans  fon 
ûraifon  contre  Ariflocrate ,  parle 
d'un  Ath^nodore. 

ATHÉNOPHANE ,  Jtheno- 
phanes  ,  A'^mo(pam  »  {^)  Athé-i 
nien ,  qui  étoit  un  des  valets  de 
chambre  d'Alexandre  le  Grand. 
C'étoît  un  de  ceux ,  qui  avoient 
foin  de  baigner  le  Roi,  &  de  le 
frotter  d'huile  ;  &  il  réuffiiïbit 
mieux  que  tous  }es  autres ,  à  l'é- 
gayer 6c  à  le  divertir,  en  diilipant 
les  penfées  férieufes ,  que  lui  don- 
noiem  fes  affaires  ,  &  en  portant 
(on  efprit  à  d^s  paffe-tems  pour  le 
délaffer.  Un  jour  qu'on  avoit  fait 
entrer  dans  la  chambre  du  bain , 
un  jeune  garçon ,  nommé  Stépha- 
nus  ,  fort  mal  fait  &  fort  laid  de 
vifage  ,  mais  qui  chantoit  parfai- 
tement, Athénophane  dit  au  Roi: 
»  Seigneur ,  voulez- vous  que  nous 
V  fafïïons  fur  ce  jeune  earçon  Té- 
»  preuve  de  notre  naphte  ?  Car , 
p  fi  elle  prend  feu  fur  lui  ,  & 
f»  qu'elle  ne  s'éteigne  point ,  il  fau- 
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n  dra  avouer  que  fa  force  eft  ter- 
»  rible ,  &  que  rien  n'en  fçauroit 
»  empêcher  l'effet,  u 

Cette  naphte  étoit  une  matière, 
qui ,  à  ce  qu'on  prétend ,  (e  trou- 
voit  dans  le  pais  de  Babylonie  ^ 
oii  étoit  alors  Alexandre.  Elle  ref- 
fembloit  parfaitement  au  bitume  ; 
mais  ,  elle  avoit  cela  de  plus^ 
qu'elle  étoit  fi  prompte  &  ù  facile 
à  s'enflammer  ,  qu'avant  que  de 
toucher  à  la  flamme ,  elle  prenoit 
feu  à  la  fimple  lueur,  qui  environ- 
noit  cette  flamme  ,  &  embrafoit 
tout  l'air ,  qui  étoit  entre  deux. 
^  Le  jeune  garçon  s'étant  d'abord 
offert  très -volontiers  à  cette  épreu- 
ve ,  e&  ne  l'eut  pas  plutôt  trotté 
de  cette  matière ,  &  elle  n'eut  pas 
plutôt  approché  de  ùt  peau,que  de 
tout  fon  corps ,  il  s'éleva  une  flam- 
me Cl  grande  qu'il  parut  tout  en 
feu  ;  de  forte  qu'Alexandre  en  fut 
dans  une  peine  extrême  &  dans 
une  frayeur  mortelle.  Car ,  fi  heu- 
reufement  il  ne  fe  fut  pas  trouvé 
là  des  gens ,  qui  avoient  en  main 
des  cruches  pleines  d'eau  pour  le 
bain  du  Roi ,  le  fecours  n'auroit 
pu  prévenir  le  rapide  effet  de  la 
flamme  ,  &  empêcher  le  jeune 
garçon  d'être  entièrement  brûlé. 
Encore  eut-on  beaucoup  de  peine 
à  le  fauver  6c  à  éteindre  ce  feu  , 
qui,  en  un  moment,  eût  gagné 
tout  fon  corps  ;  &  il  en  fut  incom- 
modé le  refte  de  fa  vie. 

ATHERAS,  Athcras,  (c) 
A6//>aç,  notn  d'un  Argien,  qui 
eut  l'honneur  de  recevoir  chez  lui 
Cérès^  lorfque  cette  déefTe  vint 


là)  Dçmoft.  pag.  755. ,  754.  i     (c)  Pauf.  pag.  15  a. 

(i>  Plut.  Tom»  I.  pag,  6B5  »  686.       \ 
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dans  le  pais  des  Ârgiens. 

ATHERBAL ,  Atherbal^  au- 
trement appelle  Adherbal,  Foyc^ 
Adherbal. 

ATHÉRION  ,  Atherîon ,  {a) 
KUfiw  >  avoit  mérité  qu'on  lui 
dreflat  une  Aatue  dorée  à  Patra , 
▼ille  d'Achaïe.  Cette  ftatue  étoit 
fur  une  des  portes  de  la  ville. 

ATHERIUS  ,  Atherius  ,  {b) 
nom  de  uuelque  homme.de  bonne 
chère  y  dont  parle  Cicéron,  dans 
une  lettre  à  L.  Papirius  Pœtus.  Il 

Ïa  apparence  que  L.  Papirius 
œtus  mangeoit  iouvent  chez  cet 
homme;  car,  Cicéron,  dans  fa 
lettre,  lui  dit:  »  Prenez  là  oii 
9»  vous  êtes,  tant  de  goût  que 
i>  vous  voudrez  aux  potages  d'A- 
»  thérius;  pour-moi,  je  trouve 
»  plus  de  plaifir  ici  à  goûter  ceux 
m  d'Hirtius.  n 

.  ATHERSATHA,  Atherfatha, 
(c)  nom  d*ofHce  ou  de  charge 
chez  les  Chaldéens.  Il  efl  attribué 
à  Néhémie  dans  Efdras;  &  il  iî« 
gnifie  Lieutenant  de  roi  ou  Gou- 
verneur de  province.  Selon  d'au- 
tres ,    il  veut  dire  Échanfon  du 

ATHESIS,  Athefis,  nom 
d'un  fleuve  dltalie  ,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  Adige.  Voye^i  Adige. 

ATHÉUS  ,  Atheus  ,  A' eéoç  , 
(i)  furriom ,'  que  Plutarque  donne 
à  Théodore.  On  fçait  qu'Athéus  , 

(*)  Pauf.  pag.  4J7. 

(b)  Cîcev.  ad  Amxc.  L.  IX.  Epift.  18. 

<c)  Efdr.  L.  I.  c.  1.  V.  63.  L.  II.  c. 
y,  V*  65^  ,  70»  c»  8.  V.  9* 

(4I)  Plut.  Tom.  I.  pag.  759, 

0)  RolU  Hiit.  Ane.  Tom.  II.  pag. 
5 1  ,  51.  Tom.  in.  pag.  115.  ^  fniv. 
Cour,  des  Rom.  par  M.  Nieup.  pag.  144, 
045.  Recueil  d^Antiq.  par  M.  le  Comte 
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QU  Athée,  veut  dire ,  qui  n  a  point 
de  dieu.  M.  Dacier  traduit  Tkéo^ 
dore  le  Sophifle.  Voye^  Théodo» 
re. 

ATHLÈTES,  Athleta,  (<?) 
nom  que  Ton  donnoit  à  ceux ,  qui 
combattoient  dans  les  jeux  pu- 
blics. La  profeflîon  des  Athlètes 
eft  une  qhofe  digne  de  remarque 
dails  THifloire  ancienne,  puif^ 
qu'elle  a  eu  tant  d'éclat ,  funout 
parmi  les  Grecs.  Il  feroit  difficile  , 
fans  avoir  une  parfaite  connoif^ 
fance  des  Athlètes,  de  bien  dé- 
mêler les  circonflances  des  exerci- 
ces &  des  jeux  dont  ils-  étoient  les 
aôeurs.  Ces  motifs  nous  enga» 
gent  à  entrer  ici  dans  un  certain 
détail  fur  ce  qui  les  concerne, 
^ous  nous  flattons  qu'on  fera 
bien,  dédommagé  de  la  longueur 
de  cet  article ,  par  la  curioiité  & 
l'utilité  des  matières  ,  qui  en  font 
l'objet.  Nous  ne  ferons ,  au  refte , 

3ue  copier  les  excellens  mémoires 
e  M.  Burette,  pour  fervir  à  Thif- 
toire  des  Athlètes. 

Nous  examinerons  donc ,  avec 
ce  Sçavant ,  en  quoi  contiiloit  la 
proferïion  des  Athlètes ,  les  diffé- 
rens  noms  qu'on  lui  donnoît  , 
quelle  en  a  été  l'prigine  ,  &  les 
divers  jugemens  qu'en  ont  portés 
les  grands  hommes  de  l'Antiquité. 
Nous  traiterons  en  fécond  lieu ,  de 
l'inflitution  des   Athlètes  ou  de 

de  Caylus.  Tom.  I.  pag.  s  18.  T.  II.  pag» 
lao.  ër  friv.  Mém.  de  PAcaJ.  des 
Infcrip.  &  BcILl-ett.  Tom.  I.  pag.  an. 
ér  fniv,  Tom.  III.  pag.  %%%.  «b*  fmv,  T« 
IV.  pag.  5^5  ,  526.  Tom.  V.  pag.  %6%  % 
178.  é'  fitiv.  Tom.  VII.  pag.  66  ,  i)o» 
ér  fniv.  Tom.  VÏII.  pag.  ^%^,  «5r  friv, 
Tom.  IX.  pag.  ^6^  >  366.  ^  Mv*  T. 
XIII.  pag.  48 If 
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kar  genre  de  vie  i  c'efi-à-dire ,  de 
ce  qui  contribuoit  à  les  mettre  en 
état  de  paroitre  dans  les  jeux  pu- 
blics. Nous  expo(èrons,aprè$  cela, 
ce  qui  les  regardoit  dans  la  célé- 
bration de  ces  noemes  jeux.  Enfin  , 
nous  parlerons  des  honneurs , 
qu'ils  y  recevoient  &  des  privilè- 
ges qu'on  leur  accordoit  en  confé- 
quence. 

L 

Origine  du  mot  Athlète. 

L'Athlétique  étoit  une  profef- 
fion  deftinée  à  inflruire  dans  tous 
les  exercices  >  qui  compofoient  les 
îeux  publics,  certains  fujets  que 
leur  inclination  &les  qualités  avan- 
tageuies  de  leur  corps ,  en  ren- 
doient  capables.  On  leur  donnoit 
le  nom  d'Athlétes;terme  formé  du 
Grec  âi^hoçn  par  contraction  «6^eç, 
qui  (ignifîe  travail,  combat,  &  qui 
changeant  fa  terminaifon  o(  en  or , 
fe  prend  pour  le  prix  ou  la  récom- 
penfe  des  travaux  ,  des  combats 
&  des  jeux  publics.  Ceft  encore 
de  ce  même  terme  9  que  vient  Tad- 
jeâif  (Sù^htaf, ,  malheureux ,  accablé 
de  maux  &  de  miféres  ;  idée  que 
Ton  joint  afTez  naturellement  à 
celle  des  exercices  pénibles  &  la- 
borieux. C'étoit  à  peu  près  celle 
que  Galien  (è  formoit  de  la  con- 
dition-des  Athlètes;  &  c'eft  ce  qui 
Ta  obligé  de  tirer  leur  nom  du  dé- 
rivé à6^/oç  %  plutôt  que  du  primitif 
a6A0^,  qui  enefl  pourtant  la  vérita- 
ble origine. 

Le  nom  d*Athléies  étoit  telle- 
ment confacré  à  ceux ,  qui  n^  s*e- 
xerçoient  qu'à  deffein  de  pouvoir 
difputer  les  prix  dans  les  jeux  pu- 
i^lics,  qu'il  efi  uès-rare  dé  le  voir 
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appliqué  a  ceux»  qui  cultî voient 
la  Gyinnaftique ,  par  rapport  à  la 

Sruerre  ou  à  la  confervation  de  leur 
anté.  Et  lorfque  Platon  employé 
le  mot  Athlète  ,  pour  marquer  un 
homme  de  guerre  ;  ce  qui  lui  arri- 
ve en  quelques  endroits ,  il  a  foin 
d'y  joindre  l'épithete ,  v^Mfjumit;  « 
militaire ,  ou  quelque  terme  équi- 
valent i  pour  en  fj^écifier  la  (igni- 
fication.  L'on  déugnoit  la  Gym« 
naftique  des  Athlètes  par  difFérens 
noms.  On  l'appelloit  Athlétique, 
Gymnique ,  à  caufe  de  la  nudité 
des  Athlètes  ;  AgonifHque  ,  à  cao- 
ie  des  jeux  publics ,  qui  en  étoient 
le  principal  objet,  &  à  Finûitution 
defquels  eft  dû  Tètabliflemem  de 
cette  profeffion. 

IL 

Origine  des  jeux  Gymniques, 

Lycaon  inftitua  le  premier  ces 
jeux  en  Arcadie ,  félon  Pline  ;  ôc 
Hercule  fut  auteur  de  ceux,  qui 
rendirent  Olympie  fi  fameufe.  Il 
paroit  par  le  témoignage  d'Homè- 
re ,  qu'avant  la  guerre  de  Troye  , 
on  avoir  coutume  de  célébrer  de 
ces  fortes  de  jeux ,  pour  honorer 
les  funérailles  des  grands  hommes. 
C'eA  ce  qu'on  peut  recueillir  da 
XXIILe  livre  de  llliade,  où  Nef- 
tor  raconte  ce  qui  fe  paffa  dans 
fa  jeuneiTe  aux  jeux  funèbres  d'un 
prince  Grec.  »  Plût  aux  dieux , 
i>  dit-il,  que  j'eufTe  à  préfentla 
n  jeunefle  ôc  la  vigueur ,  que  j'a- 
v  vois ,  lorfque  les  Épéens  firent 
»  à  Buprafe  les  funérailles  de  leur 
n  roi  Atnaryncée ,  &  que  les  en- 
p  fans  dé  ce  Prince  propoférent 
»  des  prix  pour  les  jeux.  Il  n'y 
1»  a  voit  alors  aucun  homme  par» 
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»  mi  les  Épéens ,  les  Pylîen^ ,  & 
»  les  Étoliens ,  qui  pût  fe  compa- 
n  rer  à  moi.  u 

On  y  difputa  les  prix  du  pugi- 
lat ,  de  la  lutte ,  de  la  courfe  à 
pied ,  de  l'exercice  du  javelot ,  & 
de  la  courfe  des  chars.  On  ne  peut 
guère  accorder  aux  Athlètes  d'épo- 
que plus  ancienne  ;  &  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'alors  ils  ne 
faifoient  pas  une  profeffion  à  part, 
ni  qui  fût  diflinguée  des  exercices 
militaires.  Car,c'étoit  pour  perfec- 
tionner ces  exercices  &  pour  en- 
tretenir parmi  ceux  ,  qui  s*y  adon- 
sioient ,  une  louable  émulation , 
que  dans  les  fêtes  &  les  autres  cé- 
-rémonies  folemnelles ,  on  célé- 
broit  des  jeux  publics,  où  les 
vainqueurs  recev oient  desTecom- 
penfes  proportionnées  à  leur  mé- 
rité. 

Mais ,  comme  les  coutumes  les 

Elus  fages  fe  corrompent  infènfi- 
lement ,  il  arriva  dans  la  fuite  , 
que  ce  qui  n'étoit  au  fond  qu'un 
aiguillon ,  pour  réveiller  la  valeur 
martiale ,  &  difpofer  les  guerriers 
à  fe  procurer. des  avantages  plus 
iblides ,  en  gagnant  des  viâoires 
plus  importantes ,  devint  l'unique 
but ,  auquel  afpira  la  vanité  des 
Athlètes.  Ainfi ,  ce  ne  fut  plus 
qu'à  une  vaine  acquificion  de 
couronnes  &c  de  palmes,  jointes 
aux  éloges,  aux  acclamations  & 
aux  autres  honneurs ,  dont  on  les 
accompagnoit ,  qu'ils  rapportèrent 
leurs  talens ,  leur  genre  de  vie  Se 
leurs  occupations  les  plus  férieu- 
fes.  Le  retour  fréquent  de  ces  jeux, 
établis  dans  les  principales  villes 
de  la  Grèce,  fut  donc  ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  meure  en  crédit 
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la  Gymnaftiquè  des  Athlètes  ^  .& 
à  leur  mériter  les  fuârages  du  peu- 
ple ;  tandis  qu^les  Philofophes  & 
ceux,  qui  ne  regloient  pas  leur 
approbation  fur  celle  du  vulgai- 
re^ n'étoient  pas  toujours  d'accord 
entr'eux  ,  touchant  l'eftime  qu'on 
devoit  faire  d'une  telle  profeC* 
fion. 

III. 

Jugemens  des  Anciens  fur  Us 
Athlètes. 

Comme  l'art  des  Athlètes ,  fe- 
lon  la  remarque  de  Galien  ,  avoit 
commencé  à  fe  former  un  pen 
avant  le  fiécle  de  Platon ,  exami- 
nons  d'abord  quel  jugement  en 
faifoit  ce  Philofophè.  Après  avoir 
marqué  dans  le  VlII.e  livre  des 
loix  ,  de  quelle  importance  il  étoit 
pour  la  guerre ,  de  cultiver  la  for- 
ce &  l'agilité  des  pieds  &  des 
mains  ,  foit  pour  efquiver  ou  at- 
teindre l'ennemi ,  foit  pour  rem- 
porter l'avantage ,  lorfqu'on  étoit 
agx  prifes ,  &  que  l'on  combattoit 
main  à  main  ;  il  ajoute  que ,  loin 
de  bannir  d'une  république  bien 
policée  la  profeffion  des  Athlètes» 
on  doit  au  contraire  y  propoièr 
des  prix  pour  tous  les  exercices  ^ 
qui  fervent  à  perfeÔionner  l'art 
militaire;  tels  que  font  ceux>,qui 
rendent  le  corps  plus  léger  &  plus 
propre  à  la  courfè  ;  &  que  l'on 
doit  fe  contenter  de  donner  l'ex- 
clufion  à  ceux  de  ces  exercices  » 
qui  font  abfolument  inutiles  pour 
la  guerre.  Quelques  raifonnables 
que  paroifTent  ces  fentimens,  peut- 
être  entroit-il  dans  l'indulgence  de 
ce  Philofophe  pour  la  Gymnafti- 
què des  Athlètes,  quelque  refte 
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dlnclination   pour  un  art ,  qu*!l 
avoit  exercé  autrefois. Car,  Dio- 

fène  Laërce  nous  apprend  que 
laton  avoit  fait  le  métier  d'Athlè- 
te ,  avant  que  de  s'appliquer  à  la 
Philolbphie. 

Le  légiflateur  Solon,  perfuadé 
que  la  profeflîon  des  Athlètes  n'in- 
téreffoit  les  peuples  ^  que  par  rap- 
port au  divertifTement  y  «'étoit 
crû  obligé  de  mettre  par  fes  loix 
un  frein  aux  profuiions  ,  où  la 
paffion  que  l'on  avoit  pour  cette 
ibrte  defpeâade,  engageoit  des 
villes  &  des  provinces  entières.  Il 
trouvoit  que  rentêtement  pour  les 
Athlètes  entraînoit  après  foi  une 
dépenfe  exceffivé  ;  que  les  viâoi- 
res  de  ces  gens-là  devenoient  à 
charge  au  public;  &  que  leurs 
couronnes  étoient  plus  domma- 
geables à  leur  patrie  ,  qu'affligean- 
tes pour  les  Antagoniftes  vaincus. 
C'eft  ce  que  rapporte  Diogène 
Laërce  dans  la  vie  de  Solon. 

Les  Égyptiens  avoient  poufTé 
la  réforme  fur  cet  anicle  beaucoup 
plus  loin ,  puifqu*au  rapport  de 
Diodore  de  Sicile  ,  il  n'ètoit  pas 
permis  chez  eux  d'apprendre  ni  la 
palefirique ,  ni  la  mufique.  Ils  en 
ufbient  ainfi  fur  la  créance  que  les 
exercices  journaliers  des  Paleftres-, 
bien  -  loin  d'affermir  la  fantè  des 
jeunes  gens ,  ne  leur  procuroient 
qu'une  vigueur  paHagère^Sc  dan- 
gereufe;  &  que  la  mufique  étoit 
non  feulement  inutile ,  mais  huifi- 
ble ,  n'étant  propre  qu'à  énerver 
les  courages. 

Euripide  avoit  fi  mauvaife  opi- 
nion des  Athlètes ,  6c  leur  étoit  fi 
Eeu  favorable  y  qu'au  hazard  de 
eurter  le  goût  dominant  de  toute 
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la  Grèce,  il  parloit  d'eux  en  ces 
termes ,  dans  une  de  fes  pièces  fà- 
tyriques ,  qu'on  connoit  fous  le 
nom  d'ivroxviLoç  tr^STo^%  dontGa- 
lien  &  Athénée  nous  ont  confervi 
un  fragment,  n  Parmi  les  maux 
n  infinis  ,  qui  régnent  en  Grèce  , 
»  dit  ce  poète ,  il  n'en  efl  point  de 
f>  plus  pernicieux ,  que  la  profel- 
n  fion  des  Athlètes.  Car,  en  pre- 
)>  mier  lieu,  ils  font  incapables 
»  d'apprendre  à  bien  vivre.  En 
n  effets    comment  un  homme  , 
»  fujet  à  fa  bouche  &  devena 
n  l'efbfave  de  fbn  ventre  ,  travail- 
»  leroit-il  à  fe  faire  un  fonds  fuf- 
n  fifant  pour  la  fubfiflance  de  fa 
»  famille  ?  De  plus ,  ils  né  fçavenc 
»  ce  que  c'efl  que  de  foufFrir  la 
»  pauvreté ,   en   s'accommodaat 
9>  à  la  fortune.  Car ,  n'étant  point 
n  formés  aux  bonnes  mœurs,  dif- 
n  ficilement  changent-ils  de  carac- 
99  tère,  même  dans  la  difgrace. 
99  Lorfqu'ils  font  jeunes,  l'éclat  de 
99  leur  réputation  les  fait  regarder 
19  comme  l'ornement  de  leur  ville. 
99  Ont-ils  vieilli,  ils  refTemblent 
99  à  ces  habits  ufés,  qui  montrent 
99  la  corde.  Je  ne  puis  approuver,, 
99  continue  Euripide,  cette  coû- 
99  tume  des  Grecs,  de  faire  de 
^9  nombreufes  affembîées  ,  pour 
9?  honorer   des  divertiffemens  fi 
99  frivoles  ;  &  le  tout,  en  vue  .des 
99  feflins  qu'on   y    donne.  Car , 
99  qu'un  Athlète  excelle  à  la  lutte, 
99  qu'il  foit  léger  à  la  courfê  ,  qu'il 
99  fçache  lancer  un  palet  y  ou  ap- 
99  pliquer  un  coup  de  poing  fur  la 
99  mâchoire  de  fon  antagonifle  ; 
99  que  fert  à  fa  patrie  la  couronne, 
99  qu'il  remporte  PRepoufTera-t-il 
»  rennemi  à  coups  de  diique,  ou 
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n  le  mettra-t-il  en  foîte ,  en  s'e- 
n  xerçant  à  la  courfe ,  armé  d'un 
ff  bouclier  ?  On  ne  s'amufe  point 
n  à  toutes  ces  folies ,  lorfqu  on 
19  fe  trouve  à  la  portée  du  fer  ; 
n  &c.  <i 

PItttarque  comparoit  les  Athlè- 
tes aux  colomnes  des  Gymnafes  > 
non  feulement  pour  les  qualités  du 
corps,  mais  pour  celles  de  refprit  ; 
Si  il  avoue ,  en  quelque  endroit , 
que  rien  n'avoit  tant  contribué  à 
la  mollefTe  Si  à  rafTervifTement  des 
Grecs  ,  que  cette  vicieuie  Gym- 
naftique  >  qui  les  avoit  engourdis 
iiir  les  exercices  militaires ,  &  leur 
avoit  fait  préférer  la  qualité  d'ex- 
celtens  Athlètes  à  celle  de  bons 
foldats,  ; 

Mais ,  entre  tous  ceux  qui  ont 
décrié  l'Athlétique  9  il  y  en  a  peu 
ijui  rayent  attaquée  auffi  vive- 
înent  &  auili  folidement  que  Ga- 
lien.  Ce  Médecin  ne  lui  fait  pas 
Fhonneur  de  lui  donner  place  par- 
mi les  beaux  arts  ;  &  il  lui  difpute 
même  le  nom  de  Gymnaflique  , 
qu'eHe  n'a  ufurpé,  félon  lui^  que 
pour  s'introduire  plus  facilement 
dajis  le  monde  à  la  faveur  de  ce 
titre  fpécieux.  Il  en  exagère  fur 
tout  les  inconvéniens  par  rapport 
à  la  ianté ,  laquelle ,  ne  confiAant, 
pour  ain(i- dire,  que  dans  une  cer- 
taine médiocrité ,  ne  peut  man- 
quer de  recevoir  un  notable  pré- 
judice du  régime  outré  de  l'Athlé- 
tique. En  effet,  continue -t-il,  cette 
profeffion  fembie  principalement 
occupée  du  foin  d'accroître  l'em- 
bonpoint ,  en  augmentant  le  vo- 
lume des  chairs  y  &  l'abondance 
d'un  fang  épais  &  vifqueux  ;  c'eft- 
à-dire  I   qu'elle  ne    travaille  pas 
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fimplem^nt  à  rendre  le  corps  plas 
robufte ,  mais  qu'elle  s'attache  en- 
core à  le  rendre  plus  maffif  ,  plus 
pefant  ,  &  par-là  plus  capable 
d'accabler  de  fon  poids  un  ad- 
verfaire;  d'où'il  eft  aifé  d'apper- 
cevoir  qu'elle  eft  non  feulement 
inutile  à  l'acquifitîon  de  cette  vi« 
gueur,  qui  fe  contient  dans  les 
bornes  de  la  nature  ^  mais  qu'elle 
eft  outre  celatrès-dangereufe.  Car, 
pourfuit-il ,  au  lieu  que  tout  ce  qui 
mérite  le  nom  d'art,  ne  i^auroit 
s'approcher  du  but  9  que  l'on  s'y 
propofe ,  fans  s'approcher  en  mê- 
me tems  de  la  perfeâion  ;  il  arrive 
ici  tout  le  contraire ,  &  la  raifon 
en  eft ,  que  les  chofes  qui  tendent 
à  forcer  la  nature  &  à  la  détraire» 
ne  font  jamais  plus  mauvaifes ,  que 
lorfqu'elles  ont  atteint  leur  dernière 
période* 

De-là  vient  que  plufîeurs  d'en- 
tre les  Athlètes  perdent  tout  à 
coup  l'ufage  de  la  voix ,  que  d'au- 
tres meurent  d'apoplexie ,  cet  ex. 
ces  d'embonpoint  &  de  plénitu- 
de étouffant  en  eux  la  chaleur  na- 
turelle;&  bouchant  les  conduits  de 
la  refptration.  L'on  peut  dire  que 
ceux-là  ibnt  traités  le  plus  favo- 
rablement ,  qui  en  font  quittes 
pour  la  rupture  de  quelque  vaif- 
feau  ;  ce  qui  les  jette  dans  le  vo* 
miftement  ou  dans  le  crachement 
de  fang.  Galien  conclut  de  tout 
cela  y  qu'en  bonne  &  faine  politio 
que ,  on  doit  haïr  &  détefter  une 
profeffion ,  dont  tout  le  mérite  fe 
borne  à  déranger  la  conftitution 
naturelle  du  corps ,  &  à  ruiner  cet- 
te efpèce  de  force ,  qui  peut  de- 
venir utile  à  l'État ,  pour  en  culti- 
ver une  autre,  qui  ne  peut  que 
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lui  être  à  charge.  U  ajoute  qu'en 
plus  d'une  occafion ,  il  s'eil  trouvé 
beaucoup  plus  fort  que  certains 
Athlètes  de  réputation  ,  qui 
avoient  plufieurs  fois  remporté  le 
prix;  ces  fortes  de  gens  n*étant 
propres  ni  aux  fatigues  d'un  voya- 
ge,  ni  à  celles  de  la  guerre,  encore 
moins  aux  fonâions  du  gouverne- 
ment ,  ou  aux  travaux  de  l'agri- 
culture. Au  refle ,  il  les  confidére 
comme  les  plus  inhabiles  de  tous 
les  hommes  à  fecourir  un  ami 
dans  quelque  maladie ,  6c  il  les 
croit  auilî  peu  propres  pour  le 
cônfeil ,  que  pour  l'exécution. 

I  V. 

Régime  des  Athlètes* 

Comme  ces  inveâives  de  Ga- 
lien  contre  les  Athlètes ,  font  par- 
ticulièrement fondées  fur  le  mau- 
vais régime ,  qu'on  leur  faifoit  ob- 
ferver,  voyons  maintenant  en  quoi 
confiftoit  ce  régime,  &  exami- 
nons en  détail  ce  qui  regardoit 
leur  inflitution  &  toute  la  condui- 
te de  leur  vie.  Ceux,  que  l'on 
deilinoit  au  métier  d'Athlète, 
fréquentoient ,  dès  leur  plus  ten- 
dre jeunefFe  ',  les  Gymnafes  ou 
Paleftres ,  qui  étoient  des  efpèces 
d'Académies  ,  entretenues  pour 
cela  aux  dépens  du  public.  Là  ces 
jeunes  gens  étoient  fous  la  direc- 
tion de  difFérens  maîtres ,  qui  em- 
ployoient  les  moyens  les  plus  ef- 
ficaces pour  leur  endurcir  le  corps 
aux  fatigues  des  jeux  publics  ,afin 
que  dans  l'occafion,  ils  pufTent  ou 
remporter  le  prix ,  ou  tout  au 
moins  le  dilputer.  Dans  cette  vue, 
on  les  aifujettifibit  à  un  genre  de 
yte  très-dur  &  très-fimple ,  & 
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qui  par-là  fembloit  très-propre  à 
les  conduire  au  but ,  qu'ils  fe  pro- 
poibient ,  quoiqu'à  la  rigueur ,  un 
tel  régime  fût  très-prèjudiciable 
à  la  famé. 

V. 

Nourriture  des  Athlètes. 

Pour  commencer  par  la  nour- 
riture des  Athlètes ,  il  paroit  qu'el- 
le n'a  pas  toujours  été  uniforme  , 
puifque  dans  les  premiers  tems  ^ 
s'il  en  faut  croire  Pline ,  Oribafe  , 
Paufanias  &  Diogène  Laërce ,  oa  . 
ne  les  nourriiïoit  que  de  figues 
fèches ,  de  noix  ^  &  de  firomage 
mou.  On  leur  interdifoit  alors  l'u- 
fage  de  la  viande  >  qu'on  leur  ac- 
corda néanmoins  dans  la  fuite. 
Pline  attribut  ce  changement  à  ua 
fameux  maître  de  Paleftre ,  nom- 
mé Pythagore  ,  &  contemporaîa 
du  Philofophe  de  même  nom. 
Rafarius  y  dans  fa  verfion  Latine 
d'Oribafe  ,  lui  fait  dire  que  ce  fiit 
un  certain  Goras ,  qui  fit  fuccèder 
à  l'ufage  des  figues,  celui  de  la 
viande  |  &  que  le  premier  Athlè- 
te ,  qui  en  mangea ,  fut  Euramène 
de  5amos.  Mais,  cet  interprcio 
n'a  pas  pris  garde  que ,  dans  ce 
pafTage  ,  Goras  eft  un  mot  tron-» 
que  pour  Py  thagoras  ;  &  qu'aulieu  ' 
d'Euramène  ,  il  faut  lire  Euryme- 
ne,  conformément  à  Diogène 
Laërce  &  à  Porphyre  ,  dans  la 
vie  de  Pythagore. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  on  peut 
préfumer  que  du  tems  d'Hippo- 
crate ,  la  viande  étoit  la  nourritu- 
re^ ordinaire  des  Athlètes,  puîfque 
ce  médecin,  dans  (es  Épidémies  , 
fait  mention  d'un  Athlète ,  qu'un 
excès  de  cette  efpèce  avoit  l'endu 
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malade.  Ils  ri*ufoient  pas  indiffé- 
remment de  toutes  fortes  de  vian- 
des. La  plus  folide  6c  par  confé- 
quent  la  plus  capable  d'occuper 
long-tems  leur  eftomac,  &  de 
fournir   une  nourriture  forte   & 

^  abondante ,  étoit  préférée  à  toute 
autre.  Ils  trou  voient  ce  double 
avantage  dans  le  bœuf  &  dans  le 
cochon  9  dont  la  chair  afTaifonnée 

,  d'aneth,  &  accompagnée  d'une 
forte  de  pain  fans  levain,  fort 
groffier ,  fort  pefant ,  paîtri  avec  le 
fromage  mou,  &  appelle  Coli" 
phium ,  en  Grec  tLcaxIpof  com- 
pofoit  leur  repas.  Ils  mangeoient 
ces  viandes  plutôt  rôties  que 
bouillies  ;  &  c'eft  ce  régime  ^  que 
quelques  Auteurs  ont  appelle 
^/)oç>a>/(xy ,  nourriture  feche. 

V  I. 

Voracité  de  Athlètes* 

Cette  (implicite  dans  le  choix 
&  dans  la  préparation  des  alimens 
dedinés  aux  Athlètes ,  jointe  à 
l'ufage  modéré  qu'ils  en  faifoient , 
lorfqu'ils  étoient  fur  le  point  d'en- 
trer en  lice  y  pour  difputer  quel- 
c^ae  prix  ,  leur  a  peut-être  valu  la 
qualité  d'Abflinens  ,  que  S.  Paul 
&  quelques  Pères  de  l'Églife  leur 
ont  donnée.  Mais ,  ils  ne  la  méri- 
toient  guère ,  par  rapport  à  Té- 
norme  quantité  de  nourriture  , 
dont  ils  fe  chargeoient  orSinaire- 
tnent.  Op  peut  fe  figurer  jufqu'oîi 
alloit  cet  excès  par  ce  que  nous 
en  apprend  Galien  ,  qui  afTure 
ju'un  Athlète  paflbit  pour  avoir 
fait  tm  repas  fort  frugal ,  lorfqu'il 
n'avoit  mangé  que  deux  mines  ou 
deux  livres  de  viande ,  6c  du  pain 
à  proportion*  Cela  rend  croy able^^ 
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en  quelque  manière ,  «e  qu^on  ra- 
conte de  la  prodigieufe  voracité 
de  certains  Athlètes.  Celle  de  Mi- 
Ion  de  Crotone  étoit  à  peine  raf- 
fafiée  de  vingt  mines  de  viande  > 
d'autant  de  pain ,  6c  de  trois  con- 
gés de  vin  ;  c'efl-à-dire ,  de  quinze 
pintes.  On  fçait  qu'une  fois  ayant 
parcouru  toute  la  longueur  du  ila- 
de  ,  portant  fur  fes  épaules  un 
taureau  de  quatre  ans  ,  il  Taffom- 
ma  d'un  coup  de  poing  6c  le  man- 
gea tout  entier  dans  la  journée. 
Théocrite  parle  de  TAthléte  Égon, 
qui  mangeoit  lui  feul ,  fans  s'in- 
commoder ,  quatre  -  vingts  gâ- 
teaux. 

Cette  exceffive  nourriture,  à 
laquelle  on  accoûtumoit  les  Athlè- 
tes ,  6c  que  les  Grecs  appellorent 
avec  raifon  Ciioy  t^o^mf  ,  «tra7xo- 
9«7iar ,  nourriture  forcée  ,  rendoit 
le  corps  de  ces  fortes  de  gens  fujet 
à  plufieurs  difformités ,  félon  Arif- 
tote,  la  nature  n'ayant  pas  affez 
de  force  chez  eux  pour  digérer 
parfaitement  tant  d'alimens,6cpour 
en  faire  une  jufte  didribution. 
Quoique  les  Athlètes  n'obfervaf- 
fent  pas  beaucoup  d'ordre  dans  le 
partage  de  leurs  repas ,  ai  qu'ils 
mangeaffent  indifféremment  à  tou- 
te heure ,  ils  avoient  coutume  ce- 
pendant f  au  rapport  de  Galien  ^ 
de  faire  un  dîner  médiocre  .  où  ils 
ne  mangeoient  que  du  pain,  6c  de 
réferver  les  viandes  les  plus  grof- 
fiërespour  leur  fouper,  qui  étoit 
exceffif ,  6c  qu'ils  pou(K>ient  fou- 
vent  jufqu'à  minuà;  ;  perfuadés,par 
la  raifon  6c  par  leur  propre  expé- 
rience ,  que  le  fomnieil  contribuoit 
à  faciliter  la  coâion  des  alimens 
les  plus  indigefies. 
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VIL 

Sommeil  des  Alites. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner,  après 
cela,  s'ils  étoient  grapds  dormeurs  ; 
qualité  que  Platon  leur  attribue , 
en  difant  qu'ils  paflbient  leur  vie 
dans  le  fommeil.  Cette  pente  à 
l'affoupiflement  étoit  accompagnée 
de  toute  la  pefanteur  d'efprit  , 
qu'on  devoit  attendre  d'un  pareil 
régime.  Ceft  de  quoi  Galien  rend 
témoignage  ;  car ,  après  avoir  pofé 
pour  maxime ,  qu'un  gros  ventre 
ne  rend  peint  l'efprit  délié  ,  il 
ajoute,  dans  un  autre  endroit,  que 
les  Athlètes,  qui- ne  travillent  qu'à 
faire  du  fang  &  de  la  chair,  corn-, 
me  les  bêtes ,  fçavent  à  peine ,  s'ils 
ont  une  ame  ,  bien  loin  de  foup- 
çonner  que  cette  ame  foit  raifon- 
nable  ,  Ôc  d'avoir  quelque  idée 
des  biens  de  refprit. 

V  I  I  L 

Tempérance  des  Athlètes* 

Malgré  cet  excès  de  nourriture, 
les  Anciens  ne  laiflent  pas  de  s'ac- 
corder prefque  tous  à  vanter  la 
tempérance  des  Athlètes  ,  auffi- 
^hien  que  leur  patience  à  foufFrir 
les  peines ,  les  travaux ,  les  inju- 
res de  l'air ,  les  coups  ôc  toutes  les 
épreuves  par  lefquelles  on  les  fai- 
foit  pafTer,  avant  que  de  les  ad- 
mettre aux  jeux  publics.  C'efl  ce 
qu'Horace  nous  apprend  par  ces 
vers  ,  connus  de  tout  le  monde  : 

Qui  ftudet  optât am  curfu  cont in- 
gère metam  , 

Multa   tulit  fecitque  puer  ,  fuda^ 
,  vit  &  alfit , 
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Aéfllnaît  venere  6»  vino. 

C'eft  aufH  ce  que  confirme  S* 
Paul ,  lorfqu'il  dit  :  Qui  in  agont 
contendit  ,  ^  omnibus  fe  abflinet  ^ 
&  un  quidem  ut  corruptibilem  co^ 
ronam  accipiant ,  nos  autem  incor^ 
ruptam,  A  quoi  fe  rapporte  ce  paf- 
fage  de  Tertuliien:  Nempe  enim 
&  Athleta  fegregantur  ad  firiêlio^ 
rem  difciplinam  ,  ut  robori  adifi^ 
cando  vacent ,  continenturâ  luxu-- 
riâ^  à  cibis  lœtiorihus  ,âpotuja» 
cundiore  ;  coguntur  ,  cruciantur  ^ 
fatïgantur.  Et  certainement,  on  ne 
peut  difconvenir  que  pour  ce  qui 
regarde  le  vin  6c  les  femmes ,  oa 
ne  les  contînt  dans  une  très-exaâe 
tempérance ,  fur  ce  principe ,  que 
rien  n*eil  plus  capable  d'énerver  ^ 
que  Tufag^  immodéré  de  ces  deux 
chofes.  Us  facriôoient  donc  toutes 
fortes  de  voluptés  au  defir  de 
vaincre  &  de  remporter  les  prix  ; 
&  les  maîtres  d'exercice  poufloienc 
les  loix ,  qu'ils  prefcrivoient  fur  ce 
point  à  ceux  qui  fe  préparoient 
aux  combats  Gymniques ,  jufqu*à 
leur. défendre  la  vue  des  plus  bel- 
les perfonnes ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  Saint  Bafile. 

Entreplufieurs  exemples  de  la 
continence  des  Athlètes  ,  celui 
d'Eubatas  de  Cyrène ,  raconté  par 
Élien  ,  a  quelque  chofe  de  fort 
fmgulier.  Laïs  ,  fameuie  courti- 
fanne ,  ayant  vu  cet  Athlète ,  en 
devint  éperdument  amoureufe ,  & 
lui  fit  quelques  propofitions  de 
mariage.  L'Athlète ,  pour  ne  point 
s'expofer ,  par  un  refus  ,  au  ref- 
fentiment  &  à  la  vengeance  de 
cette  femme ,  lui  promit  de  faire 
là-defius  coût  ce  qu'elle  fouhaite- 
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roit ,  après  la  célébration  des  jeux  ; 
&  il  eut  grand  foin  d'éviter  )uf- 
ques-là  tout  commerce  de  galan- 
terie avec  elle.  Ayant  été  déclaré 
vainqueur  dans  ces  jeux  ,  6c  ne 
.voulant  pas  qu'on  pût  Faccuferde 
rompre  le  marché ,  qu'il  avoit  fait 
avec  Laïs  y  il  s'avifa  de  cet  ex- 
pédient. Il  fit  faire  le  portrait  de 
cette  courtifanne  ^  avec  lequel  il 
partit  pour  retourner  en  fon  païs, 
difant  qu'il  emmenoit  Laïs  avec 
lui  ,  fuivant  fes  conventions.  La 
femme  ,  qu'il  avoit  à  Cyrène  , 
charmée  de  la  fidélité  d'un  tel 
mari ,  lui  fit  ériger  une  efpèce  de 
colofTe  dans  la  même  ville.  Pour 
faciliter  aux  Athlètes  robfervance 
de  la  régie  >  qui  les  engageoit  à  la 
continence  pendant  tout  le  cours 
de  leur  noviciat,  ou  de^eur  pré- 
paration aux  jeux  publics ,  on  les 
faifoit  baigner  fouvent  dans  l'eau 
froide  y  &  on  leur  faifoit  porter 
des  plaques  de  plomb  fur  les  reins. 

I  X. 

« 

Patience  des  Athlètes. 

Si  la  tempérance  des  Athlètes 
leur  attiroit  des  éloges  ,  leur  pa- 
tience à  foufFrir  tes  fatigues  &  les 
coups  inféparables  de  leur  profef- 
fion ,  avoit  aufli  ks  admirateurs. 
C'eft  ce  que  Sénéque  appellt  un 
fupplice  ,  lorfqu'il  dit  :  Athleta 
quantum  plagarum  ore ,  quantum 
toto  corpore  excipiunt  ?  Ferunt  ta- 
men  omne  tormentum  gloria  cupi- 
ditate  ;  nec  tantiim  quia  pugnant  ^ 
ifla  patiuntur  ,  fed  ut  pugnent^ 
Exercitatio  ipfa  tormentum  eji.  Le 
même  Auteur  >  à  propos  de  ceux 
qui  s'exerçoient  dans  le  flade,  & 
dont  les  fpeâateurs  admiroient  les 
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bras  &  les  épaules ,  fait  cette  ré«- 
ilexion  :  Illud  maxime  revolvo 
mecum.  Si  corpus  perduci  exercita* 
tione  ad  hanc  patientiam  potefl  , 
quâ  &  pugnos  pariter  &  calées  non 
unius  hominis  ferat  ,  quâ  folem 
ardentijjimum  in  ferventiffimo  pul- 
y  ère  fuftinens  aliquis,  &fanguine 
fuo  madens  dicm  ducat  ;  quanta 
facdiits  animus  corrohorari  pojjît  ^ 
ut  foriunce  iElus  inviâlus  excipiat , 
ut  projeBus  y  ut  conculcatus  exur-- 
gat  ?  Cette  patience  opiniâtre  à 
foufFrir  les  coups,  l^r  valoît  quel- 
quefois la  vidoire  ;  tétnoin  £ury- 
damas  de  Cyrène  ,  qui ,  au  rap- 
port d'Élien  ,  ayant  eu  quelques 
dents  fracaffées  dans  un  combat  » 
à  coups  de  poing ,  les  avala  pour 
en  dérober  la  connoiiTance  à  fou 
adverfaire  ,  &  le  vainquit.  C'eft 
fur  cette  vertu  des  Athlètes  qu'in- 
fime fort  Dion  Chryfoftôme  dans 
le  panégyrique  de  TAthléte  Mé- 
lancomas  >  ^ui  n!avoit  jamais  été 
vaincu.  Il  étoit ,  dit  le  Panégy  rifle , 
d'une  illuûre  naifTance.  fi  avoit 
par  devers  lui  la  beauté ,  la  force  » 
le  courage  y  la  tempérance  y  qui 
font  les  plus  grands  des  biens.  Et  ^ 
ce  qui  eft  encore  plus  digne  d'adîh 
miration  ,  c'eft  non  feulement  d'à? 
voir  été  toujours  invincible  ;  mais, 
de  n'avoir  jamais  fuccombé  aux 
travaux ,  aux  chaleurs  excefîives , 
ni  aux  voluptés.  Car ,  c'eft  par  la 
viâoire  qu'on  rempone  fur  toutes 
ces  chofes ,  que  l'on  doit  appren- 
dre à  vaincre  fes  adverfaires. 

Les  chaleurs,  qu'il  falloir  efTuyer 
dans  la  célébration  des  jeux  y  met- 
toient  la  patience  des  Athlètes  à 
une  rude  épreuve';  ôc  tel ,  au  rap- 
port de  Ciccron  »  étoit  endurci 
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atnx  coups  de  poing  &  aux  bleflu- 
res  ,  qui  n'eût  pu  foûtenir  à  Olym- 
pie  l'ardeur  du  foleil.  Cette  cha- 
leur étoit  û  infupportable  dans  les 
jeux  Olympiques ,  célébrés  jufte- 
inent  vers  le  lolftice  d'été  ,  qu'on 
voit  dans  Élien  un  maître  en  co- 
lère menacer  fon  efclave  de  l'en- 
voyer ,  hon  pas  au  moulin  [  ce 
€{ui  étoit  la  punition  ordinaire  ]  , 
mais  à  Olympie  ;  parce  qu'il  ju- 
geoit  que  tourner  la  meule  étoit 
tin  fupplice  moins  rude  ,  que  ce- 
lui d*être  rôti  à  ce  fpeâacle  par 
les  rayons  du  foleil. 

U  y  avoit  des  Athlètes  délicats , 
qui  fe  contentoient  de  s'exercer  à 
couvert  dans  les  Gy mnafes  & 
dans  les  paleflres  ,  lans  vouloir 
'^'expofer  aux  fatigues  6c  aux  cha- 
leurs du  (lade.  Ces  gens- là  y  quoi- 
que peu  propres  à  briller  dans  les 
combats  »  ne  laifFoient  pas  d'afpi- 
fer  aux  prix  qu'on  y  propofoit. 
Mais ,  c'étoit  envain  qu'ils  y  pré- 
tendoient ,  faute  de  s'être  fournis 
aux  loix  de  l'infiitution  Athléti- 
que. C'eft  à  cette  efpèce  d'Athlè- 
tes que  Galien  compare  quantité 
de  mauvais  médecins  de  fon  tems , 

2ui  vouloient  exercer  une  profef- 
on ,  qu'ils  n'avoient  point  étu- 
diée. 

X. 

Nudité  des  Athlètes. 

Pour  contribuer  à  rendre  un 
compte  exaft  du  régime  des  Ath- 
lètes ,  nous  ne  devons  pas  oublier 
ce  qui  concerne  leur  nudité  ,  non 
plus  que  les  friâions ,  le^  onâions 
&  les  autres  manœuvres  y  qui 
avoient  coutume  de  précéder  ou 
de  fuivre  leurs  exercices.  On  coa- 
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vient  qu'Hercule, en  înflRIamles 
jeux  Olympiques  ,  impofà  aux 
Athlètes ,  qui  dévoient  y  combat- 
tre ,  cette  loi ,  d'y  paroître  nus. 
La  nature  de  la  plupart  des  exer- 
cices f  dont  il  s'agifFoit  dans  ces 
jeux  y  jointe  à  la  chaleur  du  climat 
&  de  la  falfon  ,  où  Ton  faifbit  ces 
fortes  d'affemblées ,  exigeoit  né- 
cefTairement  cette  nudité  ,  qui  ^ 
pourtant ,  n'étoit  pas  entière.  On 
a^oit  foin  de  cacher  ce  que  l'hon- 
nêteté défend  de  découvrir;  & 
l'on  employoit  pour  cela  une  ef- 
pèce de  ceinture  ,  de  tablier ,  ou 
d'écharpe  ,  dont  on  attribue  fin- 
vention  à  Paleftre  ,  fille  de  Mer- 
ture.  Et  c'eft  le  feul  article ,  s'il  en 
faut  croire  S.  Clément  d'Alexan- 
drie ,  fur  lequel  les  Athlètes  euf- 
fent  conferve  quelque  ombre  de 
pudeur.  Nous  voyons  cet  ufage 
établi  y  dès  le  tems  d'Homère ,  qui 
appelle  ^w/uoc  cette  forte  d'écharpe 
dans  l'Iliade  ,*  en  parlant  du  Pugi* 
lat  d'Euryade  &  d'Épéus.  Et  en 
décrivant  ,  dans  l'Odyffée  ,  le 
combat  d'Ulyffe  contre  Irus  ,  il 
dit  :  »  Ulyfle  couvrit  fa  nudité'» 
M  des  haillons  dont  il  venoit  de  & 
»  dépouiller ,  &  dont  il  fe  fit  une 
»  forte  d'écharpe.  a  ' 

Cette  coutume  n'eut  cours  chez 
les  Grecs ,  s'il  en  faut  croire  De- 
nys  d'Halicarnafle  ,  que  jufqu'en- 
vironla  15c  Olympiade  ,  que  les 
Lacédémoniens ,  félon  Thucydi- 
de ,  commencèrent  à  s'affranchir 
de  cette  fervitude.  Ce  fut ,  au  rap- 
port d'Ifidore  de  Sèville  &  d'Euf- 
tathe ,  l'aventure  d'un  certain  Or- 
lippe  ,  laquelle  en  fit  naître  l'oc- 
cafion.  L'écharpe  de  cet' Athlète 
s'étant  déliée ,  lorfqu^il  difputoit  le 
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prix  d^  courfe ,  fes  pieds  s*y  ac- 
crochèrent ,  enforte  qu*il  fe  laifTa 
tomber ,  &  le  tua ,  ou ,  tout  au 
moins,  fut  vaincu  par  {on  con- 
current ;  ce  qui  donna  lieu  de  faire 
on  règlement,  qui  ordonnoit  qu'à 
l'avenir  les  Athlètes  combattroient 
ians  écharpe,&  facrifiéroient  la  pu- 
deur à  leur  commodité ,  en  retran- 
chant ce  refle  d'habillement.  Acan- 
the ,  Lacédèmonien ,  fut  le  premier 
qui  fe  foumit  à  l'ordonnance  ,  & 
qui ,  entièrement  nu  ,  difputa  le 
prix  de  la  courfe  aux  jeux  Olym- 
piques. Les  Afiatiques  ,  félon 
Thucydide  ,  n'adoptèrent  nulle- 
ment cette  coutume ,  &  continué- 
à  fe  couvrir  d'ècharpes  ,  dans  la 
lutte  &  dans  le  pugilat  ;  ce  qu'ob- 
fervoient  encore  les  Romains ,  du 
tems  de  Denys  d'Halicarnaflè ,  au 
témoignage  duquel  nous  devons  la 
plupart  des  cnconflances , que  Ton 
vient  de  rapporter. 

Nous  ob(erverons  ici ,  en  paf- 
fant  ,  que  l'époque  de  l'entière 
nudité  des  Athlètes ,  que  Denys 
d'Halicarnafle  met  à  la  15e  Olym- 
piade ,  eft  démentie  par  Thucydi- 
de ,  qui  affure  dans  l'endroit  cité  » 
que  cette  coutume  ne  s'étoit  inr 
troduite  ,  que  quelques  années 
avant  le  tems  où  il  écrivoit  l'hif- 
toire  de  la  guerre  du  Pèloponnèfci 
Or,  l'on  fçait  que  le  commence- 
ment de  cette  guerre  tombe  jufte- 
ment  dans  la  première  année  de 
la  87c  Olympiade ,  fuivant  le  pè- 
re Pétau.  Cette  nudité  n'étoit  d'u- 
fage  parmi  les  Athlètes ,  que  dans 
certains  exercices ,  telç  que  la  lutte, 
le  pugilat ,  le  pancrace  &  la  cour- 
fe à  pied.  Mais  j  il  paroît  par  d'an- 
ciens monumeiis ,  que  dans  Texer- 
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cice  du  difque  ou  palet ,  les  Dis- 
coboles portoient  des  tuniques. 
On  ne  fe  dépbuilloit  point  pour  la 
courfe  des  chars ,  non  plus  que 
pour  l'exercice  du  javelot  ;  & 
c'eû  pour  cette  raifon  ,  comme  le 
remarque  Euflathe  ,  qu'Homère , 
grand  obfervateur  des  bienfean* 
ces ,  ne  fait  paroître  le  roi  Aga- 
memnon  aux  jeux  funèbres  de 
Patrocle ,  que  dans  cette  dernière 
efpèce  de  combat  ,  où  ce  Prince 
n'étoit  point  obligé  de  déroger  en 
quelque  forte  à  fa  dignité^n  quit- 
tant fes  habits. 

X  L 

Onéiions  des  Athlètes. 

La  nudité  des  Athlètes  facilitoît 
Tufage  des  ohâions  ,  deflinées  à 
communiquer  aux  parties  du  corps, 
toute  la  foupleile  ,  qui  leur  étoit 
nécefTaire ,  &  à  fbulager  la  laffitu-* 
de.  On  employoit  d'ordinaire  à 
ces  onâions  l'huile  >  ou  feule ,  ou 
mêlée  avec  une  certaine  quantité 
de  cire  &  de  pouffière  ;  ce  qui 
formoit  une  efpèce  d'onguent.  C'é- 
toit  à  ce  mélange  ,  que  l'on  don- 
noit  le  nom  de  Céroma ,  par  le- 
quelon  dèfignoit  auffi  quelquefois 
le  lieu ,  où  les  Athlètes  fe  faifoient 
oindre  ,  appelle  communément 
Élaeothéfion  ,  Aliptérion  &  Unc- 
tuarium.  Pline  s'eu  fervi  du  terme 
ceroma  ,  dans  cette  dernière  (igni- 
fication  :  lidem  Palceftras  Athle^ 
tarum  imaginihus  &  ceromatafua 
exornant,  Séneque  le  prend  auffi 
dans  le  même  fens ,  lorfqu'il  dit  : 
Illum  tu  otiofurjLvocas .....  qui  in 
ceromate  Jpeêiatorpuerorumrixan" 
tiumfedet  ? 

Ces  onflions  étoient  particuliè- 

remeoc 
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rement  deftinées  aux  Lutteurs  & 
aux  Pancratiaftes.  Ils  fe  faifoienc 
oindre  par  certains  ofiiciers  de 
Paleftre  ,  nommés  Aliptes ,  Une- 
tores  ;  &  quelquefois  ils  fe  ren- 
doienc  réciproquement  ce  fervice , 
conMne  on  te  voit  par  le  dialogue 
de  Lucien  fur  les  exercices  du  corps, 
où  Anacharfis.  dit  à  Solon  :  n  A 
n  qui  en  veulent  ces  jeunes  gens 
1»  de  fe  mettre  fi  fort  en  colère  ? 
19  Ils  s'huîloient  &  fe  frottoient 
»  Tun  l'autre  afiez  paifiblement 
»  d'abord  ;.mais  tout  à  coup  baif- 
9>  fant  la  tête ,  ils  fe  font  entre- 
i>  choqués,  comme  des  béliers , 
»  &c.  u  Pour  rendre  ces  onâions 
&  ces  friâions  plus  efficaces  ,  on 
conieilloit  aux  Athlètes ,  lorfau'ils 
fe  faifoient  huiler  &  frotter,  aop- 
pofèr  au  mouvement  de  la  main , 

S|ui  faif(Ht  cette  fonâion ,  toute  la 
orce  &  toute  la  roideur  de  leurs 
mufcles ,  en  retenant'  même  leur 
haleine.  C'eft  Plutarque^  qui  nous 
inftruit  de  cette  particularité* 

X  I  I. 

PouJJicre  dontfs  couvraient  Us 
AthUus. 

Les  Athlètes ,  après  s'être  huir 
lés  9  s'enduifoient  quelquefois  de 
la  boue  ,  qui  fe  trouvoit  dans  la 
Paleflre ,  &  qui ,  félon  quelques- 
uns  ,  avoit  donné  le  nom  a  cet 
endroit  &  à  la  lutte  appellée 
vi>M  •  qu'ils  dérivent  de  tth^oç  • 
lutum ,  de  la  boue.  Le  plus  fou- 
vent  ,  ils  fe  couvroient  de  fable  & 
de  pouflière  ,  foit  en  %y  roulant 
eux-mêmes,  foit  en  fe  faifant  fous- 
poudrer,  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainfi  ^  dans  le  lieu  nommé  pour 
cette  raiibn  Kù¥lfffti  ou  Konfif^tor* 

Tom.  V. 
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Lucien  fait  mention  de  la  plupart 
de  ces  circonftancei  y  dans  le  mê- 
me dialogue  qu'on  vient  de  citer  , 
où  Anacharfis,  continuant  de  par* 
1er  à  Solon ,  lui  dit  :  n  II  me  iem* 
n  ble  qu'ils  ne  devroient  pas  s'en- 
M  duire  ainfi  de  boue ,  après  s'être 
»  huilés  ;  &  ils  me  tont  rire  , 
»  quand  je  vois  qu'ib  efquivent 
»  les  mains  de  leurs  compagnons^ 
»  comme  des  anguilles  que  Toi» 
»  prefle.  En  voila  ,  qui  font  la 
n  même  chofe  à  découvert ,  hor- 
»  mis  que  c'efi  dans  le  fable  qu'ils 
n  fe  roulent ,  comme  des  coqs  , 
n  avant  que  d'en  venir  au  com^ 
n  bat ,  ann  que  leur  adverfaire  ait 
n  plus  de  prife ,  &  que  la  main 
>i  ne  coule  pas  fur  l'huile  ni  fiir  la 
n  fueur.  a  Ènfuite ,  Solon ,  vou* 
lant  juftifier  auprès  d' Anacharfis  la 
coutume  de  s'huiler  &  de  fe  cou- 
vrir de  fable  pour  les  exercices  » 
lui  en  allègue  ces  raifons  :  n-  La 
1}  difficulté ,  qui  fe  trouve  à  colle- 
I»  ter  un  adverfaire ,  lorfque  l'hui- 
n  le  &  la  fueur  font  glifler  la  main 
n  fur  la  peau  ,  met  en  état  d'em- 
i>  porter  fans  peine ,  dans  l'occa^ 
iy  fion,  un  bleHe  hors  du  combat  » 
»  ou  d'eiillçver  un  prisonnier* 
I»  Quant  au  fable  &  à  la  poufiiè- 
n  re  dont  on  k  frotte ,  on  le  fait 
Il  pour  une  rai(bn  toute  différente; 
Il  c'eft- à-dire  ,  pour  donner  plus 
n  de  prife ,  afin  de  s'accoutumer 
n  à  efquiver  les  mains  d'un  anta- 
n  gonille ,  malgré  cet  obflacle  ; 
Il  outre  que  cela  fert  non  feule-» 
n  ment  à  efTuyert  la  fueur  &  à 
n  décraifer ,  mais  encore  à  foûte^ 
n  nir  les  forces  ,  en  s'oppofant  à 
»  la  diflipation  des  efprits,  &  à 
Il  fermer  l'entrée  à  l'air  »  en  bou* 

Q 
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^  n  chant  les  pores ,  qui  font  car 
j$  verts  par  la  chaleur,  u 

Il  eft  fi  vrai  que  le  but  prin- 
cipal des  Athlètes  ^  en  ie  couvrant 
de  pouflière  y  étoit  de  donner  plus 
de  prife  à  leurs  antagonifles  ,  que 
cette  pouffière  paleftrique  rece- 
voit  le  nom  d  a^w  ,  qui  veut  dire 
attouchement  y  contreâano^&i.  qui 
vient  de  aVro/ua/  «  je  prends  ,  je 
SaÀfis  ;  d'où  pourroit  bien  être  dé'- 
rivé  notre  ,mot  françois  happer, 
C'eft  pourquoi,  Martial,  parlant 
d'une  femme  qui  s'exerçoit  à  la 
Jutte,  dît:  Flave/cit  haphe.  Elle  jau- 
jiit  de  pouffière.  Et Séneque:  ^  C€' 
romatc  nos  haphe  excepii.  n  Après 
jy  nous  être  huilés,  nous  nous  cou- 
v  vrîmes  de  pouffière.  »  C'eft  ce 
x|u'Ovide  exprime  en  d'autres 
termes  ,  lorfqu'il  décrit  la  lutte 
^'Hercule  &  d'Achélous  : 

file  cavis  haufto  fpargit  mepulverc 
palmis  , 

Jnque  vicem  fulv(Z  taSlu  flavtfcit 
areniBt 

C'étoic  un  préliminaire  fi  eflentiel 
0  la  lutte  &  au  Pancrace  ,  que  les 
Çrecs  difoient  d'un  Athlète ,  qui 
gâgnoit  le  prix  fans  combattre  » 
qu'il  avoit  vaincu  fans  pouffière  ; 
c'eft-à-dire  ,  fans  travail  ,  fans 
peine ,  &  comme  nous  difons  en 
François  ,  fans  coup  férir.  Une 
viâoire,  obtenue  à  fi  bon  mar* 
ché ,  étoit  d'ordinaire  l'effet  de  la 
grande  réputation  d'un  Athlète  > 
contre  qui  nul  autre  n'avoit  la  har- 
diefle  de  defcendre  dans  Tarene, 
pour  y  difputer  le  prix  du  combat. 
Ceft  ainfi  que  le  fameux  lutteur 
pioxippe  vainquit  aux  jeu^  Olym* 
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piques  ,  feloh  Pline;  aulîea  que 
la  viâqire  qu'il  remporta  aux  jeux 
Néméens ,  lui  coûta  un  véritable 
combat.  Alcimachus  pinxit  Dio^ 
xippum ,  qui  Pancraùo  Olympia  , 
citra  pulveris  ta^um  ,  quod  vo- 
cant  aconiti ,  vicit  ^  con'ui  Ne-' 
meaa. 

Telle  eft  la  force  naturelle  da 
terme  aconiti ,  aitoml»  Mais  « 
Mercurial,  dans  fa  Gymnaflique, 
ne  demeure  pas  d'accord  que  ce 
foit  la  fignification  de  ce  mot  la 
plus  ordinaire  ,  &  prétend  que 
cette  expreffion  fe  doit  prendre  le 
plus  fouvent  à  la  lettre  ;  c'e£l-à- 
dire ,  pour  marquer  le  combat  de 
deux  Athlètes ,  qui  fe  font  con- 
tentés de  s'huiler ,  fans  fe  couvrir 
de  pouffière  ;  auquel  cas ,  il  étoit 
Jbien  plus  difficile  de  vaincre.  Ce 
médecin  antiquaire  appuie  fbn 
fentiment  de  l'autorité  de  Pline, 
dans  le  pafiage  qu'on  vietitde  ci- 
ter ,  &  q|ui ,  certainement ,  ne  dé- 
cide point  la  queftion,non  plus  que 
le  témoignage  de  Paufanias ,  qu'il 
allègue.  Il  le  fonde  auffi  fur  ces 
vers  d'Horace  : 

Quis  circum  pagos  &  circum  com' 
pitapug/iax 

Magna  coronari  contemnat  Olytn* 
pm^cuifpes  ^ 

Cuifit  conditio  dulcis  fine  pulvert 
palmct  ? 

Il  eft  étonnant  que  Mercurîal 
ne  fe  foit  pas  apperçu  que  ces 
vers  étoient  contre  4ui>  puiiqu'il 
eft  vifiblç  qu'Horace  y  veut  parler 
d'une  viâoire  aifée  ,  &  qui  ne 
coûte  prefque  rien  ;  pendant  que 
Mercurial  veut  faire  pafierja  yic« 
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toire  »  qu'on  remporte  itovirl  t 
pour  nne  ^âoire  fort  laborieufe. 
Peut-être  il  eût  mieux  trouvé  fon 
compte  d^ns  Lucien  ,  qui  femble 
tnfinuer  que  les  Athlètes  luttoient 
quelquefois,  fans  emprunter  le  (en- 
cours de  la  pouflière.  Quoiqu'il 
en  /bit  >  on  peut  dire  que  tous 
les  paiTages ,  oii  fe  rencontre  le 
mot  axtfy//!,  foit  dans  le  propre^ 
foit  dans  le  figuré  ,  loin  de  faire 
naître  l'idée  de  quelque  chofe  de 

Î>énible  &  de  fatiguant ,  ne  par- 
ent au  contraire  que  de  facilité 
à  vaincre.  C'efl  ce  que  confirme 
Suidas  en  ces  termes  :  »  Aconiti 
ty  fignifie  fans  pouffière  ;  c'eft-à*- 
9>  dire ,  fans  combat,  fans  peine , 
#»  par  une  métaphore  prife  de  ces 
19  Athlètes  ,  qui  remportent  là 
w  yiâoire  avec  tant  de  facilité, 
V9  qu'ils  n'ont  pas  befoin  de  (b. 
n  couvrir  de  pouffière.  m 

X  I  I  L 

OnSlions  ,  friStions  6»  bains  des 
Athlètes  après  les  exercices. 

Les  onâions  &  les  friâions  , 
don(  nous  avons  parlé  jufqu'ici^ 
préparoient  le  corps  des  Athlètes 
a  foûtenir  tout  le  travail  des  exer- 
^ces.  Mais ,  comme  ces  exercices 
étoient  fort  violens  ,  &  le  plus 
fouvent  de  longue  haleine  ,    les 
Athlètes ,  au  fortir  de  la  Paleftre , 
avoient  befoin  des  mêmes  (ecour^ 
•pour  réparer  l'épuifement ,  où  ils 
le  trouvoient  >  &  pour  fe  mettre 
à  couvert  par -là  des  inconvé- 
niens  ,  auxquels  expofoit  une  fa- 
tigue outrée.  On  les  frottoit  donc, 
&  on  les  huiloit  de  nouveau  ;  6c 
ceft  ce  qui  s'appelloit  en  Grec 
ftT66<fa7€i(t ,    comme  qui  diroit 
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panfement  poftèrieur ,  ou  qui  fuc- 
céde  aux  exercices.  L'ufage  des 
bains  avoient  auffi  lieu  en  cette 
occafion.  G'étoit  alors  que  l'on 
mettoit  en  œuvrMps  inflrumens  , 
nommés  ftrigiles^jui  fervoient  à 
nettoyer  la  peau  des  Athlètes  de 
cette  efpèce  d'enduit ,  que  formoit 
le  mélange  <l'huile  j  de  fueur ,  de 
fable,  de  boue  &  de  pouffière, 
dont  ils  étoient  couverts. 

X  I  V. 

Maladie  des  Athlètes, 

Un  régime  ,  tel  qu'on  vient  de 
le  décrbe  ,  ob  l'on  ne  gardoit 
nulle  mefure ,  ni  dans  la  quantité 
des  alimens  ,  ni  dans  le  genre  ou 
la  durée  des  exercices  ,  non  plus 
que  par  rapport  à  la  température 
de  l'air  extérieur  ,  étoit  direâe- 
ment  oppofé  à  celui  qui  peut  cau- 
tionner une  parfaite  fahté  &  une 
longue  vie ,  par  l'ufage  modéré  de 
toutes  ces chofes.  Il  n'eft doncpas 
furprenant  que  les  Athlètes  fuflent 
fujets  à  toutes  les  maladies  fâcheu- 
fes,queGalien  leur  attribue.  Hyp- 
pocrate  avoit  grande  raifon  de  re- 
garder l'embonpoint  Athlétique 
comme  un  état  périlleux  ;•  &  Pla- 
ton étoit  bien  fondé  à  traiter  les 
Athlètes  de  gens  endormis ,  pa- 
refleux  ,  pefans ,  engourdis ,  fujets 
aux  vertiges  6c  aux  maladies.  Bien 
loin  d'avoir  le  teint  vermeil  6c 
fleuri  ;  ce  qui  eft  le  fruit  d'un 
exercice  fagement  mètlagè  ,  ils 
étoient  prelque  toujours  très-pâ- 
les ,  à  caufe  de  la  trop  grande  dif- 
fipation  dés  efprits ,  &  de  la  cha- 
leur naturelle.  Ceft  Ariftote ,  qui 
nous  inflruit  de  cette  circonftan- 
ce  I  doot  il  a  fait  un  problême* 
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Aum  »  Galien  afTure  qu^il  étoit 
rare  de  trouver  un  Athlète ,  en  qui 
la  même  vigueur  fe  foûtînt  plus  de 
cinq  ans. 


V. 


Préparation  des  AtkUtes  pour  Us 
Jeux* 

Parmi  les  différentes  épreuves , 
auxquelles  affujetiiToit  le  pénible 
métier  d'Athlète  ,  celles  ,  qui  fer- 
voient  de  prélude  ou  de  prépara- 
tion aux  jeux  publics ,  étoient  (ans 
doute  les  plus  confidérables.  Elles 
fe  nommoient  TrfçcfïûSva  «  •ar^o.- 
yv/Livao'ficiTot  ,  &  confiftoient  à 
s'enrôler  >  pour  ainfi  dire ,  fous  la 
conduite  &  la  direâion  des  maî- 
tres de  Paleftre  »  pour  y  obferver 
f>endant  dix  mois  confécutifs ,  les 
oix  Athlétiques ,  &  fe  perfeâion» 
ner  par  un  travail  afRdu  dans  tous 
les  exercices  ,  qui  dévoient  mériter 
aux  vainqueurs  ,  les  prix  qu'on 
leur  deAinoit.  Ce  noviciat  étoit 
d'une  nécef&té  fi  indiipenfable  , 

3u'il  faifoit ,  félon  Pauianias ,  un 
es  articles  du  ferment ,  que  prc- 
toient  les  Athlètes  ,  avant  qu'on 
les  admît  aux  combats  publics  6c 
folemnels  des  jeux.  Platon  ,  dans 
le  huitième  Livre  des  loix  ,  parle 
de  ces  préparatifs  en  ces  termes  : 
i>  Si  nous  faifions  profeflion  du 

V  pugilat ,  ne  travaillerions-nous 

V  pas  long-tems ,  avant  les  jeux  , 
»»  a  nous  rendre  habiles  dans  cette 
w  forte  de  combat,  répétant  en 
n  particulier  tous  les  mouvemensy 
91  qui  pourroient  nous  être  de 
»  quelque  utilité  en  public  ,  pour 
»,  remporter  la  viâoire  ?  «c 

Ces  exercices  préliminaires  fe 
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E affolent  dans  les  Gymnafes  pa<* 
lies  ,  en  préfence  de  tous  ceux  ,' 
que  la  curiofité  ou  Toifiveté  con— 
duifoit  à  cette  forte  de  fpeâacle» 
Mais  y  lorfque  la  célébration  des 
jeux  Olympiques  approchoit ,  on 
redoubloit  les  travaux  dés  Athlé* 
tes  ,  qui  dévoient  y  paroître  ;  & 
on  les  exerçoit  dans  Élide  m£me  « 
pendant  trente  jours ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Philoflrate  dans  la 
vie  d'Apollonius  de  Tyanes.  C'é- 
loit  fur  tout  dans  ces  dernières 
épreuves  ,  que  les  Athlètes  poa- 
voient  tirer  avantage  de  l'habitu- 
de ,  qu'ils  a  voient  acquife  ^  à  fup* 
porter  la  faim ,  la  foif,  la  chaleur  , 
la  pouflière ,  &  toutes  les  autres 
fatigues  d'un  exercice ,  qui  duroit 
quelquefois  depuis  le  matin  Juf- 
^u'au  foir  ,  lorfqu'il  étoit  queftion 
de  fournir  la  carrière  «  qu'ils  ap- 
pelloient  xaraoxft/i^r  ,  &  'jvfirctjri&f 
rhuùir  ;  c'eft-à-dire  »  répétition  , 
exercice  complet.  Galien  en  parle 
dans  le  troifième  livre^De  fanitaie 
tuenda  ;  ôc  l'on  peut  auffi  con- 
fulter  fur  ce  point  Pierre  du  Faur 
dans  Ion  Agoniftique. 

X  V  I. 

Officiers  ,  qui  préfidoient  au  goU'^ 
vernement  des  Athlètes» 

Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
concerne  le  régime  &  l'inflitution 
des  Athlètes ,  il  faut  dire  un  mot 
des  officiers ,  qui  en  avoient  Tad- 
miniftration.  Le  premier  de  tous  » 
&  celui  qui  avoit  la  furintendance 
du  Gymnafe  ,  fe  nommoit  Gym- 
nafiarque.  C'eft  lui  que  Plaute  ap- 
pelle GymnaJîiPrcefeHum  dans  ces 
vers; 
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jféfitt  foUm  exorientem  nîfi  in  Pa* 
l€tfiram  rentras  , 

Gymnajii  prû^feSto  haud  médiocres 
panas  penderes. 

Ce  Gymnatiarque  régloit  fou- 
verainement  tout  ce  qui  regardoit 
la  police  du  Gymiiafe.  Il  avoir  ju- 
lifdiâion  fur  les  Athlète^  &  fur 
tous  les  jeunes  gens ,  qui  venoient 
y  apprendre  les  exercices.  Il  étoit 
le  difpenfateur  des  récompenfes  ôc 
des  châtimens  ;  &  pour  marque 
de  fon  pouvoir  fur  ce  dernier  ar* 
ticle ,  il  avoit  droit  de  porter  une 
baguette ,  &  d*en  faire  porter  de- 
vant lui  par  des  bedeaux  ,  tou- 
jours prêts  à  exécuter  fes  ordres , 
iorfqu'il  s'agiHbit  de  punir  ceux , 
qui  contre  venoient  aux  loix  Ath- 
létiques. Il  paroît  même  que  cet 
officier  exerçoit  dans  le  Gymnafe 
nhe  efpèce  de  facerdoce ,  ôc  qu'il 
y  prenoit  foin  des  chofes  facrées. 
raufanias  témoigne    que  jufqu'à 
ion  tems,  le  Gy^mnafiarque  d'O- 
lympie  célébroit  tous  les  ans  l'an- 
nîverfaire  d'Étolus.  Ces  préroga- 
tives du    Gymnafiarque  alloient 
}ufqu'à  lui  permettre  de  célébrer 
des  jeux  en  ion  nom ,  comme  il  eft 
facile  de  le  recueillir  d'une  ancien- 
ne infcription ,  publiée  par  Fulvius 
XJrfmus  ,  011  il  eu  parlé  de  Bâton 
le  Gymnafiarque  ,  qui  avoit  don- 
né des  jeux  Gymniques  en  l'hon- 
neur d'Hercule  &  de  Mercure, 
&  pour  la  famé  du  Prince  ,  dans 
lefquels  il  avoit  propofé  des  pri^ 
"•  pour  les  combattans.  'Plutarque  , 
dans   la  vie  de  Marc- Antoine  , 
nous  repréfènte  ce  Romain  ,  au 
milieu  d'Athènes  ,  fe  dépouillant 
de  toutes  les  marques  de  fa  digni. 


té  9  pour  prendre  Téquipage  de 
Gymnafiarque ,  &  en  faire  publi« 
quement  les  fon^Hons* 

XVII. 
Le  Xyftarque. 

L'officier  ,  qui  portoit  le  nom 
de  Xyftarque  ,  n  etoit  peut-être 
pas  différent  du  Gymnafiarque* 
Du  moins,  c'efl  l'idée,  qu'en  don- 
ne Suidas ,  qui  explique  le  verbe 
gt/f «/)x«rr  s  être  Xyiiarque  ,  par 
'yvjnr€ta-lov  ap^tnf  avoir  l'intendan- 
ce du  Gymnafe.  A  s'en  tenir  ce- 
pendant à  rétymologie  de  ce  nom , 
il  paroitroit  plus  vraifemblable  de 
croire -que  l'autorité  du  Xyflarque 
s'étendoit,  non  fur  tout  le  Gym- 
nafe, mais  feulement  fur  les  en- 
droits de  cet  édifice ,  où  s'exer- 
çoient  les  Athlètes  ;  c'eft-à-dire  , 
fur  les  Xyfles  ,  le  Stade  ,  la  Pa- 
leflre,  comme  l'infinue  TertuUieni 
&  comme  il  eft  facile  de  le  con- 
jeâurer  d'une  ancienne  infcription 
Grecque  ,  qu'on  lit  à  Rome ,  fur 
le  piédeflal  d'une  flatue  dans  le 
Forum  Trajani ,  &  qui  eft  rap- 
portée en  Latin  par  Mercurial.  Au 
refte ,  fi  le  Xyfiarque  n'étoit  pas 
précifement  le  même  que  le  Gym- 
nafiarque ,  on  doit  fè  perfuader 
qu'il  lui  étoit  peu  inférieur  ,  6c 
qu'il  tenoit  dans  le  Gymnafe  un 
rang  très- honorable ,  puifqu'Am- 
mien  Marcellin  fait  mention  ,  en 
quelque  endroit  >  de  la  pourpre  & 
de  la  couronne  du  Xyflarque  ;  ce 
qui  marque  afTez  que  cet  officier 
préfidoit  aux  jeux  &.  aux  exercices 

X.VIIL 

Les  Maîtres  d'exercice* 
On  défignoit  par  différens  noms 
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les  oiHciers  dn  Gymnafe  >  deâinès 
à   l'indruâion  des  Athlètes.    Ils 
s'appelloient  Épiftates  ,  Pédotri- 
bes ,  Gymnaftes  ,  Aliptes ,  latra- 
liptes  ;  &  c'eft  d*eux  que  Pindare 
a  dit  qu'ils   font  les  artifans  des 
Athlètes.    Les    anciens   Auteurs 
employent  fouvent  ces  termes  à 
peu  près  dans  la  même  fignifica- 
tion.  Cependant  ,  Galien  établit 
une  différence  confidérable  entre 
le  Gymnafte  &  le  Pédotribe.  Elle 
confifte ,  félon  lui ,  en  ce  que  le 
Gyranafle  joignoit  à  la    fcience 
des  exercices  ,   un  difcernement 
exaâ  de  toutes  leurs  propriétés , 
par  rapport  à  la  famé,;  au  lieu  que 
le  Pédotribe  #  peu  inquiet  fur  ce 
dernier  article ,  bornoit  fes  con- 
floifiances  au  détail  méchatiique 
de  ces  mêmes  exercices  ,  &  fes 
foins  à  former  de  bons  Athlètes. 
C'eft  pourquoi  ,  Galien  compare 
le  Gymnafte  à  un  médecin ,  ou  à 
''un  général ,  qui  prefcrivent  avec 
connoiffance  de  caufe  ;  &  le  Pé- 
dotribe, à  un  cuifmier  ou  à  un  foU 
dat ,  qui  fe  contentent  d'exécuter. 
Néanmoins  ^  la  plupart  des  Au- 
teurs confondetit  ces  deux  officiers, 
&  Pollux ,  entr*autres ,  qui  appelle 
Pédotribe  &  Gymnafte  celui  qui 
préfidoit  aux  lieux  d'exercice  & 
aux  exercices  mêmes. 

Quoique  les  termes  Alipte  & 
latralipte ,  ne  marquent  originai- 
rement que  ceux ,  dont  Temploi , 
dans  les  Paleftres,  étoit  d'oindre 
les  Athlètes ,  ils  fe  prennent  auffi 
pour  les  maîtres  d'exercice  ;  c'eft- 
a-dire ,  pour  le  Gymnafte  &  le 
Pédotribe.  C'eft  en  ce  fens  que 
Cicéron  dit  :  Sed  vellem  ,  nonfo^ 
Ikmfaluth  mea  j  quemadmodum 
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medicl  ^fid  etiam ,  ut  Allpta,  vi^ 
rium  &  coloris  rationem  haher^ 
yoluiffent.  Et  Atiftote  attribue  -h 
l'Alipte  la  diredion  du  régime  des 
Athlètes.  On  ne  doit  pas  s'imagi- 
ner que  pour  être  bon  Gymnaf^ 
te ,  il  fût  néceftaire  d'avoir  brillé' 
dans  les  jeux  publics  ;  &  l'on  en 
crouvoif  quantité  de  cette  profef-' 
fion  9  au  rapport  de  Galien ,  qui 
n'étoient  que  de  très-médiocre»^ 
Athlètes  ,  &  que  nulle  vififoire 
n'avoit.  jamais  îlluftrès.  N011& 
voyons  de  même,  parmi  fwus,  di- 
vers maîtres  d'exercice  ti^ès- capa- 
bles de  former  d'excellens  difci- 
ples ,  mais  qui  cependant  foûtien-* 
droient  mal  leur  réputation,  s*il 
étoit  queftion  de  ie  donner  en 
fpeâacle  au  public.  L'Antiquité 
nous  a  confervé  les  noms  de  plu* 
{leurs  de  ces  maîtres  de  Paleftre , 
qu'on  trouvera ,  fi  l'on  en  eft  cu- 
rieux,  dans  TAgoniftique  de  du 
Faur.  On  peut  confulter  auffi ,  fur 
les  fondions  de  ces  divers  officiers 
des  Gymnafes  ,  la  fçavante  differ- 
tation  de  M.  Van-dale ,  où  cette 
matière  eft  traitée  à  fond  ,  & 
éclaircie  par  plufieurs  Infcriptions 
anciennes. 

X  I  X. 

Examen  de  la  naiffance  ,  des  mœurs 
&  de  la  condition  des  Athlètes. 

Il  ne  fuffifoit  pas  aux  Athlètes  , 
^ur  être  admis  aux  jeux  publics  , 
d'avoir  cuhivè  avec  fuccès  les  di- 
vers exercices  du  corps ,  dès  leur 
plus  tendre  jeunefFe ,  de  s'être  dif- 
tinguès  dans  les  Gymnafes  parmi 
leurs  camarader ,  &  d'avoir  ob- 
fervé  fcrupuleufement  toutes  les 
loix  du  régime  Athlétique  ,  telles 
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qu'on  vient  de  les  expofer.  11  fat* 
loit  qu'ils  fubifTent  encore  d'autres 
épreuves  y  par  rapport  à  la  naif- 
fance  ^  aux  mœurs  &  à  la  condi- 
tion. Les  Grecs  avoient  confervé  > 
fur  ces  trois  articles^  une  délica* 
tefle  ,  dont  les  Romains  n*avoient 
pas  cru  fe  devoir  piquer.  Les  pre- 
miers ne  recevoient  aucun  étran- 
ger parmi    ceux  »  qui  dévoient 
combattre  aux  jeux  Olympiques  ; 
&  lorfqu' Alexandre  ;  fils  d*Amyn- 
tas ,  roi  de  Macédoine  ,  fe  pré* 
fenta  pour  y  difputer  le  prix  de  la 
courte  9  (es  concurrens,  fans  au- 
cun refpeâ  pour  fa  qualité ,  s'op- 
pofêrent  d'abord  a  (a  réception  , 
le  regardant  comme  Macédonien , 
&  par  conféquentyComme  barbare 
&  comme  étranger  à  leur  égard  ; 
enforte  qu'il  ne  put  fe  faire  agréer 
de  ceux  ,   qui  préfidoient  a  ces 
jeux  4  qu'après  avoir  prouvé ,  en 
bonne  torme  j  qu'il  étoit  Argien 
d'origine  &  non  pas  Macédonien. 
Une  naifTancé  obfcure  ou  équivo- 
que étoit  encore  un  obftacle  ,  qui 
lermoit  aux  prétendans  l'entrée  de 
là  carrière; témoin  un  certain Phi- 
lammon  ,  donr  parle  Thémiflius , 
9  qui  l'on  ne  permit  d'y  paroître, 
qu'après  qu'Ariûote  eut  rendu  un 
témoignage  avantageux ,  touchant 
l'extraélion  de  cet  homme  ,  & 
qu'il  l'eut  adopté  pour  fon  fils. 

Mais ,  quelque  illuilre  que  fût 
la  naifTance  des  Athlètes  ,  û  elle 
fe  trouvoit  ternie  par  de  mauvaî- 
fes  mœurs ,  c'en  étoit  aHez  pour 
leur  donner  l'exclufion.  L'on  trai- 
toit  de  même  les  efdaves  ;  6c  la 
Uberté  étoit  un  titre  effentiel  à  qui- 
conque fe  mettoit  fur  les  rangs  , 
pour  combattre  dans  les  jeux  pu- 
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bKcs.  Outreplufieurs  antres  auto* 
rites ,  par  leiquelles  on  peut  jufti- 
fier  ce  qu'on  avance ,  nous  avoni^ 
celle  de  Denys  d'Halicamafle  ^ 
qui  y  prefcrivant  la  manière  d« 
haranguer  les  Athlètes  avant  l6. 
combat ,  veut  que  parmi  les  di- 
vers motifs  9  qu'on  leur  propofe 
pour  les  encourager,  on  infift» 
parriculièrement  fur  leur  condition 
libre  y  qui  les  a  rendu  dignes  d'être 
reçus  au  nombre  des  combattans  ^ 
&  qui  les  engage  à  fe  tenir  en 
garde  contre  la  corruption  &  la 
défobéiflance  aux  lotx  Athléti« 
ques ,  de  crainte  de  s'expofer  par*' 
là  aux  châtimens  des  efdaves. 
Mercurial ,  dans  (â  Gymnafiî-^ 

2ue  ,  n'eft  pas  toat-à-fait  de  ca 
mtiment  ,  qui  eft  celui  de  da 
Faur  dans  fon  Agoniftique.  Ls 
premier  prétend  que  les  efdaves 
n'étoiem  pas  abfolumenc  exclus 
de  tous  les  combats  Gymniques  , 
&  qu'on  leur  permettoit  d'y  dif-« 
puter  les  prix  de  la  courfe  à  pied, 
il  fonde  la  première  partie  de  ùt 
proportion  fur  un  paifage  d'Arif- 
tote ,  où  il  eft  dit  que  parmi  les 
Cretois ,  on  n'admettoit  point  les 
efclaves  au  combat.  Donc ,  con^ 
dut- il  y  on  les  y  admettoit  parmi 
les  autres  peuples.  Il  tâche  de 
prouver  la  féconde  partie  de  fa 
propofition  ,  par  un  paifage  de 
Lampridius ,  dans  la  vie  d'Alexan« 
dre  Sévère,  où  cet  Hiftorien,  par- 
lant de  ce  Prince  ,  dit  qu'il  ne  prit 
jamais  que  des  efclaves  pour  fes 
coureurs ,  parce  que  ,  félon  lui  , 
un  homme  libre  ne  devoit  courir 
que  dans  les  jeux  facrés.  Il  nous 
temble  que  du  Faur  a  grande  rai- 
&m  de  fe  récrier  contre  de  pareil* 

Qiv 
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les  preuves.  Il  ne  refufe  pàs  ce- 
pendant de  convenir  y  quoiqu'il 
n'en  trouve  >  dit-il ,  aucune  auto- 
rite  chez  les  Anciens,  que  les  Ro- 
mains ,  fur  tout  du  tems  des  Em- 
pereurs  ,  ont  quelquefois  dérogé 
fur  ce  point  aux  coutumes  de  la 
Grèce  ,  en  faifant  paroitre  des  ef- 
daves  dans  leurs  jeux  publics.  Les 
Grecs  eux-mêmes  fe  relâchèrent 
alors  ;  &  s'ils  ne  voulurent  pas 
admettre  des  efdaves  dans  les 
leurs  9  ce  qui  n'eA  pas  bien  (ur  , 
puifque  DionChryfoflôme  dit  afTez 
nettement  aux  Alexandrins  ,  que 
ces  Athlètes ,  dont  le  fpeâacle  leur 
plaifoit  fi  fort ,  n!étoient  que  des 
efclaves ,  qui  ne  fe  donnoient  tant 
de  peine  ,  que  pour  gagner  une 
légère  fomme  d'argent  ;  dumoins 
y  donnérent'ils  entrée  à  des  af- 
franchis 9  comme  on  le  voit  par 
quelques  infcriptions.  Mais ,  il  efk 
certain  qu'originairement  les  Ath- 
lètes dévoient  être  de  condition 
libre  ,  &  qu'ils  ne  connoifToient 
d'autre  efclavage  ,  que  Tobfer- 
vance  exaâe  du  régime  &  des  au- 
tres loix ,  qu'on  leur  prefcrivoit. 

Lorfque  nous  avons  avancé  que 
ceux  ,  qui  préfidoient  aux  jeux  , 
^voient  grand  foin  d'examiner  la 
naiflance  des  Athlètes  ,  qui  s'y 
préfentoient  ;  on  n'en  doit  pas  ti- 
rer cette  conféquence ,  qu'ils  n'y 
recevoient  que  des  gens  de  famil- 
le diftinguée.  Pourvu  qu'un  Ath- 
lète fût  né  d'honnêtes  parens  y  la 
plus  ville  profeflion  n'étoit  pas 
capable  de  l'exclure.  Corèbe ,  le 
premier  qui  combattit  aux  jeux 
Olympiques ,  n'ètoit  qu'un  fimple 
cuiifînier  ,  au  rapport  d'Athénée  ; 
&  l'on  voyoit  quelquefois  dans 
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ces  mêmes  jeux  ,  des  laboutems 
&  des  bergersytranformès  en  Ath- 
lètes ,  difputer  les  prix  de  la  latte 
&  du  pugilat.  Cela  paroît  par  la 
quatrième  idylle  de  Théocrite, 
où  Corydon  ,  valet  du  berger 
Égon }  s'entretient  de  fon  msdtre 
en  ces  termes  ,  avec  un  autre 
berger,  nommé  Battus:  [  c*eft  de 
la  traduâion  du  fçavant  M.  de 
Longepierre.  ] 

B.  Mais  où  eft  donc  Égon  ?  Pour 

quel  heureux  paûf 

Difparoiffantfoudain  »  quitte* 
t' il  la  contrée? 

C.  Ce   noble  aventurier  fur  tes 

bords  de  VAlphée 

Ofe  fuivre  Milon.  Quoi  I  nt- 
le  fçais  tu  pas  ? 

B.  Lui  ?    S ç ait" il  feulement  ce 

que  c*eft  que  combats  ? 

C.  Comment  ?  On  dit  qu'en  force f 

il  efi  un  autre  Hercule. 

B.  Combien  de  fois  ainji  ma  men 

trop  crédule 

M* a  dit  que  Pollux  même  étoit 
moins  fort  que  moi  ? 

C.  Ayant  pris  vingt  moutons  & 

fa  bêche  avec  fii  ^ 

Il  a  quitté  ces  lieux. 

Avant  que  de  pafier  outre  ,  on 
nous  permettra  de  faire  fur  le  der- 
nier vers  du  paflage  de  Théocri- 
te  ,  dont  on  vient  de  ^re  la  tra- 
duâion, quelques  réflexions,  qui, 
bien  loin  de  s'écarter  de  notre 
principal  but ,  fer v iront  à  éclair- 
cir  quelques  circonflances  des  cou- 
tumes Athlétiques.  IleAqueftion 
dé  développer  le  vrai  fens  de  cç 
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▼ers :  X'  wx*''^'  •X"*'  ««▼«'«"  7* 
9Leii  $i)LeiTi  Tot/Toôf  A<«>«r.  Ayant 
pris  vingt  moutons  &fa  bêche  avec 
foi  ^  il  a  quitté  ces  lieux» 
Xelle  eil  l'explication  que  donnent 
à  ce  vers  la  plupart  des  Interprè- 
tes, après  Cafaubon,  guidé  fut 
cela  par  Je  ScliQliafte  de  T héocri- 
te.  lis  appuyent  cette  interpréta- 
tion fur  deux  ufages  ,  qui  avoient 
lieu  dans  la  préparation  des  Ath- 
lètes pour  les  jeux  publics.  Nous 
avons  parlé  ci-deUus  de  Tun  de 
ces  ufâges  ,  confidant  à  exercer 
les  Athlètes  penchant  trente  jours 
avant  la  célébration  des  jeux 
Olympiques  ^  qui  en  duroient 
cinq.  Ainfi  ,  difent  les  Commen- 
tateurs ,  c'étoit  pour  fe  nourrir 
pendant  fon  voyage  &  pendant 
ion  fèjour  i  Olympie  >  que  l'Ath- 
lète Égon  avoit  emmené  avec  lui 
vingt  moutons. 

Quant  à  la  bêche ^  ou  «comme 
d'autres  l'expliquent  ,  au  râteau  , 
en  Latin  rutrum  >  dont  il  s*étoit 
'  chargé ,  c'ètoit ,  félon  le  Scholiaf- 
te  »  un  inftrument ,  avec  lequel 
les  Athlètes  s*exerçoient-  à  remuer 
la  terre  ou  le  (able  du  flade,  pour 
fortifier  les  parties  fupèrieures  de 
leur  corps.  Ceft  à  quoi  fe  rap- 
porte  ce  paflage  de  Feftus  fur  le 
mot  rutrum  ;  Rutrum  tencntis  ju^ 
venis  efi  effigies  in  Capitolio  , 
ephebi ,  more  Gracorum,  arenam 
ruentis^exercitationis  gratta  ;  quod 
fignum  Pompeius  Bithynicus  ex 
Bithynia  fupelleâilis  regia  Ro~ 
mam  deportavit,  »  C'eft-à-dire , 
n  on  voit  au  Capitole  la  flatue 
>»  d'un  jeune  homnie ,  qui  tient 
»  un  râteau  9  avec  lequel  il  fem* 
V  Me  s'exercer  à:  jjettec  du,  fable  ^ 
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9»  à  la  manière  des  Grecs.  Cette 
»  ftatue  fut  apportée  de  Bithynie 
n  à  Rome ,  par  Pompée,  u 

Du  Faur  fuit  une  route  bien 
diiFérente  pour  l'explication  du 
paflage  dont  il  s'agit.  U  veut  que 
le  mot  rx«TavM  (è  prenne  ici  pour 
la  même  chofe  que  «rxoe^iç ,  qui 
étoit  une  forte  de  vaifleau  pafto* 
rai  9  defliné  à  mettre  du  lait  s  & 
nop  pas  pour  une  bedie  ou  un 
râteau  »  qui  ne  convient  guère  ^ 
dit-il,  à  un  Athlète,  puifque  Ga- 
lien  témoigne ~ que  ces  fortes  de. 
gens  n'étoienc  nullement  propres 
aux  travaux  de  l'agriculture.  Il 
foûtient  ,  en  fécond  lieu  ,  que 
fcoAc  du  vers  de  Théocrite  font 
des  pommes  &l  non  pas  des  bre- 
bis ,  parce  que  la  chair  de  bœuf  ÔC 
celle  de  cochon  étant  les  feules 
viandes  ,  dont  fe  nourri flbient  les 
Athlètes  ,  il  étoit  inutile  qu'Égoa 
conduifît  avec  lui  un  troupeau  de 
moutons.  Quelque  érudition  que 
du  Faur  étale  ,  pour  faire  valoir  . 
ion  interprétation  ,  nous  nous  en 
tenons ,  avec  M.  Burette ,  à  la 
première ,  comme  à  la  feule  vé- 
ritable ;  car ,  un  pot  au  lait,  rem-r 
pli  d'une  vingtaine  de  pommes, 
eft  un  équipage  des  plus  ridicules 
pour  un  Athlète  ,  qui  va  combat*  '^ 
tre  aux  jeux  Olympiques. 

Mais  ^  pour  revenir  à  la  condi-. 
tion  des  Athlètes ,  qui  a  donné 
lieu  à  cette  diereffion ,  il  eft  fi 
vrai  qu'en  les  choififlant  pour  les 
jeux  publics  >  on  avoit  peu  d'égard 
à  la  baflefle  de  la  profeflion ,  qu'ils 
avoient  exercée  ,  que  ce  fut  une 
des  raifons ,  qui  infpirérent  du  mé- 
pris pour  ces  jeux  à  Alcibiade  , 
guoique  pour  i'adrefîô  &  la  force 
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do  corps ,  it  ne  le  cédât  à  per/bn* 
œ.  C'efl  Ifocrate ,  qui  nous  infor* 
oie  de  cette,  particularité.  Peut- 
être  y  dans  la  fuite  y  les  Grecs  fe 
rendirent-ils  plus  diilîciles  fur  cet 
article  >  puifque  Philoûrate  tire 
une  preuve,  qu'Iibcrate  ne  tra- 
vailla jamais  à  niire  des  flûtes  ,  de 
ce  qu'on  lui  avoir  élevé  une  ftatue 
à  Olympie  ;  honneur  qu'on  ne 
lot  eût  jamais  accordé  ,  dit-i( , 
s'il  eut  exercé  un  pareil  métier. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  .vit  quelques 
Sénateurs  Romains ,  qui  ne  cru- 
rent point  fe  déshonorer  en  ve- 
nant aux  jeux  Olympiques  ^  faire 
preuve  de  leur  habileté  dans  les 
exercices  ;  &  Paufanias  aflure  que 
de  fon  tems,  il  y  en  eut  un ,  qui, 
après  y  avoir  remporté  la  viôoi- 
re,  voulut  en  laifTer  an  monu- 
ment à  la  poflérité ,  par  une  flatue 
de  bronze  >  accompagnée  d'une 
Infcription. 

X  X. 

Avertiffement  des  Hellànadi^ucs 
aux  Athlètes. 

Une  attention  fî  exade  à  la 
naiffance,  aux  mœurs  &  à  la  con- 
dition des  Athlètes ,  étoit  un  des 
principaux  foins  de  ceux ,  qui  pré- 
ftdoient  aux  jeux ,  &  qu'on  appel" 
loit  Agonothétes  ,  Athlothétes, 
Hellanodiques.  Ces  Juges ,  au  rap- 
port de  Philoflrate  ,  commen- 
çbient  par  expofer  d'abord  aux 
Athlètes  ,  qui  fe  préfentoient ,  les 
conditions  fous  lefquelles  ils  pou^ 
voient  être  admis.  »  Si  votre  affi- 
»  duité  aux  exercices  ,  leur  di- 
»  foient-îls ,  vous  a  mérité  Thon- 
»>  neur  de  paroître  aux  jeux 
»  Olympiques  j  fi  vous  n'avez  à 
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»  vons  reprocher  aucune  lâcheté 
n  ni  aucune  infamie  ,  vous  pou- 
n  vez  demeurer  ici  avec  confian- 
n  ce.  Mais ,  quicont^ue  de  vous 
n  autres  ne  fe  fentira  pas  tel  que 
ff  nous  le  demandons ,  peut  fe  re^ 
n  tirer  oii  bon  lui  femblera«  a 

XXL 

Athlètes  >  pajps  en  revue. 

Après  cet  avertifTement  ^  ci» 
feifoit  pafTer  chaque  Athlète  eti^ 
revue;  c'efl -à-dire ,  qu'un  héraut, 
levant  fà-main  pour  impofer  iw 
lence  au  peuple ,  la  mettoit  enfuît 
te  fur  la  tête  de  TAthléte  ;  &  le 
promenant  dans  toute  l'étendue 
du  flade  ^  il  demandoit  à  haute 
voix  fi  perfbnne  n'accufoh  cev 
Athlète  de  quelque  crime  ;  sTit 
étoit  irréprochable  dans  fès  mœurs  ; 
s'il  n'étoit,  ni  efclave,  nr voleur, 
&c.  c'étoit  un  moyen  aâez  fur 
d'écarter  des  jeux  les  Athléeés  mal 
conditionnés ,  6c  il  s'en  croùvott 
peu  de  cette  efpèce ,  qui  vouluf- 
ient  courir  le  rifque  d'un  pareil 
examen. 

XXII. 

Serment  prêté  par  les  Athlètes. 

On  obligeoit ,  outre  cela  ,  let 
Athlètes ,  a  Olympie ,  de  jurée 
deux  chofes ,  avant  que  d'être  ad^ 
mis  aux  jeux  ;  i.^  Qù-ils  s*étoient 
fou  mis  pendant  dix  mois  confé<« 
cutifs  à  tous  les  exercices  &  à 
toutes  les  épreuves  ,  auxquelles 
les  engageoit  l'inflitution  Athléti-*. 
que.  2.*  Qu'ils  obfcrveroient  très-» 
religieuièment  toutes  les  loix  pref- 
crites  dans  chaque  forte  de  comof 
bat  ;  &  qu'ils  ne  feroient  rien ,  ni 
direâemeAt'i'Hi  indireâemeac  y 
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contre  Tordre  &  la  p6lîce  établie 
dans  les  jeux.    On  leur  faifoit  prê- 
ter ce  ferment  devant  la  ftatue  de 
Jupiter  ^  furnommé  opxjoi  «  à  eau- 
fe  de  cette  cérémonie  ;  &  cette 
fiatue  9  qui  tjenoit  un  foudre  dans 
chaque  main ,  pour  infpirer  plus 
de  terreur  aux  parjures  ^  étoit  éri- 
gée dans  le  Sénat  des  Éléens.  Les 
Uellanodiques  ,  pour  plus  grande 
précaution ,  par  rapport  au  fécond 
artic^du  ferment  dont  on  vient 
de  p4kr ,  faifoient  jurer  la  même 
chofe  aux  pères  des  Athlètes ,  lorf- 
qu'ils  étoîent  préfens  ,  à  leurs  frè- 
res ,  &  même  à  leurs  Gymhaftes , 
ou  maîtres  d'exercices  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  tous  ces  gens-là  s*enga- 
geoient  folemnellement  à  n'em- 
ployer aucune  mauvaife  manœu- 
vre pour  procurer  la  viâoire  aux 
champions ,  auxquels  ils  dévoient 
naturellement    s'intérefler.    C'eft 
Pauiànias ,  qui  nous  inftruit  de  ces 
particularités. 

XXI  IL 

Enrégijlrement  &  publication  des 
noms  des  Athlètes. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
&ire  mention  d'une  circonflance , 
qui  précédoit  ,  fans  doute  ,  celle 
dont  on  vient  de  parler.  C'eft  que 
les  Agonothétes  écrivoient  fur  un 
régiftre  le  nom  &  le  païs  des  Ath- 
lètes, qui  s'enrôloient ,  pour  ainfi 
&e  ;  &  à  l'ouverture  des  jeux , 
un  héraut  proclamoit  publique- 
ment ces  noms ,  faifant  un  dé- 
nombrement exaâ  des  Athlètes , 
Qui  dévoient  paroitre  dans  chaque 
lorte  de  combat.\  On  en  failoit 
autant ,  pour  ceux  qui  vouloient 
iifputer  les  prix  de  k .  mufique  j 
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&  lorsque  Néron  ,  fcrupuleux  ob- 
fervateur  des  loix  AgoniAiques, 
chanta  devant  le  peuple  Romain  » 
il  ne  manqua  pas  ,  dit  Suétone, 
de  fe  faire  infchre  parmi  le$  au«- 
très  muficiens ,  qui  dévoient  en- 
trer en  concurrence  avec  lui.  Sur- 
quoi  ,  Xiphilin  ,  abréviateiir  de 
Dion  Camus  y  fait  cette  réflexion  : 
»  Qui  pourroit  >  fans  indignation  , 
M  je  ne  dirai  pas  voir  de  fes  pro* 
1»  Y  -es  yeux ,  mais  feulement  en- 
»  tendre  dire  qu'un  Empereur  fe 
»  foit  fait  eorégiftrer  parmi  fes 
n  concurrens  pour  la  mufique; 
»  qu'il  ait  exercé  fa  voix,  &étu- 
»  dié  avec  une  férieufe  applica-* 
»  tion  certaines  chanfons.  «  C'eft 
cet  enrégiftrement  que  l'orateur 
Ariftide  appelle  et7roypctpvi¥  ^  lorf^ 
qu'il  dit  que  ,  dans  les  combats 
Gymniques  ,  la  viâoire  n'eft  pas 
toujours  pour  celui  qui  a  pris  foin 
de  fe  faire  infcrire  le  premier  , 
mais  pour  celui  ^  qui ,  par  fe  force 
&  fon  adreiTe  •  fe  montre  tel  qu'il 
s'étoit  vanté  d'être. 

XXIV. 

Exclujion  des  Athlètes ,  qui  man- 
quoient  au  rendei^-vous. 

Il  n'étoit  pas  abfokiment  nécef- 
faire  d'être  préfent ,  pour  fe  faire 
infcrire  parmi  ceux  ,  qui  dévoient 
combattre  aux  jeux  publics.  Un 
Athlète  d'une  réputation  diftin* 
guée  fe  contentoit  fouvent  d'aver^ 
tir  les  Agonothétes ,  par  letti^  ou 
autrement ,  du  deflein  qu'il  avoit 
formé  de  difputer  le  prix  dans  tel 
combat  ;  &  fur  cette  fimple  décla- 
ration ,  on  l'enrégidroit  avec  les 
autres.  Mais,  cette  grâce  ne  le 
difpenfoit  pas  d^fe  trouver  ponc^ 
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tttellement  au  rendez-vous  à  Cêf- 
ùtin  jour  marqué  ;  faute  de  quoi  ^ 
on  lui  donnoit  l'exclufion  fans  mi- 
i^ricorde.  Paufanias  nous  fournit 
un  exemple  remarquable  de  cette 
levérité  ,  en  la  perfonne  d'un 
Athlète  d'Alexandrie  j  nommé 
Apollonius  Rhantis.  Cet  Athlète , 
qui  devoir  difputer  le  prix  du  pu- 
gilat aux  jeux  Olympiques ,  étant 
arrivé  trop  tard  à  Olympie  ,  allé- 
gua pour  excufe  ,  qu'il  avoir  été 
retenu  aux  ides  Cyclades  par  les 
vents  contraires.  Héraclide ,  autre 
Athlète  du  même  pais  ,  &  con- 
current d'Apollonius  ,  l'accufoit 
de  n'avoir  manqué  le  jour  du  ren- 
dez-vous ,  que  pour  s'être  amufé 
à  recueillir ,  chetpin  faifapt ,  quel- 
ques fommes  «  en  combattant  aux 
jeux  ,  qu'on  célébtoit  dans  Tlonie. 
Les  Hellanodiques  Éléens  donnè- 
rent l'exclufioiî ,  non  feulement  à 
Apollonius ,  mais  encore  à  quel- 
ques antres  Athlètes  auiîi  paref- 
ieux  que  lui ,  &  ils  décernèrent  la 
couronne  à  Héraclide ,  qui ,  faute 
d*antagonifte  >  ne  combattit  point. 

XXV. 

Manière  de  tirer  au  fort  les 
Athlètes, 

Lorfque  le  jour  de  la  célébra- 
tion des  jeux  étoit  arrivé ,  que 
tous  les  Athlètes  y  qui  dévoient  y 
combattre ,  étoient  aiTemblés  ,  ôc 
qu'un  hérauj:  les  avoit  fait  pafler 
en  fevue  devant  le  peuple  ,  en 
publiant  leurs  noms  à  haute  voix  ; 
on  travailloit  à  régler  les  rangs  de 
ceux,  qui^  dans  chaque  efpèce  de 
combat ,  dévoient  payer  de  leur 
perfonne.  C*étoit  le  fort ,  qui  feul 
en  décidoit  ^  &  dans  les  jeux  ^  oii 
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pins  de  deux  coilcurrens  pouvoieftè^ 
difputer  en  même  tems  le  prix 
propofé ,  tels  que  la  courfe  à  pied, 
la  courfe  des  chars ,  &c  >  les  cham- 
pions fe  rangéoient  dans  l'ordre  » 
félon  lequel  on  avoir  tiré  leurs 
noms.  Mais ,  dans  la  lutte ,  le  pu- 
gilat &Je  pancrace ,  où  les  Athlè- 
tes '  ne  pouvoient  combattre  que 
deux  à  deux  ,  on  apparioit  \es^ 
combattans ,  en  les  tirant  au  fort 
d'unç  manière  différente.  C^me 
«Lucien  eft  le  feul  des  Aifl^ns,  , 
qui  foit  entré  touchant  cette  céré- 
monie dans  un  détail  circoitftan- 
cié ,  on  ne  peut  mieux  faire  que 
de  tranfcrire  ici  ce  qu'il  en  dit* 
C'eft  dans  foii  dialogue  intitulé  » 
Hermotime  ,  ou  des  Seules,  Voici 
donc  comme  la  chofe  fe  pratiquoit 
aux  jeux  Olympiques. 

n  On  place ,  dit  Lucien,  de- 
9>  vant  les  Juees  une  urne  d'ar-> 
»  gent  y  conUcrée  au  dieu,  en 
»  l'honneur  de  qui  fe  célèbrent 
>'  les  jeux.  On  met  dans  cette 
w  urne  des  ballottes  de  la  grofleur 
»  d'une  fève  ,  &  dont  le  nombtis 
»  répond  à  celui  des  combattans. 
»  Si  ce  nombre  eft  pair,  on  écrit 
»  fur  deux  de  ces  ballottes  la  lettre 
m  A ,  fur  deux  autres  la  lettre  B  , 
»  fur  deux  autres  la  lettre  F  ,  âc 
»  ainfi  du  refte.  Si  le  nombre  eft 
»  impair  ,  il  y  a  de  néceitité  une 
»  des  lettres  employées  9  qui  ne 
w  fe  trouve  infcritc  ,  que  fur  une 
n  feule  ballotte.  Enfuite,  les  Ath^ 
)>  lètes  s'approchent  l'ui^  après 
»  l'autre ,  &  ayant  invoqué  Ju-^ 
n  piter  ^  chacun  met  la.  main  dans 
i>  l'urne,  &  en  tire  une  ballotte; 
i>  Mais  4  un  des  Maftigophores 
»  ou  Porterverges  ,  lui  retenant 
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I»  la  main,  l'empêche  die  regar* 
n  der  la  lettre  marquée  fur  cette 
»  ballotte  I  jufqu'à  ce  que  tous  les 
ff  autres  aient  tiré  la  leur.  Alors  p 
7}  un  des  Juges  faifani  la  ronde  , 
99  examine  les  ballottes  de  chacun, 
»  ÔL  apparie  ceux  qui  ont  les  let- 
»  très  femblables.  Si  le  nombre 
»  des  Athlètes  eft  impair ,  celui 
n  qui  a  tiré  la  lettre  unique ,  eft 
j>  mis  en  réferve  pour  fe  battre 
99  contre  le  vainqueur;  &  ce  n'eft 
»  pas  un  médiocre  avantage  de 
i>  venir  tout  frais  combattre  un 
»  antagonifie  déjà^atigué.  a  A^uffi 
n*étoit*ce  pas  peu  de  gloire  pour 
ce  dernier  ,    de  vaincre  ,   tout 
épuifé    qu'il    étoit  j   un    affail- 
lant  ,    qui  n^avoit  point  encore 
combattu.    Cet    Athlète  impair 
s'appelloit  en  Grec  ï^s/^oç  ;  & 
Plutarque  fait ,  de  ce  terme ,  une 
application  ingénieufe  à  Craffus  , 
qui,  comme  un  Athlète  de  réfer- 
ve ,  tenoit  en  refpeâ  Céfar  & 
Pompée ,  tout  prêt  à  venir  fondre 
fur  c^lui  des  deux ,  qui  fût  deq^eu- 
ré  vainqueur. 

Il  fe  préfente  ici  une  difikulté  à 
éclaircir ,  &  fur  laquelle  Lucien , 
qui  9  apparemment ,  n'en  ignoroit 
pas  la'lolution ,  a  négligé  de  s'ex- 
pliquer. Elle  confme  à  fçavoir 
contre  lequel  des  vainqueurs  on 
faifoit  combattre  cet  Athlète  de 
réferve  ;  car ,  fuppofé  qu'il  v  eût 
en  tout  cinq  ,  fept  ou  neuf  con- 
currens  pour  la  lutte ,  le  pugilat 
ou  le  pancrace  ^  comme  on  les 
apparioit  deux  à  deux ,  il  y  en 
avoit  néceflairement  deux  dans  le 
premier  cas ,  trois  dans  le  fécond , 
&  quatre  dans  le  dernier  ^  qui  de- 
meuroient  viâorieux*  Peut-être 


en  tiroît-on  un  de  ceux-ci  au  (bit, 
pour  le  mettre  aux  prifes  avec 
l'Athlète  impair ,  ou  bien  choifi£> 
foit-on  parmi  eux ,  celui  dont  la 
lettre    précédoit   immédiatement 
celle  ,   qu'avoit  tirée  ce   même 
Athlète  de  réferve.  Peut-être  ap- 
parioit'on  de  nouveau  les  vain- 
queurs ,  &  les  faifoit- on  combat- 
tre^'un  contre  l'autre  ,  jufqu'à  ce 
que  la  viâoire  fe  fut  déclarée  en 
niveur  d'un  fèul,  qui ,  en  ce  cas-là, 
trouvoit  un  nouvel  antagonide» 
tout  prêt  à  lui  difputer  l'honneur 
du  combat.  Cette  dernière  con- 
jeâure  femble  être  autorifèe  d'un 
paflage  de  Paufanias ,  par  lequel 
il  paroît  que,  dans  la  courte  à 
pied  ,    on  faifoit   combattre  les 
Athlètes  quatre  à  quatre ,  après 
les  avoir  tirés  au  fort  ;  enfuite  de 
quoi,  les  vainqueurs  de  chaque 
quadrille  r^commençoient  entr'eux 
un  nouveau  combat ,  qui  proca-> 
roit  à  l'un  des  combattans  une  fé- 
conde viâoire ,  &  la  couronne  en 
conféquence.  Mais  ,  Paufanias  ne 
dit  point  qu'il  y  eût  en  cette  occa- 
fion  un  Athelète  de  réferve  ,  con« 
tre  qui  le  viâorieux  dût  combat- 
tre de  nouveau.  Quoiqu'il  en  foit, 
on  voit  bien  qu'il  eu  beaucoup 
plus  aifé  d'imaginer  ici  pluiieurs 
dénouemens ,  que  de  décider  ab- 
folument  quel  efl  le  véritable  ;  les , 
Anciens  ne  nous  fourniflant  fur  ce 
point  que  des  demi-èclairciflemens. 
Il  étoit  de  l'intérêt  des  Athlètes 
d'avoir  les   yeux   ouverts  fur  la 
conduite  de^ceux  ,  qui  les  tiroient 
au  fort ,  &  qui  ^  par  un  tour  de 
main ,  pouvoient  favorifer  qui  bon 
leur  fembloit.  Il  n'étoit  pas  avanta- 
geux, par  exemple, d'être  tiré  des 
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derniers  pour  la  courfe  ,  tii,  d'être 
apparié  pour  la  lutte  ou  le  pugilat 
^vec  unantagonifle  beaucoup  plus 
fort,  Ainû ,  les  Athlètes  appor- 
toient  toute  leur  attention  pour 
s'affurer  qu'en  pareil  défavamage , 
ils  n'avoient  à  s'en  prendre  qu'au 
ibrtl  Aulu-Gelle  nous  raconte  à 
xe  propos  un  fait  fingulier ,  qu'il 
met  en  parallèle  avec  l'aventure 
du  fils  de  Créfus.  Un  Athlète  de 
Samos ,  nommé  ^glès  ,  muet  de 
naiiTance  »  fe  trouvant  aux  jeux 
facrés  ,  s'apperçut  que  celui ,  qui 
tiroit  au  fort  les  combattans ,  ufoit 
de  quelque  fupercherie-»  Cette  vue 
cauia  une  telle  agitation  dans  les 
organes  de  cet  Athlète ,  qu'il  fen- 
tit  apili-tôt  fa  langue  fe  délier ,  & 
s'adreiTant  à  celui,  dont  la  fidélité 
lui  étoit  fiifpeâe  :  Je  vous  vois 
faire  ,  lui  cria-t-il  à  haute  v-oix. 
Il  continua  le  reflede  fa  vie  à  par* 
1er  diflinâement  6c  avec  facilité. 

XXVI. 

Exhortations  aux  Athlètes. 

Quelque  perfuadé  que  l'on  fût 
4le  l'émulation  qu'excitoit  parmi 
les  Athlètes  le  defir  de  gagner  un 
prix ,  auquel  l'opinion  des  peuples 
avoit  attaché  tant  de  gloire  ;  on  ne 
Jaiflbit  pas ,  après  les  avoir  tirés 
au  fort ,  de  les  animer  au  combat 
-par  quelque  exhortation  vive ,  qui 
réveillât  en  eux  les  motifs  les  plus 
.preffans.  Quelquefois,  c'étoient 
les  Agonothétes  eux-mêmes  ,  qui 
s^acquittoient  de  cette  fonâion; 

2uêlquefois ,  on  en  chargeoit  les 
rymnaftes  ou  maîtres  de  raleflre. 
Cette  coutume  d'encourager  les 
Athlètes  avant  le  combat ,  efl  fort 
ancienne  j  &nous  en  voyons  quel- 
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ques  vefiîges  dans  Homère.  Par 
exemple ,  dans  le  vingt-troifième 
livre  de  l'Iliade ,  Dioméde  ,  ar- 
mant Euryale  pour  le  pugilat  , 
n'oublie  pas  de  joindre  à  ce  foin 
officieux  celui  d'exhorter  fon  ami 
à  bien  faire  &  à  revenir  vain- 
queur. 

Ces  exhortations ,  qui  étoient 
alors  fort  ûmples ,  fe  faifoient  en 
peu  de  mots  &  fans  grande  pré- 
paration. Dans  la  fuite ,  on  y  ap- 
porta plus  de<:èrémonie.  On  em- 
prunta -quelque  fecoùrs  de  Fart 
oratoire ,  pouf  rendre  ces  difcours 
plus  pathétiques  &  plus  perfuafifs. 
On  vit  des  Rhéteurs  femeux  fe 
mettre  en  peine-  de  prefcrire  des 
règles  pour  la  compofition  de  ces 
fortes  de  pièces.  C'eft  ce  qu'a  fait 
eritr  autres  Denys  d'Halicamafle , 
qui  prétend  que  les  Athlètes  peu- 
vent, avec  d'autant  plus  de  juftice, 
exiger  de  l'éloquence  cette  espèce 
de  tribut ,  qu'ils  font  les  imitateurs 
&  lés  difciples  de  Mercure  & 
d'Hercule  ;  divinités  à  qui  la  Rhé- 
torique doit  fon  origine  &  toute 
fa  perfeftion.  Ces  exhortations  aux 
Athlètes  devinrent  donc  d'un  ufa- 
ge  prefque  général ,  &  elles  étoient 
«ncore  fort  en  vogue  du  tems  de 
Saint  Bafile ,  qui  en  parle  ainfi  : 
w  Les  Gymnaftes  &  les  maîtres 
»  d'exercice ,  dit-il ,  lorfqu'ils  con- 
i>  duifent  les  Athlètes  dans  lé 
»  ftade  pour  y  combattre  les  uns 
»  contre  les  autres ,  ne  manquent 
w  pas  de  les  exhorter ,  par  de 
ïi  grands  difcours  ,  à  foûtenir 
n  courageufement  les  travaux  , 
»  qui  doivent  leur  mériter  des 
w  couronnes  ,  jufque-là  qu'il  y 
n  a  un  grand  nombre  de  ces  Ath- 
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»  létes,  qui  fe  laifTent  perfuader 
tt  de  facrifier  la  çon&rvation  de 
V  leur  propre  corps  au  deftr  ar* 
p  dent  de  remporter  la  viâoire.  » 

X  X  V  I  L 

Loix  obfervées  dans  les  combats 
Gymniques. 

Après  ces  ejâiortatk>ns  préli* 
tnînaires ,  on  donnoit  le  fignal  des 
divers  combats  ,  dont  l'aflemblage 
formoit  ces  jeux  fi  célèbres  &  fi 
fréquentés.    C'eft   alors  que  les 
Athlètes  entroient  en  lice ,  &  qu'ils 
mettoient  en  œuvre  toute  la  torce 
&  toute  la  dextérité,  qu'ils  avoient 
acquilës  dans  le  >  longues  prépara- 
tions &  le  iévère  noviciat ,  aux- 
quels ils  s  etoient  aiTujettis.  Il  ne 
raut  pas  croire  cependant ,  qu'af- 
franchis alors  de  toute  fervitude^ 
ils  fuiTent  en  droit  de  tout  ofer  6c 
de  tout  entreprendre,  pour  fe  pro- 
curer la  viâoire.  Les  Agonôthétes 
&  les  autt;es  Magiftrats  ,  par  des 
loix  ûigement  établies  ,  av(Hent 
ibia    de    réfréner  la  licence  des 
combattans  ,  en  bannilTant  de  ces 
fortes  de  combats ,  la  fraude ,  Tar* 
tifice  &  la  violence  outrée.  On 
•ne  doit  pas  confondre  ici  Tadrefle 
d'un  Athlète  rompu  dans  toutes 
les  foupleiTes  de  fon  art ,  qui  fçait 
efquiver  à  propros  >   qui  donne 
fubtilement  le  change  à  ion  adver- 
iàire ,  &  qui  profite  des  moindres 
avantages  ^  avec  la  lâche  fuper- 
cherie  d'un  autre ,  qui ,  fans  nul 
égard  pour  les   régies  prefcrices 
dans  chaque  forte  de  combat ,  & 
pénétré  de  la  maxime  :  Dolus  an 
v'mus  ,  quls  in  hofte  requirat  ?  em- 
ploie les  moyens  Les  plus  injuf^es , 
pour  vaincre  fon  concurrent.  Rien 


n*étoit  plus  permis ,  en  pareiMe 
occafion  ,  que  de  joindre  à  la  for- 
ce du  corps ,  la  fineffe ,  la  fubtiltté, 
Tinduftrie  ;  &  c'eft  ce  que  Pinda- 
re  a  voulu  nous  faire  entendre  par 
quelques  vers  d'une  de  fes  odes. 
En  voici  la  traduâion  :  w  PuifTé-je 
r>  avoir  les  'mufes  favorables  , 
Il  pour  chanter  en  l'honneur  de 
»  MélifTe ,  race  de  Téléfias ,  ua 
»  hymne  dont  l'éclat  lui  tienne 
I»  heu  d'une  couronne  digne  de 
»  la  viâoire ,  qu'il  a  remportée 
»  au  pancrace.  Car ,  cet  Athlète, 
I»  en  force  &  en  courage  ,  eft 
Il  femblable  aux  lions  rugiflàns; 
n  en  prudence  &  en  rufe ,  il  eft 
n  comme  le  renard ,  qui  fe  cou- 
n  chant  à  la  renverfe ,  élude  llm^ 
»  pétuofité  de  laigle,  qui  vient 
n  fondre  (lir  lui.  Auflî  doic-oa 
»  mettre  tout  en  ufage  ,  quand 
n  il  eft  queftion  de  vaincre  ua 
»  adverfaire.  « 

Mais ,  on  ne  doit  pas  conclure 
de  ces  dernières  paroles  ,  qu'ua 
Athlète  eût  la  liberté  d'enfreindre 
les  loix',  qui  marquoient  les  bor- 
nes, dans  fefquelles  cette  force  & 
cette  adreffe  dévoient  fe  contenir. 
Ainfi ,  il  lui  étoit  défendu  de  tue* 
volontairement  &  de  propos  déli- 
béré fon  adverfàire  j  dans  le  pugi- 
lat ou  dans  la  lutte  ;  &  lorfqu'il 
arrivoit  un  tel  accident ,  quoique 
le  meurtrier ,  par  la  difpoiition  des 
loix,  ne  pût  être  mis  en  jufHce ,  ni 
condamné  à  aucun  dédommage- 
ment ,  on  ne  laifToit  pas ,  tout  vic- 
torieux qu'il  étoit ,  de  le  priver  de 
la  couronne  ;  punition  qui  fut  fi 
fenfible  à  un  Athlète  ,  nommé 
Cléoméde  ,  qu'il  en  perdit  l'ef- 
prit,  au  rapport  de  Paufanias.  Les. 


^S6  AT 

réglemens  Athlétiques  défendoient 
encore  aux  Athlètes  ,  qui  corn- 
hattoient  à  la  lutte  6c  au  pancrace, 
de  k  mordre  les  uns  les  autres , 
ou  de  fe  pocher  les  yeux  »  &  de 
'  k  frapper  les  côtés  avec  l'extrê- 
inité  des  doigts  ;  ce  qui  s'appelloit 
en  Grec  )co>to/«x;x«îV.  G'eft  ce  que 
nous  apprenons  de  Philoilrate  dans 
lés  tableaux  ;  mais ,  cet  Auteur 
nous  avertit  en  même  tems  ,  que 
les  Lacédémoniens  permettoient 
l'un  &  l'autre  à  leurs  Athlètes ,  & 
même  qu'à  Olympie  on  foufFroit 
qu'ils  fe  ferrafTem  la  gorge  ^  pref- 
que  jufqu'à  s'étrangler.  Cela  eft 
con^rmé  par  le  témoignage  de 
Paufanias  &  par  celui  de  Plntar- 
que ,  qui  raconte ,  qu'ua  Lacédé» 
monien ,  faifi  au  collet  &  fur  le 
point  d'être  terrafTé  par  fon  ad- 
verfaire ,  lui  mordit  le  bras  ;  & 
que  celui-ci  s'étant  écrié  :  Tu  mors 
comme  les  femmes  ;  Tautre  lui  ré- 
pondit :  Non  pas  comme  Us  femmes, 
mais  comme  les  lions. 

De  même  ,  dans  la  courfe ,  c'é- 
toit  une  fupercherie  punifTable^ 
non  feulement  de  tirer  en  arrière 
un  Athlète  en  l'attrapant  par  fa 
chevelure,  ou  par  quelque  autre 
endroit ,  mais  de  le  poulier  de  la 
main  à  droite  ou  à  gauche  pour 
l'écarter  de  fa  route  &  le  jetter 
par  terre.  Un  Athlète ,  habile  à  la 
courfe  ,  n'avoit  jamais  recours  à 
de  fi  indignes  expédiens.  Lorfque 
la  barrière  étoit  ouverte ,  il  diri- 
geoit  toutes  fes  penfèes  «  dit  Lu- 
cien ,  vers  le  terme  où  il  prèten- 
doit  arriver  ;  &  mettant  toute  fa 
confiance  dans  la  légèreté  de  fes 
pieds ,  il  ne  s'avifoit  pas  de  faire 
giéce  à  fon  voifm ,  &  s'inquiétoit 
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peu  de  ce  qui  regardoît  fes  con* 
currens.  Mais  {  un  Athlète ,  qui 
n'avoit  jamais  remporté  de  prix  , 
défefpèrant  de  pouvoir  vaincre 
par  la  vîtefie ,  tournoit  fes  vues 
du  côté  de  la  rufè  >  &  n'avoit 
d'autre  attention ,  que  celle  de  re- 
tarder fon  adverfaire  par  quelque 
mauvais  moyen,&  de  rembarraUer 
dans  la  courfe ,  étant  fur,  s'il  man- 
quoit  le  coup^dë  demeurer  vaincu* 
Ceil  fur  une  fraude  de  cette  efpè- 
ce  que  roule  dans  Homère  ,  la 
plainte  de  Ménélaiis  ,  qui  accufe 
Antiloque  de  lui  avoir  malicieu- 
fèment  dérobé  le  prix  de  2a  cour- 
fe des  chars ,  &  qui  l'oblige  à  s'en 
purger  par  ferment  :  >i  Antiloque  9 
n  fi  fage  &  fi  prudent  jufqu'ici , 
n  que  venez- vous  de  faire  ?  Vous 
n  avez  terni  ma  gloire ,  &  fait 
>»  tort  à  mes  chevaux  ,  en  pouf- 
n  fant  au  devant  les  vôtres  »  qui 
n  leur  font  fort  inférieurs  en  bon- 
i>  té  • . , . . .  Jurez^moi  que  ce  n'eft 
»  ni  par  malice  ,  ni  de  votre  bon 
n  gré  ,  que  vous  avez  embarrafle 
n  mon  char,  u 

C'eft  ainfi  que  ^  dans  Virgile  , 
Salius  renverfé  par  terre  au  mi- 
lieu de  fa  courfe  par  Nifus  ,  qui  , 
en  fe  relevant ,  s'étoit  jette  mali- 
cieufement  au-devant  de  lai ,  rem- 
plit le  Cirque  de  fes  cris  ,  &  s*â* 
dreflant  aux  Juges  du  combat , 
leur  demande  un  prix ,  dont  il  ne 
doit  pas  être  privé  par  la  fuper- 
cherie d'un  concurrent.  Les  Ago- 
nothètes  »  dans  la  Thébaïde  de 
Stace  ,  en  ufent  autrement  en  pa- 
reille occafion.  JBien  loin  d'adju- 
ser  le  prix  de  la  courfe  à  l'Athlète 
Idas  ,  qui  avoit  remporté  la  vic- 
toire fur  fgn  çpnçurre;atParthèno- 

.    pée; 
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pée  f  en  le  prenant  par  les  dber- 
veux  ôi  le*  tirant  en  arrière  ;  ils 
obligent  l'un  .&  Tautre  à  fournir 
une  féconde  carrière  ^  laiilant  en- 
tr'eux  une  diflance ,  qui  ne  leur 
permette  pas  de  retomber  dans  le 
même  inconvénient. 

Les  jeux  ,  oii  Ton  difputoit  les 
prix  de  la  mufique  ,  avoient  auffi 
leurs  loix  particulières ,  dont  on 
ne  pouvoir  s'écarter  impunément. 
Un  muficien ,  par  exemple ,  quel- 
que fatigué  qu'il  fût ,  n'avoit  pas 
la  liberté  de  s*affeoir.  Il  n'ofoit  ef- 
fuyer  la  fueur  de  ^n  vifage ,  qu'a- 
vec le  bout  de  fa  robe.  Il  ne  lui 
étoit  permis ,  ni  de  cracher ,  ni  de 
fe  moucher ,  &c.  Tacite  nous  re- 
préfente  Tempereur  Néron  foumis 
à  toutes  ces  loix  fur  le  théâtre ,  Ôc 
affeâant  une  véritable  crainte  de 
les  violer. 

XXVIII. 

Punitions  des   contrevenans  aux 
loix  Athlétiques. 

Les,  loix  Athlétiques  &  toutes 
celles    qui  concernoient  la  police 
des  jeux  publics,  étoient  obfervées 
d'autant  plus  exaâement ,    que 
l'on  puniftbit  avec  févérité  ceux 
qui  n'y  obéiifoient  pas.  C'étoit  or- 
dinairement la  fonâion  des  Maf- 
tigophores ,  qui ,  par  l'ordre  des 
Agonothétes  ,  &  même  quelque- 
fois à  la  prière  des  fpeéiateurs  , 
frappoient  de  verges  les  coupa- 
bles. Pour  mériter  ce  châtiment , 
il  fuffifbit  qu'un   Athlète   entrât 
mal  à  propos  en  lice ,  en  préve- 
.  Aant  le  fignal  ou  fon  rang.  Si  l'on 
s  appercevoit  de  quelque  colluiion 
enue  deux  antagqniftes  ',  c*eft'à-. 

Tom.  V. 
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dire  ,  qu'ils  parufTent  vouloir  s'é- 
pargner réciproquement  «  en  com- 
battant avec  trop  de  négligence, 
il  leur  impofoit  la  même  peine. 
C'eft~  à  quoi  fe  rapporte  ce  paHa- 
ge  de  S.  Auguftin ,  qui  dit ,  en  in- 
veéHvant  contre  la  fureur  des 
fpeâacles:  Studiis  autem  fpe&a'* 
culorum  fiunt  dampnibus  fimiles  , 
clamoribusfuis  incitando  homines  , 
ut  fe  invicem  cadant ,  fecumque 
haieant  contentiofa  çertamina^  , 
&c.  Quos  fi  animadverterint  ejje 
concordes  >  tune  eos  oderunt  & 
perfequuntur  ^  &  tanquam  collufo" 
rcs  ,  utfuft'ibus  vcrberentur  ,  excla-» 
mant  »  £*  hanc  iniquitatem  facere 
etiam  vindUem  iniquitatum  Judi-» 
cem  cogunt. 

On  ne  faifbit  pas/neilleur  quar- 
tier à  ceux ,  qui ,  après  avoir  eu 
l'exclufion    pour    les    jeux  ,    ne 
laiflbient  pas  d*y  paroître ,  ne  fût* 
ce  que  pour  réclamer  une  palme  , 
qu'ils  prétendoient  leur  apparte- 
nir ,    quoiqu'ils  reufFent  gagnée 
fous  un    nom   emprunté.   Cette 
aventure  arriva  pendant  la  guerre 
du    Péloponnèfe ,  à  un  Lacédé- 
monien  ,  nommé    Lichas  ,  pour 
s'être  déclaré  le  maître  du  char  , 
qui  avoit  remporté  le  prix  aux 
jeux  Olympiques,  fous  le  nom  du 
peuple  Thébain,   &  pour  avoir 
couronné  lui-même  le  conduâeur 
de  ce  char,  dans  un  tems ,  du  l'on 
avoit   interdit  l'entrée  des  jeux 
aux  Lacédémoniens.  Ce  fait  eft 
rapporté  par  Thucydide ,  &  après 
lui,  par  Paufanias.  Le  premier 
ajoute  que  Pon  craignoit  fort  alors 
que  les  Lacédémoniens  ne  fe  ref«- 
fentifTent  de  l'outrage  fait  à  leuc 
,  compatriote.  &  qu'ils  ne  $*en  fi& 
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fent  raifon  à  main-armée ,  en  ve- 
nant interrompre  la  célébration 
des  jeux  ;  que  cependant  ils  fe  tin- 
rent en  repos  contre  toute  efpé- 
rance,  &  laifférent  terminer  la 
fête  fans  la  troubler.  La  févérité 
des  Agonothétes  Grecs ,  à  châtier 
Tignorance  ou  la  prévarication 
des  Athlètes ,  fe  faifoit  redouter 
de  ceux ,  qui  vouloient  fe  donner 
en  fpe£tacle  dans  les  jeux  publics. 
Lorfque  les  courtifans  de  Néron 
l'exhortèrent  à  paroître  aux  jeux 
Olympiques ,  pour  y  difputer  le 
prix  de  la  musqué  ;  il  leur  allégua 
d'abord ,  pour  excufe  ,  la  crainte 
qu'il  a  voit  des  porte- verges;  après 
quoi,  il  eut  grand  foin  de  corrom- 
pre les  juges  &  fes  antagoniftes  à 
force  de  préfens ,  &  fçut  par-là 
fe  délivrer  dç  la  ]ufte  appréhen- 
fion ,  que  lui  infpiroit  fa  propre 
foiblefTe. 

XXIX. 

Amendes  des  Athlètes. 

Cette  licence  que  prenoient  les 
Athlètes  ,  de  corrompre  leurs  ad- 
verfaires  par  argent ,  étoit  réprir 
mée  par  des  peines  pécuniaires  ; 
&  l'on  employoit  ces  fortes  d'a- 
mendes à  ériger  des  ftatues  en 
l'honneur  des  dieux.  Ces  ftatues 
s'appelloient  Zayeç  ,  félon  Paufa- 
nias.  Il  nous  apprend  que  le  pre- 
mier Athlète,  que  Ton  condamna 
pour  ce  fujet  à  l'amende ,  fut  un 
ThefTalien ,  nommé  Eupole  ;  & 
que  fes  concurrens  ,  qui  s'étoient 
laifTè  corrompre,  n'en  furent  pas 
quittes  à  meilleur  marché.  Rajou- 
te qu'un  Athlète  Athénien ,  ap- 
pelle Callippe ,  à  qui  l'on  ftYoit 
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Inâîgé  la  même  peine  ^  eut  re- 
cours au  crédit  de  fa  nation  pour 
fe  faire  décharger;  mais  que  les 
Éléens ,  ayant  peu  d'égard  aux 
follicitations  des  Athéniens ,  non 
feulement  refiiférent  l'entrée  des 
jeux  à  ceux  qui  favorifoient  Cal* 
lippe ,  mais  de  plus ,  firent  en  (br-  ~ 
te  que  l'Oracle  de  Delphes ,  con- 
fulté  par  ces  gens -là  fur  divers 
fujets  f  ne  leur  rendit  aucune  ré- 
ponfe ,  jufqu'à  ce  que  l'amende 
eût  été  entièrement  payée.  On  pu- 
nit de  la  même  manière ,  au  rap- 
port du  même  Auteur  ^  un  certain 
Damonique  Éleen ,  que  le  defir 
de  voir  fon  fils  viâorieux  aux  jeux 
Olympiques ,  avoit  engagé  à  ga- 
gner, par  une  fomme  d'argent  « 
TAthléte  Sofandre ,  afin  qu'il  eût 
la  complaifance  de  (e  laifler  vain- 
cre. L'Athlète  Apollonius,  dont 
nous  avons  dçjà  parlé ,  fut  con- 
damné à  l'amende ,  pour  avoir  eu 
l'infolence  de  mettre  la  main  fur 
fon  concurrent ,  qui  avoit  obtenu 
la  couronne  fans  combat  ^  parce 
que  l'autre  étoit  arrivé  trop  tard 
au  rendez- vous. 

La  lâcheté  &  la  poltronnerie 
faifoient  quelquefois  encourir  la 
même  punition.  Haufanias  parle 
de  celle  d'un  Pancratiafte  d'Ale- 
xandrie ,  que  la  crainte  de  (qs  ad- 
verfaires  avoit  fait  difparoître  la 
veille  du  combat ,  &.  qui  pour  ce- 
la fut  mis  à  l'amende  ;  ce  qu'il 
avoue  n'être  arrivé  qu'en  cette 
feule  occafion.  L'on  croyoit  ces 
lâches  aflez  punis  par  l'infamie 
d'être  déclarés  vaincus,  &  par 
le  chagrin  de  JaifTer  la  couronne  . 
à  un  concurrent ,  auquel  ils  épar- 
gnoien^  ]a  fatigue^  du  combat^ 
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X  »x. 

Ùieux  invoqués  par  les  Athlètes. 

Quoiqu'il  ne  paroiffe  pas  qu'il 
y  eût  aucune  loi  particulière  ,  qui 
obligeât  les  Athlètes  à  invoquer 
(es  dieux  &  à  implorer  leurs  fe* 
cours  avant  le  combat  ;  on  peut 
dire  cependant ,  que  le  deilr  de 
vaincre   réveilloit  d'oi^inaire  en 
eux  des  fentimens  de  piété  ôc  de 
religion ,  qui  les  portoienc  fouvent 
à  recourir  aux  prières  &  aux  vœux 
les  plus  ardens.  Nous  avons  un 
exemple  de  cet  ufage  dans  l'Iliade 
d*Homère ,  en  la  perfonne  d'U- 
lyfle ,  qui ,  difputant  le  prix  de  la 
courfe  contre  Àntiloque  &  Ajax  , 
fils  d'Oïlée  ,    invoque  Minerve 
fur  la  fin  de  la  carrière  ;  &  cette 
déefTe ,  voulant  le  favorifer ,  non 
feulement   lui  communique  une 
nouvelle  légèreté ,  mais  encore 
contribue  à  la  chute  d'Ajax ,  à  qui 
le  pied   gUfle   malheureufement. 
Le  même  Poëte  décrivant  le  jeu 
de  l'arc,  attribue  la  viâoire  de 
Mérione  au  foin  qu'il  avoit  eu  de 
promettre  un  facrince  d'agneaux  à 
Apollon  ;  ce  que  fon  concurrent 
Teucer  avoit  négligé.  G'eft  ainfi 
qu^  Stace ,  dans  la  Thébaide  y  in- 
troduit  Parthénopée    faifant   des 
vœux  à  Diane ,  ÔC  lui  confacrant 
fa  chevelure ,  pour  l'engager  dans 
fes  intérêts ,  &  gagner  par  l'affif- 
tance  de  cette  deefle,  le  prix  de 
la  courfe  ,  qu'il  venoit  de  perdre 
par  la  fupercherie  d'un^de  fes  con- 
currens. 

X  X  X I. 

i^cclamations  pour  la  victoire  des 

Athlètes, 

\a^  acclamations ,  dont  les  fpec- 
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tateurs  honoroient  la  viâoire  des 
Athlètes  ,  étoient  une  fuite  fort 
naturelle  des  mouvemens  impé- 
tueux, dont  le  fpeâacle  dei  com- 
bats Gymniques  les  agitoit.  Car, 
ils  ne  regardoient  pas  indifférem- 
ment les  avantages  ou  les  difgra- 
ces  des  combattans  ,  pendant  que 
la  viâoire  étoit  encore  incertaine. 
Ils  applaudiifoient  aux  uns  ,  ils 
encourageoient  les  autres  ;  &  ils 
s'intérefloient  trop  à  la  durée  de 
ces  fortes  de  divertiffemens ,  pour 
n'y  pas  contribuer  ,  en  excitant  à 
propos  les  aâeurs.  Ces  clameurs 
&  ces  agitations  d'un  peuple  , 
tantôt  ému  de  compaffion ,  tantôt 
frappé  d'étonnement  >  ou  tranf- 
porté  de  joie ,  ont  été  dépeintes 
par  divers  Poëtes ,  dans  les  def- 
cripions  qu'ils  ont  données  de  ces 
jeux.  Sans  parler  d'Homère ,  donc 
nous  avons  rapporté  quelques  paf- 
fages  ,  qui  font  foi  de  ce  qu'on 
vient  d'avancer  ,  Théocrite  ,  en 
décrivant  le  pugilat  de  PcHlux  6c 
d'Amycus ,  n'oublie  pas  d'y  re- 
préfenter  les  Grecs  d'une  part ,  6c 
les  Bébryces  de  l'autre ,  occupés 
du  foin  d'exhorter  ces  deux  anta« 
'  gonifles.  C'efl  ainfi  que  Virgile  , 
parlant  d'une  courfe  de  vaifFeaux, 
ajoute  :  * 

Tumplaufu  fiemituque  virûmfiu^ 
diifque  faventum 

Confinât  omne  nemus  ,   vocemqûe 
inclufa  volutant 

Littora» 

Et  Sface ,  dans  fa  Thébaide ,  dé- 
crivant une  courfe  de  chars ,  s'ext 
prime  ainfi: 
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Laxo  cùm  tandem  ex  orbe  reduC'. 
tus 

/Equoreus  fonipes  premit  y  evadit^ 
que  parumper 

Gavifos  y  fubît  aftra  fragor  ,  cœ- 
lumque  tremifcit , 

Qmniaque  excujfo  patuêre  fedilia 
vulgo. 

Quelques  orateurs  ne  font  pas 
une  peinture  moins  vive  des  mou- 
vemens  ,  que  fe   donnoient  les 

Îeuples  I  qui  aiFiiloient  à  ces  jeux. 
)ion  Chryfoftôme  ,  s'adreflant 
aux  Alexandrins ,  connus  par  leur 
attachement  pour  ces  fpeèVacles  , 
leur  parle  en  ces  termes  :  »  Lorf- 
.»  que  vous^tes  aflemblés  dans  le 
n  ftade  ,  qui  pourroit  exprimer  le 
41  tumulte  ,  que  vous  y  faites  ; 
>i  vos  cris ,  vos  inquiétudes  ,#os 
19  imprécations  ,  vos  différentes 
»  poftures ,  vos  changeraens  de 
)>  couleur  ?  Et  plus  bas  :  nul  de 
ly  vous  autres  ne  peut  demeurer 
%}  tranquille  pendant  le  fpeftacle. 
n  Mais  y,  vous  volez  avec  plus 
n  de  rapidité,  que  les  chevaux 
)>  mêmes  &  leurs  conduâeurs  ;  & 
n  vous  paroiiFez  ridicules  à  ceux , 
i>  qui  vous  voyent  courir  devant 
9>  les  combattans ,  &  tomber  par 
)>  terre,  a 

Si  les  fpediateurs  fe  trouvoient 
partagés  entre  ces  divers  mouve- 
mens ,  tant  que  le  fuccès  des  com- 
bats demeuroit  douteux ,  on  doit 
croire  qy'ils  ne  manquoient  pas  de 
réunir  enfuite  leurs  fuffrages ,  en 
faveur  de  ceux  qui  remportoient 
la  viôoire  ;  &  c'étoit  alors  qu'ils 
prodiguoient  les  applaudiffemens 
&  les  acclamations.  Philçflrate , 
4an$  fe^  tableaux  ,  décrivant  la 
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vlôoîre  du  Bfencratîafte  Arrî- 
chion ,  infifte  fort  fur  cette  circonf- 
tance  ,  fi  elorieufe  pour  le  vain- 
queur :  w  II  femble  ,  dit-il ,  que 
«  cet  Athlète  ait  non  feulement 
»  vaincu  fon  antagonifte  ;  mais 
»  qu'il  triomphe  de  toute  la  Grèce 
w  affemblée  aux  Jeux  Olvmpi- 
»  ques.  En  effet ,  les  uns  jettent 
»  des  cris  ^e  joie ,  en  fautant  fur 
w  leurs  fiéges  ;  les  autres  frappent 
»  des  mams  ou  fecouent  leurs  ro- 
j>  bes  ;  ceux-ci  font  fi  tranfportés, 
w  qu'ils  ne  tiennent  point  à  terre; 
n  ceux-là  s'abandonnant  à  leurs 
w  faillies ,  luttent  contre  leurs  voi- 
w  fins.  Car ,  un  fpeôacle  fi  fur- 
»  prtnant  ne  permet  point  aux 
n  fpedateurs  ce  fë  pouvoir  con- 
w  tenir  ;  &  quel  feroit  Thomme 
»  afTez  infeniible  ,  pour  ne  pas 
»  s'écrier  d'admiration  à  la  vue 
n  d^un  tel  Athlète,  a 

XXXII. 
Prix  difiribués  aux  Athlètes. 

Ces  acclamations  étoient  donc 
le  premier  fruit ,  que  les  Athlètes 
recueilloient  de  leur  viftoîre.  C'é- 
toit comme  un  fignal ,  qui  leur 
annonçoit  les  prix ,  qu'ils  alloient 
recevoir,  &  les  autres  honneurs 
qui  les  attendoient.  Ces  prix  ont 
varié  fuivant  les  différens  fiécles 
&  les  divers  lieux ,  où  l'on  célé- 
broit  des  jeux  publics.  Cette  di- 
verfiré  de  récompenfes  a  introduit 
chez  les  Grecs  la  diflinâion  géné- 
rale ,  qu'ils  faifoient  entre  les  jeux, 
qu'ils    appelloient   Bfyuar/jtotîç  ou 

dpnvpiraCf  dyùoretç  ,  &  ceux  qu'ils 
nommoient  Trstpoivira^,  Dans  les 
premiers ,  on  propofoit ,  pour  prix, 
diverfes  chofes  >  qui  pou  voient 
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s*échanger  contre  de  Pargent.  Dans 
les  derniers ,  on  ne  diilribuoit  que 
des  coafonnes.  Exanninons  ce  qui 
fe  pafToit  de  particulier  fur  cela 
dÉis  les  uns  &  dans  les  autres. 

On  donnoit  des  jeux  de  la  pre- 
mière forte  dans  plufieurs  villes 
de  Grèce  ^  au  rapport  de  Pinda- 
re  >  comme  à  Lacédémone  ,  à 
Thébes  ,  à/  Sicyone  ,  à  Argos ,  à 
Tégée ,  &c.  Il  femble  même  que 
les  plus  anciens  jeux  ^  dont  nous 
ayons  connoifTance  \  aient  été  de 
cette  efpèce.  Tels  furent  ceux ,  qui 
accompagnèrent  les  funérailles  de 
Patrocle  &  d'Anchife  ,  oc  dont 
Homère  &  Virgile  nous  ont  laiflé 
de  fi  belles  defcriptions.  Les  prix, 
j)ropofés  dans  ces  jeux,  confiftoient 
en  efclaves ,  en  chevjjiix ,  en  mti- 
lets ,  en  bœufs ,  en  vafes,  d'airain 
avec  leurs  trépieds  ,  en  coupes 
d'argent  ,  en  vêtemens ,  en  ar- 
mes ,  en  argent  monnoyé.  Les 
vaincus  y  avoient, d'ordinaire  cet- 
te confolation ,  de  pouvoir  pré- 
tendre aux  féconds  &  aux  troifiè- 
mes  prix*;  &  dans  Homère  on  en 
voit  autant  que  de  champions  pour 
chaque  forte  de  combat  ,  à  l'ex- 
ception de  celui  du  palet. 

XXXI  IL 

Couronnes  dts  Athlètes. 

Les  jeux ,  où  il  n'y  avoit  que 
des  couronnes  à  gagner ,  étoient 
les  plus  célèbres  de  la  Grèce  ,  ôc 
ceux  qui  acquéroient  aux  Athlè- 
tes le  plus' de  réputation.  Aux  jeux 
Olympiques  ,  les  vainqueurs  rem- 
portoient  une  couronne  d'olivier 
fauvage  ;  une  de  pin  ,  aux  jeux 
Iflhmiques  ;  une  d'hache  ,  aux  jeux 
Kéméens  ;  une  de  la.^ier  y  aux 
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jeux  Pythiens.  Cette  diftributioa 
de  couronnes  reçut  plufieurs  chan* 
gemens ,  de  fiécle  en  fiécle  ;  corn- 
me  il  eft  aifé  de  le  juftifier  par  les 
témoignages  des  anciens  Auteurs , 

Îui  en  parlent  diverfemem.  Un 
critique  moderne  foûtient ,  par 
exemple  ^  qu'aux  jeux  Olympi- 
ques ,  on  diflribuoit  autrefois  des 
couronnes  d'or  ;  appuyant  foii 
opinion  non  feulement  fur  un  paf- 
fage  de  Pindare  ,  où  ce  pcëte  ap- 
pelle Olympie  la  mère  des  com- 
bats ,  qui  font  rècompenfés  de 
couronnes  d'or,  mais  encore  fur 
l'autorité  de  Thucydide  &  fur  celle 
de  Cornélius  Népos.  Quoiqu'il 
en  foit ,  Paufanias  nous  apprend 
que  dans  ces  mêmes  jeux  ^  les 
couronnes  ,  devinées  aux  vain- 
queurs ,  étoient  expofées  fur  des 
trépieds  d'airain  ,  &  même  dans 
la  fuite  fur  des  tables  d'or  6c  d'i- 
voire ,  &  fur  certains  difques  ou 
bafljns,  que  l'on  gardoit  encore 
de  fon  tems  dans  le  tréfor  d'O- 
lympie.  C'eft  ainfi  qu'aux  jeux 
Iflhmiques  ,  on  paiTa  des  couron- 
nes de  pin  à  celles  d'ache  fec ,  que 
l'on  quitta  pour  reprendre  les  pre- 
mières. On  employa  d'abord  aux 
jeux  Pythiens  ,  les  couronnes  do 
chêne ,  s'il  en  faut  croire  Ovide  : 

Hîc  juvenum  quicumque  manu  , 
pedibufve  ,  rotave 

Vicerat  i  efcuUa  capiebat  frondîs 
honorem  ; 

Nondum  laurus  erat. 

Cet  ufage  >  fans  doute  ,  étoit 
changé  du  tems  de  Lucien ,  puif- 
qu'en  fpécifiant  le  prix  de  ces 
)eux  I  il  ne  parie  que  de  fruits  coa* 

JHiij 
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facrés  à  Apollon ,  fans  faire  nulle 
mention  de  couronnes  de  chêne , 
ni  de  couronnes  de  laurier.  Il  ne 
faut  pourtant  pas  faire  fond  fur 
toutes  les  variations  ,  que  Ton 
trouve  à  cet  égard  dans  les  Au-** 
teurs  ;  comme  ,  par  exemple  , 
lorfque  Saint  Chryfoftôme  avan- 
ce qu'aux  jeux  Olympiques ,  on 
couronnoit  de  laurier  les  Athlètes 
viÔorieux  ;  ce  qui  eft  évidemment 
faux  ;  foie  que  ce  Père  fût  mal  in- 
formé du  taie  ,  ou  qu'il  fe  foit 
glifTé  quelque  faute  dans  fon  cex- 
te  y  ainii  que  le  remarque  judî- 
cieufemene  Pierre  du  Faur  dans 
fon  Agoniflique. 

XXXIV. 

Couronnement  des  Athléteu 

Cctoit  ordinairement  1*  Agono- 
théee ,  qui  diftribuoic  les  couron- 
nes. Mais ,  en  ce  cas  >  les  Athléces 
viâorieux  ne  les  recevoiene  que 
^  de  la  main  d'un  héraut  ,  qui  les 
leur  mectoie  fur  la  cêee  ;  &  cecce 
cérémonie*  s'accomplifToit  dans 
l'endroit  même  ,  où  l'on  avoic 
combateu.  Cette  fonâion  des  hé- 
rauts, par  rapport  au  couronne- 
ment des  Athlètes ,  fe  prouve  par 
un  paflage  de  Gcéron* 

Du  Faur  prétend  que  ceeee  cou- 
tume n'éeoie  pas  fi  généralemenc 
obfervée  qu'on  n'y  dérogeâe  en 
cereaines  occafions  ;  puifqu'il  arri- 
voit  quelquefois  que  le  vainqueur, 
fans  attendre  l'ordre  de  l'Agono- 
théce ,  ni  le  fecours  du  héraut , 
enlevoic  la  cburone  du  lieu  ,  oii 
elle  écoie  fyfpendue ,  &  fe  cou- 
ronnoit lui-même  ;  comme  on 
peut  le  conjeâurer  d'un  paiTage 
de  Plutarque,  où  cet  Auteur  rap- 
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porte  un  bon  mot  d'un  matcre 
d'exercice.  Quelques  gens  louanc 
en  fa  préfence  un  homme  de  gran- 
de taille ,  &  qui  avoit  de  fort  gra- 
des mains  ,  &  aiTurant  que  œc 
Athléce  dévoie  être  fort  propre  à 
remporter  le  prix  du  pugilat  :  // 
eft  vrai ,  leur  répondit-il  ijiippofi 
qu'il  ne  fût  queftion  pour  cela  j  que 
d* aller  enlever  la  couronne  de  Ven^ 
droit  ^  où  elle  eflfufpendue* 

Selon  du  Faur ,  cet  ùfage  pour- 
voit avoir  lieu ,  quand  un  Athléce 
ne  trouvoit  point  d'adverfàire  , 
qui  voulût  combattre  contre  lui  ; 
&  alors  il  lui  étoit  permis  de  fe 
faire  judice  à  lui-même ,  &  de 
prendre  fans  fcrupule  une  couron- 
ne ,  que  perfonne  n'avoît  ofé  lui 
difputer.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 
cette  conjeâure  de  du  Faur  fuc 
appuyée  de  quelque  autorité  ,  qui 
pût  y  donner  du  poids. 

XXXV. 

Athlètes  couronnés  fans  combattre* 

S'il  n'eft  pas  bien  certain  qu'en 
pareille  circonftance ,  un  Athlète 
pût  fe  couronner  lui-même ,  du 
moins  ne  peut-on  pas  douter  qu'il 
ne  remportât  quelquefois  la  cou- 
ronne ,  fans  donner  de  combat. 
C'efi  ce  que  Philon  aflure  formel- 
lement en  ces  termes  :  »  U  y  a 
n  certains  Athlètes,  qui  éeonnenc 
»  tellement  pat  leur  extérieur 
»  avantageux ,  que  faute  d'anta- 
»  gonifles  ,  qui  ofent  leur  prêter 
9>  le  collet  ,  ils  font  couronnés 
m  fans  combattre ,  &  fans  même 
»  s'être  couverts,  de  pouflière , 
m  remportant  ainfi  un  prix  dû  à 
f»  leur  force  incomparable.  « 

Les  Grecs  difoient  de  ces  Atb- 
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l&ôs  ,  qu'ils  avoîenc  vaincu  inovirU 
c*eft -à-dire  fans  pouffière  ;  ce  qui 
ne  iignifie   autre    chofe  ,   finon 
qu'ils  n'avoienc  point  eu  de  con« 
currens,  comme  on  l'a  déjà  obfer- 
YC»  L*Hiftoire  nous  fournit  divers 
exemples  d* Athlètes  couronnés  de 
cecte  manière.  Le  plus  ancien  efl 
celui   d'Hercule  ,  inftituteur  des 
jeux  Olymques  ,  lequel ,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile  >  y  ga- 
gna les  prix  de  tous  les  combats  , 
lans  coup  férir ,  quoique  ces  com- 
bats demanâaitent  des  talens  tout 
concraires  ;  perfonne  n'ayant  eu 
la  hardiefle  d'entrer  en  concurren- 
ce avec  un  Athlète  de  cette  force. 
11  y  avoit  des  Athlètes  d'une,  tépu- 
tacion  fi  bien  établie ,  par  rapport 
à  certains  exercices  »  que  l'Ago- 
nothéte   leur  décernoit  le   prix^ 
fans  attendre  le  fuccès  du  combat. 
C'eft  ainfique  dans  Homère  ,  Aga- 
memnon  &  Mérione  s'étant  pré- 
femés  à  defTein  de  difputer    les 
deux  prix  propofés  par  Achille , 
pour  l'exercice  du  dard ,  celui-ci , 
fans  autre  formalité ,  donne  le  pre- 
mier prix  à  Agamemnon  ,  en  lui 
faîfant  ce  compliment  :  »  Fils  d*A- 
9>  trée  ,  nous  fçavons  combien 
»  vous  furpafTez  tous  les  autres, 
»  &  combien  vous  excellez  en 
»  force  &  en  adreffe  à  lancer  le . 
»  javelot.  C'eft  pourquoi  ^  rece- 
»  vez  le  premier  prix ,  &  don- . 
n  nons  la  lance  à  Mérione  ,  fi 
»  vous  le  trouvez  bon  ;  pour  moi , 
»  c'eft  mon  avis,  a  Virgile  n'igno-  ' 
roit  pas  cette  coutume ,  qui  accor- 
doit  le  prix  à  un  Athlète  ,  contre 
qui  nul  autre  ne  vouloit  combat- 
tre ;  puifque  ce  Poëte  introduit 
Darès  fur  le  point  de  s'approprier 


A  T  26^ 

le  premier  prix  du  pugilat,  faute 
d'antagonifte. 

Après  ces  autorités  »  qui  fem- 
blent  mettre  la  chofe  hors  de  dou* 
te,  il  eft  difficile  de  deviner  fur 
quel  fondennent  Héliodore ,  décri- 
vant les  jeux  Py  thiens  ,  &  faifant 
paroitre  fur  la  fcène  un  Athlète 
pour  la  courfè  ,  contre  lequel  il  ne 
£e  préfente  d'abord  nul  antagonis- 
te >  ajoute  ces  paroles  :  »  Les 
»  Amphiâ:yons  le  renvoyolent 
17  donc  déjà  ;  car  ,  la  loi  ne  per* 
n  met  pas  que  l'on  accorde  la 
»  couronne  à  celui ,  qui  n'a  poiiip 
n  combattu,  ce  On  ne  peut  pas 
dire  que  cette  loi  fût  particulière 
aux  jeux  Pythiens  ,  puifque  Pau- 
fanias  nous  apprend  que  l'Athlète 
Doriée  fut  couronné  à  ces  jeux 
otamn  ,  fans  combat  ;  &  c'en  eft 
adez  pour  détruire  ce  qu'avance 
Héliodore ,  qui  étoit  apparemment 
peu  inftruit  de  ce  qui  fe  paftbit  à 
Delphes  en  pareil  cas.  \ 

XXXVI. 

athlètes  couronnés ,  quoique  morts 
ou  vaincus. 

Non  feulement  on  couronnoît 
quelquefois  les  Athlètes  ,  fans 
qu'ils  euftent  combattu  y  comme 
on  vient  de  le  montrer  ;  mais  en 
certaines  occafions ,  on  leur  ac- 
cordoit  ce  même  honneur ,  quoi-' 
qu'ils  fuïïent  morts  dans  le  com- 
bat f  ou  qu'ils  y  euftent  été  vain- 
cus. Cela  paroît  d'abord  une  efpè- 
ce  de  paradoxe  ;  car ,  le  moyen 
de  fe  perfuader  qu'un  Athlète  ^ 
qui  périt  dans  le  combat ,  puifte 
remporter  la  viftoire  fur  un  anta- 
gonïfte  quji  lui  furvit;  ou  qu'un 
combattant ,  qui  avoue  fa  défai- 


le  i  mérité  de  recevoir  le  prix  ? 
L'HiAoire ,  cependant ,  nous  offre 
ttû  exemple  mémorable  du  pre- 
mier cas ,  en  la  perfonne  de  l'Ath- 
lète Arrichiort  ou  Arrachion ,  dont 
il  a  été  parlé ,  lequel  difputoit  le 
prix  du  pancrace  aux  jeux  Olym- 
piques ^  où  il  l'avbit  déjà  reçu 
deux  fois.  Ce  Pancratiaile  ^  Te  Ten- 
tant près  d*être  fuffoaué  par  fon 
adverfaire ,  qui  l'avoit  faifi  à  la 
,  gorge  ,  &  dont  il  avoir  attrapé  le 
pied ,  lui  cafTa  Tun  des  orteils ,  &^ 
iar  l'extrême  douleur  qu'il  lui  fit  ^ 
Vvbligea  de  demander  quartier^ 
dans  Tinflant  qu'Arrichion  lui-mê« 
me  expiroit.  Les  Agonothétes  cou^ 
tonnèrent  Arrichion  ^  &  te  firent 
proclamer  vainqueur  ^  tout  mort 
qu'il  étoit. 

Voilà  donc  un  Athlète  déclaré 
Viôorieux ,  après  fa  mort.  En  voici 
im  autre  couronné  ,  après  avoir 
été  vaincu  par  la  trahifon  de  fon 
antagonifte.  Ceft  PaufaniaS)  qui 
nous  a  confervé  la  mémoire  de  cet 
événement.    L'Athlète  Creugas , 
combattant  à  coups  de  poing  aux 
jeux  Néméens  ,    étoit   convenu 
avec  Damoxène  fon  adverfan-e , 
&  cela  en  préfence  de  tout  le 
monde ,  qu*ils  s'avertiroient  réci- 
proquement des  coups  qu'ils  dé-^ 
Voient  fe  porter  Tun  à    l'autre. 
Après  cette  convention  ,  Creugas 
ayant  frappé  Damoxène  à  la  tête, 
celui-ci  dit  à  l'autre  de  lever  le 
bras.  Creugas   l'ayant  fait,  Da- 
moxène ,  fans  l'en  avertir,  le  frap- 
pe dans  le  flanc  au  défaut  des  cô- 
tes ,  avec  l'extrémité  de  fes  doigts  ; 
&  la  violence  du  coup ,  aidée  de 
la  force  des  ongles ,  fut  telle  ,  que 
U  main  pénétra  jufque  dans  le- 
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vetitre  de  ibn  adverfaire ,  auquel 
il  arracha ,  par  la  plaie,  les  entraiU 
les  Si  ia  vie  en  même  tems.  Les 
Ai'giens  exilèrent  Damoxène ,  en 
punition  du  meurtre ,  qu'il  vénoit 
de  commettre  par  une  fi  lâche 
trahifon  ;  &  non  contens  de  cou-* 
tonner  le  défunt  ,  ils  lui  firent 
dreffer  une  flatue  ^  que  l'on  voyoît 
encore  à  Argos  dans  le  temple 
d'Apollon  Lycéen  ,  du  tems  de 
Paufanias* 

XXXVÎI. 

Palmes  des  AthléteSm 

Les  couronnef*,  que  l'on  dîf* 
tribuoit  aux  Athlètes  vainqueurs  , 
ètoienc  accompagnées  de  palmes  , 

Su'ils  recevoient  &  qu'ils  portoient 
e  la  main  droite.  C'étoit  comme 
un  fécond  prix  ,  dont  on  récom- 
penfoic  leur  mérite  ;  &  cette  coû* 
tu  me  étoit  établie  dans  tous  les 
jeux  de  la  Grétfe.  Plutarque  a  faic 
de  cet  ufage  un  problême  ^  qu'il 
propofe  dans  ks  Sympofiaques. 
On  y  demande  pourquoi ,  dans 
les  combats  facrès  ,  les  couronnes 
font  différentes  ;  au  lieu  que  la 
palme  eft  un  prix  commun  à  tous 
ces  jeux.  Après  différentes  raifons 
alléguées  par  les  convives  ,  6c  ti- 
rées i  ou  de  la  beauté  du  palmier^ 
ou  de  l'égalité  de  fes  feuilles  ,  qui 
repréfenrent  en  quelque  façon  des 
lutteurs  d'égale  force  9  ou  de  la 
durée  de  ces  mêmes  feuilles  ,  qui 
ne  tombent  ni  ne  fe  renouvellent  ^ 
comme  celles  des  autres  arbres , 
ou  de  ce  que  Théfée  en  introduific 
le  premier  la  mode ,  en  inflituanc 
des  jeux  à  Dèlos  ,  &c.  Plutarque  f 
peu  fatis&it  de  ces  folutions ,  en 
donne  une  qui-paroit  plus  plaui^* 
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ys  i  Se  qu'il  emprunte  de  là  pro- 
Ffiété  ,  qu*a  le  palmier,  de  fe  re- 
dreffer  avec  d'autant  plus  dé  for  - 
ce  ,  qu'on  a  fait  plus  d'efFort  pour 
le  courber  ;  ce  qui  eft  un  fymbole 
de  la  vigueur  &  de  la  réfi fiance 
d'un  Athléce  y  qui  a  mérité  le 
prix. 

Ces  palmes ,  deftinées  aux  vic- 
torieux ,  écoient  expofées ,  de  mê- 
me que  les  couronnes  ,  à  la  vue 
des  fpeftateurs  ;  c'eft-à-dire ,  dans 
une  efpèce  d'urne  placée  fur  une 
table,  qu'on  dreflbit  en  quelque 
endroit  diftingué ,  fans  doute  pro- 
che du  lieu  ,  où  les  Agonothétes 
ctoienc  affis.  Cela  peut  fe  prou*-* 
ver  par  ce  paffage  de  Virgile,  dans 
la  defcription  des  jeux  funèbres 
d'Anchife  : 

Lato  Compter ant  littora  cœtu  , 

yifuri  j^neadas  ,  pars  &  certare 
paratL 

Munera  principio  ante  oculos\  cir* 

coque  locantur 
*n  medio  ;  facri  tripodes^  vîridef- 

que  coronœ  , 
Et  Palrtiit  ypretium  viSioribus, 

Cela  paroît  encore  par  une  mé- 
daille de  l'empereur  Marc-Auré- 
le  y  frappée  à  Byzance ,  &  rap- 
portée par  Merçurial  dans  fa 
Gymnaftiqae.  On  voit  au  revers 
de  cette  médaille  trois  Athlètes 
jouant  à  la  balle , -au- devant  d'une 
table  fur  laquelle  font  pofés  deux 
yafes  9  du  plus  large  defquels  for- 
cent trois  palmes.  L'autre  vafe  eft 
afTez  femblable  a  une  aiguière. 
Quoique  la  palme  (èrvît  le. plus 
ordinairement  à.  orner  la  main  du 
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ralnqueur ,  on  ne  laiflbic  pas  de 
lui  en  orner  la  tête  dans  certains 
jeux  Gymniques  ,  oii  on  le  coa- 
ronnoit  d'une  branche  de  palmier  » 
félon  Paufanias.  Cet  Hiftorieii 
ajoute  que  ce  fût  ainfi  que  Théfée 
couronna  ceux  ,  qui  vainquirent 
aux  jeux,  qu'il  célébra  en  Thon- 
heur  d'Apollon  dans  l'ifle  de  Dé* 
los  ,  au  retour  de  fon  voyage  de 
Crète. 

XXXVIIL 

Athlètes  viêiorieux  plufieurs  fois 
en  un  même  jour» 

Comme  un  Athlète  pouvoît 
remporter  plus  d'une  viâoire  dans 
les  mêmes  jeux  ,  &  quelquefois 
dans  un  même  jour,  il  pouvoic  y 
gagner  aufli  plufieurs  prix  ,  &  y 
recevoir  plus  d'une  couronne  ÔC 
plus  d'une  palme.  Paufanias  fait 
mention  de  divers  Athlètes ,  qui 
ont  eu  cet  avantage.  Le  prem'^er 
fut  un  certain  Capros  ,  qui  vain- 
quit en  un  feul  jour  à  la  lutte  & 
au  pancrace ,  &  auquel  on  érigea 
deux  ftatues  à  Olympie  «  après 
l'avoir  couronné  deux  fois.  L'Ath- 
lète ,  qui  fut  vaincu  à  la  lutte  par 
celui  dont  on  vient  de  parler  , 
avoit  reçu  une  double  couronne 
aux  jeux  Pythiens ,  où  il  vainquit 
à  la  lutte  6c  au  pugilat.  Clicoma* 
que  de  Thébes  remporta  en  un 
même  jour  une  triple  couronne 
aux  jeux  Ifthmiques  ,  où  il  vain- 
quit à  la  lutte ,  au  pugilat  &  au 
pancrace. 

Plutarque  nous  apprend  que  les 
Grecs ,  pour  faire  plus  d'honneur 
aux  Athlètes  ,  qui  avoifent  rem- 
porté le  prix  de  la  lutte  &  du  pan- 
crace en  un  même  jour  ,  avoient 
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coutume  de  les  appeller  ,  non 
vainqueurs  ,  mais  viBoires,  Du 
Faur  juge  que  cet  endroit  de  Plu- 
tarque  efl  corrompu  ;  6c  il  croit, 
avec  beaucoup  de  vraifemblance , 
qu'il  Êiuc  lire  ,  au  lieu  de  xm/xx-* 
/^6i  rixflt^  >  Ta/ta/o^oy/xorç ,  en  un 
feol  mot,;  comme  qui  diroit  , 
vainqueurs  inefpérés  ,  ou  para-- 
Joxes,  Cette  correâion  ,  pour  le 
dire  en  paffant ,  fe  trouve  parmi 
les  direrfes  leçons  tirées  des  ma- 
nufcrits  ,  ôc  imprimées  dans  quel- 
ques éditions. 

XXXIX. 

MagiJIrats prépofés  âja  diftrîbution 
des  prlx^ 

La  diftribution  de  ces  prix  ,  de 
ces  couronnes ,  &  de  ces  palmes , 
étoit  une  des  principales  fonétions 
des  Magiftrats  ,  qui  .préfidoient 
aux  jeux  publics.  Ceux ,  qui  en 
étoient  chargés  à  Olympie  ,  6c 
qui  fè  nommoienc  Hellanodiques  ^ 
k  piquoient  fur  tout  d*être  incor- 
ruptibles ,  ôc  d*obrerver  les  loix 
de  la  juftice  la  plus  fcrupuleufe. 
Us  employoient  >  pour  cela  ,  dix 
mois  à  s'inftruire  des  flatuts  Ago- 
nidiques ,  félon  Paufanias.  Et  pour 
n'être  point  tentés  de  les  enfrein- 
dre ,  ils  remettoient  l'ouverture 
des  lettres  de  recommandation 
({u'apportoiéht  certains  Athlètes  » 
jufqu'à  ce  que  ceux-ci  euflent 
combattu.  Cette  jurifdiftion  n'étoit 
pas  de  longue  durée ,  puifqu'elle 
finiffoit  avec  les  jeux  ;  &  c'eft  fur 
cela  qu'ed  fondé  un  bon  mot 
d' Agis  ,  roi  de  Lacédémone  s  rap- 
porté par  Plutarque.  Quelques 
perfônnes  louant  les  Éléens  fur 
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Textrême  judice ,  qu'ils  gardoieit 
aux  jeux  Olympiques  :  Que  font- 
ils  ,  dit  ce  Prince ,  défi  grand  &  de 
fi  merveilleux  y  lorfque  dans  Vef" 
pace  de  cinq  ans  y  ils  exercent  la 
juftice  une  journée. 

Le  jugement ,  que  les  Égyp- 
tiens portent  de  l'intégrité  de  ces 
Hellanodiques  ,  ne  leur  étoit  pas 
favorable.  Quoiqu'il  en  foit ,  tous 
les  Grecs  avoient  une  opinion 
très-avantageufe  de  la  judice  des 
Hellanodiques  ,  &  en  général  des 
Sénateurs d'Olympie.  Mais, quel- 
que déférence  qu'euffent  Tes  Grecs 
pour  le  jugement  des  Hellanodi-* 
ques ,  il  arrivoit  quelquefois  dans 
les  jeux  tel  incident ,  qui  obligeoît 
les  Athlètes  d'en  appeller  au  ^énat 
d'Olympie  ,  lequel  décidoit  fou- 
%'erainement  ces  fortes  d'affaires 
Agoniftiques.  Paufanias  allègue, 
pour  exemple  de  cette  coutume  ^ 
le  différend  de  deux  Athlètes  , 
qui ,  après  avoir  difputé  le  prix 
de  la  courfe  ,  furent  déclarés  tous 
deux  vainqueurs ,  l'un  par  deux 
des  trois  Hellanodiques ,  qui  pré- 
fidoient  à  ce  combat ,  &  l'autre 
par  le  troifième.  Ce  dernier  Athlè- 
te ,  qui  étoit  étranger  »  en  appella 
au  Sénat  Olympique ,  devant  le- 
quel il  accufa  les  deux  Hellanodi- 
ques j  qui  lui  avoient  été  contrai- 
res ,  de  s'être  laiffè  corrompre  par 
l'argent  d'Eupolème ,  fon  concur- 
rent ,  qui  étoit  Éléen.  Il  ne  faut 
pourtant  pas  s'imaginer  que  ce  fût 
toujours  acceptation  de  perfonnes 
ou  corruption  ,  qui  fît  errer  ces 
juges  dans  leurs  décifions.  C'écoît 
quelquefois  défaut  d'expérience. 
Car  ,  il  s'agifToit,  pour  juger  équi- 
tablement  dans  cette  occaûon. 
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non  de  couronner  toujours  les 
Athlètes  vainqueurs  en  apparen- 
ce ,  mais  ceux  qui  avoient  rem- 
porté la  viâoire  ,  en  obfervanc 
toutes  les  régies  Ôi  les  bienféances 
prefçrites  par  la  difcipline  Athlé- 
tique. 

Ces   régies  écoicnt  difFérentes 
pour  chaque  efpèce  de  combat  ; 
&  il  falloit  que  tous  les  mouve- 
mens  du  corps  fuHent  accompa- 
gnes d^une  élégance ,  d'une  grâce 
&  d'un  certain  air  d'habileté  ^  qui 
diftinguoitles  bons  Athlètes  d'avec 
les  mauvais  ;  fans  quoi  y  ces  mêmes 
mouvemens  paflbient  pour   être 
contraires  aux  lojx  des  Paleftres. 
C'étoit  donc  le  devoir  des  Hella* 
nodiques ,  d'examiner  avec  foin,  la 
conduite  des  combat  tans  ôc  toutes 
les  circonflancej  de  chaque  com- 
bat. Et,afin  d'être  en  état  de  juger 
plus  fainement  &  plus  équitable - 
ment  de  toutes  ces  chofes ,  ils  em- 
ployoient ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué ,  dix  mois  entiers  à  s'en 
inftruire.  Aux  jeux  Pythiens ,  c'é- 
toient  les  Amphiâyons ,  qui  fai- 
foient  l'office  de  Juges.  Ils  etoient 
au  nombre  de  trente ,  du  tems  de 
Paufanias ,  6c  on  appelloit  de  leur 
jugement  à  l'Agonothéce ,  &  de 
l'Agonothéte  à  l'Empereur. 
Au  refte  ,  clans  le  pugilat  &  le 

Îancràce  ,  il  étoit  fort  facile  aux 
uges  de  fe  déterminer  ,  puifque  ^ 
la  viâoire  n'y  pouvoit  être-dou- 
teufe  ;  &  qu'un  Athlète  y  étoit 
déclaré  vainqueur  par  fon  antago- 
nifie  même ,  qui  demandoit  quar- 
tier ,  &  fe  confeAbit  vaincu.  Mais , 
la  décifion  n'étoit  pas  toujours  fi 
aifée  dans  les  autres  fortes  de  com- 
baits* 
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X  L. 

Proclamation    de   la  viâoire  des 

Athlètes  y  &  leur  premier 

triomphe. 

Auffi-tôt  que  l'Athlète  vainqueur 
avoit  reçu  la  couronne  &  la  pal- 
me f  qui  faifoient  les  principaux 
ornemens  de  fon  triomphe  ,  & 
qu'il  s'étoit  revêtu  d'une  robe  à 
fleurs  y  un  héraut ,  précédé  d'un 
trompette  defliné  à  réveiller  l'at- 
tention de  l'afTemblée ,  conduifoit 
le  vainqueur  dans  tout  le  flade, 
ÔL  proclamoic  à  haute  voix  le  nom 
&  le  pais  de  celui ,  qu'il  faifoit 
comme  pafTer  en  revue  devant  le 
peuple.  C'étoit  alors  que  les  fpec- 
tateurs  redoubloient  leurs  accla- 
mations &  leurs  applaudifTemens  ; 
qu'ils  faifoient  retentir  le  flade  des 
louanges  du  viâorieu^  ;  qu'ils  lui 
jettoiént  des  fleurs  ;  &  qu'ils  lui 
marquoient  même,  par  de  petits 
préfens  ,  la  part  qu'ils  prenoient  à 
fa  viftoire ,  &  le  gré  qu'ils  lui  fça- 
voient  du  fpeôacle  ,  qu'il  ve- 
noit  de  leur  donner. 

Ces  préfens  confifloient  >  félon 
Suidas  y  en  chapeaux ,  en  ceintu- 
res ou  écharpes ,  quelquefois  en 
argent,  &en  toute  autre  chofe. 
Les  fleurs  &  les  éloges  étoîent  ce 
qu'on  épargnoit  le  moins  dans  ces 
occafions  ;  car  ,  pour  les  autres 
gratifications  ,  que  recevoient  les 
Athlètes ,  elles  n'étoient  pas  ca- 
pables de  les  enrichir.  AuÔi ,  Ga- 
lien ,  dit-il ,  en  parlant  d'eux  :  »  Us 
»  ne  doivent  point  s'en  faire  ac- 
»  croire ,  par  rapport  aux  richef- 
w  fes  ;  puifque  nous  les  voyons 
n  tous  gueux  &  endettés  ',  ftoo 
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n  feulement  pendant  qu'ils  exôr- 
n  cent  le  métier  ,  mais  même 
»  après  l'avoir  abandonné.  Et 
»  parmi  ceux  qui  fe  font  retirés^ 
0  à  peine  en  trouveroit-on  un 
»  feul,  qui  fiât  mieux  dans  fes  af- , 
s»  faires ,  que  ilntendant  d*un  ri- 
»  che  particulier,  a  Apparem- 
ment que  les  Intendans ,  du  tems 
de  Galien ,  étoient  moins  atten- 
tifs à  leurs  intérêts,  qu'ils  ne  le 
font  anjourd*hui  ;  car  ,  un  Athlè- 
te ,  dont  la  fortune  égaleroit  celle 
^  de  ta  plupart  de  nos  Intendans , 
ne  feroit  pas  à  plaindre. 

X  L  I. 

Second  triomphe  des  Athlète/. 

Ce  premier  triomphe  des  Athlè- 
tes n'étoit  que  le  préliminaire  d*un 
autre,  qui  lesattendoit  à  leur  re- 
tour dans  leur  pais  ,  &  qui  ne  leur 
étoit  pas  moins  glorieux.  Le  vain- 
queur étoit  reçu  aux  acclamations 
de  (es  compatriotes ,  qui  venoient 
au-devant  de  lui.  Revêtu  des  mar- 
ques de  fa  viâoire ,  6c  monté  fur 
on  char  à  quatre  chevaux ,  il  en- 
troit  dans  la  ville ,  non  par  la  por- 
te f  mais  par  une  brèche  que  Ton 
Éiifoit  exprès  au  rempart.  On  por- 
toit  des  flambeaux  devant  lui  ;  & 
îl  étoit  fuivi  d'un  nombreux  cor- 
tége,  qui  honoroit  cette  pompe. 
Les  jeux ,  qui  procuroient  cet  hon- 
neur aux  Athlètes  ,  s'appelloient 
«réAartJto/  d'yavëç ,  comme  qui  di- 
Tohfjeux  qui  font  entrer  le  vain- 
queur en  triomphe. 

Entr'autres    témoignages    des 

Anciens  touchant  cette  cérémonie, 

nous  avons  celui  de  Diodore  de 

'Sicile  ,  qui  raconte  que  dans  la 

jze  Olympiade ,  TAthléte  Exé- 
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néte  entra  triomphant  dans  Agrî. 
gentè  fa  patrie  ,  monté  fur  un 
char  ^  &  accompagné  de  trois  cens 
autres  ,  attelés  chacun  de  deux 
chevaux  blancs ,  &  qui  apparie- 
noient  tous  aux  Agrigentins.  Nous 
avons  outre  cela  le  témoigna- 
ge de  Vitruve  ,  qui  eft  encore 
plus  formel  :  Nobilibus  Athletis  ^ 
dit-il  ,  qui  Olympia  ,  Pythia  , 
Ifthmiay  Nemea  vicijfent ,  Gr^eco^ 
rum  majores  ita  magnos  honores 
conftituerunt  ,  uti  non  modo  in 
conventu  fiantes  cum  palma  &  co^ 
Tona  ferant  laudes  ,  fed  etiam  chnt 
revertuntur  in  fiias  tivitates  cum 
vifioria  ,  triumphantes  quadrigis  ' 
in  mœnia  &  in  patrias  invehantur* 

A  regard  de  la  brèche  ,  que 
Ton  faifoit  au  rempart,  ç'étpit ,  dit 
Plutarque  ,  pour  montrer  que  les 
villes  ,  où  il  fe  trouvoit  des  hom- 
mes ,  tels  que  ces  Athlètes ,  capa- 
bles de  combattre  &  de  vaincre  p 
étoient  aflez  fortes  ,  &  n'avoient 
plus  befoin  de  murailles.  Qu'ant  à 
la  circonftance  des  flambeaux  por- 
tés devant  T  Aihléte  triomphateur^ 
on  peut  l'inférer  d'un  paflage  de 
Saine  ChryfoftôtTieo  où  ce  Père 
criant  contre  les  pompes  funèbres 
dit  :  »  Que  fignifient  ces  flam- 
n  beaux  allumés ,  que  l'on  porte 
)>  aux  funérailles  des  morts  !  Les 
»  prenons-nous  pour  des  Achlé- 
»  tes  ,  donc  nous  accompagnions 
»  le  triomphe  ?  a 

Au  refte  ,  le  triomphe  de  Né- 
ron ,  à  fon  retour  de  Grèce ,  tel 
que  le  décrivent  Suétone  &  Xi- 
philin  ,  nous  préfence  une  image 
ge  complette  de  tout  ce  qui  com- 
pofoit  û  pompe  de  ces  fortes  de 
triomphes    Athlétiques.  SuécoHe 
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en  parle  en  ces  termes  :   Reverfus 

è  Gracia ,  Neapolirri  ,  qubd  in  ea 

prïmum  artcm   protuUrat  y   albis 

<quis  introiit ,  disjeHa  parte  miiri , 

ut  mos  Hieronicarum  efl.   Simili 

modo  Aniium,  indè  Albanum,  indè 

Homam,  Sed  &  Romam  to  curru  , 

quo  Augufttts  olim  triumphaverat , 

é»  in  vefie  pnrpurea  ,  diflinêlaque 

fidlis  aureis  chlamyde  ,  coronam^ 

que  capite    gerens  'Olympiacam  , 

dextrâ  manu  Pythiam ,  prxeunte 

pompa  caterarum  cum  tituUs ,  ubi , 

6»  quos  ,  quo  cantionum  ,  quove, 

fabularum  argumento  vicijfet  ;  fe^ 

quentibus   currum    ovantium  ritu 

plauforibus  ,  Auzuftianos  militef- 

quefe  iriumphi  ejus ,  clamantibus* 

J)ehinc  diruto  circi  maximi  arcu , 

per    velabrum  forumque'  y    pala- 

iium  &  ApolUnem  petiit.  Incedenti 

pajjim  vi&imae  câfct  ,  fp^^fo  ptr 

vias  identidem  croco  ,   ingeftaque 

Aves  ,  &  lemnifci  ,  6»  bellarria. 

Xiphilin  ajoute  que  tout  le  peuple 

écoit  couronné  ;  qu'il  y  avoic  des 

illuminations  par  toute  la  ville  y  & 

qu'on  y  brûloit  des  parfums  ;  que 

tous  les  afliftans ,  fans  en  excepter 

les  Sénateurs  ,   crioient  à  haute 

voix  :  »  Augufte ,  Aueufte ,  vain- 

»  queur  aux  jeux  Olympiques, 

I»  vainqueur  aux  jeux  Pytniques  ; 

»  à  Néron  l'Hercule  ,  à  Néron 

»  l'Apollon  ,   feul  vainqueur  de 

»  tous  les  jeux  ;  reul,depuis  tous  les 

M  fiédes  ;  Augufte,  Augufte,  voix 

»  divine  !  Heureux  font  ceux ,  qui 

n  vous  entendent  chanter  !  a 

X  L  I  I. 

Feflins  des  Athlètes. 

La    cérémonie    du    triomphe 
Athlétique  fe  terminoit  prefi{ue 
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toujours  par  quelques  feftins.  Il  y 
en  avoit  de  deux  fortes  ;  les  uns  fe 
faifoient  aux  dépens  du  public; 
les  autres  ,  aux  dépens  des  parti- 
culiers. 

Les  premiers  étoienc  en  ufage 
à  Olympie ,  où  les  Athlètes  vic- 
torieux étoient  anciennement  trai- 
tés dans  le  Prytanée  >  ou  la  maî- 
fon  de  Ville,  tant  que  duroit  la 
cérémG^nie  des  jeux  olympiques; 
ce  qui  efl  confirmé  par  des  vers 
du  Poëte  comique  Timoclès ,  rap- 
portés par  Athénée ,  &  oii  Toa 
fait  parler  un  Parafite  ,  qui  s*ap- 
jplaudit  des  avantages  de  fa  con- 
dition ;  le  fens  de  ces  vers  eft  : 
n  Pour  ne  point  perdre  le  tems 
»  en  difcours  fuperâus  ,  je  ne  puis 
)>  marquer  d'une  manière  plus 
Il  convaincante ,  Teftime  qu'on  a 
Il  pour  la  profeâîon  de  Parafi- 
Il  te  ,  qu'en  difant  qu'on  leur  ac- 
31  corde  les  m|nies  récompen- 
n  fes  qu'à  ceux  qui  ont  vain* 
n  eu  aux  jeux  Olympiques  ; 
Il  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  font  nour- 
n  ris  aux  dépens  du  public ,  ea 
»  vertu  de  leur  utilité.  En  effet , 
n  tous  les  lieux ,  où  l'on  fait  bcm- 
»  ne  chère ,  fans  payer  fon  écot , 
Il  ne  font>ce  pas  autant  de  Pry- 
»  tanées  ? 

Pour  ce  qui  concerne  les  feC- 
tins  ,  dont  les  particuliers  faifoient 
la  dépenfe ,  c'étoient  d'ordinaire 
les  amis  du  vainqueur  ,  qui  fe 
chargeoient  de  ce  foin.  Nous 
avons  un  témoignage  authentique 
de  cette  coutume  dans  le  feflin  de 
Xénophon  ,  où  Callias  traite  chez 
lui  Autolycus  ,  qui  avoit  vaincu 
au  pancrace  dans  les  jeux  Pana- 
thénaïques  ,  &  invite  au  même 


270  A  T 

repas  le  père  de  ce  jeune  Athlète  ^ 
&  pluiieurs  autres  perfonnes  de 
leur  connoifTance  »  parmi  lefquel-» 
les  fe  trouve  Socrate.  Oeft  ainri 
qu'au  rapport  de  Plutarque  ,  le 
fils  de  rhocion  ayant  vaincu  à  la 
courfe  des  chars  dans  ces  qiêmes 
jeux  ,  comme  divers  amis  s'of- 
froient  à  Tenvi  de  traiter  le  vain- 
queur ,  Phocion  en  choifit  un , 
auquel  il  crut  devoir  accorder 
la  préférence.  Mais  ,  étant  venu 
lui-même  au  repas  ,  il.  ne  put , 
fans  être  fcandalifé  ,  en  confidé- 
rer  l'appareil  fomptueux ,  &  voir 
entr'autres  profufions  ,  des  cu- 
vettes à  laver  les  pieds  ,  remplies 
de  vin  parfumé  d'aromates  pré- 
cieux ;  de  forte  -  que  s'adreffant  à 
fon  fils  :  Ne  t'oppoferas-tu  point , 
lui  dic-il  ^  à  la  prodigalité  de 
ton  ami  ,  qui  déshonore  ta  vic- 
toire ? 

Athénée  rapporte  ce  même 
fait  ;  avec  cette  différence ,  qu'à 
s'en  tenir  au  texte  Grec  ,  tel  qu'il 
eft ,  c*eft  Phocion  qui  donne  le 
feflin  à  fon  fils  &  à  (es  amis.  Mais , 
du  Faur  ,  par  une  correftion  très- 
heureufe  ,  &  qui  ne  roule  que  fur 
un  léger  changement  ,  trouve  le 
moyen  de  faire  parler  Athénée 
comme  Plutarque  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'au  lieu  de  ces  mots ,  il  traita 
fes  amis  ,  il  lit ,  il  fut  traité  par 
fon  ami. 

Ce  foin  officieux  9  que  l'on  pre- 
noit  de  fignaler ,  par  un  feftin  ^  la 
vidoire  de  fon  ami ,  n'empêchoit 
pas  que  les  Athlètes  de  diflinâion , 
&  qui  fe  piquoient  de  générofité  , 
ne  régalafTent  à  leur  tour  ,  non 
feulement  leurs  parens  6c  leurs 
amis ,  mais  fouyent  une  partie  des 
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fpeâateurs.  Alcibiàde  poufla  plus 
loin  la  magnificence  ,  lorfqu'il 
remporta  le  premier  ,  le  fécond 
&  le  quatrième  prix  de  la  courfe 
des  chars ,  aux  jeux  Olympiques  ; 
car ,  après  s'être  acquitté  des  fa- 
crifices  ,    dûs  à  Jupiter   Olym- 

tien  ,  il  traita  toute  l'affemblée. 
l'Athlète    Léophron  en  ufa   de 
même  ,  au  rapport   d'Athénée  , 
qui  ajoute  qu'Empédocle  d*Agri- 
gente ,  ayant  vaincu  aux  mêmes 
jeux  ,  &  ne  pouvant  régaler  le 
peuple ,  ni  en  viande ,  ni  en  poiC- 
fon  y  fit  faire  un  bœuf,  avec  une 
pâte  cpmpofée  de  myrrhe ,  d*en- 
cens  6c  de  toutes  foftes  d  aroma- 
tes ,  6c  le  diilribua  par  morceaux 
à  tous  ceux  ,  qui  fe  préfentérenc. 
Le  feftin  donné  par  Scopas ,  vain- 
queur au  pugilat ,  eft  devenu  cé- 
lèbre par  Tascident  fimefte,  qui  le 
termina.  Cet  Athlète  y  avoit  in- 
vité grand  nombre  d'amb,  parmi 
lefquels  fe  trouvoit  le  poète  Si* 
monide  ,  qui  avoit  fait  un  poëme 
à  la  louange  du  vainqueur.  Com- 
me on  étoit  à  table ,  où  Ton  ne 
parloir  que  de  boire  6c  de  fe  ré- 
jouir ,  un  valet  vint  avertir  Si  mo- 
nide ,  que  deux  hommes ,  cou-» 
verts  de  pouffière  6c  tout  trempés 
de  fueur  ,  étoient  à  la  porte  ,  qui 
Iq  deniandoient   avec   empreffe- 
ment.  Simonide ,  s'étant  levé  pour 
leur  aller  parler ,  avoit  à  peine  le 
pied  hors  de  la  chambre ,  que  le 
plancher  tombant  tout  à  coup^ 
accabla  de  fes  ruines  l'Athlète  6c 
tous  les  conviés.    Cette   hiftoire 
nous  a   été    confervée   par  Ci- 
céron,  Phèdre  ^  Quintilien ,  qui 
la  racontent  dans  toute  fon  éten- 
due* 
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Vœux  des  Athlètes  pour  la  vic- 
toire* 

Un  des  premiers  foins  des  Ath- 
lètes vainqueurs ,  après  la  célébra- 
tion des  jeux,  c'étoit  de  s'acquitter 
des  vœux  folemnels  qu'ils  avoient 
faits  aux  dieux  ,  pour  obtenir  la 
viâoire ,  &  qui  confiftoient  à  con- 
facrer  dans  leurs  temples  ,  des 
boucliers ,  des  ftatues ,  ôc  d'autres 
offrandes  de  prix ,  qu'on  appelloit 
pour  cette  taifon  «eV«9M^«Tft.  L'hif. 
torien  Éphore  ,  cité  par  Diogène 
Laërce  ,  raconte  à  ce  fujet  y  que 
Périandre  ,  tyran  de  Corinthe  , 
fit  voeu  ,  s'il  remportoit  le  prix 
de  la  courfe  des  chars  aux  jeux 
Olympiques  ,  de  confacrer  une 
ftatue  d'or  en  l'honneur  de  Jupi- 
ter ;  ôc  l'ayant  efFeélivement  rem- 
portée, comme  il  ne  trouvoit  point 
aflez  â'or  chez  lui ,  pour  remplir 
(a  promefle  »  il  eut  recours  à  cet 
expédienjt>  Un  jour  de  fête ,  que 
les  dames  de  la  ville  s'étoient  af- 
femblées  &  s'étoient  parées  de 
ce  qu'elles  avoient  de  plus  pré- 
cieux ,  ce  Prince  leur  fit  ôter  tous 
leurs  bijoui^  &  en  recueillit  fufE- 
famment  pour  faire  Ton  offrande , 
qu'il  envoya  ponéfuellement  à 
Olympie  ,  s'acquittant  ainfi  de 
Ton  vœu  aux  dépens  du  public* 

X  L  I  V. 

Privilèges  des  Athlètes  vi^orieux» 
Leur  prèfèance. 

Ces  couronnes  ,  ces  palmes , 
ces  triomphes  &  ces  acclamations, 
qui  donnoient  d'abord  un  ii  grand 
relief  à  la  viéloire  des  Athlètes  , 
a'étoient  au  fond  que  des  honneurs 
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paflagers  ,  dont  le  fouvenir  fe  (e* 
toit  bientôt  effacé ,  fi  l'on  n'en  eût 
fait  fuccéder  d'autres  plus  fixes  9 
plus  folides  y  6c  qui  duroient  aa* 
tant  que  la  vie  des  vainqueurs*  * 
Ces  honneurs  confidoient  en  dif* 
férens  privilèges ,  qu'on  leur  ac- 
cordoit  ,  6l  dont  ils  jouifFoient 
paifiblement  à  l'abri  des  loix  & 
fous  la  proteâion  des  Princes  ÔC 
des  MagiArats.  L'un  des  plus  ho- 
norables de  ces  privilèges  étoit  le 
droit  de  préféance  dans  les  jeux 
publics.  Cefl  auffi  celui  que  ie 
poëte  Xénophane,  cité  par  Athé- 
née, mec  à  la  tête  des  autres  pré- 
rogatives ,  accordées  aux  Athlè- 
tes viâorieux.  »  Un  Athlète  vain* 
n  queur  ,  dit-il  ^  eft  révéré  de  fes 
w  concitoyens;  il  prend  la  pre- 
n  mière  place  au  fpeâacle  des 
jt  jeux  ;  il  efl  nourri  aux  dépens 
n  du  public  ;  fa  ville  lui  érige  un 
»  monument ,  &c.  «  Une  telle 
préféance  écoit  bien  due  à  des 
hommes  ,  que  les  Grecs  regar- 
doienc  comme  des  dieux  ,  félon 
Horace,&  pour  lefquels  ils  avoienc 
une  fi  grande  conîidèracion ,  que 
c'étoit  quelque  chofe  de  plus  glo- 
rieux en  Grèce  ,  d'avoir  vaincu 
aux  jeux  Olympiques,  qu'à  Rome 
d'avoir  obtenu  les  honneurs  du 
triomphe ,  ou  même  celui  du  con- 
fulat. 

Quoique  les.  Lacédémotiiens 
n'envifageafTent  pas  ces  viâoires 
Athlétiques  du  même  œil ,  que 
les  voyoit  le  refte  des  Grecs  ,  & 
qu'une  dame  de  Sparte ,  à  qui  on 
venoit  d'annoncer  la  mort  de  fon 
fils ,  tué  dans  un  combat ,  trouvât  4 
qu'il  écoit  plus  beau  pour  lui  d'être 
mort  fur  le  champ  de  bataille  ^  <p9 
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d'avoir  gagné  le  prix  aux  jeux 
Olympiques  ;  ils  ne  laiflbienc  pas 
cependant  d'honorer  les  Athlètes 
victorieux  ,  par  des  places  diftin- 
'  guées  ,  puifque  dans  les  expédi- 
tions militaires ,  le  roi  de  Sparte 
les  prenoit  ordinairement  pour 
combattre  auprès  de  fa  perfonne , 
&  pour  le  garder,  pe-là  vient 
qu*un  Lacédémonien ,  qui  fe  trou- 
voit  à  Olympie  ,  ayant  reçu  une 
groffe  fomme  d'argent ,  qu'on  lui 
offroit  pour  l'empêcher  d'entrer 
en  Hce  ,  &  ayant  vaincu  fon  an- 
tagonifte  fans  (beaucoup  de  peine , 
répondit  à  quelqu'un  ,  qui  lui  de- 
mandoitquel  avantage  lui  revien- 
droit  de  cette  vidoire:  Qu*il  nen 
voulait  point  d'autre  y  que  celui  de 
faire  tête  aux  ennemis  ,  en  tombat- 
iant  auprès  de  fon  Roi, 

X  L  V, 

Salaires  publics  des  Athlètes* 

Uji  autre  privilège  des  Athlè- 
tes y  où  l'utile  fe  trouvoit  joint  à 
l'honorable  ,  c'étoit  celui  d'être 
nourris  le  refte  de  leurs  jours ,  aux 
dépens  de  leur  patrie.  OeA  à  quoi 
fb  rapporte  un  pafTage  de  Denys 
d'Hahcarnafle  ,  où  il  dit  qu'un 
,  Athlète ,  qui  s'eft  fignalé  dans  les 
jeux ,  &  qui  veut  fe  retirer ,  re- 
cueille ce  fruit  de  fa  viâoire  , 
cù'on  lui  fournit  une  honnête  fub- 
hflance  le  refte  et  fa  vie. 

Ce  droit  leur  étoit  acquis  de 
toute  ancienneté  ;  mais  ,  dans  la 
fuite  ,  leurs  vidoires  fe  multi- 
pliant ,  auffi-bien  que  les  jeux  pu- 
blics ,  cette  dépenfe  feroit  devenue 
fort  à  charge  à  leurs  compatrio- 
tes ,  fi  l'on  ne  l'eût  reflerrée  dans 
les  bornes  de  la  médiocxité.  Ce  fut 


AT 

cette  conddèration  qui  engagea 
Solon  à  faire  une  loi  pour  les 
Athéniens,  par  laquelle  il  rédui- 
foit  la  penfion  d'un  Athlète  vain* 
queur  aux  jeux  Olympiques  ,  à 
500  dragmes ,  celle^  d'un  vain- 
.  queur  aux  jeux  Ifthmiques^  à  100 
dragmes'^  &L  ainfi  des  autres  à 
proportion;  car,  il  ne  crut  pas  qu'il 
fût  de  la  'bienféance  de  retrancher 
entièrement  cet  honoraire. 

Les  Empereurs  Romains  con-» 
fervèrent  les  privilèges  des  Athlè- 
tes, &-même  les  accrurent.  C'eft 
ce  que  fit ,,  entr'autres  ,  Augufte , 
félon  le  témoignage  de  Suétone* 
Nous  voyons ,  dans  Pline  le  jeu- 
ne ,  deux  lettres ,  qui  roulent  fur 
cette  matière.  Dans  la  première , 
Pline  confulte  l'empereur  Trajan 
fur  deux  difficultés ,  concernant  les 
Athlètes  vainqueurs  aux  jeux ,  qui 
leur  donnoient  droit  d'entr.er  en 
triomphe  dans  la  ville  de  leur 
naiffance ,  &  qu'on  appelloit  pour 
cela  jeux  Ifèlaftiques.  Il  s'agifToic 
de  fçavoir  1,^  Si  ces  Athlètes  joui- 
roientdeleurspriviléges,àcompter 
du  jour  de  leur  viftoire,  ou  du  jour 
de  leur  triomphe  ;  2.^  Si  les  mê- 
mes privilèges  leur  étoient  acquis 
pour  une  viâoire  remportée  dans 
des  jeux ,  qui  n'ètoient  point  en- 
core Ifélaftiques  ,  &  qui  l'étoient 
devenus  depuis,  L'Empereur  ré- 
pond en  ces  termes  à  ces  deux 
queftions  :  Ifelafticum  tune  pri- 
miim  mihi  videtnr  incipere  deberi , 
ciim  quis  in  civitatem  fuam  ipfi 
lio-e}^afftv,  Obfonia  eorum  certami" 
num  ,  quce  Ifelajlica  ejfe  placutt 
mihi ,  fi  ante  Ifelaflica  nonfuerunt 
rétro  non  debentur  ;  c'eft- à-dire , 
que  ces  Athlètes  ne  jouiroient  de 


AT 

leurs  privilèges  que  du  jour  de 
leur  triomphe ,  &  feulemenc  pour 
une  viâoire  remportée  dans  des 
jeux  aâuellement  Ifélafliques. 

X  L  V  L 

Immunités  dts  Athlètes. 

L'exemption  de  toute  charge 
&  djs  toute  foilâion  civile  n'étoit 
pas  le  moindre  privilège  des  Athlè- 
tes. Mais ,  il  falloity  pour  Tobte- 
nir ,  avoir  été  couronné  au  moins 
trois  fois  aux  jeux  facrés.  Les  Ro- 
mains y  ajoutèrent  même  dans  la 
fuite  cette  condition ,  qu'une  de 
ces  couronnes  eût  été  remportée 
à  Rome ,  ou  en  Grèce  )  comme 
1  ordonn^li  refcrit  des  empereurs 
Dioclètie^ôc  Maximien,    Cette 
claufe  n'eft  point  fpècifièe  dans 
Ulpien ,   qui  dit   amplement  que 
les  Athlètes  font  exempts  des  tu- 
télés  y  pourvu  qu'ils  aient  été  cou- 
ronnés aux  jeux  facrés.  Peut-être 
ce  jurifconfulte  la  fuppofoit  -  il  ; 
peut-être  n'a-t-elle  été   ajoutée 
que  par  le  refcrit ,  qu'on  vient  de 
citer.  Au  refte ,  c*eft  ce  même  ref- 
crit y  qui  fert  de  texte  ,  &  qui  a 
donné  occafion  au  fçavant  &  long 
.  ouvrage  de  Pierre  du  Faur ,  inti- 
tulé Agonifticon  ,  lequel  peut  paf- 
fer  pour  un  ample  commentaire 
d'une  loi  énoncée  en  très-peu  de 
mots.    ^ 

XLVIL 

^^oms  des  Athlètes  vainqueurs 
enrégiftrès. 

Le  defir  d'immortalifer  les  vic- 
toires des  Athlètes  ,  &  d'en  con- 
ferver  la  mémoire  à  la  pofléritè 
la  plus  reculée  ,  faifoit  mettre  en 
^uvre  divers  moyens  ,  qui  coa- 

TQtne  V, 
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dulfoSent  naturellement  à  ce  but* 
Tellei  ètoient  les  archives  publi* 

3ues  y  les  écrits  des  Poètes  ,  les 
:atues    &    les    infcriptions.  La 
célébration  des  jeux  étant  finie  « 
un  des  premiers  ibins  des  Agoii#- 
thétes  ou  des  autres  Magiitrats, 
oui  en  avoient  eu  Tintendance  , 
etoit  d'infcrîre  fur  le  régifbe  pu- 
blic le  nom  &  le  païs  des  Athlè- 
tes, qui  avoient  remporté  les  prix, 
&  de  marquer  Tefpèce  de  combat , 
d'oii  chacun  d'eux  étoit  forti  vain- 
queur ,  &  même  le  nom  des  vain- 
cus. C'étoit  une  coutume  fi  bien 
établie ,  fur  tout  aux  jeux  Olym- 
piques ,  que  les  Hiftoriens>  qui 
datoient  par  lés    Olympiades  , 
Qublioient  rarement  de  faire  men- 
tion de  l'Athlète  ,  qui  avoit  vain- 
cu à  la  courfe  ;  préférence  j  qui  « 
pour  le  dire  ici  en  paflant  ,  étoit 
due  fans  doute  à  la  première  înf- 
ticution  de  ces  jeux ,  où  il  n'étoit 
queflion  d'abord  que  de  cette  foi** 
•te  d'exercice ,  par  laquelle  apiS 
dans  la  fuite  on  fit  toujours  l'oa- 
verture  de  ces  mêmes  jeux.  C'eft 
ce  qu'ont  obfervé  affez  régulière- 
ment y  entr'autres  auteurs  ,  Thu- 
cydide ,  Denys  d'Halicamaffe  , 
Ciodore  de  Sicile  &  Paufanias  , 
qui    défignent   preiaue    toujours 
chaque  Olympiade/par  le  nom  & 
la  patrie  de  T Athlète  vainqueur  à  la 
courfe. Il  eft  vrai  que  Thucydide, 
au  cinquième  Livre,  marque  la 
32e  Olympiade,  par  la  viâoire 
du  Pancratiaile  Ârcadien ,  nom- 
mé Androfihène  ;  ce  qui  ne  lui  eft 
arrivé,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  qu'à  caufe  de  la  circonftance 
remarquable ,  qui  accompagnoît 

^ette  Olympiade  9  où  l'on  avoit 
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propofé  pour  la  première  fois  le 
prix  du  rancrace. 

Quant  à  l'enrégiftrement  du 
nom  &  du  païs  des  Athlètes  vain- 
cus ,  oti  peut  conjeâurer  que  cela 
fe  pratiquoit ,  du  moins  aux  jeux 
Iffluhiques  ;  comme  il  eft  fificile  de 
le  conclure  d'un  endroit  de  Plu- 
tarque  ,  oîi  cet  Hiftorien  raconte 
qu'Âgéfilaus ,  ayant  ramené  dans 
leur  ville  les  Corinthiens  exilés  , 
&  en  ayant  chafTé  les  Argiens  , 
Guis'en  étoient  emparés,  &  qui 
le  difpofoient  à  y  célébrer  les  jeux 
Ifthmiques  ,  y  refta  avec  fon  ar- 
mée, jufqu'à  ce  que  les  habitans 
enflent  accompli  cette  cérémonie  ; 
mais  y  que  s*étant  retiré  enfuite  , 
il  donna  lieu  aux  Argiens  de  faire 
une  féconde  irruption  dans  Co- 
rinthe ,  ou  ils  donnèrent  de  nou- 
veaux jeux ,  6c  que  quelques-uns 
des  Athlètes,  qui  avoient  remporté 
le  prix  dans  les  premiers  ,  ayant 
été  vaincus  dans  ceux-ci  ,  on 
infcrivit  leurs  noms  fur  le  régiftre  ^ 
public. 

Il  y  avoit ,  dans  les  Gymnafes , 
un  lieu  defliné  à  la  garde  de  ces 
archives  Athlétiques  ,  appelle 
yfajuueLTtiop  ;  &  nous  voyons ,  par 
divers  paflages  &  diverfes  inf- 
criptions  ,  que  les  empereurs  Ro- 
mains adîgnoient  aux  .  intendans 
des  jeux,  certains  endroits  privilé- 
giés ,'pour  y  tenir  leurs ^égiftres 
Agoniiliques. 

XLVIII. 

Poèmes  a  la  louange  des  Athlètes, 

Les  louanges  des  Athlètes  vic- 
torieux étoient ,  chez  les  Grecs  y 
un  des  principaux  fujets  de  la 
pQçfie  Lyrique,  Qe(t  furquoi  rou- 
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lent,  comme  on  fçait,  toutes  les 
odes  de  Pindare  ,  partagées  en 
quatre  Livres ,  dont  chacun  porte 
le  nom  des  jeux ,  oii  fe  font  ligna- 
lés  les  Athlètes  ,  defquels  les  vic- 
toires font  célébrées  dans  ces  poè- 
mes. A  la  vérité ,  le  Poëte  ,  pour 
enrichir  fa  madère,  amené  fou- 
vent  au  fècours  de  TAthléte  ,  in- 
capable de  lui  iufpirer  feul  tout 
Tenthoufiafme  dont  il  a  befoin, 
les  dieux,  les  héros  &  les  princes ^ 
qui  ont  quelque  rapport  au  fujet 
qu'il  traite ,  oc  qui  peuvent  le  k^'» 
tenir  dans  l'eflbr  où  il  s'abandon- 
ne. On  voit  cela  très-bien  expri« 
mé  dans  ces  vers  d'Horace. 

Monte  decurrens  velut  ^nis  ^  im-^ 
brjts 

Quemfuper  notas  aluêre  ripas ^ 

Fervet  ,    immenfusqiu  ruit  pro* 
fundo 

Pindarus  ore  ; 
Laurèa  donandus  Apollinarif 
Seu  peraudaces  nova  dithyrambos 
Verba  devolvit  ,  numerifque  fertur 

Legefolutis  ; 
Seu  deos ,  regefque  canit ,  deortm 
Sanguinem  j  per  quos  ceciderejufla 
Morte  Centauri ,  cecîdit  tremenda 

Flamma  Chimara  ; 

Sive  quos  EUa  domum  reductt 

Palma  cœlefles,pugilem  ve,  eqina^ 
ve 

Dicit^  &  centum  potiore  fignis 

Munere  doruù. 

C'eft-à-dire ,  »  Tel  qu'un  flea- 
1)  ve  9  qui  fe  jette  du  haut  de$ 
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»  montagnes ,  lorfque  i  eroffi  par 
n  les  pluies  ,  il  a  franchi  les  bords  ; 
j}  tel  Pindare  marche  ,  en  frémif- 
9>  Tant.  Son  éloquence  pro&nde 
n  (e  précipite  à  grands  flots.  Il 
»  mérite  le  laurier  de  Phébus  ; 
n  foit  que  ,  dans  fes  audacieux 
7f  dithyrambe^,  il  fafle  rouler  des 
SI  mots  nouveaux ,  &  qu'il  s'em- 
»  porte  dans  des  nombres  ,  qui 
n  ne  reconnoiflenc  point  de  loix  ; 
»  foit  qu'il  chante  les  dieux  &  les 
»  rois  ,  enfans  des  dieux  ,  par  qui 
i>  furenc  terrafles  les  Centaures  & 
»  la  Chîns^^  y  qui  vomifToit  des 
j>  flamme^^foit  qu'il  célèbre  les 
V9  héros  ,  qui  rentrent  dans  leur 
M  patrie  >  avec  la  palme  d'Élide , 
»  ou  les  combats  au  ceftet  ou  le 
}>  couriler  vainqueur  ;  &  qu'il' leur 
M  donne  des  éloges  -,  plus  pré- 
I»  cieux  que  mille  ftatues.  <c 

Le  poète  Simonide ,  avant  Pin- 

i^are ,  s'étoit  exercé  dans  ce  genre 

d'écrire  ;  &  il  mêloit  aufli  dans  Tes 

pièces  les  louanges  des  dieux  & 

des  héros  ,  à  celles  des  Athlètes , 

dont  il  chantoit  les  vidioires.  On 

raconte  ,  à    ce   propos  ,  qu'un 

Athlète  ,  vainqueur  au  pugilat  , 

ayant  fait  marché  avec  simonide 

pour  un  poëme  fur  cette  viâoire , 

le  poëte^  félon  la  coutume ,  après 

avoir  loué  de  fon  mieux  l'Athlète , 

s'engagea  dans  une  longue  digref- 

fion  ,  où  il  s'étendoic  fur  les  louan- 

Î^s  de-  Caftor  &  de  Pollux^ 
/Athlète,  content  en  apparence 
de  la  pièce  de  Simonide ,  ne  lui 
paya  cependant  que  le  tiers  de  la 
fomme ,  dont  ils  étoient  conve- 
nus ,  lui  difant  que  les  Tyndari^ 
des ,  qu'il  avoit  il  bien  célébrés  , 
auroient  foin  de  s'acquitter  du 
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refte  envers  lui.  On  trouve  cette 
hiftoire  parmi  lés  fables  de  Phè- 
dre >  ainfi  que  dam  Gcéron  & 
dans  Quintilién.On  voit  par-là  que 
les  Poètes  s'enrichiiToient  aux  dé- 
pens des  Athlètes ,  qui  n'épar-* 
enoient  rien  pour  fe  procurer  des 
éloges  ,  dont  ils  étoient  avides ,  & 
qu'ils  chantoient  eux-mêmes  en 
public ,  foûtenus  par  le  fon  de  la 
flûte  &  par  un  chœur  de  mufi- 
ciens  ,  pour  flatter  davantage  leur 
vanité  ,  comme  nous  l'apprend 
l'orateur  Ariftide.  Il  ne  nous  eft 
rien  re(lé  des  poëfies  de  Simonin 
de  fur  les  Athlètes  ,  non  plus  que 
du  poëme  qu'Euripide  avoit  com- 
pofe  9  félon  Athénée  ,  fur  la  tri- 
pie  viftoire  remportée  par  Alci- 
biade  à  la  courfe  des  chars  ,  aux 
jeux  Olympiques. 

X  L  I  X. 

Statues  des  Athlètes, 

Les  peuples ,  non  contens  da 
iêcours  qu'ils  empruntoient  des 
archives  publiques  &  des  Poëtes  , 
pour  perpétuer  le  fouvenir  des  vie*, 
toires  remportées  par  lès  Athlètes  » 
employoient  outre  cela  tout  l'art 
des  fculpteurs  ,  pour  tranfmettre 
aux  fiècles  à  venir  la  figure  &  les 
traits  de  ces  mêmes  nommes  jy 
qu'ils  regardoient  avec  tant  d'effi» 
me  &' d'admiration.  On  èr^geoit 
donc  des  (latues  en  l'honneur  des 
Athlètes  viâorieux ,  fur  tout  deî 
Olympioniques  ,  dans  le  lieu  mé* 
me,  oîi  ils  avoient  été  couronnés, 
&  quelquefois  auffi  dans  celui  de 
leur  naiflance  ;  &  c'étoit  ordinai* 
rement  la  patrie  du  vainqueur  ^ 
qui  faifoit  les  frais  de  ces  monu^ 
oens. 

Sii 
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Les  premiers  Athlètes  ,  pour 
qui  l'on  décora  Olyrapie  de  ce.s 
(ortes  de  ftataes  ,  furent  Praxlda- 
mas  vainqueur  au  pugilat ,  Rhe- 
xibius  vainqueur  au  pancrace,-  l'un 
dans  la  59e  Olympiade  ,  &  Tau- 
ire  dans  la  6ie.  La  ftatue  du  pre- 
mier étoit  de  bois  de  cyprès  ;  & 
celle  du  fécond ,  de  bois  de  figuier. 
Ce  ne  furent  point  les  Cretois  , 
qui  érigèrent  ces  flatues ,  comme 
Tavance  du  Faur  ,  trompé  par  la 
ponduation  vicieufe  du  texte  de 
raufanias.  Le  bronze ,  dans  la  fui- 
te ,  devint  la  matière  la  plus  ordi^ 
naire  de  ces  ftatues.  On  ne  les  fai^  ^ 
foit  pas  toujours  de  grandeur  na- 
turelle ;  mais  ,  lorfqu  on  accordoit 
cet  honneur  ,  c*étoic  à  ceux  ,  qui 
avoient  été  couronnés  trois  fois 
aux  jeux  Olympiques  ,  &  peut- 
être  auflî  à  ceux  qui  avoient  vain- 
cu aux  quatre  grands  jeux  de  la 
Grèce  ,  &  qu  on  appelloit  pour 
cette  raifon  TrepiiJ'ovlx.aç, 

Ces  ftatues  ,  chez  les  Grecs  , 
repréfentoient  les  Athlètes  nus  » 
fur  tout  depuis  le  tems  qu'ils 
avoient  cefTé  de  fe  couvrir  d'une 
efpèce  d'écharpe  ou  de  ceinture  ; 
mais,  comme  les  Athlètes  Ro- 
mains ne  l'avoient  point  quittée  , 
ils  la  confervoient  dans  leurs  fta- 
tues. On  èleyoit  de  ces  monumens 
non  feulement  aux  Athlètes ,  mais 
encore  aux  chevaux ,  à  la  vîtefte 
defquels  ils  étoient  redevables  de 
la  couronne  Agonlftique.  Paufa- 
nias  témoigne  que  cela  fe  fit  pour 
une  cavalle,  entr'autres,  nommée 
Aura ,  qui  avoit ,  (ans  conduâeur , 
procura  la  viftoire  à  fon  maître , 
après  l'avoir  jette  par  terre.  On 

peut  lire  4ans  le  même  Autour  ua 
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dénombrement  exaâ  de    toutes 
{es    ftatues   d'Athlètes  ,    qui   fe 
voyoient  de  fon  tems  à  Olympie. 
On  avoit  grand  foin  que   ces 
ftatues  rie  fuifent  pas  plus  gran- 
des ,  que  le  naturel  ;  &  c'eft  à 
quoi  les  Hellanodiques  prenoient 
garde  de  fi  près ,  qu'ils  n'y  appor- 
toient  pas  moins  d'attention  qu'à 
l'examen  des  Athlètes  ,  qui  étoit  » 
^  comme  on  l'a  déjà  dit ,  fort  févère. 
S'il  s'en  trouvoit  quelqu'une  qui 
furpaflat  la  grandeur  naturelle ,  ils 
la  wifoient  aufti-tpt  renverfer  par 
terre.  C'étoit  fans  doute  de  crain- 
te que  le  peuple,  qinfc'étoit  que 
trop  porté  à  rendre  les  honneurs 
divins  aux  Athlètes ,  ne  s'aviiat , 
en  voyant  leurs  ftatues  d'une  taille 
plus  qu'humaine ,  de  les  mettre  i 
la  place  de  celles  des  dieux.  Au 
refte ,  les  fculpteurs  prenoient  a 
tâche  de  donner  aux  ftatues  des 
Athlètes ,  la  même  attitude  &  le 
même  eefte  9  qu'ils  avoient  dans 
le  combat ,  d'où  ils  étoienc  fortis 
viôotieux.  Nous  en  trouvons  une 
preuve  dans    Cornélius  Népos, 
qui ,  après  avoir  dit  que  Chabrias 
s'étoit  fait  drefler  une  ftatue  dans 
la  même  pofture  où  il  étoit,  lorf- 
qu'il  faifoit  tête  à  l'armée  d'Agéfi- 
laiis,  ajoûce  :   »  Que  ce  fut  de- 
»  là  que  dans  la  fuite ,  les  Athlé- 
jj  tes  &  autres  fortes  de  gens, 
i>  qui  s'étoient  fignalés  dans  leur 
»  art ,  fe  firent  repréfenter  dans 
j>  les  ftatues  ,  qu'on  leur  dreflbit , 
Il  dans  la  même  attitude  où   ils 
»  étoient ,  lorfqu'ils  avoient  rem* 
Il  porté  quelque  avantage.  « 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rapporter  à  ce  fujet  une  joHe 
épigramme  de  l'Aothologle  Gr^c: 
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Sue  fur  la  ftatue  de  TAthléte  La< 
as  f  vainqueur  à  la  courfè  ;  ouvra- 
ge de  Myron^  fameux  feu Ipteur  : 
n  Tel  que  tu  étois  dans  la  courfe  ; 
»  ô  Ladas  !  lorfqu'à  peine  tou* 
»  chant  la  carrière  du  bout  âei 
n  ongles  y  tu  laiiTois  bien  loin  der- 
»  ricre  toi  un  coureur  vite  com- 
ft  me  le  vent  ;  tel  t'a  repréfenté 
n  dans  ce  bronze  Tilludre  Myron , 
i>  exprimant  fur  tous  tes.  traits  le 
»  caraâère  d'un  Athlète  »  qui  af- 
»  pire  à  la  couronne  Olympique, 
»  En  effet ,  cet  Athlète  ne  paroit- 
n  il   pas  tout  plein  d'efpèrance? 
»  Ne  voit- on  pas  (es  flancs  agi- 
1»  tés ,  poufTer  le  foufHe  %  qui  fem- 
i>  ble  s'-èchapper  de  Textrêmîtè  de 
»  fes lèvres? Tout  de  bronze  qu'il 
»  eft ,  il  va  s'élancer  vers  la  cou- 
»  ronne  qui  l'attend  ;  &  Ton  piè- 
n  deflal  n'eft   pas  capable  de  le 
»  retenir  ;  merveilleux  effet  d'un 
»  art ,  qui  donne  plus  de  légèreté , 
»  qvte  la  vie  même.  <c 

L. 

Athlètes  tnfans. 

Parmi  ces  flatues  -d'Athlètes  \ 
qui  dècoroiem  Olympie ,  on  en 
trouvoit  plufieurs  de  jeunes  en- 
cans y  qui  avoient  remporté  les 
prix  aux  jetïx  publics.  On  y 
voyoit  ,encr*autrcs,  la  ftatue  d'un 
Daxhifque ,  vainqueur  à  la  courfe; 
dès  Tâge  de  douze  ans  ;  celles  d'un 
Anauc&das  &  d'un  Phérénique , 
vainqueurs  à  la  lutte  ;  celles  d'un 
Chèrée ,  d'un  Agamétor  &  d*ufl 
Athénée,  vainqueurs  au  pugilat. 
Car  ,  félon  Paufanias  ,  on  avoit 
établi  à  Olympie  ,  dès  la  37e. 
Olympiade  ,  des  prix  pour .  la 
courfe  &  pour  la  lutte  des  e^fans 
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Athlètes  ;  ce  qu'on  étendit  ai| 
Pentathle  dans  la  38e  Olympiade» 
au  pugilat  dans  la  41e  ,  &  au  nan* 
trace  dans  la  145  c.  Mais,  les  Éleens 
retranchèrent  bientôt  ce  dernier 
combat  aux  enfans  ,  ainfi  que  le 
Pentathle.  U  eft  parlé ,  dans  Solin , 
d'un  jeune  chevrier  de  Milet  » 
nommé  Polymneflor ,  qui ,  ayant 
attrappé  un  lièvre  à  la  coiirfe  , 
fut ,  peu  de  tems  après ,  produit 
par  fon  maître  aux  jeux  Olympi- 
ques ,  oîi  il  fiit  couronné  dans  la 
46e  Olympiade.  Pythagore  de 
Samos  ,  au  forttr  du  lieu  ,  oh 
s'exerçoient  jes9  enfàns ,  &  d'oii 
on  l'a  voit  chafTé  avec  mépris ,  à 
caufe  de  fa  longue  chevelure  &  de 
ià  robe  de  pourpre  ,  vainquit  le 
premier  au  pugilat  les  hommes 
faits  ,  en  combattant  félon  toutes 
les  régies  ;  ce  qui  arriva  dans  la 
48e  Olympiade  ,  au  rapport  de 
Diogène  Laërce. 

Plutarque  nous  apprend  que  ces 
petits  champions*  étoient  admis 
aux  jeux  Otynipiques  &  aux  jeux 
Pythiens  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence que ,  dans  ceux-ci ,  ils  en-* 
troient  en  lice  les  premiers  ,  pour 
chaque  efpèce  de  combats  >  & 
étoient  relevés  par  des  hommes 
faits;  au, lieu  que',  dans  les  jeux 
Olympiques ,  les  hommes  ne  pa- 
roiffoient  fur  la  fcène  ,  qu'après 
que  les  enfans  y  avoient  difputé^ 
entr'eux  ^  les  prix  des  divers  com- 
bats. ^ 

Tel  eft  le  fens  naturel ,  que  pré- 
fènte  d'abord  le  paflage  de  Plu- 
tarque ;  mais  du  Faur  y  donne  ime 
autre  interprétation  ,  prétendant 
que  Plutarque  a  voulu  dir4  qu'aux 
jpix  Pythiens ,  oi\  apparioit  lea| 
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hommes  avec  les  enfails  ^  pOtit  \sk 
lutte  >  le  pugilat  &  le  pancrace  ; 

/  dans  la  fuppafition  que  la  prépo* 
iîtion  Grecque  evrl  ne  fignifie  point 
ici  après  ,  mais  avec,  Njous  lui  ac- 
corderons volontiers  qu*à  Del- 
phes ,  les  grands  Âttjlétes  pou- 
yoient  fe  battre  les  uns  contre  les 
autres ,  à  la  Iqtte ,  au  pugilat  &  au 
pancrace ,  en  même  tems  que  les 
petits.  Nous  conviendrons  même 
avec  lui  que  les  enfans  pouvoient 
difputçr  les  prix  de  la  courfe  à 
pied  &  de  la  courfe  des  chars 
contre  les  hommes ,  &  remporter 
la  vîéloîre.  Cette  épigramme  de 
TAnthologie  lie  permet  pas  d'en 
douter  >:,4u  moins  quant  à  la  cour- 
fe des  chars,  n  Lorfque  vous  étïet 
»  encore  enfant  ,  ô  Calliopès'l 
»  vous  avez  remporte  fur  les 
)>  hommes  le  prix  de  la  courfe 
>>  des  chars  i  &  vous  l'avez  rem- 
)>  porté  fur  les  .enfans  dans  un 
ji9  âge  avancé.  Vos  viâoires  vous 
p  ont  '  mérité  la  co^omne  qu'on 
ff  vous  a  érigée  par  l'ordre  du 
)>  Prince  )  lors  que  vous  étiez 
91  fexagép^ire  ;  &  comme  cet  hon- 
»  neur  doit  immonaliiêr  votre 
n  gloire  ^  plût  au  ciel  qu'il  pût 
p  unmortaliièr  auffi  votre  per- 
p  fonne  lu' 

Mais ,  il  eft  bien  difficile  de  fe 
perfuader  que  ,  dans  les  trois  for- 

^  tes  d^exercices ,  dont  parle  Plutar* 
que  9  &  où  il  falloir  joindre  la 
force  à  l'adrefle  ,  on  ait  mis  de 
leunes  enfans  aux  prifes ,  avec  des 
hommes  robuftes  ;  auquel  cas  »  il 
n'y  auroit  eu  certainement  que 
des  coups  à  gagner  pour  les  pre- 
miers. Il  ne  ferc  de  rien  d'allé- 
guer. >  pour  l'opinion  de  du  Faur^ 
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Teitemple  cle  Pythagore ,  rappotti 
plus  haut  ;  car,  quoique  Diogène 
Laërce  dife  que  cet  Athlète,  ayant 
été  rejette  par  les  enfans, vainquit 
Jes  hommes  au  pugilat ,  il  ne  s'en 
fuit  nullement  qu'alors  il  fût  en- 
core enfant.  Nous  croyons  >  au 
contraire ,  qu'on  ne  l'avoit  exclus 
des  lieux  ,  où  s'exerçoient  les  en- 
fans 9  que  parce  qu'il  étoit  d'un 
âge  &  d*une  force  «  qui  deman- 
doient  pour  lui  de  plus  rudes  con- 
çurrens;  &  queC  fa  longue  che* 
velure  &  fa  robe  de  pourp^re  Tex-^ 
poférent  à  la  rifée  de  cette  jeunef^ 
le  pétulante ,  elles  n'eurent  pas  la 
meilleure  part  à  l'exclufion  de  ce 
jeune  Athlète* 

Le  pafTage  de  Paufanias  ,  oii 
cet  Hmorien  témoigne  que  Milon 
remporta  fix  fois  les  prix  de  la 
lutte  à  Olympie  ,  une  fois  contre 
les  enfans ,  &  cinq  fois  contre  les 
hommes  ,  &  qu'il  en  fit  autant  à 
Delphes  ,  ne  prouve  point  que 
Milon  ne  fût  plus  enfant ,  lorf- 
qu'il  avoit  combattu  contre  les 
enfans ,  dont  il  étoit  demeuré  vie- 
torieux«  Paufanias  ne  veut  dire  au- 
tre chofe  ,  fi  non  que  l'Athlète 
Milon  ,  après  avoir  vaincu  ,  dès 
fon  enfance,  une  fois  aux  jeux 
Olympiques ,  &  une  fois  aux  jeux 
Pythiens  ,  fUt  couronné  cinq  fob 
aux  uns  &  aux  autres  dans  un  âge 
plus  avancé. 

Il  étoit  rare  de  rencontrer  des 
Athlètes  d'une  conflitution  fi  heu- 
reufe  >  qu'après  s'être  fienalés^  dès 
leur  plus  tendre  jeunefie  dans  les 
combats  Gymniques ,  ils  fufTent 
en  état  d'y  recueillir  la  même  gloi* 
re ,  lorfqu'ils  entroient  en  fociété 
de  Gynuiaflique  avec  les  homme» 
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faits*  Ariftote  aiTure  mie,  parmi 
les  Olympioniques  ,  a  peine  en 
pouvoit  -  on    compter  deux    ou 
trois ,  à  qui  la  nature  eût  accordé 
un   pareil    avantage.    La    raifon 
qu'en  allègue  ce  Philofophe ,  c*eft 
que  4a    violence  des  exercices  , 
auxquels  on  aCcoûtumoit  ces  en- 
fans  ,  leur  faifoit  acquérir  une  vi- 
gueur prématurée ,  qui  s'énervoit 
dans  la  fuite  ,  &  ne  pouvoit  les 
accompagner  jufqu'à  la  jeunefTe 
&  l'âge  viril.  C'eft^ourquoi ,  il 
▼ouloit   que    l'on   proportionnât 
idiux  forces  'des  jeunes  gens ,  les 
exercices  »  qui  faifoient  partie  de 
leur   éducation  ,  &  que  Ton  eût 
grand  foin  de  ne  rien  outrer  fur 
cet  article.  Les  Éléens  étoient  en- 
trés dans  ces  vues  ,  dès  la  38e. 
Olympiade  ,  après  laquelle  ,  fui- 
vant  Paufanias  ,  ils  cédèrent  de 
propofer  des  prix  pour  le  Pen- 
tathle  en  faveur  des  enfans  ;  &  le 
Lacédémonien   Eutélidas    fut  le 
feul  Athlète  de  cette  efpèce  ,  qui 
reçut  la  couronne  d'olivier  (àu- 
vage. 

Du  refte  ,  s'il  eft  arrivé  en 
quelque  oCcaHon ,  que  de  jeunes 
Athlètes  aient  combattu  avec 
avantage  contre  des  hommes  faits, 
ainfi  que  Paufanias  le  raconte  de 
TAthléte  Artémidore ,  qui ,  en  un 
même  jour  ,  vainquit  au  pancrace 
les  enfans ,  les  adolefcens  &  les 
hommes  ;  ce  font  des  cas  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'on  n'en  peut 
tien  conclure  pour  le  fentimenc 
de  du  Faur. 

LI. 

Infcriptidns  Athlétiqius. 
A  l'égard  des  infcriptions  |  qui 
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accoiâpagnoient  les  itatues  des 
Athlètes ,  &  qui  marquoient  leur 
nom ,  leur  pais ,  le  genre  &  le 
tems  de  leur  vi^^oire  ,  lé  prix, 
qu'ils* avoient  remporté,  &c.  U 
nous  en  refte  plufieurs  ,  qui  ont 
été  recueillies  ,  publiées  6c  illuf- 
trées  par  Ottavio  Falconieri. 

L  I  L 

Honneurs  divins  rendus  aux 
Athlètes. 

Nous  avons  déjà  remarqué  Tex- 
trême  penchant ,  qu'avoient  les 
peuples  à  rendre  les  honneurs  di- 
vins aux  Athlètes  ,  &  le  foin  des 
Hellanodiques  à  réprimer  ces  ex- 
cès. Cela  n'a  pas  empêché  que  la 
chofe  ne  foit  arrivée  en  plus 
d'une  occafion  ;  &  cette  efpèce  de 
culte  peut  pafTer  pour  le  comble 
de  la  gloire  Athlétique,  On  en 
trouve  trois  exemples  dans  l'Hif- 
toire.  Le  premier ,  rapporté  par 
Hérodote,  eft  de  Philippe Cro- 
toniate  ,  vainqueur  aux  jeux 
Olympiques ,  &  le  plus  bel  hom- 
me de  fon  tems ,  à  qui  les  Égef- 
tains  dreftërent  ,  après  fa  mort  ^ 
un  monument  fuperbe.,  &  facri- 
fièrent  comme  à  un  h^ros.  Le  fe« 
cond  exemple,  encore  plus  ex-  . 
traordinairc  ,  eft  d'Eutyme,  de 
Locres  ,  excellent  Athlète  pçur  le 
pugilat ,  lequel ,  pendant  fa  vie , 
reçut  les  honneurs  divins  ,  par 
ordre  de  l'oracle.  Le  troifième 
exemple  eft  celui  de  TAthléte 
Thèagéne ,  qui ,  au  rapport  de 
Paufanias  ,  fut  adoré  après  ia 
mort ,  non  feulement  par  les  Tha- 
fiens  fes  compatriotes ,  mais  par 
divers  peuples ,  tant  Grecs  que 
Barbares, 

Siv 
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ATHLÉTIQUE  ,  étoit  une 
branche  de  iaGymnaftîque.C'étoit 
la  plus  fameufe  de  toutes^  Elle 
comprenoit  tout  ce  qui  regardoit 
les  Àthlâes  &  leurs  exercices. 
Voyei^  Athlètes  &  Gypnaftique. 

ATHLOTHÉTE ,  Athlothe^^ 
tes,  nom  d'un  des  officiers  ,  qui 
préfidôient  aux  jeux  Gymniques. 

ATHMATH  A  ,  Athmatha , 
{a)  ville  de  la  Terre  fainte ,  dans 
la  tribu  de  Juda.  Elle  fut  adjugée 
par  le  fort  à  cette  tribu ,  auifi-bien 
que  tous  fes  villages. 

Il  efl  parlé  d'une  ville  de  Thé- 
math  ou  Thamath  dans  les  Sep- 
tante'\,  au  premier  livre  des  Rois  ; 
&  Saint  Jérôme  fait  meîîtion  de 
Thabatha ,  patrie  de  S.  Hilarion , 
à  cinq  milles  de  Gaza  vers  le  mi- 
di. Nicéphore  >  qui  l'appelle  Thé- 
bafe  y  la  met  à  quinze  milles  de  là 
même  ville  de  Gaza.  Dom  Cal- 
met  croit  que  c'efl  la  même 
qu' Athmatha. 

ATHMONÉENS  ,  Athmo^ 
nenfes,  X^jnovfH  9  (^}  peuples  , 
qui  compofoient  un  des  cantons 
ou  bourgades  de  TAttique.  Ils 
étoient  de  la  tribu  Cécropide. 

Les  Athmonéens  avoient  un 
temple  de  Vénus  la  célefle  9  bâti , 
difoient-ils  9  par  Porphyrion ,  qui , 
félon  eux ,  regnoit  dans'  l'I^ttique 
long-tems  avant  Aâée.  Paufanias 
>ren>arque  à  cette  occafion  ,  que 
les  bourgades  de  TAttique  avoient 
leur  tradition  particulière  ^  Se  bien 

(s')  Jofu.  c.  xj.  V.  54.  Reg.  L.  I.  c. 
30.  V»  V.  19. 

(*)Pauf.  pag.  17,  59. 

(t)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaic.  pag. 
469,  470. 

(d)  Scrab.  pag.  6,  ^joi  331.  Plin. 
L.  IV.  c.  IQ  ,  i».  L.  VII,  c.  5.  PooDp. , 
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JiflTérente  des  opinions  reçues  i 
Athènes.  Cet  Auteur  nous  dit 
ailleurs  »  que  l'on  voyoît ,  chez  les 
Athmonéens  ,  une  Diane  Ama- 
ryfia  ,  &  qu'il  croît  que  ce  nom 
d'Amaryfia  leur  étoit  venu  d*A- 
marynthusy  ville  d'Eubée  •  oii 
l'on  honoroit  Diane  Amaryua. 
ATHOKÉ  ,  Athone  .  A'ôàif , 
c)  ville  frontière  d'Arabie  »  qui 
t  prife  par  Alexandre  Jannée  fur 
Arétas  ,  roi  du  païs.  Hyrcan  la 
rendit  depuk  à  ce  Prince  avec 
neuf  autres  fortes  places ,  en  con- 
fidération  du  fecours ,  que  ce 
prince  Arabe  lui  avoit  donné  con- 
tre fon  fi-ere  An  Aobule ,  qui  s'étoit 
emparé  de  iês  États. 

ATHOS ,  Athos ,  A' Ôcoç  ♦  (J) 
nom  d'une  montagne  célèbre  ,  fi- 
tuée  ,  félon  les  uns  ,  dans  la 
Thrate  ,  &  félon  d'autres  ,  dans 
la  Macédoine.  Ptolémée  la  met 
dans  la  Chalcidice  ,  qui  étoit  une 
province ,  fituée  entre  la  Thrace 
&  la  Macédoine.  Cette  montagne 
s'étendoit  jufqu'à  la  mer ,  &  ne 
manquoit  pas  d^habîtans.  Du  côté 
de  la  terre  »  elle  fe  terminoit  en 
forme  de  prefqu'ifle  ^  iavec  ait 
ifthme  de  douze  ftades.  Cet  ifihme 
confifloit  en  une  plaine  &  en 
uelques  collines  ,  depuis  la  mer 
es  Acànthiens  jufqu'à  la  met  qui 
étoit  vis-à-vis  Torone.  Il  y  avoit , 
dans  cet  ifihme  ,  où  finiffoit  le 
mont  Athos ,  une  ville  Grecque  » 
nommée  Sané.  Il  y  en  avoit  encore 

Mel.  L.  IL  c.  de  Thrac.  Ptolem.  L.  If f. 
c.  13.  Herod.  L.  VI.  c.  44.  L.  Vn.  c.  * 
XI  )  21 9  12a.  Roll.  Hiâ.  Ane.  Tom.  II. 
pag.  154 s  1S6  )  187.  Tom.  ni.  pag. 
795  9  79^*  Mém.  de  l'Acad.  des  In£« 
&  fieli.  Lett.  Tom.  XIII.  pag.  404. 
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plufîeurs  autres  àrentourdelamon- 
tagne,  telles  que  Dion,  Olo'phyxe, 
Aci-othoon ,  Thy  fe  &  Cléones. 

La  mer  étbit  fort  dangereufe 
vers  le  mont  Athos.  En  effet ,  vers 
Tan  494  avant  J.  C.  >  Tarmée  na- 
vale des  Perfes  ayant  voulu  dou- 
bler le  mont  Athos,  pendant xjue 
Tarmée  de  terre,  fous  la  conduite 
'  de  Mardonius  ,  impofoit  la  loi  fur 
la  côte  ,  en  avançant  vers  la  Ma- 
cédoine, on  dit  qu*il  s'éleva  un 
vent  impétueux ,  du  côté  du  fep- 
tentrion,  qui  caufa  un  défordre 
affreux  dans  cette  armée  navale. 
U  pouffa  quantité  de  vaiffeaux 
cpntre  les  rochers  de  cette  mon- 
tagne.  U  y  en  eut  trois  cens  de 
perdus  ,  ôc  plus  de  vingt  mille 
nommes  y  périrent.  Les  uns.  fu- 
rent dévorés  par  les  bétes  ;  les 
autres  ne  fçachant  pas  nager ,  fu- 
rent noyés.  Quelques-uns  furent 
.écrafés  contre  les  rochers.  Une 
grande  partie  mourut  de  froid. 
Voilà  quelle  fut  J'aventure  de  cette 
armée  navale. 

Quelques  années  après ,  Xerxès 
voulant  pàffer  d' Afie  en  Europe  » 
ordonna  qu'on  cpupât  le  mont 
Athos.  Ce  travail  fut  partagé  en- 
tre les  diverfès  nations ,  dont  l'ar- 
mée étoit  compofée;  &  l'on  y 
procédoit  en  cette  manière.  Pre- 
mièrement ,  on  creufoit  la  terre , 
en  cirant  en  droite  ligne  vers  la 
ville  de  Sané  ;  &  puis  à  mefure 
que  l'on  creufoit  ,  ceux  ,  qui 
étoient  au  fond ,  donnoient  la  terre 
qu'on  avoit  fouillée  ,  à  d'autres 
qui  étoient  au-deffus  d'eux ,  &  qui 
la  donnoient  enfuite  de  main  en 
main  ,  &  "^d'échelle  en  échelle  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  arrivée  à  ceux 
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d*enhaut ,  qui  la  tranfportoîent  &• 
l'alloient  jetter  ailleurs.  Mais  com- 
me on  faifoit  ce  fofle  aufli  large 
en  bas  qu'en  haut ,  il  s'ébouia 
auflî-tôt ,  ôc  donna  double  peine  à 
ceux,  qui  y  travailloient^  excepté 
aux  Phéniciens ,  qui  étoient  intel- 
ligens  çn  toutes  choies  ,  ôc  qui 
montrèrent  leur  expérience  princi- 
palement en  cette  oocafion.  Car  , 
ils  creuférent  l'endroit  y  qui  leur 
avoit  été  afSgné  ,  de  telle  forte 
que  l'ouverture  du  canal  étoît 
deux  fois  plus  large ,  qu'il  ne  de* 
voit  être  ;  ôl  à  meuire  qu'ils  créa- 
foienc  ,  ils  alloient  toujours  en 
étréciffant.  Ainfi  ^  quand  ils  eu- 
rent fouillé  aufli  bas  qu'il  leur 
avoit  été  prefcrit ,  on  trouva  que 
leur  canal  étoit  de  la  mefure  des 
autres.  U  y  avoit  en  cet  endroit 
une  prairie ,  où  ils  s'affembloient , 
&  où  ils  tenoient  marché.  On  y 
apportoit  même  de  TAfie  une 
grande  quantité  de  bled.  Hérodo- 
te' croit  que  Xerxès  ne  fît  faire  un 
foffé  fi  large  &  fi  profond ,  que 
pour  faire  parler  de  lui ,  &  pour 
montrer  fa  puiffance  ;  car ,  il  pou- 
voit  facilement  faire  paffer  fes  vaif^ 
féaux  fur  cet  iflhme.  Néanmoins  9 
il  le  fit  couper  ,  &  en  fit  faire  le 
canal  de  telle  largeur ,  que  deux 
vaiffeaux  y  pouvoient  paflèr  de 
front  fans  difficulté. 

Ce  Prince,  qui  avplt  la  folie 
de  croire  qu'il  étoit  lé  maître  des 
élémens  &  de  toute  la  nature  , 
avoit ,  en  conféquence ,  écrit  une 
lettre  au  mont  Athos  en  ces  ter-. 
mes  y  pour  lui  intimer  fes  ordres  : 
w  Superbe  Athos  ,'  qui  por- 
n  tes  ta  tête  jufqu'au  ciel ,  ne  fois 
n  pas  fi  hardi  que  d'oppofer  à  mes 
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*  »  traraîllears  des  pierres  &  ie% 
n  rochers  ,  qu'ils  ne  puiflent  cou- 
»  per»  Autrement ,  je  te  couperai 
1»  toi-même  en  entier,  &  te  pré* 
>y  cipiterai  dans  la  mer.  n  II  con- 
craignoit  en  même  tems  Tes  tra- 
vailleurs ,  à  force  de  coups  de 
fouet  f  à  avancer  l'ouvrage. 

Un  voyageur  qui  vivoit  du  tems 
de  François  Premier  ,  &  qui  a 
compofé  en  Latin  un  livre  tou. 
chant  les  faits  (inguliers  »  révoque 
celui-ci  en  doute  ,  &  marque 
qU^'en  paflant  auprès  du  mont 
Athos  ,  il  n'y  a  vu  aucune  trace 
du  travail  dont  il  efl  parlé  ici. 

Encore  un  trait  ou  deux  du 
mont  Athos  ;  car ,  THiftoire  en 
fournit  abondamment.  Staficrate , 
fameux  architefle  ,  s'entretenant 
un  jour  avec  Alexandre  le  Grande 
lui  dit  que  de  toutes  les  monta- 
gnes ,  qu'il  connoifibit ,  le  mont 
Athos  dans  la  Thrace  étoit  le  plus 
propre  à  être  taillé  en  forme  hu- 
maine ;  que  s*il  vouloit'  donc  lui 
en  donner  l'ordre  ,  il  lui  feroit  de 
ce  mont  la  plus  durable  des  (la- 
tues,  6c  celle  qui  feroit  la  plus 
expofée  aux  yeux  de  l'univers; 
que  de  fa.  main  gauche  elle  foû- 
tîendroit  une  ville  peuplée  de  dix 
mille  habitans  ,  &  de  f^  droite 
elle  verferoit  un  grand  fleuve ,  qui 
iroit  poher  Tes  eaux  dans  la  mer. 
Cette  propofition  étolt  bien ,  ce 
femble,  du ^ût  d' Alexandre,  qui 

*  cherchoit  en  tout  lé  grand  ,  l'ex- 
traordinaire. Il  la  rejetta  'néan- 
moins ,  &  il  eut  la  fagefle  de  ré- 

.  pondre  que  c'étoit   auez  qu'il  y 
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eût  déjà  un  Prince ,  dont  le  AiOflt 
Athos  annonçât  &  éternifàt  la 
folie.  Pour  moi  ,  dit  Alexandre  , 
le  mont  Caucafè^  le  fleuve  Tanaïs  ^ 
la  mer  Ca/plenne  ,  ^ue  j*ai  pttjfés 
en  vainqueur ,  feront  mes  monu-» 
mens» 

Le  Scholiafte  de  Théocrîte  cite 
un  vers ,  qui  nous  apprend  que 
l'ombre  du  mont  Athos  tomboit 
jufque  fur  la  ftàtue  d'une  génifTe  « 

Eofée  dans  la  place  d'une  ville  de 
.emnos.  On  fçait  d'ailleurs  que  le 
mont  Athos  fe  découvroit  non  feu- 
ment  de  Lemnos  ,  mais  du  mont 
Ida  ^  lorfque  le  ciel  étoit  fans  nua- 
ges. 

Cette  montagne  fe  nomme  pré- 
fentement  Capo  -  Santo  dans  la 
Turquie  d'Europe.  On  y  remar- 
que fur  tout  un  grand  nombre  de 
Monaftères. 

ATHOTES  ,  Âtkotœ  ,  {a) 
A*^carcti',  nom  d'un  peuple  ,  dont 
Lucien  fait  mention  dans  fon  dia- 
logue de  ceux  qui  ont  long- tems 
vécu.  Les  Athotes  ,  félon  lui , 
n'avoient  vécu  que  cent  trente 
ans. 

ATHOTH ,  Jthoth ,  (h)  rot 
d*Égypte  ,  étoit  fils  de  Menés.  Il 
partagea  le  royaume  avec  fes  frè- 
res ,  Curudes  &  Néchérophes.  Il 
commanda  dans  la  haute  Egyp- 
te ,  où  étoit  la  ville  de  Thébes. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que 
cet  Athoth  étoit  le  Thot  ou  Mer- 
cure des  Égyptiens  ,  qui  leur  ap- 
prit l'ufage  des  fciences  ,  Ôc  leur 
donna  les  caraôéres  6c  les  lettres, 
dont  ils  fe  fervoient.  On  ne  peut 


i»)  Lucîan.  t.  II.  pag.  633.  1  Bell»  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  i8. 

(O  Mém.  de  TAcad.   des  Infcrip,  8c| 
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tkn  aflurer  de  certain  touchant  le 
tems  de  fon  règne  &  4®  celui  d*A- 
thoth  II ,  fon  nls  &  fon  fuccefleur. 
Ce  que  l'on  conjeâure ,  c*eft  qu'ils 
vivoient  peu  de  tems  après  la  fon- 
dation du  royaume  d'Egypte  «  qui 
fut  établi  vers  Tan  2207  ,  avant 
J.C 

ATHOUS ,  Aihous  ,  furnom 
de  Jupiter.  Ce  dieu  fut  ainfi  fur- 
nommé  du  mont  Athos ,  fur  le- 
quel il  étoit  particulièrement  ho- 
noré. 

ATHRES  ,  Athres  ,  A'6/)wç  « 
{ai)  nom  d'un  fleuve  de  Scy thie , 
dont  parle  Hérodote. 

ATHRIBITE,  Athribites  ,  {b) 
A\iCirMi; ,  nom  d'un  Nome  d'E- 
gypte ,  qui  prit  le  nom  de  la  ville 
principale  du  pais. 

ATHRONGES  ,  Athronges , 
A'ô/>o7>M«»  {c)  homme  de  la  plus 
baffe  condition  y  puifqu'il  étoit 
berger.  Il  n'étoit  recommandable 
que  pour  fa  taille  &  fa  force  ex- 
traordinaires.. Il  fut  affez  téméraire 
pour  quitter  fon  premier  métier. 
S'étant  mis  en  tête  de  commander 
à  des  hommes  ^  &  d'ufurper  la 
monarchie ,  il  prit  la  couronne  de 
Judée ,  pendant  qu*  Archélaiis  étoit 
à  Rome  pour  en  &ire  la  demande 
àAueufte. 

.  Il  tut  pouffé  &  fecoùrù  dans  ce 
hardi  deflein  par  quatre  autres  de 
lès  frères  ,  qui  ne  lui  cédoient  en 
rien  ,  foit  en  force ,  foit  en  gran- 
deur de  corps  ôc  de  c<Mirage.  Ils 
levèrent  chacun  une  troupe  de 
foldats ,  exercèrent  mille  cruautés 

• 

ia)  Herod.L.  IV.  c^  49. 
ib)  Herod.  L.  II.'C.  i66« 
ic)  /ofcph.  de  Aniiq.  Judaïc.  pag. 
<^.  de  Bell.  Judaic.  p.  780% 
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fur  les  Romains ,  fur  les  troupes 
du  Roi  ,  {$£  fur  ceux  qui  tenoienc 
le  parti  d' Archélaiis.  Ils  traitoient 
mal  les  premiers  à  c^ufé  éts  gran- 
des oppreffions  ,  dont  ils  acca- 
bloient  le  peuple ,  &  les  (êconds 
en  haine  du  feu  roi  Hérode. 
Athronges  battit  fou  vent  leurs  trou- 
pes ,  jufqu*à  ce  que  Gratus ,  gou- 
verneur de  Syrie,  étant  furvena 
pour  réprimer  cette  violence,  fit 
tomber  dans  une  embufcade  un 
de  fes  frères  ,  qui  fut  pris  6c  puîd 
de  mort ,  comme  il  méritoit. 

Depuis  cette  mort ,  les  aff'ûres 
d* Athronges  totnbérent  en  déca- 
dence ,  fur  toujt  quand  fon  fécond 
frère  eut  été  arrêté  par  Ptolémée, 
que  le  feu  roi  Hérode  avoit  établi 
gouverneur  du  pais.  Enfin  ,  ce 
prétendu  Roi  tomba  entre  les 
mains  d' Archélaiis  ,  qui  lui  et 
mettre  par  dérifion  une  couronne 
de  fer  fur  la  tête  ;  &  l'ayant  fût 
promener  honteufement  fur  un 
âne  par  toutes  les  villes  de  fon 
Éthnarchie  ,  il  le  fit  mourir.  Le 
dernier  de  fes  frères,  fe  voyant 
feul ,  n'ofa  plus  lever  la  tête ,  8c 
mourut  de  misère. 

ATHYR  ,  Athyr,  (d^  nom  du 
troifième  mois  de  Tannée  Égyp- 
tiîenne.  PJutarque  met  en  parallèle 
le  nwis  Égyptien  Athyr ,  avec  le 
mois  Athénien  Pyanepfion  ',  com- 
me concourant  l'un  &  l'autre  en- 
femble.  Cet  Écrivain  faifant  men- 
tiôri  d'une  fête  d'Ofîris,  que  les 
Égyptiens  célébroJent  le  dix-fep- 
tième  jour  d' Athyr  ,  dans  le  tems 

.  id)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  èc. 
Bell.  Lett.  Tom.  XIV.  pag.  335.  Tom. 
XVI.  pag.  197.  ^  fuiv. 
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de  )a  pleine  hine  ,  dit  qu*efl  ce 
.  mois  le  foleil  fe  trouvoit  dans  le 
icorpîon.  L'entrée  du  foleil  dans 
ce  fiene  fe  faifoit  environ  le  20 
Oâobre^  au  tems  dont  nous  {>ar- 
lons  ;  &  le  mois  Athyr,  répondant 
au  mon  Marchefwan  des  Juifs  & 
au  mois  Dius  des  Macédoniens  , 
commençoit  donc,  félon  les  Tables 
de  Dodwel ,  entre  le  4  &  le  3 1  4» 
même  mois  d'Oâobre.  Par  confé- 
quent ,  Athyr  répondoit  nécefTai- 
lemeot ,  en  tout  ou  en  partie ,  à 
b  pofition  du  foleil  dans  le  fcor- 
pion  y  comme  Plutarque  l'aflure. 

Cet  Auteur  ajoute  qu'à  com- 
mencer au  17  Athyr  ,  les  Égyp- 
tiens célèbrent  pendant  quatre 
jours  un  deuil  fôtemnel  ,  qui  a 
pour  objet  ces  quatre  points  1  la 
retraite  &  l'aiFoibliffement  du  Nil , 
Textinâion  des  vents  feptentrio- 
naox  par  les  méridionaux  y  la  dimi- 
nntion  de  la  durée  des  joufs ,  ^  le 
dénuement  de  la  terre  à  la  chute 
des  feuilles»  Ces  quatre  effets  na- 
mrels  ne  commençoient  pas  d*a- 
Toir  lieu,  au  jour  précis  qu'on  en 
céfébroit  la  mémoire^.C'étoit  vers 
réquînoxe  d'automne^  que  le  Jf^il 
fentroit  dans  fon  lit ,  àc  que  les 
vents  méridionaux  étouffaient  les 
iëptentrionaux.  C'étoit  immédia- 
.  tement'  après  cet  équînoxe  9  que 
la  durée  des  jours  commençoic  à 
diminuer  ;  6c  la  ehûte  des  feuilles 
pouvoit  arriver  enfuite  par  d^gfés  9 
&  avec  quelques  variations  d'une 
année  à  l'autre.  Mais,. tous  ces 
effets  de  l'arrière-faifon  ne  for- 
moient  enfemble  un  fpeâacle  bien 
fenfible  »  que  long-tems  après  l'é- 


AT 

Sînoxe.  Voilà  pourquoi  on 
oit  le  deuil  au  17e  d' Athyr  & 
aux  jours  fiiivans  ;  c'eft-à-dire  » 
dans  les  derniers  jours  d'Oftobre, 
ou  dans  les  premiers  jours  de  No«- 
vembre.  Car,  la  N^ménie  d'A- 
thyr  commençant  entre  le  4  &  le 
3 1  Oflobre ,  le  17c  d' Athyr  rôu-r 
loit  entre  le  %o  Oâobre  &  le  x  6 
Novembre. 

Enfin  ,  Plutarque  dît  que  le 
mois  Égyptien  Athyr  appartient 
à  la  faiion  des  femences ,  vers  le 
tems  des  Pléiades  ,  ainfi  que  le 
mois  Athénien  Pyanepfion  ;  &  en 
effet ,  le  mois  Athyr  9  commen- 
çant entre  le  4  &le  ji  Oâobre, 
répond  véritablement  au  tenxs 
qu'on  femcrit.en' Egypte. 

ATHYTES  ,  Athyta  ,,  facrifi- 
ces  ,  qui  fe  faiibient  anciennement 
fans  viâimes  ,  &  qui  étoient  pro- 
prement les  facrifices  des  pauvres, 
qui  n'avoient  pas  le  moyen  d'of- 
frir aux  dieux  des  viâimes.  Ce 
noin  eft  Grec  ,  &  vient  de  a  pri- 
vatif, &  de  6t/7e<«,  viâimès. 

A  T  I  A  ,.  j4tia  ,  mère  d'Au- 
gufte ,  appellée  auflr  Attia.  Foye^ 
Attia. 

ATIA  9  jétia  ,  nom  d'une  fa- 
mille Aomaiûg  9.  autrement  nom- 
mée Attia.  Voyetç^  Attia.   . 

ATIA  [Ja  Loi  ]  ,  Lex  Aiia. 
Cherche^  Attia. 

ATIDIUS  ,  Aiidius  ,  (a)  l'utt 
des  minières  ,  que  Verres  em- 
ployoit,  pour  recueilliivle  fruit  dé 
les  vexations  dans  la  Sicile.  Il  fut 
envoyé  à  Herbite,  dont  les  mal- 
heureux habitans  furent  obligés  de 
lui  donner  tine  quantité  immenfe 


U)C2cex.  în  Vcrr.  L.  V.  c.  tfj. 
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de  froment ,  fans  parler  de  ee  que 
les  laboureurs  avoient  déjà  fourni 
dans  les  campagnes.  La  plupart 
de  ceux-ci  non  feulement  dépouil- 
lés y  mais  encore  vexés  par  les 
traitaiis  ,  fe  virent  contraints  de 
prendre  la  fuite. 

ATIDIUS  Geminus  ,  Atidius 
Gcminus  ,  {d)  préteur  de  TAchaïe* 
Tacite  fait  mention  de  ce  Préteur  ; 
&  il  nous  apprend  qu'il  avoit  ad- 
jugé aux  MefFéniens  le  temple  de 
Diane  Limnétide,  fitué  dans  le 
territoire  de  Turie  »  que  ceux  de 
Lacédémone  leur  difputoient.  Ati- 
dius  Geminus  vivoit  vers  le  com- 
mencement du  premier  fiécle  de 
TÉre  Chrétienne. 

ATIDIUS     CORNÉLIANUS   , 

Atidius  Cornelianus ,  {b)  gouver- 
neur de  Syrie.  Il  fut  mis  en  fuite 
par  Voloeèfe  >  qui  avoit  fait  une 
irruption  a  lAain-armée  dans  cette 
province.  Cet  événement  doit  fe 
rapporter  à  la  première  année  du 
règne  de  Marc- Auréle. 

ATÏLIA  ,  Atilia  ,  A V/a/*  , 
(c)  fille  de  Soranus.  Ce  fut  la 
première  femme  qu*époufa  Caton 
d'Utique.  Il  en  eut  deux  enfans. 
Malgré  cela  ,  il  fut  obligé  de  la 
chafler  pour  fa  mauvaijfe  con- 
duite. 

ATILIA  [laLoi],£tf*^ri- 
Ua^{d)  ainH  appellée^  parce  qu'elle 
fut  propofée  par  L.  Atilius  ,  tri- 
bun du  peuple  ,  fous  le  confulat 
de  M.  Valérius  Lévinus  &  de  M. 
Claudius  Marcellps.  Voici  l'occa- 
fion  de  ^cette  loi.  Quelques  peu- 

(«)  Tadt.  Annal.  L.  tV.  c.  4). 
{by  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  IV. 
pag.  î8a. 
(cj  Plut.  Tqoi.  I.  pag.  '1^%  I  770. 


AT  2«s 

pies  d'Italie  s'étoient  Hvrés  à  k 
difcrétion  du  peuple  Romaîiu 
On  voulut  fçavoir  ce  que  i'oa 
devoit  ordonner  touchant  leurs 
villes  Ôc  touchant  ce  qui.  leur  ap- 
partenoit.  Le  peuple ,  par  la  Un 
Atilia  ,  répondit  qu'il  s'en  rap* 
porcoit  à  ce  qui  feroit  prefcrit  par 
le  Sénat.  . 

ATILIA  [  la  Loi  ] ,  Itx  Aû^ 
lia,  (e)  On  ignore  en  quel  tems 
a  été  portée  cette  autrejoi ,  qut^ 
fans  doute,  fut  ainfi nommée  pour 
la  même  raifon  que  la  précédea^ 
te.  Elle  avoit  pour  objet  les  tn- 
téles 

ATILIA  Marcia  [la  Lot) , 
Lex  Atilia  Marcia,  (/)  La  loi  Atilia 
Marcia  regardoit  les  tribuns  mili- 
taires. Elle  prit  le  nom  de  L.  Atilius 
&  de  C.  Marcius^  tribuns  du  peti« 
pie  y  qui  la  propoférent  fous  le 
fécond  coufulat  de  C.  Junius  Bu- 
bulcus  Brutus  &  .de  Q.  Emilius 
Barbula. 

ATILIA  ,  Atilia  ^  A  t«^/«  « 
nom  d'une  illuftre  famille  Romai- 
ne 9  qui  a  produit  une  multitude 
de  grands  hommes.  On  pourra  là 
convaincre  de  ce  que  l'on  avan* 
ce  9  par  la  leâure  des  articles 
fiiivans. 

ATILIUS  [  L.  ] ,  X.  Atilius^ 
{g)  fut  l'un  des  premiers  Tribuns 
miliuires  ,  qui  furent  créés  à  Ro- 
me avec  une  autorité  égale  à  celle 
des  Confuls.  Il  y  avoit ,  dit  Tite<- 
Live ,  trois  cens  dix  ans  que  Ro« 
me  étoit  fondée ,  lorfque  A.  Sem- 
pronius  Atratinus  ,  L.  Atilius  & 

(4)  RoHn.  de  Antiq.  Roman,  p.  874* 
(O  Rofin  de  Antiq.  Rom.  p.  850* 
(/)  Rofin  de  Antiq.  Rom.  p.  847. 
ft)  Tit*  Uy,  L,  IV.  c.  7. 
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T.  Clœlius  entrèrent  les  premiers 
en  charge ,  pour  gouverner  la  Ré- 
publique en  la  place  des  Confuls, 
en  qualité  de  Tribuns  militaires. 
L'union,  que  ces  trois  nouveaux 
Magiftrats  eurent  foin  de  confer- 
ver  au*dedans  ,  entretint  auffi  la 
paix  avec  les  peuples  voifîns. 
ATILIUS  [  L.  ]  ,  Z.  Atillus, 
^  {a)  autre  Tribun  militaire  Tan  de 
Rome  356,  &  avant  J.  C.  396. 
Le  nombre  des  tribuns  militaires 
étoit  alors  augmenté  ;  car,  il  y  en 
avoit^x  ;  au  lieu  qu'on  vient  de 
voir  ,  dans  l'article  précédent  / 
qu'on  n'en  avoit  créé  d'abord  que 
trois.  L.  Atilius ,  dont  nous  par- 
Ions  ,  étoit  de  l'ordre  des  Plé- 
béiens ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'on  ne  Télevât  au  tribunat  mi- 
litaire. Quatre  de  fes  collègues 
âirent  auffi  tirés  du  même  ordre. 
C^  n'étoit  pas  proprement  un 
nouveau  coup ,  que  le  peuple  por- 
tât à  l'ordre  des  Patriciens.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'y  avoit  eu  jufqu'alors 
qu'un  feul  exemple  d'un  Plébéien 
revêtu  de  cette  màgiflrature  ;  ce 
qui  étoit  arrivé  l'année  précé- 
dente. Mais>c'étoit  une  des  préro- 
gatives des  Plébéiens  de  pouvoir 
parvenir  au  tribunat  militaire.  Ce* 
pendant,  comme  le  peuple  étoit 
uniquement  occupé  à  diminuer 
les  droits  des  Patriciens  ,  pour 
augmenter  les  Tiens  en  propor- 
tion ,  il  raiûfToit  toujours  avec  em- 
preflement  toutes  les  occafions, 
qu'il  croyoit  propres  à  le  condui- 
re à  fon  but.  Voyant  donc  que  P. 
Licinius   Calvus  ,   quoique  Plé« 
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béîen  avoit  été  élevé  an  tribunat 
militaire ,  l'an  de  Rome  35c  ^  & 
qu'il  avoit  d'ailleurs  exercé  cette 
charge  d'une  manière  tranquille 
&  modérée^  il  eut  envie ,  dans 
les  affemblées  fuivantes  ,  de  ne 
créer  que  des  Tribuns  militaires 
Plébéiens.  A  peine  M.  Véturius, 
patricien  ,  peut  -  il  obtenir  une 
place  parmi  eux.  Toutes  les  Cen* 
tu  ries  donnèrent  les  cinq  autres  à 
des  Plébéiens ,  qui  furent  M.  Pom- 
ponius ,  C.  Duilius ,  Voleron  Pu- 
blilius  ,  Cn.  Génucius  &  L.  Ati- 
lius. 

Il  faut  obferver  ,  au  refte  ,  que 
malgré  l'envie  du  peuple ,  tous  les 
Tribuns  militaires  ne  furent  pas 
toujours  tirés  depuis  de  l'ordre  des 
Plébéiens. 

ATILIUS  [  M.  Atilius  Ri- 
GULUS  ]  ,  M,  Atilius  ReguluSf 
(h)  Conful  l'an  de  Rome  420,  & 
avant  J.  C.  332,  avec  M.  Valé- 
rius  Corvus,  le  plus  grand  géné- 
ral de  ce  tems-là ,  qui  avoit  déjà 
été  décoré  trois  fois  dç  la  dignité 
confulaire.  Les  Romains  avaient 
alors  la  guerre  avec  difFérens  peu- 
ples ;  &  pour  éviter  que  le  hazard 
ne  décidât  contre  leur  intention , 
ils  prièrent  M.  Atilius  Régulus  de 
céder  à  fon  collègue  le  foin  de 
conduire  cette  guerre.  Le  fuccès 
répondit  aux  efpérances  ,  qu'on  en 
avoit  conçues.  Cependant ,  afin 
que  M.  Atilius  Régulus  eût  auffi 
occafion  d'acquérir  de  la  gloire, 
il  fut  chargé  de  n^ner  enfuite  J'ar- 
mée  contre  les  Sidicinien^;  &  on 
ordonna  à  fon  collègue  de  l'accooi* 


(4)  TIt.  Liv.  L.  V.  c.  Il  9   i|. 

(0  Til.  Li».  L.  VIII.  ç.   i§.  R«ll. 
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pagner.  Nous  n'en  fçavons  pas 
davantage  là-deflus. 

ATILIUS  [L.],Z.  Jtilius, 
(a)  Tribun  du  peuple  ^  Tan  de 
Rome  44}  ,  &  avant  J.  C.  309. 
Il  eu,t  pour  collègue  C.  Marcius. 

Le  nombre  des  Tribuns  militai- 
res ayant  été  porté  iufqu'à  vingt- 
quatre  ,  ç*avoient  été  jufqujà  Tan- 
née aâuelle  les  diâateurs  &  les 
confuls  ,  qui  donnoient  ces  char- 
ges y  à  l'exception  d'un  petit  nom- 
bre ,  qu'ils^aifToient  à  la  diipofi- 
tion  du  peuple.  Mais ,  L.  Atilius 
&  C.  Marcius ,  en  qualité  de  Tri- 
buns de»  peuple  ,  portèrent  unç 
loi ,  en  vertu  de  laquelle  le  peuple 
en  nommeroit  à  Tavenir  feize. 

ATILIUS  [M.  Atilius RÉ- 
GULUs  ]  j  Af.  Atilius  Regulus. 
Foyei  Régulus. 

AllLIUS  [  M.  Atilius  RÉ- 
GULUS  ]  ,  Af.  Atilius  Regulus» 
Voye:^  Régulus. 

ATILIUS  [  A.  Atilius  Ca- 
LATiHUS  ] ,  A,  Atilius  Calatinus^ 
{b)  étok^Conful  ,  Tati  de  Rome 
494JBnyant  J.  C.  258  ,  avec 
C.  Sl^^^  Paterculus. 

C.^IBIlus  Calatinus,  à  qui  le 
commandement  de  l'armée  de 
terre  en  Sicile  étoit  échu  par  le 
fort  ^  s'attacha  au  iîége  de  la  ville 
de  Mytiftraje ,  place  très-forte  » 
que  fes  prédéceffeurs  avoient  at- 
taquée à  plusieurs  reprifes  ,  mais 
toujours  fans  fuccès.  Après  une 
lotigue  réfiftance ,  la  garnifon  Car- 
thaginoife>  fatiguée  des  cris  &  à^ 
lamentations  ,  tant  des  femmes 
que  des  enfans ,  qui  demandojent 
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avec  infiance,  qu'on'mit  fin  aux 
maux  cruels,  que  la  ville  fouf- 
froit  depuis  long-tcms  ,  fortît  dtt 
nuit  &  îaifla  les  habitans  maîtres 
de  leur  fort.  Dès  le  matin ,  ils  oa^ 
vrirent  leurs  portes  atix  Romains* 
Leur  foumiffion  toute  volontaire 
méritoit  un  trahemenc  plein  de 
douceur  &  d'indulgence.  Mais ,  le 
foldat  y  qui  avoit  louâPert  impa- 
tiemment la  longueur  du  fiége» 
tranfporté  de  fureur  &  n'écoutant 
que  fpn  reflentiment  ,  fit  main* 
bafle  fur  tout  ce  qu'il  rencontra 
fans  difiinûion  d'âge ,  ni  dé  fexe  ^ 
jufqu'à  ce  que  le  Conful  p  pour 
mettre  fin  au  carnage  ^  6i  décia-^ 
rer  que  le  prix  des  prifonnier^f 
qu'on  feroit  9  feroit  pour  le  comp- 
te des  foldats.  L'avafice  l'emporta 
fur  la  "cruauté  ,  &  défarma  les 
mains  de  ces  furieux  ;  ce  qui  étoît 
échappé  de  citoyens  ,  fut  vendu. 
La  ville  fut  abandonnée  au  pilla- 
ge 9  puis  détruite. 

Le  n)iême  Consul  s'étant  engagé 
dans  un  vallon  p  dominé  par  une 
hauteur ,  fur  laquelle  le  général 
'  Carthaginois  s'étoit  pofté ,  n'au- 
roit  pu  en  fortir ,  &  y  feroit  péri 
avec  toutes  (^s  troupes ,  fans  le 
courage  &  la  hardieue  d'un  de  (es 
officiers.  Mais ,  il  répara  avanta- 
geufement'fa  faute ,  en  foumettanc 
depuis  plufieurs  villesauxRomains. 

£n  effet,  quatre  ans  après,  A» 
Atilius  Calatinus  ,  ayant  été  nom- 
mé Conful  pour  la  deuxième  fois , 
avec  Cn.  Cornélius  Scipion  Afina, 
qui  l'avoit  été  auffi  précédem-» 
ment  ^  eut  encore  la  Sicile  pour 


(«)  Tir.  Liv.  L.  IX.  c.  39.  1 XIX.  Flor  L.  II.  c.  %.  Roll.  Hîft.  Rooit 
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département  ,    où  Ton   collègue 
l'accompagna.  Ils  abordèrent  en 
Sicile  ,  avec  une  flotte  de  deux 
cens  cinquante  voiles ,  à  Tembou- 
chure  de  la  rivière  d'Himère ,  & 
fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de 
Céphalédie^quî  n'en  étoit  éloignée 
que  de  dix-huit  milles.  Ils  man- 
quèrent Drépané  >  dont  ils  furent 
obligés  de  lever  le  fiége.  Ils  en 
formèrent  fur  le  champ  un  autre 
d'une  bien  plus  grande  importan- 
ce ;  ce  fut  celui  <}e  Panorme  >  la 
principale  ville  du  domaine  des 
Carthaginois,  lis  s*étoient  d'abord 
emparés  du  porc.  Les  habitans  re- 
^fufant  de  fe  rendre  »  ils  travaillé- 
rent  à  environner  la  ville  de  fofles 
&  de  retranchemens.  Comme  le 
lieu  fourniflbit  du  bois  en  abon- 
dance,les  travaux  avancèrent  con- 
fldérablement   en   peu  de  tems. 
L'attaque  fut  pouiiée  vivement. 
Ayant  abattu ,  p^r  le  moyen  des 
machines ,  une  tour  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer ,  les  foldats  entrè- 
rent par  la  brèche  ;  &  après  avoir 
fait  un  grand  carnage  ^  ils  s'empa- 
rèrent de  la  ville  extérieure  ,  ap- 
pellèe  la  ville  neuve.  L'ancienne 
ne  tint  pas  long-tems.  Comme 
elle  commençoit  à  manquer  de 
vivres ,  les  afliégés  offrirent  de 
fe  rendre ,  fans  autre  condition , 
fi  non  qu'ils  auroient  la  liberté  & 
la  vie  fauve.  Leur  offre  ne  fut 
point  acceptée.  On  les  obligea  de 
fe  racheter  pour  un  certain  prix  , 
dont  on  convint ,  qui  fut  deux  mi- 
nes par  têtes  ;  c'eft-à-dire  ,  cent 
livres  ;  &  il  y  eut  quatorze  mille 
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perfoniies  ,  rachetées  à  ce  prix  g 
ce  qui  ùït  quatorze  cens  mille  li- 
vres. Le  rené  de  la  populace  ,  qui 
montoit  à  près  de  treize  mille  té« 
tes ,  fut  vendu  avec  le  butin. 

La  prifè  de  cette  ville  fut  fuîvîe 
de  la  reddition  volontaire  de  plu- 
fieurs  autres  places ,  dont  les  ha- 
bitans chafférent  la  garnifbn  Car- 
thaginoife  ^  di  embrafTérent  le 
partir  des  Romains.  Les  deux  Con- 
îuls  f  après  de  fi  gloriei§fes  expédi* 
tions  y  retournèrent  à  Rome. 

Quelques  années-^après  ;  c'eft- 
à-dire  ,  l'an  de  Rome  '503  ,  & 
avant  J.  C.  249,  A.  Atilius  Cala- 
tinus  fut  élevé  à  la  dié^ature ,  & 
prit,  pour  général  de  la  cavalerie, 
Cècîlius  Mételius.  Us  partirent 
tous  deux  pour  la  Sicile  ;  mais ,  ils 
n'y  firent  rien  de  mémorable.  Aa 
refte  ^  on  doit  remarquer  que 
jufqu'alors  >  aucun  de  ceux ,  qui 
av oient  été  créés  diâateurs ,  n'a- 
voit  exercé  cette  imponante  char- 
ge hors  de  l'Italie. 

ATILIUS  [  C.  Atium  Rh- 
GULUs  ]  y  C,  Atiim^^mlus. 
Voye\  Régulus. 

ATlLlOs  [  C.  Atil*s  BuL. 
BUS  ],  C.  Atilius  Bulbus  f{a) 
fut  deux  fois  Conful.  U  le  fpt  la 

Êremière  fois  ,  avec  M.  Fabius 
uteo,  l'an  de  Rome  507  ,  & 
avant  J.  C.  245.  Cette  année,  on 
conduifit  une  colonie  à  Frégelles , 
ville  de  TÉtrurie  ,  éloignée  feule- 
ment de  trois  lieuës  d'Àlfî^m,  où 
l'on  en  avoit  établi  une  deux  ans 
auparavant.  On  donna  un  com- 
bat  naval  près  d'Ëgimure  9  qui  wt 


(«)    Plut.  Tom.  I.  pag.  73.  Roir.{Tom.  III.  pag.   to  >    zi. 
Hilt.  Rpm.  Tom.  II.  pag.   559  y  560.1 
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-'  fWi^flô ai»^  deux  partis;  aux  Car- 
J:1^àgi|K>is  y  par  leur«  défaite  ;  aux 
Romans  ,  par  le  naufrage  qui  le 
'fui vit  de  près. 

C.  vAtiiius  Bulbus  fut  Conful 
pour  la  féconde  fois  ,  avec  T. 
Manlius  TorquatUs  ,  l'an  de  Ro- 
me 5  17  ,  &  avant  1.  Q  ^35.  La 
Sardaigne  ayant  été  foumife  en- 
tièrement aux  Romains  cette  an- 
née-là ,  Rome  fe  trouva  fans  en- , 
nemis  &  fans  guerre  ;  ce  qui  ne 
s'étoit  point  encore  vu  depuis  près 
de  quatre  cens  quarante  ans ,  &  le 
temple  de  Janus  fut  fermé  pour  la 
féconde  fois  ;  cérémonie  qui  annon- 
çoit  une  paix  générale.  Il  avoif 
été  fermé ,  pour  la  première  fois , 
fous  le  règne  de  Numa ,  6c  il  ne  le 
fut  y  pour  une  troiiième  fois ,  que 
fous  Augufte. 

Plutarque ,  dans  la  vie  de  Nu- 
ma Pompilius ,  fait  mention  de  C* 
Atilius  Bulbus ,  qu'il  appelle  M. 
Atilius.  Mais  ,  c'efl  une  faute  ; 
car,  Plutarque  l'appelle  ailleurs  C. 
Atilius ,  &  il  efl  ainfi  nommé  dans 
les  Fables. 

ATILIUS  [  M.  Axitius  RÉ- 
GULUS  ]  ,  M.  Atilius  Regulus. 
Voye^  Régulus. 

ATILIUS  [  C.  Atilius  Ré- 
gulus ]  ,  C  Atilius  Regulus. 
Foye^  Régulus. 

>TILIUS  [  C.  Atilius  Ser- 
Ranus  ]  ,  c.  Atilius  Scrranusi 
Voye:(^  Serranus. 

ATILIUS  [C],  C.  Atilius, ' 
{a)  fut  créé  Duumvir^  avec  M. 
Atilius  ,Tan  de  Rome  536  ,  & 
avant  J.  C.  216.  En  cette  qualité , , 
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ils  firent  la  dédicace  du  temple  de, 
la  Concorde  ,  que  le  préteur  L» 
Manlius  avoit  voué. 

ATILIUS  [  M.  ] ,  M.  AtUius. 
II  efl  parlé  de  ce  M.  Atilius  dans 
l'article  précédent,  ^cy/;;  cet  ar- 
ticle. 

ATILIUS  [  L.  ] ,  L.  Atilius , 
{b)  Quèfteur  des  Confuls.  Il  fut 
tué  avec  fon  collègue  L.  Fucius 
Bibaculus  ,  à  la  bataille  de  Can- 
nes, Tan  216  avant  J.  C. 

ATILIUS  [L.],  Z.  Atilius^ 
{c)  commandoit  la  garnifon  de 
Locres,  l'an  de  Rome  537,  & 
avant  L  C.  215.  Cette  ville  étoit 
alors  vivement  preiTée  par  les 
Carthaginois  ;  de  manière  que  Ton 
fe  détermina  à  leiir  livrer  la  place* 
Dès  que  cette  réfolution  eut  été 
prife ,  L.  Atilius  fut  fecrétemenc 
conduit  au  port  ,  &  embarqué 
avec  les  foldats  fur  des  vaifTeaux  , 
pour  être  tranfporté  à  Rhége. 

ATILIUS  [  M.],  M.  Atilius 
Poyei  Marcus  Atilius. 

ATILIUS  [  L.]  ,  L.  Atilius  , 
Tribun  du  peuple  ,  l'an  de 

orne  542  ,  &  avant  J.  C.  210. 
Les.habitans  de  la  Campanie  ayant 
été  fournis  aux  Romains  vers  ce 
tems-là ,  L.  Atilius ,  de  l'autorité 
du  Sénat  y  parla  au  peuple  en  ces 
termes  :  »>  Je  vous  demande  ^ 
n  Meilleurs ,  ce  que  vous  voulez 
n  qu'on  ordonne  ,  au  fujet  des 
n  Campaniens  ,  des  Atellanes  ^ 
n  des  Calâtines  ,  des  Sabatihes , 
n  qui  fe  font  livrés  à  la  difcrétion 
n  du  peuple  Romain ,  après  avoir 
n  été  vaincus  par  le  proconfui 
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(*)Tit.  LmL.XXIII.  c.  ji. 
G)  Tk,  Liv.  L.  XXII.  c.  ^, 
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W;  Th.  Liv.  L.  XXVI.  c.  33  ,  34, 
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n  Fulvîus  ;  &  de  tout  ce  qa'îis 
V  ont  fournis  à  notre  puifTance» 
n  avec  leurs  perfonnes  ,  comme 
}>  leurs  campagnes ,  leurs  villes  , 
»  leurs  biens,  tant  profanes  que 
p  facrés  ,  leurs  meubles ,  en  un 
n  mot  tout  ce  qui  leur  apparte- 
9>  noit ,  avant  leur  défaite  &  leur 
»  reddition,  u 

Le  peuple  répondit  qu*il  fouhai- 
toit  &  ordonnoit  que  les  Séna- 
teurs ,  qui  étoient  aâuellement  à 
l'audience ,  déclaraient  eux-mê- 
mes ce  qu'ils  penfoient  lûr  cette 
affaire  ,  &  que  ce  qu'ils  auroient 
décidé ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  & 
après  avoir  fait  ferment  de  parler 
félon  leur  confcience  »  fût  exécuté 
de  point  en  point.  £n  conféquen-* 
ce  de  cette  réponfe  du  peuple  j 
on  fît  ,  pour  chaque  famille  des 
Campaniens  ,  différens  arrêts  > 
qu'il  feroit  trop  long  de  rappor- 
ter* 

*ATILIUS[L.  ],W  X. 

Atilius  ,  fut  créé  Préteur ,  l'an 
de  Rome  555  ,  &  avant  J.  C. 
197.  Ceux,  qu'on  éleva  en  même 
tems  à  cette  charge  ,  furent  L. 
Manlius  Vulfo  ,  C.  Sempronius 
Tuditanus ,  M.  Sergius  Silus  ,  M. 
Helvius  &  M.  Minucius  Rufus. 
Surquoi ,  on  peut  remarquer  que 
ce  fut  alors  qu'on  nomma ,  pour  la 
première  fois  ,  fix  Préteurs  ,  à 
caufe  de  l'augmentation  des  pro- 
vinces &  de  l'accroifrément  de 
l'Empire. 

ATILIUS  [C.  Atilius  Ser- 
RANUS  ]  ,  C  Atilius  Serranus. 
Voyei  Serranus. 

(4)  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  17. 

{b)  Ciév.  Hiit.  Rqol  Tomi  VIII*  pag. 
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ATILIUS  [  A.  Atilius  Ser- 
ranus ]  ,  A.  Atilius  Serranus. 
'Foyei  Serranus. 

ATILIUS  [  M.  Atilius  Ser- 
ranus ] ,  Af .  Atilius  Serranus» 
Fbye^  Serranus. 

;  ATILIUS  [L.],  L.  Atilius, 
Jeune  Romain ,  que  d'autres  nom- 
ment L.  Acilius.  Foyei  Acilius. 

ATILIUS ,  Atilius  y  (b)  jeune 
çnfant ,  qui  fut  enveloppé  dans  la 
profcription  des  Triumvirs,  Marc- 
Antoine  ,  Lépidus  &  Oàavien, 
Tan  de  Rome  709 ,  &  avant  J,  C 
43.  Les  richefles  de  ce  jeune  en- 
fant avoienc  excité  la  cupidité  de 
nos  Triumvirs.  C'efl  pourquoi,  ils 
lui  firent  prendre  la  robe  virile, 
afin  qu'il  pût  être  réputé  homme, 
&  profcrit  comme  tel. 

ATILIUS ,  Atilius ,  (c)  offi- 
cier de  l'armée  de  Brutus  ,  l'ao 
de  Rome  710,  &  avant  J.  C.  42, 
Un  jour  que  l'on  étoit  à  la  veille 
de  livrer  une  bataille  confîdéra- 
ble  ,  Atilius  confuité  là-defTus, 
n'étoit  pas  d'avis  qu'on  la  rifquât. 
U  opinoit  pour  différer  &  pour 
gagner  l'hiver  en  temporifant. 
Brutus  lui  ayant  demandé  en  plein 
confeil  y  quel  motif  le  portoit  à 
penfer  ainfi  :  Au  moins  ,  répondit 
Atilius ,  il  m'en  reviendra  de  vivre 
plus  long-tems. 

ATILIUS  ,  Atilius i  auteur 
d'une  hifloire  Romaine.  Il  a  été 
parlé  de  cet  Auteur  fous  le  nom 
d' Acilius.  Voye[  Acilius. 

ATILIUS ,  Atilius.  (d)  Taci- 
te ,  au  fécond  livre  des  Annales, 
fait  mention  d'un  Acilius,  qui, 

Ce)  Cfév.  Hift.  Rom.  Tom  VIIL  pas, 
150. 
i<0  Tacit.  AiuiaU  L«  U.  c.  49t 
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felon  cet  Auteur,  avoîtvouéun 
temple  à  rEfpérance  pendant  la 
guerre  des  Carthaginois  T^ite 
nous  apprend  que  ce  fut  Germa- 
nicus  qui  le  confacra.  Il  y  a  appa- 
rence que  cet  Âtilius  eft  un  de 
ceux ,  dont  il  efl  parlé  ci-dedus. 

ATILIUS ,  Atilius ,  (<î)  afFran- 
chî  qui  caufa  un  très-grand  mal- 
heur fous  le  confulat  de  M.  Lici- 
nius  &  de  L.  Calpurnius  ^  Tan  de 
Rome  778  ,  de  J.  C.  27.  Cet 
afFranchi  fit  conûruire.à  Fidénes 
un  amphithéatte  pour  donner  un 
combat  de  gladiateurs.  '  Mais  ,  il 
n'eut  pas  foin  de  lui  donner  des 
fonde  mens  afTez  folides  ,  ni  de  lier 
afTez  forten:\ent  les  pièces  de  char- 
pente ,  dont  il  étoit  compofé  ; 
parce  que  n^ayant  pas  aiTez  de 
bien  pour  foûtenir  une  telle  dé- 
penfe  ,  il  avoit  entrepris  cet  ou- 
vrage plutôt  par  un  intérêt  fordi- 
de  ,  que  par  un  noble  defir  de  ^ 
ïaire  eftimer  de  fes  concitoyens. 

Ceux ,  qui  étoient  avides  de  ces 
fortes  de  fpeôacles  ,  y  accouru- 
rent de  Rome  en  foule  ,  hommes 
&  femmes ,  jeunes  &  vieux ,  avec 
d'autant  plus  d'empreffement  » 
qu'ils  étoient  invités  par  la  proxi- 
mité ,  &  que  fous  le  règne  de  Ti- 
bère ,  ils  n*avoient  prefque  point 
goûté  ce  plaifir.  Un  fi  grand  con- 
,  cours  rendit  le  malheur  beaucoup 
plus  funefte  ;  car ,  comme  Tédifice 
étoit  trop  chargé ,  il  écroula  bien 
vite  9  6c  fondant  premièrement 
par  le  dedans ,  puis  par  les  côtés , 
îl  écrafa  une  infinité  de  gens ,  at- 
tentifs à  ce  fpeâacle ,  &  mêp:ie  de 
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cenx  qui  étoient  répandus  tout 
au  tour.  Ceux,  qui  perdirent  la 
vie  dans  Tinflant  même ,  furent 
les  moins  à  plaindre.  Mais,  on  ne 
peut  trop  déplorer  le  fort  d'une 
infinité    d'autres  ,  qui  ,    n'étant 
qu'eflropiés  d*une  partie  de  leurs 
membres ,  fouffroient  d'horribles 
'tourmens  ,   auxquels  iè  joignoit 
encore  la  douleur  de  voir  pendant 
le  jour ,  leurs  femmes  &  leurs  en« 
.  fans  dans  la  même  misère,  ou  d'en- 
tendre pendant  la  nuit  les  cris  &  les 
gémiiTemens  auxquels  ib  les  re- 
connoiiToient.  Dès  que  le  bruit  de 
ce  défaire  fe  fut  répandu  dans  le 
voifinaee ,  les  uns  pleuroient  un 
frère  ;  d'autres  un  père  ,  ou  quel- 
que proche  parent,  qu'ils  croyoient 
enfeveli  fous  ces  déplorables  rui- 
nes.  Et  ceux  même  ,   dont  les 
amis  ou  les  proches  étoient  abfens 
de  Rome  pour  quelque  autre  rai» 
Ton ,  furent  atteints  des  mêmes 
allarmes  ,  tant  qu'on  ignora  quels 
étoient  les  blefTés  &  les  morts  » 
les  fains  6i  les  vivans. 

Quand  on  eut  écarté  les  débris 
de  rédifice  ,  on  vit  accourir  eà 
foule  des  gens  ,  qui  venoient  re- 
connoitre  &  embraiTer  leurs  morts; 
&  s'il  s'en  trouvoit  quelques-uns  , 
qui ,  défigurés  paf  leurs  bleHures  , 
fuffent  pris  pour  d'autres ,  à  caufe 
de  quelque  reflemblance  ,  ou  d'un 
âge  peu  différent ,  il  s'excîtoit  fou- 
vent  des  difputes  entre  ceux ,  qui 
précendoienc  les  reconnoître  pour 
leur  appartenir.  Cinquante  mille 
perfonnes  furent  tuées  ou  eftro- 
piées  par  cette  chute  ;  ce  qui  oc- 


(tf)   Tacit.  Annal.  t«  IV.c.  62»  63.  Crév,  Hift,  des  Emp,  Tom.  I.  pag» 
510,  jjr  fuiv, 
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cafionna  un  arrêt  du  Séhat ,  qui 
défendoit  à  quelque  perfonne  que 
ce  pût  être  f  de  donner  à  l'avenir 
aucun  combat  de  Gladiateurs  y  à 
moins  d'avoir  quatre  cens  mille 
fefterces  de  bien  ,  ni  de  conflruire 
aucun  amphithéâtre  »  que  fur  des 
fondemens ,  dont  on  eût  examiné 
&  reconnu  la  folidité.  Pour  Ati- 
lius,  il  fut  envoyé  en  exil.  Au 
refte  »  les  Grands  de  Rome  tinrent 
leurs  palais  ouvens  pour  y  rece- 
voir les  blefTés  ,  à  qui  ils  fourni- 
rent y  &  les  tnédecins  >  &  les  re- 
mèdes ,  dont  ils  avoient  befoin. 
Car,  on  ne  fe  contenta  pas  de 
plaindre  les  malheureux  ;  mais, 
on  rappella  ,  pendant  ces  jours , 
la  louable  coutume  des  premiers 
Romains ,  qui ,  après  les  grandes 
batailles ,  avoient  foin  de  ioulager 
les  blefliês  de  leurs  biens ,  &  de 
contribuer  en  toute  manière  à  leur 
guérifon. 

ATILIUS  RuFus  ,  Atilius 
Rufusj  (a)  gouverneur  de  Syrie, 
jdont  parle  Tacite  dans  la  vie 
d'Agricola.  Il  mourut  dans  l'exer- 
cice de  ion  gouvernement.  Il  fal- 
loit  que  ce  fût  un  homme  d'un 
mérite  diflingué,  puifque  Tacite 
obferve  que  le  eouvernement  de 
Syrie  étoit  aflfe^é  aux  plus  illuf- 
tres  confulaires. 

ATILIUS ,  Vergilion  ,  (b) 
AtUius  Fergilio  ,  vécut  du  -tems 
de  Galba  &  d'Othoh.  Ce  fut  lui, 
ièlon  Tacite  ,  qui  contribua  plus 
que  tous  les  autres  ,  à  la  mort  de 
Oalba.  En  effet ,  comme  il  étoit 
porte-enfeigne  de  la  cohorte ,  qui 

(«)  Tacit.  in  Agricol.  c.  40. 
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accômpagnoit  ce  Prince ,  H  n'eut 
pas  plutôt  apperçu  de  loin  la  trou- 
pe  d'OU^on ,    qui   s'avançoit    à 
grands  pas  ,  qu'il  jetta  par  terre 
l'image  de  Galba,  qu'il  avoit  en* 
tre  (es  mains.  A  ce  fignal ,  tous 
les  foldats   fe   déclarèrent  pour 
Othon.  Le  peuple  prit  la  mite  ; 
&  on  fit  main-baiTe  fur  ceux  des 
citoyens  ,  qui  héfitérent  à  le  re- 
connoître.  Ceux ,  qui  portoient  la 
litière  de  Galba  ,  étant  faifis  d*e&* 
froi ,  prirent  la  fuite  avec  tant  de 
précipitation  ,  qu'^  fut  renverfë 
par  terre  ,  auprès  du  lac  Curtius  , 
ÔL  foulé  aux  pieds. 

Plutarque  fait  a\)flî  mention  de 
l'aâion  d'Atilius  ,  mais  avec  des 
circonflances  différentes.  Atilius  , 
fuivant  cet  Écrivain,  ayant  abattu 
la  flatue  de  Galba ,  ce  fut  comme 
le  iienal  de  la  guerre.  On  tira  fur 
fa  chaife  une  infinité  de  dards  ;  & 
^mme  aucun  ne  le  bleffa  ,  ils 
coururent  fur  lui  l'épée  à  la  main  ^ 
&  il  n'y  eut  perfonne  qui  demeu- 
rât auprès  de  lui ,  ni  qui  fe  pré- 
fentât  pour  le  défendre. 

Au  refte  ,  Plutarque  donne  à 
cet  Atilius  le  fumom  de  Sercel- 
Ion,.  On  ne  fçait  d'où  eft  venu  ce 
mot  Sercellon,  Il  y  a  apparence 
u'il  eft  corrompu  du  mot  Vcrgi'- 
w  ,  qui  eft  le  fumom ,  que  Tacite 
lui  attribue.  On  fçatt  que  les  co-^ 
piftes  font  fbuvent  des  fautes  grof- 
fières  fur  les  mots  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent lire. 

ATILIUS  VÉRUS  ,  jétilius 
Férus  y  (c)  premier  capitaine  de 
la  feptième  légion*  Cet  OfHcier 

(c)  Tadti  Hift.  L.  III.  c.  a»,  Crév.  Hift. 
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(tj  Tacit.  Hift.*!.. I,  c.  4r.Plut.Toin.|  desEmp.  Tom.  lU.  p«  196, 


AT 

$*eft  rendu  célèbre  pour  avoir  dé- 
fendu un  jour  jufqu'à  la  mort) 
Taigle  de  ik  légion  9  au  moment 
que  Tennemi  alloit  s'en  faifir.  C'é- 
toit  Tan  de  Rome  820 ,  &  de  J. 
C.  69. 

ÀTILIUS  ,  Atilius  ,  (a)  Sé- 
nateur Romain  du  tems  de  l'em- 
pereur Antonin.  Ce  fut  l'un  de 
ceux ,  qui  confpirérent  contre  ce 
Prince ,  dès  le  commencement  de 
fon  règne.  Antonin  ,  pour  mon* 
trer  fa  clémence ,  voulut  pardon- 
ner aux  coupables  ;  mais  >  il  ne 
put  cependant  dérober  Atilius  à 
la  vengeance  du  Sénat  y  qui  le 
profcrivit.  Son  fils  non  feulement 
ne  partagea  point  la  peine  du  cri- 
me ,  que  le  père  avoit  commis  ; 
mais  j  il  eut  toujours  un  proteâeur 
dans  la  perfonne  d' Antonin. 

ATILIUS  SE  VER  us  ,  Atilius 
Severus  ,  (h)  fut  exilé  par  Com- 
mode ,  pendant  qu'il  étoit  Conful 
en  charge ,  mais  fubrogé.  Émilius 
Junâus ,  fon  collègue  >  eut  le  mê- 
me fort.  On  les  appelle  l'un  & 
l'être  Confuls  fubrogés  &  non 
ordinaires  ,  parce  que  leurs  noms 
ne  fe  trouvent  point  dans  les  Faf* 
tes. 

(c)  Il  y  a  eu  un  poëte  Latin  du 
nom  d' Atilius.  Son  ftyle  étoit  très- 
dur  ,  non  feulement  félon  le  goût 
de  Cicéron  ,  mais  auffi  félon  celui 
de  Licinius.  Ce  Poëte  a  vécu  vers 
la  160C  Olympiade,  l'an  de  Ros- 
ine 614.  Il  écrivit  quelques  tragé- 
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dies ,  &  entr'autres,  une  intitulée 
Elcâira  ,  dont  parle  Suétone  dans 
la  vie  de  Jules  Céfar;  Il  avoit  tra- 
duit cette  pièce  de  Sophocle  , 
poëte  Grec, "comme  Cicéron  l'a 
remarqué.  Ainfi ,  Cafaubon  n'a 
pas  euTaifon  de  douter  s'il  falloic 
lire  Attius  pour  Atilius  dans  Sué- 
tone. 

ATILLA ,  Atilla  ,  {df)  mère 
du  poëte  Lucain.  Elle  Rit  accufée , 
par  fon  propre  fils ,  d'avoir  con(^ 
pire  contre  l'empereur  Néron.  Ce- 
pendant, tandis  qu'on  puniflbit  les 
complices  9  en  condamnant  les 
uns  à  la  mort ,  d'autres  à  Texil  ^ 
on  ne  fit  aucune  attention  à  Atil- 
la; 6c  elle  refta  à  Rome,  fans 
fçavoir  fi  elle  avoit  été  jugé  in- 
nocente ou  coupable.  Cela  ie  paf- 
foit  l'an  de  Rome  8 1 6,&  de  J.C.65  • 

ATIM  ARQUE ,  Atimarchus^ 
AWtfictpX'^Ç  »  (0  ^^''n^c ,  qui  vent 
dire  fans  honneur.  Lucien  a  em- 
ployé ce  terme  à  l'égard  d'un 
mauvais  Grammairien  ;  ou  plutôt 
il  aifure  que  ce  furent  les  Athé- 
niens ,  qui  l'appellérent  ainfi ,  en 
ajoutant  une  lettre  à  fon  nom. 

ATIMÉTUS,  Atimitus^  (J) 
affranchi  de  Domitia ,  tante  pa- 
ternelle de  Néron.  Iturius  &  Cal- 
vifius  ,  cliens  de  Junia  Silana  9 
ayant  été  engagés ,  par  cette  Da- 
me Romaine  ,  à  fe  porter  acoufa- 
teurs  contre  Agrippine^  mère  de 
Néron  ,  firent  entrer  ,  dans  Içur 
complot,  Atimétus.  Celui-ci ,  ravi 


ftf)  Crév.  Hift.    des  Emp.  Tom.  IV. 

ih)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  IV« 
pag.  48J ,  484. 

(e)  Cicer.  ad  Actic.  L.  V.  Epift.   %%, 
G^)  Xdcit.  Annal,  L.  XV.  ç,  56,  71, 


Çrév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  pag; 
4x1 ,  436. 

(0  Ludan.  Tom.  II.  pag.  603. 

(/)  Tacit.  Annal,  L.  Xlil.  c.  19 ,  »s  » 
Yi.  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  II.  pa|;« 
265  1  %67 ,  a6& 
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de  l'occîafion ,  qui  fe  préfeiitoît  Se 
venger  ùl  patrone,  que  la  jaloude 
avoit  rendu  ennemie  d*Agrippine , 
engagea  le  bouffon  Paris  »  auffi 
^fh-anchi  de  Domkia  ,  à  aller 
promptement  dénoncer  le  Crime , 
6l  à  lui  donner  les  couleurs  les 
plus  noires.  Mais  ,  Agrippine  fe 
juflifîa  û  bien ,  que  Tes  accufateurs 
^ux- mêmes  furent  punis  Tund'une 
jnanière ,  l'autre  d*une  autre.  Pour 
Atimétus  ,  il  fut  plus  maltraité 
que  tous  les. autres;  car  il  fut  puni 
ide  mort  ,  ce  qui  arriva  Tan  de 
Home  806 ,  &  de  J.  C.  5  5. 
'  ATIN A  ,  Atina  ,  A\bf<t  »  (-1) 
ville  d'Italie  dans  le  Latium ,  félon 
Ftolémée ,  &  dans  la  Campanie , 
félon  d'autres.  On  peut  concilier 
les  difFérens  fentimens  ,  en  difant 
.que  cette  ville  étoit  fur  les  fron*- 
tières  de  ces  deux  provinces  ^  qui 
ont  dû  être  autrefois  limitrophes. 

Il  efl  parlé  de  cette  ville  dans 
Tite-Live  ,  fous  Tan  de  Rome 
441  ;  &  voici  ce  qu'il  en  dit: 
*>  Peu  de  jours  après  ,  Noie  fut 
3ï>  prife  par  le  diâateur  C.  Pœte- 
)}  lius ,  ou  par  le  conful  C.  Juniu^ , 
9r  félon  d'autres.  Ceux ,  qui  en 
9>  font  honneur  au  Conful  »  ajoû- 
«7  tent  qu'il  prit  iencore  Atina  & 
^  Calatia.  u 

Pline  appelle  Atinates  les  habi- 
tans  d* Atina.  Cette  ville  ,  dans 
"Virgile ,  eft  qualifiée  jénna  po^ 
tens, 

La  ville  d'Atina  a  été  épifco- 
pale  ,  ayant  eu  pour  premier 
évêque  Marc  ,  qu'on  dit  avoir 

(4)  Tit.  Lîv.  L.  IX.  c.  »8.  Ptolem.  1     ie)  Virg.  iEneid.  L. 
L.  m.  c.  I.  Plin  L.  III.  c,  5  ,  II ,  1»  ,  I  XII.  v.  661.  éf  feq* 
yirg.  iEneid.  L.  Vil.  v.  650*  |     (d)  Rofm.  de  Antiq;  Roro.  pag.  83 Ji 

XO  lÈ'iiii,  L,  UU  c.  2St  i     (#}  Rofin.  de  Anti<i.  Rom.  p.  S  H* 
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été  ordonné  par  le  Chef  même 
des  Apôtres.  Ce  n'efl  aujourd'hui  ) 
qu'un  village  à  quatre  mille  pas 
du  mont  C^aflin  ^  au  pied  du 
mont  Apennin.  Il  fè  nomme  Ati* 
no  >  dans  le  royaume  de  Naples. 

(è>)  Pline  met  une  ville  du  nom 
d'Atina  dans  le  païs  des  Vénétes , 
ajourd'hui  Vénétiens. 

ATIN  AS  ,  Atinas  ,  (c)  capi- 
taine Latin ,  dont  il  eft  fait  men* 
tion  dans  TÉnéide.  C'étoit  un  bra- 
ve Officier,  comme  le  témoigne 
Virgile  en  deux  endroits.  Il  fut 
pourtant  entraîné  un  jour  dans  une 
fuite  générale  ,  ainfi  que  les  au- 
tres chefs.  Mais,  une  autre  fois^ 
l'eue  feul  avec  MeiTape  aux  portes 
de  Laurente  ,  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  ,  il  s'efforçoit  de  re- 
poufler  l'ennemi ,  pendant  que  des 
bataillons  épais  &  une»  forêt  d'é- 
pées  nues  les  environnoient  de 
toutes  parts. 

ATINIA[laLoi],  Lex  Ati- 
niai  (<0  Atinius  ,  tribun  du  peu- 
ple ,  fit  pafTer  cette  loi ,  à  laquelle 
il  donna  fon  nom.  Elle  portoit  que 
tout  Tribun  du  peuple  auroit  droit 
de  donner  fon  fuffrage  dans  le 
Sénat. 

ATINIA  [laLoi],Z^A:^ri- 
nïa,  {e)  Cette  loi  eft  différente 
de  celle  qui  précède.  Elle  concer- 
noit  Tufucapion  ;  c'eft-à-dire.  Tac- 
quifition  ^p  droit  de  propriété 
d'une  chofe  par  le  titre  d'une  pof- 
feflion  paifible  pendant  un  cenain 
tems  prefcrit  par  les  loix. 

Chez  les  Romains ,  i'ufuca^on 

XI.  V.  869.  U 
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étoît  différente  de  la  prefcrîptîon  ; 
au  lieu  qu'eh  France,  cette  dif- 
tinâion  eft  inconnue  ;  car  ufaca- 
pion  &  prefcription  font  la  même 
chofe. 

(tf)  Cîcéron  ,  dans  (es  Verre- 
ries ,  parle  d'une  loi  Atinia.  Ce 
doit  être  une  de  celles  ^  dont  on 
vient  de  parler. 

ATINIUS  [T.],  T.  Atinîtts,' 
(h)  étoit  un  homme  du  peuple , 
qui  eut  un  fonge  fingulier.  Voici 
à  quelle  occafion.  Le  matin  d'un 
jour  qu'on  avoit  repréfenté  les 
grands  Jeux ,  le  maître  d'an  efcla- 
ve  Tavoit  fait  paiïer  à  travers  le 
Cirque  dans  un  équipage  fort  trif- 
te  j  en  le  faifant  frapper  rudement 
à  coups  de  verge  ;  &  auffi-tôt 
après  ,  on  avoit  commencé  les 
Jeux.  Quelques  jours  s'étant  écou- 
lés, Jupiter  Capitolin,  dit- on  ,  fe 
f>réfenta  pendant  la  nuir  à  Atinius, 
ui  ordonna  d'aller  dire  aux  Con- 
fiils ,  que  lui ,  Jupiter ,  n'avoit  pas 
été  content  de  celui  «  qui  menoit 
la  danfe  dans  les  derniers  Jeux  ; 
[u'on  lui  donnât  un  autre  danfeur , 
qu'on  recommençât  la  fête; 
qu'autrement  on  s'en  trouveroit 
maLXe  bon  homme  ,  à  fon  ré- 
veil ,  méprifa  ce  fonge ,  comme 
un  de  ces  phantômes  de  la  nuit 
fur  lefquels  on  ne  fait  point  de 
fond  ;  &  il  n'ofa  pas  aller  fe  pré- 
fenter  devant  les  Magiftrats,  & 
leur  faire  un  récit  j  qui  l'auroit 
rendu  ridicule.  Sa  défobéïlTance 
lui  coûta  cher.  Son  fils  mourut  fu- 
bitement  ,  fans  avoir  été  malade. 
La  nuit  fuivante,  Jupiter  lui  ap- 
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parut  de  nouveau ,  en  lui  deman- 
dant }  s'il  fe  trouvoit  bien  d'avoir 
méprifé  l'ordre  des  dieux ,  &  ajou- 
ta que ,  s'il  n'obéïfibit  ^  il  lui  arri- 
veroit  encore  pis.  La  menace  étoit 
preflante.  Cependant  >  comme  il 
trainoit  toujours  en  longueur  »  il 
fut  frappé  lui-même  d'une  paraly« 
fie  fubite ,  qui  lui  fit  perdre  l'ufage 
de  tous  fes  membres.  Il  n'y  eut 
plus  moyen  de  reculer.  Il  fe  fit 
porter  en  chaife  au  Sénat  ,  &  fit 
le  récit  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé. 
Il  ne  l'eut  pas  plutôt  fini ,  que  l'u- 
fage de  tous  Tes  membres  lui  fiit 
rendu.  Jupiter  anroit  bien  dû  aufiSi 
lui  rendre  fon  fils. 

On  fçait  jufqu'ob  alloient  U 
crédulité  &  la  fuperflition  des  Ro- 
mains. Ils  ne  doutèrent  point  que 
cet  efclave ,  à  qui  la  douleur  avoit 
fait  faire  d'effroyables  contorfions 
vn  moment  avant  la  pompe  fo- 
lemnelle  j  ^fût  ce  mauvais  dan-» 
feur  ,  qui  avoit  déplu  à  Jupiter. 
On  fit  chercher  le  maître  ,  qui 
avoit  traité  fon  efclave  .fi  impi- 
toyablement ;  &  après  l'avoir  pu- 
ni 9  comme  il  le  méritoit ,  le  Sé- 
nat ,  par  un  décret  exprès,  ordon- 
na de  nouveaux  Jeux  ,  en  l'hon- 
neur du  même  dieu.  Et  pour  les 
rendre  plus  magnifiques ,  il  fit  une 
fois  plus  de  dépenfe  ,  qu'il  n'avoit 
fait  aux  premiers. 

Ces  Jeux  furent  célébrés  fous  le 
confulat  de  C.  Julius  &  de  P.  Pi- 
narius  ,  l'an  de  Rome  265  ,  6c 
avant  J.  C.  487. 

ATINIUS  [  M.],  M.  Atinuts. 
Voye[  Marctts  Atinius, 


(4)  Cicer.  in  Verr.  L.  lU.  c.  76.  i  Hift,  Rom.  Tom.  I.  pag.  300,  30i« 

(^)  Tit.  Liv.  !..    II.   c.  36.  RoU.i 
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ATINIUS  [C  Atinius  La- 

BÉON],  c.  atinius  Laheo  ,  (a) 
Tribun  du  peuple  avec  C.  Urla- 
nius.  Tan  de  Rome  ^  5  5  »  &  avant  J. 
C.  1 97.  Les  Confuis ,  au  retour  de 
leurs  dépàrtemens ,  ayant  deman» 
dé  le  triomphe  pour  les  fervices, 
qu'ils  avoient  rendus  à  la  Républi- 
que ,  nos  deux  Tribuns  exigèrent 
qu'ils  expofaflent  féparément ,  & 
Tun  après  Tautre  ,  les  raifi^ns 
qu'ils  avoient  de  prétendre  a  cet 
honneur  ;  que  pour  eux  ils  ne  per- 
mettroient  pas  que  leur  demaiîde 
fut  commune  ,  &  pour  ainfi  dire , 
folidaire  ;  n*étant  pas  raifonnable 
que  la  même  récompenfè  fût  ac- 
cordée à  des  aâions  >  qui  ne  la 
fnéritoient  pas  également.  Les 
confuis  f  en  conféquence  ,  expo- 
férent  les  motifs  de  leurs  préten- 
tions ;  mais  ,  un  feul  obtint  les 
honneurs  du  triomphe. 

C.  Atiniiîs  Labéo^^fcit  élevé  à 
la  préture  deux  ans  l^rès.  Il  eut 
la  charge  de  juger  les  contefta- 
tions  »  qui  furviendroient  entre  les 
Ilomains  &  les  étrangers. 

ATINIUS  r  C.  ] ,  C.  Atînîus , 
{b)  Tribun  militaire ,  Tan  de  Ro- 
me 558  ,  &  avant  J.  C.  194.  Ce 
Tribun  militaire ,  &  Q.  Viâorius 
firent  une  aâion  hardie  ^  mais 

Îiu*on  avoit  fouvent  tentée  avec 
accès  dans  les  occafions  périlleu- 
fes.  Ils  arrachèrent  aux  porte- en- 
feignes  de  la  féconde  &  quatrième 
légion  leurs  drapeaux ,  &  les  jet- 
térent  au  milieu  des  ennemis.  C'é* 
toit  dans  le  deflein  d  animer  les 

(«)  Tic.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  1»,  15  , 

ib)  fit.  Li?.  L.  XXXIV.  c.  46. 
<OTiï.Uv.t,XXXIV,c.47. 
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foldats  &  de  les  engager  à  fondre 
fur  eux,  avec  impétùohté.  La  cho- 
fe  réuiÉt  aufll-bien  qu'on  pouvoit 
le  fouhaiter. 

ATINIUS  [  M.  ] ,  Af .  Atinius  , 
(c)  préfet  des  alliés^  l'an  de  Rome 

5  58  ,  &  avant  J.  C.  194.  Il  avoit 
pour  collègue  P.  Sempronius«  Ces 
deux  officiers  furent  tués  par  les 
Gaulois  Boïens  »  qui  étoient  ve- 
nus faire  une  irruption  dans  le 
camp  des  Romains  ,  par  la  porte 
Décumane. 

ATINIUS  [  G.  Atinius  L a- 
BÉON  ]  ,  C.  Atinius  Labeo  y  (^d) 
écoit  Préteur  Tan  de  Rome  562, 

6  avant  J.  G.  190.  Gomme  tel ,  il 
eut  le  département  de  la  Sicile  , 
oii  il  alla  relever  M.  Émilius.  £n 
fe  mettant  à  la  tête  de  l'armée  , 
que  ce  dernier  avoit  commandée 
dans  le  pais  ,  il  avoit  le  pouvoir  , 
s*il  le  vouloit ,  d'y  joindre  deux 
mille  hommes  de  pied  &  cent  ca- 
valiers ,  levés  dans  la  province 
même. 

ATINIUS  [G.]  ,  C.  Atinius, 
(e)  Préteur  Tan  de  Rome  5  64 , 
oc  avant  J.  G.  188.  En  cette  qua- 
lité ,  il  fut  chargé  du  département 
de  TEfpagne  ultérieure.  Deux  ans 
après  qu'il  y  fut  arrivé  y  il  con^- 
battit  les  Lufitains  dans  le  terri- 
toire  d'Afla ,  leur  tua  fix  mille 
hommes  ,  mit  tout  le  rede  en  dé- 
route ,  s'empara  de  leur  camp ,  & 
alla  aufli-tôt  adiéger  la  ville  d'Af- 
ta  ,  avec  les  légions  viâorieufes. 
Il  la  prit  aufu  facilement  qu'il 
avoit  fait  le  camp  des  vaincus. 

(rf)  Tit.  Lîv.  L.  XXXVI.   c.   45.  L, 
XXXVII.  c.  I  ,  s. 
(e)  Tit.  Liv.  L.  XXXVlil.  €.  ^%.  L. 

XXX^X,c.7i   SI* 
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Maïs  ,  s^étant  approché  des  mv- 
railles ,  avec  un  peu  trop  d'impru- 
dence  pour  un  général  ,  il  reçut 
unebleâure  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après.  Le  Sénat ,  informé  de 
de  cette  perte ,  envoya  aufS-tôt 
un  courrier  au  préteur  C.  Calpur- 
nius  f  pour  lui  ordonner ,  s'il  le 
trouvoit  encore  au  port  de  la  Lu- 
ne ,  d'aller  au  plutôt  prendre  la 
place  de  C.  Atinius  ,  afin  que  la 
province  ne  reftât  pas  fans  com- 
mandant. Le  .courrier  arriva  le 
quatrième  jour  au  port  de  la  JLu- 
ne  ;  mais,  il  y  avoit  déjà  quelques- 
.  jours  que  C.  Calpurnius  en  étoit 
ibrti. 

ATINIUS  [  C.  ]  ,  C.  Atinius^ 
(tf)  Tun  des  chefs  d'une  conjura, 
tion,  qui  s'étoit  formée  à  Rome  y 
vers  Tan  566  de  la  fondation  de 
cette  ville,  &  avant  J.  C.  186. 
Cette  conjuration ,  qui  n'étoit  au- 
tre chofe ,  qu'une  efpèce  de  feue , 
appellée  les  Bacchanales  ,  &  h- 
vrée  à  toutes  fortes  de  crimes  6c 
d'infamies ,  ayant  été  découverte , 
on  prit  des  mefures  fi  jufles  ,  que 
C.  Atihius  6c  les  autres  chefs  fu- 
rent bientôt  arrêtés.  Dès  qu'ils 
parurent  devant  les  Confuls  ,  ils  ^ 
avouèrent  leur  crime ,  6c  n'appor- 
tèrent aucun  délai  au  jugement. 

-ATINIUS  [  M.  ] ,  Af.  Atinius^ 
étoit  un  des  chefs  de  la  con- 
juration, dont  il  eft  parlé  dans 
l-article  précèdent.  Foye^  cet  ar- 

ATINIUS  [  C.  Atinius  La- 
BioN  ] ,  C.  Atinius  Labeo^  Foye^ 
Labéon. 


(s)  Tir.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  17. 
(^)  Strab.   pag.   ^«6.  Tit.  Lîv.  L. 
XXVII,  c,  30.  L.  XXIX.  c.  12.  L.  XLV. 
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ATINTANES  ,  Atintànes  ^ 
A'rivTOfsç  «  peuples  de  l'Atintanie 
Foye^  Atintanie. 

ATINTANIE  ,  Anntanîa  , 
A\i9Teirlccy  (b)  contrée  de  l'Épire  , 
félon  Strabon  ;  car ,  ce  Géogra- 
phe place  les  Atintanes  au  nom- 
bre des  Épirotes  vers  llllyrie  dans 
les  montagnes  ,  où  ils  habitoient 
unpai^rude  6c  difficile.  Un  de 
nos  Géographes  "-modernes  4  M. 
de  rifle  ,  donne  pour  bornes  aux 
Atintanes  la  Chaonie  à  Toccident , 
le  Pinde  au  nord-eft ,  la  Thefpro- 
tie  au  midi  6c  le  territoire  des 
Stymphales  ou  Trymphéens  aa 
fud-eft. 

Dans  le  traité  de  paix  ,  qui 
alloit  être  conclu  entre  Philippe 
6c  lés  Étoliens  après  leur  défaite 
par  ce  Prince,  arrivée  la  544e* 
année  de  la  fondation  de  Rome  , 
les  vaincus  firent  naître  des  diffi- 
cultés ,  ayant  appris  qu'Attalo^ 
étoit  arrivé  à  Égine ,  6c  la  flotte 
Romaine  à  Naupaâe.  L'une  des 
principales ,  c'efl  qu'ils  vouloient* 
que  l'on  rendit  TAtintanie  aux 
Romains.  Cela  fut  caufe  que  Von 
fe  retira  de  parc  6c  d'autre ,  faut 
avoir  rien  conclu.  Trois  ou  quatre 
ans  après  ,  cette  province  fut  cé- 
dée au  roi  de  Macédoine ,  par  ua 
traité  que  fit  le  conful  Semproniu^ 
6c  que  le  Sénat  ratifia. 

M.  l'abbé  Sallier ,  dans  (es  re« 
marques  ,  fur  le  traité  intitulé 
Us  fit  ^oLVf^acioiP  iiLwrfJLOLi  Càv  t  ob- 
ferve  que  l'Auteur  de  ce  traité 
parle ,  au  trente-troifième  chapi- 
tre ,  de  l'éruption  de  ces  exhalai- 

c.  30.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Leit.  Tom.  IX.  pag.  6a  >  63. 
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Ions,  qui  s*enâamment  dans  le 
ton  de  la  terre  ,  &  qui ,  pour  n'é-> 
tre'  pas^  effrayantes  comme  des 
volcans  entièrement  formé» ,  font 
aéanmoins  des  (êcoufTes  violentes 
dans  le  globe  de  la  terre.  ÂinH  , 
dit-il  y  près  des  montagnes  d'A- 
pollonie  au  tour  de  TAtitanie ,  fe 
▼oit  uta  rocher  brûlant ,  (ans  que 
le  fçu  ibit  vifible  »  mais  où  la 
b  âamme  s*éleve  tout  à  coup , 
pour  peu  qu'on  jette  d'huilé  def- 
Ibs.  Strabon  ,  Dion  Caf&us  & 
Élien  ont  donné  le  même  détail  ; 
êc  même  ils  ont  augmenté  leur 
iccit  de  ctrconftahces  plus  mer- 
veilleufes.  Il  réfulte  de  la  compa- 
raî(bn  qu'on  peut  faire  de  ces  Hif- 
toriens  ,  qu'au  lieu  d'Atitanie  ,  il 
faut  lire  Atintanie  ,  &  cette  le* 
fon  ,  autorifée  par  Strabon  ,  l'eft 
encore  par  Etienne  de  Byzance  & 
par  Thucydide. 

•  ATIVS  [L.],  L.  yttius ,  (a) 
premier  Tribun  de  la  féconde  le- 
çon,  l'an  de  Rome  574,  &  avant 
y.  C.  178.  Les  Romains  venoient 
alors  d'efluyer  un  grand  échec  de 
la  part  des  Iflriens  ,  qui ,  après 
avoir  remporté  fur  eux  une  vic- 
toire confidérable ,  s'étoient  rendu 
maîtres  de  leur  camp.  Une  telle 
journée  avoie  répandu  la  conflerna- 
tion  parmi  les  Komains.  Revenus 
à  eux-^mêmes,  ils  fe  raffemblent 
.pour  reprendre  leur  camp.  Ce  fut 
le  Conful ,  qui ,  le  premier,  s'ap- 
procha des  retranchemens ,  avec 
les  troupes  qu'il  ramenoit  des 
bords  de  la  mer. 

Dans   ces   circonftances  ,   L. 
Atius  n'exhortoit  pas  feulement 


AT 

les  fîens  à  bien  faire ,  mais  encore 
il  leur  faifoit  comprendre  que  fi  lé 
deflein  des  ennemis ,  après  leur 
viâoire ,  eût  été  de  conferver  le 
camp  ,  dont  ils  s'étoient  rendu 
maîtres^  ils  auroient  pourfuivi  jufl 
qu'à  la  mec  les  Romains  qu'ils 
avoientchaflés  ;  &  qu'au  moins  ils 
auroient  mis  des  corps  de  garde 
au  tour  des  portes  pour  les  garder  ^ 
que  félon  toutes  lesapparences^on 
les  y  trouveroit  couchés ,  enfe velis 
dans  le  fommeil  &  dans  le  vin. 

Après  avoir  ainfi  parlé ,  il  or- 
donna à  A.  Béculonius, fon  porte* 
enfeigne ,  dont  la  valeur  étoit  con- 
nue ,  de  porter  fon  drapeau  dans 
le  camp.  Il  répondit  que  fi  on 
vouloit  le  fuivre  ,  il  alloit  l'y  jet- 
ter^  pour  avoir  phuôt  fait.  Et ,  en 
effet ,  il  le  lança  de  toutes  (ts  for- 
ces par-deffus  le  foffé  ;  &  il  entra 
le  premier  de  tous  dans  le  camp  » 
par  la  porte  qu'il  avoir  devant  lui* 
D'un  autre  côté ,  les  deux  TribiHis 
des  foldats  de  la  troifième  légion  ^ 
T.  &  C.  Élius  ,  arrivèrent  à  la 
tête  de  leur  cavalerie.  Ils  furent 
fui  vis  dans  le  moment  par  ceux 
des  foldats ,  qu'on  avoit  montés 
deux  à  deux  fur  les  bêtes  de  fom- 
me,  &  par  le  Conful  à  la  tête  de 
tout  le  refte  de  l'armée.  Le  peof 
d'Iftriens ,  qui  n'étoient  pas  enco- 
re ivres ,  prirent  la  fuite  ;  tous  le^ 
autres  paflerent  des  bras  du  fom- 
meil en  ceux  de  la  mort  ;  &  les 
Romains  recouvrèrent  tout  ce  qu'- 
ils avoient  laiffé  dans  leur  camp  , 
à  l'exception  du  vin  &  des  vian- 
des ,  que  les  Barbares  avoient 
confumés. 


(tf)  Tit,  Liv.  L.  XLI.  c.  3 ,  4. 
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ATIUS  [Q.  Atius  Varus], 

O»  Atius  Varus  ,  {a)  lieutenant 
de  Céfar  dans  les  Gaules,  Cet 
Officier ,  au  rapport  de  Céfar  mê- 
me ,  joignoit  à  beaucoup  de  cou- 
rage une  grande  expérience.Il  étoit 
chargé  du  commandement  de  la 
cavalerie. 

Il  s'en  trouve  >  qui ,  au  lieu  de 
Q.  Atius  Varus ,  lifent  Q-  Tita-* 
tius  Varus ,  ou  Q.  Accius  Varus. 
Mais ,  d'autres  croyent  qu'il  vaut 
mieux  lire  Q.  Attius  Varus.  Dans 
ce  cas  9  il  pouvoit  être  parent  de 
P.  Attius  Varus  ,  dont  il  eft  parlé 
ci-après. 

ATIUS  [  M.  Atius  B  albus  ], 
Af.  Atius  Balbus ,  (J>)  beau-frere 
de  Céfar ,  &  grand-pere  d'Auguf- 
te.  Malgré  tant  de  prérogatives  ^ 
il  ne  paroît  pas  avoir  été  un  hom- 
me de  fort  grande  confidération. 
Ce  fut  cependant  Tun  des  vingt 
comminaires  ,  qui  furent  choifis 
pour  préfider  à  la  diflribution  , 
que  Ton  devoit  faire  du  territoire 
de  Capoue»  en  vertu  de  la  loi 
Agraire, propoiée par  Céfar,  Voye^ 
Attia  ou  Atia. 

ATIUS  [  P.]  ,  P.  Atius.  (c) 
Cicéron ,  dans  Ion  premier  livre 
de  la  Divination  ,  parle  d*un  P. 
Atius  y  &  il  en  fait  même  un  grand 
éloge ,  quoi  qu'il  eût  été  noté  par 
le  cenfeur. 

ATIZYÈS ,  Ati:{yes  ,  {d)  fei- 
gneur  de  la  cour  du  roi  Darius.  Il 
accompagna  ce  Prince  à  la  guerre 

(«)  Czf.  de  fidl.  G^ll.  L.  VIII.  pag. 
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ik)  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  pag. 

(O  Cicer.  de  Divinat.  L.  I.  c.  tç  >  |0\ 
id)  Ç.  Curt.  L.  III.  c.   II.  Freins. 
Sttppl.  in  Q.  Cuit»  L,  II.  c.  5. 
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contre  les  Macédoniens  f  mais  , 
il  fut  tué  dans  la  première  bataille, 
qui  (e  donna.  On  le  trouva  auprès 
du  chariot  du  Roi  ,  étendu  fur  k 
place  ,  tout  bleffé  pardevant  & 
couché  fur  le  viiàge  ,  de  la  façom 
qu'il  étoit  tombé  ,  en  combattant 
courageufement  à  la  vue  de  Da- 
rius. 

ATLANTES ,  Atlantes  ,  0 
K'rhotfrt^^  A'TAafTiw»  A*T>arT«w» 
peuples  d'Ethiopie  ,  qui  habi- 
toient  ,  félon  Hérodote  y  à  dis 
journées  des  Garamantes^aux  en- 
virons du  mont  Atlas.  É'efl  de- 
là qu'ils  avoient  pris  le  nom  d* At- 
lantes. Us  ne  mangeoient  d'aucu- 
ne forte  d'animaux  ^  &  ne  faifoient 
jamais  de  fonges. 

C'étoit ,  dit  Pomponîus  Mêla  , 
une  des  coutumes  des  Atlantes 
de  prononcer  chaque  jour  une  for- 
mule d'imprécation  contre  le  Uh- 
leil ,  lorfqu'il  fe  levoit  &  qu'il  fe 
couchoit.  Le  lever  de  cet  aAte 
leur  annonçoit  la  chaleur  ,  qui  de- 
voit les  brûler  eux  &  les  produc- 
tions de  leurs  terres.  Le  coucher  , 
qui  étoit  le  moment  où  ils  fôr**' 
toient  des  retraites ,  dans  lefquellcs 
ils  avoient  pafTé  tout  le  jour ,  leiir 
ofFroit  le  fpe^tacle  de  leurs  campa- 
gnes defféchées.  Soient  execrantur, 
&  dùm  oritur  ,  &  diim  occidit ,  ut 
ipfis  agrifque  peftiferum.  Pline  At 
Solin  ont  copié  Mêla.  Sohm  orietU 
tem  occiâentemque  dira  impreca^ 
tionc  comitantur  ,  ut  cxitiaUm  ipjls 

{€)  Herod.  *L.  v/,  c.  1S4.  Diod. 
Sicul.  pag.  130.  ér  fil»  Pomp.  Mel. 
L.  I.  c.  de  Cyren.  Plin.  L.  V.  c.  8.  Pauf. 
pag.  63.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip. 
&  Bell.  Leu,  Tom,  XVI.  pag.  4}  » 
83  y  S4. 
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agri/que,  dit  le  premier;  Diris 
Jolis  ortus  excîpiunt  ,  diris  occafus 
profequunfur  ,  dit  le  fécond.  Sur- 
quoi  nous  remarquerons  que  ces 
trois  Écrivains  n'ont  pas  fidèlement 
làiyt  le  récit  d'Hérodote  &  de 
Strabon,  fuivant  lefquels  les  Atlan- 
tes ne  faifoient  d'imprécations  que 
contre  le  foleil  levant.  Saumaife , 
dans  Tes  JExercitations  fur  Solin, 
rapporte  ces  diverfes  autorités , 
&  tâche  de  les  concilier. 

Nous  apprenons  de  Diodore  de 
Sicile  y  que  les  Atlantes  étoient 
les  mieux  policés  de  toute  l'Afri- 
que ;  qu'ils  habitoient  un  pais  ma- 
ritime, riche  ,  fertile  ôc  rempli 
de  grandes  villes.  Ce  furent  les 
premiers  peuples ,  que  les  Ama- 
zones attaquèrent.    Ces  femmes 
èélebres  »  ayant  fait  une  irruption 
lïir  leurs  terres  ,  .vainquirent  d'a- 
bord en  bataille  rangée  les  habi- 
tans  de  la  ville  de  Cercéne  ;  & 
étant   entrées   dans    cette  place 
péle-mêle  avec  les  fuyards  »  elles 
s'en  rendirent   maitrefles.    Elles 
traitèrent  ces  peuples  avec  beau- 
coup d'inhumanité  ,  afin  de  jétter 
la  terreur  dans  l'ame  de  leuts  voi- 
fins  ;  car  »  elles  paiTérent  au  fil 
de  répée  tous  les  hommes,  qui 
aVoient  atteint  l'âge  de  puberté  , 
.&  réduifirent  en  fervitude  les  fem- 
ines  &  les  enfans  ;  après  quoi ,  elles 
démolirent  la  ville.  Le  défaflre  des 
Cercéniens  s'étant  divulgué  dans 
tout  le  païs ,  le  refle  des  Atlantes 
en  fut  fi  épouvanté^  que  tous  y 
d'un  commun  accord ,  rendirent 
leurs  villes  >  &  promirent  de  faire 
ce  qu'on  leur  ordonneroit.  La  reine 
Myrine  les  traita  avec  beaucoup 
de  douceur.  Elle  leur  accorda  fon 
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amitié  ;  &  en  la  place  de  la  ville  i 
qu'elle  avoit  détruite  ^  elle  en  fit 
bâtir  une  autre  à  laquelle  elle  fit 
porter  fon  nom*  Elle  la  peupla  des 
prifonniers  ,  qu'elle  avoit  faits 
dans  fes  conquêtes ,  &  des  gens 
du  païs ,  qui  voulurent  y  demeu- 
rer. Cependant,  les  Atlantes  lui 
apportant  des  préfens  magnifiques 
&  lui  décernant  toutes  fortes 
d'honneurs  ,  elle  reçut  avec  plai-» 
fir  ces  marques  de  leur  affeoion , 
&  leur  promit  de  les  protéger. 

'Les  Atlantes  différoiçnt  de 
tous  leurs  voifions  par  leur  piété 
envers  les  dieuf.  Peut-être  ne 
fera-t-il  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  ici  quelque  chofe  de  ce 
qu'ils  racontoient  fur  leur  naiffan- 
ce.  Leur  fentiment  n'étoit  pas  fur 
ce  point  fort  éloigné  de  celui  des 
Grecs.  Us  prétendoiem  que  c'é- 
toit  chez  eux  que  les  dieux  avoient 
pris  naifiance  ;  &  le  plus  fameux 
de  tous  les  Poëtes  ()e  la  Grèce  pa- 
roit  être  de  cet  avis ,  ioHqu!il  fait 
dire  à  Junon  : 

Je  vais  voir  fur  Us  bords  du  ier» 
rejire  féjour 

L'Océan  &  Téthis  ,  dont  nous  te* 
nons  le  jour. 

Us  difoient  que  leur  premier  roi 
fut  Uranus.  Ce  Prince  raflembla 
dans  les  villes  les  hommes,  qui, 
avant  lui  ,  étoient  répandus  dans 
les  campagites.  Il  les  retira  de  la 
vie  brutale  6c  défordonnée  qu'ils 
menqient.  Il  leur  enfeigna  Tufage 
des  fruits  &  la  manière  de  les  gar* 
der  ,&  leur  communiqua  plufieurs 
autres  inventions  utiles.  Son  Em« 
pire  s'étendoit  prefque  par  toute 
la  terre ,  mais  air  tout  du  côté  de 
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Foccident  &  du  feptentrîon.  Com- 
me il  étoit  foigneux  obfervateur 
des  aflresy.tl  détermina  plufieurs 
circonilances  de  leurs  révolutions. 
Il  mefura  Tann/ée  par  le  cours  du 
foleil ,  &  les  mois ,  j)ar  celui  de  la 
lune.  Il  défignà  auffi  le  commen- 
cement &  1^  an  des  Taifons.  Les 
peuples  ,  qui  ne  fça voient  pas  en- 
core combien  le  mouvement  des 
afires  efi  égal  &  confiant,  étonnés 
de  la  juflefle  de  (es  prédiâions  , 
crurent   qu'il  étoit  cPune  nature 
plus  qu'hum^ne  ;  &  après  fa  more, 
ils  lui  décernèrent  les   honneurs 
divins  ,  à  caufe  de  Ton  habileté 
dans  TAdronomie,  &  des  bien- 
faits qu'ils  avoient  reçus  de  lui. 
Ils  donnèrent  Ton  nom  à  la  partie 
fiipérieure  de  l'univers  ;  tant  parce 
qu'ils  jugèrent  qu'il    connoiiToit 
particulièrement  tout  ce  qui  arri- 
ve dans  le  ciel ,  que  pour  mar- 
quer la  grandeur  de  leur  vénéra- 
tion f'  par  cet  honneur  extraordi- 
naire qu'ils  lui  rendoient.  Us  lap- 
pellérent  enânRoi  éternel  de  tou- 
tes choies.* 

On  dit  qu'Uram^s ,  ouf  le  Ciel , 
eut  quarante-cinq  enfans  de  plu- 
fieurs  femmes ,  &  entr'autres  dix- 
huit  de  Titéa.  On  donna  à  ceux- 
ci  en  conunun  le  nom  de  Titans  ; 
&  par  reconnoifTance  des  bien- 
faits y  qu'on  avoit  reçus  de  leur 
mère  ,  on  changea  fon  nom  en 
celui  de  Terre.  Dans  le  nombre 
de  Tes  enfans ,  il  y  eut  deux  filles , 
dont  l'une  fut  appellée  la  Reine  ^ 
&  la  féconde  Rhéa  ou  Pandore. 
Elles  étoiont  les  plus  âgées  ,  6c 
devinrent  lesjplus  célèbres.  Après 
la  mort  du  Ciel  &  de  la  Terr^ , 
U  Reine  élev4  ks  frcre»  ^  aye^  iia 
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foin  qui   lui  fit  donner  le  fiimom 
de  Grtmde-mere.   Elle  demeuim 
long-tems  vierge.  Mais  ^  voulant 
enfin  laiiTer  la  couronne  à  fa  pof- 
térité ,  elle  époufa  Hypérion,  Tu» 
de  fes  frères ,  Ôi  en  eut  deux  ea- 
fans  d'une  fi  grahde  beauté  »  qu\}ii 
les  nomma  le  Soleil  &  la  Lune» 
Les  autres  Titans  en  conçurent 
de  l'envie.    Apr^s  avoir  égoigé 
Hypérion  ,  ils  jettérent  le  Soleil 
dans  l'Éridan  ;  &  la  Lune ,  ise 
pouvant  fe  confoier  de  la  mort  de 
fon  frère  ,  fe  précipita  du  haut 
d'un  toit.  Le  Soleil  apparut  eo- 
iiiite  à  fa  mère  ,  pour  lui  appren- 
dre qu'on  rhonoreroit  lui  &  (a 
iœur  ,  fous  les  noms  du  Soleil  & 
de  la  Lune.  La  Reine  ayant  ra^ 
conté  ce  fonge  ,  devint  folle  ;  elle 
prit  les  jouets  de  fa  fille ,  &  cou- 
rut de  %us  côtés  les   cheveux 
épars.  Enfin  ^  elle  difparut  au  mi- 
lieu des  éclairs  &  du  tonnerre  ;  ce 
qui  convainquit  les  peuples  de  la 
vérité  de  ce  qu'elle  avoit  avancé. 
Les  frères  d'Hypèrion  partagèrent 
le  Royaume  après  fa  mort«  Mais» 
Atlas  &  Saturne  en  eurent  les 
plus  belles  provinces.  Le  dernier, 
qui  ne  fe  diflingua  que  par  fon 
impiété  &  fon  exceflive  ambition  , 
régna  fur  la  Libye  »  la  Sicile ,  l'Ita- 
lie ,  &  en  général  fur  l'occident. 
Il*  fut  père  de  Jupiter ,  de  l'on  ne 
fçait  s'il  lui  céda  volontairement 
fes  États  ,  ou  fi  les  peuples ,  à  qui 
il  s'étoit  rendu  odieux ,  ne  le  con- 
traignirent pas    d'abdiquer.    Du 
moins  eft-il  fur  qu'il  fe  ligua  dans 
la  fuite  avec  les  Titans  contre  Ju- 
piter ,    qui   vainquit  les   confé- 
dérés, &  parcourut  enfuite  toute 
\9f  tçrre,  T^   étoit  le  fy&èïoe 
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Théologîque  des  Atlantes. 

àTLANTIADÈS  ,  Atlantia- 
des  ,  nom  donné  à  Mercure ,  par- 
ce qu'il  ètoit  petit-fils  d'Atlas. 
>\TLANTID£,  AtUntis  i 
AnrMt97tç%  (a)  ifle  célèbre  chez  les 
Anciens.  Cette  ifle  a  toujours  été 
on  problême  parmi  les  Sçavans. 
A- 1- elle  jamais  exifté  ?  Où  étoit- 
cUe  ?  Eft-ce  le  continent  de  TA- 
mérique  ,  ou  plutôt  les  ifles  Cana- 
ries ,  ou  quelque  autre  ifle  de 
rOcéan  >  Ceft  (^  qu'il  eft  difficile 
defçavpir.  Les  Anciens,  qui  ne 
la  trouvoient  plus ,  difoient  qu'elle 
avoit  été  fubmergée  ;  &  c*eft , 
ièlon  Ariflote  ,  ce  qui  rendoit 
la  navigation  ,  dans  cette  mer, 
très-dangereufe.  Olaiis  Rudbek, 
croit  qpe  c'étoit  la  Suéde  fa  pa- 
trie ;  mais  peu  de  gens  feront  de 
£}n  avis.  Tous  les  AncidKs  la  pla- 
cent dans  rOcéan ,  auquel  le  mont 
Atlas  a  donné  fon  nom.  Leurs  té- 
moignages font  uniformes  fur  ce- 
la,  &  ils  parlent  fi  pofitivement 
de  Texiftence  de  cette  ifle ,  qu'il  y 
ài  apparence  qu'ils  avoient  quel- 
ques monumens ,  qui  l'afluroient  ; 
mais  ,  aucun  n'en  a  parlé  avec 
plus  de  détail ,  que  Platon  dans 
Ion  Timée  &  dans  lé  Critias. 

C*eft  dans  ces  deux  dialogues 
qu'il  raconte  au  long  les  guerres 
des  Athéniens  contre  les  peuples 
de  cette  ifle.  Critias ,  un  de  fes 
interlocuteurs ,  aflure  que  Solon 
en  avoit  fait  le  récit  à  fon  ayeul , 
qui  l'avoit  fouvent  répété ,  &  qu'il 
Tavoit  appris  de  lui.  Ceft  fur  ce 
témoignage  que  M.  Baudelot  exa- 
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mine  ce  fait  dans  une  dîflertatSon  « 
où  il  rapporte  toutes  les  autori* 
tés  des  Anciens  fur  Texiflence  de 
cette  ifle.  Mais  ,  comme  le  plus 
pofltif ,  &  celui  peut-être  qui  a 
donné  lieu  aux  autresiiii!«a  parler , 
eft  celui  de  Platon  ;  il  faut  d'abord 
rapporter  ce  qu'en  dit  ce  Philofo- 
phe.  »  Il  y  a  plufieurs  milliers 
»  d'années ,  dit  Critias ,  qu'il  y  eut 
w  une  guerre  entre  ceux  qui  ha- 
77  bitoient  au  çl^-là  des  colomnes 
n  d'Hercule  9  &  ceux  (fui  demeu» 
n  roient  en  de-çà.  Les  Athéniens 
77  furent  les  che£s  de  ces  derniers, 
77  &  terminèrent  heareufement  I4 
i>  guerre ,  dans  laquelle  les  Rois 
»  de  nfle  Atlantide  avoient 
»  été  les  aggrefleurs.  Cette  ifle 
»  étpit  plus  grande  elle  feule  que 
79  r  Afie  &  rAfrique.  Dans  la  fui- 
V  te,  elle  fut  fubmergée  par  un 
»  grand  tremblement  de  terre. 
»  Que  fi  on  a  perdu  la  mémoire 
Il  de  de  qui  s'étoit  paflé  dans  ces 
»  premiers  tems  ,  c'eft  que  les 
'  7}  befoins  de  la  vie  avoient  occupé 
»  les  hommes  à  des  c*ho(es  plus 
»  eflentielles,  qu'à  raconter  à  leurs 
»  enfans  ce  qu'ils  fçavoient.  m 

Pour  donner  plus  de  poids  à 
cette  narration  ,  Critias  ajoute 
qu'il  a  entre  les  mains  les  écrits , 
que  fon  ayeul  avoit  eus  de  Solon, 
&  dans  lefquels  ce  légiflateur  rap- 
toit  l'hiftoire  de  cette  guerre, 
comme  il  l'avoit  apprife  des  prê- 
tres d'Egypte. 

»  Dans  les  partages  de  la  terre 

.»>  faits  par  les  dieux,  difoient  ces 

)>  Prêtres ,  l'Atlantide  étoit  échue 


G)  Strab.  pajr.   10».  Pomp.  Mel.  L.  |  Mégi,  de  TAcad.  des  Infcrip.  ^  Bcllt 
111.  c,  ée  Allant,  Mat*  Ora»  &  Inful,  i  Lett.  Xom,  V.  pag.  49*  ^^  /mv»    ^ 
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»  à  Neptune.  Ce  dieu  divifa  Tifle 
»  en  deux  parties ,  &  la  donna 
7>  aux  enfans  qu'il  avoir  eus  d*une 
i>  mortelle.  L'aîné  9  qu'il  nomma 
»  Atlas ,  fut  roi  de  tout  le  païs  ; 
V  &  c'eft  de  ce  Prince  que  cette 
p  partie  de  l'Océan  &  les  terres 
i>  voiftnes  ont  pris  leur  nom.  ce 

Après  une  defcription  affez  dé- 
taillée de  cette  ifle  ^  Critias  en  cé- 
lèbre les  avantages ,  tant  pour  les 
befoins  que  pour  les  délices  de  la 
vie.  Il  va  même  jufqu'à  donner  le 
plan  des  maiibns  royales  &  du 
temple  dédié  à  Neptune.  Il  parie 
eofuite  des  mœurs  innocentes  & 
pleines  de  candeur  des  peuples 
de  cette  ifle  flans  les  premiers 
tems  ;  ajoutant  que  le  défordre 
s^étanc  introduit  parmi  ces  Infulai- 
res ,  ils  attirèrent  fur  eux  la  ¥en- 
*  geance  célefte ,  &  que  leur  ifle  fut 
entièrement  fubmergée. 

Dans  le  Timée.,  Te  même  Cri- 
tias s'étend  encore  davantage  fur 
ce  même  fujet.  On  y  voit  par 
quel  canal  Solon  avoit  appris  tout 
ce  qu'il  raconte  de  cette  ifle.  So- 
lon ,  dit  cet  Interlocuteur ,  parlant 
de  fon  voyage  à  Sais  en  Egypte  , 
difoit  que  la  déefle ,  que  les  Égyp- 
tiens nomment  Neith ,  Ôc  les  Grecs 
A'Ôk  ût ,  en  avoit  été  la  fondatrice; 

2ue  les  habitans  de  Sais  fe  glori- 
oient  d'être  amis  6l  alliés  des 
Athéniens  ;  que  les  prêtres  de  Sais 
étoient  plus  fçavans  dans  les  an- 
tiquités Grecques ,  que  les  Grecs 
eux-mêmes  ;  &  qu'ils  en  rappor- 
toieat  des  chofes ,  dont  les  Grecs  , 
ni  lui-même ,  n'a  voient  jamais  ouï 

parler Ils  ajoûtoient  que  tout 

ce  que  la  ville  d'Athènes  avoit  fait 
de  grand  âc  de  glorieux  ^  étoit 
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confervé  dans  les  Annales  de  Sais; 
&  qu'on  y  voyoit  parmi  ieuis 
plus  grands  exploits  ,  le  détail  de 
la  guerre  qu'ils  avoient  foutenue 
autrefois  contre  les  Atlantides. 

n  Une  armée  ef&oyable  de  ces 
»  peuples  ,  dit-il ,  s'étant  répan- 
99  due  dans  l'Europe  &  dans  l'A^ 
i>  fie  »  ils  s'en  étoient  rendu  les 
Il  maîtres ,  jufqu'en  Egypte  d'un 
Il  côté  ,  &  jufqu'a  la  mer  Tyr- 
II  rhène  de  l'autre.  Comme  Us 
Il  menaçoient  les  Grecs  &  le  ref- 
»  te  des  autres  nations  «  le  coa« 
n  rage  des  Athéniens  (e  réveilla  ; 
Il  &  leur  valeur  ,  malgré  la  dé^ 
n  fertion  de  leurs  alliés ,  les  dé* 
Il  livra  de  ces  redoutables  enae- 
n  mis.  C'efl  donc  aux  Athéniens 
Il  qu'on  eu,  redevable  des  avao- 
Il  tages  ,  qu'on  retira  de  cette 
Il  guerre ,  puifque ,  par  la  défaite 
»  des  Atlantides ,  ils  empêchèrent 
»  les  autres  Grecs  de  tomber  fous 
Il  la  domination  de  ces  peuples , 
n  &  garantirent  aufli  les  Égyp- 
Il  tiens  de  l'efclavage  >  dont  ils 
Il  étoient  menacés.  Uans  la  fuite 
»  du  tems  ,  il  furvint  un.  grand 
Il  déluge  ,  qui ,  joint  à  un  trem- 
Il  blement  de  terre  »  fubmergea 
Il  dans  Tefpàce  d'un  jour  &  d'une 
Il  nuit  9  cette  grande  ifle.  « 

Quoique  cette  narration  paroif- 
(è  d'abord  fabuleu(è  »  ainfi  que  la 
plupart  de  celles  ,  que  les  prêtres 
d'Egypte  faifoient  aux  étrangers , 
qui  venoient  dans  leur  païs  ,  fur 
tout  lorfqu'ils  leur  parloient  de  ces 
tems  oU  ils  croyoient  que  les  dieux 
avoient  régné  fur  la  terre  ;  cepen- 
dant ,  M.  Baudelot  entreprend 
d'en  juflifier  la  vérité ,  ou  9  ce  qui 
revient  au  même  ,  de  prouver 


504    .       AT 

que  rifle  Atlantide  a  autrefois  exiù 
té  ;  ôc  il  rapporte  pour  cela  tous 
les  pailages  des  Anciens ,  qui  en 
ont  parlé.  Celui  d'Ariftote  paroît 
pofitif ,  puifqu'il  prétend  ,  comme 
on  Ta  déjà  dit ,  que  ce  qui  rend 
dangereufe  la  navigation  de  l'O- 
céan Atlantique  ,  ce(ï  la  fubmer- 
fion  de  rifle ,  dont  il  s'agit.  Stra- 
bon  ,  parlant  d'Eudoxus  ,  auteur 
ancien ,  fe  fèrt  du  témoignage  de 
Platon  ,  &  dit  que  ce  que  ce  Phi- 
lofophe  a  publié  de  l'ifle  Atlantide, 
fur  le  témoignage  de  Solon ,  n'eft 
point  une  defcription  faite  à  plai- 
£r»  Philon  Juif,  dans  le  traité  qui 
a  pour  titre  :  Si  le  monde  eft  cor- 
ruptihleyïie  révoque  point  en  doute 
cette  hifloire ,  &  s'attache  feule- 
ment à  prouver  que  la  deflruâion 
^e  cette  ifle  ne  fait  rien  contre  fon 
fyftême.  Pline,  Tertullien,  Arnobe 
&  plufleurs  autres  »  difent  la  même 
chofe,&  Tautof  ifent  du  témoignage 
de  Platon ,  qu'ils  regardent  cdmme 
inconteflable.  Ennn  ,  Genebrard 
prétend  qu'on  peut  prouver  la  vé- 
rité de  ce  fait  par  plufieurs  cir- 
conftances  de  l'Écriture  fainte. 

Cependant ,  Origène ,  Porphy- 
re, Proclus,  dans  fon  commen- 
taire fur  la  Philofophie  de  Platon, 
&  le  voyageur^Cofmas  ,  n'ontre- 
gardé  que  comme  une  allégoûe 
tout  ce  que  raconte  Platon  de  cet- 
ce  fameufe  ifle  &  de  la  guerre  des 
Athéniens  contre  les  Atlantides. 
Mais,  M,  Baudelot  obferve  que 
les  deux  dialogues  dans  lefquels  il 
en  eft  parlé  ,  n'ont  en  aucune  ma- 
nière Tair  allégorique  ;  &  que 
pour  peu  qu'on  fafle  attention 
fur  le  tour  du  difcours  de  Cri- 
tias,  on  eft  pleinement  perfuadé 
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qu'il  va  raconter  une  hiftoîre  qu'il 
croit  très-véritable.  Critias  dit  à 
un  des  Interlocuteurs  :  n  Outre  les 
n  dieux  ,  que  vous  jugiez  à  pro- 
»  pos  d'invoquer  ,  il  y  en  a  en- 
»  core  d'autres ,  à  qui  je  dois  m*a- 
»  dreflfer  ,  &  fur  tout  à  la  déeiTe 
n  Mnémofyne.  «  Ce  qui  proiive 
que  ce  qu'il  va  rapporter ,  eft  pu- 
rement hiftorique ,  puifqu'il  a  be- 
foin  du  fecours  de  la  Déefle ,  qui 
préfide  à  la  mémoire,  qu'on  ne 
s'avife  guère  d'invoquer  ,  lorfqu'il 
ne  s'agit  que  de  morale  ou  d'allé- 
gorie. 

Ce  qu'Hermocrate ,  un  des  in- 
terlocuteurs de  ce  dialogue ,  avoit 
dit  auparavant  à  Critias ,  donne 
la  même  idée  de  cette  narration. 
n  II  eft  à  propos ,  lui  dit-il  «  dans 
»  le  deflein  que  vous  avez  formé , 
»  d'invoquer  Apollon  &  les  Mu- 
»  fes ,  afin  de  célébrer  dignement 
Il  la  gloire  de  nos  anciens  com- 
II  patriotes,  a 

Mais,  pourquoi  chercher  des 
raifons  &  des  preuves  ,  pour  con- 
vaincre les  AUégorîftes  ,  qu'il  s'a- 
git ici  d'une  hiftoire  contée  férieu- 
lement,  puifque  dans  le  Timée, 
le  même  Critias  ,  adreflant  la  pa- 
role à  Socrate  ,  lui  parle  ainfi: 
Il  Écoutez  le  récit  que  je  vais 
Il  faire  ,  non  comme  une  narra- 
II  tion  vaine  ,  ou  comme  un  con- 
II  te  fait  à  plaifir ,  mais  comme 
M  une  hiftoire  véritable ,  telle  que 
Il  Solonlaracontoitàmonayeul.tt 
Enfin ,  continua  M.  Baudelot,  il 
n'y  a  pas  plus  de  raifon  cle  don- 
ner un  fens  allégorique  au  Critias 
de  Platon ,  qu'au  Ménexénus  de 
ce  même  Auteur.  Dans  l'un  & 
dans  l'autre  de  ces  deux  dialo- 
gues, 


AT 

gues ,  le  deflein  du  Phllofophe  efi 
de  louer  les  Athéniens  ^  en  faifant 
rhiiloire  des  guerres,  qu'ils  avoient 
eues  en  Orient  contre  les  Perfes,& 
en  Occident  contre  les  peuples  de 
rifle  Atlantide.  Or ,  puifque  per- 
fonne  ne  s'eft  avifé  de  dire  que  le 
Ménexénus  fût  un  dialogue  allé- 
gorique ,  pourquoi  avancer  que  le 
Critias  l'eft  ?  Le  fujet  n'en  paroît 
plus  fabuleux ,  que  parce  qu'il  y 
eu.  parlé  des  peuples  d*une  ifle , 
qui  ne  fubfifle  plus.  Mais  ,  n*efl>il 
pas  arrivé ,  par  les  déluges  &  les 
tempêtes  ,  des  événemens  trcs^ 
contidérables ,  dont  la  mémoire 
s'efl  perdue  avec  les  monumens , 
qui  en  parloient  ?  On  a  vu  ,  dans 
ces  derniers  tems ,  des  ifles  fortir 
du  fein  de  la  mer  ;  pourquoi  d'au- 
tres n'y    feroient-elles  pas  ren- 
trées ?   Il  eft  vrai  que  les  prêtres 
d'Egypte  contoieùt  fou  vent   des 
fables  aux  voyageurs  ,  '  qui  ve-  ' 
noient  les  confulter  ;  mais ,  ils  leur 
difoient    quelquefois   des    chofes 
vraies.  Les  Égyptiens  avoient  des 
Annales  ^  qu'ils  confer voient  avec 
foin  ;  &  s'ils  y  avoient  mêlé  des 
fables  ,  fur  tout  pou?  ce  qui  regar- 
doit  cette  longue  fuite  de  fiécles  , 
dont  ils  fe  vantoient ,  le  fond  n'en 
étoît  pas  moins  hiftorique.  Rabat- 
tons ces  milliers  d'années  ,  qu'ils 
donnoient  à  leur  monarchie,  & 
ce  règne  des  dieux  ,  qui  étoient 
fans  doute  leurs  premiers  Rois ,  & 
on  aura  une  jufte  idée  de  leur 
hiftoire. 
ATLANTIDES ,  AtUntides , 


(a)  Hcrod.  L.  I.  c.  %o%, 

(^)  Diod.  Sicul.  pag.  ijo.  Strab.  pag. 
815.  Pauf.  pag.  63.  Pomp.  Mel.  L.  III* 
^>  de   Atiant.  Mar.  Plia.  L«  V.  c*  4 
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A^T^BtfrUHi  filles  d'Atlas  &  de 
Pléîone,autrement  appellées  Pléïa-, 
des  ,  Hefpérides.  Il  en  eft  parlé  à 
l'article  d'Atlas.  Foyc^  Adas  & 
auffi  Pléiades  &  Hefpérides. 

ATLANTIQUE  [la  Mer], 
Mare  Atlanticum  ,  ^a)  'jrehoiyoç 
A'r^cerrixoF.  Les  Anciens  don- 
noient le  nom  de  Mer  Adantique 
à  cette  partie  de  la  mer,  qui  eft 
entre  l'Afrique  &  l'Amérique.  Ce 
nom  étoit  pris  du  mont  Atlas, 
qui  s'étendoit  le  long  des  côtes  de 
cette  mer. 

Les  Géographes  ne  s'accordent 
pas  fur  les  bornes ,  que  l'on  doit 
donner  à  la  mer  Atlantique.  Quel-. 
ques-uns  n'attribuent  ce  nom  qu'à 
la  mer,  qui  eft  à  l'occident  de 
l'Afrique,  depuis  le  détroit  de  Gi-^ 
braltar  ,jufqu'aux  terres  méridio- 
nales connues  des  Anciens.  M.  de 
rifle,  dans  une  de  fes  cartes,  étend 
la  mer  Adantique  à  l'occident 
de  l'Europe  ,  le  long  des  côtes  da 
Portugal ,  d'Efpagne ,  de  France 
&  même  des  liles  Britanniques. 
D'autres  appellent  Océan  Atlan* 
tique  la  vafte  mer ,  qui  eft  entre 
lAmérique  ,  l'Europe  &  l'Afri- 
que ,  depuis  la  mer  Glaciale ,  juf- 
qu'à  la  Ligne  équinoxiale^  au  de-là 
de  laquelle  eft  l'Océan  méridio- 
nal ou  d'Ethiopie, 

ATLAS  ,  Atlas ,  A'V^as-,  (h) 
nom  d'une  montagne  célèbre  d'A- 
frique dans  la  Mauritanie  ,  la  plus 
grande  du  païs  ,  qui  donna  fon 
nom  à  la  Mer  ,  dont  elle  eft  voi- 
Cne.  Elle  fut  appellée  Atlas  par 

Prolem.  L.  IV.  c.  i.  Herod.  L.  IV.  c' 
184.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrjp.  & 
Bell.  Lettr.  Tom,  XIX.  pag,  594, 
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les  Grecs ,  &  Dyris ,  par  les  Bar- 
bares. Ptolémée  divife  cette  mon- 
tagne en  grande  &  ein  petite  ;  de 
forte  que  ,  félon  lui  ,  il  y  a  le 
grand  &  le  petit  Atlas. 

Prefque  tous  les  anciens  Écri- 
vains ,  qui  ont  parlé  du  mont  At- 
las ,  s'accordent  à  en  raconter  des 
diofes  merveîlleufes ,  &  qui  tien- 
nent de  la  feble.  On  rapporte ,  dit 
Pline ,  qu'il  fort  du  milieu  d'une 
plaine  (abloneufe ,  d'où  il  s'élève 
jufqu'au  ciel  ;  qu'it  eft  efcarpé  ^Sc 
couvert  de  bourbiers  du  côté  de 
rOcéan  ,  qui  en  a  pris  fon  nom  ; 
qu'on  y  trouve  du  côté  de  TAfri- 
Gue  de  belles  forêts  &  quantité  de 
fontaines,  ainii  que  des  fruits  de 
toute  efpèce ,  qui  viennent  d'eux- 
mêmes  fans  aucune  culture  delà 
part  des  hommes  ;  de  manière 
que  l'on  y  goûte  tous  les  plaifirs 
poffibles  »  fans  jamais  s'en  laffer  ; 
qu'on  n'y  voit  aucun  habitant  du- 
rant le  jour  ;  que  tout  y  eft  plon- 
gé dans  un  profond  filence  ,  com- 
me dans  un  vafte  défert  ;  qu'à  me- 
fure  que  l'on  s'en  approche  de  plus 
près  ,  on  eft  faifi  intérieureipent 
d'un  certain  effroi  à  la  vue  d'une 
montagne ,  dont  la.  hauteur  fur- 
^paffe  celle  des  nues  ,  &  atteint, 
pour  ainfi  dire  ,  jurqii'à  l'orbe  de 
la  lune  ;  que  quand  la  nuit  eft  ve- 
nue ,  elle  jette  des  flammes  de 
feu  ;  &  qu'on  ^ntend  alors  le  bruit 
que  font  les  fatyres  &  les  autres 
dieux  des  forêts ,  Icfquels  jouent 
de  toutes  fortes  d'inftrumens ,  tels 
que  la  flûte ,  le  chalumeau  ,  le 
tambour  ,  la  cymbale*   Voilà  ^ 
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pourfuît  notre  Naturallfte  ,  c€ 
qu*atteftent  des  Auteurs  de  poids, 
fans  compter  les  chofes ,  qu'Her- 
cule &  Perfée  a  voient  faites  fur 
cette  même  montagne* 

Paufanias  dit  que  le  mont  Atlas 
eft  fi  haut ,  que  fon  fommet  fêm- 
ble  toucher  au  ciel  ;  que  les  ar- 
bres ,  qui  le  couvrent ,  &  les  tor- 
rens  d'eau  ,  dont  il  éft  comme 
inondé  ,  le  rendent  inacceflible  ; 
de  forte  qu'il  n'eft  bien  connu  que 
du  côté  ,  qui  regarde  les  Naza- 
mons  ;  car  ,  du  côté  de  la  mer  , 
aucun  vaifTeau  jufqu'à  préfent  n'a 
pu  en  approcher. 

M,  Fréret  remarque  que  Virgi- 
le &  Ovide  font  paffer  l'axe  du 
monde  par  le  mont  Atlas  &  par 
la  Zone  torride  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
confondent  le  Pôle  avec  FÉqua- 
teur. 

Nous  avons  obfervé  d'après 
Ptolémée  ,  que  l'on  diftinguoît  le 
grand  &  le  petit  Adâs.  Le  grand 
Atlas  s'appelle  à  préfent  Aydua- 
cal ,  &  le  petit  Adas ,  Errif.  Ce 
font  les  habitans  du  pais ,  qui  leur 
donnent  ces  npms. 

Atlas  eft  un  nom ,  qui  s'em- 
ploye  aujourd'hui  pour  défigner 
nn  recueil  de  cartes  Géographi- 
ques. . 

ATLAS  ,  Atlas  y  A*r?^cu;  »  (a) 
grand  fleuve  de  Scythie  ,  félon 
Hérodote*  Nous  apprenons  de 
cet  Écrivain  y  que  ce  fleuve  avoit 
fà  fource  au  mont  Hémus  ,  d'où  il 
couloit  vers  le  feptention. 

ATLAS ,  j4tlas ,  A'V>a;  ,  (h) 
Prince  fameux  chez  les  Anciens.   « 


ra^  Herod.  L.  IV.  c.  49.  S  pag.  6a.  Suîd.  Tom.  I.  pag.  490»  OvMt 

\kj  Piod.  Skul.  pag.  135. 136*  Strab.  |  M^um.  L.  II.  c.  7.  L.  IV.  c.  9.  L.  iXt 


AT 

II  y  a ,  en  effets  peu  de  pef(bt)na-' 
ges  dans  TAntiquité ,  qui  fe  foient 
rendu  plus  célèbres  qu'Atlas,  Tous 
les  Anciens  conviennent  qu'il  a 
donné  (on  nom  à  cette  montagne , 
ou  plutôt  à  cette  chaîne  de  monta- 
gnes ,  qui  traverfent  une  partie  de 
l'Afrique  ,  de  l'orient  à  l'occident , 
}ii  (qu'aux  extrémités  de  ce  conti- 
nent ,  de  même  qu'à  l'Océan  & 
à  rîile  Atlantide. 

Atlas  ,  félon  Héfiode  ,  étoit  fils 
de  Japet  &  de  Clymène  ,  fille  de 
rOcéan ,  &  frère  de  Ménétius, 
de  Prométhée  &  d'Épiméthée, 
tous  princes  Titans.  »  Atlas ,  dit 
w  ce  Poëte  ,  foûtient  le  ciel  fur 
99  fes  épaules  ,  aux  extrémités  de 
p  la  terre  dans  le  païs  des  Hefpé- 
»  rides  ;  6c  tel  étoit  lé  fort  auquel 
»  Jupiter  l'avoit  deftiné.  a  Apol» 
lodore  ,  Diodore  de  Sicile  &  tous 
les  Anciens  conviennent  auffi 
qu'Atlas  étoit  fils  de  Japet.  Mais , 
le  premier  de  ces  deux  Auteurs 
lui  donne  pour  mère  Afia  /  autre 
fille  de  l'Océan. 

Nos  Modernes ,  toujours  guidés 
par  des  étymologies ,  qu'ils  tirent 
des  langues  de  TOrient,  ont  aban^ 
donné  les  Anciens  ,  &L  ont  fait 
venir  Atlas  de  la  Phénicie  ,  ou 
des  païs  voifms ,  à  l'extrémité  de 
l'Afrique.  C'efl  ainfi  qu'en  parlent 
Bochart  6c  Vofiîus.  M.  Fourmont 
l'aîn^ ,  qui  eft  perfuadé  qu'Abra- 
bam  efl  Saturne  ,  croit  qu'Atlas 
e(l  le  même  que  Lot.  Mais  fans 
entrer  ici  dans   des  difcuffions  ^ 

«.6.  Pauf.  pag.  305,  307,312,  ,  371. 
>rlyth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
38.  ér  fniv*  Tom.  III.  pag.  450.  .ér 
juiv  Tom.  VU.  pag.  177,  aoi.Mém. 
4e  TAcAd.  des  Infciip.  &  £e^.  JLe^, 


AT  307 

qu*on  peut  voir  dans  les  ouvrages 
de  ces  Sçavans  ,  nous  croyons 
pouvoir  nous  en  tenir  à  Diodord 
de  Sicile  ,  qui  raconte  ainfi  l'hif- 
toire  de  ce  célèbre  Titan, 

«  Après  la  mort  d'Hypérion  i 
}>  les  enfans  d*Uranus  partagèrent 
»  le  royaume  entr'eux.  Les  deux 
»  plus  célèbres  furent  Atlas  & 
»  Saturne.  Les  lieux  maritimes 
»  étant  échus  par  le  fort  à  Atlas  ^ 
n  ce  prince  donna  fon  nom  aux 
»  Atlantes,  fes  fujets,  &  à  la  plus 
»  haute  montagne  de  fon  païs* 
»  On  dit  qu'il  excelloit  dans  l'Afr 
»  trologie  ,  &  que  ce  fiit  lui  qui  ^ 
»  le  premier,  repréfènta  lé"  mon- 
»  de  par  une  fphère.  C'eft  pour 
n  cette  raifon  qu'on  a  prétendu 
»  qu* Atlas  portoit  le  ciel  fur  {es 
n  épaules ,  cette  fable  faifant  une 
»  allufion  fenfible  à  fon  invention* 
»  Il  eut  plufieurs' enfans  ;  mais, 
»  Hefpérus  fe  rendit  le  plus  re- 
»  marquable  de  tous  par  fa  piété, 
»  «par  la  juiHce  &  par  fa  bonté» 
n  Celui-ci ,  étant  monté  au  plus 
7i  haut  du  mont  Atlas  pour  ob* 
i>  ferver  les  aftres ,  fiit  fubitement 
»  emporté  par  un  vent  impé- 
»  tueux  ,  ôc  on  ne  Ta  pas  vu  de- 
7i  puis.  Le  peuple ,  touché  de  (on 
»  îbrt ,  6c  fe  refibuvenant  de  fes 
»  vertus  ,  lui  décerna  des  hon- 
n  neurs  divin*»  ,  ÔC  confacra  fon 
n,  nom  ,  en  le  donhant  à  la  plus 
»  brillante  des  planètes.  Atlas  fut 
»  auffi  père  de  fept  filles,  qui  fur 
99  rent  toutes  appellées  Atlanti« 

Tom.  I.  pag.  8.  Tom.  III.  pag.  30.  <^ 
/«/v.  Tom.'V.  pag.  50.  Tom.  XVI.  pag, 
37  «  1^9  8^  >  41a.  Tom.  XVIU.  pagt 
3,6.  • 
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n  des  ;  mais ,  donc  les  noms  pro« 
»  près  furent  Maia  ,  Éleâre  , 
»  Taygete ,  Aftérope  ,  Mérope , 
»  Alcyone  &  Céléno. 

n  Elles  ftirent  aimées  des  phis 
»  célèbres  d'entre  les  dieux  &  le« 
»  héros  ;  &  elles  en  eurent  des 
n  enfans  ,  qui  devinrent  dans  la 
»  fuite  auilî  fameux  que  leurs  pe- 
n  res  ,  &  qui  furent  les  chefs  de 
t>  bien  des  peuples.  Mais ,  Taînée 
i>  de  toutes  eut  de  Jupiter  un  fils 
i>  appelle  Mercure ,  qui  fut  Tin- 
i>  venteur  de  plufieurs  arts.  Les 
9>  autres  Atlantides  eurent  auffi 
n  des  enfens  illudres^  ;  car ,  les 
99  uns  donnèrent  l'origine  à  plu* 
to  fieurs  nations  y  &  les  autres 
»  bâtirent  des  villes.  Ceft  pour- 
»  quoi ,  non  feulement  quelques 
9}  Barbares,  mais  même  plufieurs 
y  Grecs  font  defcendre  leurs  an- 
n  ctens  Héros,  des  Atlantides.  On 
tf  dit  qu'elles  furent  très-intelli- 
»  gentes  ,  &  que  c'eil  pour  cette 
9>  raifon  que  les  hommes  les  re- 
V  gardèrent  comme  des  Déeffes 
97  après  leur  mort,&  les  placèrent 
9)  dans  le  ciel  fous  le  nom  de 
n  Pléiades.  Ces  Atlantides  furent 
)>  auili  nommées  Nymphes  ,  par- 
n  ce  que  dans  leur  païs  on  appel- 
n  loit  ainfî  toutes  les  femmes,  u 

Diodore  de  Sicile  ajoute  ailleurs: 
»)  Que  les  Mythologues  difoient 
n  que ,  dans  le  païs  appelle  Hef- 
91  péritis ,  vivoient  autrefois  Atlas 
79  &  Hefpérus ,  tous  deux  frères 
91  &  tous  deux  très  -  fameux  ; 
9>  qu'Hefoérus  étant  devenu  père 
9>  d'une  nlle ,  nommée  Hefpéris , 
9>  la  donna  en  mariage  à  fon  frère 
99  Adas  ;  &  que  ce  fut  de  cette 
19  fille  que  le.païs  Hefpéritis  avoit 
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»'  pris  fon  nom.  Atlas  eut  d*He{^ 
ï>  péris  fepï  filles  ,  qui  fiirent  ap- 
»  pellées  Atlantides   du  nom  de 
»  leur  père  ,  ou  Hefpérides  de 
n  celui  de  leur  mère.  Comme  elles 
n  étoient  d'une  beauté  &  d'une 
»  fagefie  peu  communes ,  on  dit 
»  que  fur  leur  réputation  ,  Bufi-^ 
n  ris  ,  roi  d'Efpagne  ,  conçut  le 
deftein  de  s'en  rendre  le  maî- 
tre ,  &  qu'il  commanda  à  des 
»  pirates  d'entrer  dans  leur  païs  , 
n  de  les  enlever  &  de  les  lui  àme- 
Il  ner.  Ces  pirates ,  ayant  trouvé, 
»  dans  un  jardin,  les  filles d'At- 
»  las  ,  qui  s'y  divertiiFoient ,  fe 
»  faifirent  d'elles  ;  &  s'étant  enfuis 
3»  au   plus  vite  dans  leurs  vaif- 
19  féaux  ,    ils   les  embarquèrent 
»  avec  eux  ;  mais ,  Hercule  les 
»  ayant  furpris  pendant  le  tems 
n  qu'ils  mangeoient  près  du  riva- 
»  ge  9  &  ayant  appris  ,  de  ces 
»  jeunes  vierges  ,  le  malheur  qui 
I»  leur  étoit  arrivé ,  tUa  tous  leurs 
n  ravifleurs ,  &  rendit  enfuite  les 
t>  Atlantides  à  leur   père  Atlas. 
n  Ce  Prince  reconnoinant  donna 
n  à  Hercule   les   pommes  qu'il 
«  étoit  venu  chercher.  » 

Sur  ce  dernier  point ,  -il  y  a 
deux  opinions  différentes  ;  car  ,  les 
uns  difent  qu'Atlas  fit  préfent.  de 
ces  pommes  à  Hercule  y  &  que  les 
chofes  fe  pafTérent  entre  ces  deux 
héros,  avec  beaucoup  d'honnêteté 
depart&d'autre.Phérécyde  affu- 
re  au  contraire  ,  qu'ils  uférem  tous 
deux  de  fupercherie ,  &  à  ce  fujet 
il  leur  fait  jouer  un  jeu  affez  in- 
digne d'eux ,  &  qui  doit  paroitre 
très-froid    aux  Leâeurs.    Il  die 

2u'Hercule  eut  recours  à  Arias  « 
i  le  conjura  d'aller  dans  le  jardin 


AT 

des  Hefpérides  lui  cueillir  trois 
pommes  d'or.  Atlas  s*y  engagea , 
pourvu  que  le  fils  d*Alcmène  vou- 
lût ,  pour  un  moment ,  prendre  fa 
place  ,  &  porter  le  ciel  fur  fes 
épaules.  Hercule  accepta  la  con- 
dition ,  ne  connoifTant  pas  bien 
toute  la  pefanteur  du  fardeau  > 
dont  il  alloit  fe  charger*  Atlas  cou*- 
rut  y  tn  effet ,  cueillir  les  pom^ 
tnes  ;  mais ,  à  fon  retour ,  trou- 
vant qu'elles  étoient  plus  aifées  à 
porter  que  le  ciel  ,  il  vint  dire  à 
Hercule ,  qu'il  pouvoir  tout  à  loi- 
fir  continuer  la  fonâion  de  fa  nou* 
velle  charge  ;  que  pour  lui,il  alloit 
de  fa  part  porter  à  Euryfthée  les 
pommes  aor.    Le  héros    Grec 
connut  qu'il  avoip  (}onné  dans  un 
piège  ;  mais  •  il  crut  qu'il  devoit 
diiCmuler  ,  pC  feignant  qu'il  jconr 
.ïentoit  volontiers  a  ce  que  luiprq- 
pofoit  Atlas  ,  il  le  pria  feulement 
de  vouloir  bien  reprendre,pour  un, 
^înflant ,  le  fardeau  du  ciel ,  tandis 
-qu'il  fer  oit ,  de  fa  peau  de  lyon , 
un  couffin  pour  mettre  fur  fa  tête, 
fort  fatiguée  de  la  lourde  maffe  , 
qu'elle  avoit  à  foûtenir.  Atlas  pofa 
les  pommes  à  terre  ,  &  crut  qu'il 
ne  devoit  pas  refufer  à  Hercule 
:ce  léger  foulagement.    Mais  ,  à 
^  peine  eut-il  rechargé  le  monde  fur 
,  les  épaules ,  qu'Hercule  ramaffa 
les  pommes  au  plus  vite  ,  &  cou- 
rut à  toutes  jambes  les  porter  à 
Euryfthée* 

On  ne  peut  guère  voir  de  fa- 
ble plus  détaillée  que  celle-là  ; 
&  c'eft  dommage  qu'Ovide  la 
Combatte  par  une  autre ,  qui  U 
détruit  de  fond  en  comble.  Il  pré- 
^  tend  que  Idrique  Hercule  vint  chez 
)e$  Hefpérides,  il  y  avoit  déjà 
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long-tems  qu'Atlas  n'étoit  plus  au 
inonde.  Mais ,  laiiTons-là  la  fable 
&  reprenons  l'Hiftoire. 

Non  content  du  préfent ,  dont 
parle  Diodore  de  Sicile  ,  Atlas 
apprit  à  Hercule  l'Aftronomie.  U 
avoic  étudié  cette?  fcience ,  avec 
beaucoup  d'affiduité  <6c  d'applica^i» 
tion  ,  &  y  étoit  devenu  très-fça- 
cVant.  Comme  Hercule  fut  le  pre* 
mier  qui  apporta  en  Grèce  1% 
fcience  de  la  fphère ,  il  acquit  auffi 
une  grande  gloire ,  &  l'on  feignit 
à  ce  propos  qu'Atlas  s'étoit  repo- 
fé  fur  lui  du  fardeau  du  monde  ; 
les  hommes ,  dit  à  cette  occafion 
Diodore  de  Sicile  «  racontant 
A'anQ  manière  fabuleufè  un  fait 
véritablement  arriv-é*    . 

Ovide  fait  périr  Atlas  d'une  fau- 
con fmgulière.  Seloi^ce  Poëte,  cç 
Koi  infortuné ,  avoit  fini  ainfî  fa 
.deftinée.  Thémis  li^i  avoit  prédit 
que  ces  beaux  arbres  ,  qui  por- 
toient  des  pommes  d'or ,  &  qu'il 
gardoit  avec  tant  de  foin ,  feroient 
un  jour  pillés  par  un  fils  de  Jupi- 
,ter.    Quelque  tems  après  cette 
prédi6lion  ^   Perfée  ,  quivenoit 
.  tout  récemment  de  couper  la  tête 
à  Médufe  ,  paflfa  chez  Atlas,  lui 
demanda  le  couvert   pour    une 
nuit  ;  &  afin  de  s'en  faire  mieiuc 
recevoir  ,  il  lui  déclara  qu'il  étoit 
fils  du  maître  des  dieux,   Atlas 
croit  que  c'eft  le  fils  de  Jupiter  , 
dont  r  Oracle  l'a  menacé  ,  &  le 
chafTe  avec  ignominie.  Mais ,  du- 
. moins,  lui  dit  Perfée,  fi  vous  ne 
faites  nul  cas  de  mon  amitié  ,  re- 
cevez de  moi  ce  préfent.  Il  lui 
préfente  en  même  tems  la  tête  de 
Médufe.   Et  à  l'inftà^t  le'  hétoA 
Gigantefque  eA  changé  ea  un  so^ 

Vlii         * 
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ou  mont  effroyable  ,  dont  la  cime 
perce  les  nues,  &  va  fe  perdre 
entre  les  étoiles. 

■  Après  ce  qu'on  vient  de  dire 
d* Atlas  >  il  eu  aifé  de  juger  que 
c'étoit  un  homme  diflingué  par  Tes 
talens  ;  qu'il  s'adbnnoit  aux  fcien*** 
ces  fpéculatives  ,  fur  tout  à  l'A(î- 
tronomie  ;  &  qu'il  n'a  fallu  que 
l'ufage  ,  qu'il  laifoit  de  la  fphèré 
tJom  il  étoit  rinventeur  ,  joint  à 
la  hauteur  des  montagnes  fur  lef^ 
quelles  il  alloit  faire  les  obferva- 
tions  >  pour  avoir  donné  lieu  à  la 
lable ,  qu'il  portoit  le  ciel  fur  fes 
épaules ,  &  qu'il  avoit  été  changé 
^n  cette  montagne  ,  à,  laquelle  on 
fie  donna  le'  notii  de  Hatlha  ,  on 
celui  dç  Talah  ;  tiré  de  THébreu  , 
•&  qui  veut  dire ,  être  fufpendu  , 
'tqu'à  caiifç  des  rochers  imhienfes!, 
qui  pendent  du  mont  Atlas ,  le- 
■quer  eft  fi  éïevé  ,  qu'il  fèmble 
toucher  le  ciel ,  &  dont  mêmç  on 
-voit  rarement  lefbmmet ,  par  rap- 
port aux  neiges  &  aux  brouillards 
qui  l'environnent.  On  peut  ajou- 
ter qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence »  qu'Atlas  raflêmbla  les 
peuples  e^^ans '&  vagabonds  de 
cette  extrémité  de  TAtrique  ;  qu*il 
régna  fur  eux  ,  leur  donna  des 
bix ,  &  polît  leurs  mœurs.  Héro- 
dote parle  de  ces  peuples  ,  qu'il 
-appelle  Atlantes,  les  feuls,  félon 
lui ,  qui  n'avoienc  poriit  de  nom 

5'  particulier  ,   n'étant  connus  que 
bus  celui  d'Adantes. 

Selon  Sanchoniaton ,  Atlas  fut 
enterré  tout  vif  par  Cronos ,  au- 
trement Saturne; 

(4)  Mytii.  par  M.  PAbb.  Ban«  Tom. 
JII.  pag.  360,  361. 
'  £^;  Tic.  Liv.  u  XLII,  c.  67.  Mém.  dç 
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Nous  ne  devons  pas  oublier 
les  réflexions  plus  ingénieufes  que 
folides  d'Olalis  Rudbeck  dans  fon 
Atlantide.  Cet  Auteur  prouve 
qu'Atlas  &  fes  fuccefleurs  ont  ré- 
gné dans  le  Nord  ;  que  ce  pals 
étoit  la  véritable  Atlantide  ,  dont 
ï)àrle  Platon  dans  le  Timéç  &  le 
Critias  ;  que  ces  Princes  y  furent 
très-puiffans ,  &  qii*ils  portèrent 
dans  la  fuite  leurs  conquêtes  dans 
■la  GréCe  ,  l'Italie ,  les  Gaules  , 
l'Afie  mineure  &  l'Egypte  ;  & 
quexe  qui  fit  publier  la  feble  »  que 
ce  Prince  pôrtoit  le  ciel  fur  (es 
épaules  ,  c'eft  parce  que  fon  Em- 
piré s'étendit  fur  toute  la  terre.  ' 

ATLAS  y  jétlas  y  AV^aç.  (a) 
On  compte  ordinairement  trofe 
Princes  de  ce  nom  ;  celui ,  dont 
Uous  venons  de  parler  dans  l'arti- 
cle précédent  ;'iin  autre  >  qui  étoit 
roi  d'Italie  ;un  autre  ,  qui  l'étok 
d'Arcadie.  On  croit  même  que  les 
fuccefleurs  du  premier  portoient 
fou  vent  le  même  nom.  C'eft  ce 
'qui  fait  qu'on  trouve  Atlas  dans 
l'hifloire  de  Perfée  &  dans  celle 
d'Hercule  ,  poftérieures  l'une  & 
l'autre  à  celles  des  premiers  prin- 
ces Titans. 

ATLESBIS  ,  jétiesiis ,  (^)  roi 
d'une  contrée  de  Thrace.  Ce  Prin- 
ce ,  qui  n'efl  appelle  qu'un  petit 
roi  dans  Tite-Live  ,  vivoit  envi- 
ron 171  ans  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Cette  année  ,  il  avoit  fait  ;  de 
"concert  avec  un  lieurenanc  d'Eu- 
mène ,  une  irruption  fur  les  terres 
de  Cotys ,  autre  roi  du  pais  ,  $C 
s'étoit  emparé   du  territoire  de 

TAcad.  des  Infciîp^  &BclKLat.  TOflk 
XII*  pag.  S7a,  , 
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Alarène.  Mais ,  il  ne  duc  pas  jouir 
long-tems  du  fruit  de  Tes*  conquê- 
tes; car,  Cotys  n*euc  pas  plutôt 
a.ppns  ce  qui  fe  paflbit ,  qu'il  mar- 
crha  contre  rennemi ,  Se  l'oblige^ 
fans  doute  de  fe  retirer, 

ATMÉTE ,  Atmetus^Van  des 
Chevaux  du  Cirque.  Foye^  Che- 
naux du  Cirque. 

ATMONES  ,  Atmoni  ,  peu- 
ples qui  formoient  une  des  trois 
fités  des  Baflarnes.  Voye^^  BaC- 
•tarnes. 

ATOME  ,  Atomus  (i) ,  mot 

Î^rec  qui  figniHe  indivifible.  Il  ef! 
orme  de  «  privatif  y  &  de  tif^vu^ 
/eco ,  je  coupe.  Un  Atome  eft  un 
corpufcule  de  toutes  fortes  de  fi^ 

fures  9  qui  entre  dans  la  compo- 
tion  de  tous  les  autres  corps.  Les 
Atomes  ne  tombent  pas  fous  les 
fens  à  caufe  de  leur  extrême  peti- 
teffe,  qui  les  dérobe  à  la  vue. 

Mofchus  Phénicien,  Leucippè 
•&  Démocrite  »  ont  été  les  pre- 
miers Philofophes  qui  ont  établi 
la  doârine  des  Atomes.  Us  fup- 
.pofènt  que  parmi  ces  petits  cor- 
jpufcules  ,  les  uns  font  polis ,  les 
autres  rudes,  ceux-ci  ronds,  ceux- 
là  terminés  en  angles,  quelques-- 
uns courbés  &  comme  crochus  ; 
Jk  que  le  concours  fortuit  de  c^ 
Atomes  avoit  formé  le  ciel  &  la 
terre.  Mais ,  c'eft  Epicure  fur  tout 
.qui  a  fait  valoir  ce  dogme  ,  &  qui 
l'a  mis  en  honneur',  en  y  intro- 
dulfant  néanmoins  quelques  chan- 
gemens,  par  lefquels  Cicéron  pré- 
jCend  qu'il  n'a  fait  que  gâter  la  doc- 
trine de  Démocrite  ,  au  lieu  de  la 
«corriger  &  de  la  perfeâionnen 
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Démocrite  place  les  Atomes 
dans  un  vuide  infini  ,  ou  il  n'y 
a  ni  milieu  ni  extrémité.  Là  , 
mis  en  mouvement  de  toute  éter- 
nité, ils  s'uniflent  &  s'attachent 
les  uns  aux  autres  -y  &  par  cette 
rencontre ,  par  ce  concours  ,  ils 
forment  le  monde  tel  que  nous 
]e  voyons.  Cicéron  ne  peut  fouf- 
frii*  qu'un  Philofophe ,  en  expo- 
fant  la  formation  du  monde ,  ne 
parle  que  de  la  caufe  matérielle, 
&  ne  difè  pas  un  mot  de  la  cauïe 
efficiente.  En  effet ,  quelle  abfur- 
dfté  ,  que ,  de  toute  éternité  ,  cer- 
tains corps  folides  .&  indivifibles 
fe  meuvent  d'eux-mêmes  parleyr 
poids  naturel  ?  Ce  défaut  eil  com- 
mun à  Démocrite  avec  Epicure  ; 
car,  celui-ci  donnoit  aum  à  ces 
Atomes  une  aâivité  naturelle'  & 
întrinféque  ^  qui  fuffifoit  pour  les 
mettre  en  mouvement  ;  mais ,  il 
s'écartoit  du  premier  en  d'autres 
points. 

Epicure  prétend ,  à  la  vérité» 
que  les  Atomes  fe  portent  d'eux- 
mêmes  directement  en  bas  ,  & 
que  c'eA-là  le  mouvement  de  tous 
les  corps.  Enfuite,  venant  à  ibnger 
que  û  tous  les  Atomes  fe  por*- 
toient  toujours  en  bas  par  nne 
ligne  direâe  &  par  un  mouvement 
perpendiculaire  ,  il  n'arriveroit  ja- 
mais qu'un  Atome  pût  toucher 
l'autre ,  il  a  fubtilement  imaginé 
un  mouvement  de  déclinàifon  , 
par  le  moyen  duquel  les  Atomes  , 
venant  à  fe  rencontrer ,s'accrochent 
enfemble ,  &  forment  le  monde 
avec  toutes  les  parties  qui  le  com- 
pofent.De  forte  que,  par  une  putQ 


(<f)  K«U.  Hiit.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  %^9.&Juiv. 
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fiûion ,  il  leur  donne ,  en  même 
tems ,  un  léger  mouvement  de  dé- 
clinaifon ,  dont  il  n'allègue  aucune 
caufe;  ce  qui  eft  honteux  à  un 
Phyficien  ;  &  il  leur  ôte  auffi,  fans 
aucunp  caufe,le  mouvement  direft 
de  haut  en  bas  ,  qu'il  avoit  étahli 
dans  tous  les  corps.  Et  cependant, 
avec  toutes  les  (uppofitions  qu"*fl 
^invente  ,  il  ne  peut  venir  à  bout 
de  ce  qu'il  prétend;  car,  fi  tous 
les  Atomes  ont  également  un  mou- 
vement de  décliâaifon ,  jamais  ils 
ne  s'attacheront  ènfemble.  Que  fi 
les  uns  l'ont ,  le^  autres  point , 
c'eft  leur  donner  de  différens  em- 
plois à  crédit ,  que  de  donner  un 
mouvement  direîl  aux  uns ,  &  un 
mouvement  oblique  aux  autres. 
Ef  avec  tout  cela ,  il  ne  laiflerà 
pas  d'être  impoffible  que  cette  ren- 
contre fortuite  d'Atomes  produife 
jamais  Tordre  &  la  beauté  <fe  l'u»- 
'nivers.  -  " 

Si  le  concours  fortuit  des  Ato- 
mes, dit  ailleurs  Cicérbn,  elV  ca- 
pable de  former  l6  monde  ;  pour- 
quoi ne  formera- 1- il  pas  auffi  bien 
un  portique  *,  un  temple ,  une  mair 
'  fon ,  une  vi|le  ,  ouvrages  d'une 
bien  moindre  difficulté  ?  Il  faut 
que  cesPhilofophes,  pour  raifbn- 
âer  d'une  manière  aufîi  abfurde, 
n'aient  jamais  levé  les  yeux  au 
ciel,  ni  envifagé  toutes  les  beau- 
tés qui  y  font  renfermées. 

La  doctrine  du  vuide  avoit  porté 

Epicure  ,  auffi  bien  que  quelques 

;i.utres  Philofophes ,  à  fuppoferplu- 

•    fieïïrs*  mondes  ,  formés  ^ar  le  con- 

(«)  Kfém.  de  TAc^d,  des  Infc.  &  fieJl. 
tctt.  T.  XIX.  p.  66  ,  67. 

(*)  Herod.  L.  III.  c.  68  ,  88  ,  135  , 
134.  t.  VU.  c,  3^v^^^^'  ^^^'  Ane.  X. 
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cour^ortuît  des  Atoyries ,  comme 
celui  que  nous  habitons.  GafTendi 
Regarde  ce  fentiment  comme  op- 
pofé  à  l'autorité  des  Ecritures  fain- 
tes  ,  qui  ne  font  aucune  mention 
de  la  pluralité  des  mondes ,  &  qui 
paroifTent    n'en    fuppofer    qu'un 
feul  ;  ainfi  qu'à  celle  des  plus  ha- 
biles Philofophes  ;  tels   que  font 
Thaïes  ,  Pythagore,  Empédocle, 
'Anaxagore,  Pla^tonj^Ariftote,  Zè^ 
non  le  Stoïcien  &  plufieûrs  au- 
tres. Il  reconnoît  pourtant  qu'on 
ne  peut  pas  démontrer  qu'il  ne 
"peut' point ^y  avoir  d'autres  mon- 
des que  le  nôtre ,  parce  que  Diea 
eft  le  maître  d'en  créer  autant  qu'il 
lui  plaira;  mais  qu'il  ièroît  contre 
la  raifon  d'affirmer  qu'aftuellemeot , 
il  y  en  a  plufieurs,  parce  que  Diea 
ne  nous  l*a  point  révélé. 

ATOSSE,  Atojfdy  AWicTTu  (a\ 
pfinceffe  Achéménide ,  fœur  cTun 
<^ambyfe  ^  &  tante  d'un  Cyrus, 
n*aquit  vers  Tan  685  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Elle  fut  mariée  à 
Pharnace ,  roi  de  Cappadoce  » 
duquel  elle  eut  Gamus  ou  Gallus* 

ATOSSE,j4toffa^  A'-roooa,  (b)^ 
fille  de  Cyrus,  roi  de  Perfè,  6t 
fœur  d'Artyftone.  Elle  avoit  été 
d'abord  femme  de  Cambyfe ,  fon 
propre  frère ,  &  enfuite  du  mage 
Smerdis.  Elle  fut  mariée  en  troi- 
fièmes  noces  à  Darius,  fils  d'Hyf- 
tafpe,  vers  l'an  521  ^avant l'Ère 
Chrétienne.  Ce  Prince  venoit  alors 
de  monter  fur  le  Trône  de  Perfe, 

Atoffe  fut  attaquée  d'un  cancer 
au  fein.  Tant  que  la  douleur  fut 

I.  pag.  500.  Tom;  II.  pag.  iit,  ii8« 
ér  fitiv,  Mém,  de  TAcad.  des  Infcrip. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XiV.  pag.  1891 
Tom.  XIX.  pag.  6$,  | 
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siédiocre  ,  elle  la  fqpportà'  avec 
patience  ,  ne  pouvajit  (e  réfoudre, 
par  pudeur  ,  à  découvrir  Ton  mal. 
iMais  enfin  y-elle  y  fiit  forcée  >  & 
elle  fit  venir  le  médecin  Démo* 
cède ,  qui  lui  promit  de  la  guérir, 
,&  la  pria  en  même  tems^de  vou- 
loir bien, de  (on  côtéjui  promettre 
-de  lui  accorder  une  grâce  qu'il  lui 
demanderoit  ^  laquelle  ne  préjudi- 
I  cieroit  en  rien    a    Ton  honneur. 
JElïii  s'y  engagea ,  &  fiit  guérie. 
Cette  grâce  étoit  de  lui  procurer 
un  voyage  dans  fa  patrie.  La  Reine 
n'oublia  pas  fa  ^romefie. 

En  cflFet ,  un  jour  qu'Atofle  s'en^ 
jtretenoît   avec  Darius,    elle  lui 
représenta  qu'étant  à  la  fleur  de 
l'âge  )  d*une  complexion  forte  Ôc 
.capable  de  foûtenir  les  fatigues  de 
J^  guerre ,  ôc ,  ayant  à  fa  difpofi- 
tion   des  armées  nombreu&s,  il 
étoit  de  Ion  honneur  de  former 
quelque  grand  projet ,  &  de  mon- 
tre^ aux  Perfe$  «   qu'ils  av oient 
.pour  Roi  un  homme  de  courage. 
»  Vous  avez  deviné  ma  penfee , 
»  répliqua  Darius  ;  &  je  roulois 
.  19  dans  mon  efprit  le  defTein  d'aller 
.  n  attaquer  les  Scythes,  J'aimerois 
.  Il  bien  mieux-,  dit  AtofTe  ',  que 
I»  vou$  tournaillez  d'abord    vos 
>»  vues  du  côté  delà  Grèce.  J'en- 
»  tends  fort  parier  des  femmes  de 
.»  Lacédémone,  d'Argos,  d'Athe- 
n  nes>  de  Corinthe.  Jefouhaite- 
}»  rois  ^rt  en  avoir  pour  me  fer- 
n  vir.  D'ailleurs ,  vous  avez  un 
19  homme ,  qui  pourroit  vous  être 
»  dW  grand  fecours  pour  cette 
»  entreprife  ,  &  vous  donner  une 
*  p  parfaite  connoiflance  du  Pays. 
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>»  C'eft  .Démocéde ,  qui  nous  a 
n  guéris  vous  &  moi.  n  il  n'en 
fallut  pas  d'avantage.  L'afFaire  fbc 
conclue  fur  le  champ.  Le  Roithar- 
gea  quinze  des  principaux  desPer- 
fes  de  fuivre  Démocéde  en  Grèce, 
&  d  en  examiner  avec  lui,  le  plus 
exaâement  qu'il  leur  feroit  poJi- 
ble ,  les  places  maritines  ,&  il  leui 
recommanfla  fur- tout  de  ne  point 
perdre  de  vue  ce  Médecin ,  de 
peur  qu'il  ne  s'échappât,  &  dele 
ramener  avec  eux. 

AtoiTe ,  félon  UiTérlus ,  eft  la 
inêmequiefl  appelléeVailhidaos 
l'Écriture.  Cette  Princeffe  fut  mère 
d'Artabazane  &  de  Xerxès  ,  qui 
fucceda  à  Darius  ,  au  préjudice 
des  enfans  ,  qu'il  avoit  eus  avant 
fon  éleâion. 

ATOSSEy  j4to£ayA'TÔc6<t  (tf), 
fille  d'Artaxerxe  Mnémon.  Ce 
Prince  en  devint  éperdument 
amoureux  ;  mais  ,  il  cachoit  fa  pa- 
illon ,  6i.  la  déguilbit  devant  & 
femme  Paryfatis ,  le  mieux  qu'il 
lui,€toit  poiSble;  quoique  quel- 
ques Auteurs  alTurent  qu'il  avoit 
déjà  eu  avec  elle  quelque  commer« 
ce  fecret. 

Paryfatis  ne  fongeoît  qu'à  com- 
plaire au  Roi  en  toutes  chofes. 
Dès  qu'elle  fe  fut  apperçue  de  ioa 
amour  ,  elle  fe  mit  à  careiTer  (à 
petiterfiUe ,  plus  que  de  coutume; 
6l  elle  étoit  continuellement  à 
louer  fa  beauté  à  Artaxerxe ,  fa 
fagefTe ,  fes  mœurs ,  comme  d'une 
PrinceiTe  parfaite,  très- magnani- 
me &  très-digne  d'être  Reine.  En- 
fin ,  elle  fit  tant  qu'elle  lui  per- 
fuada'  de  l'époufer  &i  d'en  faire  ùl 


(«)  Plut.  1. 1,  p.  tQ9j.  (^  fe^,  Koilt  Hiil,*  Ane.  Tonii  lUr  pag.  409, 
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femme  légitime,  en  fe  moquant 
<fes  opinions  &  des  loitdes  Grecs. 
Car,  lui  dit-elle,  c'efi  vous  que 
'Dieu  a  dorme  aux  Perfes  comme 
ia  feule  loi  ù  la  feule  réglé  de  tout 
€c  qui  ejè  honnête  ou  deshonnête  , 
vertueux  ou  vicieux.  Il  y  a  même 
des  Auteurs,  entr'autres,  Héra- 
cHdedeCumes^qui  alTurentqu*  Ar- 
taxerxe  n'époufa  pas  feulement  fa 
file  AtofTe ,  mais  aufli  fon  autre 
ffile,nommée  Ameftris.  Son  amour 
pour  AtofTe  fut  fi  ferme  &  û  ar> 
iJent ,  que  quoiqu'il  fût  furvenu  à 
cette  Pfinceffe  une  dartre  farineu- 
fe ,  qui  lui  couvroit  tout  le  corps, 
il  n'eut  aucun  ^refroidl(^ement ,  ni 
aucun  éloignement  pour  elle ,  & 
fit  toujours  en  prières  dans  le 
temple  de  Junon  ,  n'adorant,  que 
cette  Déefle  ,  fe  proflernant  de- 
vant fa  ftatue ,  en  empoignant  !a 
terre,  &  lui  faifant  envoyer  par 
les  Lieutenans  &par  fes  Satrapes^ 
tant  de  préfens  &  d*oflFraiides  , 
tjue  tout  le  chemin  depuis  fon  pa- 
tûs  jusqu'au  temple,  pendant  feize 
grands  ftades ,  étoit  plein  d'or  , 
d'argent ,  d'étoffes  de  pourpre  & 
de  chevaux  qu'on  y  envoyoit. 
Atoffe  avoît  eu  d'Artaxerxe 
trois  61s  ,  Darius  ,  Ariafpe  & 
'Ochus. 

'  ATRACES ,  Atraces  (^),  peu- 
ples d'Étolie ,  dont  parle  Pline. 
Ces  peuples  tiroient  leur  nom 
d'Atrax ,  fils  d'EtolUs.  Il  faut  les 
diflinguer  des  habitans  de  la  ville 
d'Atrax  ,  fituée  dans  tin  canton  de 
ta  ThelTalie. 


ié)  Plin;  L.  IV*  p.  a. 
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A*Tpot^vrrlor ,  ville  de  l'Afte  mi- 
neure,qu'on  appelloit  encore  Adra- 
mytte.  Faye{   Adramytte. 

ATRATmVS, Atratinus  {B% 
Orateur  ,  qui  vivoit  fous  l'empire 
d'Augufle,  ver^  l'an  de  Rome  733» 
On  croit  que  c'eft  le  même  ,  qui^ 
dans  fa  jeunefTe  ^  avoit  acéufé  Coe- 
lius ,  pour  lequel  Cicéron  plaida, 
fur  la  fin  de  fes  jours ,  ennuyé  de 
vivre ,  il  fe  fît  mourir  dans  un  baîa, 
ayant  laifTéT  fès  biens  à  l'Empe* 
reur. 

ATRATINUS  ,  Atratintes  ^ 
voye\  Sempronius. 

ATRATUS,  Atratus^{c)viotn 
d'un  fleuve  ,  dont  il  efl  queflion 
dans  le  traité  de  Cicéron  touchant 
la  Divination.  Il  eil  dit  de  ce  fleu- 
ve ,  que  fes  eaux  ay oient  été  con- 
verties en  fang  ;  &  'il  y  avoit  eu, 
ajoute- t«on  ,  en  ce  tems-là ,  pla- 
fieurs  autres  prodiges. 

Il  s'agiroii  de  fçavoir  quel  étoît 
ce  fleuve  que  Cicéron  appeife 
Atratus:  Les  Commentateurs  oiic 
donné  là-defTus  bien  des  conje^ 
tures  ,  qui ,  ce  me  femble  ,  nous 
laifTent  clans  une  profondé  ignoran- 
ce fur  la  chofe  qu'on  a  prétendu  ex- 
pliquer.La  conjecture  la  plus-vrai- 
femblable  ,  ce  pourroit  être  celte 
de  ceux  qui  croyent  que  queiqtfe 
Copifle  aura  mis  Atratus  pour 
Aternus ,  qui  efl  un  fleuve  d'Italie 
fort  connu  ,  dont  il  efl  parlé  à 
l'article  d'Aterne. 

ATRAX ,  Atrax ,  A'V.«5  {d\^ 
ville  de  la  Pélafgiotide  dans  la 

I.  (i)  Sct»b,  pag»  440.  Plin.  L.  IV.c.  8. 
Ptolcrn.    L.   HI.    c.    15.   Tit.  LiV.  L*. 
XXXII.  c.  iç  ,  17  ,  18.  L.  XXXUkQ. 
4.  L,  xx:svi».Cf  j^O)  i| 
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Theflalie.  Elle  éioit  fituéé  fur  lés 
bords  du  Pénée  y  à  environ  dix 
:iniliès  de  LarifTe  ,6c  à  quarante 
flades  d'ArgiiTe,  qu'on  appella  en- 
fuite  Argore.  Les  Habitans  d*A- 
trax  étoient  originaires  de  la  Per- 
-rhébie. 

Le   Conful  T.  Quintius  Flamî- 
siinus  ,  étant  entré  dans  la  Thef- 
ialie    ,    vers  l'an  199  avant   J. 
-C    vint  mettre  le  fié^e  devant 
(Att  ax.  Mais ,  il  trouva  plus  de  dif- 
ficultés ,  &>  perdit  plus  de  tems 
•à    ce   fiége,  qu'il  ne  s'y  étoit  at- 
-tendu  ;  ôc  les  ennemis  lui  oppo- 
-férent   un  courage  &  une  aflu- 
-rance  ,  dont  il  ne  les  croyoit  pas 
'Capables.  Car ,  il  s'étoit  imaginé 
'que  tout  Ton  travail  fe  réduiroit  à 
'abattre  la  muraille;  &  qu'auffi-tôt 
que  {es  troupes   feroient  entrées 
tdans  la  place ,  eUes  feroient  maîn- 
bafle  fur  les  Habitans^  ouïes  met- 
î^roiem  en  fuite ,  comme  il  a  coû- 
-tume  d'arriver  danS  uhe  ville  prife 
-d'affaut.  Mais,  quatid  le  bélier  eut 
-abattu  une  partie  de  la  muraille, 
'fit  qa^  les  Romains  fiïrem  entrés 
dans  la  ville  par  la  brèche ,  ils 
•fe  rirent  expofés  à  un  nouveau 
•travail  &  à  de  nouveaux  périls; 
-Car,  les  Macédoniens,  dont  la  gar- 
nîfon  étoit  compofée,    étant  en 
'grand  nombre  &  tous  gens  choifis, 
'perfuadés  d'ailleurs  qu'il  étoit  de 
leur  honneur ,  qu'on  publiât  qu'ils 
Uvoient  fauve  la  ville  par  leur  va- 
leur &  par  leurs  armes ,  plutôt  que 
'par  la  bonté  de  fes  murailles,formé- 
*renten  dedans  un  corps  de  bataille 
de  plufieurs  rangs  ferrés ,  qu'ils  op- 
poférènt  aux  affiégeans ,  dès  qu'ils 
«  Virent  qu'ils  s'a  vançoient  à  travers 
*de$  ruines  9^  les  forcèrent  de 
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^aît«  retraite  par  un  cheoiin  dif- 
ficile &  embarrafTé. 

Le  Conful  fut  au  défefpoir  de 
trouver  tant  de  réfiftance  ;  &  per- 
fuadé  que  s'il  étoit  obligé  de  lever 
le  fiége ,  outre  le  temps  qu'il  y 

'  auroit  perdu  j  cet  affront  feroit 
d'une  conféquence  infinie  par  rap- 
port à  l'événement  total  de  la 
guerre  y  qui  dépend  fourent  des 
moindres  circonflances;.,  il  fit  nét^ 
toyer  la  place ,  que  les  ruines  da 
mur  avoit  coi^erte  ,  &  pouffii 
dé  ce  côté- là  une  tour  fort  haute  ^ 
dont  il  avoit  garni  les  différens 
étages  d'un  nonAre  confidérable 
de  braves  foldats;  &  il  faifoic 
avancer  iês  cohortes ,  l'une  aprè» 

^  l'autre  &  en  bon  ordre  ,  contre  la 
phalange  des  Macédoniens,  pour 
voir  s'il  pe  pourroit  point  enta- 
mer &  rompre  ce  bataillon  re- 
doutable. Mais  ,  dans  un  efpace  fi 
étroit  y  les  Macédoniens  combat- 

'  toient  avec  plus  d'avantage  que 
les  Romains  ,  &  s'aidoient  beau- 
coup mieux  de  leurs  armes.  Car 
tenant  devant  eux  leurs  longues  pi- 
ques bien  ferrées,  ils  les  oppofoient 
comme  uhe  haie  impénétrable  aux 
traits  y  que  lançoient  inutilement 
les  Romains.  Si ,  d'un  autre  côté  , 
ils  tiroient  contre  eux  leurs  épées, 
ils  n'en  approchoient  pas  aflez 
pour  les  bleifer  ,  ni  pour  couper 
leurs  lances.  Si  même  il  àrrivoit 
qu'ils  en  rompiffent  ou  en  coupaiTeni 
quelques-unes,  les  tronçons  aigus 
fer  voient  aux  Macédoniens  com- 
me d'une  paliflade,  entre  les  poin- 
tes de  celles  qui  étoient  entières. 
Outre  cet  avanta  ge,  ils  étoient 
défendus  à  droite  &  à  gauche  par 
les  parties  de   la  muraille^  quj 
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Soient  reftées  de  bout ,  &  coti^ 
▼roient  leurs  flancs.  Enfin,  fok 
qu'il  fallût  reculer  ou  avancer  con- 
tre Tennemi  ,  ils  n'avoient  pas 
grand  chemin  à  faire.  Le  hazard 
contribua  encore  à  relever  leur 
Courage  ;  car ,  comme  les   aûié^ 
geans  faifoient  avancer  leur  tour 
par  une  chauffée  dont  la  terre 
n'étoit  pas  affez  battue  ni  afiez 
ferme ,  une  des  roues  s'enfonçant 
beaucoup  plus  que  l'autre,  fit  teW 
lement  pancher  If  tour  fur  un  des 
côtés  ,  que  les  ennemis  crurent 
qu^elle  tomboit  à  la  renverfe ,  & 
que  les  foldat»  Qu'elle  renfermoit , 
atloient  être  écrafés  par  fa  chute  ; 
ce  qui  leur  caufa  des  altarmes  ter- 
.  ribles.  Le  Conful ,  voyant  que  tous 
fes  efforts  çtoient  inutiles,  &  fouf- 
frant  avec  peine  que  les  foldats 
Silos  armes  des  ennemis  entraffeiit 
en  comparaifon  avec  le$  folda^ts  &L 
Mes  armes  de  fon  armée  ,  défefpé^ 
rant  d'ailleurs  de  forcer  la  ville 
avant  la  fin  de  la  campagne  >  & 
ne  trouvant  aucun  moyen  de  paf - 
fer  l'hiver  loin  de  la  mer,  dans  des 
pais  que  les  malheurs  de  la  guerre 
avoient  ruinés  ,  prit  à   la  fin  le 
parti  de  lever  le  fiége. 

On  dit  que  la  ville  d'Âtrax 
avoit  pris  le  nom  de  fbn  fpnd^- 
teur  ;  c*efl-à-dire  ,  d'Atrax,£ls 
de  Pénée  Si  de  Bura. 

ATR  AX .  Atmx\  Kt^^l ,  {a) 
fleuve  de  la  Grèce,  que  Pline  pla- 
ce dans  rÉtoIie.  Selon  ce  Géogra- 
phe, il  arrofoit  le  païsdes  Atra- 
ces  a  dont  il  avoit  pris  le  nom  ; 

.  (4)  l^Hn.  L.  IV.  c.  s. 

(i)Strabon,  pag.  194.  Plin.  L.  IV. 
c.  17.  Ptolciîi.  L.  If.  c.  9.  Ç«f.  de  Bell. 
Oall,  L.  II,  jiag.  76.  L«  VII,  pag.  351, 
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&  il  alloit  fe  perdre  dans  la 
Ionienne.  C'efl  préfentement:  le 
fleuve  dont  on  voit  TembouclExure 
dans  le  eolfe  de  Lépante. 

KïY^KÏ^yAtrtbaUs^  C^y 
A*TpiCa7ot^  AVf€Êû6Tici ,  peuples 
de  la  Gaule  Belgique.  Leur  terri- 
toire avoit  pour  bornes  au  midi 
celui  des  Ambiains  ,  ainfi  que  celui 
des  Véromanduens  ;  à  l'orient  ^ 
celui  des  Nerviens  ;  au  feptentrion, 
celui  des  Mbrins  ;  &  à  l'occident , 
rOcéan. 

Il  eft  parlé  de9  Atrebates 
plufieurs  endroits,  des  Commei 
taires  de  Céfar ,  mais  particulière** 
ment ,  au  fujêt  dô  la  confédéra» 
tion  des  Belges  contre  les  Romains. 
Strabon  ,  Plitfe ,  Ptolémie  ,  n'oist 
pas  oublié  d'en  faire  mentbn  ;niais 
Ptolémée  les  déplace  étrangement, 
^n  les  lAettam  dai)s  le  voifmage 
de  la  Seine. 

Quoique  ;le  nom  de  la  province 
d'Artois  fe  foit  formé  de  celui  d'A- 
trebates  ;  cependant ,  elle  ne  réL*- 
pond  qu'en  partie  à  celle  de  ces 
peuples;  car  elle  eft  d'une  plus 
grande  étendue,  aujourd'hui. 
.  On  a  çeconnu  anciennement 
dans  la.  grande  l^retagne  des  peu* 
ptes,  n<B^més  Atrebates.  Ce  de- 
voit  être  une  colonie  de  ceux  d9 
la  Gaule  Belgique  ,  puifqu'une 
partie  de  cette  île  avoit  été  peu- 
plée de  Gaulois- Belges. 

ATKÈE  f  At/eus  ,  A't^i^ç,  (cy 
fils  de  Pélops  &  d'Hippodamie  , 
fucçéda  à  fon  père  au  royaume 
d'Élide  ,  Tan  1258   avant  J.  C« 

L.  VIII.  pag.  175.'  Not.  de  Va  Gaul.  par 
M.  d'Anvill.  -  ' 

(c)  pauX.  pag.  ir^>  115  >  6q€,  Oiod. 
Sicult  pag.  ifi*  Lucian.  ToçQ.  I.  pag. 
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Pélops  avoît  înftitué  les  jeuxOlytn- 
pîques  dans  cette  province  ;  & 
Atrée  continua  d*y  attirer  les 
Grecs.  On  dit  même  qu*Hercule 
fut  un  deç^Athlétes  «  &  qu'il  rem- 
porta le  prix.  Atrée  étoit  allié  à 
ce  Héros  &  à  Euryfthée ,  qui  re- 

Sioit  en  même  temps  à  Mycènes. 
ercule  étant  mort,  Tes  defcea- 
d^ns  entreprirent  de  chaiTer  Eu- 
ryfthée ,  qui  fut  tué  en  les  com- 
battant. Ils  ne  demeurèrent  qu'un 
an  dans  le  Péloponnèfé  ;  &  trois 
ans  après  ils  y. revinrent.  Mais» 
les  peuples  offrirent  la  couronne 
à  Atrée.  Il  fe  Taflura  par  la  dé- 
faite des  Héraclides,  qui  s'enga- 
gèrent, par  un  traité,  à  ne  faire  de 
nouvelles  entreprifes  ,  qu'au  bout 
de  cent  ans. 

On  place  le  commencement  de 
fon  règne  à  Mycènes  ,  vers  Tan 
X22S  avant  J,  C.  ;  6c  on  lui 
donne  vingt  ans  de  durée.  Il  eut 
un  fils  ,  nommé  Piiflhène  ,  qui 
mourut  avant  lui;  mais,  il  en  laifTa 
deux  autre; ,  célèbres  dans  l'Hif- 
toire ,  Agamemnon  6c  Ménélaii^. 
L'aîné  de  ces  Princes  étant  encore 
trop  j^ne ,  lorfqu*  Atrée  mourut , 
Thyefte  ,  leur  oncle,  prit  la  ré- 
gence ,  l'an  1 208  avant  l*Ére  Chré- 
tienne ;  6c  il  e(l  compté  entre  les 
Rois  de  Mycènes. 

Suivant  les  recherches  de  M. 
Fréret  (ur  la  chronologie  de  l'hif- 
toire  de  Lydie  y  il  faut  placer  le 
commencement  du  règne  d' Atrée 
à  Mycènes  ,  Tan  1323  avant  Jef. 
Ch.  ,  6c  fa  mort  y  l'an  1 301  avant 
la  même  Ère* 
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Atrée  e(l  fort  connu  chej.  les 
Poètes ,  qui  ont  mêié  leurs  fic- 
tions à  rhiftoire  de  ce  Prince.  Ea 
effet ,  Thyefte ,  félon  eux ,  fe  fit 
aimer  de  la  Reine  ^rope,fa  belle- 
fœur  ,  6c  en  eut  deux  enfans  oa 
trois ,  félon  quelques-uns.  Atrée  ^ 
ayant  découvert  ce  commerce, 
le  chafTa  a'abord  de  fa  (fipur  ;  mais, 
ne  fe  croyant  pas  afTez  vengé  par 
cet  élpignement  ,  il  le  rappella 
fous  prétexte  de  réconciliation  ;  6c 
ayant  maftacré  les  enfàns  qu'il 
avoit  eus  de  laReine,il  les  lui  fît  fer* 
vir  à  table  dans  des  mets  empoi- 
fonnés  ,  comme  le  dit  Plumas. 
Le  foleil ,  ajoute-t-on ,  fe  cacha, 
pour  ne  pas  éclairer  un  repas  fi 
barbare  ;  figure  vive  6c  naturelle, 
'  qui  marque  l'horreur ,  que  toute 
la  nature  eut  de  cette  aâioo. 
Thyefte  fut  vengé  dans  la  fuite  par 
fon  fils  Egifte  ,  qui  tua  fon  oncle 
Atrée. 

Selon  une  autre  tradition,  noî- 
mitié  d* Atrée  6c  de  Thyefte  ve- 
noit  de  ce  que  celui-ci  avoit  en- 
levé à  fon  frère  un  bélier  à  la 
toifon  d'or ,  qu'il  regardoit  comme 
le  bonheur  de  fa  famille  ,  6c  qu'il 
fit  ce  vol  par  l'entremife  d*iÈ>ape 
fa  belle-fœur ,  qu'il  avoit  débau- 
chée *,  ce  qui  offenik  Ci  cruellement 
Atrée,  qu'il  s'en  vengea  de  U 
manière  que  nous  venons  de  le 
dire. 

Prefque  tous  les  Anciens ,  fur 
tout  les  Poëtes ,  ont  cru,  ou  voulu 
croire  qu' Atrée,  avoit  fait  manger 
à  fôn  frère  fes  propres  enfans, 
6c  obligé  le  foleil  de  fe  cacher  ;  8c 


pag.  989.  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  1  ér  fnyv,  Mém.  deTAcad.  des  Infcrip.  ft 
yi,  pag.  144,  145.  Tom,  VIL  pag.  )ii,|ficU«  JLetc«Tom.  V.  pag.  ^15 ,   ji6.  ^ 
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cie  trait  horrible  de  rHiftoîre  an- 
cienne ,  eft  repréfentéfur  un  beau 
grouppe  du  palais  Farnèfe*  On 
avoit  toujours  cru  que  laftatue 
de  ce  grouppe  repréfentoit  Tem* 
pereur  Commode  ;  mais,  c'eft  vé- 
ritabletnent  un  Atrée  debout  , 
tenant  d'une  main  un  poignard, 
fy.  de  l'auti^  un  enfant ,  qu  il  vient 
d'immoler  à  fa  vengeance  ;  & 
c^ft  ainQ  qu'en  a  jugé  Gronovius 
contre  du  Perrieç  &  quelques  au- 
tres» 

Il  eft  bon  cependant  de  dire 
que  Strabon  &  Servius  n'ont  re- 
gardé ce  prétendu  fait ,  que  com- 
me, une  allégorie  ,  fondée  fur  ce 
qu' Atrée  avoit  le  premier  prédit 
les  éclipfes  du  Soleil ,  qui  alors  fe 
cache  à  nos  yeux  ,  comme  fi  vé^ 
ritablement  il  reculoit  jufque  fous 
rhorifon. 

ATRES ,  Jtra,  {a)  ville  de 
Mpfopotamie ,  fituée  entre  le  Ti- 
gre &  Nifibe  9  &  occupée  par  une 
tribu  d*  Arabes  ,  qui  s'étoient  ré- 
voltés du  temps  de  Trajan.  Ce 
Prince  réfolut  de  réduire  cette 
ville  ,  &  il  alla  en  perfonne  çn 
faire  le  fiége  ;  mais,  ce  fut^àle 
tombeau  de  fa  gloire. 

La  ville  d' Atres ,  fanç  être  nî 
grande  ni  riche ,  étoit  défendue 
par  fa  fituation  au  milieu  d'un  dé-. 
îètt',  où  l'on  ne  trou  voit  que  peu 
d*eau  ,  &  d'une  mauvaife  qualité, 
point  de  bois ,  point  de  fourrage. 
Les  ardeurs  du  ibleil»  dans  une 
campagne  aride ,  fe  faifoient  fentir 
violemment ,  &  fervoient  d'une 
nouvelle  défenfe  à  la  place  aiSé- 
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gée.  Malgré  de  fi  grands  obftacles  ^ 
l'habileté  de  Trajan ,  fécondée  par 
la  valeur  d'une  armée  viâorieufe  y 
pouffa  d'abord  le  fiége  avec  fiic— 
ces  ^  &  fit  brèche  à  la  muraille. 
Mais  ,  lorfqu'il  voulut  tenter  l'at- 
(âut,  il  fut  repouffé  avec  perte» 
&  quoiqu'il  courût  à  cheval ,  par 
tout  où  fa  préfence  paroiffoit  né-v 
ceffaire ,  il  ne  put  rallier  fes  trou-', 
pes ,  ni  arrêter  leur  fuite  ;  &  petu 
$'en  fallut  qu'il  n'en  fût  lui-même 
tué  ou  bieffé.  Il  avoit  pourtant 
quitté  les  marqua  de  la  dignité 
impériale,  pour  n*étre  point  re- 
connu,  lyiais ,  fa  chevelure  blan- 
che &  fon  air  majeftueux  le  dé- 
celèrent. Quelques-  uns  des  enne- 
mis l'ayant  difiingué  à  ces  marques, 
tirèrent  fur  lui ,  &    un   cavalier 
fut  tué  à  fes  côtés.  Pour  comble 
d'infortune ,  les  tempêtes,  la  grêle, 
les  éclairs  ôc  les  tonnéres  fô  mirent 
de  la  partie ,  &  une  prodigieufe 
quantité   de  mouches  infeâoient 
le  manger  &  le  breuvage  desfol- 
dats.  Il  fallut  céder  à  la  nécefiîté. 
Trajan  leva  le  fiége ,  &  fe  retira 
fur  les  terres  de  l'empire  en  Syrie. 
Sa  mort  fuiyit  de  près. 

Sous  l'empire  de  Sévère,  Bar- 
fémius  ,  roi  d'Atres ,  envoya  des 
troupes  au  fecours  de  Niger,  qui 
s'étoit  révolté  contre  cet  Empe- 
reur. Sévère  fe  propofa  d'en  tirer 
une  vengeance  éclatante.  La  ville 
d'Atres ,  ou  n'efpérant  point  de 
grâce ,  ou  fière  de  fa  fituation , 
qui  l'avoit  rendu  autrefois  viâo-. 
rieufe  des  effoi'ts  de  Trajan  ,  fe 
préparoit  à  la  réfiftance.  Sévère 


(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  1  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag; 
pag.  249  »  aso.  Tom.  V.  pag.  6i  ,  95  j  I450,  451. 
96,  97  >  £78.   Mém.  de  TAcad*   desi 
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vint  mettre  le  fiége  devant  la  pla* 
ce  ,  en  traverfant  la  Méfopotamie 
pour  regagner  la  Syrie  ,&il  réuf- 
fit  fort  mal.  Ses  machine^  furent 
brûlées.  Il    perdit  >  beaucoup  de 
&>ldats  ;  un  plus  grand  nombre  en- 
core furent  bléHes ,  &  il  fe  vit 
contraint  de  lever  le  fiége ,  fans 
renoncer  néanmoins  au  defTein  de 
fe  venger  de  ce  peuple  opihiâtre« 
Il  fit  donc  de  nouveaux  prépa- 
ratifs ;  il  amafla  d*abondantes  mu- 
nitions  de  guerre  &  de  bouche  » 
&  il  revint  au  bout  d'un  temps 
«ffiéger  Atres.  Les  Habitans  fe 
défendirent  toujours ,  avec  le  mêr 
me  courage,  ils  étoient  Arabes  , 
comme    on  l'a  déjà  dit  ;  &  iU 
avoient  au  dehors  une  nombreufe 
cavalerie  de  leur  nation  ,  qui  in- 
terceptoit  les' convois ,  qui  fondoit 
avec  une  légèreté  incroyable  fur 
les  détachemens  Romains,envoyés 
pour  fourrager  9  &  qui ,  après  les 
avoir  diflipés  &  détruits  »  difpa- 
roifToit  comme  le  vent.  Ceux  ,  qui 
étoient  enfermés  dans  la  ville  p 
faifoient  de  vigoureufes  forties  , 
dans  leiquelles  ils  tuoient  beaucoup 
de  monde  aux  affiégeans.  Ils  par- 
vinrent même  à  brûlerencore  tou- 
tes leurs  machines  ,  hors  celles  , 
qu'avoit  conftruites  Prifque  ,  cet 
ingénieur  de  Byzancé  ,  a  qui  fon 
talent  &  le  fervicc  ,  que  révère 
efpéroit  en  tirer  ,  avoient  fauve 
la  vie.  Us  avoient  eux-mêmes  des 
machines  d'une  très-longue  por- 
tée, Si  quilançoient  plufieurs  traits 
à  la  fois  9  avec  une  telle  roideur  , 
qu'à  une  diftance  confidérable  , 
ils  confèrvoient  encore  aflez  de 
force  pour  tuer  ceux  qu'ils  attei- 
gnoient  f  &  Sévère  eut  plufieurs 


A  T  )i* 

de  tes  gardes  renverfib  morfiia 
fes  pieds.  Lorfque  les  Romains 
eurent  gagné  du  terreia  ,  &  6 
furent  approchés  de  plus  près  dtt 
mur ,  ceux  d' Atres  changeant  de 
batterie ,  leur  devinrent  encoie 
plus  redoutables.  Ils  verfoient  for 
eux  ,  à  grands  flots,  le  bitume  en* 
flammé  >  qui  les  brûloit  &  les  faî- 
foit  expirer  dans  les  plus  horribles 
douleurs.  Hérodien  témoigne  qu  ils 
jettoient  auf&  des  vafes  de  terre, 
remplis  de  petites  bétes  ailées  & 
venimeufes ,  qui,  lorfipie  le  vaiè 
s'étoit  brifé  en  tombant  ,foit<MeflK 
de  leurprifon,s*Aachoientaucorpf 
des  afuégeans  ,  &  fe  glifTant  entre 
leurs  habits ,  les  blefToient  par  leurs 
piquures ,  &  les  mettoient  hors 
d'état  d'agir.  Ajoutez  les  incom* 
modités  d'un  cHmat  aride  ,  oii  les 
ardeurs  du  foleil  étoient  exceflives, 
&  caufoient  dans  toute  l'armée  de 
dangereufes  maladies. 

Enfin,  néanmoins  Taôivité  &  la 
perfevérance  des  afiiégeans  vinrent 
à  bout  de  faire  brèche  ;  &  un 
grand  pan  de  mur ,  miné  apparent* 
ment  par  defTous ,  tomba.  La  ville 
étoit  prife  ,  fi  l'avarice  du  yain<* 
queur  ne  l'eût  fecourue.  Sévère 
fçavoit  qu'elle  contenoit  de  gran*> 
des  richefles,  &  particulièrement 
les  tréfors  du  temple  du  Soleil  f 
qui  deviendroient  la  proie  du  fol- 
dat,  fi  la  place  étoient  emportée 
d'aflaut  ;  au  lieu  vque  rÈmpereur 
en  feroit  fèul  maître ,  û  les  afiiégés, 
comme  il  l'efpéroit ,  dans  l'extré^^ 
mité  oii  ils  étoient  réduits ,  deman- 
doi^nc  à  capituler.  Par  ce  motif* 
il  fit  fonner  la  retraite  ,  au  grand 
mécontentement  des  foldats  ,  qui 
fe  voyoiei;it  vainqueurs. 
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Mais^  Tavidité  de  Sévère  fut 
(rudrée.  Ceux  d'Atrès  ,  loin  de 
penfer  à  fe  rendre,  reconftruifirent 
pendant  la  nuit  un  nouveau  mur  ; 
&  lorfque  Sévère  voulut  y  faire 
donner  TaiTàut ,  les  foldats  Euro- 
péens y  qui  étoient  Tes  meilleures 
troupesy  refuférent  de  marcher.  Il 
fellut  y  envoyer  des  Syriens ,  qui 
plus  dociles,  mais  plus  mous,  ^- 
lent  repouffés  avec  perte  &  avec 
honte,  &  il  ne  fut  pas  poffible 
de  ramener  les  mutins.  Un  des 
principaux  Officiers  de  l'armée  ne 
demandoit  que  cinq  cens  cinquante 
(bidats  d*Eur6pe^our  mettre  fin 
à  Tentreprife.  w  Où  voulez-vous  . 
»  lui  dit  TEmpereur  ,  que  j*en 
»  trouve  ce  nombre  ?  n  Ainfi ,  dit 
l'Hiftorien  ,  Dietî  fauva  la  ville  , 
enrappeUant,parles  ordres  de  Sé« 
vère ,  les  (bidats  qui  auroienf  pu 
]a  prendre  ,  &  ôtant  enfuite  à 
Sévère  ,  par  la  défbbéiiTance  de 
iês  foldats ,  le  pouvoir  de  s'en  em- 
parer ,  lorfqu'il  en  eut  la  volonté. 
il  fallut  donc,  après  vingt  jours 
d'attaques  inutiles  ,  lever  le  fiége 
de  devant  la  ville  d'Atres  ;  &  ce  ' 
mauvais  fuccès  j  caufé  par  la  mu- 
tinerie des  troupes ,  dont  Sévère 
«'eut  pas  le  crédit  de  fe  faire  obéir, 
ne  fait  pas  honneur  à  ce  Prince. 

Depuis  ,  Artaxerxe^  roi  des 
Perfes ,  ayant  paffé  le  Tigre ,  vint 
auffi  mettre  le  fiége  devant  Atres , 
dont  il  vouloit  faire  fa  place  d'ar- 
mes en  Méfopotamie.  Il  y  eut  le 
même  fuccès  qu'avoient  eu  Tra- 
jan  &  Sévère  ^  &  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége. 

Cette  ville  fi  célèbre  êtoit  ruinée 
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au  temps  de  l'empereur  Jovîen; 
Ses  ruines  portent  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Hadre. 

ATRÉUS  [£:'},  L*  Atreus ,  {a) 
natif  de  Frégelles  ,  vivoit  fur  la  fin 
du  fixième  liécle  de  Rome  ,  1 69 
ans  avant  J.  C.  Entr'autres  pro- 
diges ,  qu'on  publia  cette  an- 
née-là, on  afiuroit  que  dans  la 
maifon  de  L.  Atréus ,  une  lance  ^ 
que  cet  homme  avoir  achetée 
pour  fon  fils ,  avoit  été  enflammée 
pendant  pl^s  de  deux  heures  en 
plein  jour ,  fans  que  le  feu  l'eût 
endommagée  en  aucune  Êiçon; 
mais  ,  on  rejetta  ce  prodige,. parce, 
dit  Tite-Live,  cju'il  étoit  arrivé 
dans  une  ville  étrangère. 

ATREUS ,  Atreus ,  {b)  ter- 
me ,  qui  fe  trouve  employé  dans 
Juvénal.  Voici  le  pafTage  : 

Pofcimus  ut  fi 

NonmînorantiquoRubrenus  Lappa 
cothurno 

Cujus  &  alveolos  &  lanampignc" 
•  rat  Atreus, 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  com- 
menté ce  pafTage,  ont  cru  qu'il 
s'agifToit ,  en  cet  endroit ,  de  quel- 
que ufiirier ,  qui  avoit  prêté  à  in- 
térêt à  notre  Poète.  Mais ,  comme 
le  mot  pigneratûgnï^e  tout  le  con- 
traire ,  il  y  en  a  qui  croient  qu' A- 
treus  efl  le  nom  d'une  tragédie 
qu'on  attribue  à  Rubrenus  Lappa; 
de  manière  que  le  fens  doit  être  : 
Rubrenus^  diim  Atreum  tragœdiam 
fcribit  ,  eb  pervenit  paupertat'u , 
ut  coaâius  fit  pignerare ,  &  vefii- 
menta  ,  &  vafa  efcaria ,  utjit  ïpfe 


(*)  Tit.  Liv.  L,  LXIII.  c.  13. 
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lAtreus  ;  id  efl ,  ipfa  tragœdiafuit 
in  caufa  cur  pigneraret  reculas  juas^ 
ut  fi  diceremùs  :  Thebaïs  fuit  in 
caufa  ,  cur  Statius  pigneraret  res 
fuas  ,  dkm  eam  fcriberet, 

ATRIDES ,  Atrides  ytiom  don- 
né à  Agamemnon  &  à  Ménélaiis , 
f^arce  qu'on  les  difoit  fîls  d*Atrée. 
l  y  en  a  cependant  qui  apurent 
qu'ils  n*étoient  que  les  neveux  de 
ce  Prince.  Voye^^  Agamemnon. 

ATRIENSES,  u^/m/2/^^,  {a) 
forte  d'efclaves.  On  appelloit  ainu 
ceux ,  qui  étoient  chargés  de  la 

farde  &  du  foin  des  appartemens , 
'y  mettre  chaque  meuble  en  fa 
place ,  &  de  tenir  les  endroits 
propres.  La  qualité  d*Atrienfes 
donnoit  aux  efclaves  un  rang ,  qui 
les  mèttoit  au-  defTus  de  leurs  ca- 
marades de  fervitude.  Ils  étoient 
vécus  plus  proprement  que  les 
autres  ;  &  Ton  n'employoit  à  cette 
fonâion  ,  que  ceux  de  Tes  efclaves 
en  qui  l'on  avoit  plus  de  confiance. 
L'empereur  Tibère ,  fe  prome- 
nant un  jour  dans  de  fort  beaux 
jardins,  qu'il  avoic  à  fa  maifon 
de  campagne  de  Misène  ;  un  ef- 
dave  Acrienfe,  qui  écoit  du  nom-  ' 
bre  de  ces  gens  qui  font  les  of- 
ficieux ,  &  qui  avoic  fa  robe  re- 
trouffée  jufqu'à  la  ceinture,  avec 
une  écharpe  de  toile  d'Egypte , 
dont  les  franges  tomboient  négli- 
gemment ^  ayant  un  arrofoir  en 
niain  ,  crue  rendre  un  grand  fer- 
vice  à  l'Empereur,  de  répandre  de 
l'eau  dans  les  allées  qui  étoienc 
fore  poudreufcs ,  &  s'en  faifoit  un 
mérite  ;  mais ,  il  fe  fie  moquer 

'     (tf)Phœd.  L.II.  Fabu^. 

(^)    Antiq.   expl.   par   O.  Bern.  de 
l(OQtf.  Tom.  III.  pag.  95  ,  96.  Recueil 

Tom.  r. 
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^  lui.  £nruîce,par  certains  détours 
qu'il  connoiilbic,  il  courue  rafraî*' 
chir  une  autre  allée ,  par  laquelle 
le  Prince  devoit  pailer  *  Tibère 
connue  bientôt  le  perfonnage ,  & 
vit  bien  dans  qud  efprit  il  agiflbit, 
&  qu'il  fe  flattoie  de  belles  efpé- 
rances.  Approche^  ,  lui  dit-il.  Il 
accourue  plein  de  joie  ,  &  crue 
qu'il  alloie  être  bien  récompenfé  ; 
mais ,  ce  Prince  quittant  fa  gra- 
vité lui  dit ,  d'un  air  railleur  :  Ce 
que  vous  vene[  défaire  ,  e fi  fort 
peu  dechofe  ,  &  vous  pouviez  vous 
épargner  la  peine  que  -  vous  voua 
êtes  donnée.  Aile i(^  y  il  en  coûte  plus 
que  cela ,  pour  avoir  de  moi  un 
fouffiet. 

Ce  fait  eft  eiré  des  fables  de 
Phèdre  ;  mais  ,  ce  n'en  eâ  pas 
moins  une  hiftoire  véritable  ;  6c 
la  raillerie  ^  qu'elle  contient ,  con- 
vient fore  au  caraâère  d'un  prince 
comme  Tibère  ,  qui  avoit  Tame 
baffe  9  &  le  naturel  mauvais  ;  de 
qui,  un  de  (es  maîtres,  qui  le  con- 
noiflbit  bien  ^  avoic  prononcé  que 
c'étoit  un  cœur  paîtri  de  fang  & 
de  houe.  • 

ATRIUM  ,  Atrium,  (t)  U 
femble  que  Martial  air  confondu 
le  veiHbule ,  avec  l'Acrium  ,  lorf- 
u'il  dit  que  le  lieu ,  où  étoit  de 
on  temps  le  grand  colofTe ,  &  ce 
qu'on  appelloit/^f^^r^i,  qui  étoienc 
des  machines  de  théâtre  &  d'am- 
phichéatre,  étoit  au crefois  l'Atrium 
de  la  maifon  dorée  de  Néron.  Les 
A  tria  Régis  [c'eft  le  terme  dont  il 
ie  fere]  femblent  marquer  évidem- 
ment ce  que  Suétone  appelle  vef- 

|d*Antiq.far  M.  le  Comt,  deCayl.  Tom^ 
IV.  pag.  179  ,  140» 
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tibule.  Voîèi  ces  termes  :  n  Dans 
n  fon  veflibule  écoit  un  coloue 
n  haut  de  fix-vingts  pieds  ,  qui 
n  repréfêncoit  Néron;  ce  vefîibu- 
s>  le  étoic  fi  vafle  ,  qu'il  y  avoit 
»  crois  portiques  d'un  mille  cha- 
f >  cun  de  longueur.  »  Cétoient  fans 
doute  ces  crois  portiques ,  avec  la 
face  de  devant  du  Palais  >  qui  en- 
fermoient  cec  énorme  veflibule  de 
quacre milles  de  circuit^  au  milieu, 
duquel  étoit  ce  gr^nd  colofle  >  qui 
reiloic  en  la  même  place  du  cems 
de  Martial  »  lequel ,  lorfqu'il  die 
que  les  j4tria  ,  ou  la  grande  cour 
de  Néron  9  étoient  en  la  même 
place  y  oii  étoic  le  colofle ,  femble 
confondre  les  jétria ,  avec  ce  que 
Suétone  appelle  veAibuIe.  Mais  j 
c'efl;  apparemtnenc  une  licence 
poëcique,  n*y  ayant  aucun  lieu 
de.doucer  que  le  vefiibule  ne  fût 
devant  la  maifon  ;  au .  lieu,  que 
l'Atrium  étoic  dedans.  D'autres  que 
Martial,onc  cru  queTAcrium  étoic 
le  même  que  le  vedibule  ;  mais 
Aulu-Gelle  les  réfute. 

Il  y  a  de  la  difficulté  à  fçavôîr 
ce  que  c'itoit  précifément  que 
TAtrium ,  &  en  quoi  il  différoit 
de  l'impluvium  ,  ou  de  la  cour 
dans  laquelle  fe  déchargeoient  les 
goucières.  Nous  venons  de  voir 
que  des  Anciens  onc  confondu  l'A- 
crium  avec  le  veftibule  ;  d'autres 
l'ont  pris  pour  l'impluvium ,  ou 
la  cour  de  dedans.  Mais,  nous 
avons  des  preuves  manifefies  9 
que  l'Acrium  faifoit  partie  de  la 
maifon  9  en  quoi  il  différoit  du  vef* 
tibule;  &  qu'il  étoic  couvert, «n 
quoi  il  étoic  diftingué  de  l'implu*. 
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vîum.  L'un  &  l'autre  fe  prouve  1 
par  des  vers  de  Virgile ,  qui  ,  dé-  | 
crivant  des  Atrium  où  Ton  faifoit  | 
des  repas  ^  dit  que  l'on  y  vuîdoit  1 
des  bouteilles  ,  &  que  des  luflres,  1 
attachés  au  plancher  doré  ^  éclai-  1 
roienc  la  compagnie.  -Sur  ce  paf.  | 
fage ,  l'incerpréte  Servius  die  que 
Virgile  parle  ip  de  la  coutume  de» 
Romains.  Car,  comme  Caton  le 
rapporte^,  les  Anciens  mangeoienc 
à  deux  fer  vices  dans  l'Atrium.  C'eft 
en  ce  fens  que  Juvénal  a  dit  :  Qui 
d'entre  vos  aïeux  a  pris  fes  repas 
en  fecret  à  fept  fervices  ? 

Servius  avoue  pourtant  au  même 
endroit ,  que  le  mot  Atrium  a  été 
pris  diverlement.  Aufone  dit  clai- 
rement que  l'Atrium  écoic  couvert; 
&  Pline  aflure  que  c'écoit  dans 
l'Atrium  ,  que  l'on  gardoit  les  ima- 
ges de  cire ,  qui  repréfentoienc  les 
ancêtres.  C'étoit  dans  l'Atrium  de 
Catilina,  dit  Suétone  dans  fon 
livre  des  Grammairiens ,  que  Ver- 
rius  Flaccus  enfeignoit  la  gram- 
maire aux  petits  énfans.  On  a  en* 
core  d'autres  autorités ,  pour  prou- 
ver que  l'Atrium  étoit  couvert, 
&  faifoit  partie  de  la  maifon  ;  & 
que  par  conféquent  il  étoit  différent 
de  l'impluvium  ^  oii ,  comme  porte 
le  nom ,  la  pluye  tomboit ,  &  oii 
les  goutières  fe  déchargeoient. 

ATRIUM    LlBERTATIS.    (tf) 

Un  temple  de  la  Liberté ,  bâti  fur 
le  mont  Av'entin,  avoit  un  lieu  » 

S[u'on  appelloit  Atrium  llbertatis. 
1  en  efl  {ou vent  fait  mention  dans 
l'Hifloire.  Là  furent  mis  les  otages 
des  Tarentins ,  dit  Tite-Live.  Il 
y  avoit  Ij^même  des  archives^ 


{4}  Ant»  exph^par  £)•  Bern.  de  ^ontf.  Tooit  !•  pag.  ^^â.  Tom.  II.  pag.  1051 
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principalement  pour  les  tables  & 
les  aâes  ,qui  regardoient  les  Cen- 
feurs.  Les  loix  contre  les  Veftales , 
qui  tomboient  dans  Tincefte ,  y 
étoient  encore  écrites.  Ce  fiit  là 
qu'on  tira  au  fort)  dans  laquelle 
des  quaye  tribus  de  la  ville  ,  les 
affranchis  dévoient  être  mis.  11  ne 
rede  plus  de  trace ,  ni  du  temple , 
ni  de  TAtrium.  Le  temple  de  Vefta 
a  voit  audi  un  lieu  appelle  A* 
trium. 

ATRIUS  [  C.  Atrius  Um- 
brus],    c.    Atrius   Umbrus.* 
L'hiftoire  de  ce  C.  Atrius  Um- 
brus  fe   trouve  à  l'article  de  C« 
Albius  Calénus.  Voye^^  ^Ibius. 

ATRIUS  [  P.  ]  ,  P.  Atrius, 
{a)  officier  Romain  ,  qui  étoit 
contemporain  de  Céfar.  Hirtius  , 
dans  fon  hiftoire  de  la  guerre  d'A- 
frique ,  nous  apprend  que  cet  of- 
ficier fut  un  de  ceux,  auxquels 
Céfar  voulut  bien  accorder  la  vie, 
un  jour  qu'il  ailoit  d'Adruméte  à 
Utique. 

ATRIUS  [  P.  ]  ,  P-,  ^^rius  , 
{b)  autre  officier  Romain ,  difTé- 
rent  du  précédent.  Ce  P.  Atriur 
étoit  de  Tordre  des  Chevaliers, 
Hirtius  en  fait  auffi  mention ,  dans 
fon  hiftoire  de  la  guerre  d'Afri- 
que. Il  Fut  fait  prifonnier  à  Zetta , 
lorfque  Céfar  fe*  rendit  maître  de 
cette  ville. 

ATRIUS  [Q.],  Q.  Atrius, 
{c)  Irautenant  de  Céfar.  Ce  fut  à 
ce  lieutena^^t  que  Céfar  confia  le 
commandement  de  fa  flotte ,  lorf- 
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qu'après  avoir  fait  voile  dans  Me 
de  la  grande  Bretagne,  il  s'avança 
dans  le  païs  ,  pour  attaquer  les 
ennemis.  Comme  le  rivage  étoit 
uni  &  découvert ,  Céfar  crut  n'a- 
voir rien  à*craindre  [x>ur  fes  vaif- 
feaux.  D'ailleurs ,  il  avoit  laifTé  à 
Q.  Atrius  dix  cohortes ,  avec  trois 
cens  chevaux  pour  la  garde  de  la 
flotte.  Mais ,  il  furvint  une  grofïe 
tempête  ;  &  le  AaifTeaux  fe  brifé- 
rent  l'un  contre  l'autre ,  ou  échoué-» 
rent  fur  le  bord ,  fans  que  la  force 
des  ancres  ,  ni  l'adrefle  des  ma- 
telots puiTent  réûfter  à  la  violen** 
ce  de-»  vagues. 

Certains  aimeroient  mieux  lire 
Artius  qu' Atrius  ,  apportant  pour 
raiibn ,  qu'on  ne  connoit  pas  la  fa- 
mille Atria. 

ATROMÉTE,  Atrometus  , 
A'Tpo/MMToÇt  nom  du  père  d'Ef- 
chine.  Il  en  eft  parlé  à  l'article  de 
cet  Orateur.  Foye^  Efchine. 

ATRONIUS\,  Atronius,{d) 
capitaine  Troyen ,  du  nombre  de 
ceux  que  Virgile  fuppofe  avoir 
été  les  compagnons  d'Ènée.  Il  fut 
tué  par  Salius. 

ATROPATE  ,  Atropatus  , 
A'r/JoxaTcç ,  («)  l'un  des  officiers 
généraux  d'Alexandre  le  Grand. 
Après  la  inort  de  ce  Prince,  une 
partie  de  la  Médie  échut  à  Atro- 
pate.  Il  s'en  fit  déclarer  Roi  dans 
la  fuite ,  &  ne  voulut  point  recon- 
noître  l'autorité  des  Macédoniens. 
ybyei  Atropatène. 

ATROPATÈNE,     Atropa^. 


<«)  Hirt.  de  Bell.  Afrîc.  pag.  8>o.        }     W)  Virg.  >Eneîd.  L.  X,  v.  75g. 
O)  Hirt.  de  Bell.  Afric.  pag.  801.     .  1    («)  Strab.  pag.  s»i  »  ôij.  Roll.  Hiilî 
{c)  Caef.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  pag.lAnc,  Tom.  IV.  pag.  »4, 
X64 ,  165.  I  ,^ 
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tena,  A*Tp97rarvyi  <,  (a)  contrée 
d'Aûe  9  qui  étoit  bornée  au  levant 
par  la  mer  Cafpienne  y  au  midi 
par  la  grande  Médie  9  au  couchant 
par  la  Mantiane,  &  au  feptentrion 
par  FÂrménie,  de  laquelle  elle 
étoit  réparée  en  partie  par  TAra- 
xe. 

L'Atropatène  fut  ainfi  nommée 
d'un  lieutenant  d*Alexandre  le 
Grand  ,  appeilAAtropate  ,  qui 
l'empêcha  de  tomber  fous  la  puill 
(knce  des  Macédoniens,  quoique 
ce  fût  une  partie  confidérable  de 
la  Médie*  De  plus ,  en  ayant  été 
élu  Roi,  il  en  fit  un  étatféparé  des 
autres.  Ses  fuccefleurs  fe  mainte- 
noîent  encore  dans  toutç  leur  puif- 
faace  »  du  tems  de  Strabon.  Car , 
ils  s*étoient  alliés  aux  rois  d'Ar- 
ménie ,  de  Syrie  9  &  même  à 
ceux  des  Parthes. 

Apollohide  montre  quelles 
étoient  la  force  6c  la  puifTance  des 
Atropaténiens ,  lorfqu'il  dit  qu'ils 
étoient  capables  démettre  fur  pied 
jufqu'à  quarante  mille  honmies  , 
avec  dix  mille  chevaux.  Ils  a  voient 
pour  voisins  de  puifTans  peuples  9 
tels  que  les  Arméniens  &  les  Par- 
thes 9  qui  venbiént  fou  vent  faire 
des  incurfions  fur  leurs  terres. 
Mais  9  ils  leur  réfiftoi^nt  forte- 
ment 9  &  leur  énlevoient  ce  donc 
ils  s'étoîent  emparés.  Ainfi ,  ils  re- 
prirent la  Symbacène  aux  Armé- 
niens 9  après  que  les  Romains  les 
.eurent  fubjugués.  Enfin ,  ils  fe  glo- 
rifioient  d'avoir  fait  alliance  avec 

(a')  Strab.  p.  506,  511,  513,  53s.  Plin. 
L.  VI.  c.  IX.  Plut.  T.  I.  p.  933.  Carte  des 
Afl^r.  Med.  &€.  par  M.  d'Anvill.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  14  >  ^i.  Hifi. 
B-Qait  Toxni  VIII.  pag,  394.  Mém.  de. 
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Céfar.  La  ville  capitale  du  pa!» 
étoit  Gaza  9  fimée  au  milieu  d*une 
plaine. 

L'Atropatëne  s'appelloit  auiH 
Aderbigane ,  la  Médie  9  la  Alédie 
Atropatëne.  Elle  prenoit  ce  der- 
nier nom  9  parce  qu'e^  £ai£bît 
originairement  partie  de  la  Mé- 
die 9  dont  elle  avoit  été  démem- 
brée par  Atropate.  On  croit  que 
c'eft  préfentement  le  Sirwan. 

ATROPOS,  Atroposy  l'une 
des  Parques.  Voye^  Parques. 
,   A  T  T  A    [  Titus   Quinc- 
Tius  ]  9   Titus    Quinclius  Atta  , 
{y)  Poète  Xatin ,  qui  vivoit  envi- 
ron 80  anp  avant  J.  C.  Cicéron  &• 
Horace  font  mention  de  jce  poëte. 
Voici  comme  en  parle  Horace.  » 
»  Si  je  m'avife  d'avoir  feulement 
j>  le  moindre  doute  fur  le  méri- 
»  te  d'une  pièce  d'Atta,   queDe 
»  impudence  9  s'écrieront   auffi- 
)>  tôt  tous  nos  Sénateurs  I  Blâmer 
»  une  pièce,  que  le  grand  Éfope 
»  &  le  fçavant  Rofcius  ont  jouée  ! 
»  Pourquoi  prennent-ils  feu  de 
h  la  forte  ?  C'eft  que ,  félon  eux, 
»  rien  ne  peut-être  bien ,  que  ce 
}>  qui  leur  a  plu  ;  &  que  d'ailleurs, 
»  ils  auroient  honte  de  fe  ren- 
w  dre  à  l'avis*  de  jeunes    gens, 
w  &    de    fe    dédire    à   foixante 
n  ans,   de    ce   qu'ils  ont  cru  à 
»  vingt,  w 

Atta  veut  dire  celui  qui  traîne 
le  pied  en  n^archant ,  qui  ne  le 
levé  pas  aflez.  On  prétem  que 
notre  poëte  étoic  dans  ce  cas  9  ôc 

PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  T. 
XIX.  pag.  96. 

(i)  Cicer.  Orat.  pro.  P.  Sext,  c.  iiOt 
Horat.  L.  II.  £pilt.  i.  ¥.79.  &  fe^* 
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que  c*eft  pour  cette  raifon ,  qu'il 
fat  furnommé  Attà^.  Cétoit  auffi 
le  nom  que  les  enfans  dpnnoient 
par  honneur  aux  vieillards  >  com- 
me s'ijs  eufTent  été  leurs  pères. 

ATTA  Clausus  ,  (a)  Atta. 
Claufus ,  le  plus  ancien  des  an* 
cétres  de  Tempereur  Claude  , 
iuivant  le  difcours  que  Tacite  fait 
^enir  à  ce  Prince ,  en  préfence  du 
Sénat,  Tan  de  Rome  799  »  &  de 
J.  C.  48.  Atta  Claufus ,  origi- 
naire du  païs  des  Sabins ,  fut  lâ* 
mis  à  la  fois  au  droit  de  citoyen 
Romain  &  au  rang  de  patricien. 
ATTAGILUS^,  Attagilus, 
AWrctyÎMç  »  [b)  l'un  des  princi- 
paux citoyens  de  Thèbes.  Ce  fut 
lui ,  qui ,  de  concerc  avec  Timé- 

Jrénide ,  livra  fa  patrie  à  Xerxès  , 
orfque  ce  Prince  fit  une  invafion 
dans  la  Grèce. 

ATTALE ,  Attalus  ,  A'Vt«* 
>oc  «  nom  qui  a  été  commun  à 
plufieurs  Princes  &  à  d'autres  per- 
sonnages célèbres. 

ATTALE,  Attalus,  A*TTa- 
>oç ,  (c)  père  d'Attale  1 ,  roi  de 
Pergame.  Il  étoit  frère  cadet  de 
Philetère ,  qui  fonda  ce  Royaume  ; 
*  mais ,  il  mourut  avant  ce  Prince  , 
auffi-bien  qu'Eumène  leur  frère 
commun.  L'origine  de  cette  fa- 
• 

(if)  Tacît.  Annal.  L.  XI.  c.  24.  Crév 
Hiît.  des  Emp»  Tom.  II.  p.  17t. 

<^)  Pauf.  pag.  415. 

(r)  Pauf.  pag.  13.  Strab.  pag.  6*4. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BelU  Lect. 
Tom.  XII,  pag.  :i09.  m. 

(d)  Th.  Liv.  L.  XXVI.  c.  14.  L. 
XXVII.  c.  30,  it.  L.  XXVIII.  c.  î. 
«<r  y^f.  L.  XXIX.  c  10)  IX.  L.  XXXI. 
c.  14.  ér  feq.  L.  XXXII.  c.  8.  L.  XXXIU. 
c.  I,  é»  feq.  L.  XXXVIII.  c"  16.  Plut. 
Toiiu  I.  pag.  371.  Juft.  L.  XXIX.N  c.  4. 
Strab.  pag.  60^  ».  6  •4.  PauC  .pf$«  9  % 
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mîHe  n*étoit  pas  bien  remarqua- 
ble ,  comme  on  peut  le  voir  à  l'ar- 
ticle de  Philetère. 

ROIS  DEJPERGAME 
du  nom  d'A ttale. 

ATTALE  I,  Attalus,  (d) 
A*TT«Mç  ,  fils  d'Attale  ,  jfrere  de 
Philetère ,  premier  roi  de  Perga- 
me )  fuccéda  à  Eumène  I ,  ion 
coufin  germain  y  l'an  241  avant 
J.  C.  Cétoit  le  troifième  Prince  , 
qui  occupoit  le  trône  de  Pergame  ^ 
«depuis  fon  établiiTement.  Philetè- 
re ,  fon  oncle ,  qui  en  fiit  le  fonda- 
teur, lui  fit  époiifer  Antiochis, 
fille  d'Achéus. 

Lorfqu'Attale  I  parvint  à  la 
couronne ,  tous  les.  peuples  de 
l'Afie  trembloient  aufeul  nom  des 
Gaulois  ;  &  il  n'y  avoit  point  de 
Monarques  &  de  Républiques  » 
qui  ne  fiiflent  tributaires  de  cette 
nation  belliqueufe.  Le  roi  de  Per- 
game ofa  le  premier  fecouer  le 
]oug ,  fous  lequel  (es  voifins  gé- 
miUoient  pademment  depuis  tant 
d'années.  Aucun  d'eux  ne  vint  à 
fon  fecours.  Us  craignoient  d'at- 
tirer, dans  le  fein  de  leurs  états, 
un  ennemi ,  qui  laifibit  par  tout 
des  veûiges  fangians  de  ^n  pafTa- 

«5  »  44  »  59tf  »  ^î^-  ^^n.  L-  VII.  c. 
58.  L.  VIII.  c.  48.  L.  XXXIU.  c.  4* 
L.  XXXIV.  c.  8.  L.  XXXV.  c,  14. 
L.  XXXVI.  c.  iç.  L.  XXXVII.  c.  a, 
Athen.  pag.  6i^*  RoU.  Hift.  Ane.  T. 
IV,  pag.  19»  li  ,  170 ,  i^^.&Jkfv, 
Hilt.  Rom.  Tonu  ITI.  pag.  615.  «^ 
fuiv,  Tom."  IV.  pag.  lay.  é*  faiv, 
Mém.  de  TAcad.  das  Infcrip.  &  Bell. 
Letc.  Toml  VI.  pig.  8  >  s  73*  Xo^ 
XII.  pag.  209»  III*  &  fuiv,  XpiHa 
XVI.pag.  14».  ^^i-ç. 
'  ■ .  .  .     .^ 
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ge.  Attale  I ,  abandonné  de  ^nt 
de  Princes  ,  qui  avoient  le  même 
intérêt ,  ne  perdit  pas  courage.  Il 
avoit  bien  prévu  que  le  refus  de 
payer  le  tribut  accoutumé ,  irrite- 
roit  les  Gaulois  ;  &  que  leurs  trou- 
pes paroîtroiem  bientôt  fur  la 
frontière  de  Ton  Royaume.  Au 
bruit  de  leur  marche ,  la  confier- 
nation  fe  répandit  dans  Pergame  ; 
&  on  lifoit/ur  le  vifage  de  chaque 
foldat  y  Yeffroï  >  qui  les  avoit  faifis 
à  la  vue  dHine  armée  ,  qu'ils 
croyoient  invincible.  Attale  I , 
dans  cette  extrémité ,  ufa  de  flra- 
tagême.  De  concert  avec  un 
Chaldéen,  qiH  fe  mêloit  de  pré- 
dire l'avenir,  il  fit  préparer  un 
facrifiçe  ;  &  fous  prétexte  d'exa- 
miner la  viôime,  qu'on  venoit 
d'immoler,  il  y  imprima  adroite- 
ment le  mot  de  Viftoire.  Le  fol- 
dat ^  témoin  de  cette  prétendue 
fnerveille,  ne  douta  plus  que  les 
dieux,  ne  combatifTent  en  fa  fa- 
veur. Il  courut  aux  armes  dans  le 
moment  même  ,  attaqua  Tenne- 
ihi,&  tailla  en  pièces  fes  troupes, 
dont  auparavant  il  redoutoit  la 
valeur  &  la  férocité.  Voilà  le  fait 
tel  qu'il  efl  rapporté  dans  Polyé- 
nus.  Mais,  Frontin  fait  honneur 
de  cette  |ufe  à  Eu  mène  II;  &  il 
ajoute ,  que  ce  tialcléen  s'appel- 
loit  Saflaideis."  M.  Tabbé  Sévin 
croit  cependant,  ;qu*il  vaudroit 
«lieux  attribuer  à  Attale  I ,  le  firar 
tagême  ,  dont  il  s'agit. 

Si  l'on  ajoute  fôî  au  récit  de 
Paufanias ,  cette  importante  vic- 
toire avoit  été' annoncée  par  Phaen- 
nis  plus  de  -cent  ans  auparavant.* . 
"Les  vers  de  roraclé  font   afTez  • 
îjlairs ,  &  Attàle  y  eft  défigné  par  • 
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Tépithéte  de  fîls  du  Taureau.  Maïs, 
ignore- 1- on  que  la  plupart  de  ces 
prédiâions  ont  été  fabriquées  d'a- 
près coup  ;  &  qu'il  n'en  eft  gw^è»- 
re  ,  qui  ne  puifle  recevoir  le  fens 
qu^il  pi  ait  au  leâeur  de  lui  adap- 
ter ?  On  lit  dans  le  même  Paufa- 
nias ,  que  ce  Prince ,  attentif  à  im- 
mortalifer  un  exploit  fi  glorieux  , 
iit  faire  quelques  tableaux  ,     off 
cette  mémorable  bataille  étoit  re— 
préfentée  ;  que  de  ces  tableaux  l'un 
fut  placé  à  Athènes ,  &  l'autre 
à  Pergame.  Il  afTure  encore  qu*on 
les  voyoit  de  fon  tems  ;  &i  que  la 
défaite  des  Gaulois ,  les  obligea  de 
fe  retirer  dans  la  contrée  connue 
depuis  fous  le  nom  de  Galatie ,  en 
qu6i  il  n'efl  point  d'accord  avec 
Strabon. 

Fier  de  ces  heureux  fuccès, 
Attale  I  médita  dé  plus  grandes 
entreprifes.  La  foibleiie  des  Séleu- 
cides  &  le  mauvais  état  de  leurs 
affaires  l'invitoient  à  s'emparer 
des  provinces  fituées  en  de-çà  du 
mont  Taurus.  Des  Princes  ambi- 
tieux ne  réfiflent  guère  à  des  ten- 
tations fi  délicates  ;  ôc  Attale , 
ainfi  que  la  plupart  des  Souve- 
rains ,ne  manqua  point  de  prétex- 
tes fpécieux ,  pour  colorer  l'in- 
^ufliced'un  femblable  procédé.  De 
tant  de  villes ,  qui  compofbi^nt  ce 
beau  pais  ,  les  unes  ouvrirent  vo- 
lontairement leurs  portes.  Elles 
étoient  lafTes  de  la  domination 
Syrienne.  Les  autres,  faute  de 
garnifons  fuffifantes ,  ne  purent 
tenir  long  -  tems  ,  contre  des  ar- 
mées nombreufes.  Le  roi  de  Per- 
§ame  ne  jouit  que  quelques  années 
u.  fruic  de  fes  conquêtes.  Elles  lui 
(  çcluippérent  pr£fqu;|avec  lapême 
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rapidité.  Séleucus^fumommé  Ce- 
raunus  ,  parvenu  à  la  couronne 
dans  la  1 38e.  olympiade ,  leva  des 
troupes  de  toutes  parts  ;  &  déjà  il 
écoic  en  marche,  lorfque  Nicanor, 
&  Apaturius ,  Gaulois  de  nation , 
par  la  plus  noire  des  perfidies  9 
l'aflaffiné^ent  dans  les  détroits  du 
mont  Taurus.  La  mort  prématurée 
du  jeune  Roi  ne  rufpendit  pas  l'exé- 
cution de  fes  projets.  Âchéùs  , 
ion  beau-frere  9  punit  les  traîtres  9 
&  prit  le  commandement  de  Tar- 
mée.  Les  Syriens,  fous  un  chef 
habile  &.  expérimenté  9  recouvrè- 
rent bientôt  les  Provinces  qu'on 
leur  avoit  enlevées.  Us  s'avancè- 
rent même  jufqu'aux  portes  de 
Pergame.  Heureufementpour  At- 
tale  1 9  les  Pifidiens  firent  une  ir- 
ruption en  Syrie  ;  &  Achéus  ,  con- 
traint de  repafier  les  monts  ^  lui 
laifla  letems  de  refpirer. 

Des  conjonâures  fi  favorables 
réveillèrent  fes  efpérances.  Forti- 
fié d'un  corps  de  Teâofaees,il 
entra  dansl'Éolide.Cumes  ^^myr- 
ne  &  Phocée ,  qui  n'avoient  changé 
de  maître  9  que  par  des  moti&  de 
crainte  9  ne  balancèrent  point  à 
fe  foumettrè.  Les  Egéens  &  les 
Lemnites  9  plus  afFeaionnès  aux 
rois  de  Syrie ,  ne  fe  rendirent  que 
dans,  la  crainte  d'être  emportés 
d'dfaut.  Dans  cet  intervalle  9  les 
Teïens  &  les  Colophoniens  lui  en- 
voyèrent les  clefs  de  leurs  villes. 
Les  Myfiens  &  les  Carfes  cédé- 
rem  an  torrent.  Achéus  avoit  con- 
fié à  Thémiftocle  le  gouverne- 
ment de  la  dernière  de  ces  contrées. 
Il  fut  obligé  de  livrer  au  vainqueur, 
deux  châteaux  importans  par  l'a- 
vantage de  leur  ûtuation.  Attale- 
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I  enfuîte  alla  ravager  le  territoire 
d'Apia  ;  &  ayant  traverfé  le  mont 
Péiécàn  y  il  vint  fe  camper  fur  les 
rives  du  fleuve  Mégiftus.  Là  fe 
bornèrent  les  progrès  de  fes  armes. 
Une  èclipfe  de  lune  les  interrom* 
pit  tout- à  coup.  Ce  prodieeport^ 
la  frayeur  dans  l'amedes  Gaulois. 
Fatigués  d'ailleurs  9  eux  &  leurs 
femmes  9  paf  des  marches  conti« 
nuelles ,  ils  déclarèrent  au  roi  dâ 
Pergame  ,  qu'ils  étoient  déterminés 
à  ne  le  pas  fuivre  plus  loin.  Une 
propoCtion^fi  peu  attendue9  le  jet- 
ta  dans  de  terribles  embarras.  Ces 
troupes  étrangères  ne  lui  avoient 
été  jufques-là  d'aucune  utilitè.ElIes 
prenoient  des  logemens  toujours 
féparès  des  fiens  ;  jamais  nation 
ne  fut  plus  intraitable;  &t  il  avoit 
tout  lieu  d'appréhender  que  les 
Gaulois  9  en  cas  de  refus ,  ne  fe 
joigniiTent  à  l'ennemi.  Son  armée  » 
à  la  vérité  9  étoit  nombreufe  9  Ces 
foldats  aguèrrif  ,  &  rien  de  plus 
aifé  que  de  fe  défaire  de  gens  qui 
vivoient  dans  une  parfaite  lecurité. 
Quoique  ce  dernier  parti  fut  le 
plus  fiir  dans  la  conjonâure  pré- 
fente  9  &  que  la  néceilitè  excufat 
en  quelque  manière  une  rèfolution 
fi  barbare  9  Attalel»  perfuadé  que 
la  bonne  foi  des  Princes  &  l'exacte 
obfervation  des  traités  font  le  plus 
ferme  appui  de  leur  trône  ,  pré- 
féra l'honnête  à  l'utile.  II  fit  beau- 
coup de  carefTes  aux  députés  des 
Gaulois  9  &  voulut  bien  lui-même 
les  accompagner  jufques  fur  l'Hel- 
lefpont. 

Le  départ  de  ces  troupes  auxi» 
liaires  ne  lui  permit  pas  de  con- 
tinuer fes  conquêtes.  Il  paroît 
même  qu' Achéus ,  peu  de  tems 
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après ,  le  dépouilla  de  celles ,  qu'il 
venoic  de  faire.  Polybe  en  fournit 
la  preuve.  Lorfque  ce  Génér^al , 
félon  lui ,  fe  revêtit  de  la  pourpre , 
Ac^le  1 9  fe  trouvoit  réduit  à  la 

Î^ofleffion  des  places  ,  qui  avoient 
^ait  le  patrimoine  de  fes  prédé- 
cefleurs.  Telle  écoit  la  fituation  de 
&s  affaires  dans  la  140e.  Olym- 
piade. Achéus  &  lui  furent  tou- 
jours ennemis  déclarés  ;&  en  vain 
les  Byzantins  travaillèrent  à  les 
réconcilier. 

.  Ceux-ci ,  attaaués  par  les  Rho* 
diens ,  &  trop  foioles  pour  réfider 
a  des  ennemis  fi  puifTans ,  implo- 
rèrent la  proteâion  d'Attale  I. 
)1  avoit  befoin  de  toutes  fes  forces. 
Achéus  le  prefToit  vivement ,  & 
avoit  eu  fur  lui  des  avantages , 
qui  le  mettoit  hors  d'état  de  fe- 
courir  fes  alliés  ;  &  peut-être 
même  qu'il  ne  k  feroit  pas  long- 
•cemps  maintenu  dans  Pergame  , 
fi  les  préparatifs  du  roi  de  Syrie 
n'euflenc  déconcerté^  les  projets 
d' Achéus.  Ce  rebelle  l'avoit  dé- 
pouillé de  la  plus  riche  portion 
de  fes  états  ;  6l  l'impunité  traînoit 
après  foi  des  fuites  dangereufes. 
Toutes  ces  confîdérations  animè- 
rent Antiochus  à  la  vengeance. 
Il  commença  par  mettre  Attale  I. 
dans  (es  intérêts.  Les  troupes  de 
celui-ci ,  jointes  à  celles  d' Antio- 
chus, firent  lever  le  fiégede  Sardis; 
&  Achéus  tomba  entre  les  mains 
de  fon  Prince  légitime,  la  troifième 
année  de.  la  141e.  Olympiade. 

II  eft  à  préfumer  que  le  roi  de 
Pergame  avoit  ftipulé  qu'on  lui 
çéderoit  quelques-unes  des  places| 
oui  étoient  le  plus  à  fa  bienféance  ; 
fiL  ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'efi 
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que  plufieurs  des  colonies  de  la 
Créce  avoient  reconnu  la  fouve- 
raineté  d'Attale  I.  Les  témoigna- 
ges de  Polybe  &  d*Appien  font 
formels.  Ils  aflurent  l'un  &  l'autre» 
que  les  Romain$,vainqueurs  d' An- 
tiochus ,  ordonnèrent  que  les  vil- 
les Grecques,  autrefois  tributaires 
d'Attale  I ,  le  feroient  auffi  d'Eu- 
mène ,  fon  fuccefleur.  La  paix  , 
que  la  mort  d'Achéus  avoit  pro- 
curée au  royaume  de  Pergame  , 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Phi- 
lippe ravageoit  la  Thrace;  &    il 
s'étoic  déjà  emparé  de  plufieurs 
places  importantes.  L'aâivité  & 
la  vigilance  de  ce  Prince  caiHbient 
.  de  violentes  inquiétudes  à  ^tcale 
I.  S'agrandir ,  à  quelque  priit^que 
ce  fût  9  étoit  la  paîlion  dominante 
du  Macédonien  ;  il  ne  refpeâoit 
ni  la  juftice  ni  les  fermens.  Le 
roi  de  Pergame  ,  qui  comprenoit 
parfaitement  la  néceffité  de  le  te- 
nir éloigné  de  la  frontière  de  Ces 
états,  envoya   des    députés  aux 
Etoliens  >  ennemis  déclarés  de  Phi- 
lippe. Ils  acceptèrent  avec   joie 
les  propofitions ,  qui  leur  furent 
&ites  de  la  part  d'Attale  I.  Quel- 
que temps  après ,  les 'Romains  & 
les  Etoliens  flgnèrent   un    traité 
d'alliance  ;  &   les    deux  parties 
laifTérenc  à  ce  Prince  la  liberté 
d*entrer  dans  les  mêmes  engage- 
mens.  Les  avantages  ^  qui  pou- 
voient  lui  en  revenir^  n'échap- 
pèrent point  à  fa  pénétration.  An- 
nibal  fe  maintenoit  à  peine  dans 
un  coin  de  Tltalie  ;  &  il  étoit 
aifé  de  juger  que  Rome  enfin  triom- 
pheroit  de  Carthage. 

Attale  I  ,  que  ces  réflexions 
ayoient  ébranle ,  s'unit  de  bonne 
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grâce  avec  les  Romains  ,*  la  pre- 
mière année  de  la  141^.  Olym- 
piade. Philippe,  environné  d'en- 
nemis ,  fe  vit  contraint  de  fonger 
uniquement  à  la  défehfé  de  Ion 
propre  païs.  Ceft  le  but  que  s'é- 
toit  propofé  le  roi  de  Pergame.  Il 
•fe  flattoit ,  outre  cela ,  que  défor- 
mais les  Romains ,  &  par  intérêt , 
•&  par  reconnoiffance  ,  devien- 
droîent  fês  plus  zélés  proteâeurs. 
.Dans  la  vue  de  leur  donner  des 
marques  efTentielles  de  fon  atta- 
chement, il  acheta  des  £toliens 
J'iile  d*£gine.  Valérius  Antias  a 
^onc  eu  tort  d'avancer  que  le  Sé- 
nat en  avoit  fait  préfenc  à  ce 
Prince.  L'autorité  de  Polybe  doit 
remporter  ,  fans  contredit ,  fur 
celle  d'un  Écrivain,  dont Tite-Live 
relevé  fouvent  les  erreurs  &  les 
inadvertances.  Au  rede ,  le  port 
d'Égine  étoic  fur  ,  fpacieux ,  &  ca- 
pable de  contenir  un  grand  nom- 
bre de  vaifleaux.  Les  villes  Grec- 
ques ,  depuis  cette  acquifition  , 
redoutèrent  moins  les  forces  de 
Philippe*  Plufieurs  dentr'eîjes 
embrafférent  ouvertement  le  parti 
d'Attale  I  ;  lui  &  fes  ancêtres  les 
avoient  comblées  de  bienfaits.  Il 
en  recueillit  alors  le  fruit.  Les  Éto- 
liens  le  déclarèrent  leur  Préteur , 
la  première  année  de  la  143  e. 
Olympiade.  Cet  honneur  lui  fut 
déféré  dans  une  aflemblée  géné- 
rale de  la  nation.  On  y  concerta 
les  opérations  de-  la  campagne* 
Mille  foldats  Romains ,  envoyés 
par  Sulpicius ,  accompagnèrent  les 
Étoliens  dans  cette  expédition.  At- 
taie  I ,  de  fon  côté ,  leur  avoit 
fourni  quelques  troupes  ,  compo- 
sées laplûparc  de  Grecs.  Il  en  avoit 
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beaucoup  à  fon  fervîce. 

A  peu  près  dans  ce  tems-là  ,  zx^ 
rivèrent  les  ambafTadeurs  de  Pco* 
lémée  &  des  Rhodiens.  Ils  crai- 
gnoient  les  uns  &  les  aucreu  ^ 
qu'Attale  I  &  les  Romains  n'en- 
traflent  plus  avant  dans  la  Grèce; 
&L  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour 
engager  Philippe  &  les  Étolieas 
à^  terminer  une  guerre ,  qui  con- 
duiroit  infenfiblèment  la  bation  à 
fa  ruine  totale.  Rien  de  plus  fage 
que  ces  remontrances.  £lles  ne 
firent  cependant  aucune  impref&on 
fur  l'efprit  des  Étoliens.  Le  génie 
inquiet  &  turbulent  de  ces  peuples^ 
la  haute  opinion  qu'ils  avoient  de 
leur  valeur  ,  &  le  defir  de  fe  ven- 
ger d'un  Prince  ,  qu'ils  haïfToieat 
mortellement,  furent  des  obflacles 
invincibles  à  la  paix.  On  apprit , 
pendant  le  cours  des  conférences, 
que  la  flotte  d'Attale  I  étoit  à  Égi- 
ne.  A  cette  nouvelle ,  ils  devinrent 
plus  fiers  que  jamais ,  &  portèrent 
leurs  prétentions  fi  loin  ,  que  les. 
députés  jugèrent  bien  qu'on  tra- 
vailleroit  en  vain  à  ramener  des 
gens ,  qui  n'avoienc  d'autre  guide 
que  la  fureur  ôc  la  padion. 

Cependant ,  la  flotte  d'Attale  I 
&  celle  des  Romains  ,  Tune  forte 
de  trente -cinq  vaifleaux  ,  &  l'au- 
tre de  vingt-cinq  ^  parut  à  la  vue 
de  Péparéthus  ;  &  de-là  le  roi  de 
Pergame  fe  rendit  à  Héraclée.  Il 
vpuToit  afiifler  au  confeil  «  que  les 
Etoliens  y  avoient  indiqué.  Phi- 
lippe ,  qui  en  eut  avis ,  marcha 
fur  le  champ  de  ce  côté-là.  Il  ar- 
riva trop  tard.  L'aflemblée  s'étoit 
déjà  féparée  ;  &  Attale  I  avoit 
regagné  la  flotte.  Sulpicius  &  lui 
cinglèrent  droit  à  Oréum  ^  ville 
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d'Éubée.  Les  Romains  Tattaqué*- 
tent  par  mer;  &  Attalel,  parterre. 
Plator,  à  qui  Philippe  avoit  confié 
le  commandement  de  la  place  , 
ne  fê  fit  pas  un  fcrupule  de  livrer 
à  Tennemi ,  6c  les  habitans  >  &  la 
garnifbn.  Les  confédérés ,  que  ce 
succès  flactoit  des  plus  douces  ef- 
pérances ,  s'imaginèrent  que  Chai- 
cis  fubiroir  le  joug  avec  la  même 
fecilité.  Le  courage  du  Gouver- 
neur &  fa  fidélité  firent  échouer 
Fentreprife.  Âttale  I ,  après  la  le. 
vée  du  fiége  de  Chalcis ,  forma 
celui  de  Cynus  ,  bourgade  dépen- 
dante des  Locriens.  Il  manqua  d'y 
être  furpris.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  exiger  les  fommes ,  qui 
lui  a  voient  été  promifes  ^  on  vint 
l'avertir  que  Philippe  s  approchoxt; 
&  à  peine  eiutil  le  tems  de  rega- 
gner fes  vai {Féaux.  Des  affaires 
plus  importantes  le  rappellérent 
alors  dans  fes  États.  Philippe  avoit 
eu  l'habileté  d'engager  Prufias  dans 
fes  intérêts  ;  &  ce  Prince  mena- 
çoit  le  royaume  de  Pergame.  Nous 
ne  rapporterons  pas  ici  les  évé- 
nemens  de  cette  guerre  ;  on  ne 
les  trouve  décrits,  ni  dans  Polybe , 
ni  dans  aucun  des  HJfloriens  ,  dont 
les  ouvi'ages  font  venus  jufqu'à 
nous. 

Attale  I  étoit  encore  en  Afîe , 
lorlque  les  Romains  ,  réduits  à  de 
facheufes  extrémités  ,  s'aviférent , 
la  dernière  année  de  la  143e 
•  Olympiade  ,  de  confulter  les  li- 
vres Sibyllins.  On  crut  y  voir  que 
Je  feul  moyen  de  chafFer  les  étran- 
gers de  l'Italie  ,  étoit  de  tranfpor- 
ter  de  Peffinume  à  Rome ,  la  fta- 
tue  de  la  mère  des  dieux.  Le  Sé- 
nat s'afTembU  ;  &  comme  le  nom 


AT 

Romain  étoit  peu  connu  en  Afie^ 
il  fut  arrêté ,  qu'on  enverroit  une 
fuperbe  ambaffade  au  roi  de  Per- 
game. Le  choix  tomba  fur  cinq 
perfonnes  toutes  diflinguées,  6c 
par  leur  mérite  ,  &  par  les  em- 
plois ,  que  la  plupart  avoienc 
exercés.  Un  égal  nombre  de  vaif- 
feaux  de  guerre  eut  ordre  de  les 
efcorcer.  Il  allèrent  d'abord  à  Del- 
phes ;  &  le  dieu  répondit  que 
l'amitié  d' Attale  I  feroit  réuffir  les 
chofes  au  gré  de  leurs  fouhaits. 
Ce  Prince  les  reçut  avec  une  ma- 
gnificence véritablement  royale. 
On  leur  fit  des  honneurs  extraor- 
dinaires ;  &  les  PefBnuntins ,  à  la 
•  prière  d'Attale  I  ,  qui  avoit  bien 
voulu  accompagner  les  ambafTa" 
deurs  jufque-là ,  leur  remirent  de 
bonne  grâce ,  la  ilatue  9  qui  fiaifoic 
le  fujet  du  voyage.  Voilà  la  ma*- 
nière  dont  ce  fait  efl  raconté  par 
les  Hifloriens.  Dans  quelles  four- 
ces*  Ovide  a-t-il  donc  puifé'^qu' At- 
tale I  avoit  refufé  d'abord  de  iè 
prêter  aux  vives  indances  des  Ro- 
mains ;  ôc  qu'ils  n'en  auroient  rien 
obtenu  fans  un  tremblement  de 
terre  9  qui  furvint  tout  à  coup  ? 
Ce  Poëte  infinue  que  les  ambai^ 
fadeurs  eurent  leur  première  au- 
dience dans  la  ville  de  Peflinunte; 
&  en  cela  y  il  efl  encore  direâe** 
ment  contraire  à  toute  l'Anti- 
quité. ^ 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  ou 
au  commencement  de  la  fuivante , 
les  Étoliens.  firent  la  paix  avec 
Philippe  ;  mais  les  Rhodiens ,  irri- 
tés contre  ce  Prince  pour  de  juf- 
tes  raifons  ,  Us  liguèrent  avec  At- 
tale 1 9  6c  déclarèrent  la  guerre  au 
roi  de  Macédoine.  Attale  I  ktet 
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tira  depuis  dans  Tiile  d'Égîne  ;  & 
de-Ià  il  vint  au  port  du  Pirée  , 
dans  la  vue  d'engager  les  .Athé- 
niens à  fe  liguer,  avec  les  autres 
confédérés.  De  remblable&  projets 
y  avoient  conduit  des  ambafTa- 
deurs  de  la  part  des  Romains. 
Ils  afTurérent  Attale  I ,  que  la  Ré*- 
publique  étoit  déterminée  à  por- 
ter la  guerre  dans  les  États  de 
Philippe.  Le  bruit  deUtrrivée  ^e 
ce  Prince  s'étant  répandu  dans 
Athènes -9  on  lui  députa  les  prin- 
cipaux MagiArats  ;  &  les  habi- 
tans ,  à  l'envi ,  hommes ,  femmes 
&  enfans ,  vinrent  à  fa  rencontre. 
A  peine  a  voit-il  palTé  le  Dipyle  > 
que  les  prêtres  le  placèrent  à  fa 
droite ,  &  les  prêtrefTes  à  fa  gau- 
che. Tous  les  temples  étoient  ou- 
verts ,  &  il  n'y  en  avoit  pas  un 
feul ,  où  Ton  n'immolât  des  vic- 
times. On  ne  s'en  tint  pas  là.  Il 
&t  ordonné  que  déformais  une 
ces  tribus  de  l'Attique  s'appelle- 
roit  Attalide ,  du  nom  de  ce  Prin- 


Cependant ,  on  indiqua  raflem- 
blée  du  peuple ,  &  on  fupplia  le 
Roi  de  vouloir  bien  l'honorer  de 
(k  pré&nce*  Il  s'en  excufa ,  fous 
prétexte  que  la  modeflie  ne  lui 

Eermettoit  pas  même  de  faire  une 
rgére  énumération  des  bienfaits  , 
dont  il  les  avoit  comblés  ,  depuis 
ie  commencement  de  fon  régne. 
On  le  preffa  vainement  ;  il  ne 
fut  pas  poiSble  de  vaincre  fa  ré- 
fiftance.  Les  députés  obtinrent 
enfin  qu' Attale  donneroit  ,  pak* 
écrit ,  les  confeils ,  qu'il  jugeroit 
les  plus  convenables  âo  bien  pu- 
blic dans  la  conjonâure  préfente. 
i^  mémoire  ait  lu  en  pleine  af** 
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(emblée.  II  y  expofoit  les  divers 
avantages  •  que  Aes  Athéniens  dé- 
voient naru tellement  fe  promettre 
de  l'alliance  ,  les  forces  dts  con* 
fédérés,  &  la  foiblede  de  Philip- 
pe ,  qui  ne  pouvoir  oppofer  à 
tant  d'ennemis  que  des  armées  * 
peu  confidérables.  Il  exhortoit  ea« 
fuite  les  Athéniens  à  ne  pas  laifler 
échapper  une  occafion  fi  ^vora- 
ble  ;  qu'autrement  la  paix  fe  fe- 
roic  fans  eux  ,  &  que  n'ayant  pas 
eu  part  au  danger  ,  ils  n'en  au- 
roient  point  aux  conquêtes*  ' 

Ces  réflexions  étoient  folides  & 
judicieufes  ;  mais.,  Taffeétion  des 
Athé'niens  pour  Attale  I  leur  ajoû- 
toit  un  nouveau  poids  ;  &  il  fiit 
arrêté ,  d'un  confentement  unanU 
me ,  que  les  proportions  des  alliés 
feroient  acceptées.  Philippe  ne 
tarda  pas  à  s'en  venger.  Nicanor  » 
un  des  généraux  Macédoniens , 
fit  le  déeât  dans  l'Attique ,  &.  pé- 
nétra ju(qu'à  l'Académie.  Les  am- 
bafiadeurs  Romains  ,  témoins  de 
ce  trifle  fpeâacle ,  lui  demandè- 
rent une  entrevue.  La  conférence  . 
ië  tint.  Ils  commencèrent  par  dé- 
clarer que  l'intention  du  Sénat  * 
étoit  d'entretenir  la  paix  ^-ec  le 
roi  de  Macédoine  ;  que  le  tout 
néanmoins  dépendoit  de  deux  con- 
ditions ;  la  première  ,  que  Philip- 
pe cefferoit  d'iilquièter  les  peuples 
de  la  Grèce  ;  la  féconde ,  qu'il 
répareroit  les  dommages ,  qu'At- 
taie  I  avoit  injuAement  foufferts 
dans  le  cours  de  la  guerre. 

La  flotte  du  roi  de  Pergame  fe 
joignit  à  celle  des  Romains ,  la 
première  année  delà  145e  Olym- 
piade* Lucius  Apuflius  éc  luis'em- 
psprérenc  de  riile  d'Andros.  U  en 
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Pat  mis  en  pofleffion  ;  la  plupart 
des  habitans  l'a  voient  abandonnée. 
Sa»  libéralité  &  Tes  promefîes  ré- 
yeillérjent  en  eux  Tamour  de  la 
patrie ,  &  ils  y  retournèrent  pref- 
que  tous.  La  flotte  des  confédérés 
*  prit  enfuite  la  route  d'Oréum.  On 
travailla  fortement  aux  prépara- 
û&  du  fiége  ;  &  dans  cet  intervaU 
le  ,  Attale  I  s'empara  d'Égéléos. 
Oréum  fut  réduit  avec  la  même 
£icilité.  Les  armées  s'étant  fépa* 
rées  ,  il  vint  à  Athènes ,  &c  après 
avoir  zffiûé  à  la  célébration  des 
myiléres  de  Cérès ,  il  repaffa  dans 
(es  États. 

Des  affaires  importantes  l'y  ap^ 
pelloienc.  •  Anciochus  le  Grand ,  à 
la  foUicitation  de  Philippe,  fans 
douce ,  fongeoic  à  faire  revivre  les 
droits  de  (es  ancêtres  fuç  le  royau- 
me de  Pergame.L'entreprife  lui  pa- 
roiflbic  ailée.  Actale  I  avoit  fur  les 
bras  un  ennemi  redoutable ,  &  fes 
forces  étoienc  partagées.  Perfuadé 
de  la  nécefficé  de  les  raifembler , 
il  envoya  des  ambafTadeurs  à  Ro- 
me. On  leur  donna  audience  ;  & 
ils  repréfentérent  au  Sénat ,  qn'An- 
dochus  fe  préparoic  à  fondre ,  avec 
une  puiffance  armée ,  fur  les  pro- 
vinces foumifes  à  Accale  I;  que 
ce  Prince ,  dans  un  danger  il  pref- 
fanc,  avoit  befoin  de  touces  (es 
croupes  ;  &  qu'il  efpéroic  que  la 
République ,  ou  lui  accorderoic  la 
permiilion  de  les  recirer  »  ou  (è 
chargeroit  elle-même  de  défendre 
Pergame  ,  avec  fes  propres  lé-r 
gîons.  On  leur  répondit  que  la 
coutume  du  peuple  Romain  étoic 
de  ne  jamais  retenir  les  armées  des 
alliés,  au  préjudice  des  alliés  mê- 
mes* A  regard  de  nos  légions  | 
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ajoôea-c-on  ,  elles  ne  fçaaroienc 
combattre  fous  les  étendards  cl' At- 
tale I ,  fans  violer  les  traités  ,  que 
nous  avons  faits  avec  le  roi  de 
Syrie.  Cependant ,  le  Sénat  eft 
dans  la  réfolution  d*interpo(er  fes 
bons  offices  auprès  de  lui ,  6c  de 
l'engager  à  ne  point  inquiécer  un 
Prince  ,  qui  a  û  bien  mérité  de  la 
République.  Les  Romains  ,  à  en 
juger  par  flKliite  des  faits  9  vinrent 
heureujfêmenc  à  bouc  derécablir  la 
bonne  incelHgence  encre  ces  deux 
Souverains.      ^       ^ 

En  effet ,  la  flocre  de  Lucins 
Quincius  &  celle  d' Attale  I,  forte 
de  vingt-cinq  quinquéremes ,  fe 
joignirent  à  Andros ,  la  troifième 
année  de  la  145  e  Olympiade.  Ils 
appareillèrent  pour  Tifle  d'Ëubée* 
On  entreprit  le  fiége  d'Erythrée, 
qui  ne  fit  pas  une  longue  réfifiance. 
Celui  de  Caryfios  ne  coûta  guère 
davantage  aux  confédérés,  qui,  a« 
près  la  reduâion  de  ces  places^alle* 
rent  mouiller  au  porc  de  Cenchrée» 
Les  Achéens  avoient  alors  con- 
voqué un  confeil  de  toute  la  na- 
tion. On  y  envoya  des  ambafia* 
deurs ,  avec  ordre  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  les  détacher  da 
parti  de  Philippe.  Ce  Prince  avoit 
beaucoup  de  partifaiis  dans  l'aifem- 
blée;&  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup 
de  débats  ,  que  les  membres  >  qui 
la  compofoienr ,  fe  déterminèrent 
à  entrer  dans  la  ligue.  Le  traité 
conclu  ,  les  alliés  afiiégérenc  Co- 
rinche  ;  &  cela  ,  contre  le  ienti- 
ment  d' Attale  L  II  expofa  eovain 
les  difficultés  de  ce  projet ,  la  for* 
ce  des  renàparts  &  le  nonibre 
des  foldacs  ,  qui  les  défendoient. 
Lucius  QuiotiHs  néanmoios.&'opi* 


AT  . 

iiîâtr#à  vouloir  etnponer  la  pla- 
ce ,  &  après  avoir  perdu  bien  du 
«    monde  &  bien  du  cems  ,  il  fe  vit 
'   contraint  de  fe  retirer  au  port  da 
Pirée. 

Le  roi  de  Pergame  »  au  retour 
de  cette  expédition»  fit  partir  pour 
Rome  des  ambafTadeurs ,  qui  pré- 
Tentérent  de  fa  part  au  Sénat ,  une 
couronne  d'or  du  poids  de  deux 
cens  quarante- fix  livres  ,    &  le 
remercièrent  de  ce  qu*AnciochUs , 
à  la  ibllicitacion   des  Romains , 
avoit  abandonné  le  defTein  de  por* 
ter  la  guerre  dans  les  États  de  leur 
maître.    Cependant  ,  Philippe  » 
donc  tant  d'ennemis  ébranloienc  la 
confiance  &  la  fermeté ,  pria  Fia* 
minius  de  lui  accorder  une  entre- 
vue.  La  conférence, fe  tint  près  de 
Nicée.  Le  Macédonien  y  y int  ac- 
compagné  des    principaux  >  Sei* 
gneurs  de  fa  cour.  Attale  I  y  en- 
voya aufli  des  ambafTadeurs.  Mais, 
les  parties  fe  féparérent  plus  ai- 
gries que  jamais.  Quelque  tems 
après  ,  Nabis  ,  tyran  de  Lacédé- 
mone ,  ayant  reçu  de  Philippe,  la 
ville  d'Argos,  qui  faifoit  depuis 
long -tems  l'objet  de  fes  defirs , 
propoia  néanmoins  à  Flaminius  de 
s'aboucher  avec  lui.  Le  Conful  y 
confentit ,  6c  fit  prier  Attale  I , 
gui  étoit  dans  Tifle  d'Égine ,  de 
vouloir  bien  afilfler  à  la  confé- 
rence. Il  partit  fur  le  champ  ;  & 
ayant  appris  que  Flaminius  de- 
voit  fe  tranfportei^  à  Argos  :  »  U 
•n  ne  convien^  point ,  dit-il ,  que 
in  vous  faille^  une  femblable  dé- 
»  marche.  C'eft  au  Tyran  à  venir 
99  vous  trouver,  a  Cet  avis  fut  fui- 
vi.  On  s'afTembla  à  Mycénica,inu- 
tilement  néanmoins;  perfonpene 
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voulut  fe  défifterde  fes  prétentions* 
Attale  I  prit  enfuite  la  route  de 
Sicyone ,  ville ,  dont  les  habitans 
lui  étoient  entièrement  dévoués. 
Obligés  par  des  befoins  prefTans, 
d'engager  up 'champ  con(âcré  à 
Apollon  ,  ils  avoient  eu  recouts 
au  roi  de  Pergame  ,  qui  le  retira 
de  fes  propres  deniers.  Les  Sicyo* 
niens  alors  figi^aiérent  leur  recon- 
noifïance.  Ils  lui  érigèrent  une  fia- 
tue  de  dix  coudées  ,  qui  fut  pofee 
près  de  celle  d'Apollon.  Attale  I, 
dans  ce  voyage ,  leur  donna  de 
nouvelles  marques  de  fa  libérall«- 
té.  Il  leur  fit  préfent  de  dix  talens 
&  de  dix  mille  mefures  de  bled*  / 
Flaminius  &  ce'  Prince  vinrent  à 
Thèbes  ^  la  dernière  année  de  la 
145  e  Olympiade.  La  plupart  des  « 
Béotiens  étoient  dans  les  intérêts  de 
Philippe.  Attale  I  entreprit  de  les 
en  détacher.  Il  commença  fon  dif- 
cours  y  avec  beaucoup  de  véhé- 
mence. Il  ne  put  le  finir.  Une  at- 
taque d'apoplexie  le  furprit  tout 
à  coup.  On  le  porta  à  fon  logis  ; 
&  lorfque  fa  fanté  fut  un  peu  rér. 
tablie ,  il  s*embarqua  pour  Perga- 
me. Il  y  mourut  après  un  régne 
de»  quarante- quatre  ans.  Il  en 
avoit  foixante-douze.  Les  Grecs 
ne  le  re^ttérent  pas  moins  que 
fès  propres  fujets  ;  &  comment  ne 
pas  regretter  un  Prince  >  qui  raf- 
fembloit  en  fa  perfonne  les  qualités 
les  plus  éminentes  ? 

DIGRESSION 

fur  U  Portrait  d* Attale  L 

Polybe  nous  a  laifTé  de  ce  Prince 
le  portrait  fuivant.  »  Il  efl  jufte , 
w  dit-il ,  conformément  à  la  mé» 
w  thpde  que  j'aiobfervéejufquà 
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jf  piéfènt  y  de  donner  à  Actale  I 
n  les  louanges ,  qui  lui  font  dues. 
»  De  tous  les  avantages  exté- 
»  rieurs ,  qui  pouvoient  lui  frayer 
»  le  chemin  du  trône ,  il  n'avoit 
»  que  les  richefles  en  partage  ;  & 
»  les  richeffes  véritablement  , 
»  quand  on  les  emploie  avec  fa- 
»  geffe  &  avec  courage  ,  contri- 
»  buent  infiniment  au  fuccès  des 
»  entreprîfes  les  plus  difficiles. 
»  Que  fi  les  vertus  ,  dont  on  a 
n  parlé  >  ne  marchent  pas  à  la 
»  fuite  de  ces  mêmes  richeffes  > 
»  elles  deviennent  la  fource  de 
»  plufieurs  difgraces  ,  en  un  mot , 
»  de  la  perte  de  celui  qui  les  pof- 
9  féde  ;  car  ,  elles  engendrent  la 
»  jaloufie ,  expofent  à  des  embû- 
»  ches  .continuelles ,  &  coneou- 
j>  rent  prefque  toujours  à  la  cor- 
»  rupcioîï  dfe  refprit  &  du  corps. 
»  En  effet,  il  y  a  peu  de  perfoh- 
»  nés  y  qui  puiflent ,  *  à  la  faveur 
»  de  l'opulence  ,  fe  garantir  de 
»  pareils  frialheurs.  Auffi  ne  fçau*. 
»  roit-on  àfîez  admirer  la  gran- 
»  deur  d*ame  d*Atcale  I ,  qui  ne 
»  fit  ufagC'  de  fes  tréfors  que  pour 
»  parvenir  à  la  royauté  ,  le  com- 
»  ble  &  le  faîte  de  Télévati^. 
»  Ce  Prince  jetta  les  fondemens 
»  de  la  fienne ,  &  par^s  bien- 
»  faits  qu'il  répandit  fur  fes  amis  ,♦ 
»  &  par  fes  exploits  guerriers'.. 
n  Ayant  défait  les  Gaulois  ,  la 
j>  plus  formidable  &  la  plus  bel- 
9}  liqueufe.des  nations- i^è.  l'Afie  , 
»  dans,  les  premières  années  de 
»  fon  adminiftration  ,  il  ne  balan- 
n  ça,  point  à  prendre  le  titre 
M  de  Roi.  Il  vécut  '  fôixante-' 
»  douze  ans  ,  &  en  regiia  quaran-' 
n  te-quatre.  Sa  conduiteV àl^é-- 
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»  eard  de  fa  femme  &  de  fes  en- 
»  tans  ,  fut  toujours  pleine  de  re- 
i>  tenue  &  de  dignité.  Fidèle  dans 
»  les   engagemens  ,  qu'il   a  voit 
»  contractés  avec  fes  amis  &  avec 
»  fes  alliés ,  il  termina  fa  courfe 
n  dans  le  tems  même  qu'il   tra- 
»  vailloit  à  exécuter  le  projet  da 
»  monde  le  plus  glorieux.  C*étoit 
»  de  rendre  à  la  Grèce  fon  an- 
»  cienne  liberté.   Il  laifla  quatre 
»  enfans  tous  dans  l*adole(cence« 
»  Ils  trouvèrent ,  grâces  aux  foins 
»  de  leur  père ,  les  affaires  de  la 
rt  monarchie  en  fi  bon  ordre,  que 
»  fon  petit- fils  même  jouit  de  la 
»  puiiTance    fouveraine  paifible- 
D  ment  &■  fans  trouble,  a 

Les  quatre  enfans  ,  dont  on 
rient  de  parler  ,  font  Eumène  ^ 
Attale  ,  Philetère  &  Achénée. 
Attalel  les  avoit  eus  d'Apollo- 
nias  ,'  native  de  Cyzique. .  Au 
refté,  on  a  pu  remarquer  ,  dans 
ce  portrait  tracé  par  Polybe  ,  que 
cet  Auteur  regarde  Attale  I  com- 
me le  fondateur  du  royaume  de 
Pergame.  Tite-Live  &  Strabon 
penfent  de  même  ;  mais ,  M.  l'ab- 
bé Sévin  eft  d'un  (èntiment  con- 
traire ,  &  il  en  donne  ,d'excel- 
lentes  raifons.  C'eft  pourquoi , 
nous  avons  cru  devoir  fuivre  l'o- 
pinion de  ce  fçavant  Académicien. 

Ce  Prince ,  aux  vertus  militaires 
&  politiques-,  joignoit  du  fçavoir 
^  des  connoiffanceé.  Il  avoit  nîê- 
me  laîffé  des  ouvrages  de  fa  façoni 
Dans  Vqû  d'eux ,  fuivant  le  té- 
moignage de  Strabon  ,  il  s'é- 
tendoit  fort  au  long  fur  la  def- 
cription  d'un  fapin  ,  qui,  par 
fa  groffeur  &  par  fa  beauté  ,  paf- 
içit  en  ce .  genre  pour  une  de$ 
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plus  étonnantes  produâlons  de  la 
nature.  On  ne  fçait  point  aujour- 
d'hui quel  étok  le  ûtre  de  cet  écrit. 
Strabon  n'a  pas  eu  foin  de  nous  en 
inftruire.  Pline  ne  marque  pas  non 
plus  dans  lequel  des  Livres  corn- 
pofés  par  Attale  y  il  avoir  puifé 
une  particularité  afTez  fingulière , 
c*efl  que  la  prononciation  de  cer- 
tains mots  empêchoit  la  morfure 
du  fcorpion.  Il  réfulte  de  tout  ce- 
ci 9  que  les  travaux  littéraires  de 
ce  Prince  rouloienc  principale* 
ment  fur  THifloire  naturelle. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
néanmoins ,  que  d'autres  (ujoti  en- 
core avoient  occupé  fa  plume* 
Nous  en  jugeons  par  un  morceau 
de  Lyfimaque ,  intitulé  :  Des  cort" 
moiffances  i^  de  V érudition  d*Atf 
taie  ^  morceau  dont  Athénée  nous 
a  confervé  le .  louvenir  ,  $c  peu 
digne  de  voir  le  jour  »  par  les  âat* 
teries  baiTes  6c  ferviles ,  que  TAu* 
teur  y  avoit  répandues.  Ce  Lyfi- 
maque ^  pourroit  bien  être  un  de 
ces  Écrivains ,  que  le  roi  de  Per* 
game  avoir  chargés  de  travailler  à 
rhidoire  de  fa  vie.  ^  Le  fait  eft 
atteflé  par  Paufanias  ,  qui  regret- 
te 9  dans  le  même  endroit ,  la  per- 
te de  "ces  divers  monumens/i>  Il 
V  eft  arrivé  de-là  ,  dit- il ,  que  les 
19  belles  aâions  d' Attale  font  au-« 
»  }ourd*hui  enfevelies  dans  les  té* 
n  nébres  de  l'oubli,  n 

La  hienveillance ,  dont  il  hono* 
ra  les  gens  de  lettre ,  méritoit  un 
peu  plus  d'atcention  de  la  part  de 
ceux,  qui  fe  diftinguérent  dans 
,  les  ïîécles  fui  vans;  Jamais.  Prince 
«le  protégea  les  fciences  plus  effi- 
cacement. Arcéûlaiis  reffentit ,  en 
^à^érentes  occafions  ^  le^  effets  ds 


fa  générofité  ;  &  on  voit  encore  , 
dans  Diogène  Laërce  ,  une  épi- 
gramme  de  ce  Philofophe  à  l'hon- 
neur de  fon  bienfaiteur.  Cet  Au- 
teur aiTure  de  plus  ,  qu'Attale  fit 
préfent  à  Lacydès ,  du  jardin  oh 
s'afiembloient  (es  difciples.  Il  lui 
offrit  même  des  établiffemens  con- 
fidérables  à  Pergame.  Le  Philo- 
fophe répondit  que  les  images  des 
Rois  ne  dévoient  être  regardées 
que  de  loin.  Il  paroit  cependant, 
que  quelques  Sçavans ,  moins  dé- 
hcats  que  Lacydès  ,  vécurent  à  la 
cour  de  ce  Prince.  Athénée  en 
fournit  la  preuve. 

Le  poëte  Ctéfiphon,  felon  lui  ^ 
avoit  l'intendance  des  Domaines , 
qu'Attale  pofFédoit  dans  TÉolide  ; 
mais ,  de  tous  les  fervices ,  qu'il 
rendit  à  la  République  des  lettres  , 
le  plus  important  y  fans  contredit, 
eu.  la  fondation  de  la  fameufe  bi- 
bliothèque de  Pergame.  La  gloire 
de  Tavoir  commencée  lui  appar- 
tient. C'ed  du  moins  la  confé* 
quence,  qui  peut  fe  tirer  de  quel- 
ques pafTages  des  Anciens.  Si  Ton 
en  croit  Varron,les  rois  d'Egypte, 
dont  une  fi  magnifique  entrepri- 
fe  avoit  excité  la  jaloufie  ,  défen- 
dirent le  tranfport  du  papier* 
Alors,  fe  fit  la  découverte  du  vé- 
lin. Or,  S.  Jérôme  la  place  fous 
le  règne  d' Attale  I.  Il  n'eft  pas 
le  ièul  de  ce  fentiment.  Tzetzès 
avance  la  même  chofe ,  ainfi  qu'un 
écrivain  anonyme  ^dontSaumai- 
fe  rapporte  les  paroles  dans  fes 
Exercitations  fur  Pline .  L'un  de 
l'autre  font  honneur  de  cette  in- 
vention à  Cratès  le  Grammairien, 
contemporain  d'Attale  ,  &  fon 
ambstiTadeur  à  RQxijie.  Il  y  arriva 
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Tannée  même  de  la  mort  cl*En- 
nius  ,  à  ce  que  prétend  Suétone  , 
quoique  fans  aucun  fondement, 
èar  ,  il  eft  certain  que  ce  Poëte 
ne  cefla  de  vivre  que  fous  le  con- 
fulat  de  Quintus  Marcius  Philip- 
pus  ôc  de  Quintus  Servilius  Ce- 
pion  ;  c*eû- à-dire ,  la  dernière  an« 
née  de  la  1 5  le  Olympiade  ;  épo- 
que y  qui  ne  fçauroit  fe  concilier 
avec  la  fuite  des  rois  de  Perga- 
me.  Alors ,  Eumène  II  étoit  fur  le 
trône. 

Aur  efte  ,  les  témoignages 
qu'on  vielit  d'alléguer  .,  ne  font 
pas  les  feuls  qui  font  voir  que  la 
bibliothèque  de  Pergame,  étoic 
l'ouvrage  d'Attale  I.  On  trouve 
dans  Diogène  Laërce ,  un  endroit, 
qui  décide  nettement  la  quefiion. 
Il  prétend  qu'Athénodore  ,  inten- 
dant de  cette  fameufe  bibliothè- 
que ,  effaça  des  livres  das  Stoï- 
ciens ,  certains  dogmes  dont  la  du- 
reté révoltoit  les  perfonnes  raifon- 
nables.  Le  même  Auteur  nous 
apprend  que  cet  Athénodore  étoit 
difciple  de  Zenon  ,  qui  mourut 
pendant  le  cours  de  la  1 29e  Olym- 
piade ;  &  par  conféquent ,  il  ne^ 
devoit  avoir  guère  moins  de  cent 
ans  3  lorfqu'Eumène  prit  les  rênes 
du  gouvernement,  Auroit-îl  été  en 
état ,  dans  un  âge  fi  arancé ,  de 
foûtenir  le  poids  des  occupations  9 
auxquelles  Teng^^eoit  une>biblio^ 
théque  naifTante  ?  De-là  on  doit 
conclure  ,  fi  nous  ne  nous  trom- 
pons 9  que  ce  fut  Attale  qui  fe  re- 
pofa  fur  Athénodore  ,  du  foin  de 
former  ce  nouvel  établiffement. 
Nous  fçavons  bien  que  Varron  & 
Strabon  en  donnent  toute  la  gloi- 
re à  Eumène  ',  mais ,  peut-être 
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ont-ils  voulu  înfinuer  par-là  ,  que 
ce  Prince  avoit  confidérablement 
augmenté  un  dépôt  fi  précieux; 
&  que  dès -lors ,  il  devoit  en  être 
regarda  comme  le  principal  fon- 
dateur. 

Il  efl  donc  fort  vraifemblable 
qu'Attale  conçut  le  premier  le 
deifein  de  raffembler  une  biblio- 
thèque ;  &  que  fes  fuccefleurs  ,  à 
l'envi ,  travaillèrent  à  l'enrichir* 
C'eù.  le  fens  que  préfente  un  texte 
de  Strabon,  où  il  eft  dit  que  les 
héritiers  de  Néléiis  cachèrent  les 
écrits  d'Arillote  ,  dans  la  crainte 
que  les  rois  Attalides  ne  les  leur 
enlevaffent.  Vitruve  ,  qui  Êiit 
mention  de  cette  particularité  , 
employé  des  termes  à  peu  près 
femblabies  ,  &  qui  prouvent  éga- 
lement ,  avec  combien  de  ferveur 
ces  Princes  fui  voient  un  projet  fi 
digne  de  louange.  Il  n'eft  donc 
point  étonnant  que  hi  bibliothèque 
des  Souverains  de  Pergame  ,  in- 
férieure véritablement  à  celle  des 
Pcolèmées  y  qui  les  avoient  pré- 
venus ,  ait  furpaiTé  les  divers  re- 
cueils,dont  TAntiquitè  nous  a  con* 
fervé  le  fouvcnir. 

Il  efl  à  préfumer  que  chacun 
des  Attalides ,  jaloux  de  d  pro- 
pre Igloire  ,  avoit  fouhaité  que  le 
fruit  de  fes  recherches  fût  gardé 
dans  un  endroit  (éparè.  En  effet , 
Strabon  reconnoît  pluileurs  bibiio-* 
théques  dans  Pergame  ;  6c  en  ce- 
la ,  il  eft  d'accord  avec  Plutarque  , 
ui  dit  pofitivement  qu'Antoine 
c  prèfenc  à  Cièopâtré  de  toutes 
celles  ,  qui.  rendoient  cetfe  ville , 
une  des  plus  illuftres  de  TAûe. 
Cet  Auteur  ajoute  que  les  volu- 
mes ,  dont  étoit  compofé  ce  dé-» 
•  pot , 


I 


AT 

p5t  >  inontoîent  aa  nombre  de 
deux  cens  mille  ;  mais  ,  il  Fait  en- 
tendre en  même  tems  ,  que  cha- 
que volume  en  particulier  ne  con- 
tenoit  qu'un  feul  &  unique  traité. 
Que  û  cette  fupputati^doic  avoir 
lieu  à  regard  des  bibliMéques  de 
Pergame  &  d'Alexandrie ,  com- 
me il  eâ  naturel  de  le  penfer, 
l'une  &  l'autre  ne  fçauroienr  aller 
de  pair ,  avec  cet  immenfe  recueil 
de  manufcrits ,  dont  le  public  eft 
redevable  à  la  magnificence  de 
nos  Monarques.  Nous  oublions 
de  marquer  que  >  félon  le  témoi- 
gnage de  Pline ,  il  eu  incertain  lef- 
quels  des  rois  d'Egypte  ou  de 
ceux  de  Pergame  ont  travaillé  les 
premiers  à  de  pareils  écabliiTe- 
mens.  Si  le  doute  de  cet  Écrivain 
ed  bien  fondé ,  il  en  réfu Itéra  que 
la  bibliothèque  »  donc  il  a  été  quef- 
tion  jufqu'ici  ,  e&  même  plus  an- 
cienne que  le  règne  d'Attale  I. 

Non  content  de  protéger  les 
lettres  >  il  aima  paiSonnément  les 
beaux  arts.  On  lit  dans  Pline ,  que 
ce  Prince  acheta  cent  talens  uii 
tableau  du  peintre  Ariftide.  Le 
même  Auteur  &  Vitruve  avant 
lui ,  rapportent  qu'Attale  I  avoit 
fait  bâtir  un  fuperbe  palais  dans 
la  ville  de  Tralles.  On  convient 
encore  que  la  manière  d'employer 
l'or  dans  les  tapifferies  eft  une  dé- 
couverte qui  lui  appartient  en  pro- 
pre. Enfin  y  fes  grandes  qualités  le 
mirent  fort  au-deflus  de  £es  pré- 

(ét)  Scrab.  pag.  614.    Tit.  Lîv.  L. 
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décefleurs  ;  &  aucun  de  ceux ,  qui 
lui  fuccédérent  y  ne  remplit  le  trôr 
ne  y  ni  avec  plus  de  gloire^  ni  avec 
^  plus  de  fagefte. 

ATTALE  II  ,  Aualus  ,  (a) 
A'TTa^oç  ,  fils  d'Attale  I  &  d'A- 
pollonias  de  Cyzique.  Il  avoit 
trois  frères  ,  Eumène  ,  Philetère 
&  Athénée.  Eumène  ,•  comme 
l'aîné  de  tous  ,  monta  (ùr  le  trône 
de  Pergame ,  à  la  mort  d'Attale  I , 
&  il  eu  connu  dans  THiftoire  fous 
le  nom  d'Eumène  IL 

Antiochus  le  Grand  ,  roi  de 
Syrie  ,  lui  ayant  offert  une  de  fes 
filles  en  mariage,  ce  Prince  ne 
témoigna  aucune  envie  de  répon* 
dre  à  une  telle  offre.  Attale  çn  fut 
fupris , ôc repréfenta  à  fon  frère, 
que  rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de 
plus  glorieux  ,  que  fe  voir  re- 
cherché par  un  Monarque  à  qui 
fes  richeffes  ,  fes  exploits  &  la 
vafte  étendue  de  fon  Empire, 
a  voient  mérité ,  à  fi  jufte  titre  ,  le 
furnom  de  Grand.  Mais ,~  Eumène 
lui  rendit  compte  des  raifons  de 
fon  refus  ;  &  Attale ,  convaincu 
de  la  fageffe  de  fes  réflexions ,  ad- 
mira la  prudence  ,  qui  dirigeoit  fa 
conduite. 

L'an  Y  92  avant  L  C.  ,  Antiq- 
çhus  ayant  paffé  l'Hellefpont , 
Attale ,  par  Tordre  de  fon  frère  , 
s'embarqua  fur  le  champ  ,  6c  alla 
en  porter  la  première  nouvelle  i 
Rome,  où  il  fut  reçu  avec  tous 
les  égards,  que  l'on  devoit  à  une 

L.  XXXVI.  pag.  554,  35«.  Roll.  Hift. 
Anç,  Tom.  IV.  pag.  ix.  Tom.  V.  pa^« 
3$  t  9|.  &  friv,  Hiit.  Rom.  Tom. 
IV.  pag.  150*  Tom.  V.  pag.  9.  ér  fttiv. 
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perfonne  de  fon  rang.  On  lui 
fournit  un  logement  &  des  vivres , 
aux  dépens  de  la  |lépublique.  On 
lui  envoya ,  pour  préfens  ,  deux 
chevaux  richement  équipés ,  avec 
l'armure  complétée  de  deux  cava- 
liers ,  cent  cinquante  inarcs  de 
vaiflelle  d'argent  ,  &  trente  de 
vaiffelle  d'or, 

.  Attale^de  retour  à  Pergame, 
commença  bientôt  adonner  des 
preuves  de  fa  valeur  &  de  fa  fa- 
eefle.  Eumène  ne  balança  point 
.a  lui  confier  le  gouvernement  de 
fon  royaume  »  pendant  qu'il  alla 
lui-même  porter  les  armes  en  dif- 
férens  lieux.  Séleucus  ,  fils  d'An- 
-tiochus  ,  s'étant  approché  d'Élée , 
Attale ,  averti  de  fa  tçarche ,  le 
prévint,  6<  couvrit  cette  ville  avec 
le  corps  de  croupes ,  qui  étoit  fous 
fes  ordres.  Les  deux  armées  fe 
harcellérent  pendant  quelques 
jours  ;  &  les  Pergaméniens  ,  fort 
inférieurs  à  Tennemr ,  avoient  été 
maltraités  en  plufieurs  rencontres. 
Ces  premières  tentatives  firent  ju- 

Ser  à  leur  général,  qu'i)  y  auroit 
e  la  témérité  à  vouloir  tenir  la 
campagne.  La  perte  d'une  bataille 
entraînoic  celie  d'Élée.  Il  en  aban- 
donna les  dehors ,  &  jetta  toutes 
fes  troàpes  dans  la  place ,  qui  fut 
bientôt  environnée  de  toutes  parts. 
Mais  ,  Eumène  &  les  Romains 
Vinrent  prom{)temçnt  faire  lever 
le  fiége. 

L'année  fuivante ,  le  confui  Çn. 
Manlius  étant  arrivé  aux  environs 
de  Pergame ,  s'aboucha  avec  At- 
tale, parce  qu'Eumène  étoit  alors 
abfent.  Il  lui  fut  aifé  de  perfuader 
à  ce  jeune  Prince  de  l'accompa- 
gner dans  une  expédition  i  où  il , 
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y  avoit  de  la  gloire  à  acquérir^  Il 
étoit  queilion  de  marcher  contre 
les  alliés  d'Ahtiochus.  Le  Con- 
fui, ayant  pris  avec  lui  les  mefu- 
res  propres  à  afibrer  le  fuccès  de 
l'entrepr^p,  fe  mit  en  marche* 
Attale  rlKignic  à  Magnéfie ,  à  la 
tête  de  mille  hommes  de  pied  & 
de  deux  cens  chevaux.  La  bataille 
fe  donna  ;  &  Attale  s'y  diilingua 
par  fon  intrépidité ,  fa  conduite  & 
fa  modeftie.  Le  Confui ,  charmé 
de  fes  belles  qualités ,  conçut  pour 
lui  une  an^itié  tendre  ,  Ôc  la  fit 
éclater  dans  toutes  les  occaiions , 
qui  fe  préfentérent.      • 

Plufieurs  années  apr^s ,  le  bruit 
fe  répandit  à  Pergame  ,  qu'Eu- 
mène étoit  mort  des  blefrures,qu'il 
avoit  reçues  dans  une  embufcade , 
qu'on  lui  avoit  tendue  fur  le  che- 
min de  Cirra  au  temple  de  Del- 
phes ,  oîi  ce  Prince  devoit  fe  ren- 
dre. Attale  y  ajouta  foi  un  peu 
trop  légèrement ,  &  il  traita  fur  le 
champ  avec  la  Reine  &  le  Gou- 
.  verneur  de  la  citadelle.  Malgré  la 
réfolution  ,  qu'avoit  prife  Eumè- 
ne ,  de  ne  témoigner  aucun  mé- 
contentement à  fon  frère,  il  ne 
,put  s'empêcher,  à  la  première  en- 
trevue ,  de  lui  reprocher  en  quel- 
que façon  ,  l'emprefTement  avec 
lequel  il  avoit  recnerché  Stratoni- 
ce.  Voilà  comment  le  fait  eft  rap- 
porté dans  Tite-Live.  Diodore 
dé  Sicile  afTure  qu' Attale  ne  s'en 
tint  point  à  de  finnples  propofi- 
tions.  Il  époufa  la  Reine ,  &  le 
mariage  fut  confommé.  Eumène, 
à  ce  qu'il  ajoute ,  n'en  parla  ja- 
mais 4  ni  à  l'un  ,  ni  à  l'autre  ;  & 
il  eut  pour  fon  frère  les  mêmes 
fentimens  de  tendr^ûe,  que  par 
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le  paflfé.  Plutarque  eft  d*accord 
avec  cet  Hiftorien ,  fur  les  princi- 
pales circonftances  ;  f^avoir ,  fur 
le  mariage  &  fur  la  confommation 
du  mariage.  Selon  lui ,  un  officier 
d*£umène  ayant  annoncé  à  Atta- 
le  ,  que  ce  Prince  ne  vivoit  plus  > 
il  ceignit  le  diadème  dans  le  mo- 
ment même.  La  nouvelle  ne  fe 
confirma  point ,  &  on  eut  bientôt 
avis  que  le  Roi  arrivoit.  Actale 
quitta ,  fans  héfiter  ,  les  marques 
de  l'autorité  fuprême  ,  reprit  la 
pique ,  &  alla  au-devant  de  fon 
firere.  Eumène  Fembrafla  tendre- 
ment ;  &  à  en  juger  par  les  ca- 
refles  qu'il  lui  fit ,  on  auroit  dit 
qu'il  ignoroit  entièrement  ce  qui 
venoit  de  fe  paffer. 

On  ne  don  toit  point  que  Fer  fée 
ne  fut  Fauteur  de  l'attentat,  com- 
mis fur  la  perfonne  d'Eumène.  Ce 
Prince ,  réfolu  d'en  tirer  vengean- 
ce ,  marcha  contre  Tennemi.  At- 
taie  montra ,  dans  cette  occafion  , 
beaucoup  de  courage  &  de  va- 
leur ,  félon  fa  coutume.  Bientôt 
après ,  il  employa  tous  fes  foins 
à  reconcilier   fon  frère  avec  les 
Achéens.  Attale  ,  depuis ,  fit  un 
voyage  à  Rome.   (îe  fut  après 
l'entière  défaite  de  Perfée  par  Paul 
Emile  y  ^  laquelle  il  avoit  eu  part. 
Le  Conful  étoit  extrêmement  fa- 
tisfait  des  fervices  de  ce  Prince  ; 
&  les  principaux  officiers  ,  té- 
moins de  fa  valeur  ,  s'emprefle- 
re^t  à  lui  donner  des  marques  de 
leur  edime  ,    pendant  le  féjour 
qu'il  fit  à  Rome;  ce  qui  fuppofe 
qu'ils  étoîent  de  retour  de  l'armée  ; 
&  par  conféquent ,  l'arrivée  d'At-^ 
taie  dans  cette  ville  doit  néceffai- 
rement  fc  rapporter  à  la  féconde 
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année  de  la  153e  Olympiade. 

Le   motif  de  cette-  ambafiadç 
étoit  de  fléchir  les  Romains ,  d'ob- 
tenir du  Sénat  les  récompehfes, 
que  fon  zélé  lui  avoit  méritées  j  ÔC 
d'implorer  l'affiftance  de  la  Répu- 
blique contre  les  Gaulois ,  qui  dé- 
foloient  le  royaume  de  Pergame. 
On  lui  prodigua  les  careffes  6c  les 
honneurs  ;  &  quelques  perfonnes 
lui  infmuérent  adroitement  que  U 
conduite  peu  fincère  d'Eumène  ^ 
avoit  excité  l'indignation  de  tous 
les  membres  de  la  République  ; 
&  que  le  peuple  Romain ,  bien 
ioindeîui  accorder  de  nouvelles 
grâces  ,  étoit  dans  la  difpofitioQ 
de  le  priver  de  celles ,  qu'il  tenoit 
de  fa  libéralité.  »  Profitez  d'une 
n  circonftance  fi  favorable ,  ajoû- 
n  térent-ils.  Le  Sénat  eft  charmé 
»  de  votre  fidélité  ;  &  il  ne  vous 
»  refiifera  aucune  des  demandes  ^ 
»  qui  tourneront  au  défavantage 
n  d'un  Prince ,  fur  l'amitié  duquel 
n  on  ne  fçauroit  déformais  comp- 
n  ter.  u  Des  difcours  fi  artificieux 
réveillèrent  dans  le  cœur  d' Atta- 
le ,  des  mpuvemens  d'ambition 
que  la  tendrefle  fraternelle  avoit 
étouffés    jufqu'alors.    Ceux  ,  qui 
travailloient  à  le  féduiré  9  étoient 
la   plupart  gens  de  la  première 
confidération.  Sûr  d'en  être  puif- 
famment  appuyé  ,  il  leur  promit 
de  parler  dans  le  Sénat ,  confor-? 
mément  aux  avis ,  dont  ils  avoienfl 
bien .  voulu   l'honorer.    Eumène 
avoit  prévu  ce  qui  pou  y  oit  arri- 
ver; &  perfuade  que  les  efprits 
les  plus  modérés  ne  font  point  à 
l'épreuve  de  certaines  fédudions  » 
il  avoit  engagé  le  médecin  Stratius 
i  paiTer  en  Italie  »  quelques  jours 

Y  if 
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après  le  départ  d'Âtcale. 

C'étoit  un  homme  de  tête  ,  ca- 
pable des  plus  importantes  affai- 
res 9  &  qui ,  à  une  rare  prudence , 
joignoit  le  talent  de  ramener  à  fes 
propres  fentimens  ceux  mêmes 
qui  en  paroiflbient  les  plus  éloi- 
gnés. Un  courcifan  ,  tel  que  nous 
venons  de  le  décrire  ,  eut  bientôt 
démêlé  les  plus  fecrétes  peniees 
du  Prince  ;  mais ,  ce  ne  fut  pas 
fans  peine  qu'il  le  défabufa  de  ces 
flatteufes  efpérances ,  qui  Toccu- 
poient  tout  entier.  Il  lui  reiïiontra 
que  le  diadème  &  le  nom  de  Roi 
jeul  m'ettoient  quelque  différence 
entre  Eumène  &  lui ,  que  Ton  au- 
torité étoit  refpeûée  dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire ,  autant  que 
celle  du  Souverain  ;  que  fon  frère 
;i*avoit  pas  d'enfans  ;  qu'il  étoit 
infirme  ,  &  qu'une  fi  belle  fiiccef- 
■fion  le  regardoit  inconteftable- 
tnent.  n  Examinez  la  fituation  où 
ij  le  royaume  fe  trouve  mainte- 
f}  nant,  continua-t-il.  La  maifon 
h  royale  bien  unie  arrêtera  difii- 
iy  cilement  la  fureur  des  Gaulois., 
)>  Si  la  difcorde  vient  au  fecours 
}i  de  l'ennemi  ,  c'en  eft  fait  de  la 
»  Monarchie.  Eumène  perdra  in- 
99  failliblement  fes  États  ;  &  vous 
n  ferez  ,  vous  &  vos  frères  ,  ex- 
h  dus  à  jamais  d'une  couronne, 
V  qui  doit  bien-tpt  vous  apparte- 
}>  nir.  a  Ces  raifons  étoient  fans 
réplique  ;  &  Attale ,  qui  en  fentit 
la  force ,  (e  borna  dans  fon  au- 
dience à  complimenter  le  Sénat 
fur  la  défaite  de  Perfçe,  à  repré- 
fenter,  en  peu  de  mots,  la  vivacité 
de  fon  zélé  dans  le  cours  de  cette 
guerre  i  &  à  implorer  l'affiftance 
4e  Rome  contre  les  Gaulois,  Il 
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finit  par  fupplier  la  compagnie  ie 
le  mettre  en  poileilion  des  villes 
d'Énus  &  de  Maronée. 

Le  nience  d' Attale ,  par  rapport 
au  partage  du  royaume  y  furprit 
extrêmement  le  Sénat.  On  s'ima* 
gina  d'abord  que  ce  Prince  avoit 
jugé  à  propos  de  ne  s'ouvrir  fur 
une  affaire  fi  délicate  ,  que  dans 
des  conférences  particulières  ;  ÔL 
là-deffus  on  lui  répondit  que  la 
République  enverroic  des  ambaf- 
fadeurs  en  Afie  ,  &  qu'elle  lui 
accorderoit  avec  joie  les  places, 
qu'il  avoit  demandées.  On  lui 
fit  enfuite  des  préfens  fuperbes  Sc 
magnifiques.  (Cependant ,  il  partit 
.de  Rome  ,  fans  prendre  congé  de 
perfonne  i  &  les  Romains ,  fâchés 
de'  fe  voir  fruflrés  de  leurs  efpé- 
rances ,  déclarèrent  qu'Énus  & 
Maronée  jouiroient  déformais  de 
la  liberté. 

Quelques  années  après,  mourut 
Eumène  II.  Le  teflamenc  de  ce 
Prince  &  les  vœux  des  peuples 
élevèrent  Attale  fur  le  crônë  de 
Pergame.  Le  Roi  défunt ,  à  la  vé- 
rité ,  avoit  laiffé  un  fils  ;  mais ,  il 
étoit  à  peine  forti  de  l'enfance , 
&  les  befoins  de  l'État  deman- 
doient  un  Prince  capable ,  par  fon 
habileté  ,  de  détourner  les  mal- 
heurs ,  dont  la  Monarchie  étoit 
menacée.  Démétrius  &;Prufia$  en 
méditoienc  la  conquête  ^  &  les 
autres  Souverains  de  l'Afie  étoient 
prêts  à  féconder  les  efforts  de  ces 
deux  puiffances.  Enfin  ,  tout  con- 
couroit  à  la  décadence  de  la  mai- 
fon des  Attalides.  Les  Romaiiîs , 
autrefois  leur  plus  ferme  appui , 
les  abandonnoient  à  la  merci  de 
(gnt  d'eiuieoûs  ^  &  Ariarathe ,  le 
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.  feul  qui  eût  refufé  conftamttient  de 
fe  détacher  des  intérêts  d'Eumène , 
fuyoit  devant  Oropherne ,  que  les 
armes  viâorieufes  de  Démétrius 
avoient  mis  en  pofTeflion  de  la 
Cappadoce.Telle  étoit  la  fituation 
des  affaires  à  la  mort  d'Eumène 
n.Ilauroit  été  dangereux  de  mé- 
contenter Attale  dans  de  pareilles 
conjonâures.  Eumène  ,  qui  en 
(èntoic  toutes  les  conféquences , 
le  déclara  Ton  fucceiTeur.  Un  choix 
il  judicieux  fut  le  falut  de  la  pa- 
trie. La  valeur  du  nouveau  Mo- 
narque 9  fa  générofité  &  fa  mo- 
deAie  lui  avoient  concilié  Tamitié 
des  plus  illuflrescitoy  ens  de  Rome; 
&  bientôt ,  par  leur  crédit  «  il  re- 
gagna la  confiance  du  Sénat. 

Le  commencement  du  régne 
d* Attale  II  tombe  fur  la  fin  de  la 
155c.  Olympiade.  Ce  fut  à  peu 
près  dans  ce  téms-là  ,  qu'il  s*unit 
avec  Stratonice  veuve  d'Eu  mène 
II.  L'amour  eut  bien  autant  de 
part  à  ce  mariage ,  que  le  defir 
d'exécuter  le  teftament  de  fon  fre- 

,  re.  On  a  vu  ci-defTus ,  que  fur  les 
bruits ,  qui  fe  répandirent  en  Afie 
de  la  mort  de  ce  Prince  »  Attale 
fit  propofer  à  la  Reine  de  Tépoufer. 
Soit  tendreffe  de  fa  part  ,  foit 
ambition  ,  elle  Ye  rendit  >  fans 
balancer  un  moment ,  aux  empref- 
femens  de  fon  beau- frère.  Eumè- 
ne II ,  à  ce  que  rapportent  quel- 
ques Auteurs ,  fçut  diiîîmuler  le 
chagrin ,  que  devoit  lui  caufer  une 
conduite  fi  peu  régulière  ;  &  par- 
venu à  la  fin  de  fa  carrière ,  il 
tiifpofa  en  faveur  d'Attale  ,  &  de 
fon  royaume  ,  &  de  fa  femme. 
La  politique  dirigea  cet  arrange- 
ment; &  Eumène  fe  flaua  que 
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la  reconnoîflançe  de  fon  frère  Sc 
les  foins  de  la  Reine ,  placeroient 
un  jour  fur  le  trône ,  le  fils  qu'elle 
lui  avoir  donné.  Les  vues  fecrétes 
du  roi  de  Pergame  fembloiént  d'au- 
tant plus  juiles  ,  que  Stratonice 
étoit  d'un  âge  à  ne  plus  efpérer 
d'enfans.  Ses  noces  furent  célé- 
brées la  première  année  de  la 
148e  Olympiade.  Elle  avoit  alors 
au  moins  13  ans  ,  &  45  par 
conféquent ,  lorfqu' Attale  l'épou- 
fa.  Si  l'on  écoute  Plutarque  ,  ce 
Prince  eutplufieurs  enfans  de  Stra- 
tonice ,  dont  il  ne  voulut  élever 
aucun  ,  &  par  reconnoilTance  & 
par  refpçéè  pour  la  mémoire  de 
fon  prédécefleur.  Mais ,  à  parler 
vrai ,  une  aâion  fi  barbare  efl  peu 
croyable  de  la  part  d'un  Monarque 
de  qui  les  Anciens  vantent  la  dou- 
ceur, l'humanité  &  le  bon  na- 
turel. 

Attale  fignala  les  commence- 
mens  de  fon  régne  par  le  rétablie* 
(êment  d'Ariarathe  fur  le  trône  de 
Cappadoce.  La  promptitude  avec 
laquelle  Attale  II  conduifxt  cette 
expédition ,  déconcerta  les  mefu- 
res  de  Prufias.,  roi  de  Bithynie, 
&  de  la  République  de  Selge ,  fon 
alliée.  Le  mécontentement  des 
Cappadociens  étoit  général  ;  &  à 
l'approche  d'Ariarathe,  tous  les 
peuples  retournèrent  fous  Tobéif- 
fance  de  leur  ancien  maître.  Une 
révolution  fi  fubite  donna  fe  tems  àf 
Attale  II  de  repalTer  dans  fes  États- 
&  d'en  couvrir  les  frontières.  Pru- 
fias vint  l'y  chercher ,  &  rempor- 
ta fur  lui  une  vidoire  des  plus 
complettes. 

Les  hoflilités  ne  fe  bornèrent 
/pas  là*  £lles  continuèrent  juf^u'^ 

y  iij 
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ce  que  les  Romains  employèrent 
leur  médiation   pour    rétoncilier 
les  deux  Princes  ennemis.  Le  trai- 
té portoit  que  Prufîas  livreroit  in- 
continent à  Attale  II  >  vingt  vaif- 
feaux  ;  6c  que  dans  vingt  années  , 
il  payeroit  au  roi  de  Pergame  la 
fomme  de  cinq  cens  taiens  ;  & 
que  les  deux  Monarques  rentre- 
roient  chacun  en  poiïeflîon  des 
païs  qui   lui   avoient    appartenu 
avant    le  commencement  de   la 
guerre.  On  ftipula  dans  ce  même 
traité  ,  que  Prufias  dédommage- 
roit  les  habifans  de  Méchymne  & 
ceux  de  quelques  autres  villes,  des 
pertes  que  leur  avoient  caufées 
les  troupes  de  Bithynie  ;  &  les 
Arbitres  les  évaluèrent  à  cent  ta- 
iens. Il  y  a  bien  de  Tapparence 
que  ces  conditions  ne  fatisfireilt 
aucune  des  f>arties.  Les  députés» 
conformément  aux  maximes  de  la 
Rénublic{ue ,  en  diminuant  la  puif- 
fance  de  Prufias  ,  n'avoient  point 
•«augmenté  celle  d' Attale  II.  Les 
bernes  dv  royaume  de  Pergame 
étoient  toujours  les  mêmes. 

Quelque  tems  après ,  Attale , 
dont  les  Priéniens  avoient  encouru 
rindignation ,  aigrit  Ariarathe  ;  ÔC 
les  troupes  des  deux  Roii  firent 
d'afïœux  dégâts  dans  le  territoire 
de  Priene.  Les  Romains  &  les 
Rhodien$^  intercédèrent  en  faveur 
de  cette  République.  Ariarathe 
fut  inflexible  ;  &  les  Priéniens  , 
victimes  de  la  probité  »  fe  virent 
contraints  de  fubir  les  conditions , 
qu'il  pliit  au  plus  fort  de  leur  im- 
pofer.  Le  fuccès  de  cette  guerre 
ne  donnoit  que  de  médiocres  in- 
quiétudes aux  Princes  ligués.  Un 
projet  bien  plus  important  les  oc- 
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cupoît  dans  ce  tems  -  là  même  ; 
c*eA  la  dernière  année  de  la  156e 
Olympiade.  Héraclide  de  Byzan- 
ce  avoir  eu^l'habileté  de  perfuadec 
au  Sénat  >  qu'Alexandre  Balas 
écôit  fils  d*Ant>ochus  Épiphane; 
&  les  Romains,  en  conféqueiice  « 
promirent  à  Alexandre  Balas  de 
Taider  à  remonter  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres.  Attale  &  Ariarathe 
n'avoient  garde  de  laifler  écbap* 
per  une  ft  belle  occafion  de  per- 
dre Démétriu^ ,  dont  ils  redou- 
toient  «  &  la  puifTance ,  &  la  maa- 
vaife  volonté.  Alexandre  Balas  ^ 
foûcenu  donc  des  fo/ces  de  Per- 
game ,  de  Gappadoce  ,  &  même 
de  celles  d'Egypte  ,  préfenta  la 
bataille  àDémétrius  ôcla  gagna. 

Le  roi  de  Pergame  »  tranquillel 
déformais  de  ce  côté- là ,  forma 
le  deflein  de  fe  défaire  de  Prufias  p 
le  feul  ennemi  qui  lui  reftât  alorSé 
Nicoméde,  l'aîné  des  enfans  de 
Prufias  3  lui  parut  un  fujet  propre 
à  fervir  fa  paflion.  Ce  jeune  Prin* 
ce ,  eh  effet ,  (ans  aucun  re^peâ 
pour  les  loix  de  la  nature ,  immo- 
la fon  père  à  fon  ambhion.  C'eft 
un  fait ,  dont  conviennent  Diodore 
de  Sicile,  Tite-Live,  Juftin  & 
Appien.  Attale  probablement  eut 
beaucoup  de  part  à  cet  exécrable 
parricide.  Il  avoit,  par  fes  artifi- 
ces ,  fomenté  la  révolte  ;  &  il  lut 
étoic  également  important ,  &  de 
fe  défaire  de  Prufias  ,  l'ennemi 
irréconciliable  de  fa  maifon,  &  de 
placer  fur  le  trône  de  Bithynie  , 
un  Prince  ,  qui  lui  fût  redevable 
de  la  couronne.  Sigonius  ,  d'après 
Tite-Live  ,  rapporte  ce  fameux 
événement  à  la  troifième  année 
de  la  1 57e  Olympiade  ;  &.  le  fen^ 
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timent  de  ce  Critique  nous  paroit 
très-vraifemblabie.      • 

Le  royaume  de  Pergaine  tie 
jouit  pas  long-tems  du  rej^os,  que 
fembloit  devoir  lui  procurer  la  more 
de  Prufias  ,  Monarque  inquiet  ÔC 
toujours  prêt  à  envahir  les  frontières 
cie  ks  voifms.  Âttale  ,  Tannée  fui- 
vante  ,  eut  une  guerre  fâcheufe  à 
Toûtenir  contre  ï^iégulis  ;  il  ré- 
gnoit  dans  un  canton  de  la  Thra- 
ce.  On  fçait  que  ce  vafte  pais  étoit 

Çartagé  en  plufieurs  fouverainetés. 
«es  Canes  formoient  celle  de  Dié* 
Sulis.  Prufias  avoit  époufé  fa  fille. 
.es  larmes  de  cette  PrinceiTe  ra- 
nimèrent à  la  vengeance  ,  &  il 
traita  avec  la  dernière  cruauté  les 
habitans  d'une  ville ,  donc  il  s'étoit 
emparé. 

Attale  II  tînt  une  conduite ,  dî- 
reâement  oppofée  à  celle  de  l'en- 
nemi. Sa  modération  envers  les 
prifonniers  lui  eagna  le  cœur  des 
Canes  ;  &  la  plupart  des  Grands 
de  la  nation /,  las  d*obéir  à  un 
maître  ,  qui  faifoit  confifter  la 
grandeur  dq  pouvoir  fuprême  à 
verfer  des  torrents  de  fàng ,  fe  re- 
tirèrent à  la  cour  d* Attale  IL  II 
les  combla  de  çareffes  &  de  pré- 
fens  ;  3l  eux  ,  de  leur  cdté  ,  lui 
frayèrent  le  chemin  ,  fuivant  tou- 
tes les  apparences  ,  à  la  conquête 
du  royaume  de  Diégulis. 

La  guerre  de  Thrace  n'empê- 
cha pas  Attale  II  d'envoyer  en 
Macédoine  une  partie  dé  Tes  trou- 
pes. Elles  y  joignirent  les  Ro- 
mains y  qui ,  fous  la  conduite  de 
Q.  Cécilius  Métellus  ^  défirent 
Andrifcus ,  la  première  année  de 
la  158e  Olympiade.  Les  fecours 
d' Attale  II  hâtèrent  auffi  la  prife 
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de  Corinthe.  Le  général  Romain 
dépouilla  cette  ville  de  (es  plus 
riches  ornemens ,  &  fit  préfent 
au  roi  de  'Pergame  de  plufieurs 
excellens  tableaux.  Paufanias  aflii* 
re  qu'on  les  confia  à  Philopœmen« 
Attale  II  lui  avoit  déféré  le  com- 
mandement de  fes  troupes.  Il  étoit 
le  dépofitaire  des  iêcrets  de  ce 
Prince  »  &  le  miniftre  de  fes  plai- 
frrs.  La  facilité  ,  avec  laquelle  il 
s'y  livra  dans  fa  vieillefle  ,  le  ren- 
dit extrêmement  replet  ;  6c  défor* 
mais  incapable  d'affaires  ,  il  en 
abandonna  le  maniement  au  favo* 
ri  ;  &  cela ,  à  un  tel  point ,  que 
les  Romains  demandoient  ,  par 
dérifioni  à  ceux  qui  arrivoient 
d'Afie  >  fi  le  roi  de  Pergame  avoit 
encore  quelque  crédit  auprès  de 
Philopœmen. 

C'eft  de  Plutarque  qu'on  tient 
une  circonftance  fi  fin^ulière.  It 
ajoute  qu' Attale  II  pafia  les  der-* 
nières  années  de  fon  rèene  dans 
la  moUefie  &  dans  l'oifuretè.  Lé 
Sénat  profita  de  fa  foibleffe  ;  &  ce 
Prince ,  fi  Ton  encroît  Mithrida- 
te,  efiuya  de  la  part  de  la  Répu- 
blique ,  des  traitemens  que  de  vils 
efdaves  auroient  à  peine  fuppor- 
tés.  Son  neveu ,  qui  s'ennuyoit  de 
lui  voir^  occuper  une  place ,  fur  la- 
quelle il  croyoit  avoir  des  droits 
légitimes,  le  fitempoifonner.  Nous 
difons  fon  neveu ,  parce  que  Lu- 
cien accufe  mal  à  propos  de  ce 
crime ,  le  fils  d' Attale  même.  Ce 
Prince  n'a  jamais  eu  d'enfans.  Il 
mourut  vers  l'an  139  avant  J.  C. , 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans  >  la 
vingtième'  année  de  fon  règne  , 
&  le  jour  même  qu'il  étoit  venu 
aa  monde. 

y  iv  • 
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DIGRESSION 

fur  le  portrait  d'AhcTALE  IL 

Le  royaume  de  Pergatne>  à  la 
mort  d'Eumène  II  «  fe  trouvoit  fur 
le  penchant  de  fa  ruine.  Attale  II, 
&mblable  à  un  habile  pilote ,  fçut 
le/garantir  de  la  fureur  des  va- 
gues y  qui  le  menaçoient  de  toutes 
parts.  La  dextérité  de  ce  Monar- 
que lui  regagna  la  confiance  des 
Komains  ;  6c  fa  prudence  ,  jointe 
à  beaucoup  de  valeur  »  rendit  inu- 
Vles  les  liions  des  Princes  jaloux 
•de    la   profpérité   des   Attalides. 
Tant  de  grandes  qualités  le  firent 
refpeâer  des  étrangers  ;    &  k% 
bienfaits    attirèrent    à    Pergame 
ceux  y    qui    avoient    du   mérite 
>  &  des  talens.   En  un  mot  ^  il  eft 
vrai  de  dire  qu'aucun  des  Monar- 
ques de  fa  maifon  ne  travailla  plus 
attentivement  que  lui  »  au  bon- 
heur de  fes  fujets  ^  à  la  fplendeur 
du   royaume.  Il   bâtit    plufieurs 
villes  confidérables.  De  ce  nom- 
bre furent  Ella ,  Attalie  ^  Eumé- 
néïa  &  Philadelphie.  Ses  projets 
fiar  Myonnéfus  ne  s'exécutèrent 
poiiit.  Dans    la  vue  de  l'agran- 
dir >  il  vouloir  y  tranfpôrter  les  ha- 
bitans  de  Lébédos ;  mais,  le  Sé- 
nat, à  la  foUîcitation  des  Téïens, 
pria  le  roi  de  Pergame  de  rie  point 
forcer  les  I^ébédiens  à  changer  de 
demeure. 

Les  dépenfes  ,  où  dévoient  né- 
ceffairement  le  jetter  de  fembla- 
bles  ouvrages,  ne  l'empêchèrent 
pas  de  f^ire  fentir  aux  Sçavans 
les  effets  de  fa  générofité.  Ses 
prédécefTeurs  les  avoiént  toujours 
protégés.  Il  imita  de  fi  beaux 
4;xemples  ^  &  on  lit  ^  dans  Athé- 
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née  i  que  ce  Prince  ne  dédaigna 
pas  d'entr^enir  un  commerce  de 
lettres  ,  avec  le  philosophe  Polé- 
mon.  En  revanche ,  les  plus  det- 
tes perfonnages  de  fon  fiécle  s'em- 
prefiérent  à  lui  donner  des  mar» 
ques  de  leur  reconnoifiance  ;  & 
malgré  la  perte  de  ce  nombre  in- 
fini de  monumens ,  viâimes  de  la 
barbarie  &  de  l'ignorance  ,  on 
fçait  encore  aujourd'hui  ,  qu'A- 
pollodore  &  Biton  lui  dédièrent  » 
l'un  fa  chronique  ^  ôc  l'autre  fon 
traité  des  machines  de  guerre.  A 
l'égard  du  premier  «  le  tait  eft  in- 
conteftable  ^  rien  d^  plus  précis 

Îue  les  paroles  de  Scymnus  de 
)hio.  Il  y  a  un  peu  plus  de  diffi- 
culté par  rapport  au  fécond  ;  car, 
on  trouve  dans  les  imprimés  de 
Biton  fti>^oLt  BetrUiv^  mal  a  pro- 
pos cependant;  témoins  les  ma- 
nufcruits  ,  que  M.  Gale  a  con- 
fultés ,  &  dans  lefquels  il  prétend 
avoir,  lu  le  nom  d'Attale*  La 
preuve,  fi  nous  ne  nous  trom- 
pons ,  efl  complette.  Nous  ajou- 
terons néanmoins  qu'Athénée  af- 
fure  pofitivement  que  l'ouvrage 
de  Biton  y  dont  il  s'agit  ici,  avoit 
paru  fous  les  aufpices  du  roi  de 
rergame. 

Il  faut  convenir  que  le  règne 
d'Attale  II  auroit  été  des  plus 
glorieux  ,  fi  roifiveté  ,  dans  la- 
quelle il  pafla  les  dernières  années 
de  fa  vie ,  n'avoit  terni  Téclat 
de  tant  de  vertus*  Nous  croyons 
pourtant  que  Tinaé^ion ,  dont  on 
lui  fait  un  crime ,  mente  de  l'indul- 
gence. En  effet ,  un  reproche  de 
cette  nature  tombe  moins  fur  la 
perfonne  même ,  que  fur  les  infir- 
mités inféparables  de  la  condition 
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des  hommes.  Il  eft  peu  de  gens  f 
qui  confervent  de  la  vigueur  dans 
un  âge  avancé  ,  ôc  combien  de 
Souverains,  illuftres  d'ailleurs ,  ont 
vécu  quelques  années  de  trop  ? 

Il  y  en  a  qui  donnent  à  Attale  II 
le  furnom  de  Philadelphe.  On 
fçait  que  ce  mot  Grec  veut  dire  , 
^ui  aime  fon  frère, 

ATTALE  III  ,  Attalus ,  (a) 
AVraxoç ,  fils  d'Eumène  II  &  de 
Stratonice.  Ce  Prince  ïtoît  à  pei- 
ne forti  de  Tenfance ,  lorfque  fon 
père  mourut.  On  ne  crut  pas  de- 
voir lui  confier  Tadminidration  du 
royaume.  13'ailleurs ,  les  circonf- 
tances  exigeoient  que  les  rênes  du 
gouvernement  ne  fiiflent  mifes 
qu'entre  des  mains  capables  d*en 
ufer  avec  autant  de  prudence  que 
de  valeur.  Attale  ,  frère  d'Eumè- 
ne  II ,  qui  réunifibit  ces  qualités  , 
fut  élevé  fur  le  trône  ,  &  chargé 
en  même  tems  de  la  tutele  de  Ton 
neveu. 

Le  nouveau  Roi ,  ou  Attale  II , 
l'envoya  à  Rome  peu  d'années , 
après  ;  &  comme  il  lui  devôit  la 
couronne ,  également  généreux  Ôc 
reconnoiiTant ,  il  fiit  toujours  dans 
le  defTein  de  la  faire  pafTer  fur  la 
tête  de  ce  jeune  Prince.  Le 
moyen  le  plus  infaillible  de  lui 
afllirer  fa  fuccef&on ,  étoit  de  met- 
tre les  Romains  de  bonne  heure 
dans  fes  intérêts.  Il  jugea  fagement 
que  la  République  ieroit  flattée  de 
la  démarche  ,  que  faifoit  l'héritier 
préfomptif  du  royaume  de  Per- 

(a)  Juft.  L.  XXXVI.  c.  4.  Dîod. 
Sicul.  L.  XXXIV.  pag.  370.  Scrab.  p. 
624.  Horat.  L.  II.  Ode.  XV.  v.  5»  6. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  830  »  897.  RoII. 
iiiâ»  Ane*  Tom.  IV.  pag.  ix,   Tom. 
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g^me  ;  que  fa  préfence  réveilleroit 
le  zélé  des  anciens  amis  des  Atta- 
rdes ,  &  comribueroit  infiniment 
à  lui  en  procurer  de  nouveaux. 
Attale  eut  lieu  d'êire  content  des 
égards  &  de  la  ^flinâion ,  avec 
lefquels  on  traita  fon  neveu.  Le 
Sénat  ordonna  qu'il  feroit  conduit 
le  premier  à  l'audience.  Il  y  fup- 
plia  ia  compagnie  de  lui  accorder 
fa  proteâion  &  le  renouvellement 
des  traités  faits  avec  fes  ancêtres. 
Ces  demandes  ne  fouffrirent  aucu- 
ne difficulté.  On  lui  rendit ,  6c  en 
pubHc ,  &  en  particulier ,  tous  les 
honneurs  qui  pou  voient  convenir 
à  un  Prince  à  peine  forti  de  l'en- 
fance. La  magnificence  avec  la- 
quelle les  villes  Grecques  le  re- 
çurent à  (on  retour  ,  fit  connoître 
à  toute  la  terre ,  combien  le  nom 
des  monarques  de  Pergame  étoit 
cher  à  la  nation. 

Il  y  avoit  déjà  vingt  ans^qu' At- 
tale II  gouvernoit  les  États  de 
Pergame  »  lorfque  ibn  neveu  eut 
la  penfée  de  fe  défaire  de  lui, 
pour  monter  fur  un  trône  ,  fur 
lequel  il  croyoit  avoir  de  légitimes 
prétentions.  La  voie  qui  lui  parut 
la  plus  fimple  &  la  plus  propre  à 
parvenir  à  fon  but ,  ce  fut  celle 
du  poifon.  Il  exécuta  ce  criminel 
projet,  l'an  139  avant  J.  C. 

La  manière  ,  dont  Attale  III 
étoit  parvenu  à  la  couronne ,  an- 
nonçoit  un  gouvernement  dur  &c 
bien  différent  de  celui  des  Monar- 
ques ,  qui  ,  jufqu'alors  ,  avoient 

V.  pag.  114  t  196  t  X97.  Hift.  Kom, 
Tom.  V.  pag.  «09.  Mém.  de  l*Acad, 
des  Infcrip.  &.  Bell.  Lecc.  Tom,  Xlf, 
pag.  189.  ér  fiffvt 
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occupé  le  trône  de  Pel'game.  De- 
▼M-oa  naturellement  efpérer  que 
la  clémence  &  la  juftice  règle- 
ment les  aâions  d'un  Prince ,  qui 
o'avoit  pas  cr<^t  d'empoifonner 
£>ti  oncle  &  Ton  lyenfaiteur  ?  Les 
Hiftoriens  ,  d'accord  enfemble  y 
affurent  que  lé  Roi  défunt  lui 
donna  julqu'au  dernier  (bupir  » 
des  mairques  de  la  plus  forte  cen- 
drèfle. 

On  croit  que  l'ingratitude  d*At- 
tale  III  fut  le  motifde  la  guerre  » 
€|qi  s'éleva  entre  lui  &  Niconïéde, 
roi  de  Bithynie.  Quoiqu'il  en  foit, 
Nicoméde  effuia  plufieurs  difgar- 
ces  dans  le  cours  de  cette  guerre; 
les  Bithyniens  »  toujours  battus , 
forent  enfin  contraints  de  fubir  la 
loi  du  vainqueur.  Attale  III  ne 
jouit  pas  long-cems  d*une  û  belle 
conquête.  Les  Romains  la  lui  en- 
levèrent ;  &  le  Sénat ,  toujours 
attentif  à  (es  intérêts  ,  ordonna 
que  Nicoméde  fût  remis  en  pof- 
feffion  de  (es  États.  Attale  III  eut 
beau  repréfenter  la  juftice  de  fa 
caufè.  Il  fallut  obéir.  Tonte  la 
queflion  maintenant  eft  de  fçavoir 
A  le  fait ,  dont  il  s'agit  ,  mérite 
quelque  croyance.  Suidas  eft  le 
ieul  des  Anciens,  qui  le  rapporte; 
&  fon  autorité  n*eft  pas  toujours 
bien  refpeâable.  On  ne  fçauroit 
nier  pourtant  qu'il  ne  copie  quel- 
quefois de  très-bons  Écrivains  ; 
oc  cela ,  fans  les  nommer»  Oeil 
ce  que  plufieurs  fçavans  Critiques 
ont  déjà  démontré  ;  &  nous  ne 
voyons  rien  dans  la  narration  de 
ce  compilateur ,  qui  doive  nous  la 
rendre  fufpeÔe. 

Le  zélé  &  la  fidélité  ,'avec  lef- 
quels  les   peuples  avoient  fervi 
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Attale  m  dans  la  guerre  de  Bi- 
thynie ,  ne  fufpendirenc  point  le 
cours  de  fes  cruautés.  Il  fit  périr 
la  plupart  des  Grands  du  royau- 
me ,  &  n'épaigna  pas  même  les 
Princes  de  fon  fang.  Il  répandit 
dans  le  public ,  que  les  uns  &  les 
autres  avoient  »  à  l'aide  des  malé- 
fices ,  abrégé  les  jours  de  Strato- 
nice  fa  mère  &  de  fa  femme  Bé- 
ronice.  Rien  de  plus  frivole  que 
ce  prétexte  ;  mais ,  tout  efl  bon  à 
des  Princes  d*un  caraâére  auffi 
pervers ,  que  Tétoit  celui-ci.  La 
culture  des  jardins  faifoit  un  de 
fes  principaux  amufemens;  amu- 
femens  qui  furent  funeftes  à  plu» 
(leurs  de  fes  amis.  Il  leui'envoyoit 
en  préfent  des  fruits  &  des  herbes, 
Ôcne  manquoit  jamais  d'y  mêler 
du  poifon.  Ce  qu'on  avance  ici, 
eft  fondé  fur  l'autorité  de  Juflin. 
La  dernière  de  ces  particularités , 
&  certainement  la  plus  criminel- 
le ,  ne  fe  lit  point  dans  Plutarque»- 
Voici  fes  paroles  :  »  Attale  Philo- 
n  métor  ,  dit-il  ,  cultivait  des 
n  plantes  venimeufes  ,  telles  que 
»  la  jufquiame  ,  l'ellébore ,  la  ci- 
>i  gue  &  le  dorycnium.  Il  les  fe- 
)'  moic  dans  fes  jardins ,  les  plan-. 
91  toit  lui-même  ,  &  fe  donnoit 
n  la  peine  d'en  examiner  les  fucs, 
7>  &  d'en  recueillir  les  fruits  dans^ 
n  la  faifon  convenable,  u  II  nous 
fembleroit  pourtant  que  ce  pafla- 
ee  n'eft  guère  plus  favorable  que 
le  précédent  ,  à  la  mémoire  du. 
roi  de  Pergame. 

Des  obfervations ,  fi  curieufe- 

ment  fuivies    fur   la  nature  des 

plantes  nuifibles  aux  hommes»  con- 

duifent  naturellement  à  pçnfer  que 

.ce  Prince  ne.  faifoit  pas  toujoars. 
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tuï  bon  ufage  des  connoîAnces , 

?a'îl  avoit -acquifes  en  ce  genre. 
)n  apprend  de  Juftin  ,  que  l'hor- 
reur de  tant  de  crimes  acheva  de 
lui  troubler  la  raifon.  Il  ne  fe  re- 
vêtit  plus  que  d*habit$  de  dueil , 
laifTa  croître  fa  barbe  &  Tes  che- 
veux ,  cefla  de  fe  montrer  en  pu- 
blic ;  &  enfermé  dans  les  murs 
de  (on  palais  ,  il  en  bannit  les 
plaifirs  capables  de  difliper  les  in- 
quiétudes, qui  le  dévoroient.  Enfin, 
il  ne  voulut*  plus  entendre  parler 
des  affaires  du  gouvernement. 

Ce  fut  probablement  dans  ce 
tems'là  f  qu'Attale  III  compofa 
fur  le  jardinage  les  livres  ,  dont 
Varron  &  Columelle^nous  ont 
confervé  le  fouvenir.  Les  recher- 
ches de  ce  Prince  ne  s'étoient  pas 
bornées  aux  plantes  feules.  Il  avoit 
encore  tourné  fes  études  du  côté 
de  la  médecine  ;  témoins  l'emplâ- 
tre &  le  contrepoifon ,  dont  Celfe 
&  Galien  lui  attribuent  la  décou- 
verte. Il  eft  à  préfumer  que  les 
Cens  de  lettres  eurent  beaucoup 
de  part  aux  bonnes  eraces  d*un 
Monarque  fi  attentif  a  l'avance- 
ment  des  fciences.  Nicandre  lui 
avoit  dédié  un  de  ferouvrages.  Il 
ne  nous  en^  rede  aujourd'hui  que 
cinq  vers  ,  dans  lefquels  le  Poëte  , 

1)ar  une  fade  adulation  ,  rapporte 
'origine  d'Âttale  III  à  Hercule  Ôc 
à  Hippodamie.  Perfonne  cepen- 
dant n'ignoroit  alors  que  le  père 
de  Philetère ,  le  premier  roi  de 
Pergame  ,  étoit  de  la  pîùs  vile 
condition  ;  &  Daphitas»  l'homme 
de  fon  fiécle  le  plus  nr(Jrdant,avoit 
ûfé  publier  dans  une  épigramme  , 
que  la  pourpre  des  Attalides  cou- 
yroit  les  cicatrices  des  coups  de 
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fouet ,  que  f  Auteur  de  cette  mai- 
fon  avoit  reçus  de  fon  maître.  Il 
en  coûta  la  vie  à  ce  Grammai- 
rien. Le  roi  de  Pergame  lé  fit 
crucifier  fur  le  fommet  du  mont 
Thorax. 

Attale  III  voulut ,  fur  la  fin  de 
fa  vie  ,  apprendre  l'art  de  faire 
des  ouvrages  de  cire  &  de  cuivre* 
Il  entreprit ,  à  peu  près  dans  le 
même  tems ,  d'élever  un  fuperbe 
maufolée  à  fa  mère.  La  chaleur  , 
avec  laquelle  il  fui  vit  ce  travail , 
&  l'ardeur  du  foleil ,  lui  cauférenc 
une  maladie ,  qui  l'emporta  dans 
l'efpace  de  fept  jours.  Sa  tendrefle 
pour  Stratonice  lui  mérita  Tépi- 
théte  de  Philométor.  Strabon  don- 
ne à  ce  Prince  cinq  ans  de  règne* 
Dans  ce  cas ,  fa  mort  doit  être 
placée  vers  l'an  134  avant  J.  C. 
Il  ne  laifTa  point  d'enfans  de  Bé- 
ronice ,  fa  femme.  C'efl  ainfi  que 
Juflin  la  nomme.  Elle  efl  appellée 
Arfinoé  dans  Vitruve.  Attale  & 
elle,  félon  le  témoignage  de  cet 
Auteur  ,  firent  entrer  les  Smyr- 
néens  dans  le  collège  des  villes 
Ioniennes  ;  ce  qui  ne  fe  peut  guè- 
re entendre  que  de  la  femme 
d' Attale  III.  Le  premier  avoit 
époufé  Apollonias ,  &  le  fécond , 
Stratonice.  Et  ces  deux  PrincefTes 
furvécurent  à  leurs  maris.  Envain 
voudroit-on  examiner  lequel  de 
ces  deux  écrivains ,  Juflin  &  Vi- 
truve, nous  a  tranfmisle  véritable 
nom  de  la  Reine ,  dont  il  efl  ici 
queflion.  La  difette  des  monu- 
mens  ne  nous  permet  pas  de  rien 
prononcer  là-defFus  ,  6c  il  faut 
avouer  d'ailleurs  ,  que  la  chofe  en 
elle-même  n'efl  pas  de  grande 
importance* 
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Au  refte  ^  ce  fut  en  1a  perfonne 
d'Attale  III,  que  s'accomplit  To- 
lacle  rendu  autrefois  à  fon  ayeul. 
Les  dieux  ,  confultés  fur  la  deftt- 
née  de  fa  maifon ,  avaient  répon- 
àa  que  la  couronne  de  Pergame 
ne  paiTerott  pas  jufqu'à  Tes  arriè- 
res-neveux. Vue  partie  de  la  pré-, 
dxâion  fe  lit  encore  aujourd'hui 
dans  Suidas  ;  &  on  ne  fçauroit 
dooter  qu'elle  ne  foit  antérieure 
de  plufieurs  fiécles  à  ce  Gramniai- 
Tien.  Il  eu.  confiant  que  Paufanias 
y  fait  allufion  dans  Tes  Phocîques  ; 
Cl  de-là  y  il  efl  naturel  de  conclure 
que  cet  oracle  prétendu  a  été  fa- 
briqué   quelque    tems    après    la 
mort  du  dernier  Attale.  Ce  Prin- 
ce y  qui  fe  voyoit  fans  enfans  » 
difpofa  du  royaume  de  Pergame , 
en  faveur  des  Romains.  Mithri- 
date  les  accufe  ,  dans  Salluile  »  <ie 
$*être  emparés  d* une  fi  ample  fuc- 
ceffion  ,  par  des  voies  injures  Si 
^fraudulêufes.  £c ,  fuivant  quelques 
Critiques,  tel  eft  le  fens  de  ces 
vers  d'Horace  : 

Neque  Attali 

Jgnotus  hûires  regiam  occupavu 

Ces  Critiques  s'appuyent  de  l'au- 
torité de  ion  ancien  Commenta- 
tcnr.  Nous  n'en  croyons  pas  leur 
caufe  meilleure  ;  du  moins  ,  adop- 
lerions-nous  bien  plus  volontiers 
l'explication  de  Torrentius,  qui 
fait  tomber  ces  paroles  ,  ignotus 
hares  ,  non  fur  le  peuple  Romain , 
mais  fur  Ariftonic.  En  effet ,  l'é- 
pithéte  à'ignottis  lui  convient  en 

(#)  Q^Curt.  t.  VI.  c.  9.  L.  VIII.  c. 
1  >  7.  Freînf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  t. 
J.  c.  9.  Juii.  L.  IX.  c.  6  ,  7.  L.  XTI, 
Cl  é*  Diod*  Sîcul.pag,  jjé  >  $6|  »  56^. 
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tontes  Manières.  Eamène  ,  hn 
pere,ne  l'a  voit  jamais  reconnu  ;  6c 
îa  mère  ,  au  rapport  de  JuAin, 
étoit  fille  d'un  joueur  de  cithare. 

Autns  Perfonnagis  célèbres  du  nom 
d' Attale. 

ATTALE  y  Attalus ,  A^tt*- 
>ù^  t  {a)  l'un  des  lieutenans  de 
Philippe ,  roi  dé  Macédoine.  Il  fit 
le  plus  grand  de  tous  les  outrages 
à  un  jeune  feigneur  du  pais ,  nom- 
mé Paufanias.  Non  content ,  en 
effet  y  de  lui  avoir  fait  violence 
dans  fa  première  jeunefiie,  il  joi- 
gnit à  cette  indignité  une  i^omi- 
nie  encore  plus  honteufe.  On  jour 
parmi  le  vin  &  la  débauche,  s'é- 
tant  fait  amener  ce  jeune  homme, 
il  le  proditua  non  feulement  à  feo 
incontinence ,  mais  à  celle  de  toas 
les  conviés,  &  le  rendit. le  jouet 
&  la  rifée  de  toutes  les  perfonnes 
de  fon  rang  6c  de  fbn  âge. 

Attale  étoit  néanmoins  un  de 
ces  chefs  ,  fur  la  valeur  Ôc  la  pru- 
dence defquels  Philippe  comptoit 
le  plus.  Et  quand  ce  Prince  fe  crat 
en  état  d'aller  attaquer  les  Perfes, 
jufqu*au  fein  de  leurs  États,  Atta« 
le  fut  ch^ifi  y  avec  Parménion  f 
pour  commander  les  troupes ,  qui 
dévoient  fe  rendre  dans  l'Afie  mi- 
neure. 

Pendant  qu'on  faifoit  les  pré- 
paratifs nécefiaires. ,  Philippe  ^ 
après  avoir  répudié  Olympias , 
époufa  Cléopâtre ,  nièce  d' Attale, 
laquelle  étoit  encore  très- jeune  1 
mais  d'une  beauté  extraordinaire , 

Plut.  Tond.  I.  pag.  669.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom  III.  pag.  550 ,  5^9^  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Letc 
Tom.  XII.  pag.  346. 
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41QY  attraits  de  laquelle  il  ne  put 
réfiiler.  Au  milieu  des  réjouiflan- 
ces  de  la  noce  f  6c  dans  la  chaleur 
du  vin  y  Âttale>  s'avifa  de  dire 
que  les  Macédoniens  dévoient  de- 
mandée aux  dieux  ,  qu'elle  donnât 
un  légitime  TucceiTeur  à  leur  Roi. 
A  ces  mots ,  Alexanclre  naturelle- 
ment colère ,  irrité  d'un  difcours 
fi  ofFençant  :  Quoi  miférabU  ,  lui 
dit-il ,  me  prends-tu  donc  pour  un 
bâtard  ?  £t  en  même  tems ,  il  lui 
'  )etta  ia  coupe  à  la  tête.  Attale  re- 
partit de  même.  La  querelle  s'é- 
chauffe. Philippe  4  qui  mangeoit  à 
une  autre  table  ,  trouva  fort  mau- 
vais que  l'on  troublât ainfi  la  fête; 
&  oubliant  q.u'il  étoit  boiteux  ,  il 
courut  répée  nue  droit  à  fon  ûh*. 
Mais,  heureufement  lé  père  tom- 
ba ,  &  les  conviés  eur^t  le  loifir 
de  fe  jetter  entre  deux^ 

Philippe ,  cependant ,  ne  per- 
dant pas  de  vue  la  conquête  de 
l'Afie ,  Attale  &  Parménion  par- 
tirenc  pour  leur  deftii^ation  ;  mais, 
la  nvort  du  Roi  fuivic  de  près  leur 
départ.  L'outrage  qu' Attale  avoit 
fait  à  Paufanias ,  en  fut  la  caufe. 
Ce  Seigneur  n'ayant  pu  obtenir 
de  Philippe  la  vengeance  ,  qu'il 
demandoit  j  l'afladma  au  milieu 
d'une  pompeufe  cérémonie.  Ale- 
xandre prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment. Démoflh^ne  y  ennemi  dé,- 
xlaré  des  rois  de  Macédoine /,  ne 
cefla  d'inveâiver  contre  le  jeune 
Prince.  Il  écrivit  même  lettres  fur 
lettres  à  Attale  dans  l'Afie  mineu- 
re 9  pour  le  porter  à  la  révolte. 
Attale  étoit  fort  dirpofé  à  écouter 
les  proportions  de  Démofihène» 
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Néanmoins  ,  comme  il  étoit  deve- 
nu très-fufpeâ  à  Alexandre  ,  & 
il  fçavoit  bien  que  ce  n'ét<Mt  pas 
fans  raifon ,  pour  effacer  de  Ion 
efprit  tous  les  (bupçons ,  qu'il  poiv> 
voit  avoir  conçus  contre  lui  ,   &' 
pour  mieux  couvrir  (es  defleins  , 
il  envoya  à  ce  Prince  les  lettres 
de  Démofthène.   Il  ne  put  pas 
néanmoins  ïx  bien  cacher  (es  in- 
trigues, qu'il  n'en  tranfpirât  enco- 
re quelque  chofe  au-dehors.  Hé- 
catée ,  l'un  des  commandans  d'A- 
lexandre y  qull  avoit  envoyé  ex- 
près en  Afie ,  le  fit  aflaffiner  par 
ion  ordre.  Sa  mort  rétablit  le  cal-* 
me  dans  l'armée,  &  étouffa  toute 
femence  de  divifion.  Cet  événe- 
ment-fe  rapporte  à  l'an  336  avant 
J*  C.   Au  refte  ,  Quinte  Curfe 
attribue  le  meurtre   d' Attale    i 
Parménion ,  fon  collègue  ,  qui  ne 
le  commit  cependant  que  par  l'or- 
dre du  Prince* 

ATTALE,  Attalus,  Pt^tL- 
>p<i  9  {a)  lieutenant  d'Alexandre  le , 
Grand.,  Il  commandoic  les  peu- 
ples ,  appelles  Agriens ,  au  témoi- 
gnage de  Quinte  Curfe.  Cet  Au- 
teur nous  apprend  que  ce  Lieute- 
nant étoit  à  peu  près  du  même 
âge  que  le  Roi  ,  &  qu'il  lui  ref- 
fembloit  aflèz  de  la  taille  &  do 
vifàge ,  fur  tout  à  le  voir  de  loin. 
Ce  fiit  pour  cela  qu'Alexandre 
voulant  un  jour  tromper  les  enne» 
mis ,  lui  fit  prendre  la  robe  roya- 
le ,  pour  mieux  cacher  l'exécution 
d'un  projet ,  qu'il  méditoit. 

Cet  Attale  ne  fçauroit  différer 
de  celui ,  dont  parle  Juflin ,  à  l'oc- 
cafion  des  troubles ,  qui  furvinreiii 


C^)  Q.  Cure.  L.  IV«  Ci  12*  t.  VUI.  c.  ij.  Juft,  I..  ^UH.  c,  y 
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après  la  mort  d'Alexandre.  Il  fut 
député  avec  Méléagre  vers  les 
troupes  de  pied ,  qui  venoient  de 
proclamer  Aridée  roi ,  fous  le  nom 
de  Philippe.  Ces  deux  officiers , 
oubliant  le  fujet  de  leur  députa- 
don  9  ôc  ne  cherchant  qu'à  aug. 
menter  leur  autorité  par  leur  com- 
plaifance  ,fe  rangèrent  du  parti  de 
la  multitude  ,  vers  laquelle  on  les 
avoit  envoyés.  Bien  plus ,  Attale 
dépêcha  des  gens  pour  tuer  Fer- 
diccas ,  chef  de  la  faâion  oppofée. 
Mais,  celui-ci  ië  trouva  fi  bien 
9imé ,  qu'on  n'ofa  pas  feulement 
approcher  de  lui. 

ATTALE  ,  Attalus ,  AVra- 
>9ç  ,  {a)  beau-frere  de  Perdiccas, 
ayant  époufé  fa  fœur ,  nommée 
Atalante.  Compie  il  étoit  cbef-de 
k  flotte  de  Perdiccas  .9  aufli>tôt 
après  le  meurtre  de  ce  célèbre 
capitaine  ^  il  l'amena  jufqu'à  la 
hauteur  de  Pélufe ,  à  l'embouchu* 
re  du  Nil.  Mais  »  dès  qu'il  eut 
appris  y  en  arrivant ,  la  mort  tra- 
gique de  fa  femme ,  que  les  Ma^ 
cédoniens  avoient  égorgée  >  il  le- 
va l'ancre  6c  vint  ^e  réfugier  à 
Tyr,  où  le  Macédonien  Arché- 
lalis  ,  prépofé  à  la  garde  de  cettç 
.ville  ,  le  reçut  fi  favorablement , 
qu'il  lui  remit  la  ville  même  ,  6c 
plus  de  huit  cens  talens  >dom  Per- 
diccas lui  av<Mt  conâé  le  dépoc. 
Attale >  fe  fixant  pour  lors  à  Tyr, 
.y  recueillit  à  fon  tour  «tous  les 
amis  de  Perdiccas  ,  qui  avoient 
échappé  au  maflacre ,  qu'on  avoit 
•fait  dans  le  camp  de  Memphis. 
Cela  fe  pafToit  l'an  3  22   ayant 
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L'année  fuivante  ,   Attak  fin 
fait  prifonnier    par    Antigonus , 
ainfi  que  Polémon  9    Docimus  , 
Antipater,  Philotas  &  quelques 
autres.  Ils  étoient  toujours  gardés 
très- étroitement  dans  un  château 
imprenable.^  Mais»  enfin  quatre 
ans   après  ,  ils  'crurent  pouvoir 
profiter  ,  pour  leur  évafion ,  du 
voyage  qu'Antigonus  étoit  obligé 
de  faire  dans  fes  Satrapies  fùpé- 
rieures  ,  pour  y  lever  des  trou- 
pes ,  dont  il  avoit  befoin.  Ils  ga- 
gnèrent ,  en  effet  quelques-uns  de 
leurs  gardes,  qu'ils  engagèrent  à 
délier  leurs  ch*aines  ;  &  ayant  re- 
trouvé leurs  propres  armes  ,  eux 
feuls  ,  au.  nombre,  de  huit  qu'ils 
étoient,  fè  jettérent  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit  fur  la  garnifou , 
compofée^e  quatre  cens  hommes* 
S'animanKux-memes  de  la  feule 
penfée,  qu'ils  avoient  eu  Thon- 
neur  de  contribuer  aux  conquêtes 
dAlexandre  ,  ^ils  commencèrent 
par  jetter  dju  haut  de  la  citadelle 
en  bas  ;  c'efl-à-dire  ,  d'un  flade 
de  hauteur ,  le  commandant  Xé- 
nopithès.  Après  quoi ,  malTacrant 
les  uns  ,   &  faifant  fuir  tout  le 
refle  ,  ils  mirent  le  feu  à  toutes 
les  maifons  de  la   citadelle  ,  & 
reçurent  une  cinquantaine  d'hom- 
mes du  dehors ,  qui  paroifToient 
s'iméreifer  à  eux. 

Comme  le  fort  étoit  pourvu  de 
toutes  les  munitions  nécefTaires  ï 
leur  fubfiftance  &  à  leur  fureté, 
ils  confultérent  entr'eux  s'il  étoit 
plus  à  propos  d'attendre  qu'Eu- 
mène  vint  les  joindre  là  ,  ou  s'ils 
feroient  mieux  de  fe  mettre  en  li- 
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%ené  dans  la  campagne  »  pour  fe 
joindre  eux-noâcnes  au  parti  que  la 
fortune  parokroit  favorifer*  Les 
avb  fe  partageant  fur  cette  quéf- 
.tion ,  Docimus  opinoit  pour  fortir. 
Attale  difbit  qu'ils  avoient  trop 
foufifert  dans  les  chaînes ,  pour 
s'expofer  encore  aux  travaux  d'u- 
ne vie  errante  &  incertaine.  Mais, 
pendant  qu'ils  en  étotent  à  difcu- 
ter  cette  alternative ,  il  s'afiembla , 
des  forterefles  voifines  /une  efpèce 
d'armée  de  cinq  cens  hommes  de 
.pied  au  moins  ,  &  de  quatre  cens  ; 
hommes  de  cheval  ;  &  outre  cela 
l^us  de  crois  mille  hommes  des 
gens  du  païs  de  totite  efpèce  9  qui , 
ie  donnant  pour  chef  un  d'encr'- 
eux,  formèrent  d'eux-mêmes  le 
iîége  du  fort.  Âinfi  s  nos  prifon- 
jiiers  fê  voyant  enfermés  tout  de 
nouveau ,  Docimus  fît  la  décou- 
verte d'un  fentier  inconnu  aux 
affiégeans ,  par  lequel  il  fit  échap- 
per un  homme  pour  traiter  de  ùl 
part  avec  la  femme  d'Âncigonus , 
nommée  Sti'atonice ,  qui  demeu- 
fY>it  afTez  près  de*là  ;  après  quoi , 
il  ibrtit  lui-même  du  fore ,  accom- 
pagné d'un  feul  d'entre  les  fiens. 
Mais  ,  on  le  trahit  de  cous  les  cô- 
tés. Scratonice ,  violant  la  parole, 
quelle  lui  avoif  donnée  ,  le  fie 
mettre  en  prifon  ;  &  l'homme  , 
avec  lequel  il  étoit  foni  du  fort  ^ 
ie  donna  lui-même  pour  guide 
aux  ennemi»  ,  qui  s'y  emparè- 
rent, en  aflez  grand  nombre,  d'une 
des  tours. 

A  l'égard  d' Attale ,  quoique  fes 
troupes  fuffent   crè$-/diminuées  , 
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elles  foûtenoiçnt  avec  le  méfne 
courage  les  aiTauts  ,  qu'on  leur 
donnoit  tous  les  jours  ;  de  fane 
qu'après  avoir  eUuyé  toutes  les 
allarmes  &  toutes  les  fatigues- 
d'un  fiége  de  feize  mois ,  ils  eu- 
rent enfin  le  malheur  d'être  pris 
d'aifaut  ôc  faits  priibnniers  de 
guerre. 

ATTALE,  Attalus^  AVra- 
?Mç,  {a)  Syracufain  ,  qui  vivok 
fur  la  fin  du  troifième  fiécle  avant 
J*  C.  Marcellus,  Tan  de  Rome 
540 ,  fe  voyant  contraint  d'aban* 
donner  le  fiége  &  le  blocus  de 
Syracufe  ,  voulut  cependant  , 
avant  que  de  prendre  ce  parti  « 
efliayer  s'il  ne  ponrroit  point  iè 
rendre  maître  de  cette  ville  par 
quelque  intelligence  iêcréte.  11 
gagna  d'abord  un  efclave  ,  par  le 
moyen  duquel  il  fit  entrer  dans  la 
confpiration  jufqu'à  quatre-vingts 
des  principaux  de  la  ville  ,  qui 
venoienc  par  troupes  le  trouver 
dans  fbn  camp  ,  cachés  dans  des 
âets  de  pêcheurs.  Le  complot 
étoit  près  de  réuffir  ,  loifqu'Atca- 
le  ,  de  dépit  de  n'y  avoir  pat  été 
admis  |  le  découvrit  à  Épicyde , 
<}ui  fit  miourir  tous  les  conjurés. 

ATTALE  ,  Attalus ,  A*tt«- 
>oç  »  (Jf)  Philosophe  Stoïcien ,  qui 
vécut  fous  l'empire  de  Tibère.  Sé- 
neque  ,  dans  fii  jeunefTe  ,  avoit 
pris  les  leçons  de  ce  Philofophe; 
&L  voici  comme  il  en  parle; 
n  Lorfque  j'écoutois  ,  dit-il ,  le 
n  Philofophe  Attale  &  fes  véhé- 
yf  mentes  inveâives  contre  les 
»  vices ,  contre  les  erreurs ,  con- 
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7f  tre  les  maux  de  Ja  vie  ;  j'avois 
n  compadion  du  *genre  humain  p 
n  &  )  étois  épris  d'admiration 
ly  pour  un  homme  ,  qui  me  fem* 
»  bloit  élevé  au-defTus  de  la  con- 
»  dirion  des  miférables  mortels. 
»  S'il  entreprenoit  de  faire  l'éloge 
»  de  la  pauvreté ,  Si  de  montrer 
»  combien  touc  ce  qui  excède  les 
»  befoins  de  la  nature  ,  eft  un 
»  poids  inutile  &  onéreux  pour 
»  celui  qui  le  porte  ;  fou  vent  il 
»  me  prenoit  des  faillies  de  fortir 
s»  pauvre  de  fon  école.  S'il  atta- 
»  quoit  la  volupté^  &  {ouoit  un 
»  corps  chafte ,  une  table  frugale  , 
»  un  cœur  pur  &.  décaché  non- 
»  feulement  des'  plaifirs  illicites  , 
»  mais  de  ceux  ^  qui  ne  font  que 
31  fuperflus  ;  je  me  fentois  porté 
»  à  pratiquer  une  tempérance 
»  univerfelle.  Dexes  bonnes  dif* 
»  portions ,  ajoûte-t-il ,  j'ai  con- 
n  fervé  quelques  refies  ,  parce 
3»  que  je  m'étois  prêté  à  tout  avec 
3»  une  extrême  vivacité,  u 

ATTALE  ,'  Attalus  ,  A'ttcl* 
X  (>  Mathématicien ,  natif  de  Rho- 
des. On  ne  fçait  pas  bien  en  quel 
tems  il  a  vécu  ,  Ôc  les  Auteurs 
parlent  diverfement  de 'lui.  U  a 
^crit  des  commentaires,  fur  le  poè- 
me d'Aratus. 

ATTALE,  Attalus^  A'TTot- 
>oç  ,  {a)  roi  des  Marcomans.  Ce 
Prince  vivoit  du  cems  de  Tempe* 
reur  Gallien ,  qui  lui  avoit  cédé 
une  province  pour  acheter  fa  fille» 
Elle  fe  nommoit  Pipa  ou  Pipara  » 

{a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  44). 

(&)  Demofth.  Epift.  X.  PauC  pag. 
ii8. 

(c)  MéiQ.  de  TAcad,  des  Infcrip.  & 
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&  tenolt  le  premier  rang  partni 
les  concubines  de  noire  Empereur* 

(Jb)  DémofUiène ,  dans  une  de 
fes  lettres  ,  fait  mention  d'un 
Athlète  ,  qui  fe  nommoit  Attale. 
Il  y  eut  un  fameux  flatuaire  d'A- 
thènes ,  qui  porta  le  même  lioai. 
Du  tems  de  Paufanias  ,  on  voyott 
à  Argos  ,  dans  le  temple  d'Apol- 
lon Lycius  ,  une  flatue  de  ce 
dieu ,  qui  étoit  Touvrage  de  ce 
flatuatre. 

Certains  nomment  Attale ,  Ca- 
1ms  9  qui  étoit  neveu  de  Dédale. 
Voyes^  Calus. 

ATTALIDE  ,  Attalis  ,  (c) 
nom  d'une  tribu  de  TAttique.  Elle 
fiit  ainfi  appellée  d'Attale  I ,  roi 
de  Pergame.  Ce  ne  fut  là  qu'une 
partie  des  honneurs  ^  que  le  peu- 
ple d'Athènes  décerna  alors  à  ce 
Prince.  ' 

ATTALIE  ,  Attalia  ,  A'tt«^ 
htoL ,  {d)  ville  de  TAfie  mineure 
dans  la  Pamphylie.^  fituée  fur  le 
bord  de  la  mer ,  vis-à-vis  la  poin- 
te occidentale  de  l'ifle  de  Cypre» 
au-defTus  du  fleuve  ^pellé  Catar- 
ra^e.  Elle,  prit  le  nom  d'Attalc 
Philadelphe ,  qui  en  jetta  les  pre- 
miers fondemens.  Entre  cette  ville 
&  celle  de  Phafélis,  die  Straboo, 
on  montroit ,  à  ce  qu'on  prétend  » 
LyrnefTe  &  Thèbes ,  lorfqu'une 
partie  des  Troïques  -  Ciliciens  » 
chafTés  du  territoire  de  cette  der- 
nière ,  allèrent,  fe  réfugier  dans  U 
Pamphylie.  C'eflf  ajoute  Straboo» 
Calliflhène ,  qui  le  rapporte. 

Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  %\q. 

(4")   Scrab.   pag.   66y.    Adtu.  Apoft. 
c*    14.  V.    a4.  Mém.   de   i*Acad.   «^es 
Infcrip.   &    Bell.   Left.   Tom,   XVII. 
jpag.  493  ,  49^      . 
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Attalîe  eut  l'honneur  de  rece* 
voir  S.  Paul ,  iorfque  cet  Apôtre 
traverfa  la  Pamphylie.  Ce  hit  là 
qu'il  s'embarqua  pour  faire  voile 
vers  Antioche  »  ville  de  Cilicie. 

La  ville  d'Attalie  fe  nomme 
préfentement  Satalie  ;  &  elle  fe 
voit  auprès  d'un  golfe ,  que  la  mer 
y  forme. 

Cette   ville  eft    connue   dans 
rhiftoire  des  Croifades.  £n  effet  > 
Philippe  de  Maizieres ,  chancelier 
de  Pierre  I ,  roi  de  Chypre ,  tou- 
jours ardent  à  procurer  des  con- 
Uêtes  (ut  les  Infidèles,  engagea 
Prince  à  s'emparer  de  la  ville 
de  Satalie.   Philippe  fe  contente 
de  raconter  cette  prife  en  deux 
mots,  n  Pierre  »  dit-il  »  ayant  fiic- 
»  cédé  ,  inopinément  &  par  mira<- 
»  cle  ,  à  fon  frère  aîné,  n'oublia 
»  pas  la  coutume  ,    qu'il  avoit 
»  eue  dès  fa  jeunefTe  ,  de  porter 
"  continuellement  une  épée  nue 
en  forme  de  croix.  Il  ramaiTa 
»  des  troupes  ,   paiTa  la  mer  , 
i>  aborda  fur  les  terres  des  Turcs, 
f»  &  prit  Satalie  ,  ville  d^Afie , 
»  qui  paffoit  pour  imprenable,  & 
»  y  fit  ion  entrée  tenant  en  main 
9>  fon  tau  militaire*  Puis^  ayant 
'  n  établi  le  Chrifitanifme  en  cette 
tï  ville ,  à  la  place  du  Mahomé- 
t»  tifme  >  il  revint  dans  Tifle  de 
»  Chypre»  a 

ATTALIE ,  ^frj/itf  ,  A  TT«- 
x'ce ,  {a)  autre  ville  de  TAfie  mi- 
neure dans  la  Lydie.  Ce  don  être 
la  tneme  ,  que  Pline  met  dans 
TÉol^de ,  qui  étoit  une  province 
limitrophe  de  la  Lydie  ;  ce  qui 
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aura  donné  lieu  aux  Géographes 
d'attribuer  la  ville  d'Attalie  tantôt 
à  la  Lydie ,  tantôt  à  PÉolide  ,  fur 
tout ,  (i  cette  ville  étoit  fur  les 
frontières  des  deux  provinces  , 
comme  cela  paroît  certain ,  d'a- 
près la  pofition  que  lui  donne  Pli- 
ne. Il  en  efl  fait  mention  dans  les 
Notices  épifcopales. 

Les  habitans  d'Attalie  font  ap- 
pelles Attaienfes ,  dans  le  Géo« 
graphe  que  nous  venons  de  ci- 
ter. 

ATTALIS ,  Attalis ,  {b)  épi. 
théte  par  laquelle  Lucain  a  défi- 
gné  la  ville  de  Pergame  &  fes 
environs  : 

Myfia  &  gelido  tcllusper" 

fufa  Ca'ico 

Idalîs. 

Ce  dernier  mot  a  fort  embarraflé 
les  Commentateurs.  La  difficulté  «, 
difparoitra  entièrement ,  fi  on  li<|â^ 
Attalis  ;  leçon  ,  dont  les  belle?^ 
aéHons  d'Attale  I,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  femblent  confirmer  la 
vérité. 

ATT  ANES ,  Attanes ,  (c)  roi 
des  Turdétains,  peuples  d'Efpa- 

Pne.  Pendant  la  féconde  guerre 
unique  ,  l'an  de  Rome  546  ^  & 
avant  J.  C.  206 ,  ce  Prince  donna 
l'exemple  de  la  révolte  contre  les 
Carthaginois ,  en  quittant  le  camp 
d'Afdrubal ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  fes  fujets ,  pour  fe  retirer 
dans  celui  des  Romains  ;  ce  qui 
engagea  les  gouverneurs  de  deux 
places  fortes  à  fe  rendre  aux  Ro- 
mains ,  avec  leurs  garnîfohs. 


(i»)  Plîn.  L.  V.  le.  %z,  I  Bell.  Lett.  Tom.  XII.  pag.  t)9  »  S401 

Kk).  Mém.  de  TAcad.  des  Inlcrip*  &  |     (O  Tic.  Uv.  L.  XXVUI.  c.  15. 

Tome  K  Z 
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ÀTTANITES ,  Attanhés ,  {a), 
forte  de  gâteaux  ^  qui  fe  faifoient 
parmi  les  Grecs.  Il  ne  »ous  en 
reile  que  le  nom. 

ATTARRAS  ,  Ananas ,  {b) 
lieutenant  d'Alexandre  le  Grand. 
Quinte  Curfe  fait  mention  de  ce 
Lieutenant  à  l'occafion  d'une  con. 
juration,  formée  contre  la  perfbn» 
ne  du  Roi.  Philotas ,  fils  de  Par- 
ménion  ,  étoit  un  des  chefs  de 
cette  conjuration. 

Attarras  ayant  été  envoyé  , 
avec  trois  cens  hommes  armés 
vers  Philotas ,  ^i  prit  cinquante 
des  plus  hardis  pour  forcer  la 
porte ,  &  commanda  aux  autres» 
d'environner  la  maifon  ,  de  peur 

Ju'il*  n'échappât  par  quelque  iflue 
érobée.  Mais ,  foit  qu'il  fentît  fa 
confcience  nette ,  ou  qu'il  fût  af- 
ibupidelaffitude  ,  il  dormoit  d'an 

{)rofond  fommeil ,  quand  Attarras 
e  faifit  ;  &  s'étant  éveillé  en  fur* 
Ëiut ,  comme  on  lui  mettoit  les 
fers  aux  mains  ,  il  s'écria  :  Ah  l 
Seigneur  ,  la  rage  de  mes  ennemis 
a  prévalu  fur  votre  bonté»  Après 
quoi ,  on  lui  couvrît  le  vifage ,.  & 
en  l'emmena  au  palais  ,'  fans  qu'il 
dît  un  feul  mot.  Ce  Fliilotas  fiie 
convaincu  &  puni  de  mort. 

ATTEIUS  ,  Atteius ,  atttre- 
ment  Ateius.  CAerchei  Ateius. 

ATTHIS  ,  Atihis ,  A  tOk  ,  (c) 
fille  de  Cranaiis ,  roi  d'Athènes. 
Oeil  cette  Princeffe ,  qui  donna 
fon  nom  à  tout  le  paï<»  ;  enfovte 
que  ce  qu'on  appelioit  l'Aâée,  fut 
depuis  noflimé  l'Attique. 
ATTIA ,  Cfu  Atia  ,  Attia  ^ 
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vel  Atia  ,  (d)  nom  d'une  Êinnlle 
Romaine  ,  qui  >  à  ce  qu'on  dit , 
defcendoit  d*Atys  ,  compagnon 
d'Énée.  Ce  qu'il  y  a  de  cenain  , 
c'efl  que  cette  famille  étoit  ori^- 
naire  de  la  ville  de  Cingulum  , 
bâtie  fur  des  rochers  dans  la  pro-< 
vince  du  Picenum  ,  aujourd'hui 
la  manche  d'Ancone.  Elle  étoit , 
dans  l'ordre  des  chevaliers  Ro- 
mains ,  du  nombre  de  celles  , 
qui  étoient  fort  attachées  au  parti 
populaire. 

Charles  Patin,  ibus  le  ûtre  de 
la  famille  Attia  ,  nous  explique 
deux  médailks  rares  ^  l'une  de 
Marcus  Attius  Balbas  »  &  l'antre 
de  Quintus  Labiénus.  Cela  lui  fait 
divifer  cette  famille  Attia  en  deux 
branches  >  l'une  des  Balbus  & 
Fautre  des  Labiénus.  Dans  la  pre* 
mière  branche  ,  il  met  Marcus 
Attius  Balbus  >  préteur ,  natif  d'A* 
ricie  ville  du  Latium  ;  lequel ,  fe-» 
Ion  Suétone ,  étoit ,  du  coté  de  fa 
mère ,  proche  parent  de  Pompée, 
&  époufa  Julie  »  l'une  des  fœuti 
de  Céfar ,  dont  il  eut  Attia ,  merc 
d' Augufte.  Dans  la  féconde  bran« 
che  ,  Chacle»  Patin  tnet  Titus  At- 
tius Labiénus  âc  fon  fils  Quintus 
Labiénus ,  fiirnommé  le  Parthî* 
que. 

Si  Charles  Patin  a  prétendu  ne 
parler  que  des  branches  de  k 
maifon  Attia  ,  dont  il  nous  refte 
des  txvédailles  >  il  a  raifbn  de  la 
divifer  ainû*  en  deux  branches  feu- 
lement. Mais  y.  s'il  a  voulu  dire 
qu'il  n'y  avoit  que  ces  deux  bran- 
ches en  ce  tems-là  dans  la  maifi» 


fo)  Antl^.  expl.  par  Dt  Bern.   del     (O  l'^u^'*  pag*  4*  Jt^&»  I^  II.  c^  6. 
I^fomf.  T.  m.  p.  119.  1     («6  ^^^'  ^^  PAcad.  des  lûfcrîp.  & 

C^)  Q«  Cuit*  Lr  VI.  c.  8»  I  Beli,  Lett.  T,  X»  p.  xm.  é^  fmv^ 
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Af  tia  ,  îl  fe  trompe  ;  Car ,  dans  le 
fiéde  oti  Jules  Céfar  a  vécu  y  il  7 
avoit  encore  d'autres  Attîus ,  re- 
nommés pour  leur  éloquence  & 
pour  leur  valeur.  Le  premier  eft 
un  Titus  Attîus  Pifaurenfis^  qui 
fut  l'accufateur  de  Cluentius  »  aue 
Cicéron  défendit,  &  qu'il  eut  bien 
de  la  peine  à  faire  déclarer  inno- 
cent. Cicéron  met  ce  Titus  At- 
ûu)»  )  natif  de  Pefaro  ,  an  rang  des 
bons  Orateurs  de  ion  tems ,  oc  dit 
u'il  étoit  exaâ  &  abondant  dans 
^s  difcours.  Le  fécond  eu  P.  At- 
tîus Vahis  y  qui  (è  rendit  maître 
de  r  Afrique ,  au  nom  de  Pom- 
pée ,  &  qui ,  s'étant  joint  au  roi 
Juba  y  dent  Curion ,  lieutenant  de 
Céfar.  Le  troifième  eu.  un  Attius 
Pélignus ,  qui  •,  au  commencement 
de  la  guerre  civile  ,  vouloit  dé- 
fendre la  ville  de  Sulmone  con- 
tre Céfar*  Il  ne  put  le  faire ,  par- 
ce- que  les  habicans  de  cette  ville 
ne  voulurent  pas  s'expofer  à  foû- 
tenir  un  ffége  contre    un    vain- 
queur ,  fi  afluré  du  fuccès  de  fes 
armes.. Le  dernier  eft  un  Attius 
Rufus ,  qui ,  à  la  veille  de  la  ba- 
taille de  Pbarfale  ,   accufa  Afira- 
niusy  lieutenant  de  Pompée,  de 
trahifon  pour  ta  perte  de  l'armée 
d'Efpagne. 

ATTIA  ,  Attîa  ,  autrement 
AcTiA ,  (tf)  fœur  de  Jules  Cé- 
far, &  meré  d'Augufte.  Voye[ 
Aôia. 

C'eft  dans  la  vie  de  Cicéron, 
écrite  par  Plutarqué  »  qu'on  lie 
qu'AuguAe ,  qui  porta  d'abord  le 
nom  <fOâavien  ,  étoit  fils  d'At- 


tSa ,  fœur  de  Céfar.  Selon  M.  Se- 
couife,  Attian'étoit  pas  fœur  de 
Céfar ,  mais  fa  nièce ,  fille  de  fà 
fœur.  Le  fait  efl  inconteflable  ; 
&  la  preuve  en  efl  d'autant  moins 
néceilaire  ,  qu'il  efl  prefque  cer- 
tain qu'il  y  a  une  faute  de  copifle 
dans  le  texte  ,  &  qu'il  faut  lire 
ft/c>9</îu ,  au  lieu  de  a/sA^Hç.  En 
e£fet ,  dans  la  vie  de  Brutus  >  il  y 
a  qu'Oâavius  h  êg  d<ttxiit^iç 
Keticrapcç,  Et  dans  la  vie  d'Antoi- 
ne,  fi  on  trouve  dans  un  endroit 
ûiSf><fp¥c  vlot^y  on  lit  dans  un  autre  , 
qu'il  étoit  fils  tÏ;  dSiX'ptè  mç. 

,Si  le  mot  a/s>ç>M^  efi  une  fauté 
de  copifle,  il  y  a  grande  apparen- 
ce qu'elle  efl  très-ancienne  dans 
les  manufcrîts  ;  car ,  M*  Secouffè 
a  remarqué  que  tous  leé  hifloriens 
Grecs  modernes  ,  Cédrénus ,  le 
Syncelle  6c  Zonare ,  qui  ont  pris 
Plutarqué  pour  leur  principal  gui- 
de ,  6c  qui  le  copient  quelquefois  ^ 
principalement  Zonare  ,  difent 
tous  trois ,  qu'Oâavien  étoit  fils 
d'une  fœur  de  Céfar. 

Rien  ne  prouve  mieux  combien 
il  efl  facile  que  les  copifles  aient 
écrit  oilsh(pY<;  9  que  de  trouver  ce 
mot  d^fspv^  dans  uhe  phraiè  dé 
Diphilin ,  qui  efl  jtirée  mot  à  mot 
de  Dion  ,011  il  y  a  dàt^'piiiii* 

ATTIA  [  la  Loi  ] ,  Lex  Attiam 
{b)  Cette  loi ,  qui  donnoit  aU 
peuple  la  nomination  des  facerdo- 
ces  vacans ,  fut  nomntée  la  loi 
Attia  du  nom  d'un  tribun  T.  At- 
tius Labiénus ,  qui  la  propofa  ,  6c 
oui  la  fit  approuver  ,  fuivant  le 
fentiment  de  tous  les  Sçavans* 


(«)  Plut»   Tom.  I.  pag,  88)  ,  çto  »  I     (M   Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  ft 
9S1 ,  994.  Mém.  de  PAcad.  dés  InfcIBell»  Letc,  T.  X.  pag.  100, 
&  Bell,  Leu»  Tom,  VU,  p.  154,  155.     | 
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ATTIC A ,  jétiica ,  (a)  fille  du 
célèbre  Atticus.  Elle  tut  mariée 
à  M.  Vipfanius  Agrippa  ,  dont 
elle  eut  une  fille  ,  que  Tibère 
époufa. 

ATTICINUS  [MoNTANus], 
Montanus  Atticinus.  Foye^  Mon- 
tanus. 

A.TTICISME  ,  Atticifmus  , 
vel  Atticum»  (h)  L'Atticifine  étoit 
une  certain^  aélicateffe  ,  qui  fen- 
toit  Tefprit  &  le  goût  particulier 
de  la  ville  d* Athènes  ;  ou  ,  pour 
parler  d'une  manière  encore  plus 
claire  ,  TAtticifine  h'écoit  autre 
que  cette  pureté  de  langage  ,  ce 
parler 'doux  &  agréable  ,  qui  dif- 
tinguoit  les  vrais  Athéniens  de 
tous  les  autres  peuples. 

Cicéron  nous  en  fournit  une 
preuve  bien  convaincante ,  quand 
il  dit  que  depuis  long-tems  Athè* 
nés  ne  produifoit  plus  de  Sçavans, 
&  n'avoit  d'autre  gloire  que  d'être 
encore  le  domicile  des  fciences, 
que  Tes  propres  citoyens  avoient 
abandonnées ,  &  que  les  étrangers 
venoient  étudier  dans  fon  fein , 
attirés  par  la  réputation  d'une  ville 
fi  floriffante.  »  Cependant ,  ajoute- 
»  t-il ,  le  plus  ignorant  bourgeois 
j»  d'Athènes  pajlera  encore  mieux 
»  -  que  les  plus  fçavans  Afiatiques* 
n  non  qu'il  ufe  d'autres  mots  ; 
Il  mais ,  il  prononcera  avec  une 
>i  douceur  &  un  agrément ,  qui 
i>  feront  tout  autres,  a 

Quintifien  ne  s'explique  pas 
moins  clairement.  Il  fait  confifter 
tout  le  mérite  de  l'Atticifme  dans 
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les  grâces  naïves  du  langage  Atr 
tique  ;  à  quoi  il  attribue  cette  fu- 
périorité ,  que  les  Poètes  comi- 
ques Grecs  ont  eue  fur  tous  cemr, 
qui  fe  font  mêlés  d'écrire  dans  le 
même  genre.   La  comédie  étant 
une  imitation  du  ridicule  des  hom- 
mes., pour  le  bien  peindre,   ces 
Poètes  trouvoient ,  dans  leur  lan- 
gue ,  des  avantages ,  que  nulle  ^ 
autre  langue  ne  peut  avoir,  n  Car, 
»  pour  nous  ,  dit-il  ,  avec  nos 
V  Cécilius ,  nos  Plautes  ,  nos  Té- 
n  rences  ,   à  peine   avons-nous 
»  l'ombre  de  la  comédie  ;  &  no- 
77  tre  langue  me  paroit   fi   peu 
)>  fufçeptible  des  grâces  du  lan- 
j>  gage  Attique ,  &  fi  peu  propre 
»  pour  la  comédie,  que  les  Grecs 
»  eux-mêmes  n'y  ont  pas  eu  le 
n  même   fuccès  ,   lorfqu'ils   ont 
».  employé  un  autre  idiome.  » 

Des  artifans  ,  des  laboureurs, 
des  foldats  ,  des  matelots ,  font 
gens  groflSers  pour  l'ordinaire  , 
ignorans  »  &  d*une  conception 
pefante.  Il  n'en  étoit  pas  ainfi  du 
peuple  d'Athènes,  Il  diftinguoit  un 
étranger  par  le  fon  de  la  voix.  En 
effet  ,  Théophrafte  marchandoit 
quelque  chofe  à  une  vieille  femme. 
d'Athènes ,  qui  vendoit  des  légu- 
mes. Non  ,  monjîeur  Vitranger , 
lui  dit-elle ,  vous  ne  taure^  point 
4  meilleur  marché.  Il  fut  étrange- 
ment furpris  de  fe  voir  traité  d'é- 
tranger ,  lui  qui  avoir  paflé  prefr 
que  toute  fa  vie  à  Athènes ,  &  qui 
le  piquoit  de  mieux  parler  que 
tout  autre.  Cependant,  c'eftàibn 


<#)  Crév.  Hift.  lies  Emp.  Tom.  1.1111,  p,  7a,  7^.  Méra.   de  l'Acad.  des 
pafr.  II.  I  Infcrip.  &  Bell.  .Lett«   Tem^  VI.  pag. 

(^)  Cicer.  dç  orator,  Quintil.  L.  VI.  c.  I  414,  &  faiv» 
I,  I.,  ;SJI<  c.  iQ.  RolU  Hift.  Ane.  Tom.  I 


r 


AT 

langage  ,  qu'elle  reconnut  qu*Il 
n'étoit  pas  du  païs. 

Ceux,  qui  voudront  s'inftrui- 
re  à  fond  de  ce  qui  regarde  TAt- 
ticifme  ,  peuvent  confulteç  le  trai- 
té de  l'Orateur  de  Cicéron.  Il  y 
efl  parlé  de  cette  matière  fort  au 
long.  On  peur  auflî  avoir  recours 
à  Quintilien  9  principalement  au 
dixième  chapitre  du  douzième  Li- 
vre* 

ATTICUS  [  Titus  Pompo- 
Nlus  ]  ,  Titus  Pomponius  Atti^ 
eus,  £oYei  Pomponius. 

ATTICUS,  Atticus ,  {a)  nom 
que  Cicéron  avoit  donné  à  un 
de  fes  ouvrages.  C'étoit  en  l'hon- 
neur, de  fon  ami  Ticus  Pomponius 
Atticus,  qu*il  Tavoit  ainti  appelle. 
Cet  ouvrage  eft  perdu.  Nous  de- 
vons à  Pline  l'avantage  de  nous 
en  avoir  confervé  le  nom  &  le 
fujet  ;  car ,  il  paroît ,  d'après  le  ré- 
cit de  cet  Écrivain ,  que  Cicéron 
traitoit  dans  fon  Atticus ,  des  ima- 
ges qu'on  avoit  coutume  de  pla- 
cer dans  les  bibliothèques. 

ATTICUS  [NuMÉRius],  {b) 
Numerius  AiJÙcus,  Ce  Numérius 
Atticus  ,  qui  étoit  un  ancien  Pré- 
teur ,  renouvella  ,  lors  de  TApo- 
théofe  d'Augufte  ,  l'exemple  de 
ce  qu'avoit  feit  autrefois  Julius 
Proculus,  par  rapport  à  Romu- 
lus  ;  &  il  jura  qu'il  avoit  vu  Tame 
d'Augufte  s'envoler  au  ciel.  Livie 
récompenfa  fon  parjure  par  un 
préfent  d'un  million  de  fefterces. 

ATTICUS  Vestinus,  Atti- 
cus Veftinus ,  (c)  conful  l'an  de 
Rome  ^16  &  de  J.  65  ,  ayec  Si- 


<)Plin.L.XXXVJc.a. 
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Uus  Nerva.  Il  fe  forma  cette  année 
contre  Néron  une  conjuration  ^ 
qui ,  dans  peu  ,  s'augmenta  con- 
fidérablement ,  par  l'empreffement  / 
de  ceux ,  qui  y  entrèrent  en  fou- 
le ,  Sénateurs ,  Chevaliers  ,  Offi- 
ciers ,  Soldats  &  Femmes  même» 
tant  par  la  haine  qu'on  portoit  à 
ce  Prince ,  que  par  alFeâion  pour 
Pifon ,  qui  en  étoit  le  chef. 

Cette  conjuration  ayant  été  dé- 
couverte ,  Néron  s'attendoit  qu'on 
chargeroit  le  conful  Atticus  Vef- 
tinus ,  dont  il  connoifibit  le  ca- 
raélère  violent ,  &  qu'il  fçavoit 
être  fon  ennemi.  Mais  ,  les  con- 
jurés ne  s'étoient  point  ouverts  à 
ce  Magiftrat  ;  quelques-uns,  parce 
qu'ils  le  haïflbient  de  tout  tems  ; 
la  plupart  9  parce  qu'ils  le  con- 
noiâbient  pour  un  efprit  emporté 
&  intraitable.  Au  refle  ,  la  haine 
de  Néron  pour  Atticus  Veftinus 
étoit  née  de  la  familiarité  avec  la- 

?uelle  ils  a  voient  vécu  enfemble. 
^ar,  Atticus  Veftinus  avoit  eu 
occafion  de  connoître  à  fond  la 
lâcheté  de  Néron ,  &  n'avoit  pa 
s'empêcher  de  la  méprifer  ;  & 
l'Empereur  n'avoit  fouffert  qu'avec 
peine  la  fierté  &  l'audace  d'Acci- 
cus  Veftinus ,  qui ,  fouvent  >  avoit 
employé  contre  lui  des  railleries 
piquantes  &.  d'autant  plus  impar- 
donnables >  qu'elles  étoient  fon- 
dées fur  la  vérité.  £t  tout  récem- 
ment il  avoit  encore  aigri  Tefprit 
défiant  de  Néron  ,  en  époufant 
Statilia  Meftallîna  ,  qu'il  fçavoit 
être  la  maîtrefle  de  ce  Prince. 
:    Mais  ^  coname  il  ne  fe  préfen- 

(e)  Tacite  Annal.  L.  XV.  c.  4S3  5»« 
68,   69.  Crév.  liiit.  des   Emp.   Xooi, 
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toit  point  d'accufateurs  contre  lu! , 
Néron  ayant  recours  à  la  force  » 
au  défaut  de  la  juflice»  envoya 
chez  Âtticus'  Veftinus ,  le  tribun 
Gérulanus  à  la  tête  d'une  cohorte, 
avec  ordre  de  prévenir  les  mau* 
vais  defleins  de  ce  conful ,  en  Ce 
rendant  maître  de  fa  maifon  ,  oh. 
il  (è  tenoit  renfermé  comme  dans 
une  forterefle ,  à  la  tête  d'une  jeu- 
nefle  choifie  difpofée  à  prendre  fa 
défenfe.  £n  effet ,  Âtticus  Veili- 
niis  habitoit  un  palais ,  qui  domi* 
noit  fur  la  place  ,  &  affeâoit  de 
le  faire  fervir  par  un  grand  nom- 
bre d'efclaves  ,  tous  jeunes  &  de 
bonne  mine.  Il  avoit  ce  jour-là 
rempli  toutes  les  fondions  du  con- 
fiilat ,  &  il  étoit  à  table  avec  fes 
amis  fans  rien  craindre ,  ou  ca- 
chant fes  allarmes ,  lorfque  les  fol- 
dats  entrèrent ,  &  lui  dirent  que 
le  tribun  le  demandoit.  Atticus 
Veftinus  Talla  trouver  dans  le  mo^ 
snent  ;  &  aufC-tôt ,  on  l'enferme 
dans  une  chambre  ;  on  fait  emrer 
le  chirurgien;  on  lui  ouvre  les  vei- 
nes ;  &  encore  plein  de  vigueur , 
on  le  tranfporte  dans  un  bain 
chaud  oii  il  expire  ^  fans  dire  un 
feul  mot  pour  plaindre  (a  de  Aînée. 
C^ux  f  qui  s'étoient  mis  à  table 
avec  luîv  furent  entourés  de  fol- 
dats  ,  qui  les  gardèrent  jufque 
bien  avant  dans  la  nuit ,  que  Né- 
ron ,  pour  fe  divertir  ,  les  ayant 
laiffés  long-tems  dans  les  appré- 
henfions  de  la  mort  ,  ordonna 
qu'on  les  congédiât  ,  en  difant 
qu'ils  avoient  aiTez  bien  payé 
l'hbnneur  d'avoir  été   admis    à 
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la  table  d'un  Conful. 

ATTICUS  [  QuiNCTius  ]  , 
Quinfiius  Atticus^  (tf)  ConHiIy 
l'an  de  Rome  820  &  de  J.  C.  69. 
Au  Wlieu  des  troubles  &  des  dé- 
fordresyque  caufoient  les  Vitelliens, 
qui  mettoient  tout  à  feu  &  à  fang, 
Q.  Atticus  fut  arrêté  dans  le  Ca- 
pitole ,  trahi  par  fa  dignité  ,  & 
encdre  plus  par  la  vanité  ,  qu'il 
avoit  eue  de  publier  des  édits  auffi 
honorables  pour  Vefpafien  ,  qu'ils 
étoient  injurieux  pour  Vitellius» 
Il  fut  aufTi^t^t  chargé  de  chaînes , 
auiS-bien  que  Flavius  Sabînus , 
qui  avoit  été  pris  avec  lui.  On  les 
mena  à  Vitellius  ,  qui  les  reçut 
avec  douceur ,  &  fans  leur  témoi-  * 
gner   le    moindre  refTentiment  , 
malgré  les  murmures  de  ceux  qui 
vouloient  leur  mort,  &  la  récom- 
penfe  du  fèrvice  %  qu'ils  venoieAt 
de  lui  rendre.  Il  n'y  eut  pas  ju(> 
qu'à  la  plus  vile  populace ,  qui , 
entendant  de  loin  les  cris  9  que  les 
foldats  poufToient  contre  ces  Ma- 
giflrats ,  ne  demandât  le  fupplice 
de  Sabinus  ,  avec  des  flatteries 
pour  Viteliius  ,  qu.*ils  accompa- 
gnoient  de  menaces.   Ce  Prince 
étoit  de  bout  fur  les  dégrés  du  pa- 
lais ,  &  alloit  employer  des  prières 
pour  appaifer  ces  féditieux,  lorfgue 
criant  encore  plus  fort ,  ils  lui  fer- 
mèrent la  bouche  ;  de  forte  qu'ils 
percèrent  de  coups  Sabinus ,  qu'il 
fut  contraint  de  leur  abandonner , 
mirent  fon  corps  en  pièces ,  puis 
le  traînèrent  aux  Gémonies,  après 
en  avoir  féparé  la  tête. 

Pour  Q.  Atticus,  le  peuple  eut 


(«)    Tacfr.  Hifl,  t,  ni,  c»  73.  é-Ai»  Crév.  Hîft.  des  Emp.  Tom.  III, 
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beaa  demander  fon  fupplîce ,  Vi- 
tellius  n'y  voulut  jamais  confen- 
tîr  ;  &  il  lui  (àuva  la  vie  comme 
par  reconnoiflance  ,  de  ce  au*il 
avoit  pris  fur  lui  la  haine  de  l'in- 
cendie du  Capitole ,  pour  en  dé- 
charger les  Vitelliens ,  qu'on  accu* 
ibit  d'avoir  caiifé  cet  incendie  ; 
(bit  qu'effeâivement  il  en  fût  l'au- 
teur f  ou  qu'il  eût  voulu  fauver  fa 
vie  par  ce  menfbnge  oiEcieux  6c 
placé  à  propos. 

ATTICUS  r  JuLE  ]  ,  Julius 
Atticus  ,  (a)  nls  d'Hipparque , 
fiiivant  Philoftrate  ,  &  non  pas 
de  Plutarque  ,  conmie  l'a  écrit 
Suidas.  On  fçait  qu'Hipparque 
avoit  de  très  *  grands  biens  ; 
qu'ayant  été  accufé  d'afpirer  à  la 
tyrannie ,  il  (ut  profcrit ,  &  que 
fes  biens  forent  confifqués.  Cette 
révolution ,  dans  fa  fortune ,  arri- 
va dans  la  ville  d'Athènes. .  On 
en  ignore  les  circonftances. 

Jule  Atticus ,  fon  fils ,  fe  trou- 
va ,  par  cette  difgrace ,  dans  une 
âcheufeficuation;  mais ,  un  bon- 
heur imprévu  lui  rendit  plus  qu'il 
n'avoit  perdu.  Il  découvrit  un  ri- 
che tréfor  dans  une  maifon  qui  lui 
relloît.  Craignant  les  recherches, 
des  officiers  du  Fifc,  il  crut  en 
devcnr  donner  avis  à  l'empereur 
Nerva.  Ce  Prince  lui  répondit 
qu'il  pouvoit  faire  de'  ce  tréfor 
l'ufage  qu'il  voudroit.  Cette  lettre 
ne  raffura  point  entièrement  Jule 
Atticus.  Il  écrivit  une  féconde  fois 
à  l'Empereur ,  que  ce  tréfor  étoit 
trop  confidérable  pour  un  parti-» 
Cttlier.  Nerva  lui  fit  réponfe  que 
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Mercure  lui  ayant  fait  ce  prêtent, 
il  devoit  lui  appartenir  ;  qu'il  étoit 
le  maître  d'en  ufer,  &  même  d'en 
abufer. 

Devenu  riche  par  cet  heureux 
hazard  ,  il  époula  une  femme  , 
dont  la  dot  augmenta  fà  fortune , 
au  point  de  le  rendre  le  plus  opu* 
lent  de  toute  la  Grèce.  Il  fut  père 
de  Tlbérius  Claudius  Hérode  At» 
ticus ,  que  Suidas  appelk  »  mal  à 
propos ,  Julius  Hérode.  Cet  Au- 
teur ,  accoutumé  à  confondre  les 
objets,  dit  que  ce  fuc  Hérode t 
qui  rétablit  (a  fortune^  par  la  dé^ 
couvene  d'un  tréibr ,  quoique  ce 
foit  à  fon  père  que  Philoflrate  atr 
tribue  cette  aventure. 

Jule  Atticus  ,  raffiiré  par  les 
lettres  de  l'Empereur ,  qui  lui  avoit 
laiflé  la  libre  difpofition  de  fon 
tréfor ,  vécut  dans  la  plus  grande 
magnificence.  Il  la  fit  paroître  fiir 
tout  dans  les  facrifices  &  dans  fes 
libéralités  à  l'égard  des  Athéniens* 
Il  offrit  à  Minerve  une  Hécatom* 
be.  Il  régaloit  toutes  les  tribus  & 
toutes  les  familles  de  la  ville  ;  & 
à  la  fête  de  Bacchus  >  il  faifoit 
dreifer  des  lits  de  lierre  près  du 
temple  de  ce  dieu ,  qui  étoit  dans 
l'Académie.  Là  il  faifoit  diftribuer 
du  vin  aux  Athéniens  ,  &  même 
aux  étrangers ,  qui  venoient  pren* 
dre  part  a  la  fête.  U  ne  bornoit 
point  fes  attentions  à  la  feule  ville 
d'Athènes.  Troas  ,  connue  auffi 
fous  le  nom  d'Alexandrie .,  ville 
très-célebre,  n'avoit  point  de  bains. 
L'eau  de  fes  puits  étoit  bourbeu- 
fe.  Jule  Atticus  en  écrivit  à  l'em- 


(s)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  i  Infcript.   &    Bcll.   Lett.  Tom»  XXX. 
P^S*  3^S  »  370.>  Mém»  de  TAcad*  des|  pag.  s.  df  fiùv* 
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pereur  Adrien  ;  il  lu!  reprèfenta 
combien  il  feroit  honorable ,  &  en 
même  tems  néceflaire  de  venir  au 
feçours  d'une  ville  ancienne  ,  qui 
périfToit  faute  d'eau.  Il  s'étendit 
fur  la  fituation  avantageufe  de 
cette  place.  Il  fupplia  le  Prince  de 
vouloir  bien  accorder  trois  cens 
myriades  de  dragmes  ,  pour  met- 
tre Tes  habitans  en  état  de  boire 
des  eaux  faines.  Il  fit  fouvenir 
l'Empereur  ,  qu'il  avoît  encore 
porté  plus  loin  fa  générofité  en 
faveur  de  quelques  villes  beau- 
coup moins  confidérables  que 
Trdas.  Adrien  reçut  très-gracieu- 
fement  cette  lettre.  Il  accorda  la 
demande  de  Jule  Atticus.  Il  lui 
donna  même  la  commiflion  de 
préfider  aux  travaux  nécefTaires 
pour  amener  des  «aux  dans  la 
ville.  La  dépenfe  monta  à  près  du 
double  de  ce  qu'avoit  cru  Jule 
Atticus  ,  ou  du  moins  de  ce  qu'il 
en  avoit  écrit  à  l'Empereur.  Les 
procurateurs  de  ce  Prince  en  Afie  ; 
c'eil-à-dire ,  les  Intendans ,  que  la 
cour  envoyoit  pour  faire  l'emploi 
des  deniers  publics,  &  pour  les  le- 
ver dans  les  provinces  de  l'Em- 
pereur 9  repréfentérent  à  Adrien , 
qu'il  étoit  odieux  que  toutes  les 
villes  d'Afie  fuflent  obligées  de 
s'épuifer  en  frais  pour  l'ufage  d'une 
feule.  L'Empereur  en  écrivit  à 
Jule  Atticus.  Il  témoignoit  dans 
fa  lettre  ,  qu'il  étoit  mécontent 
de  ce  que  la  dépenfe  àvoit  été 
beaucoup  au  de- là  de  ce  qu'on 
lui  avoit  fait  entendre.  Jule  Atti- 
cusx  répondit  qu'il  le  fupplioit  de 
ne  pas  s'inquiéter  pour  fi  peu  de 
chofe  ,  &  qu'il  chargeroit  fon  fils^ 
de  rendre  ce  qui  excederoit  la  dé- 
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penfe  ,    que    l'Empereur    avok 
compté  faire. 

Nous  n'oublierons  pas  de  rap- 
porter que  Jule    Atticus  voulut 
donner  ,  même  après  fa  mort  , 
des  preuves  publiques  de  fa  géné- 
rofité &  de  fa  magnificence.  U  fit 
un  teflament  par  lequel ,  il  lêguoit 
à  chaque  Athénien  une  mine  d*ar* 
gent  par  chaque  année.  C'étoient 
les  affranchis ,  qui  lui  avoient  don- 
né le  confeil  d'immortalifer  ainfi  fa. 
mémoire  aux  dépens  de  fon  fils.  Ils 
haïfFoient  Hérode  Atticus  ;  &  d'ail- 
leurs ,  ils  vouloient  fe  faire,  auprès 
du  peuple  d'Athènes,un  mérite  de 
ce  bienfait  de  Içur  maître. 

Le  teflament  ayant  été  lu  ,' 
Hérode  Atticus  en  parut  très- 
mécontent.  Enfin ,  il  y  eut  un  ac- 
commodement entre  lui  &  les 
Athéniens.  Il  convint  de  donner 
à  chaque  Athénien  cinq  mines  une 
fois  payées  ,  à  condition  que  la 
rente  d'une  mine,  afiignée  par  le 
teflament  à  chaque  citoyen  d'A- 
thènes 9  feroit  éteinte.  Mais  ,  Hé- 
rode Atticus  trouva  le  moyen  de 
réduire  prefque  à  rien  cette  grati- 
fication. Son  père  &  fès  ancêtres 
avoient  aidé  un  très-grand  nom- 
bre d'Athéniens  dans  leurs  be- 
foins.  Leurs  billets  fe  trouvèrent 
parmi  les  papiers  de  la  fucceffion 
de  Jule  Atticus.  Hérode  les  don-> 
na  en  payement  ;  &  il  fe  trouva 
que  plufieurs  Athéniens  furent 
obligés  de  convenir  qu'ils  lui  ref- 
toient  redevables.  Ils  furent  fort 
mécontents  qu'il  eiit  fait  revivre 
ces  dettes  ;  Si  pour  fè  venger  ils 
donnèrent ,  par  dérifion  ,  au  ma- 
gnifique flade  qu'il  fit  faire,  le 
nom  de  Paiîathéniiïque  ,  comme 
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ayant  été  conflruit  de  l'argent  qu'il 
auroit  dû  donner  à  tous  les  Athé- 
niens. 

Nous  n'avons  point  parlé  de 
riJiuflre  origine»  que  Ton  donne 
à  Jule  Atticus.  Mais ,  il  en  eft  dit 
un  mot  à  Tarticle  de  Ton  Bis. 

jmTlCUS  [  Hérode]  ,  He- 
rodes  yitticus  y  étoit ,  comme  on 
vient  de  le  voir^  fils  du  précédent. 
Vbyef^  Hérode. 

ATTICUS  ,  Atticus  ;  (a)  fils 
d'Hérode  Atticus  &  de  Régille. 
Phiioilrate  fait  de  cet  Atticus  un 
étrange  portrait.  Il  afTure  qu'il 
étoit  né  prefque  ftupide  ,  6c  qu'il 
.  avoit  fi  peu  de  mémoire ,  qu* il  ne 

Î>ouvoit  pas  retenir  les  lettres  de 
'alphabet  ;  ce  qui  fit  naître  à  Hé- 
rode Atticus  ridée  de  faire  élever, 
avec  (on  fils ,  vingt-quatre  jeunes 
gens  de  fon  âge ,  à  chacun  def- 
quels  il  donna  pour  nom  une  des 
lettres  de  lalphabet [  moyennant 
.quoi  il  apprit  fes  lettres.  Philoflra- 
te  ajoute  que  le  jeune  Atticus  , 
étant  devenu  grand->  s'adonna  au 
vin  &  à  la  débauche  ;  de  forte 
qu'il  fut  fi  odieux  à  fon  père  ,  qu*il 
le  deshérita ,  ne  lui  laiflant  que  les 
biens  de  Régille  fa  mère. 

Mais ,  une  infcrit)tion  en  l'hon- 
neur de  Régille  juge  bielh  diffé- 
remment d' Atticus.  On  y  lit  que 
l'Empereur  l'honora  du  titre  de 
Sénateur  ;  que  perfonne  n'étoit 
plus  éloquent  que  lui  ;  qu'il  étoit 
nommé  à  Athènes  la  langue 
^'Hérode,  Il  efl  difficile  de^  con- 
cevoir qu'un  homme ,  qui  auroit 
approché  de  la  flppidité ,  &  dont 

(4f)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  IV* 
pag.  370.  371.  Mém,    de  TAcad.  des 
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les  mœurs  auroient  été  très-dé- 
bordées  ,  eut  été  ainfi  loué.  Auffi 
Saumaife ,  en  faifant  réflexion  fur 
cette  contrariété  de  récit ,  déclare 
que  l'Auteur  de  Tinfcription  mé- 
^rice  plus  de  foi ,  que  cent  Philof- 
trates. 

ATTICUS,  Atticus,  Phi. 
lofophe  Platonicien.  Il  viyoit  dans 
le  fécond  fiécle  de  TÉre  Chrétien- 
ne ,  fous  l'empire  de  Commode» 
On  lui  attribue  quelques  ouvrages 
hiftotiques.  Il  eft  parlé  de  ce  Phi- 
*  lofophe  dans  Eufébe  fous  l'an  de 
J.  C.  179. 

ATTICUS  [  C.  Vettius 
AuFiDius]  ,  C  Fettius  Aufi^ 
dius  Atticus  y  fut  Conful  l'an  de 
Rome  993 ,  &  de  J.  C.  242 ,  avec 
C.  Afinius  Prétextatus.  C'efl  fous 
leur  confulat,  que  Gordien  ouvrit 
le  temple  de  Janus ,  comme  Jules 
Capitolin  l'a  remarqué  dans  la  vie 
de  cet  Empereur. 

ATTICUS  ,  Atticus.  {b)  Ju- 
vénat ,  dans  une  de  fes  fatyres  , 
parle  d'un  Atticus: 

Atticus  exlmic  fi  cœnat ,  lautus 
habetur. 

On  croît ,  avec  raîfon ,  qu'il  s'agit 
ici  de  quelque  perfonnage  de  dif- 
tinâion ,  qui ,  à  raifon  de  fon  rang 
&  de  ks  grands  biens ,  fe  traitoic 
(plendidement ,  fans  qu'on  y  trou- 
vât à  redire.  Il  paroit  même  qu'on 
le  louoit  de  fa  magnificence  ;  au 
lieu  que  Rutilus ,  dont  parle  en- 
fuite  Juvénal ,  écoit  fort  blâmé  ^ 
2uand  il  vouloit  fe  traiter  magni*-. 
quement.  Si  Rutilus  y  démens. 

Infcrip.  &  Bell.  Letc.  Tom.  XXX.  p; 
U)  Juven,  Satyr.  XI.  v.  i  »  >• 
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Cet  AttîcQS  devoit  être  de  la 
femille  de  Titus  Pomponius  Atti- 
cus» 

ATTILIUS  ,  Attïlius.  Voyei 
Atitius. 

ATTILIUS  [  M.]  ,  M.  Atti^ 
Uns  y  Duumvir,  du  tems  de  Tar- 
qmn  le  fuperbe.  Voye^i  Duumvir. 

ATTILIUS  [  Lucius  Atti- 
ixxjs  DE  Préneste  ]  ,  Lucius 
Jittilius  Praneftinus  ,  l*un  des 
deux  maîtres  de  la  troupe  des  Co- 
médiens ,  qui  jouèrent  les  pièces 
ée  Térence. 

ATTILIUS  GAViANtDrs,  (a) 
[Attilius  Gavianus,  Il  en  e(l  parlé 
dans  Toraifon  de  Cicéron  pour  P* 
Sextîus. 

ATTINAS,  Attinas,  (h)  gou- 
verneur de  la  Badbiane  \  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand.  Comme 
onelques  bannis  de  cette  province 
fonrrageoient  le  plat-païs ,  avec 
huit  cens  chevaux  M^ffagétes  , 
Attinas  voulut  réprimer  leur  au- 
dace ;  &  ne  fe  défiant  point  des 
embûches ,  qu'on  lui  ayoit  dref- 
iees ,  il  fe  mit  aux  champs ,  avec 
trois  cens  chevaux*  Mais ,  les  en- 
nemis fe  cachèrent  dans  un  bois , 
qui  bordoit  une  campagne ,  &  fi- 
rent paroître  feulement  quelque 
peu  de  gens ,  qui  chaflbient  des 
troupeaux ,  afin  que  le  butin  Tat- 
tirât  dans  Tembufcade.  Ce  capi- 
taine inconfidéré  marchant  en  dé- 
fordre ,  ne  fongeoit  qu'à  pourfui- 
vre  fà  proye  ;  de  façon  qu'il  n'eut 
pas  plutôt  paÔéla  forêt,  qu'il  fut 
chargé  à  l'improvifie ,  &  taillé  en 

(a)  Cîcer.  orat.  pro  P.  Sext.  c.  64» 
(h)  Q.  Curt.  L.  VIII.  c.  I. 
(c)  Strab.  pae.  an»  333,    381  , 
390«  &  fif.  Paul,  pag,  4  ,    33  >  59* 
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pièces ,  avec  toute  fa  troupe* 

ATTIQUE ,  Anica ,  A'tti*p, 
(c)  contrée  de  la  Grèce  ,  formant 
une  prefqu'ifle  ;  car ,  elle  étoit  en- 
vironnée de  la  mer  de  tous  côtés  , 
excepté  au  n6rd«oueft  »  où  islle 
avoit  pour  bornes  la  Béotie^c  le 
territoire  de  Mégare.  Encoi^ ,  ce 
territoire ,  dès  les  premiers  tems  , 
fut-il ,  au  rapport  de  Paufanias ,  de 
la  dépendance  d'Athènes  ,  qui 
étoit  la  capitale  de  l'Attique. 

Cette  contrée  s'appella  d'abord 
A£èée  ou  Aâique  du  nom  d'Ac- 
tée*  Elle  prit  enfuite  le  nom  d'At* 
tique  de  celui  d'Atthis  ,  fille  de 
Cranaus ,  roi  d'Athènes* 

L'Attique  étoit  un  païs  fec  ,  qm 
n'étoit  bon  que  pour  l'olivier.  Cé- 
crops  ,  en  s'y  établifTant  à  la  tête 
d'une  troupe  d'Égyptiens ,  y  por- 
ta du  bled.  Mais ,  découragé  par 
l'infpeftton  du  terrein ,  il  n'effaya 
pas  d'en  femer.  Il  le  tiroit  de  l'E- 
gypte y  avec  laquelle  les  befotns 
de  fa  colonie  l'obligeoit  d'entrete- 
nir un  commerce  étroit.  Érechdiée^ 
condu£):eur  de  la  féconde ,  s'étant 
auffi  fixé  dans  l'Attique ,  Voulut 
mettre  les  Athéniens  en  état  de 
ne  plus  recourir  aux  étrangers.  Il 
fit  défricher  une  partie  du  terrein  , 
&  jugeant  les  campagne»  d'Éleu- 
fis  plus  propres  au  labourage  que 
les  autres  >  il  y  fema  du  bled.  Les 
Égyptiens,  qu'il  amenoit ,  mêlés 
avec  les  habitans  ,  leur  apprirent 
à  le  ci^ltiver. 

Les    habitans    de     l'Attique 
étoieiiit  partagés  en  différentes  cri- 

érfef,  Plin.  L.  IV,   <;.  7.   érfif.M 
Ptolem.  L.  III.  c.  i<.  Pomp*  Mcl.  L.  II- 
c.  de  Thrac.  Mém.  de  PAcad.  des  lofe* 
&  Bell.  Lett.  T.  XÏI.  p.  87. 
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bus  9  donc  le  nombre  varia  plus 
d'une  fois.  Il  n*y  en  avoit  que 
quatre  ,  loifque  Clifthène  s'em- 
para de  l'autorité.  Ce  Prince  en 
augmenta  le  nombre  jufqu'à  dix  , 
qui  prirent  leurs  noms  d'autant  de 
Héros  du  païs  ,  &  qui  occupoient 
chacune  une  partiede  la  ville  d'A- 
thènes »  &  quelques  autres  villes  , 
bourgs  &  villages.  On  y  en  ajou- 
ta eniuite  trois  ;  ce  qui  faifoit  le 
nombre  de  treize.  On  démembra 
quelques  ponions  des  autres ,  pour 
établir  les  nouvelles  ;  de-là  vient 
que  certains  bourgs  fe  trouvent 
marqués  dans  les  Auteurs  fous 
différentes  tribus.  On  choififlbit 
cinquante  perfonnes  de  chaque 
tribu  ^  pour  fidre  le  nombre  des 
Prytanes  ,  qui  étoient  les  juges 
de  la  police  d'Athènes  ,  &  qui 
^voient  leur  tribunal  au  Pryta- 
née. 

Comme  il  eft  fouvent  fait  men- 
tion ,  dans  plufieurs  Auteurs  ,  de 
l'Attique  &  de  Tes  tribus,  nous 
avons  cru  qu'il  feroit  utile  d'en 
donner  une  connoiflance  particu- 
lière. Voici  les  noms  des  treize 
tribus. 

Érechthéïde ,  qui  droit  fon  nom 
du  Roi  Érechthee. 

Éeéïde,  à  qui  Éeée ,  père  de 
Théiée ,  avoit  donne  le  nom. 
.   Pandionique ,  qui  ftit  aînfi  nom- 
mée de  Pandion ,  roi  d'Athènes. 

Léontide  ,  qui  avoit  pour  (bn 
héros ,  Léon ,  qui  dévoua  Ces  filles 
pour  le  falut  de  ùl  patrie. 

Ptolémaïde ,  qui  prit  le  nom 
de  Ptolémée  >  fils  de  Lagus. 

Acamantide  ,  qui  portoit  le 
nom  d'Acamas ,  fils  de  Théfée. 

Adrianique ,  qui  fut  ^i  ap« 
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pellée  du  nom  d'Adrien. 

'Œn€iàe  <,Qmreconno]ffok  pour 
fon  héros,  Œnée,  qui  paflbit  pour 
être  fils  de  Pandion. 

Cécropide»  ainfi  nommée  du 
roi  Cécrops. 

Hippothoonride,  qui  avoît  été 
ainfi  appellée  d'Hippothoon ,  fils 
de  Neptune. 

Aiannde  ,  ou  £antide  ,  tira 
fon  nom  de  celui  du  héros  Ajax  , 
fils  de  Télamon. 

Antiochide ,  qui  fiit  aînfi  nom- 
mée d'Antiochus ,  fils  d'Hercule. 

Attalide  ,  qui  s'appella  de  la 
forte  ,  en  l'honneur  d'Attale ,  roi 
de  Pergame. 

Il  y  avoit  cent  {bîzante-qua« 
torze  peuples ,  ou  communautés , 
qui  compofoient  ces  treize  tribus , 
comme  le  témoignent  Strabon  & 
Euflathe.  On  fera  peut-être  bien 
aife  d'en  connoître  les  noms. 
Meurfius  en  a  fait  un  recueil  ; 
mais ,  il  n'eft  pas  ezaâ.  M.  Spon , 
qui  a  fait  un  voyage  fur  les  lieux  » 
les  rapporte  ainfi  lelon  l'ordre  des 
noms  Grecs. 

A. 

1.  A*77<^«»  Angele  ,  étoit  un 
village  de  la  tribu  Pandionique  » 
lequel  fe  nomme  aujourd'hui  An- 
gétokirous  ,  &  par  corruption 
Ambélokirous  ;  c  efl-à^dire ,  les 
jardins  de  vignes.  Il  efl  fitué  à  un 
mille  d'Athènes. 

a.  A'yfovç  ,  Agnus ,  apparte- 
noit  à  la  tribu  Attalide.  Son  nom 
venoit  de  la  plante  agnus  caftus, 
qui  y  croiflbit  en  abondance. 

*  A*7/)a/ ,  Agra ,  que  Meurfius 
met  parmi  les  peuples  de  l'Atti- 
que ^  étoit  un  tenoir  aux  portes 
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oe  la  ville  d'Athènes* 

3.  A'ypavM  «  Agraule  ,  étoit 
fi>us  la  tribu  Éréchthéide  &  pre- 
noit  fon  nom  d'Aglaure  »  fille  de 
Cécrops  ,  premier  roi  d*Athène$. 

*  A*7X**^A<^Ç>  Anchcfmus ,  dont 
Meurfius  met  les  habitans  entre 
les  peuples  de  TAttique,  n'étoit 
qu'un  rocher  inculte  ,.ob  perfonne 
n'habitoic ,  n'y  ayant  pas  même 
de  place  pour  y  bâtir. 

4.  h!'(vvl9. ,  A  Taenia  ,  dépendoit 
de  la  tribu  Hippothoontide. 

j.  A'ÔAiofoi',  Athmonon ,  étoit 
de  la  tribu  Cécropide.  C'étoit  le 
lieu  oh  le  roi  Porphyrion  avoit 
bâti  un  temple  à  Véntis  Uranie. 

6.  A'iytMot ,  M^ilia ,  de  la  tri- 
bu Antiochide,  étoit  célèbre  pour 
fes  bonnes  figues. 

7.  A\^ct}û<tcn ,  jEthalida ,  ap- 
partenoit  à  la  tribu  Léontide. 

8.  A'tï^ovn^  ABxone  ,  étoit  de 
)a  tribu  Cécropide.  Ce  peuple 
avoit  la  réputation  d'être  fort  mé- 
difant. 

9.  AVflcJ  A'<^û>y//fç,  A  la  jExO' 
nides  ,  dépendoit  de  la  tribu  Cé- 
cropide* 

10.  A\(xl  A'/)«^M»//'fÇ'  %  A  la 
Araphenides  ,  appart^noit  à  la 
tribu  Égéïde. 

1 1 .  A'Mf4ovi ,  Halimus  >  de  la 
tribu  Léontide  ,  étoit  un  bourg 
maritime. 

12.  A'AewjrçitM  ,  Alopece ,  dé- 
pendoit de  la  tribu  Antiochide. 
C'étoit  là  qu'étoit  né  le  Philofophe 
Socrate. 

13.  A*M,ai,etyreiet  ^  Amaxantea, 
étoit  de  la  tribu  Hippothoontide. 

*  Meurfius  met  A  Vi^/x^M,  y^/ra- 
phiale  ,  du  nombre  des  peuples  de 
l'Attique  ;    mais  ce  iCefi  qu'un 
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cap  »  où  il  n'y  a  point  d'apparen* 
ce  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  bâti- 
mens. 

14.  A*/LiipiTpoTii  i  Amphitropc  ^ 
apparcenoit  à  la  tribu  Antiochi* 
de. 

15.  A\eLyvpovç ,  Anagyrus  ,  de 
la  tribu  Érechthéïde  «  avoit  un 
temple  dédié  à  Cybèle  >  mère  des 
dieux. 

16.  A'fcoLctloL^  Anacaa  y  (omlz, 
tribu  Hippothoontide. 

17.  A'rcé^Pit/ff-Toç  y  Anaphlyf^ 
tus  ,  de  la  tribu  Antiochide ,  étoit 
une  petite  ville  maritime ,  célèbre 
par  fes  temples  de  Cérès ,  de  Vé- 
nus Coliade  y  &  des  déefies  Gé- 
nétyllides  »  qui  préfidoient  à  la 
naiflance  des  hommes.  On  efH- 
moit  aufii  les  vafes  de  terre  pein- 
te ,  qui  s'y  faifoient* 

18.  AVoMtoi-zf/ç  ,  Apollonics  f 
étoit  fous  la  tribu  Attalide. 

19.  A'f>«,pvv  y  Araphcriy  de  la 
tribu  Égéïde. 

20..  A'p7/A/a  ,  Arplïa^  Héfy- 
chius  en  fait  mention ,  fans  mar- 
quer fa  tribu. 

21 .  A>.4<a,  Harma.  Etienne  de 
Byzance  en  parle.  Mais ,  il  ne 
nomme  point  fa  tribu.  C'étoit  une 
ville  de  l'Attique ,  près  de  Phyle, 

'  vers  les  frontières  de  la  Béotie. 

22.  A'tjjfjÎ  ,  Aune  ,  de  la  tribu 
Antiochide. 

23.  A*plJ'm%  Aphidna  j  de  la 
tribu  Léontide  >  païs  de  l'Adria- 
nide. 

24.  A*xapva ,  Acharna ,  de  la 
tribu  (Enéide.  Les  habitans  de 
c'ette  ville,  gagnoient  leur  vie  à 
vendre  du  charbon ,  comme  Arif- 
tophane  les  en  raille  dans  fa  co- 
médie ^  intitulée  de  leur  nom  » 
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'j4charnenfes.  Les  ânes  de  ce  lîeu 
étoient  des  plus  grands  ;  &  les 
gens  y  paflbient  pour  greffiers. 

25,  A"xe/> /oîT ç ,  w^cXerizAf ,  de 
la  tribu  Hippothoontide. 

26.  *  A*xpa<toT(;  »  Achradus, 
Etienne  de  Byzance  en  fait  men- 
tion ;  mais ,  il  ne  parle  pas  de  la 
tribu. 

B. 

2.7.  B«TM  ,'  Sate ,  de  la  tribu 
Égéïde. 

^  JVleurfius  met  Bg>.C/r« ,  Bel- 
hina  ;  mais ,  c'eft  une  petite  ifle , 
ou  plutôt  un  écueil ,  qui  ne  paroît 
pas  avoir  été  jamais  habité. 

28.  Bepér/)t//«/,  Berenicida  , 
de  la  tribu  Ptolémaïde. 

•29.  Hmoty  Se/a  ,  de  la  tribu 
Antiochide. 

30.  Bout  d J'ai  t  Butada,  de  la 
tribu  (Enéide.  Il  y  avoit  à  Athè- 
nes une  famille  illuftre  de  ce  nom , 
dans  laquelle  on  choififToit  les  fa- 
crificateurs  de  Minerve  ,  protec- 
trice de,la  ville. 

31*  Bfdvptttv  ,  Brauron  ,  étoît 
une  pet'tfe  ville  près  dé  Mara- 
thon, &  peut-être  de  la  même 
tribu.  Elle  étoit  célèbre  à  caufe 
de  fpn  '  temple  de  Diane  j  fur- 
nommée  Brauronienne.C'eft  main- 
tenant  un  hameau  ^  qu'on  appelle 
Vrana.  ^ 

*  Meurfius  met ,  parmi  les  peu- 
ples de  TAttique,  hpi-Kv^w  ,  Bri'- 
lejfus.  Mais ,  ce  n'eft  qu'une  mon- 
tagne »  qui n*a point  été. peuplée. 

. .  32*  rtfp7«TToç  4  Gargettus ,  de 

la  tribu  Égéïde, 
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3  3 .  ^eu/eiu/eu  ,  DodalUx  9 
de  la  tribu  Cécropide. 

34.  Af if>d<N(;  >  Deiradcs ,  de  la 
tribu  Léontide. 

35.  AcKhsict ,  DectUa  ,  de  la 
tribu  Hippothoontide. 

36.  Aïo^fia  9  Diomea  ,  de  la 
tribu  Égéïde. 

37.  Afvf^o; ,  Dry  mus ,  ville  da 
terroir  de  TAttique ,  avec  une  for- 
cerefle,  félon  Héfychius  >  qui  nen 
marque  point  la  tribu. 

E. 

38.  E'/«XTfar  «  EdapttOtt,  eft 
nommé  dans  une  înfcription ,  qœ 
l'on  voit  à  Paléochorî ,  fur  le  che- 
min de  Salamine ,  &ns  que  la  tri- 
bu foit  marquée. 

39.  E\pioîJat ,  Eirejida  ^  de  la 
tribu  Acamantide. 

40.  E\z7^Vf  EcaU^delzttlîbvi 
Léontide* 

41.  E*>eutvi  ,  Elaeus  ,  de  la 
tribu  Hippothoontide. 

42.  E^€,vrot  y  EUufa  9  de  la 
tribu  Adrianide.  Cette  ifle,  qui 
eil  préfentement  inhabitée  ,  eft 
Éiifla  «  ou  Laoiifa ,  dans  le  golfe 
d'Égina. 

43.  E  Afi;rJç  ,   Eleufis  ,   de   la* 
tribu  Hippothoontide  9    étoit  la 
patrie  du  poëte  Efchyle. 

44.  E'W  1  Enna  y  étôit  un 
peuple  de  1*  Attique  ,  dont  on  ne 
fçait  pas  la  tribu. 

45.  E'iritmiJ'ai  9  Epieicida  ,  de 
la  tribu  Cécropide.    v 

46.  EV/XM^xr/flc  Epicephtfia  , 
de  la  tribu  (Enéide. 

47.  E'/ifiV»6ja  ,  Erechthia  ,  de 
la  tribu   Égéïde^  étoit  la  pa* 
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trie   du  célèbre   Ifocrate» 

48.  E'pix^ia.  ,  Ericeia  ,  appar- 
tenoit  à  la  tribu  Égéïde. 

49.  E"pfM(;  %  Hermus  ,  étoit  de 
la  tribu  Âcamantide. 

50.  E'potdS'at  \  Eroiada ,  de  la 
tribu  Hippothoontide. 

51.  E>XÉ'à  ,  Ercheîa^  de  la 
tribu  Égéïde.  Cétoit  la  patrie  de 
Xënophon,  qui  fut  furnommé  TA- 
beille  Âttique. 

52.  eWoifGpÙç  ,  Euchontheus  f 
fe  lit  (ur  une  côlomne  à  Salamina 
fans  nom  de  tribu. 

53.  %*virvpUou  ,  Eupyrida  y  de 
la  tribu  Léontide. 

54.  E'vdvvjuoç ,  Euonymus  ,  de 
k  tribu  Érechthéïde. 

'  55.  E'xmS'ou ,  EchelidiZ,  Ce 
lieu  A*étoit  pas  loin  du  Pirée  ; 
mais ,  on  n'en  fçait  pas  la  tribu* 

2. 

56.  Zû»»"TM^,  Zofter^  cap  pro- 
che de  Sunium  ,  confacré  à  Lato-* 
né ,  mère  d*Apollpn  &  de  Diane. 
Sa  tribu  eft  inconnue* 

H. 

57.  lîV^mvTM  y  HepAaJHa  ,  de 
la  tribu  Acamantide  ,  avoit  un 
temple  de  Vulcain ,  &  un  d'Her- 
cufle« 

0. 

58e  Om^m  «  Thebe  ,  eft  marquée 
pour  une  ville  de  l'Attique  par 
Etienne  de  Byzance.  Mais ,  on 
ignore  de  quelle  tribu  elle  étoit. 

59*  0)i/^(«coç  «  TAcmacus  ,  eft 
mis  fous  ta  tribu  Érechthéïde  par 
ïlarpocration  ^  &  fous  la  tribu 
Ptolémaïde  par  PhriQicus  dans 
Étiennô  de  Byzanpe» 
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60.  Qopeil ,  TAoraj  étoit  de  la 
tribu  Antiochide. 

61.  (^opiKQç  %  TAoricus  j  de  là 
tribu  Acamantide,  étoit  célèbre 
à  caufe  des  émeraudes  ,  qu'on 
y  trouvoit. 

62.  iiipioL ,  TAria  ,  de  la  tribtt 
(Enéide  >  étoit  la  patrie  du  poëte 
Cratès. 

63.  0o('û»K  ,  TArion  ,  ville  du 
païs  de  r Attique  ^  dont  on  ne 
Içait  pas  la  tribu  « 

64.  @vuoi^<x<tett ,  TAymoïtada^ 
de  la  tribu  Hippothoontide. 

éç.  &vpyc¥iJ'eu  »  TAyrgâhida  , 
étoit  une  ville  de  la  tribu  Ptolé- 
maïde. Mais  >  elle  avoit  été  aupa- 
ravant de  la  tribu  Aiantide. 

I. 

66,  WocploL  y  Icaria,  de  la  tribu 
Éffé'ide  ,  étoit  une  montagne  de 
F  Attique ,  doTït  lésj>euples  avôient 
les  premiers  facriné  une  chèvre  à 
Bacchus  9  pour  avoir  ravagé  les 
vignes  ;  &  ce  fiit  auffi  chez  eux  p 
qu'on  iÀvema  l'ancienne  comédie. 

6j,  lV7roT«;/a/at/  ,  Hippùtd'^ 
mada ,  de  la  tribtl  (Enéide,  meur- 
fius  croit  qu'il  faut  lire  Hippoda^ 
mciadct  ^  du  nom  d*Hippodamus  ^ 
célèbre  Mîléfien. 

68.  IrsâK  ,  lua  ,  de  la  tribu 
Antiochide  ,  &  auparavant  de 
TAcamantide. 

6^s  Va)vl<teu  y  lonida  4  de  la 
tribu  Égéïde, 

K. 

70.  Kât>â  «  Cale  y  lieu  mariti- 
me ,  où  étoit  né  l'orateur  Cécilius. 
Etienne  de  Byzance  en  fait  men- 
tion ;  mai$  f  u  n'en  marque  pas  la 
tribu* 
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71  •  KupKiSeit  %  Cùriada  i  de 
la  tribu  Hippothoontide. 

y%»  Kepct/netïtoç  o  é'Vtoç  %  le  Cé- 
ramique de  dedans  4  étoit  un  quar- 
tier de  la  ville  d'Athènes ,  où  il  y 
avoit  plu^eurs  beaux  portiques. 
Ceft  pourquoi',  c'étoic  uoe^des 
principales  promenades  de  laîyille} 
&  ïe  rendez- vous  des  courtifallnes* 

7'3*  K6pa/K£(Hoç  0  iifii  %  le  Céra- 
mique ou  la  Tuilerie  de  dehors, 
Êiuxbourg  d'Athènes  »  où  Ton  fai- 
Ibit  des  tuiles  ,  dont  il  tiroit  foa 
nom*  C*eft-là  qu'étoit  l'Académie 
de  Platon.  Ce  fauxbourg  étoit  de 
la  tribu  Acamantide. 

74.  K 6^4 AN  ,  Cephale  y  bourg 
de  ta  tribu  Acamantide ,  avoit  un 
célèbre  temple  de  Cafior  &  de 
PoUux. 

75.  KM/cèi  y  Céda  ^  de  la  trîba 
Érechthéïde. 

j6.  KviTToi ,  Ccttiy  de  la  tiiba 
Léontide  ,  étoit  la  patrie  d'Eubu- 
lus ,  poëte  comique. 

77.  KM^Mc/a  ,  Cephijîa  ,  ville 
de  1^  cribu  Érechthéïde ,  où  na- 
quit le  Poëte  Ménandre. 

78.  K/xwKa  ,  Cicynna  ,  de  la 
tribu  Acamantide,  où  fe  faifott 
une  fête  folemnelle  en  l'honneur 
d'Apollon. 

79.  KoGctf)c//at/  ,  Cothocids  , 
dont  la  tribu  eft  incertaine,  étoit 
la  patrie  du  fameux  orateur  Ef- 
chines. 

80.  KoiiSt'  Coïle,  ville  proche 
d'Athènes  ^  de  la  cûbu  Hippo- 
thoontide. 

81.  Ko^^v'ToÇy  Collytus  ^  étoic 
un  quartier  de  la  ville  même  d'A- 
thènes de  la  tribu  Égéide.  On  dît 
que  les  enfans  commençoient  à  y 
parler  un  mois  plutôt  que  dans  ie 


AT  3«7 

refie delà  ville.  C'eft-là  qu^étoieot 
nés  le  divin  Platon  &  le  ^^neiix 
mifantrope  Timon. 

82.  KùhùLiiç  iV-^rfoç  ,  Coîonos 
Hippios  ;  c'eft-à-dire  ,  la  colline 
équeilre.  C'étoit  une  éminence 
hors  d'Athènes ,  où  il  y  avoit  des 
temples  de  Vénus,  de  Neptune , 
de  Prométhée  &  des  Furies.  On  y 
trouvoit  auili  les  voituriers ,  dont 
on  avoit  befoin* 

83.  Ko^ct-yoç  A*ytpaicç  f  Colonos 
Agoraios  ;  c'eft-à-dire  »  la  colline 
du  marché.  C'étoit  un  quartier  de 
la  ville  proche  du  marché  &  da 
temple  de  Vulcain.  C'eft  où  fe^ 
rendoient  ceux  ,  qui  vouloienc 
trouver  maître. 

84.  KeyGt;>if«  ConthyU,  de  la 
tribu  Ptolémaïde ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres j  de  la  tribu  Pandionide. 

85.  Kopt/ZaMoç  ,  Corydallus  ^ 
ville  fituée  fur  une  montagne  , 
étoit  de  la  tribu  Hippothoontide. 
On  prétend  que  les  perdrix  y 
avoient  un  chant  différent  de  celui 
des  autres  perdrix. 

86.  K/»/»^ ,  Crïoa  ^  de  la  trîba 
Antiochide* 

87.  KpoiTTiet  ,  Cropia  j  de  la 
tribu  Léontide. 

88*  Ku^a^w€ttc9  ,  Cydathe^ 
nœum^àt  la  tribu  Pandionide,  étoic 
la  patrie  de  l'orateur  Andocide  » 
donc  Plutarque  &it  mention. 

89.  KvJ'ttfrUai  ,  Cydantida  , 
de  la  tribu  Égéide  >  félon  Etienne 
de  Byzance ,  &  de  la  tribu  Ptolé- 
maïde ,  félon  Héfychius. 

90.  Ku^fipov  y  Cytheron  y  de  la 
tribu  Pandionide ,  étoit  la  patrie 
du  poëte  Philoxène. 

91.  Ku¥o6atpy€ç  y  Cynofarges  , 
colUne  proche  de  l'Aréopage ,  ^k 
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il  y  avoît  un  Collège  ou  Acadé- 
mie ,  &  lin  temple  d'Hercule. 
Oétoit  là  qu'on  expofoit  les  bâ- 
tards. 

92.  Kvftriiien  ^  Cyrtiada  ,  de 
la  tribu  Acamantide. 

A. 

9J.  Âanloclat,  Laciada,  deh 
tribu  GEnéïde  »    patrie  de  deux 

frands   capitaines  ,  Miltiade   & 
^imon ,  Ton  fils. 
94.   AajuTTpi  icet^tmp^iY  %  Lam" 
pra  fuperieure  ,  de  la  tribu  Érech- 

théïde. 
^      95.  Aa.fJLir^oiv'jritsp^iVy  Lampra 
inférieure  ,  de  la  même  tribu. 

96.  Aaplrroi,  ,  Lariffa  ,  dont 
parle  Etienne  de  Byzance  ;  mais , 
il  n'en  marque  point  la  tribu. 

97.  Aavpiov ,  Laurium  ,  ville , 
dont  on  ne  fçait  point  la  tribu. 
C  etoit;.  là  qu'étoient  les  mines 
d'argent. 

98.  A«)txcr  •  Leccum  ,  ville  de 
la  tribu  Antiochide. 

99.  Asvy.onci ,  Leucordum ,  de 
la  tribu  Léontide  ,  étoit  la  patrie 
da  célèbre  mathématicien  Men- 
ton. 

100.  AtvMfTvpet  9  Leucopyra  , 
de  ia  tribu  Antiochide. 

101-  A  Mm/or  ♦  Lenaum  ,  étoit 
un  quartier  de  la  ville ,  où  fe  celé- 
broient  les  jeux ,  avant  qu'on  eût 
conftruit  le  théâtre  de  Bajcchus. 
On  ignore  la  tribu  de  ce  quartier. 

102.  A/fc^oi»  Limna  ^  dont  la 
tribu  eft  incertaine  ,  étoit  un  lieu 
proche  de  la  ville,  où  il  y  avoit 
un  temple  de  Bacchus  ,  &  où  Ton 
faifoit  combattre  de  jeunes  gens  à 
la  lutte.  Cétoic  dans  ce  temple  9 
oy  9  pendant  les  premiers  decles 
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d'Athènes  ,  on  lifoit  un  décret  des 
Athéniens  ,  qui  obligeoit  leur 
Roi ,  lorfqu'il  vouloir  Te  marier  , 
de  prendre  une  femme  dans  lé 
païs ,  6c  qui  n*eût  pas  été  mariée 
auparavant. 

io|.  Aovrteiy  Lufia  ,*  de  lai  tri" 
bu  Gii»»éïde. 

*  Meurfius  met  At/xa^MTTpç  % 
Lycdbettus  ,  entre  les  villes  d'A- 
thènes. Mais  9  c*eft  ^ne  monta- 
gne ^  qui  n'étoit  habitée  que  par 
des  loups  ;  ce  qui  lui  donnoit  don 
nom  pris  de  aJxoç  ,  Lupus ,  un 
loup. 

M. 

104.  MtepaSor ,  Marathon ,  étoit 
de  la  tribu  Aiantide,  quoiqu'Écien- 
ne  de  Byzance  la  mette  fous  la  tribu 
Léontide.  Ce  lieu  eft  célèbre  par  la 
bataille  des  Athéniens  contre  les 
Perfes  y  qui  y  furent  défaits. 

105.  Mc^ttiCfti  y  ou  M/Aair^r^  % 
Melœna  ,  étoit  une  ville  qui  ap- 
partenoic  à  la  tribu  Antiochide; 

io6.  hUyiirvf ,  Melite  ,  étoit  un 
quartier  d'Athènes ,  de  la  triba 
Cécropide  ,  quoiqu'Étienne  de 
Byzaiicé  la  mette  fous  la  tribu 
Égéïde.  Ceft  là  qu'étoient  les  pa- 
lais de  Thémiftocle  &  de  Phocion, 
&  la  demeuie  des  Aâeurs  de  tra- 
gédies. 

107.  M«^»rcr,  Mileton ,  bourg 
dans  le  païs  Attique  ,  dont  on 
ignore  la  tribu.  ^ 

208.  mwwyia  %  Munychia  « 
port  &  bourg  proche  d'Athènes, 
dont  on  ne  fçaic  pas  la  tribu. 

109.  Mvppirovc  ,  Myrrhinus  , 
de  •  la  tribu  Pandionide  ,  prenoic 
(on  nom  des  myrthes  ,  qui  y 
croiffoient* 
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1  lO.  SvjrirM  ,  Xypete  ,  de  la 
tribu  Cécropide  ,  étoit  appellée  / 
dans  les  premiers ^fiécles  d'Athè- 
nes ,  Troya  ,  parce  que  Teucer 
s* y  étôit  retiré. 

O. 

111.  0*à  ,  0^  y  de  la  tribu 
Adrianide  ,  &  auparavant  de  la 
tribu  Pandionide. 

112.  O'h  »  Œ  ,  de  la  tribu 
Œnéïde. 

113.  Om  Asxs>«>coy  »  Œum 
DeceUicum  ;  c*eft-à-djre,  quar-r 
tîer  proche  de  Décela  ,  étoic  fous 
la  tribu  Hippothoontide. 

114.  Ohir  KfftafiUiLov  9  Œum 
Ceramicum ,  quartier  d'Athènes, 
proche  du  Céramique  |  étoit  de  la 
tribu  Léontide. 

115.  OW»f«  Œtuz^  de  la  tribu 
Aïantide* 

1 16.  OVo'm  y  (Enœ. ,  autre  ville 
de  la  tribu  Hippothoontide.  Les 
Grecs  les  difUnguoient  par  le  nom 
de  leur  tribu. 

n. 

117.  najfity/a  Ji«6tf^e/>0e»' ,  Ptftf- 
nie  fupérieure ,  de  la  tribu  Pandio- 
nide, étoit  la  patrie  de  Démof- 
thèAe ,  ou  la  fuivante. 

118.  UmoLvlot  vTreysf'^ev  y  Paanle 
inférieure  ,  appartenoit  à  la  même 
tribu. 

1x9.  Ueu9pUaty Paonida,  delà 
tribu  Léontîde. 

1 20.  ïlaT^wi  y  P aliène  ,  bourg 
de  la  tribu  Antîochide. 

121.  nat/wêûJTflt/a/ ,  Pambota'^ 
d(C  ^  de  la  tribu  Erechthéïde. 

i  22.  ni^av-Teç ,  PanaHus  ^  ville 

Tom.  V. 
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del'Attîque,  félon  Héfychius  & 
Etienne  de  Byzance.  Mais ,  ils  ne 
marquent  point  fa  tribu. 

123.  TlùipyY(;  ^  Parnes  y  montvi'- 
gne  au  nord  d'Athènes,  où  il  y 
avoit  plufieurs  autels  drefTés  à 
Jupiter  Parnétien ,  à  Jupiter  Apé- 
nien  ,  &c. 

1 24.  rîaTpox^o»  rîfwç  ,  Patro-- 
cleia  Infula  ;  c'eft- à-dire ,  l'ifle  de 
Patrocle  ,  donc  la  tribu  eft  incer- 
taine. / 

125.  Tleîpcimçy  le  Pirie  ^  étoit 
une  petite  ville  avec  un  port ,  la- 
quelle dépendoit  de  la  tribu  Hip- 
pothoontide. 

126.  rifKTÉA»  ,  Pentele  ,  que 
l'on  nomme  encore  à  préfent  Pen- 
teli ,  montagne  à  deux  lieues  d'A- 
thènes ,  dont  ,Ies  habitans  étoient 
de  la  tribu  Antiochide. 

127.  Tltftyaa-i  ,    Pergafi:  ,  dé- 
♦pendoit  de  la  tribu  Erechthéïde. 

128.  nef  Gor/«/  ,  Perithœda  , 
de  la  tribu  Œnéïde. 

129.  ïlt^pUeu ,  Perrhida ,  peu- 
ples qui  étoient  de  la  tribu  Antio- 
chide ,  après  avoir  été  de  la  tri- 
bu Aiantide. 

130.  n«Afxg; ,  Peleces ,  de  la 
tribu  Antiochide. 

131.  n/8oç,  Pithos ,  de  la  tribu 
Cécropide. 

132.  îI>«6f/«,  Plothia  y  de  la 
tribu  Égéïde. 

133.  Utvi,  »  Pnyx 3  quartier  de 
la  ville ,  oîi  s'affemèloit  le  peuple 
pour  élire  un  Magiftrat.  Ce  fut-là 
où  les  Amazones  donnèrent  ba- 
taille à  Théfée.  On  n'en  fçait  pas 
la  tribu.  ' 

134.  ITo/Joç ,  Poros  y  de  la  tribu 
Acamantide. 

135.  UoTct/nof ,  Potamos^  bourg 

Aa 
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maritime  de  la  tribu  Paiicliotiîde. 
Il  y  avoit  un  temple  d'Apollon , 
.  cil  Ton  envoyoit  les  prémices  , 
qu'on  vouloit  confacrer  à  ce  dieu 
dans  nâe  de  Délos ,  les  Athéniens 
ayant  foin  de  les  y  faire  tranfpor- 
ter. 

137.  n^oj5aV/>6dç  ,  Probalin." 
thui  y  une  des  quatre  plus  ancien- 
nes villes  de  l'Attique ,  étoit  de  la 
tribu  Pandionide. 

138.  U^cririhTOL  %  Profpalta  , 
de  la  tribu'Acamantide,  avoit  un 
temple  dédié  à  Cérès  &  à  Profer- 
pine.  Ses  habitans  pafloient  pour 
des  critiques  ;  &  un  ancien  poë^ 
te  ,  nommé  Eupolis ,  avoit  fait 
une  comédie  contre  eux ,  intitulée, 
ProfpaltUy  dont  Ariftophane  & 
Athénée  font  mention. 

139.  IlTÉ^fa  ,  Fre/e/z ,  appar- 

tenoit  à  la  tribu  (Enéide. 

« 

F. 

140.  Vif^vov^^  Rhamnus,\i\lc 
çle  TAttique  &  de  la  tribu  Aianti- 
de ,  avoit  un  temple  dédié  à  la 
déefle  Néméfis ,  qui  étoit  devenu 
fameux,  à  caufe  de  l'admirable 
flatue  de  cette  déefTe ,  que  Phi- 
das ,  ou  ,  félon  d'autres  ,  Agora- 
crite ,  un  de  fes  élevés  ,  y  avoit 
mife. 


141.  Xvi/uaXiJ^eit  <,  Semachida, 
peuple  de  la  tribu  Antiochide. 

142.  XKoc/uCcûvlJ^at  ^  ScambonU 
da. ,  peuple  de  la  tribu  Léontide. 
Le  fameux  Alcibiade  étoit  de  ce 
païs. 

143.  X't.ir*^ ,  Sciron ,  étoit  cé- 
lèbre par  le  temple  de  Miaerve 
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Scirade.  On  ne  connoît  point  fa 
tribu. 

144.  Xovrlo*  j'Sunium  ,  bourg 
premièrement  de  la  cribu  Léonti- 
de ,  puis  de  la  tribu  Attalide.  Il  y 
avoit  un  beau  temple  de  Minerve 
Suniade. 

145.  X-xopyt^o^  ,  Sporgilus  , 
dont  Etienne  de  Byzance  fait 
mei^tion ,  fans  en  nommer  la  tri- 
bu. 

146.  Xrgiplei  ,  Steiria  ,  bourg 
de  la  tribu  Pandionide. 

1 47.  XvCpiJ'cu , .  Subrida  ,  de  la 
tribu  Érechthéïde.     . 

148.  St'TaAMTToç  »  SypaUuus, 
de  la  cribu  Cécropide. 

149.  S^ev/fltxM ,  Sphendale,  de 
la  tribu  Hippothoontide. 

150.  2(^KTToç ,  Sphettos,  de  la 
tribu  Acamantide.  Le  vinaigre  y 
étoit  fort  piquant  ;  &  les  habitans 
av oient  l'humeur  fatyrique ,  com- 
me on  l'apprend  d' Ariftophane. 

T. 

ij  I.  Thfietç ,  Titras  ,  de  la  tri- 
bu Egéïde.  Ce  lieu  étoit  en  répu- 
tation d'avoir  des  figues  excel- 
lentes 9  &  des  habitans  très-mé- 
chans. 

151.  T/T«x//a/,  Titacidct  j  de 
la  tribu  Aiantide. 

153.  TpiKopv^oç  ,  Tricorythus , 
de  la  même  tribu.  Elle  fut  autre- 
fois une  des  quatre  villes  de  l'At- 
tique,  qui  donnoient  le  nom  de 
Tetrapolis  à  ce  pais.  Ces  quatre 
villes  étoient  Œnœ,  Tricory- 
thus ,  Probalinthus  &  Marathon. 

154.  TatntjXtfit  Trinemeis  y  de 
la  tribu  Cécropide. 

155.  TupfiUat ,  Tyrmida  ,  ck 
la  tribu  (fyi^ia. 
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I  ç  6.  ï'C«/«f  »  Hyhada ,  de  la 
tribu  Léomide. 

*  Meurfxus  met  T'ttpourei^  Hy» 
dru/a  3  pour  une  ville  du  païs  At- 
taque. Mais  ,  ce  n'étoi^  qu'un 
écueil  proche  d* Athènes. 

157.  tV^ttoç  ,  Hynuttus  , 
montagne  habitée  en  plufieurs 
endroits  ^  où  l'on  faifoit  beaucoup 
de  miel  ^  &  d'oii  Ton  tiroit  du 
marbre.  Les  Athéniens  croyoien^ 
auiH  c^u*il  y  a  voit  des  mines  d'or. 
On  ne  fçait  point  quelle  étoît  fa 
tribu. 

158.  t\l(ii ,  Hyfids ,  dont  Hé- 
rodote fait  mention  ;  mais  ^  il  n'en 
marque  pas  la  tribu. 

159.  ^if^npof  ,  le  Phalkre  ,  de 
la  tribu  Aiantide  9  félon  les  mar- 
bres ;  au  lieu  qu'au  rapport  d'Har- 
pocration ,  ce  Heu  appartenoit  à  la 
tribu  Antiochide.  C'etoit  la  patrie 
de  ce  Démétrius,  fi  connu  fpus  le 
nom  de  Démétrius  de  Phalère. 

*  Meurfius  nomme  entre  les 
villes  de  l'Attique  ^oLpjLtetMvrai  % 
Pharmacufa  ;  mais ,  ce  font  deux 
petites  iiles  ou  écueils ,  qui  ne  font 
point  habités  ,  6c  on  ne  voit  point 
qu'ils  l'aient  jamais  été. 

160.  ^M>a/«  «  Phegaa  y  eft  at- 
tribuée par  quelques-uns  à  la  tri- 
bu Égéiide ,  &  par  d'autres  ,  à  la 
tribu  Aiantide.  Mais ,  le  marbre 
des  treize  tribus  la  met  fous  la  tri- 
bu Adrianide. 

161.  ^yyxict  t  Phegaa,  autre 
ville  dé  la  tribu  Pandionide ,  félon 
le  témoignage  d'Etienne  de  By- 
zance. 
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162.  *M7!^rç,  Phegus,  étoitde 
la  tribu  Érechthéïde. 

163.  ^iho.lS'diy  PhlUda^deh 
tribu  Égéïde  ,  félon  Etienne  de 
Byzance ,  &  de  la  tribu  (Enéide , 
félon  le  marbre  des  treize  tribus  , 
que  Ton  voit  à  Athènes.  C'étoit 
la  patrie  de  Pififtrate. 

164.  ^xuct ,  PAlya,  de  la  tri- 
bu Ptolémaïde  »  félon  le  marbre 
des  treize  tribus  &  félon  Héfy- 
chius.  Ainfi,  Etienne  de  Byzance, 

3ui  la  met  fous  la  tribu  Cécropi- 
e»  peut  s'être  trompé. 

165.  ^of^iêtct  «  Phormîfii ,  peu- 
ples ,  dont  on  ignore  la  tribu.  Us 
font  nommés  par  Dinar^ue. 

166.  ^piotppfs ,  Phrearrhiiy  de 
la  tribu  Léontide ,  étoit  la  patrie 
de  Thémiftocle. 

167.  ^ptTTtot  9  Phrittii  ,  dont 
la  tribu  eil  inconnue ,  fe  trouve 
dans  Alciphron. 

168.  *tMM ,  PhyU  ,  de  la  tribu 
(Enéide  ,  fut  le  rendez-vous  de 
Thrafybule  ,  lorfqu'il  chaHa  les 
trente  tyrans. 

169.  ^vf>v  »  Phym  ,  eft  nom- 
mé dans  le  marbre  des  treize  tri* 
bus  9  fous  la  tribu  Antiochide. 

X. 

170.  Xneivvi  «  Chitone  y  lieu  oïl 
l'on  célébroit  une  fête  de  Diane. 
On  ne  fçait  de  quelle  tribu  il 
étoit. 

171.  XoA«/>7oç,  Choiargus  y  dé- 
pendoit  de  la  tribu  Acamantide. 

172.  XoW/a/  >  Chollida  ,  de 
la  tribu  Égéïde. 

173.  "^ttfpUat ,  Pfiwblda ,  étoit 
(ou$  la  tribu  Aiantide,  feloa  te 
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marbre  des  treize  tribus,  Oêtoît 
proche  delà  qu'étoii  l'oracle  d'Am- 
phlaraus. 

*  Strabon  témoigne  que  Hfle 
Pfyttalée  ,  '^07Ta?laL  »  eft  déferte 
&  inhabitée.  Ceft  pourquoi,  on 
ne  doit  pas  la  mettre  entre  les 
cantons  de  TAttique* 

174.  n/9oxo;  9  Oropus  ,  dont 
on  ignore  la  tribu. 

Quelques-uns  feront  peut-être 
furpris  que  TAttique  >  étant  un 
païs  (î  petit  I  renfermât  néanmoins 
tant'de  lieux  habités ,  dont  il  y  en 
avoit  une  partie ,  qui  étoient  des 
villes  murées.  Mais,  on  ne  s'en 
étonnera  pas  ^  fi  on  confidére  que 
le  Comté  de  Hollande  ,  qui  eft  à 
peu  près  de  la  même  grandeur  , 
eu  fi  peuplé  de  villes ,  de  bourgs 
&  de  villages,  que  cela  furpalTe 
prefque  la  créance.  L'Attiqûe  écoit 
autrefois  dans  un  état  aum  florif- 
fant ,  qu'ed  aujourd'hui  la  Hollan- 
de. Les  arts  libéraux,  le  négoce 
&  le  métier  de  la  guerre  la  ren- 
doient  très -célèbre.  Elle  comman- 
doit  prefque  à  toutes  les  iiles  de 
r  Archipel ,  6c  elle  avoit  des  mines 
d*argent  dans  Ces  montagnes.  Pour 
entendre  parfaitement  tout  ce  qui 
regarde  ces  treize  tribus  du  pais 
Attique ,  il  èft  bon  de  ranger  ici , 
par  ordre  alphabétique  ,  les  noms 
de  chaque  tribu,&  d'y  joindre  tou- 
tes les  villes ,  bourgs ,  ou  commu- 
nautés ,  qui  y  appartenoient. 

Acamantide, 

Eiredde.  Hermus.  Hephxftia* 
Thoricus.  Le  Céramique  de  de- 
bors.  Cephale,  Cicynna*  Cyrtia- 
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das.  Poros.  Profpalta.   Sphettos. 
Cholargus. 

Aiantide. 

Marathon.  Œnœ  d'Aiantide. 
llhamnus.  Titacidae,  Tricory  thus. 
Le  Phalère.  Pfaphidae. 

AnÙQchide. 

iEgilia.  Alopece.  Amphitrope. 
Anaphlyflus.  Atene.  Beîa.  Tho- 
rx.  Itea.  Crioa.  Leccum.  Leuco- 
pyra.  Melaenae.  Pallene.  Pencele* 
Ferrhidae.  Peléces.  Semachida?» 
Phyrn- 

Attalidc. 

Agnus*  Apolionia.  Sunîum« 

Cécropide. 

Athmonon.  i£xone.  Als  £xo- 
nides.  Dsdalidae.  Epieicidae.  Me* 
lite.  Xypete.  Pithos.  Sypalettos. 
Trinemeis. 

Égéïde, 

Alae  Araphenides.  Araph'en. 
Bâte.  Gargettus.  Diomsea.  Erech- 
thia.  Ericeia.  Ercheia.  Icaria. 
lonidas.  Collytus.  Cydantidae* 
Plothia.   Philaedae.    Collidas, 

Érechthéîde. 

Agraule.  Anagyrus.  Euony- 
mus.  Themacos.  Cedae.  Cephiua, 
Lampra  fupérieure  &  inférieure, 
Pambotadae,  Pergafe.  Sybridœ. 
Phegus. 

Adrianide. 

Aphidna.  Eleufa.  Oa.  Adrîani-< 
de.  Phegaea. 

Hippothoonnde, 

Azenia.  Amaxantea.  Anacaeaé 
Acherdus.  Decelea.  Elaeeils.  Eleu- 
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fis.  Eroîa'dx.  Thymoîtadae.  Cel- 
riadae.  Coiie.  Corydallus.  Œum 
Oeceleîcum.  Œnœ  Hippothoonti- 
de.  Le  Pirée.  Sphendale* 

Léontide* 

^thalidae.  Halîmus.  Deîrades, 
£cale.  Eupyridae.  Cetti.  Cropia. 
Leuconîum.  (Eum  Ceramicum. 
Paeonidae.  Potamos.  Scambonidae. 
Hybadae.  Phrearrhiû 

Œncïde,     ' 

Acharna.  Butadae.  Brauron. 
Hpicephefia.  Tbria.  Hippotama- 
dae.  Laciadae.  Lufia,  (E.  Perithœ- 
dœ,  Ptelea.  Tyrmidae.  Phyle. 

Pandïonide. 

Angele.  Cydathenaeum.  Cy- 
theron,  Myrrhinus.  Paeanie  fu- 
périeure  &  inférieure.  Prafiae. 
Frobalinthus.  Steiria.  Phegxa. 

Ptolémaïde, 

Berenicidae.  Thyrgonidae,  Con- 
thyle.  Phlya. 

On  ignore  les  tribus  de  ces 
lieux-cn  Argilia.  Harma.  Achra- 
dus.  Dryraus.  Édapcéon.  Enna. 
Echelidae.  £ucontheus.  Zofter. 
Thebe.  Thrion,  Cale.  Le  Cérami- 
que de  dedans.  Cotbocidae.  Colo- 
nos  Hippios.  Colonos  Agoraios* 
Cynoiàrges.  Larifia.  Laurium. 
Lenaeum.  Limnae.  Mileton.  Mu- 
nycbia.  Panaâus.  Parnes.' Pnyx* 
Patrodeia  Infula.  ^Sciron.  Sporgi- 
lus.  Hymettus.  Hyfiae.  Pbormifii. 
Prittii.  Cbitone.  Oropus. 

Touces  ces  villes,  bourgs  ,  ou 
villages  ,  font  rangés  ci- devant , 
félon  l'ordre  des  noms  Grecs. 
ceux  qui  ont  quelque  connoiflançe 
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du  Grec  y  fçavent  que  les  noms 
latinifés  ,  qui  commencent  par 
Ha^  Ht ,  &c*  fe  trouveront  dans 
Tordre  d  « ,  t  ,  &c.  Ca  ,  Ce.  à 
X ;  sûnfl que  Ch,kx*  ^^* 

Lllifle  &  l'Éridan  étoîent  les 
deux  principales  rivières  de  T  Attî- 
que.  Les  montagnes  ,  qu'on  y 
troàvoit ,  étoient  le  Pentelique  , 
célèbre  par  Tes  carrières  de  mar- 
bre ,  le  Parnèi» ,  où  les  chafleurs 
trouvoient  une  grande  quantité 
d'ours  &  de  fangHers  ,  &  le  mont 
Hymette  »  qui  étoit  le  lieu  le  plus 
propre  qu'il  y  ait  jamais  eu  au 
monde  ,  pour  la  nourriture  des 
abeilles ,  u  l'on  en  excepte  le  païs 
des  Halifons  ;  car ,  chez  ces  peu- 
ples ,  les  abeilles  écoient  fi  douces 
&  fi  familiaires  ,  qu'elles  alloient 
aux  champs  avec  le^  hommes ,  & 
qu'il  n'étoit  pas  befoin  de  les  ren- 
fermer dans  des  ruches.  Dans  ces 
montagnes  de  F  Attique  ,  on  trou- 
voit  pTufieurs  flatues  des  dieux. 
Au  mont  Pentelique,  il  y  en  avoic 
une  de  Minerve  ;  &  au  mont  Hy- 
mette ,  une  de  Jupiter  Hymet- 
tien ,  avec  deux  autels  cbnfacrés  ^ 
Tun  à  Jupiter  pluvieux ,  l'autre  à 
Apollon  le  prévoyant.  Au  mont 
Parnès  ,  on  voyoit  un  Jupiter 
Parnétien  en  bronze  >  un  autel  de 
Jupiter  Séméléen ,  un  autre  autel 
ob  les  habitans  facrifioient  tantôt 
à  Jupiter  pluvieux  ,  tantôt  à  Jupi- 
ter bienfaifant.  L'Anchefme  étoit 
encore  une  montagne  9  mais  peu 
confidérable.  Jupiter  y  avoit  une 
ftatue  ,  fous  le  nom  de  Jupiter 
Anchefmien, 

Les  habitans  de  TAttique  pof- 
fédoient  beaucoup  d'iiles ,  qui  n'é- 
toient  pas  éloignées  du  continen;^ 

Aa  iij 
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L'iiie  Patrocle  étoit  de  ce  nombre, 
tl  y  en  avoit  une  autre  aa^dêflus 
de  Sunium  ,  que  Ton  trouvait  fur 
la  gauche ,  quand  on  alloit  par  mer 
à  Athènes.  C'étoit  Tifle  d*Hélène, 
ainii  appellée  parce  qu*Hélène  y 
aborda  après  la  prife  de  Troye. 
Salamine  étoit  (ituée  vis-à-vis 
d'Éleufis  ,  &  s'étendoit  jufqu'au 
territoire  de  Mégare.  Devant  Sa- 
lamine étoit  rifle  Pfytalie. 
^  L'Attique  fait  partie  aujour-^ 
d'hui  de  la  Livadie^  qui  appar- 
tient aux  Tu^cs. 

ATTIS ,  Attis  ^  {a)  nova  d'une 
ville  de  Syrie,  oîi  Ton  prétend 
qu'étoit  né  Atys ,  à  qui  Perfée  ôta 
la  vie^ 

ATTIS,  Attis  ^  A^TTtç  <t  au- 
trement Atys.  Cherche^  Atys. 

ATTIUS  Navius  ,    Attius 
Navius.  Voye^  Accius  Navius. 
1      ATTIUS    TuLLUS  ,    Attius 
Tullus ,  l'un  des  principaux  d'en- 
tre les  Volfques ,  du  tems  de  Co- 
'  rîolan.  Voyeti^  Tullus. 

ATTIUS  RuFUs  ,  Attius  Ru^ 
fus,  (J>)  officier  Romain  ,  dont 
parle  Céfar  ,  au  troifième  Livre 
de  la  guerre  civile.  Voye^  Attia 
ou  Atia. 

ATTIUS  [  P.  Attius  Va- 
nus  ]  ,  P.  Attius  Varus.  Voyet^ 
Varus. 

ATTIUS  Pelignus,  Attius 
pelignus.  (c)  Cé&r  fait  mention 
de  cet  Attius  Pelignus  dans  le  pre- 
tnier  livre  de  la  guerre  civile.  Voye^ 
Attia ,  ou  Atia. 

ATTIUS   [  T.  Attius  La- 

(«>  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  BeU. 
Lett.  T.  VII>  p.  49. 

C»)  C«f.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  pag. 
^55. 
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BiInus]  ,   T.  Attius  Lahienusi 
Foyei  Labiénus. 

ATTIUS  ,  Attius.  (d)  Cicé- 
ron ,  dan»  une  de  fes  lettres ,  parle 
d'un  Attius,  qu'il  qualifie  pigmen^ 
tarius ,  parfumeun  Cet  Attius  & 
Mindius  Marcellus  fe  réjouifToient 
beaucoup  de  la  mort  de  D.  Syila 
lepeVe,  parce  qu'ils  avoient  per- 
du en  lui  un  fâcheux  adverfaire. 

GENS   DE    LETTRES 

du  nom  £  Attius. 

ATTIUS  [L],  L.  Attius^ 
poëte  tragique  Latin  »  fils  d'un 
affranchi ,  naquit  l'an  de  Rome 
582  ou  583  ,  félon  la  fupputatiôn 
de  S.  Jérôme  ;  ce  qui  n'eft  pas 
fans  difficuhé.  En  efïet ,  Cicéron» 
né  Tan  de  Rome  647  ,  dit  dans 
fon  Brutus  ,  qu^il  avoit  eu  plufieurs 
converfations  avec  le  poëte  L. 
Attius ,  ami  de  Décimus  Brutus; 
&  d'un  autre  côté ,  il  femble  dire 
dans  fa  première  Philippique,  que 
l'on  repréfenta  ,  l'année  de  la 
mort  de  Céfar ,  qui  eft  la  710^  de 
la  fondation  de  Rome ,  une  tragé- 
die de  L.  Attius ,  foîxante  ans 
après  fa  mort.  Il  eft  à  croire  que 
Cicéron  avoit  quinze  à  vingt  ans, 
quand  il  a  fréquenté  L;  Attius* 
Ainfi ,  fi~  ce  poëte  eft  né  l'aiï  de 
Rome  583  ,  comme  le  marque  S. 
Jérôme  ^  il  faut  qu'il  ait  vécu  plus 
de  8a ans;  ce  qui  n'eftpas  impof- 
fible.  Mais,  d'un  autre  côté,  s'il 
y  a  eu  foixante  ans,  depuis  la 
mort  de  L.  Attius  jufqu'à  la  mort 

fO  Caef.  de  Bell.  Civil,  p.  45^. 
{à)  Cicer,  ad  Amie.  L.  XY.  Epift» 
17. 
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de  Céiar  ,  îl  faut  que  ce  poëte  foît 
mort  Tan  de  Rome  650,  trois 
ans  après  la  naifTance  de  Gcé- 
ron*  ' 

On    peut  accorder  faciletnent 
ces  contradiâions  apparentes ,  en 
difanc  qu'il  ne  faut  pas  prendre  à 
la  rigueur  les  foixante  ans^  dont 
Ciçéron   parle  dans  fa  première 
Philippique,  comme  s'ils  étoient 
écoulés     précifément    depuis    la 
mort  de^  L.  Attius  ;  car ,  Cicéroh 
ne  le  dit  pas  ,  tnais  feulement  que 
l'année  de  la  mort  de  Céfar ,  on 
représenta  une.  tragédie  de  L.  At- 
tius ,    pendant  la  célébration  des 
jeux ,  que  Brutus  devoit  donner  , 
auxquels  il  n'aflifta  pas  ,    parce 
qu'il  étoit  forti  de  Rome  depuis 
le  meurtre  de  Jules  Céfar;  que 
cette  pièce  fut  fort  applaudie  ;  & 
que  ces  applaudiilemens   eurent 
plus  de  relation  à  Brutus  qu'à  L. 
Attius.  La  raifon  9  qu'en  rend. Ci- 
çéron, c'eft  qu'il  n'y  avoit  pas 
d'apparence  qu'on  applaudit  à  L* 
Attius  après  foixante  ans  ;  ce  qui 
peut  avoir  relation .  au  tems  oit 
cette  pièce  avoit  été  repréfentée 
la  première  fois ,  ou  au  tems  que 
L.  Attius  avoit  fleuri ,  &  non  pas 
précifément  au  téms  de  fa  mort. 
Cela  fuppofé ,  on  accorde  facile- 
ment Cicéron  avec  TépoQue  de  la 
naiflance  de  L.  Attius  ,  nxée  par 
S.  Jérôme.  Ce  Poëte  fera  né  Tan 
de  Rome  5S3  ;  il  aura  vécu  plus 
de  80  ans.  Cicéron  l'aura  pu  voir 
étant  âgé  de  quinze  à  vingt  ans; 
&  il  y  aura  eu  foixante  ans  depuis 
le  tems- que  L.  Attius  faifoit  repré- 
fenter  Ces  pièces.     ' 
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Comme  ce  poëte  efl  aufli  con- 
nu fous  le  nom  de  L.  Accius  9  j'ai 
xapporté  fon  hiftoire  (bus  ce  nom 
là.  f^oyei  Accius. 

ATTIUS  [  Titus  Attius  • 
PiSAURENSis  ]  ,  Titus  Attius 
Pifaurenfis  ,  l'un  des  meilleurs 
orateurs  du  tems  de  Cicéron, 
f^oyei  Attia  ,  ou  Atia ,  &  Aâius , 
&  même  ~Accius. 

On  me  permettra  de  faire  ici 
une  remarque  en  pafTant.  J'ai  déjà 
parlé ,  dans  le  premier  volume  , 
de  T.  Attius  Pifaurenfis  fous  le 
nom  de  T.  Aâius ,  dont  j'ai  fait  un 
article  ;  j'en  ai  auili  p<g:lé  dans  ce 
même  volume,fous  le  nom  d'Ac- 
cius  9  à  la  fin  de  l'article  du  poëte 
tragique  L.  Accius.  Il  eft  impoffi- 
ble  que  certains  articles  ,  en  petit 
nombre  à  la  vérité  ,  ne  foient  pas 
quelquefois  répétés  fous  des  noms 
différens.  Cela  vient  des  différen- 
tes éditions  y  que  Ton  a  données 
de  nos  anciens  Auteurs.  Tantôt 
leurs  noms  y  fo^t  écrits  d'une 
façon ,  tantôt  d'une  autre.  Le 
moyen  de  fe  fou  venir  toujours 
qu'on  a  fait  tel  article ,  lorfqu'il  fe 
repréfente  fous  un  nom  écrit  diffé- 
remment ?  &  cela  fouvent ,  je  ne 
dis  pas  après  quelques  mois ,  mais 
après  des  années  entières.  Eft-il 
quelque  homme  ,  qui  ait  la  mé- 
moire affez  heureufe  ,  pour  ne 
tomber  jamais  dans  un  oubli  de 
l'efpèce  dont  il  s'agit  ?  Pour  moi , 
je  le  répète  '9  je  regarde  la  chôfe 
comme  impoffible. 

ATTIUS  Labeo  ,  Attius  Là" 
beo  ,  {a)  poëte  Latin  ;  qui  fe  mê- 
la de  traduire  l'Iliade  d'Homère; 


C«)  Perf.  Satyr.  I,  v.  18  «  64* 
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mais  y  il  le  fit  avec  tant  d'obfcurlté 
&  fi  peu  de  fuccès ,  qu^il  s'attira 
la  raillerie  de  tous  les  honnêtes  gens 
de  Rome.  Perfe ,  dans  la  première 
de  fes  Satyres  ,  le  tourne  en  ridi- 
cule. 

ATTIUS  ,  jéttius ,  Auteur  , 
dont  parle  Cicéron  dans  fon  pfe* 
mier  livre  des  Loix.  Il  a  été  fait 
mentiçn  de  cet  Auteur ,  à  la  fin 
de  raaicle  d'Accius ,  poëte  tragi- 
que Latin;  Foyei  Accius. 

ATTRIBUTS  ,  Attributa. 
Les  Attributs  en  Mythologie,  font 
des  qualités  de  la  divinité  ^  aue  les 
Poëtes  &  If  s  Théqlogiens  du  Pa- 
ganifine  perfonnifioient ,  &  dont 
ils  faifoient  autant  de  dieux ,  ou  de 
déefiès.  Ainfi ,  félon  eux ,  Jupiter 
étoit  la  puiflance  \  Junon  le  cour- 
roux ou  la  vengeance ,  Minerve 
la  fagefie.  Sa  volonté  abfolue 
étoit  le  defiin ,  qu'on  appelloit 
fatum  ,  &  auquel  1^  puiflance  di- 
vine >  c'eft-à-dire,  Jupiter  même 
étoit  afiujètti. 

Attribut ,  en  Théologie  ^  (e  dit 
de  toutes  les  qualités  oc  perfec- 
tions «  que  nous  connoifibns  être 
en  Dieu ,  &.  qui  font  de  fa  propre 
eflence ,  comme  la  juftice ,  la  fa-^ 
gefley&c. 

Il  y  a,  en  Dieu ,  des  Attributs 
pofitifs  &  des.  Attributs  négatifs  ; 
les  Attributs  pofitifs  font  ceux , 
qui  expriment  un$  perfeâion , 
qui  efi  en  Dieu ,  comme  la  bonté» 
la  fcience ,  la  jufiice ,  la  tniféricor- 
de.  Les  Attributs  négatifs  font 
ceux ,  qui  excluent ,  qui  éloignent 
de  Dieu  une  iniperfeâion ,  qu'il 
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n'a  pas  &  ne  peut  avoir  ;  tels  (but 
Timpeccabilité  ,  l'immutabilité  ^ 
l'indépendance ,  6cc. 

Il  y  a  aufiS  des  Attributs  ab(b«- 
lus  &  des  Attributs  relatifs.  Les 
Attributs  abfolus  font  ceux,  qui 
ne  marquent  point  de  relation  à 
un  autre  Attribut ,  &  qui ,  par-là  ^ 
font  communs  aux  trois  Perfon* 
nés  divines  ;  par  exemple ,  la  bon- 
té ,  Timmenfité  y  la  juftice.  Les 
Attributs  relatifs ,  font  ceux ,  qui 
fuppofent ,  ou  qui  emportent  avec 
eux  un  autre  Attribut ,  auquel  ils 
ont  relation ,   ou  auquel  ils  (ont 
oppofés  ;  ainfi ,  la  paternité  &  la 
filiation  font  des  Attributs  rdatife» 
parce  que  la  paternité  emporte 
la  filiation  ;  &  la  filiation  fiippofê 
la  paternité. 

ATTUARIENS  ,  Attuarii  , 
(^)  peuples  de  Germanie,  finies 
dans  le.voifinage  des  Chamaves 
&  des  Angrivariens ,  s'ils  font, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  préfumer, 
les  mêmes  que  Tacite  appelle 
Chafuares.  On  lit  dans  Strabon 
Chattuariens ,  &  dans  Ptolémée 
Cafuares.  Velleins  Paterculus  eft 
celui ,  qui  les  nomme  Attua-> 
riens. 

Ces  peuples  iurent  fubjugués 
par  Tibère ,  l'an^  de  J.  C.  4.  Ce 
jeune  Prince  venoit  alors  d'être 
adopté  par  Augufie. 

Quant  à  la  véritable  pofitioa 
des  Attuariens ,  c'efi  un  problême 
difficile  à  réfoudre ,  félon  quel- 
ques-uns. D'autres  penfent  ou'ils 
habitoient  fur  les  bords  de;  la  Lip- 
pe. Et,  félon teux-ci,  on  recon*. 


(«)  Tacît.  de  Morib.  Germ.  c.  34. le.  ii. 
St^b.  pag.  »Qi  ,  »yi,  Ptolem*  L.  II.  | 
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noît  encore  anj«ard*huî  le  nom 
de  ces  peuples  dans  celui  de  Hat- 
terech ,  ou  Hatceren ,  ville  fituée , 
en  effet  ,  près  de  la  Lippe. 

On  trouve  des  Attuariens  dans 
d'autres  cantons ,  &  même  dans 
les  Gaules.  Nos  Aniiales  en  font 
mention  ,  avec  quelques  légers 
changemens  de  lettres.  Ce  dé- 
voient être  des  colonies  des  At- 
tuariens ,  que  nous  venons  de  pla- 
cer au  de-làdu  Rhein  vers  la  Lip- 

ATUATICES,  Atuatici,  (a) 
A'-rovctTiKol ,  peuples  de  la  Gaule 
Belgique ,  voifins  des  Eburones 
à  l'orient  ^  des  Bétafiens  au  nord , 
-des  -Nerviens  au  couchant,  6c  des 
Pémanes  au  midi.  Le  nom  d'A- 
tuatices  varie  y  félon  les  leçons  ; 
c*eft-à-dire ,  qu'on  lit  tantôt  Atua- 
tices  ,  tantôt  Aduatices.  Mais , 
l\in6  &  l'autre  leçon  paroit  éga* 
lement  bonne  à  Cluvier,  la  difté-» 
rence  ne  confinant  que  dans  le 
dialeâe.  Les  Atuatices  paroifTent 
encore  au  même  Géographe,avoir 
été  ainfi  appellés^n  leur  langue  , 
à  caufe  de  leur  valeur  martia- 
le. 

f  Les  Atuatices  étoiént  un  refte 
des  Cimbres  &  des  Teutons ,  qui, 
avançant  vers  le  midi,  laifTérent 
leurs  gros  bagages  en  deçà  de  la 
rive  gauche  du  Rhein ,  avec  Ax 
mille  des  leurs  pour  les  garder. 
Après  que  les  Cimbres  &  les  Teu« 
tons  eurent  été  défaits  &  même 
détruits  par  Marins ,  ces  fix  mille 
hommes  iê  foûtinrent  par  leur 
valeur ,   au  milieu  des  peuples 

(a)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  II.  pag.  76  J  VII.  pag.  éi.  ér  fmv,  Notic.  de  là  Oaid*. 
S6.  &  Jè^,  L.  V.  pag.  X90  ,  191.   Dio.l  par  M^  d'An?ill. 
CaiT.  pag.  94,  Cxé?t  Hiû,  Rom.  Tom.| 
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voifins ,  qui  les  attaquoîent  ;  & 
tnême ,  il  faut  bien  qu'ils  fe  foient 
accrus  par  des  conquêtes  ,  & 
qu'ils  ayent  incorpore  avec  eux 
Jes  peuples  vaincus ,  puifque  la 
quarante*quatrième  année  ,  après 
la  viâoire  de  Marins  ,  les  Atua- 
tices fe  trou  V  érent  en  état  de  fou  rnir 
pour  leur  comingent  à  la  ligue  des 
Belges  9  dix  -  neuf  mille  combat- 
tans.  Lorfqu'ils  fçurentque  les  Ner- 
viens étoient  attaqués  |  ils  fe  mhp 
rent  en  marche  pour  venir  à  leur 
fecours.  Mais ,  le  combat  s'étant 
donné  avant  leur  arrivée ,  ils  s'en 
retournèrent  précipitamment  dans 
leur  pais  ;  &  ayant  abandonné 
tout  ce  qu'ils  avoient  de  petits 
forts  &  de  bourgades  ;  ils  fe  ren- 
fermèrent  dans  leur  ville  princi- 
pale. Cette  ville  étoit  bienf(^i« 
fiée ,  &  ils  fe  préparèrent  à  y  Hure 
une  vigoureufe  réfiftance. 

Lorlque  l'armée  Romaine  ar« 
riva  devant  la  place  ,  ils  firent 
d'abord  quelques    forties.    Mais 
bientôt  9  une  bonne  ligne  de  con< 
trevallation  de    douze   pieds  de 
profondeur ,  itir  quinze  mille  pas 
de  circuit ,  &  par  tout  fortifiée  de 
redoutes ,  leur  en  ôta  le  moyen. 
En  même*tems ,  on  drefToit  les 
galeries  pour  faire  les  approches  ; 
&  Céfar  fit  aufli  conflruire  une 
tour.  Les  Atuatices,  voyant  de 
de  defius  leurs  murailles  travailler 
à  cette  tour  à  une  diftance  confi- 
dérable,  fe  moquoient  des  Ro- 
mains. Ils  leur  demandoient ,  avec 
inAilte»  quel  ufage  ils  prétendoient 
faire  contr*eux  d'une  machine  û 
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éloignée  »  ou  fi  de  petits  hommes 
Comme  ils  étoienjc  [car,  dit  Cé- 
ùa  y  les  Gaulois  qui  font  tous 
grands,  méprifent  beaucoup  nptre 
petite  (lature  ]  auroient  des  bras 
&  des  forces  fuâifantes  pour  pla- 
cer fur  les  murailles  de  la  ville 
une  tour  d'un  poids  fi  énorme. 
Mais ,  lorfqu'ils  virent  la  tour  fe 
remuer  &  s'approcher  d'eux  ,  ce 
fpeâacle  nouveau  &  étrange ,  les 
effraya  tellement ,  qu'ils  envoyè- 
rent fur  le  champ  des  députés  à 
Céfar,  qui  lui  dirent  qu'ils  ne  pou- 
voient  douter  que  les  dieux  ne 
CombatifTent  pour  les  Romains, 
loriqu'ils  les  voyoient  faire  avan- 
cer, avec  tant  de  facilité  ôc  de 
Eromptitude  ,  des  machines  fi 
autes  &  fi  pefantes  ;  qu'ils  fe  ren* 
doient  donc  à  lui,  &  remettoient 
ki^fort  entre  fes  mains; mais,  que 
s'il  vouloir  ufer  de  fa  clémence 
ordinaire ,  &  conferver  la  nation 
des  Atuatices ,  ils  le  priaient  inf-* 
lamment  de  ne  les  point  défar- 
mer  -,  qu'ils  a  /oient  befoin  de  leurs 
9rmes  pour  fe  défendre  contre 
leurs  voifins,  qui  tous  portoient 
envie  à  leur  vertu  ;  qu'ils  aimoient 
mieux  être  exterminés  ,  s'il  le 
falloir ,  par  les  Romains ,  que  de 
fouffrir  toutes  fortes  d'indignités 
&  de  fupplice»  de  la  part  de  ceux, 
dont  ils  étoient  en  poffeflion  de  fe 
regarder  comme  les  maîtres.  Cé- 
far leur  promit  la  vie  &  la  Hberté, 
s'ils  fe  rendoient  avant  que  le  bé- 
lier eût  frappé  leurs  murs.  Mais  , 
il  fut  inflexible  fur  l'article  des  ar* 
mes  ,  qu'il  voulut  abfolument 
qu'on  lui  livrât ,  leur  offrant  feule- 
ment la  fauve-garde  ,  qu'il  avoit 
accordée  aux  Nerviens. 
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Les  députés  rentrèrent  dans  la 
ville  9  &  devinrent  enfuite  aiTurer 
Céfar  de  la  foumiffion  des  habi- 
tans.  En  effet,  ils  jettérent  dans  le 
foffé  une  fi  grande  quantité  d'ar- 
mes, que  le  monc^u  s'en  éleva  juf- 
?[u'à  la  hauteur  de  leurs  murailles. 
Is  ouvrirent  en  même  cems  leurs 
portes  6c  reçurent  les  Romains. 
Dur  le  foir ,  Céfar ,  ne  fe  défiant 
point  d'eux  ^  leur  permit  de  fermer 
leurs  portes,  ai  il  fit  ibrtir   fés 
troupes  de  la  ville,  de  peur  qu'el- 
les n'infultaflent  &  ne  maltraitaC 
fent  les  hal^ans.  Mais ,  ils  avoienc 
agi  de  mauvaife  foi*  Us  avoîenr 
refervé.  environ  le  tiers  de  leurs 
armes ,  &  en  ayant,  encore  fiibri* 
que  d'autres  ,  groffièrement  &  à 
la  bâte ,  il  fortirent  fur  le  minuit 
&  vinrent  attaquer  les  rétranche- 
mens  de  Céfar,  à  l'endroit  qu'ils 
crurent  pouvoir  plus  aifément  ef- 
calader.  Ils  efpéroient  furprendre 
les  Romains.  Us  fe  trompèrent.  U 
y  avoit  un  fi  bon  ordre  établi  dans 
le  camp  de  Céfar ,  qu'en  un  ini^ 
tant  les   fignaux   s'étant    donnés 
avec  le  feu  de  redoute  en  redou- 
te ,  les  Romains  furent  en  état  de 
défenfe.  Le  combat  fut  très  -  rude. 
Les  Atuatices  momoient  à  Taffaut 
avec  un  courage  incroyable ,  que 
le  défefpoir  animoit.  Enfin  ,  après 
avoir  perdu  quatre  mille  des  leurs» 
ils  furent  repouffés  dans  leur  vil- 
le, dont  Cefar,  le  lendemain ,, fit 
enfoncer  les  portes ,  fans  trouver 
aucune  réfifiance.  Et  les  hommes  9 
&  le  butin ,  tout  fut  vendu.  Le 
nombre  des  prtfonniers,  réduits 
en  fervitude ,  monta  à  cinquan- 
te trois  mille  têtes. 

On  peut  juger  d'après  les  U? 
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vtôtes ,  que  nous  avons  données 
au  territoire  des  Aniatices ,  qu'ils 
habitoient  vers  le  bas  de  la  Sam- 
bre  fur  la  gauche  de  Ton  cours , 
vers   la  frontière  de  TÉvêché  de 
Liège  &  dans  le  Comté  de  Na- 
mur.  Sanfon  veut  même  que  le 
château  de  Natnur  ibit  la  ville  des 
Atuatices,  dont  parle  Céfar.  Cet- 
te ville  étoit  fituée  fur  des  rochers 
&  environnée  de  précipices ,  à  un 
feul  endroit  prés,lequel  n'avoit  que 
deux  cens  pieds  d'étendue.  Mais, 
on  a  peine  à   croire  qu'une  ville 
dont  Céfar  fait  fortir  plus  de  cin* 
quante  mille  âmes ,  tût  contenue 
dans  un  efpace ,  qui  n'occupe  en 
loneueur  ,  qu'environ  trois  cens 
toiUs ,  fur  cent  dans  fa  plus  grande 
largeur.  On  ne  conçoit  pas  d'ail- 
leurs,  que  des  lignes  de  contrevaU 
latîon  ,    qui  avoient  quinze  mil- 
les ou  cinq  lieues  françoifês   de 
circuit ,  puifFent  convenir  aux  en- 
virons du  château  de  Namur  , 
ferré  entre  la  Meufe  8c  la  Sam- 
l^re  9  dont  Céfar  n'auroit  pas  man- 

3ué  de  faire  mention ,  en  parlant 
e  ces  lignes,  lefquelles  auroient 
été  coupées  &  interrompues  par 
le  cours  de  ces  rivières.  On  pour- 
roit  donc  préfumer ,  avec  plus  de 
vraifemblance  ,  qu'un  lieu ,  nom- 
mé Falais  fur  la  Méhaigne,  qui 
craverfe  le  pais ,  qu'occupoîent  les 
Atuatices ,  repréfente  l'a/Eette  de 
la  ville ,  dont  il  s'agit  ;  car  ,  ce  lieu 
eftprefque  entouré  par  cette  riviè- 
re &  par  des  ravines  profondes. 
Au  refte  ,41  n'eft  plus  fait  men* 
tion  des  Atuatices ,  depuis  la  con- 

(tf)  Ptolem.  L.  II.  c.  9.  Cacf.  de  Bell. 
Oall.  L.  VI.  pag.  15s  j  «53.  Notic.  de 
lie  la  Gaui.  par  Mt  d'AnyiU.  Mém»i 


AT  379 

quête  des  Gaules  par  Céfar.  C'eft 
pourquoi  >  nos  anciens  Géogra- 
phes ne  connoifTent  point  ces  peu- 
ples. 

ATU  ATUCA ,  Atuatuca ,  {a) 
A*TùV(tKùvrof  t  ville  de  la  Gaule 
Belgique.  Elle  étoit  fituée,  (èlon 
Céiar ,  prefqu'au  milieu  du  ter- 
ritoire des  Éburones,  dont  elle  fut 
la  capitale  ,  au  rapport  de  Clu- 
vier  ,  qui  en  attribue  l'origine  « 
ainfi  que  celle  de  fon  nom ,  aux 
Atuatices.  La  raifbn  qu'il  en  don- 
ne ,  c'eft  qu'il  efl  à  préfumer  que 
ces  derniers  ayant  foumis  ancien- 
nement les  Éburones ,  comme  Tat- 
tefte  le  même  Céfar ,  bâtirent  cet- 
te place  dans  leur  pais ,  pour  les 
contenir  plus  facilement  dans  le 
devoir ,  &  que  s'étant  dans  la  fuite 
contentés  de  quelques  otages  6t 
d'un  tribut  aunuel ,  ils  retirèrent 
leur  garnifon  &  abandonnèrent  le 
château ,  qui  devint  le  lieu  princi- 
pal de  la  cité. 

Depuis ,  les  Éburones  ayant  été 
fubjugués  par  les  Tongrpis ,  Atua- 
tuca ne  fut  plus  regardée  que  com- 
me la  ville  capitale  de  ceux-  ci.  C'eft 
ainfi  qu'elle  eft  citée  dans  Am- 
mien  Marcellin,  dans  la  Notice  de 
l'Empire ,  &  dans  celle  des  pro- 
vinces de  la  Gaule.  Cette  ville  eft 
connue  encore  de  nos  jours  fous 
le  nom  de  Tongres.  Comme  elle 
avoit  été  ruinée  par  Attila  en 
451  ,  le  fiége  Épifcopal  en  fut 
transféré  à  Maftriâ,  ôc  de-là 
à  Liège;  Maftriâ  ayant fubi  le 
même  fort  en  881  de  la  part  des 
Normands. 

de  TAcad.  des  Infctlp.   &  Bell.  Lett* 
T,  XIX  pag.  51OV 
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ATYADES  ,  Atyadcs ,  {a) 
nom  de  la  première  des  trois  ra- 
ces,  qui  ont  régné  fucceffivement 
fur  les  Lydiens.  Tel  eft  le  fenti- 
ment  d'Hérodote.  Il  s'en  trouvé 
qui  penfent  différemment.  Mais  , 
rejette  qui  voudra  Topinion  d'Hé- 
rodote. On  fera  cependanc  obligé 
de  convenir  que  cet  HiAorien  a 
été  plus  à  portée  que  perfonne  de 
çonnoître  la  vérité*  Né  dans  le 
yoifmage  du  royaume ,  dont  nous 
parlons ,  il  lui  auroit  été  difficile  de 
prendre  le  change  fur  des  arti- 
cles, dont  la  plupart  de  Tes  com- 
patriotes ,  depuis  long  -  tems  en 
commerce  avec  les  Lydiens ,  dé- 
voient être  parfaitement  informés; 
&  on  ne  fe  le  perfuadera  pas  &ns 
peine  d*un  Auteur ,  qui  fouvent  a 
développé  avec  fuccès  les  Anti- 
quités de  nations  infimment  plus 
éloignées.  Auiîi.,  Denys  d*Hali- 
Carnaflfe,  qui  combat  hautement 
une  partie  de  fon  fyftême  ,  ne 
laiiTe  pas  de  convenir  ,  avec  lui  y 
que  les  Atyades  ont  précédé  les 
Héraclides  ;  preuve  prefque  cer- 
taine que  les  Anciens  étaient 
d'accord  fur  ce  point  important 
de  rhiftoire  de  Lydie.  Denys 
d'Halicarnafle  les  avoit  lus  en  cri- 
tique judicieux  ;  &  de  fon  tems  ^ 
il  fubfîdoit  encore  plufieurs  ouvra- 
ges y  qui  le  mettoient  en  état  de 
prononcer  avec  connoiiTance  de 
caufe.  Tels  étoient  les  écrits  de 
Xanthus,  qui  fans  doute  avoient 
décidé  en  faveur  des  Atyades.  Si 
véritablement  ces  Princes  avoient 
fuccédé  aux  defcendans  d*Hercu- 
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le  ,  Denys  d'Halicarnaflê  étoit 
trop  habile  ,  pour  ne  point  profi- 
ter de  l'avantage  que  lui  auroit 
donné  fur  Hérodote  le  témoignage 
de  Xanthus.  La  Lydie  lavoit  vu 
naître  ;  &  dans  les  faits  qui  re- 
gardent une  nation ,  les  Étran- 
gers font  d'prdinaire  moins  exa6is 
&  moins  inflruits  que  les  Écrivains 
du  pais. 

Suppofons  donc  que  la  premiè- 
re race  des  rois  Lydiens ,  ibit  une 
fable  de  la  façon  d'Hérodote  ;  eft- 
il  probable  que  Denys  d'Halicar- 
naife  eût  manqué  une  fi  belle  oc- 
cafion  de  renverfer  entièrement 
le  voyage  de  Tyrrhénus  en  Italie» 
fondé  fur  l'autorité  d*un  homme  % 
qui  avoit  ignoré  les  élémens  de 
rhiftoire  de  Lydie?  On  eft  en  droit 
de  conclure  de  tout  ceci,  que 
Xanthus  &  lui  ne  différoient  point 
par  rapport  aux  Atyades  ;  &  ces 
deux  Écrivains ,  que  Denys  d'Ha- 
licarnaflê a  fui  vis ,  doivent  être 
préférés  â  Strabon  ,  qui  place 
Atys  parmi  les  defcendans  d'Her- 
cule. 

ATYMNIUS ,  Atymmus,  (b) 
h\vfAmçy  frère  de  Maris,  étoit 
un  capitaine  Troyen.  Antiloque, 
fils  de  Neftor ,  lui  ayant  plongé 
fa  lance  dans  le  fein  »  le  fit  tom- 
ber à  fes  pieds.  Le  fils  de  cet  in- 
fortuné capitaine  Troyen  avoit 
déjà  été  blefle  par  le  même  Anti- 
loque, d'un  coup  de  pierre. 

ATYS  ,  Atys  ,  A'7t/ç ,  (c) 
jeune  Phrygien  ,  célèbre  chez  les 
Poëtes.  Mais,  qu'étoit-ce que  ce 
jeune  homme  ?  C'eft ,  die  Paufa^ 


(4)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  [XVI.  v.  517* 
Bell.  Lett.  Tom.  V,  pag.  »55  *  136.       j     (c)  Plut.  Tom.  I.  paç.  6a«  Pauf.  p« 
(0  Homer.  liiad.  L.  V.  v.'jbi.  L.l8>  430 ,  ^i6,D\Qà,  SlcuU  pag.  1349 
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nias  s  un  myftére ,  que  l'on  rient 
û  fecret ,  que  je  n'en  ai  pu  rien 
apprendre.  Mais  voici ,  continue 
Paufanias  ,  ce  qu*Hermé(ianax  , 
Poëte  élégiaque ,  en  a  écrit.  Selon 
lui ,  Atys  étoit  fils  d'un  Phrygien , 
nommé  Calaiis  ,  &  naquit  im- 
puiflant.  Quand  il  fut  grand  ,  il 
alla  en.  Lydie  >  &  il  y  enfeiena  le 
culte  &  les  cérémonies  de  la  Mère 
des  dieux  ;  ce  qui  le  rendit  fi  cher 
à  cette  déefTe  ,  que  Jupiter  en  fut 
indigné  y  &  qu'il  fufcita  un  fan- 
elier  ,  qui  ravagea  les  terres  des 
Lydiens ,  tua  une  infinijté  de  per- 
fonnes  &  Atys  même. 

Les   Galates  ,    qui  babitoient 

Peffinunte ,  fembloient  confirmer 

cette  tradition,  en  ce  que^  dans 

leurs  facrifites  y  ils  n'immoloient 

jamais  ,  ni  porc  |  ni  fanglier.  Mais 

du  refle ,  la  fable ,  qu'ils  débitoient 

fur  Atys ,  étoit  bien  différente  de 

ce  qu*en  difoit  le  Poëte  Herméfia- 

nax.  Selon  eux,  Jupiter  eut  un 

fonge  impur.  La  terre ,  mouillée 

du  fang  de  ce  dieu  ,  devint  fé* 

conde  ^  '&  produifit  un  génie  de 

figure  humaine ,  qui  avoit  les  deux 

fexes.   On  le   nomma  ^  Agdiflis. 

Les   dieux  ,  épouvantés  de  ce 

monftre  >  ne  lui  laifférent  que  le 

fexe  féminin  ;  &  du  retranche^ 

ment  de  l'autre  naquit  l'amandier. 

Cet  arbre  ayant  porté  du  fruit 

dans  la  faifon  ,  une  nymphe  »  fille 

du  fleuve  Sangar ,  voulut  en  man- 

eér.  Elle  cueillit  des  amandes  ,  & 

les  mit  dans  fon  fein.  AufTi-tôt , 

les  amandes  difparurent  ^  &  la 
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nymphe  fe  fentit  groflfe.  Elle  ac- 
coucha d'un  fils ,  que  l'on  expolk 
dans  les  bois  ,  &  qui  fut  nourn 
par  une  chèvre.  Il  eut  nom  Atys* 
Cet  enfant  prit  croiflance  &  parut 
d'une  beauté  plus  qu'humaine* 
Agdiflis  ,  l'ayant  vu  ,  conçut  une 
violente  paflion  pour  lui.  Dans  la 
fuite  >  les  patens  d Atys  l'envoyè- 
rent à  Pefïinunte  ,  pour  lui  faire 
époufer  la  fille  du  Roi.  Déjà  l'on 
chantoit  Thyménée ,  lorfqu'arrive 
Agdiflis  >  qui ,  par  (es  enchante* 
mens  ,  troubla  tellement  l'efprit 
d'Atys  &  du  Roi ,  fon  beau-pere» 
que  tournant  l'un  ôc  l'autre  leurs 
mains  contre  eux-mêmes,  ils  fe 
rendirent  Eunuques.  Agdiflis ,  au 
défefpoir  d'un  événement  fi  mal- 
heureux ,  obtint  de  Jupiter  que 
nulle  autre  partie  du  corps  d'Atys 
ne  pût  jamais  fe  corrompre  ni  fe 
fléttir.  Telle  étoit  la  fable  que 
l'on  débitoit  à  Pefïinunte. 

Cybèle  ,  félon  Diodore  de  Si- 
cile, étant  parvenue  en  âge  de  pu- 
berté ,  devint  amoureufe  d'un  jeu- 
ne homme  du  pais  ,  appelle  d'a- 
bord Atys  &  enfuite  Papas.  Ses 
parens  la  reconnurent  ,  dans  le 
tems  qu'elle  avoit  eu  un  commer- 
ce fecret  avec  lui ,  &  qu'elle  en 
étoit  devenue  grofTe.  Ils  la  menè- 
rent ,  fans  en  rien  fçavoir ,  à  la 
cour  du  Roi  fon  pore»  Ce  Prince 
la  crut  d'abord  fille  ;  mais ,  ayant 
découvert  le  contraire  9  il  fit  mou- 
rir Atys  &  les  bergers ,  qui  avoient 
trouvé  &  nourri  fa  fille ,  &  il  vou- 
lut qu'on  laiffât  leurs  corps  fans 


1)5.  Ovid.  Métatn.  L.  X.  c.  ).  Lucian.  1  des  InCcrip.  &  Bell.  Letc.  Tom.  II.  pag. 
Tom.  I.  pag.  145  ,  353.  Tom.  II.  pag.  *448»   458.  Tom.  Y.  pag.  s^a  ,  Tom. 
885.   Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban.  Toib.  I  XII.  pag.  13.  T,  XVI  pag.  76. 
ly*  pag*  411  ^  faiv,  Mém.  deTAcad,] 
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épulture.  Vers  ce  tems-lâ,  les 
Phrygiens  furent  affligés  par  de 
cruelles  maladies ,  &  la  terre  ne 
produifoit  plus  aucun  fruit.  Ayant 
demandé  à  TOracle  un  fecours  à 
leurs  maux  y  on  dit  qu'il  leur  or- 
donna d'enterrer  le  corps  d'Atys , 
&  d  honorer  Cybèle  comme  une 
déefle.  Mais  »  comme  le  corps 
d'Atys  avoit  entièrement  été  con- 
fumé  par  le  tems ,  ils  le  repréfen- 
térent  par  une  figure ,  devant  la- 
quelle ils  firent  de  grandes  lamen- 
tations »  &  appaiiérent  la  colère 
de  celui ,  qu'ils  avoient  mis  à  mort 
înjbflement  ;  cérémonie  ,  qu'ils 
confervoient  encore  du  tems  de 
Diodore  de  Sicile. 

Arnobe  a  dit  qu'Atys  étoît  un 
jeune  garçon,  qui  gardoit  les  trou- 
peaux, &  que  (Jybèle,  déjà  vieille, 
en  devint  amoureufe.  Quoiqu'elle 
fût  Reine ,  il  ne  laiila  pas  de  la 
méprifer  ;  ce  qui  fait  dire  à  Ter- 
tullien  y  que  Cybèle  avoit  foupiré 
pour  un  ingrat.  Mydas  ,  roi  de 
reiïînunte  ,  continue  Arnobe  , 
voyant  la  fierté  du  jeune  berger, 
en  conçut  bonne  efpérance ,  &  lui 
deftina  fa  fille  en  mariage  ;  mais, 
comme  il  appréhendoit  la  jaloufie 
de  la  Reine  amoureufe ,  il  prit  la 
précaution  de  faire  fermer  les  por* 
tes  de  la  ville ,  le  jour  qu'on  célé- 
broit  le  mariagf?.  Cybèle  ,  avertie' 
au'une  jeune  rivale  lui  enlevoit 
ion  amant  ,  courut  comme  une 
furieufe  à  Peflînunte  ;  &  en  ayant 
fait  rompre  les  portes  ,  ou  obligé 
les  gardes  à  les  lui  ouvrir  ;  ce  que 
la  fable  exprime  en  difant  que 
d'un  coup  de  tête",  elle  les  avoit 
renverfées  ,  elle  entra  dans  la  ville 
avec  fes  troupes  |  y  fit  beaucoup 


AT 

de  ravage ,  &  ayant  enfin  trouvé 
Atys  caché  derrière  un  pin  ,  elle 
le  fit  traiter  comme  Cœlus  avoit 
été  traité  par  fon  fils.  La  rivale  de 
Cybèle  n'ayant  pu  furvivre  à  la 
difgrace  de  fon  amant  fe  tua  de 
délèfpoir. 

Servius ,  Tatien ,  Laâance  Sc 
S.  Auguflin  racontent  tm  peu  di^ 
féremment  l'hifloire  de  Cybèle  fie 
d'Atys.  Mais,  il  paroit  toujours 
qu'il  s'agiflbit  des  amours  d'une 
vieille  Reine  pour  un  jeune  hom- 
me qui  la  méprifa.  Quelques  Au- 
teurs prétendent  que   tout  cela 
n'efl  fondé  que  fur  ce  que  le  jeu* 
ne  Atys  ,  étant  prêtre  de  Cybèle, 
ne  garda  pas  la  chafleté  »  qu'il  lui 
avoit  vouée,  &  qu'il  s'en  punit 
lui-même  de  la  manière  la  plus 
cruelle.  Et  on  n'ajouta  quelaDéeflè 
l'a  voit  changé  en  pin ,  que  parce 
que  cet  arbre  lui  étoit  confacré* 
Mais ,  il  y  a  plus  d'apparence  , 
comme    le   remarque    Vofiîus , 
qu'il  s'agit  d'une  véritable  hiftoire  ; 
&  la  différence  ,  qui  fe  rencontre 
fur  ce  fujet  daçs  les  Auteurs  ,  ne 
doit  point  nous  éloigner  de  ce  (en- 
timent ,  puifqu'il  efl  prefqu'impof- 
fible  de  trouver  de  l'uniformité 
fur  des  hiftoires  fi  anciennes. 

Catulle  ,  qui  a  fait  un  petit 
poëme  des  amours  de  Cybèle  &. 
d'Atys ,  n^us  apprend  feulement 
que  ce  jeune  Prince  ayant  quitté 
le  lieu  de  fa  naiiTance  ^  fe  retira 
dans  les  bois  de  la  Phrygie  ,  où 
s'étant  mutilé,  par  je  neiçais  quel 
tranfport  de  rage  ,  Cybèle  le 
prit  au  nombre  de  (ss  prêtres. 
D'autres  difent  qu'étant  aimé  de 
Cybèle  ,  ilfe  punit  ainfi  pour 
avQir  été  fenfible  aux  charpies  de 
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la  belle  Sangaride  ;  ou  plutôt ,  on 
peut  penfer  que  Cybèle  étant  déjà 
vieille  ,  lorfqu'elle  devint  atnou- 
reufe  du  jeune  Atys ,  lui  donna 
quelque  breuvage  y  pour  s'en  faire 
aimer  ;  ôc  que  ce  breuvage  trop 
violent ,  fit  faire  à  ce  jeune  gar-^ 
çon  la  folie  ,  qu'on  nous  dit  qu'il 
fit. 

L'empereur  Julien  fuppofe  f 
dans  un  hymne ,  qu^il  adrefle  à 
Cybèle ,  que  par  Atys ,  il  faut  en- 
tendre une  vertu  produârice ,  qui 
renferme  en  foi  toutes  les  formes 
des  corps  fublunaires  ;  &  il  fe^con- 
fume  en  vains  efforts ,  pour  don- 
ner un  fens  allégorique ,  à  toutes 
les  aventures  fabuleules  ,  &  d'A- 
tys  ,   &  de  Cybèle. 

ATYS,  Atys,  A\vs  ,  (a)  fils 
de  Limniaque  «  naquît  dans  les 
antres  voifins  du  Gange,  ou  plu- 
tôt dans  une  ville  de  Syrie ,  qui , 
fuivant  Ptolémée  ,  sappelloit 
Attis  ,  &  qui  étoit  le  nom  patro- 
nymique de  ce  capitaine.  Il  fut  tué 
par  Perfée. 

ATYS,  Atys,  A\vç,  (h)  fils 
d'Allé  ô^  de  Cotys ,  roi  de  Lydie , 
&  petit-fils  de  Man^s;  &  félon 
une  autre  opinion  ,  fils  &  fuccef- 
feUr  immédiat  de  ce  dernier.  II 
paroît  pourtanf  qu'il  ne  fucçéda 

![u'à  fon  frère  Afiès.  Quoiqu'il  en 
oit  ,  Atys  ayant  pris  pour  femme 
Callithéa ,  en  eut  deux  fils  ,  Ly- 
dus  &  Tyrrhénus. 

Sous  le  reene  d'Atys ,  la  Lydie 
fut  affligée  d'une  grande  famine. 
Pour  ménager  les  vivres ,  on  vou- 

(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infçrfp.  & 
Bell.  Leitr.  Tom.  VII.  pag.  49, 

ib)  Hcrod,  L.  I.  c.  7  ,  94.  L.  VII.  c. 
74*  Strab.  pag.  ai^.  Xacit.  Annal.  L. 
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lut  d'abord  engager  le  peuple  à 
ne  manger  que  de  deux  jours  l'un; 
&  dans  la  vue  de  l'occuper ,  on 
imagina  des  jeux ,  qui  puiFent  le 
diflraire  de  la  faim.  Ces  jeux  fu- 
rent les  dés ,  les  odelets  &  la  lon- 
gue paume.  L'expédient  réufGc 
pendant  dix-huit  ans.  Mais  enfin, 
Taccroiflement  &  Topiniâtreté  dû 
mal  rendirent  le  remède  inutile.  S 
fallut  fonger  à  diminuer  la  con- 
ibmmation  ,  en  déchargeant  le 
païs  d'une  panie  de  Tes  nabitans. 
En  conféquence ,  on  réfolut  que 
la  moitié  des  Lydiens  iroient  cher- 
cher de  nouvelles  demeures.  Ils 
tirèrent  tous  au  fort  ;  &  ceux  , 
qu'il  condamnoit  à  l'exil  ,  s'em* 
barquèrent  à  Smyrne  fous  la  con- 
duite de  Tyrrhénus  »  fils  du  Roi« 
Leur  flotte  ,  après  avoir  côtoyé 
plufieurs  contrées ,  s'arrêta  dans 
les  ports  de  TOmbrie.  Ils  y  for- 
mèrent des  établiflemens  ;  &  ce 
font  eux  ,  qui  y  fous  le  nom  de 
Tyrrhènes  ,  ont  depuis  habité  la 
Tofcane. 

Le  départ  de  Tyrrhénus  fiit 
fuivi  de  près  de  la  mort  d'Atys  , 
auquel  Lydus  fuccéda.  On  ne 
fçait  point  aujourd'hui  en  quel 
tems  vivoit  ce  Prince.  Une  chofe 
bien  certaine ,  r'eft  qu'il  a  précédé 
Hercule ,  dont  les  defcendans  font 
poflérieurs  aux  Atyades.  Il  eft 
vrai  que  Strabon  place  Atys  par- 
mi les  defcendans  d'Hercule.  Mais, 
il  paroît  confiant  que  c'eft  une  er- 
reur de  la  part  du  Géographe.  En 
effet  f  Atys ,  chef  de  la  maifon  des 

IV.  c.  5^.  Mém.  de  TAcad»  des  Xnfc* 
Sç  Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  2)4.  ér 
fitiv,  Tom.  XII.  pag.  105.  Tom.  XVIII» 
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Atyades^fuîvant  Hérodote^a  vu  (es 
Ëtats  ravagés  par  une  famine  des 
lus  longues  i&  des  plus  violentes. 
~n  pareil  événement,  fousle  règne 
de  celui  que  Strabon  met  au  nombre 
des  Héraclides ,  força  Tyrrhénus 
de  quitter  fa  patrie.  Tant  de  con- 
formité entre  Tun  &  l'autre  de  ces 
Rois  f  &  par  rapport  aux  calami* 
tés  ,  qui  ont  aiHigé  la  Lydie  ,  & 
plus  encore  par  rapport  à  leurs 
enfans  ,  dont  les  noms  fe  reflem- 
blent  parfaitement,  ne  laifTe  pas 
lieu  de  douter  que  ces  deux  Auteurs 
ne  parlent  de  la  même  perfon- 
ne  ;  mais  ^  que  le  dernier  place 
Atys  beaucoup  plus  bas  ,  que  ne 
le  demanderoit  la  bonne  Chrono- 
logie. 

Atys ,  fur  la  fin  de  fon  règne  » 
avoit  commencé  à  bâtir  la  ville 
d*Attalide  ;  ouvrage ,  auquel  >  fui* 
.  vant  le  témoignage  d'Etienne  de 
Byzarice,  Lydus  eut  la  gloire  de 
mettre  la  dernière  main. 

ATYS  ,  Atys  ,  A Vi/ç ,  {a)  fils 
d'Hercule  &  d'Omphale  ,  félon 
Strabon.  Mais ,  cet  Atys  doit  être 
le  même  9  qu'Atys  ,  fils  de  Mâ- 
nes ,  comme  il  a  été  prouvé  dans 
l'article  précédent. 

ATYS,  Atys,  A^Tt^ç,  m  fils 
de  Créfus ,  roi  de  Lydie.  Ce  rrin- 
ce  n'avoit  que  deux  enfans ,  dont 
l'un  devenu  muet,  étoit  pour  lui 
un  fujet  continuel  de  douleur. 
Atys ,  au  contraire  fe  diflinguoit 
par  toutes  fortes  de  bonnes  qua- 
lités entre  ceux  de  fon  âge,  &  fai- 
ibit  toute  la  confolation  de  fon 
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père.  Créfus  vit  en  j(bnge,  qu'un 
fils  fi  cher  devoit  être  tué  d'un 
d'ard ,  qui  lui  pafTeroit  au  travers 
du  corps.  Dès  qu'il  fut  éveillé  ,  & 
qu'il  eut  confidéré  la  menace  de 
ce  fonge  ,  il  réfolut  aufli-tot  de 
marier  fon  fils.  Il  ne  voult^t  plus 
permettre  qu'il  allât  à  la  guerre  » 
où  il  avoit  coutume  de  conduire 
les  Lydiens.  Il  fit  ôter  toutes  les 
armes  ,  dont  on  Ce  fert  or4inaire- 
ment  dans  les  armées ,  des  gale- 
ries où  elles  étoient ,  &  les  fit  fer- 
rer dans  des  chàlnbres ,  de  peuf 
qu'il  ne  tombât  quelque  chofe  fur 
ion  fils. 

Cependant,arrivent  des  Myfiens, 
qui  viennent  fupplier  Créfus  d'en- 
voyer à  leur  fecours  le  Prince  (on 
fils  ,  pouf  être  délivrés  ,  par  ion 
moyen ,  d'un  effroyable  fanglîer , 
quicaufoit  les  plus  grands  rava- 
ges dans  leur  païs.  Le  Roi ,  fi 
Souvenant  du  fonge  qu'il  avoit  eu , 
leur  répondit  :  n  Ne  me  parlez 
n  pas  de  mon  fils  ;  je  ne  fçaurois 
n  vous  renvoyer.  Je  ne  laiiTerd 
n  pas  toutefois  d'envoyer  avec 
n  vous  des  perfonnes  d'élite ,  mes 
V  chaiTeurs  &  mes  chiens  ;  &  je 
r>  leur  commanderai  de  joindre 
n  leurs  efforts  aux  vôtres,  pour 
»  délivrer  promptement  votre 
n  païs  de  cette  bête,  u  Les  My- 
fiens  ne  furent  paifatisfaits  de  cette 
réponie  ;  mais,  en  même  temsj  le 
fils  de  Créfus  arriva  ;  &  ayant  fçu 
ce  que  demandoient  les  My fiens , 
&.  que  fon  pcre  refufoit  de  l'en- 
voyer avec  eux,  il  lui  paria  de  la 


(4)  Strabon.  pag.  aiç.  tTAcad.  des  Infcrîp.  &  Bçll.  Lett.  Tom. 

(b)  Herod.   L.  I.  c.  34.  êr  /e^.  RoU.  IxXI.  p,  itj  ,  iiS. 
Kiil.  Ancr  Tom.  I.  pag.  j86.  Mém»  de  I 
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forte.  »  Il  fn*étôit  autrefois  permis 
»  de  chercher  de  la  gloire ,  & 
>»  dans  la  guerre ,  &  dans  la  chaf- 
»  fe;  ôc  maintenant,  fanfs  m'eii 
»  être  rendu  indigne  ,  ou  par 
l>  quelque  crainte  ,  ou  par  quçl<» 
.».que  lâcheté,  vous  Voulez  me 

V  défendre  Tun  &  l'autre.    D^ 
'  »  quel     œil   me  regardera- 1- on 

»  déformais ,  foit  que  j'aille  dans 
)>  les  aiTemblées ,  foit  que  j'en  re- 
n .  vienne  ?  Quelle  opinion  auront 

V  de  moi  y  os  fujets  ?  Quelle  opî- 
»  nion  en  aura  la  &mme  ,  que 
n  vous  venez  de  me  donner ,  6c 

•  yy  à  quel  homme  s'imaginera-t-eile 
3>  avoir  été  donnée  en  mariage  ^ 
»  Permettez-moi  d'aller  à  la  chaf* 
V  ^  de  ce  fanglier,  ou  faites-moi 
»  connoître  que  vous  m'en  empê* 
»i  chez  juftement.  Mon  fils,  lui 
»  répondit  Gréfus ,  je  ne  vous  en 
»  '  empêche  point ,  pour  avoir  re- 

.  i}  Connu  en  vous  quelque  lâche- 
»  té  ,  ou  remarqué  quelque  autr^ 
n;  chofe,  qui  me  déplaife  l  mais, 
»  pour  avoir  fait  un  fonge  >  qui 
s>  m'a  trop  clairement  appris  que 
»  vous  ne  vivrez  pas  long-téms  , 
»  8c  que  voui^  mourrez  par  un  dard, 
.  »  qui  vous  traverfera  le  corps.  Ce 
»  fonge  a  été  caufe  que  j'ai  hâté 
1»  votre  mariage  ;  6c  c'eft  poui> 

V  la  même  raifon  que  je  vous  em- 
)>  pêche  de  paroître  dans  cette 
»  chafle.  Tant  que  je  vivrai ,  je^ 
))  ferai  au  moins  des  efforts  pour 
»  détourner  le  malheur  qui  vous 

V  menace  ;  car ,  vous  êtes  mon 
n  fils  unique,  &  je  ne  compte 
»  point  votre  frère  avec  les  dé- 
»  fa^ts ,  qui  font  en  lui. 

»  Après  ce  fonge ,  répondit  le 
«  jeune  Prince  ,  je  ne  dois  point 

Tom.  jr. 
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»  trouver  étrange  le ,  foîn  ,  que 
n  vous  prenez  de  me  garder  ; 
19  mais  ,  il  me  femble  que  vous 
n  ne  l'expliquez  pas  comme  Von 
»  doit.  Puifque  le  fens  vous  en  eil 
»  caché ,  il  efl  jufle  que  je  vous 
w  l'interprète  ,  &  que  je  vous  en 
n  dife  mon  fentiment.  Vous  dites 
9}  que  vous  avez  appris  que  je 
»  dois  mourir  d'un  coup  de  dard  ; 
n  mais  ,  quelles  mains  &  quel 
n  dard  pouvez-vofis  craindre  en 
»  cette  chafTe  ?  Si  cette  vifîon 
n  vous  avoit  appris  que  je  dois 
19  mourir  par  une  dent  ou  par 
if  quelque  autre  chofe  femblable  , 
99  vous  devriez  fair"e  fans  doijte  ce 
99  que  vous  faites;  mais,  elle  vous 
99  a  fait  voir  que  c'efl  d'un  cou[< 
99  de  dard  que  je  dois  mourir* 
»  Jfi  vous  lé  cède ,  mon  fils  , 
99  lui  dit  Créfus;  &  vaincu  par 
99  votre  difeours,  je  change  main-* 
99  tenant  d'avis,  &  j^  vous  don- 
99  ne  permifKon  d'aller  à  la  chaf- 
99  fe«  a 

Qéfus  le  reconunanda  à  un 
jeune  Prince  fort  fage ,  qui  s'étoit 
venu  réfiigier  chez  lui;  Il  s'ap-* 
pelloit  Adrafte  ;  &  ce*  fut  cet 
Adrafte  même ,  qui ,  croyant  lan- 
cer û>n  javelot  contre  le  fanglier , 
tua  Atys.  On  ne  peut  exprimer 
quelle  fut,  ni  la  douleur  du  père  g 
quand  il  apprit  cette  funefte  nou- 
velle, ni  celle  d'Adraile ,  auteur 
innocent  du  meurtre  ^  qu'il  punit 
fur  lui-même^en  fe  perçant  le  fein' 
de  fa  propre  épée  ,  fur  le  bûcher 
de  l'intortuné  Atys. 

ATYS  ,  Atys  ,  A'Vyç,  Cet 
Atys  fut  tué  par  Tydée  ,  lorfqu'il 
alloit  époWer  Ifmène  »  fille  d'®-. 
dipe. 
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ÀTYS ,  Aty^,  Krvç  »  (tf>ca^ 
pkaiûe,  dont  parle  Virgile  dans 
fon  Énéïde.  Cétoit  un  compa^ 
gnon  d'Afcagfie  ,  qui  le  chériffoH 
beaucoup.  Selon  notre  Poëte  >  lei 
Atius  du  pais  des  Latins  ttroient 
leur  origine  dé  cet  Atys, 

ATYS  ,  Jtys  ,  A*7Vi; .,  \h) 
îeptième  roi  d'Albe ,  félon  Tite.r 
Live  ,  étoit  fils  d'Alba ,  &  perç 
de  Capys.'  Il  eft  nommé  Épy tus 
dans  Ovide  ,  &  Capétus  daiv? 
Denys  d'Halicarhaffe.  Ce  derniejr 
lui  donne  yingt-fu  ans  de  règne., 
dont  oii  place  Je  commencement 
^$8^  ans  avant  J.  C. 

(c)  Plutar<|9e,att  commencement 
de  U  vie.de  Sertorius ,  fait  mcn^ 
tion  de  deux  Aty$  ,  Tun  Syrien  ^ 
l'autre  Arca^ien.  Us  étoient  tous 
^ux  de  grande  naiffance  9  &  ils 
furent  tous  deux  dévoré»  p^r  un 
fanglier^  .  • 
ATYXYÈS  ,  Atyxytt ,  {à) 

A'rviJpiç  »  Tun  des  plus  illuftre» 
capitaines  de$^.  Perfes  ,  du  tems 
d'Alexandre  le  Grand*  Il  fut  tué, 
comme  plufieurs  autres  ,  dans  un 
combat  clonné  fur  les  bords  du 
Coranique.  Diôdore  de  Sicile  re^ 
marque  qu'Atyxyès  eft  un  de 
ceux  »  qui  tombèrent  autour  d'A-^* 
lexandre 

ATYZIÈS .  Aty^ies  ,  (e)  Sa-) 
trape  de  Phrygie  pour  le  roi  Da- 
rius, U  doit  être  le  mêtoiequ'A- 
tyxyès ,  dont  il  eft  parlé  dans  Tar- 
ticle  précédent. 
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AU.   Quant  à  fa  valeur  d'ans  I 
la  compoiition  des  mots ,  c'eft  un 
fon  fimple  »  &  non  une  diphchon*^ 
gue.  Il  ne  diffère  de  celui  de  la 
voyelle  O  ,  qu'en  ce  qu'il  eft  un 
peu  plusouvertl  Quant  a  fa  valeur 
dans  le  difcours ,  il  faut  confulter 
l'article  d'Article, 
•  AVA.Ava,  AXà.  (/)  H  eft 
dit ,  dans  le  quatrième  livre  des 
Rois^  que  les>  Sépharvaims  ado* 
roient  Ana  &  A  va.  On  conjec** 
lUre  que  ces  dieux ,  Ana  6l  Ava  , 
6mt  les  mêmes  qu'Adramélech  âc 
Anamélech  ,  dieux   de    Séphar* 
vaim  ,    dont  il  eft  parlé  dans  le 
même  quatrième  livre  des  Rois. 
Ceux  de  Sépharvaim ,  y  lit-on , 
hrûloient  leurs  enfans  en  l* honneur 
d^Adramdech   6»    d' Anamélech  , 
dieux  de  Sépharvaim^ 
-   Les  dieux,  i  Ana  &  Ava  ,  font 
qualifiés  Rois  ailleurs  ;  car  ,  danj 
le  ftyle  des  Hébreux  &  des  Orien- 
taux ,  on  donnoit  fonvent  le  nom 
de  Rois  aux  divfûnés  des  peuples. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  dieux ,  Ana 
&  Ava  ,  fi|nifioientie  foleil  &  là 
lune  ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  fuftent  les  ' 
mêmes  qu'Adramélech  &  Ana-* 
mélech  ;  car  ,  ces  derniers  repré- 
fentoient  ces  deux  aftres.  Adra* 
mélech  veut  dire  le  Roi  magnifi- 
que, &  Anaiiiétech  ^  le  Roi  bénin. 
Anamélech  voudra  donc  dire  le 
Roi  inique ,  ou  le  dieu  perverse 
Les  Hébreux  aimoient  à  défigu* 


ia)  Virg;.  i£neid.  L.  V.  v.  568  »  569.  (   .(9)   Freinf.  Sappl.  in  Q.  Curt.  L. 


{h)  Tit.  Liv.  L.  I,  c.  3.   Dionyf.  Ua- 
licam.  L.  I.  c.  25. 
it)  Plut.  Tom.  I.  p.  5i68, 
ii)  Diod.  Sicul.  pag.  507. 


n.  c.  II. 

{f)  Reg.  L.  IV.  c.  17.  V.  «4  »  ji.  c. 
18.  V.  34.  c»  19.  V.  13.  Kai.  tt  37* 
V.  13. 
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L>*autres   croyent   qu'Ana   & 
Ava   (ont  des  noms  de  lieux  ou 
de  provinces;  &  ils  traduîfent: 
Oh  font  les  dieux  de  Sépharvaim^ 
d'Aria  &  d*Ava ,  au  lieu  de  dire  ; 
oh  font  Us  dieux  de  Sépharvaim  , 
Aha  6»  A,va,  Et,  ce  qui  paroît  au- 
torifer  ce  fentiment ,  c'eft  qu'il  eft 
rapporté  dans   un   autre  endroit 
du  quatrième  livre  des  Rois  ,  que 
le  roi  des  AfTyriens  fît  venir  des 
habîtans  de  Babylone  y  de  Çutha  , 
d'Avah ,  d'Émach  &  de  béphar- 
vaim.Les  Commentateurs  ajoutent 
qu'Ana  &  Ava  étoient  apparem- 
ment quelque  canton  de  rÂffyrie. 
Mais ,  D.  Calmet  ne  voudroit  pas 
cependant  abandonner  l'opinion , 
qui  ex-plique  Ana  &  Ava  comme 
lynonymes  à    Adramélech  &  à 
Anamélech  ;  c'efl-à^dire ,  au  foleil 
&  à  la  lune. 

AVANT  ,  prépofition ,  qui 
marque  préférence  &  priorité  de 
tems  ou  d'ordre  &  de  rang.  //  efl 
arrive  Avant  moi.  Il  faut  mettn  le 
fujet  de  ta  propofition  Avant  l*at' 
tribut.  Se  faire  payer  Avant  Vé" 
chéance.  N'appelle^  perfonne  heU' 
veux  Avant  la  mort.  Nous  devons 
fervir  Dieu  &  l'aimer  Avant  tou" 
tes  chofes* 

M.  l'abbé  Gérard  ,  dans  fon 
traité  des  Synonymes ,  obferve 
qu'Avant  eft  pour  l'ordre  du  tems , 
oc  que  devant  eft  pour  Tordre  des 
places.  Le  plutôt  arrivé  fe  place 
Avant  les  autres  ;  le  plus  confidé- 
Table  fe  met  devant  eux.  On  eft 
expofé  à  attendre  devant  la  porte  , 
quand  on  s* y  rend  avant  l'heure. 
Devant  marque  auffi  la  préfen- 


AV  587' 

ce.  //  a  fait  cela  devant  moi  ^  ait 
lieu  qu'il  a  fait  cela  Avant  moi  ^ 
marqueroit  le  tems.  Sa  maifon  eft 
devant  la  mienne  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  eft  placée  vis-à-vis  la 
mienne.  Au  lieu  que  fi  je  dis  :  Sa 
maifon  eft  Avant  la  mienne  ,  cela 
voudra  dire  que  celui  à  qui  je  par* 
le  ,  arrivera  à  la  maifon  de  celui 
dont  on  parle  ,  Avant  que  d'arri- 
ver à  la  mienne. 

Avant  fe  prend  aufli  adver*' 
bialement  ;  &  alors  il  eft  précédé 
d'autres  adverbes.  //  a  pénétré  fi 
Avant ,  bien  Avant ,  trop  Avant, 
ajfe^  Avant. 

Il  faut  dire  :  Avant  que  de  par-^ 
tir  j  ou  Avant  que  vous  partie^* 
Nous  fçavons  pourtant  qu'il  y  a 
des  Auteurs  ,  qui  veulent  fuppri- 
toier  le  que  dans  ces  phrafes ,  & 
dire  :  Avant  de  fe  mettre  à  table* 
Mais ,  nous  croyons  que  c'eft  une 
faute  contre  le  bon  ufage  ;  car^ 
Avant  ,  étant  une  prépofition  ^ 
doit  avoir  un  complément  ,  oii 
régime  immédiat.  Or,  une  autre 
prépofition  ne   fçauroit  être    ce 
complément.  Nous  croyons  qu'on 
ne  peut  pas  plus  dire ,  Avant  de  ^ 
i.\\  Avant  pour ^  Avant  par^  Avant 
fut.  De  ne  fe  met  après  une  pré- 
pofition ,  que  quand  il  eft  partitif» 
parce  qu'alors  il  y  a  ellipfe  ;  au 
lieu  que  dans  Avant  que  ,  ce  mot 
que ,  hoc  quod  ,  eft  le  complet* 
ment ,  ou  comme  on  dit ,  le  ré- 
gime  de  la  prépofition  Avant  ; 
Avant  que  de  ;  c*eft.à-dire ,  Avant 
la  chofe  de  ,  8cc. 

Avant  que  de  vous  voir  ,  tout 
flattoit  mon^nvie  , 

dit  Quinault  ;  &  c'eft  ainfi  qu'ont 
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parlé  tous  lés  bons  Auteurs  de  Ton 
tems  ;  excepté  en  tin  très-petit 
nombre  d'occafions ,  où  une  fyl- 
labe  de  plus  s'oppofoit  à  la  mefure 
du  vers.  La  poëfie  a  des  privilè- 
ges y  qui  ne  font  pas  accordés  à  la 
profe.  D'ailleurs ,  comme  on  dit  : 
Pendant  que  ,  après  que  ,  depuis 
que  y  parce  que  ,  l'analogie  deman- 
de que  Ton  dife  Avant  que. 

Enfin ,  Avant  eft  auffi  une  pré- 
pofition  inféparable  ,  qui  encre 
dans  la  compofition  de  plufieurs 
mots.  Par  prépofltion  inféparable» 
on  entend  une  prépofition  y  qu'on 
ne  peut  féparer  du  mot  avec  le- 
quel elle  fait  un  tout  ^  fans  chan- 
ger la  figriification  de  ce  mot.  Ainfi 
on  dit  :  Avant'garde^  Avant-bras^ 
Avant' cour i  Avant-goï^ty  Avant- 
hier  y  Avant-midi  ,  Avant-main  y 
Avant-propos  ,  Avant- quart  , 
Avant-train  ;  ce  font  les  deux 
roues  y  qu'on  ajoute  à  celles  de 
derrière.  Ce  mot  eft  fur  tout  en 
lifage  en  artillerie.  On  dit  auffi 
en  architeélure  y  Avant-bec  ;  ce 
(ont  les  pointes  ou  éperons ,  qui 
avancent  au   de -là  des  piles  des 

f>oiics  de  pierre  ,  pour  rompre 
'effort  de  l'eau  coiitre  ces  piles , 
&  pour  faciliter  le  paiTage  des 
bateaux. 

AVANT -Garde  ,  Prima 
'A des  ,  Prima  Frons  ,  Primum 
Agmen ,  terme  de  guerre.  C'çft 
la  première  ligne  d'une  armée 
rangée  en  bataille  y  la  première 
divifion  d'une  armée  ,  celle  qui 
marche  à  la  tête.  Tout  corps  d'ar- 
mée eft  compofé  d' Avant-garde  > 


AV 

d'arrîère-garde ,  &  de  corps   de 
l)ataille. 

AVANT-LoGis.  Cétoit,  chex 
les  Anciens ,  le  corps  de  Logis  de 
devapt.  Il  y  en  avoit  de  cinq  ef- 
pèces  ;  le  Tofcan  >  qui  n'étoit  feu- 
lement qu'un  auvent  o\x  pourtour 
de  la  cour  ;  le  Tétraftyle,   qui 
avoit  quatre  colpmnes^  qui  fer- 
voient  à  porter  cet  auvent  ;"^  le 
Corinthien ,  décoré  d'un  périftyle 
du  même  ordre  au  pourtour  de  la 
cour;  le  Teftitudinée»  qui  avoit 
des  arcades  couvertes  en  voûte 
d'arrêté ,  ainfi  que  l'étage  du  def- 
fiis  ;  &  le  Découvert,  dont  la  cour 
n'avoit,  ni  portique  ,iii  périftyle, 
ni  auvent  en  faillie. 

AVARES ,  ou  Turcs  Occi- 
dentaux, (a)  étoient  des  peuples 
établis  entre  le  Danube  &  le  Ta- 
nais.  Le  chef  de  ces  peuples  n'a- 
voit  d'abord  que  le  titre  deBeyan 
ou  de  Bey  ;  mais ,  dans  la  fuite,  6c 
lorfoue  fa  tribu  fut  devenue  plus 
puifiante ,  il  prit  celui  de  Xhan. 

AVARICE  ,  Avaritia  ,  (b) 
amour  itnmodéré  des  richefles. 
L'Avarice  contient  en  fi>i  tous  les 
vices  j  comme  la  juftice  toutes  les 
vertus.  Entre  toutes  les  paffions, 
celle ,  qui  eft  la  plus  ignorée  de 
ceux  y  qui  en  font  pofifédés  ,  c'eft 
l'Avarice.  L'Avarice  eft  un  effet 
de  l'amour  propre ,  qui  nous  fait 
envifager  toutes  fortes  d'avanta- 
ges dans  la  pofTeffion  des  richef- 
les ,  &  nous  les  fait  defirer  ardem- 
ment.  Les  avares  déguifent  leur 
Avarice  fous  le  nom  d'œconomîe. 
Saint  Paul  appelle  l'Avarice ,  une 


<4)  Mém.  de^TAcad.  des  Infcrîp.  &IXVin.  pag.   5^,   57. 
iBclK  {.ect»  Xom.  XVI.  pa<£.  »49.    T.  |    (^)  Ad.  Ephef.  Epiflf  c.  5.  t»  5t 
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idolâtrie ,  parce  que  Tavare  fe  fait 
en  dieu  de  fon  argent  ,  6c  que , 
comme  Tidolâtre  ,  il  adore  Tor  & 
l'argent  >  l'un  en  flatue ,  l'autre  en 
tnonnoie* 

L* ambition  >  V amour  ,  l* Avarice 
&  la  haine  , 

Tiennent-  comme  un  forçat  ^  fon  ef 
prit  à  la  chaîne.        fioii. 

Sans  mentir  ,   V Avarice  eft  une 
étrange  rage.  Id. 

V Avarice  bientôt ,  au  teint  livide 
&  blême  , 

Sur  fon  coffre  de  fer  va  s'ajfeoir 
elle-même  ; 

Pour  ne  le  point  ouvrir^  il  abonde 
en  raifons.  Ren, 

Tout  amour  immodéré  des  ri- 
chefies  eft  vicieux  :  mais ,  ce  n*e(l 
pas  toujours  Avarice.  L*avare ,  à 
proprement  piirler ,  eft  celui  qui , 
pervertiflant  Tufage  de  l'argent 
dèftiné  à  procurer  les  nécemtés 
de  la  vie ,  aime  mieux  fe  les  refu- 
fer  ,  que  d'altérer  ou  ne  pas  grof- 
iîr  un  tréfor ,  qu'il  laifle  inutile. 
L'illufion  des  avares  .eft  de  pren- 
dre l'or  &  l'argent  pour  des  biens  ; 
au 'lieu  que  ce  ne  font  que  des 
moyens  pour  en  avoir. 

iJoT  &  Taf  gent  étant ,  en  con- 
féquence  d'une  convention  géné- 
rale ,  la  clef  du  commerce  &  l'inf. 
trument  de  nos  befoins  ;  il  n'eft 
pas  plus  criminel  d'en  defuer ,  que 
de  fbuhaiter  les  choies  mêmes, 
qu'on  acquiert  avec  ces  métaux. 

(c)  Cacf.  de  Bell.  Gall.  L.  Vil.  pag. 
tSi.  ^  feq,  Nocic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d'AnviU.  Ûr^v.  Hill.  Rom.  Tom.  VU. 
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AVARICUM ,  Avaricum  Aa) 
ville  des  Gaules ,  au  pals  des  Éi- 
turiges  >  dont  elle  étoit  la  capitale. 
Elle  étoit  fituée  fur  les  confins  de 
la  cité  ces  peuples  dans  un  canton 
très-fertile.  Elle  prit  le  nom  de  la 
rivière  d'Avara  ou  Avéra  ,  félon 
les  tems  poftérieurs ,  &  qui  s'ap- 
pelle préfentement  Évre. 

Cette  ville  çft  fort  connue  dans 
lliiftoire  des  guerres  de  Céfar. 
Vercingétorix  ,  prince  Gaulois , 
qui  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  li- 
gue» dont  le  but  étoit  d'arrêter 
les  progrès  du  général  Romain , 
vouloir  qu'on  brûlât  la  ville  d'A- 
varicum,  comme  on  avoit  déjà 
brûlé  toutes  les  autres ,  qui  s'é-* 
toient  trouvées  dans  le  païs.  Mais  y 
les  Bituriges  demandèrent  grâce 
pour  leur  capitale  ,  l'une  des  plus 
belles  villes  de  la  Gaule,  place 
fortifiée ,  &  par  la  nature ,  &  par 
l'art  9  &  qu'ils  pronlettoient  de 
défendre  avec  courage.  On  (ê 
laifTa  toucher  par  leurs  prières  »  & 
Ton  fe  contenta  de  mettre  une 
bonne  garnifon  dans  Avaricum, 
Tel  étoit  l'état  des  chofes  ,  lorf- 
que  Céfar  mit  le  fiége  devant 
cette  ville.  Vercingétorix  le  fui- 
vit  >  &  vint  fe  camper  à  la  diftaii« 
ce  de  quinze  mille  pas.  Ainfi ,  Cé- 
far fe  vit  obligé  d'aflîéger  une 
place  forte  &  bien  munie  ,  à  la 
vue  d'une  armée  ennemie  ,  pour 
le  moins  au(&  nombreuie  que  la 
fienne. 

Il  eft  incroyable  combien  les 
Romains  eurent  à  foufFrir  dans  ce 
fiég^  Le  païs  des  environs  étoit 

pag.  j^i.  c<^  fitiv,  Mém.  de  TAcad.  djcs 
Infc.  &  Bell.  Letc.  Tom.  VI.  pag.  6^\  , 
642.  T.  XIX.  pag.  506 ,  510.  * 
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ravagé,  &  dès  que  quelques-uns 
s'éloignoient  du  camp  pour  aller 
chercner  des  vivres ,  Vercingéto- 
rix  les  faifbit  attaquer  par  Tes  par- 
tis de  cavalerie.  Toute  leur  ref- 
fource  étoit  dans  les  Éduens  & 
dans  les  Boïens,  à  qui  Céfar  ne 
ceflbit  d'écrire  pour  leur  deman- 
der des  convois.  Mais  ,  de  ces 
deux  peuples,  le  plus  opulent  avoit 
peu  de  bonne  volonté  ;  &  Taucre  » 
trës-peu  de  pouvoir.  La  chofe  alla 
au  point  que  pendant  plufieurs 
jours  >  les  foldats  Romains  man- 
quèrent abfolument  de  pain  ,  & 
hireot  réduits. à  la  chair  des  bef- 
tiaux  ,  qu'ils  avoient  pu  ramtaffer 
dans  les  campagnes. 

Céfar  appréhenda  que  les  trou-» 
pes  ne  fé  rebutaflent ,  &  en  par- 
courant les  quartiers  des  légions , 
il  propofoit  aux  foldats  de  lever 
le  fiége  is*ils  avoient  trop  de  peine 
à  fupporter  les  incommodités  de 
la  difette.  Mais  «  tous  fe  réunirent 
à  le  prier  de  n'en  rien  faire.  Us 
lui  diibient ,  &  lui  faifoient  repré- 
fenter  par  leurs  officiers ,  que  de- 
puis tant  d'années  qu'ils  ièrvoient 
îbus  fes  ordres  »  ils  n'avoient  ja<* 
mais  reçu  aucun  afFront ,  ni  rien 
entrepris,  qu'ils  n'eufient  amené 
â  bien  ;  qu'ils  regarderoient  com- 
me une  ignominie  d'abandonner 
un  fiége  commencé  ;  &  qu'ils 
aimoient  mieux  fupporter  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  dur  »  que  de  laif- 
fer  fans  vengeance  les  mânes  des 
citoyens  Romains  ,  qui  avoient 
péri  à  Génabum  par  la  perlSdie 
des  Gaulois. 

La  défenCe  des  af1îégés%toit 
non  feulement  vigoureûfe  ,  mais 
'i^avante».  Jl  a>ft  point  de  moyqi 
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propre  à  arrêter  les  efforts  &  I< 
attaques  de  l'armée  de  Céiar,  qt 
les  Bituriges  ne  miffent   en  œm 
vre.  Us  iaififlbient  leurs  l^ngue^ 
faulx  avec  des  las  &  des    nceu<' 
coulans ,  &  enfuite  les  tîroient  estl 
dedans  des  murî  avec  des  fnachi'»| 
nés  ,  qui  étoient   apparemment' 
des  efpèces  de  treuils  ou  de  cabeP 
tans.  Toute  la  muraille  étoit  fur- 
montée  de  tours  de  bois  ,  auffi 
hautes  que  celles  des  Romains ,  & 

Sarnies  de  peaux  frsuches  >  qui  les 
éfendôient  contre  le  feu.  Us  fai- 
foient de  fréquentes  (orties.  Ils 
minoient  fous  les  terrafles  des 
affiégeans  y  pour  faire  affaiflèr  & 
tomber  l'ouvrage.  Enfin ,  ils  évett« 
toient  leurs  mines ,  &  lorfqii'ils  en 
avoient  trouvé  l'embouchure ,  ils 
la  fermoient  avec  de  grofTes  pier- 
res 9  ou  bien  ils  y  jettoient  de  la 
poix  fondue ,  ou  enfin  ,  avec  de 
longs  bâtons  brûlés  par  le  bout  & 
extrêmement  aigus  ,  ils  repouf- 
foiem  &  les  mineurs  &  les  fol- 
dats. 

Malgré  tant  d'obflacles ,  mal- 

5 ré  les  incommodités  du  froid, 
e  la  pluie  &  de  la  boue  ,  les 
Romains ,  après  vingt-cinq  jours 
de  fiége  étoient  venus  à  bout  d'é- 
lever une  terraffe  de  quatre-vingts 
pieds  de  hauteur  fur  trois  cens 
trente  de  largeur  ;  &  déjà  elle 
touchoit  preique  la  muraille.  Mais, 
voici  que  tout  d'un  coup ,  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  ils  Vapperçoivent 
que  leur  terrafîfe  fume.  C'étoient 
les  afiiégés ,  qui  l'avôient  minée 

Kar-deflous^  &  qui  y  avoient  mis 
\  feu«  lis  firent  en  même  tems 
une  fortie  ,  portant  des  torches 
allumées ,  du  bois  fec ,  de  la  poix > 


AV 

&  tout  ce  qui  peut  exciter  &  nour- 
rir un  incendie.  Les  Romains  fe 
défendirent   avec   autant  de  vi- 
gueur qu*ils  étoient  attaqués.  Le 
combat  fut  long  &  opiniâtre  ;  & 
Céfar  nous  a  confervé  un  trait  f 
qui  marque  hien  l'intrépidité  & 
l'acharneoient  des  Gaulois.    Un 
foldat  »  placé  devant  la  porte  de 
la  ville  9  jettoit  dans  le  feu  ,  pour  ' 
l'allumer  de  plus  en  plus  ,  des 
boules  de  poix  &  de  fuif ,  paîtris 
enfemble.  Ce  foldat  écoit  vu  d'une 
batterie  Romaine ,  d'oîi  il  part  un 
trait  ,  qui  le  perce  &c  le  renverfe 
mort.  Le  fuivanc  p^iTe  par-deffus 
ion  corps  ,  &  vient  fe  mettre  en 
fa  place.  Le  fécond  ayant  enpore 
été  tué  de  la  même  façon ,  un  troi- 
ûème  lui  fuccéde,  6c  à  celui-ci 
un  quatrième  ;  Si  ce  pofte  fi  péril- 
leux ne  demeura  point  vuide,  tant 
Sue  dura  le  combat.  Enfin  ,  les 
Lomains   furent  vainqueurs  ;  ÔC 
ayant  éteint  totalement  le  feu ,  ils 
repouflTérent  les  ennemis  dans  ki 
place. 

:  Ce  'fut  là  le  dernier  effort  des 

affiégés.  Ils  comprirent  qu'il  n'é- 

toit  plus  pofTible  d'empêcher  la 

prife  de  la  ville  ;  &  ils  réfolurent , 

de  concert  avec  Vercingétorix , 

de  s'enfuir  pendant  la   nuit.   Ils 

complotent  y  réuffir  aifément,  à 

la  faveur  d'un  marais  ,  qui  cou-' 

vriroit  leur  fuite  ;  d'autant  plus 

que   le   camp   de  Vercingétoriz 

n'étoit  qu'à  une  très-petite  diftan- 

ce.   Mais  ,  les  femmes  voyant 

qu'elles  altoiem  être  abandonnées, 

les  conjurèrent  avec  larmes  de  ne 

lès   point   livrer,   elles  &  leurs 

tendres  en£ans  ,  à  la  merci  d'un 

ennemi  vainqueur*  Elles  ne  ga- 


gnoient  rien  par  leurs  prières. 
Car ,  la  crainte  ,  dit  Céfar  ,  quand 
elle  eft  extrême  ,  ferme  le  coeur 
à  la  compaifîon.  Alors ,  furieufês 
&  défefpérées  ,  elles  avertiflent 
les  Romains  de  deffus  les  murail- 
les ,  que  la  garaifon  fe  prépare  à 
s'enfuir  ;  &  ainfi  ce  projet  fiic 
rompu. 

Le  lendemain ,  lorfeue  Céfar  fe 
difpofoit  à  donner  l'aUaut ,  il  fur« 
vint  une  grande  pluie.U  n'en  fiit  pas 
fâché ,  parce  qu'il  remarqua  qu'eu 
conféquence  les  afliégés  fe  relâ- 
choient  de  leur  vigilance  à  faire  la 
garde.  Pour  augmenter  cette  (écu- 
rite  ,  il  différa  de  quelques  mo- 
mens  l'attaque ,  &  ordonna  aux 
Gens  d'agir ,  à  deffein ,  plus  moUe'- 
ment.  Puis  tout  d'un  coup,  après 
avoir  promis  des  récompenies  à 
ceux  ,  oui ,  les  premiers ,  monte- 
roient  uir  la  montagne',  i)  donna 
le  fignal.  En  un  inftant,le  mur  fut 
efcaladé  ,  &  les   Romains  s'en 
trouvèrent  les  maîtres.  Les  afllé- 
gés  f  voyant  la  ville  forcée  ,  fe 
raffemblérent  par  pelotons  ,  &  fe 
mirent  en  bataille  dans  la  place 
d'armes  6c   dans  les  autres  en- 
droits ,  qui  avoient  quelque  lar- 
geur. Mais ,  ayant  attendu  inuti- 
lement que  les  -Romains  defcen- 
âiffent ,  &  remarquant  qu'ils  s'ar« 
rangeoient  pour  border  toute  ta 
muraille ,  ils  appréhendèrent  de 
pe  trouver  plus  d'HTue  pour  s'en- 
fuir ;  6c  il  fe  portèrent  tous  en 
tumulte  vers  une  extrémité  de  la 
ville.  C*tû  alors  que  commença 
le  carnaee.  Les  ims ,  en  fe  pref- 
fant  de  Ibrtir  ,  furent  tués  par  les 
gens  de  pied  y  la  cavalerie  tomba 
fiy  les  antres  ^  qui  avoient  déjà 

fibiv 
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gagné  h  campaene.  La  ville  fut 
mile  à  feu  &  à  fang.  Le  foldat 
Romain ,  irrité  par  une  longue 
réfiftance ,  &  de  plus ,  avide  de 
venger  le  maflacre  de  Génabum  , 
oe  m  aucun  quartier.  Les  vieil- 
lards ,  les  femmes ,  les  enfans  »  fu- 
rent paffés  au  fil  de  Tépée.  £t  de 
plus  de  quarante  mille  hommes  , 
qui  étoient  enfermés  dans  la  pla- 
ce  f  à  peine  s'en  fauva-c-il  huit 
cens. 

Céfar  avoit  trouvé ,  dans  Ava- 
ricum  ,  d*amples  provifions  de 
vivres.  Il  y  féjourna  plufieurs 
purs»  afin  de  donner  le  tems  à  fes 
ibldats  de  fe  remettre  des  fatigues 
d'un  fiége  également  long  &  la- 
borieux. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  ré- 
voquer en  doute  ou'Avaricum  ne 
foit  aujourd'hui  courges  ;  car , 
comme  il  a  déjà  été  obfervé ,  fur 
ce  que  les  Gaulois  délibèrent  en- 
tr'eux ,  s'il  n'ed  pas  plus  à  propos 
de  brûler  Avaricum ,  que  de  s'a- 
mufèr  à  en  foûcenir  le  fiége ,  les 
habicans  du  païs  prient ,  Ne  pul- 
chcrrimam  propè  totius  Gallia 
Urbem  ,  qua  &  prajîdio  &  orna-' 
mcnto  fit  civïtatï  ,  fuis  manibus 
fiiccendcré  cogerentur  s  facile  fe 
loci  naturd  defenfuros  dicunt^  quod 
propè  ex  omnibus  partibus  flumine 
&  palude  circumdata  unum  habeat 
6*  peranpiftum  aditum.  A  toutes 
ces  marques ,  on  ne  peut  mécon- 
noître  Bourges.  Elle  eft  entourée 
de.  marais  oc  de  rivières ,  qui  en 
rendent  l'accès  très-difficile.  Elle 
a  toujours  été  très-confidérable  ; 


AU 

& ,  après  avoir  été  la  capitale  des' 
Gaulois  Bieuriees ,  elle  eft  deve- 
nue une  des  Métropoles  de  1^- 
quitaine.  L*on  fçaic  que  l'Égliiê 
s'eft  conformée  ,  pour  l'établillè- 
ment  de  fes  dignités ,  au  rang  que 
les  villes  cenoient  dans  l'ordre  po- 
litique. Enfin ,  Éthicus  met ,  d'^r- 
gentomapts ,  Argénton ,  à  Avariv 
cum  ,  quarante  lieues  Gauloifes  ; 
c'eft-à-dire ,  vingt  de  nos  Heues 
communes  ;  &  ceft  précifement 
la  disante  qu'il  y  a  d'Argemon  à 
Bourges.  Ainfi*y  Avaricum  eft  in- 
conteilablement  Bourges. 

AVARIS  y  Avaris  ^  (^)  nom 
d'une  ville  d'Egypte ,  où  le  roi 
Mènes  enferma  les  Fadeurs ,  après 
les  avoir  chafTés  du  refte  de  l'É- 
gyp^e  9  qu'ils  a  voient  envahi. 

AUCHATES ,  ^«cAtf^^  ,  {}) 
Kvxi'fff'i  y  forte  de  Scythes  ,  donc 
il  eft  parlé  dans  Hérodote.  PI  ne 
en  fait  auffi  mention.  Il  les  nom* 
me  Auchétes ,  &  met  dans  leur 
païs  la  fource  du  âeuve  Hypanis. 

AUCTION ,  Ai^io ,  efpèce 
de  vente  chez  les  Romains ,  qui  fe 
faifoit  par  un  crieur  public  ,  fvh 
hafia  ,  fous  une  lance  attachée  des  . 
deux  bouts  à  cet  effet ,  &  par 
l'autorité  du  Magiftrat ,  qui  ga- 
rantifibit  la  vente  »  en  livrant  les 
chofes  vendues.  Cela  s'appelloit 
Au£iio  y  accroiflement;  parce  que, 
fuivant  Sigonius ,  les  biens  étoienc 
vendus  à  l'enchère ^  ei  nempèqui 
plurimùm  rem  augeret^  C'eft  de-là. 
que  vient  le  verbe  fubhaftare  ^ 
vendre  en  public ,  &  le  fubftanti^ 


C«>  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
fiell,  Lecc.  Tom,  XIX.  pag.  %%, 


(*)  Herod.  L.  IV.  c,  6.  PKn.  t.  IV. 
c.  I».  L.  VI.  c.  7* 
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Jubhafiatio  >  vente  ainfi  exécutée, 
qu  on  a  francifé. 

AUCTORATI.  Les  hommes 
Ubtes  ^  qui  £ê  vendoient  pour  déf- 
cendre  dans  l'arène  ,  étoient  ap- 
pelles ^uSiorati ,  6c  leur  falaire , 
au^rajnentum\  ou  gladiatorium. 
Ils  juroienc  d'accomplir  tous  les 
devoirs  des  vrab  &  légitimes  Gla- 
diateurs. Nous  avons  la  formule 
de  ce  ferment  dans  Pétrone.  Nous 
jurâmes    de  nous  laiffir  brûler  , 
lier  ,  hattre ,  tuer ,  de  faire  en  un 
mot  tout  ce  qu'Eumolpe  nous  or- 
donnerait j  &  nous  nous  dévoua^ 
nus  entièrement  à  lui ,  comme  de 
légitimes  gladiateurs* 

AUDACE  ,  Audacia  ,  har- 
diefTe  ^  effronterie  ,  trois  termes 
relatifs'à  la  nature  d'une  aâion ,  à 
Vétat  de  Tame  de  celui  qui  l'encre- 
prend  ,  &  à  la  manière  avec  la- 
quelle il  s'y  porte.  La  hardieffe 
marque  du  courage  \  l'Audace, 
de  la  hauteur  ;  l'enrontene ,  de  la 
déraifon  &  de  l'indécence,  Har- 
diefle  fe  prend  toujours  en  bonne 
part  \  Audace  ôc  effronterie  (è 
prennent  toujours  en  mauvaife. 
On  eft  hardi  dans  le  danger  ^  au-' 
dactëux  dans  le  difcburs  y  effron- 
té dans  (es  proportions. 
,         AUDATA ,  Audata  ,  {a)  Tune 
des  maitreffes  de  Philippe ,  roi  de 
Macédoine.  Elle  étoit  Illyrienne. 
Elle-  eut  de  Philippe   une  fille , 
nommée  Cyna  ,  qu  Alexandre  le 
Çrand  voulut  marier  à  un  roi  des 
Péoniens. 
AUDENE ,  Audena ,  {b)  ri- 

(4)  Mém.  de  l*Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lect.  T.  XII.  p.  345. 
.  (A)Tk.  Uv.  L.  XLI.  c.  19. 
(Q  Mém,  de  rjlcad,  des  Infcrip.  & 


vSère  d'Italie ,  auprès  de  laquelle 
P.  Mucius  combatdt  contre  des 
peuples  ,  qui  avoienc  fait  le  dégât 
du  territ(M^  de  Lune  &  de  celui 
de  Pife.  Ce  général  Romain ,  les 
ayant  tous  ibumis ,  leur  enleva  les 
armes.  L'/Audene  avoit  fafource 
au  mont  Apennin ,  &  (è  rendoît 
dans  une  autre  rivière  >  qui  ie 
jetcoit  dans  la  mer,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  golfe  de  Gênes. 

AUDIENCE.  Ceft  en  ^néral 
l'attention ,  que  l'on  donne  a  quel- 
qu'un qui  parle.  Ce  mot  eff  déri- 
vé du  verbe  Latin  audire  y  qui' 
fignifîe  entendre  ^  écouter. 

AUDUR A ,  Audura ,  (cS  nom 
d'une  rivière  ,  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui la  rivière  d'Eure. 

AUDYNÉUS ,  Audynaus  , 
(d)  nom  du  cinquième  mois  de 
l'année  Macédonienne  ,  qui  ré-^ 
pondoit  au  mois  Égyptien  Tybi. 

AYÉ  9  écoit  la-  Salutation  da 
matin,  &  Salve  celle  du  foir.  Ceft 
une  remarque  de  Dion  dans  foa 
Adrien.  -  ^ 

AVEC ,  prépofition  conjonôî- 
ve,  qui  marque  quelque  affem- 
blage  ,  liaifon ,  fuite  ,  connexité  , 
ou  «dépendance  de  quelque  chofe , 
&  qui  régit  l'accufacif.  Philippe 
aimoit  Alexandre  Avec  une  ten-- 
drejfe  extrême»  On  ne  peut  voir  prof» 
pérer  les  méchans  quAvec  douleur» 
Nous  verr&ns  cela  Avec  le  tems. 

Avec    fignifie   quelquefois    la* 
manière,  ou  les  manières.  Que 
me  veut  cet  homme  Avec  fa  mine 
auftère  ? 

Bell.  Lett.  T.  XX.  pag.  103. 

(i)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
BelU  Lett.  X.  XVI.  p.  aoi. 
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Avec  marque  auffi  rînftrament 
avec  lequel  on  fait  quelque  chofe. 
//  s^eft  voulu  battre  fctd  à  fcul 
Avec  Vêpée  ,  plutôt  quAvec  le 
piftolet.  On  peint  Avec  un  pinceau. 
On  écrit  Avec  une  plume  ^  ou 
Avec  un  crayon» 

Avec  défigne  encore  la  matière. 
On  deffine  Avec  du  crayon  ,  ou 
Avec  de  V encre  de  la  Chine,  On 
hâtit  Avec  du  bois  &  Avec  des 
pierres» 

Il  faut  remarquer  que  c'eft  une 
négligence  vicieufe  ,  de  mettre 
deux  Avec  ,  qui  fe  fuivent  de 
près  ,  &  qui  ont  des  rapports 
di£Férens  ,  dont  Tun  regarde  la 
perfonne,  &  1  autre  la  chofè.  Mais, 
quand  ils  fe  rapportent  tous  deux , 
ou  à  la  perfonne  «  ou  à  U  cho(ë  , 
c>ft  quelquefois  une  te  au  té.  Tu 
fcauras  vivre  Avec  les  Sopkiftes  ; 
mais  y  tu  ne  fcauras  pas  vivre  Avec 
les  hommes  ,  difbit  Socrate  à  £u- 
dide  »  qui  fe  plaifoit  trop  aux  chi- 
çines  de  la  difpute. 

Ils  ne  choquent  pas  même  , 
qtielque  multipliés  qu'ils  foient. 
Pour  avoir  un  véritable  repos ,  il 
fatà  être  bien  Avec  Dieu^  Avec 
foi- mime  &  Avec  Us  autres* 

Avec  eft  quelquefois  réduplica- 
tif  &  abfolu.  //  m* a  pris  mon  man^ 
teau  ,  &  s'en  eft  allé  Avec. 

Avec   s'emploie,  auffi  dans- le 
fens  de  contre.  //  s' eft  émttu  Avec 
•un  tel.  La  France  était  en  guerre 
Avec  l* Empereur. 

AVENA.  Voyei  Flûte. 

AVENTIA  ,  Aventia  ,  {a) 
dont  il  e(l  fait  mention  dans  deux 
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înfçriptîons  de  SniiTe.  Ceft 
DéeUe,  donc  on  ne  connoît  c|u« 
le  nom  ^feloo  D.  Bern.  de  Monr- 
faucon.  Mais ,  il  parok  que  c'ésois 
la  ville  d'Aventicum. 

AVENTICUM ,  AventicuM  , 
}>)  ville  du  pais  des  Helvétîeos* 
Tacite  y  qui  eft  le  premier  des 
anciens  Écrivains ,  qui  ËaifTe  men* 
tion  de  cène  ville  y  la  qualifie  ca- 
pitale de  la  nation  Helvécieane. 

On  lit  r  dans  Tltinéraire  d' An- 
tonin  &  dans  la  table  Théodofien- 
ne  ,  Aventicum  Helvetiorum.  Elle 
étoit  colonie  Romaine  fous  Tra<- 
jan  »  comme  le  témoigne  une  inf- 
cription  en  Thonneur  d'un  des  liea- 
tenans  de  cet  Empereur,  &  rap- 
portée par  Gruter.  Entre  les  noms, 
que  prend  cette  colonie  dans  TmA 
cripciott  ,  celui  de  Flavia  nous  Êitt 
connoît re  que  c'eft  à  Vefpafien, 
félon  que  Frédégaire  le  dit  préci- 
fément ,  ou  à  l'un  de  (es  e^os  » 
ue  la  colonie  d* Aventicum  a  dâ 
on  établiiTement.  M.   d'Anville 
accède  volontiers  à  l'opinion  de 
plufieurs  Sçavans  >  que  c'eft  mal 
a  propos  que  Ptolémée  comprend 
Aventicum  ainû  que  la  colonie 
Equelb:e  ^  dans  la  cité  des  Séqua- 
nois. 

U  y  a  toute  apparence  que  cette 
ville  ,  fituée  au  de- là  du  mont 
Jura  9  n'a  voit  rien  de  commun 
avec  les  Séquanois ,  avant  la  for- 
mation d'une  province  fous  le 
nom  de  Maxima  Sequanonm^ 
par  l'union  du  pais  Helvétique 
aveci'ancieo  territoire  Séqoaaois. 
C'eft  relativement  à  ce  que  ren- 
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(À\    Ancîq.  expl.  par  D.  Bern.  detdc  la  Gaul.  par  M.  d^AnvîI.  Mém.  de 
MoQtf.  Tom.  II.  pag^  409.  |l*Acacl.  des  lalcriptt  &Bell.  Len«ToiiK 

a;  Tacit.  HiA.  L.  I.  c.  68.  NoticlXlX.  p.  501.      . 
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fenooit  cette  province ,  que  Ci- 
vUàu   Tfel-vitiorum   Aventicus  k 
trouve  ,  da.ns  la  Notice  des  pro- 
vinces de  la.  Gaule ,  à  la  fuite  de 
Chitas  £qt£eftrium  ,  (bus  la  mé- 
tropole   de    Befançon.    Ammieti 
Marcellin  ,   qu'on  peut  accufer  de 
mèpnfe  en   rangeant  Aventicum 
dans  les    A.lpes  Grecques  ,  parle 
de  cette  ville  dans  l'état  de  défola- 
tion  y  oii    les  Germains  l'avoient 
téduite  ibus  l'empire  de  Gallien. 

Aventicum   doit  être  mis  au 
aombre  des  villes  ,  que  leurs  ha- 
\Âx^ns     avoient    divinifées.    Dca 
Aventia  eft  le  fujet  de  plufieurs 
inCcriptions  déterrées  dans  le  voi- 
image  d'Avenche  ^  où  Ton  fçait 
qu'exiftoit  Aventicum/  Un  châ- 
teau )  élevé  dans  Tes  ruines  par  un 
feigneur  qu'on  dit  avoir  été  nom- 
toé  Vivilo  ,  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Wiâisburg  ,  mais    fans 
£ùre  oublier  l'ancien  ,  qui  (e  con- 
serve dans  celui  d*Avenche.  On 
trouve  une   prenve  pofitive   du 
îang  fupérkur  y  qu'elle  teooit  chez 
les  Helvétiens  ,  dans  le  numéro 
d'une  colomne  milliaire ,  trouvée 
à  Baden  en  SuifTe ,  fur  le  Limât 
au-deflbus  de  Zurich.  M.  Bochart 
préfume  avec  raifon  y  que  ce  nu- 
méro «  qui  eft  LXXXv  ,  ne  peut 
fe  rapporter  qu*à  la  pofition  d'A- 
venticum. 

Cette  ville ,  qu'on  nomme  donc 
aujoard'huî  Avenche  ,  ou  Wiflis- 
burg  en  Allemand ,  (e  voit  à  pré- 
iènt  au  canton  de  Berne  dans  le 
pais  de  Vaud  en  SuifTe.  Elle  ne 
conferve  rien  de  (a  première  (plen- 
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deur.  La  ville  5  qui  fubfifle  enco«* 
re  de  nos  jours  ,  n'occupe  qu'un 
très- petit  coin  de  l'enceinte  qu'a* 
voit  Aventicum. 

AVENTIN  ,  Aventinum  ,  {a) 
A'CgrTrror  »  l'une  des  fept  monta- 
gnes de  Rome.  Elle  prit  ce  nom 
d'Aventinus,  parce  qu'elle  fut  le 
lieu  de  la  fépulture  de  ce  Prince. 
Mais  ,  Varron  donne  une  origine 
bien  différente  au  nom  d'Aventin. 
Il  prétend  que  ce  mot  vient  de 
avcs  oifeaux,  ou  de  adventus,  arri- 
vée 9  à  caufe  du  grand  concours 
do  peuple ,  qui  fe  rendoit  au  tem- 
ple de  Diane ,  Htué  en  cet  endroit  » 
lorfque  Ton  commença  à  bâtir  la 
ville  de  Rome.  Varron  tire  enco- 
re l'origine  du  nom  d'Aventin  de 
celui  de  la  rivière  d'Avens  dans  le 
pais  des  Sabins. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  cetce  monta- 
gne  d'une  hauteur  médiocre  &  ' 
d  environ  dix-huit  ftades  de  cir- 
cuit ,  fut  enfermée  par  Ancus  dans 
l'enceinte  de  Rome ,  pour  fervir 
à  loger  les  Latins  de  la  ville  de 
Politorium  ,  que  ce  Prince  avoir 
emmenés ,  après  s'être  rendu  maî- 
tre dé  cette  ville.  Peu  de  tems 
après  ,  les  nouveaux  citoyens , 
qu'il  acquit  par  la  jpriiê  des  villes 
de  Tellènes  &  de  ricane  ,  y  trou- 
vèrent aodi  place.  Enfin ,  Ancus 
ayant  fait  un  dernier  effort  a\ec 
toutes  fes  troupes ,  pour  acheva 
de  réduire  les  Latins ,  les  vainquit 
d'abord  en  bataille  rangée ,  prit 
ensuite  la  ville  >  d'oà  il  remporta 
à  Rome  ,  un  riche  butin  ,  6c  em- 
mena plufieurs  milliers  de  nou- 


(«)  Strâb.  pa^.  '^14.  Tic.  Liv.  L.  I.  iXV.  c  30.  RoU.  Hift.  Rom.  Tom.  U 
c  3  ,  6  ,  a|.  L.  II.  c.   s8.   L.  III.  c.jpaj;.  9»  4i9>  &  friv» 
lu  Ofid*  r«ft«  L«  I«  y,  J55.  Plin.  L.| 
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▼eaux  habkans;  qu'il  établit  aux 
environs .  du  temple  de  Vénus  , 
lômoinmée  Murcia  ,  entre  les 
monts  Palatin  &  Avencin  ,  qui , 
par  ce  moyen,  fe  trouvèrent  réu» 
iuls* 

Dans  la 'fuite  .9  Tan  de  Rome 
298  y  un  des  tribuns  9  nommé  Ici- 
Eus  f  demanda  que  Ton  cédât  au 
peuple  une  partie  du  mont  Aven- 
éa  y  pour  y  bâtir  des  maifons; 
car^  il  n*étoit  pas  encore  entière- 
noent  habité.  La  loi ,  toute  raifon- 
Bable  qu'elle  étoit  9  trouva  d*abord 
des  difficultés.  Mais  enfin  ,  elle 
pada*  Voici  ce  qu'elle  portoit  : 
Les  biens  ,  légitimement  acquis  par 
Us  particuliers  fur  le  mont  Aven-- 
un  ,  demeureront  à  leurs  maîtres  ^ 
ceux  ,  quife  trouveront  avoir  bâti 
fur  des  fonds  ,  quils  auront  ufur» 
fis  ,  ou  par  force  ,  ou  par  artifice  , 
feront  tenus  de  les  rendre  ,  pour 
être  appliqués  au  peuple  ;  à  con- 
dition  qu'ils  feront  dédommagés  y  fé- 
lon l'eftimation  des  arbitres  ,  de  la 
dépenfe  qu'ils  auront  faite  pour 
leurs  bâtimens.  Le  refte  du  terrein  , 
qui  étoit  au  public  y  fera  partagé 
gratuitement  entre  ceux  du  peuple. 
Après  la  promulgation  dç  cette 
loi ,  les  Plébéiens  s'affemblérent , 
&  tirèrent  au  fort  entr*eux  les  pla- 
ces du  terrein ,  qu'on  leur  avoir 
accordé.  Chacun  y  bâtit  (blon  (os 
pouvoirs.  Quelques-uns  fe  joigni- 
rent deux  ou  trois  enfemble ,  & 
Aent  à  frais  communs ,  les  dépen- 
des d*une  maifon  ,  dont  les  uns 
occupoient  les  premiers  étages, 
les  autres  les  derniers. 

Le  morit  A  vent  in  eft  encore 
célèbre  par  la  retraite  des  deux 
armées ,  qui ,  fept  ans  après ,  s'en 
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emparèrent  les  armes  à  la  maîn  ^ 
ayant  à  leur  tête  les  Dècenrivirs  » 
qui  ne  ceflbient  d'exhorter  le  peu- 
ple à  recouvrer  la  liberté,   &  à 
créer  des  Tribuns.   Cela  plongea 
Rome  dans  les  plus  grands  trou- 
bles. Et  ils  ne  furent  appaifés  que 
lorfque  le  Sénat  eut  confenti  à  un 
décret ,  par  lequel  il  étoit  ordonné 
que  le  grand  pontife  Q*  Furius 
crééroit  des  Tribuns  du  peuple,  & 
que  personne  ne  pourroit  être  re- 
cherché pour  caufe  de  la  retraite 
des  foldats  &  du  peuple  fur   le 
mont  Aventin. 

Cette  montagne ,  dans  les  pre-r 
miers  tems ,  étoit  couverte  d'u- 
ne forêt  épaide  ^  à  la  faveur  de 
laquelle  Cacus  commettoit  fès. 
brigandages  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ovide  : 

Cacus  Aventina  timor  atque  infa-^ 
mia  fylva, 

La  plus  grande  partie  des  arbres 
-de  cette  forêt  étoient  des  lau- 
riers ;  ce  qui ,  au  rapport  de  Pline, 
"^voit  fait  donner  le  nom  de  Lau- 
retum  à  une  partie  de  la  monta- 
gne. Le  fommet  s'appelloit  Re- 
muria  ,  parce  que  ce  fut  dans  ce 
lieu  que  Rémus  confuha  les  Au« 
gures  pour  la  fondation  de  Rome* 

Le  célèbre  temple  de  Diane 
étoit  vraifemblablement  atlx  en- 
virons du  lieu ,  où  Ton  voit  Fé- 
glife  de  Sainte  Prifque.  Il  avoit 
été  élevé  par  quelques-uns  des 
peuples  du  Latium.  Les  Romains 
Tavoient  rétabli  à  la  perfuafion  de 
Servius  Tullus.  C'eft-là  qu'étoit 
auffi  le  temple  de  Junoni^qire 
Camille  fît  bâtir ,  après  qu'il  eut 
vaincu  )es  Véïens  ^  aufli-bien  que 
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le»  temples  de  iaLune,de  la  Bonne 
Déeffe ,  de  Jupiter  Ilicée ,  de  la 
Viâoire  &  de  la  Liberté.  On  y 
voyoit  auffi  la  caverne  de  Cacus  , 
&  ,  félon  quelques-uns ,  les  dé«- 
grés  Gémonieos  ;  c*étoit  une  ef- 
pèce  de  voirie,  oii  Ton  jettoit 
les  corps  des  criminels.  Ënân, 
c*eft-là  qu*étoit  l'Armiluflre  ,  ainfi 
appelle  ,  parce  qu'on  y  faifoit  des 
(àcrifices  tout  armés. 

Ces  anciens  temples  élevés  aux 
feufTes  divinités ,  ont  cédé  depuis  , 
la  place  à  d'autres  temples  confa- 
crés  au  vrai  Dieu  ,  (bus  Tinyoca- 
tion  de  difFérens  Saints.  Ces  nou- 
veaux temples  fubfiflent  encore  à 
préfent.  Le  mont  Aventin  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Monte  di  5.  5<z- 
bina^ 

AVENTINUS  ,  Avtntinus  , 
(<2)  eut  pour  père  Hercule ,  & 
pour  mère  Rhéa.  On  raconte  ainfi 
fa  naifTa^nce.  Hercule  y  après  la 
défaite  de  Géryon ,  ayant  conduit 
-  fur  les  bords  du  Tibre  les  bœufs  ^ 
qu'il  avoit  enlevés  dans  l'Ibérie , 
devint  amoureux  de  la  prêtrefie 
Rhéa  ;  &  de  cet  amour  naquit 
Aventinus  dans  la  forêt  du  mont 
Aventin- 

Aventinus  fut  du  nombre  des 
Princes  ,  qui  fe  liguèrent  contre 
les  Trôyens  à  leur  arrivée  en  Ita- 
lie ,  ibus  la  conduite  d'Énée.  Ce 
jeune  guerrier  ,  bien  fait  comme 
fon  père  ,  briiloit  fur  fon  char 
traîné  par  des  courfiers  fouyent 

(4)  Virg.iEneid.L.  VII.  v.,655.  ér  ff^- 
(  b")    Tit.  Liv.  L.  I.  Cv  ).  OionyL 

Halicarn.  L.  I.  c.  15. 
ce)  Scrab.    pag.    %^a  ,   945.    Pomp. 

Mél.  L.  II.  c.  de  Ital,  Plin.  L.  III.  c.  5. 

L.  XIV  c.  6.  Tit»  Uv.  L.  XXIV.  c. 
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vainqueurs  dans  les  jeuxduGrquew 
L'Hydre  de  Lernê  à  cent  têtes , 
gravée  fur  fon  bouclier  ,  annoib- 
çoit  fon  illuflre  naiflance.  Sti  i<^- 
dats  ,  tenant  un  dard  à  la  maio  , 
étoient  armés  de  pieux  ,  qui  re^ 
celoient  une  longue  pointe  de  fèr, 
à  la  manière  des  Sabins.  Arrivé 
près  du  palais  du  Roi ,  il  mit  pied 
à  terre  9 -vêtu  comme  Hercule  (ba 
père ,  de  la  peau  d'un  lion  ,  dont 
la  crinière  &  le  mufHe  ,  garni  de 
fesvdents ,  lui  couvroient  la  tête. 

AVENTINUS,  Aveminus  ^ 
(^)  treizième  roi  d'Albe ,  feloa 
Tite^Live.  Il  étoic  fils  de  Romu«» 
lus  &  père  de  Proca.  Ce  Prince 
donna  fen  nom  à  la  colline  fur  la- 
quelle il  fut  enterré.  Proca,  foa 
fils ,  régna  après  luL  Suivant  De- 
nys  d'Ralicamafie ,  le  règne  d'A- 
ventinus  fut  de  37  ans  ;  &  on  en 
place  le  commencement  vers  l'an 
g53  avant  J.C. 

AVERNE ,  Avernus ,  A*o/>wç, 

g  lac  célèbre  d'Italie  dans  U 
mpante.  Il  étoit  fitué  aiTez  pro- 
che de  la  mer.  C'eft  pourquoi , 
Strabon  dit  qu'on  eût  pu  en  faire 
un  port  commode  pour  les  vai& 
féaux  y  n'y  manquant  rien  pour 
cet  effet ,  foit  du  côté  dé  la  gran- 
deur ,  foit  du  côté  de  Ta  fituation 
du  lieu  ,  &  que  ù  cela  n'a  pas  eu 
lieu  ;  c'eil  fans  doute  parce  qu'il 
y  a  devant ,  le  golfe  Lucrin. 

Durant  la  féconde  guerre  Pu- 
nique ,  l'an  de  Rome  538,  Anni- 

is  y  I).  Mytb.  par  M.  PAbb.  Ban.  T* 
V,  pag.  18  ,  19.  ër  fitiv.  Crév.  Hiit. 
des  £mp.  Tom.  II.  pag.  406.  Mém. 
de  rocade  des  Infcrip,  &  Bell.  Lett* 
Tom.  I.  pag.  31.  Tom*  m*  pag.  V» 
Tom.  XII.  pag.  43. 
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bal, vint  fe  campçr  fur  le  bord  du 
lac  d*Av€rne ,  en  apparence  pour 
y  faire  un  facrifice ,  mais  en  effet , 
pour  fonder  Pouzole  &  les  trou  - 
pe&  qui  y  étoient  en  garnifon.  Pen- 
dant que  ce  général  Carthaginois 
étoit  encore  auprès  du  lac  d' Aver- 
tie ,  cinq  jeunes  gentilshommes 
de  Tarente  vinrent  le  trouver.  Ils 
étaient  du  nombre  de  ceux  ,  qu'il 
avoic  faits  prifonniers  à  la  journée 
de  Trafimcne,  ou  à  celle  de  Can- 
nes ,  &  qu'il  avoic  renvoyés  chez 
eux  fans  rançon ,  après  leur  avoir 
témoigné  ia  douceur  &  la  bien- 
veillance ,  dont  il  avoit  coutume 
d'ufer  envers  tous  les  alliés  des 
Romains.  Ils  lui  dirent  que  ,  pour 
lui  marquer  leur  reconnoifTance  , 
ils  avoient  engagé  la  plus  grande 
partie  des  jeunes  Tarentins  à  pré- 
térer  fon  alliance  6c  fon  amitié  à 
celles  des  Romains  ;  que  c'étoient 
eux  qui  les  avoient  envoyés  vers 
lui ,  pour  le  prier  de  faire  avancer 
fon  armée  du  côté  de  leur  ville  ; 
que  s'ils  le  voyoient  campé  près 
de  leurs  portes ,  fi  de  deffus  leurs 
murailles  ils  appercevoient  fes 
drapeaux ,  ils  ne  balanceroient  pas 
à  la  lui  livrer  ;  qu'à  Tarente  c*étoit 
la  jeunelle ,  qui  difpofoit  du  peu- 
ple ,  &  lé  peuple  ,  du  gouverne- 
ment. Annibal  loua  leur  zélé  & 
leur  bonne  volonté  ;  6c  les  ayant 
comblés  de  prérens,&  encore  plus 
de  promeffes ,  il  les  renvoya  chez 
eux  pour  hâter  Texécution  de  leur 
projet  ,  les  affurant  que  de  fon 
côté  il  les  feconderoit' ,  quand  H 
en  feroit  tems.  Us  s'en  retournè- 
rent avec  ces  eipérances. . 

Peux  architeftes  ,   Sévère  6c 
Celer ,  qui  fe  faifoiem  une  gloire 


de  forcer  la  nature  par  Tàrt ,  pro-^ 
poférent  à  MTéron  de  tirer  un  ca- 
nal navigable  depuis  le  lac  d*^— 
verne  jufqu*à    l'embouchure    <iu 
Tibre.   L'entreprife  étoit  folle  j 
car  ,  dans  tout  cet  efpace  ,  qui  efl 
de  cent  foixaiite  milles  ;  c'eft-à- 
dire,  de  plus  de  cinquante-trois 
lieues  y  on  ne  trouve  prefque  qu*un 
rivage  aride  6c  des  montagnes  d'un 
roc  dur  ,  fans  eau ,  fi  ce  n'ed  celle 
des  marais  Pomptins  ;  6c  quand 
même  »  avec  des  peines  incroya- 
bles 4  on  feroit  venu  à  bout  de 
vaincre  ces  diiEcultés ,  Tutilité  eit 
eût   été  médiocre.    Cependant  , 
Néron   commença  à   percer  les 
collines  voifines  de  TAverne  ;  6c 
H  avoit  cet  ouvrage  tellement  à 
co^ur  ,  qu'il  fit  amener  en  Italie  3 
pour  y  travailler  ,  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  priibnniers  dans  l'étendue 
de  l'Empire.  Il  voulut  que  les  cri- 
minels même  ,  au   lieu .  de  fubîr 
la  peine  de  mort  ,   fuilent  con- 
damnés à  des  travaux.  Tantd'ef^ 
forts  6c  de  dépeniès  furent  inuti- 
les. Le  projet  du  canal  s'en  alla 
en  fomée.  L'unique  effet  qni  en. 
réfuha ,  ce  fut  qu'en  fouillant  les 
terres  dans  le  canton  de  Cécube, 
'  on  fit  perdre  au  vin  de  ce  païs  fa 
qualité  ,   qui  le  meaoit  au  rang 
des  meilleurs  vins  d'Italie. 

Il  y  en  a  qui  dérivent  le  nom 
d' A  verne  du  mot  Aharona,  qui 
veut  dire ,  qui  efl  aux  extrémités  ; 
mais,  il  me  paroît  plus  naturel  de 
dériver  ce  nom  de  T  a  privatif,  6c 
de  tpnç  •  avis  ,  oifeau  ,  comme 
qui  diroit  fans  oifeau  j  de  façon 
qu^d'A'V'C  ou.  d'A^'o/>/cç ,  on  aura 
fait  5  par  quelques  changemens  de 
lettres ,  Avernus ,  Aveme.  Oa 
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CçsLit  (Failtéurs  que  le  lac  exhaloit 
des  vapeurs  ii  corrompues ,  que 
les  oifeaux,  qui  voloient  par-def- 
fiis  ,  y  tomboient  morts  >  fclon  ce 
que  rapportent  les  anciens  Auteurs. 

Rien  de  plus  fameux  chez  les 
Poètes ,  que  le  lâc  d'Averne.  Ils 
en  ont  fait  une  des  entrées  de  l'en- 
fer.  Quoiqu'Homère  ne  marque 
pas  expreiiément  le  nom  du  lac 
d'Averne  ,  il  en  dit  afTez  pour 
£ûre  comprendre  que  c*étoit  pour- 
iant  fon  fentiment  ;  ce  qui  fait 
dire  à  Strabon ,  que  les  Anciens 
avoient  placé  la  Nécromantie 
d'Homère  près  du  lac  d'Av^erne. 

Virgile  a  fuivi  Tidée  d'Homè- 
re^ en  plaçant  comme  lui  ,  mais 
faos  déguifement  >  l'embouchure 
de  l'enter  près  du  lac  d'Averne» 
Voici  comme  il  en  parle  :  n  Près 
»  de  Cumes,  eft  une  caverne  pro- 
n  fonde,  d'une  vafte  &  affreufé 
»  embouchure  ,  d'où  il  fort  des 
»  tourbillons  de  vapeurs  empef- 
>i  tées ,  qui  fuffoquent ,  au  milieu 
n  de  l'air ,  les  oifeaux  ,  qui  ofent 
»  vxjler  à  travers  cette  noire  ,ex- 
n  halaifon.  De  -  là  vient  le  nom 
»  d'Averne ,  que  les  Grecs  ont 
»  donné  à*  ce  Jieu  formidable.  11 

eft  défendu  d'un  côté  par  un 

lac  profond  ,  dé  Fautre  par  un 
n  bois  impénétrable  à  la  lumière. 
91  Énée  fit  conduire  à  l'entrée  de 
p  cette  caverne  quatre  taureaux 
9»  noirs  ,  qu'on  rangea  devant  les 


99 


,  quon 
;&  la 


91  autels  ;  &  la  Sibylle  en  fit  elle-* 
99  même  un  facrifice  aux  dieux  in- 
9»  fernaux.  Après'le  facrifice ,  elle 
9>  s*élança  la  première  dans  le 
99  gouffre ,  qulmene  au  royaume 
99  de.  Pluton  ,  &  Énée  la  fuivit 
19  d'un  pas  ferme  &  affuré  à  tra- 
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99  ver%  un  bois   fombre  &  fo&« 
99  taire,  a 

Le  lac  d'Averne  étoît  environ- 
né de  montagnes  &  d'une  épaifle 
forêt  ,  qui  rendoit  ce  lieu  véné- 
rable ,  felon  la  fuperfUtion  des 
Payens.  Mais  ,  l'empereur  Au- 
guftc  fit  abattre  ces  bois ,  &  les 
environs  devinrent  aufG  agréables, 

?u*ils  étoient  affreux  auparavant. 
)n  affuroit  qu'on  n'avoit  jamais 
pu  trouver  le  fond  de  ce  lac  ;  ce 
qui  avoit  fait  dire  aux  Poëtes ,  que 
c'étoit  une  des  ouvertures  ou  ae(^ 
cernes  de  l'enfer.  Néanmoins ,  le 
célèbre  Antoine  Doria  l'ayant  fon- 
dé lui-même ,  trouva  que  fa  pro- 
fondeur n'étoic  que  de  deux  cens 
trente-huit  pas. 

A  l'occident  du  lac  d'Averne  , 
il  y  a  un  antre  taillé  bien  avant 
dans,  la  montagne  ,  où  l'on  alloit 
iautrefois  confulcer  l'Oracle  ;  ce 
qui  fe  faifoît  ainfi.  Après  avoir 
immolé  des  viâimes  &  fait  des 
fàcrifices  aux  dieux  infernaux  ,  on 
voyoic ,  dit- on ,  paroicre  le  fantô- 
me d'un  parent  ou  d'un  ami ,  qui 
répondoic  aux  demandes  ,  qu'on 
lui  faifoit  ,  &  qui  difparoiflbit 
aufli-tôt.  On  a  cru  que  les  Cinv- 
mé  riens  ,  peuples  d'Italie ,  fe  re- 
tiroient  le  jour  dans  cet  antre  ,  où 
ils  prédifoient  l'avenir  à  ceux  qui 
les  alloieot  confulter  ,  &  qu'ils 
n'en  fortoient  que  la  nuit  ,  ne 
voyant  jaqiais  le  foleil. 

Il  y  a  aux  environs  des  fon- 
taines d'eau  tiède ,  où  l'on  trouve 
de  petits  poifTons  noirs  ,  qui  ont 
un  très-mauvais  goût.  Ceux  du 
lac  font  de  la  même  couleur ,  Se 
,  fentënt  le  fouffre  ,  comme  on  le 
reconnut  dans  la  pêche ,  que  Ro- 
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bert ,  roi  de  Naples  &  de  Sicile  p 
y  fit  faire. 

A  l'orient  du  lac  d'Avertie  , 
l'on  voit  des  reftes  d'un  fuperbe 
bâtiment ,  qui  paroit  avoir  été  un 
temple  dédié  à  Pluton ,  ou  plutôt 
nn  bain,  parce'  que  tout  proche  il 
y  a  des  eaux  crèsrfalutaires  à  ceux 
qui  s'y  baignent. 

Le  lac  d'Aveme  prend  aujour- 
d'hui le  nom  de  Lago  d'Averno 
&  Lago  di  Tripergola ,  au  royau- 
me de  Naples. 

A  VERRUNCES ,  Averruncï , 
(a)  dieux  des  Romains  y  ainû  ap- 
pelles du  vieux  mot  Latin  aver-» 
runcare  ,  qui  fignlfioit  éloigner , 
'détourner.    Les  Romains  invo- 

2uoient  ces  dieujt,  &  leurfacri^ 
oient  ,  lorfqu'il  s'agifToit  de  dé- 
tourner les  mauvais  préfages  & 
d'en  prévenir  l'effet. 

Les  Grecs  appelloient  ces  fortes 
de  dieux ,  A\t^lKetKot  ,  ou  bien 
A*7ro'2roiLL'7rsuoi  >  &  leur  fête ,  A'-^o- 
'  TT^fJL'Tri  ;  ou  enfin  AVcT/>owa?o/.  Les 
Égyptiens  avoient  aufiS  leurs  dieux 
Averrunces  ;  &  ils  les  repréfen- 
toienc  avec  un  vifage  &  un  gefte 
menaçant ,  ou  bien  avec  des 
fouets  ou  des  crocs  à  la  çiain. 
Ifis  y  félon  la  remarque  du  P. 
Kirker ,  étoit  une  divinité  de  cette 
efpèce.  Il  y  a  des  Aatues ,  qui  les 
repréfentent  debout  ,  d'autres  à 
genoux  j  quelques-unes  avec  des 
têtes  d'animaux,  ou  monflrueufes» 
d'autres  avec  des  têtes  humaines. 
Il  y  en  a  qui  ne  font  mention 
que  d'un  dieu  Averruncus  ;  ce  qui 
femble   plutôt   être   un    adjeâif 

(a>  Myth.  par  M.  PAbK  Ban,  Tom. 
I.  pag.  «87.  Tom*  II.  paj(.  147»  148  , 
159.   Amiq.  expl.  par   D.    Bern,  de 


AV 

qu'un  nom' propre,  fuivant 
Éern.  de  Montfaucon. 

AVERTISSEMENT ,  confeU 
ou  inflruâion,  qu'on  donne  à  une 
per(bnne  qui  y  eft  tntérelTée*  Ce 
mot  vient  du  Latin  advertere  ^ 
confidérer  »  faire  attention. 

Les  Auteurs ,  à  la  tête  de  leurs 
ouvrages ,  mettent  quelquefois  nn 
Avertiflement  au  Leâeur  y  pour 
le  prévenir.  Air  certaines  chbfes 
relatives  aux  matières,  qu'ils  traî-' 
tent ,  ou  k  Içur  méthode.  Quand 
ces  Avçr^ifiemens  font  d'une  cer* 
taine  étendue  ,  on  les  nomme 
Préfaces. 

AVESTA ,  Avefta ,  nom  que 
l'on  donnoit  au  feu  chez  les  Chal« 
déens. 

AVEUGLE  ,  Cactts  ;  fe  dit 
d'une  pecfonne  privée  de. la  vue* 
Cette  privation  devroit ,  fuivanc 
l'analogie  s'appeller  aveuglemen:^ 
Mais ,  ce  mot  n'efl  ufité  que  dans 
un  fens  moral  &  figuré  ;  &  ce 
n'eft  pas  le  feul  de  notre  langue , 
qui  ne  fe  prenne  -que  dans  un 
(ens  métaphorique.  La'  privation 
de  la  vue  eft  appellée  par  quel- 
ques Écrivains  cécité.du  mot  Latin 
cachas  ^  qui  viçnt  de  Cacus , 
Aveugle.  * 

On  peut  être  aveugle  de  naîf- 
fance  ou  le  devenir  ,  (oit  par  ac«^ 
cident,  foit  par  maladie.  Il  eft 
évident  que  le  fens  de  la  vue 
étant  fort  propre  à  nous  diftraire 
par  la  quantité  d'objets ,  qu'il  nous 
préfente  à  la  fois ,  ceux,  qui  ibnc 
privés  de  ce  fens  ,  doivent  natu-«- 
rellement  &.  en  général  ,  avoir 

Montf.  Tôm*  I.  pa^.  407.  Recueil 
d'Aotiq.  par  M.  le  ComtÇide  Cayl.  T.: 
I*  pag.  ao« 

plus 
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plus    d*attention  aux  objets,  qui 
tombent  fous   leurs  autres  fens. 
Ceft'  principalement  â  cette  caufe 
qu*on  doit  attribuer  la  finefle  du 
toucher  &  de  l'ouie ,  qu'on  obfer- 
ve  dans  certains  Aveugles ,  plutôt 
qii*à  une  fupériorité  réelle  de  ces 
fêns  ,    par  laquelle  la  nature  ait 
voulu  les  dédommager  de  la  pri* 
vation  de  la  vue.  Gela  eu.  Ci  vrai , 
qu'une  perfonne  ,  devenue  Aveu- 
gle par  accident  ,  trouve  fouvent 
dans    le  fecours  des  fens  qui  lui 
refient,  de  ces  refTourceSy  dont 
elle  ne  fe  doutoit  pas  auparavant; 
ce  qui  vient  uniquement  de  ce  que 
cette  perfonne  ,  étant  moins  aif- 
traite ,  efl  devenue  plus  capable 
d'attention.  Mais ,  ceft  principa- 
lement dans  les  Aveugles  -  nés , 
qu'on   peut    remarquer  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi, ,  les 
miracles  de  la  cécité. 

(^)  Dans  ÏQS  Livres  faints^Taveu- 
glement  (e  prend  quelquefois  pour 
une  privation  réelle  de  la  lumière, 
quelquefois  pour  un  (impie  obf» 
curciffement  paflager.  Par  exem- 
ple ,  l'aveuglement  de  TAveugle- 
.néde  l'Évangile  &  celui  de  Tobie 
étoient  réels;  6c  ils  avoient  vé- 
.titabletnent  perdu  la  vue.  Les 
hommes  de  Sodome ,  qwi  cher- 
choient  la  porte  de  Loth ,  fans  la 
pouvoir  trouver  ,ôc  S.  Paul^  pen- 
dant les  trois  premiers  jours  qu'il 
fut  à  Damas,  étoient  feulement 
.privés  de  Tufage  de  la  vue  pour 
un  tems.  Les  lonâions  de  leui» 
yeux  étoient  fufpendues.  Les  Sep- 

(#)  Genef.c.  19.  v.  11.  Levit.  c.  19. 
▼.  14.  Deuter.  c.  %y,  v,  18.  Reg,  L.  II. 
c.  5.  V.  6.  Job.  c.  «9.  V.  i^.  Jfai.  c. 
é.    V«  9  7   'O.  c.  29.  V.  i8t  €•   1$.    V* 

Tom.  F. 


'      A  V  401 

tante  ont  fort  bien  fait  entendre 
la  fltuation  9  où  étoient  ceux  de 
Sodome  ,  en  difant  qu'ils  furent 
frappés  Aorafia  ,  comme  qui  di- 
roit  Avidcntia  ;  c'eft  -  à  -  dire  9 
d'une  impuilTance  aâuelle  de 
voir. 

Moïfe  défend  de  mettre  quel- 
que chofe  devant  l'Aveugle^  pour 
le  faire  tomber  ;  ce  qu'on  peut  en- 
tendre Amplement  ôc  à  la  lettre  ^ 
ou  dire  que  Moïfe  recommande 
par- là ,  d'exercer  l'humanité  &  la 
charité  envers  ceux ,  qui  manquent 
de  lumière  &  de  confeil ,  de  mon- 
trer le  chemin  à  ceux ,  qui  font 
en  danger  de  s'égarer ,  d'inOruire 
les  ignorans ,  &  de  ne  pas  fcan- 
dalifer  Iss  petits  Ôc  les  foibles. 
Moïfe  y  dans  le  Deutéronome  9 
femble  expliquer  fa  penfée ,  lorf*- 
qu'il  dit  :  »  Maudit  foit  celui,  qui 
»  fait  égarer  un  Aveugle  ,  en 
}j  lui  montrant  un  mauvais  che- 
»  min.  n 

Les  Jébuféens ,  pour  inful- 
ter  à  David  &L  à  fon  armée ,  pen- 
dant qu'ils  faifoient  le  fiége  de 
Jérufalem  ,  leur  difoient  par  mo- 
querie :  i>  Vous  n'entrerez  point 
V  ici  j  que  vous  n'en  ayez  chafFé 
Il  les  Aveugles  Ôc  les  boiteux ,  qui 
n  défendent  la  place.  »  Comme 
il  en  effet  1  pour  plus  grande  ,iiir 
fuite,  ils  euilent  fait  paroître  de 
ces  fortes  de  gens  fur  leurs  murail- 
les ,  ou  qu'ils  eùffent  feulement 
voulu  dire  qu'ils  ne  vouloient  que 
des  Aveugles  &  des  boiteux^ 
pour  défendre  leur  ville.  Jérufa- 

5.  c.  41.  y*  16.  &  flq»  Matth.  c.  ii. 
V.  5.  c.  15*  V.  14.  Mare.  c.  )•  ▼.  «• 
Joann.  c.  19,  y.  40»4i.A6lu.  Apott. 
(•  9>  Vt  9f 
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lem  fut  cependant  emportée  ;  & 
David  ne  pardonna  à  aucun  de 
ces  Aveugles  &  de  ce»  boiteux  , 
qui  hii  avoient  infuhé. 

Job  die  qu'il  a  été  l'œil  des 
Aveugles  ;  qu'il  a  donné  bon  con«- 
feil  à  ceux,  qui  en  avoient  be- 
foin;  qu'il  a  travaillé  à  tirer  de 
leur  égarement  ceux,  qui  maa- 
quolent  de  lumière  &  d'intelligen- 
ce. Le  Sauveur  dit ,  à  peu  près 
dans  le  mêifie  fens^  que  fi  un 
Aveugle  conduit  un  autre  Aveu* 
gle ,  ils  tomberont  tous  deux  dans 
la  fofle.  Il  vouloir  marquer  la  pré- 
fomption  des  Pharifiens ,  qui ,  tout 
Aveugles  qu'ils  étoienc  dans  les 
Voies  de  Dieu,  fe  vantoienc  de 
conduire  les  autres.  Il  leur  dit  en- 
core ailleurs  ,  qu'il  eft  venu  en  ce 
monde 9  afin  que  ceux,  qui  font 
Aveugles ,  recouvrent  la  vue  ,  & 
que  ceux,  qui  font  clairvoyans, 
perdent  la  vue.  Comme  les  Pha- 
rifiens s'apperçurent  qu'il  difoit 
tela  pour  eux ,  ils  lui  dirent  :  Efi- 
ict  donc  que  nous  femmes  Aveugles? 
Le  Sauveur  leur  répondit  :  Si  vous 
étie\^  Aveugles  ,  vous  ne  ferie:ç^ 
point  coupables  ;  mais,  comme  vous 
vous  donne^  pour  clairvoyans  , 
votre  péché  dtmeure. 

Un  des  principaux  caràflères 
da  Meffie ,  marqué  dans  les  Pro- 
phètes ,  c'eft  que  les  Aveugles  fe- 
ront éclairés.  Aufîi ,  J.  C.  le  fit 
remarquer  aux  Disciples  de  S. 
Jean ,  qui  étoienc  venus  de  la  part 
de  leur  maître  j  lui  demander  s'ifl 
"étoit  celui  qu'on  attendoîc.  Rap^ 
portei  4  J^an  ,  leur  ditril ,  ce  que 
vous  ave[  v-ti  &.  ouù  tes  AveU'» 
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gles  voyent  ;  lesfourds  recouvrent 
l'ouie  ;  &c.  Les  Evangéliflcs  nous 
ont  confervé  la  mémoire  de  plus 
d'une  guérifon  miraculeufe ,  que 
le  Sauveur  à  faite  fur  des  Aveu- 
gles. 

L'aveuglement   du  cœur  des 
Juifs  endurcis  eft  (bu vent   mar- 
qué ,  fur  tout  dans  les^  livres  du 
Nouveau  Teftament.    J.  C.   Ta 
vu  &  en  a  gémi.  Jfaïe  l'avoîc  pré- 
dit ;  &  Dieu  en  lui  parlant ,  lui 
dit  :  Alle:^^  dites  à    ce  peuple: 
Voye^  &  ne    comprenez   point  ; 
aveugle^  le  cceur  de  ce  peuple  l 
■appefantiffe\  fes  oreilles^  &  fer- 
me^  fis  yeux»  c'eft  à-dire  ,  pro- 
pbétUez,  &  dites*  lui  qu'il  fera  en- 
durci ,  aveuglé  ;  qu'il  ne  verra  ni 
entendra  ce  qui  eft  deftiné  pour 
-lui  procurer  le  falut. 

AVEUGLEMENT ,  Cacit^ , 
privation  d\i  fentimen.t  de  la  vue , 
occafionnée  par  le  dérangement 
total  de  fes  organes,  ou  par  la 
ceftation  involontaire  de  leurs 
fondions.  P^ê{^  Aveugle. 

AUFIDÈNE,  Aufidena,  (a) 
A'vipiSwti ,  ville  d'Italie  de  la  dé- 
pendance des  Caracéniens ,  félon 
Ptolémée.  D'autres  la  mètrent  aii 
paîs  des  Samnftes  ;  mab ,  c'eft  ea 
luppofant  que  les  Caracéniens  fai- 
^oient  partie  de.  ce  peuple.  Le 
Conful  Cn.  Fulvtus,  après  une 
viâoir,e  complette  fur  les  Samni* 
tes  auprès  de  fiovianum ,  l'an  de 
Rome  454  ^  attaqua  cette  ville, 
'aînfi  que  celle  d'Aufidène ,  &  les 
emporta  l'une  &c  l'autre  de  for- 
ce. 

II  eft  parlé  d^s  habitons  de  la 


(«)Xtolem.  U  UI,  c.  i.  Plitii  X.  III,  c.  12.  TS(«  U7.  L»  X,  c.  lu 
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▼îlle  d'Aufidène  dans  Pline.  Ce 
Géographe  les  appelle  Aufîdéna- 
tes.  Cette  ville  fe  nomme  aujour- 
d'hui Alfidéna  ,  6c  on  la  voit  fur 
le  Sangro  dans  l'Abruzze  cicé** 
rieure. 

AUFIDIA ,  Aufidîa  ,  nom 
d'une  famille  célèbre  à  Rome  ,  qui 
avoit  produit  ptufîeurs  Perfonna- 
ges  illuftres. 

AUFIDIÉNUS  RUFUS ,  {a) 
Aufidienus  Rufuf  y  officier  Ro- 
main ,  qui  e(l  qualifié ,  dans  Ta- 
cite ,  Cafiris  PrœfeSius.  Certains 
traduifent  ,  Maréchal  des  logis  ; 
d'autres ,  Maréchal  de  camp.  M^ 
Crévier  improuve  cette  dernière 
fflçon  de  traduire ,  apportant  pour 
rai/bn  que  le  Préfet  du  camp , 
chez  les  Romains ,  n'écoit  pas  un 
officier  auflî  Important  que  le 
Maréchal  de  camp  parmi  nous. 
Et  il  adopte  Texpreffion  de  Maré- 
chal des  logis.  S'il  m'efl  permis  de 
dire  mon  avis^  je  me  rangerois 
bien  plus  volontiers  du  côté  de 
ceux ,  qui  rendent  le  Cafiris  Pra" 
fsêiusâeTsLcitty  par  Maréchal  de 
camp.  D^ailleurs  ^  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  un  Maréchal 
des  logis  ,  eft  certainement  bien 
au-dellous  de  ce  que  les  Romains 
appelloient  Centurion.  Qr ,  Aufi- 
dienus Rufus  avoit  paiTé  par  ce 
dernier  grade  >  avant  qu'il  devint 
Cjfiris  Prafiilus^ 

SoMs  Terapire  de  Tibère,  Tan 
de  Rome  765  &  de  J.  C.  14,  des 
fbldats,  appelles  Manipules,  qu'on 
avoit  envoyés  à  ^}auportum  , 
pour  réparer  les  chemins  &  les 
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ponts ,  ayant  abandonné  leurs  rra-* 
vaux  y  ie  répandirent  daqs  les  cam* 
pagnes,  pour  piller  les  bourgs  voi-» 
fins  &  même  Nauportum.  Se  moc^ 
quant  de  leurs  Centurions  ^  qui 
vouloient  les  arrêter ,  ils  leur  fî-^ 
rent  mille  outrages ,  &  les  acca« 
blérent  de  coups.  L'officier ,  qu'ils 
traitèrent  avec  le  plus  d'indignité 
&  d'emportement ,  ce  fut  Aufi-r 
diénus  Rufus;  car^  l'ayant  arra* 
ché  de  fon  chariot  j  ils  le  chargé-* 
rem  de  leurs  bagages  ,'&  le  firent 
marcher  à  b  tête  de  la  troupe  ^ 
lui  demandant  d'un  air  infultant  \ 
s'il  étoit  bien  content  de  porter  an 
fi  pefant  fardeau ,  fi  loin  &  à  pied; 
car  ,  Aufidienus  Rufus ,  après 
avoir  été  long-tems-fimpie  foldatk 
puis  Centurion^  étant  enfin  deve-» 
nu  Maréchal  de  camp ,  tâchoit  dft 
rétablir  la  févérité  de  l'ancienne 
difcipline;  guerrier^  laborieux  & 
,  infatigable,  &  d'autant  plus  ine^ 
^orable ,  qu'il  ne  commandoit  rien 
aux  autres  ,  qu'il  n'eût  pratiqué 
lui-même ,  avec  une  extrême  estac- 
titude. 

AUFIDIUS  [  M.  LuRco  ]  , 
Àf.  Lurco  Aufidius  ,  trouva  le 
premier  l'art  d'engraiffer  les  paons; 
ce  qui  lui  rapporta  un  profit  très- 
confidérable. 

AUFIDIUS  [  Cn.  ]  ,  Cn.  Au^ 
fidius ,  {b)  certain  Romain  ,  dont 
parle  Cicéron  dans  une  de  fes 
^raifons.  L'orateur  nous  apprend 

Îue  Cn.  Aufidius  avoit  adopté 
Xrefie ,  &  qu'il  étoit  fort  avan« 
ce  en  âge,  loriqu'il  fit  cette  adop* 
tion. 


(a)  Taçit.  Annal.  L.  I.  c.  io«  Crév.i     (^)i 
Hm.  des  Emp.  Tom.  I*  pag.  «95,  sy6.|c«  18, 


c.  10.  Crév.i     (^)Cjcer.  pro  Doma  fya  ad  PontiC 
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.   AXJFIDIUS  [  Cn.  ] ,  C«.  ^tf- 

fidiusj  {a)  Tribun  du  peuple,  l'an 
de  Rome  582,  &  avant  J.  C. , 
Ï70.  Ce  magifirat,  conjoincement 
avec  M.  Juventius'  Thalna ,  fon 
collègue ,  fe  porta  accufateur  con* 
tre  C.  Lucrétius ,  qui  fut>condam-> 
né  à  une  grofTe  amende. 

AUFIDIUS  [  Cn.  ]  ,  Cn.  Au- 
fidius  y  (b)  a  vécu  vers  Tan  de 
Rome  6549  100  ans  avant  J.  C. 
Cicéron  dit  que  quoiqu'il  fôt 
nveugle ,  il  étoit  très-éclairé  dans 
les  lettres.  Il  écrivrit  en  Grec  une 
iiifloire,  qui  eu.  fouvenc  citée  par 
Pline  6l  par  d'autres.  Quelques 
lins  croyent  que  c'efl  le. même 
qui  fut  Quefleur ,  l'an  de  Rome 
635  y  119  ans  avant  J.  C.  ,  fous 
k  Confulat  de  Cécilius  Métellus 
&  de  Colta ,  ôc  depuis  Tribun  du 

f>euple,  en  l'année  640,  durant 
aquelle  il    publia   la  loi  Âufi- 

'  ÂUFIDÎUS  ,  Aufidius  ,  (ç:) 
eut  part  à  la  conjuration  que  Per- 
penna  forma  en  Efpagne  ,  contre 
Q.  Sertorîus ,  vers  Tan  de  Rome 
680 ,  &  avant  J.  C.  72.  Manius  y 
qui  y  avoic  été  auiS  attiré  ,  crut 
(aire  fa  cour  à  un  jeune  garçon ,  en 
lui  en  faifant  confidence  ;  £c  ce 
îeune  garçon  alla  auili- tôt  déclarer 
la  chofé  à  Aufidius,  pour  lequel 
il  avoit  plus  d'inclination.  Aufi« 
dius  fut  fort  étonné  de  l'entendre , 
étant  lui-même  un  des  conjurés  ; 
mab  y  il  ne  fçavoit  pas  que  Ma- 
nius fût  du  nombre.  Son  trouble 
&  fon  étonnement  redoublèrent 
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encore ,  quand  le  jeune  garçon 
lui  eut  nommé  Perpenna,  Gréci— 
nus  ÔL  plufieurs  autres ,  qu'il  ia.ç- 
voit  bien  être  de  la  confpiration. 
D'abord  4  il  fe  moqua  de  ces  dîC- 
cours ,  exhorta  le  jeune  homme 
à  n'y  ajouter  point  dé  foi ,  le  pre(^ 
fa  de  méprifer  Manius,  comme 
un  homme. vain  &.  un  fan&ron  , 

.  qui  ne  cherchoit  qu'à  le  tromper 
par  de  fauffes  efpérances.  En 
même  tems ,  il$  court  chez  Per- 
penna, lui' découvre  le  danger  où 
Us  écoient ,  &  lui  déclare  que  le 
tems  preffe  ,  &  qu'il  faut  hâter 
l'exécution*  Tous  les  conjurés  fo- 
rent du  même  avis. 

Après  le  meurtre  de  Q.  Serto- 
rius,  qui  arriva  dans  la  ville  d'O- 
fca^  tous  les  complices  furent  mis 
à  mort.  Aufidius  fut  le  feul  qui 
échappa.  Ce  malheureux ,  foie 
qu'on   ne  l'etût   pas    connu,  ou 

^  qu  on  le  raéprifât  ,  &  qu'on  n'en 
fit  aucun  compte,  vieillit  dans 
une  méchante  bourgade ,  accablé 
de  misère  &.de  pauvreté ,  ôc  l'ob- 
jet de  la  haine  de  tout  le  mon- 

AUFIDIUS  [  Sext.  ] ,  Sext. 
Aufidius  y  (d)  chevalier  Romain. 
Comme  il  avoit  des  affaires  en 
Afrique ,  Cicéron-  écrivit  en  fa 
faveur  à  Cornificiusr  II  le  fit  en 
ees  termes:  n  Sextus  Aufidius, 
»  a  pour  moi  des  fentimens  de 
^  détérence  &  de  refpeâ ,  qui 
»  me  le  font  confidérer  comme 
»  un  de  mes  proches;  &  il  n'y  a 
n  point  de  chevalier  Romain,  à 


(4)  Tit.  Lîv.  L.  LXIII.  c.  8;  |       (c)  Plut.  Tom.  I.  pag.  581 ,   581. 

(&)  Cicer.  de  Finib.  bon  &  Mal.  L.iCrév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  pag.   i)|  , 

V.   c.  54.  Tufculi    Qusjt.    L,   I.  c.]ij5. 

ly.  nsi             '  J     C<<)  Ciccti  ad  An^c*  L'.  :SII.  Epift.  a/* 
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»  qui  il  cède  en  nobljeffe.  Il  eft  fi 
»  fage  &  fi  réglé  dans  Tes  mœurs, 
i>  qu^pn  voit  en  lui  une  grande 
»  févéritéj  jointe  aune  extrême 
»  douceur.  Je  vous  recommande 
»  les  affaires ,  qu'il  a  en  Afrique  » 
I)  avec  Tardeur  la  plus  fincère  & 
»  la  plifs  empreffée  qu'il  foit  pof- 
»  fible.  Vous  me  ferez  un  extrê-» 
»  me  plaifir  de  vous  employer 
»  pour  lui  y  de  telle  force  qu'il  ait 
»  fujet  d'avouer  &  de  reconnoî- 
»  tre , .  que  mes  lettres  auront  été 
9  d'un  très -grand  poids  auprès  de 
»  vous.  » 

AUFIDIUS  [  T.  ]  ,  r.  ^«. 
fidiusy  (a)  étoit  préteur  d'Afie.  Ci- 
céron  en  fait  aufli  mention.  C'eft 
dans  (on  oraifon  pour  L.  Flaccus. 

.AUFIDIUS,  Aufidius,  {b) 
Horace ,  dans  la  quatrième  fatyre 
du  fécond  livre  ,  parle  d'un  Aufi- 
dius ,  qui  prenoit ,  dit-il ,  le  matin 
du  vin  de ,  Falerne  avec  du  miel. 
Mais ,  il  n'y  entendoic  rien ,  félon 
notre  Poëte ,  parce  que  quand  on 
eft  à  jeun ,  il  lie  faut  prendre  rien 
que  de  doux»  Le  vin  recuit ,  ajou- 
te Horace,  eft  ce  qu'il  y  a  de 
toieux. 

AUFIDIUS,  Aufidïusy  (c) 
étoit  un  perfonnage  célèbre  pour 
fes  impudicités.  Il  employoit  tous 
fes  foins  à  féduire  les  dames  Ro- 
maines. Juvénal  fait  mention  de 
ce  féduâeur  dans  une  de  fes  fa<- 
tyres  : 

Notior  Aufidio  mœchus  fcelerare 
foUkau 
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AUFIDIUS  [  Bassus  ]  ,  {/) 
Bajfus  Aufidius ,  hiûorien  Latin  » 
oui  vivoit  du  tems  des  enipéteurs 
Auguik  êc  Tibère.  U  écrivit  une 
hifidfre  de  la  guerre  de  Germa- 
nie ,  &  une  autre  des  guerres  ci- 
viles. Nous  avons  perdu  ces  Ou- 
vrages ;  mais ,  nous  les  voyons 
allégués  par  les  Anciens.  U  faut 
éviter  de  confondre  cet  Auteur  , 
avec  d'autres  du  nom  de  Baf- 
fus. 

AUnDIUS  MODESTUS  , 
Aufidius  Modeftus ,  Grammair 
rien  qui  a  vécu  dans  le  premier 
fiécle  ;  d'autres  difent  ^  dans  le  fé- 
cond. U  écrivit  des  interprétations 
fur  les  paflages  difficiles  de  Vir- 
gile. 

U  y  à  eu  pludeurs  autres  per- 
fonnes  célèbres  du  nom  d' Aufi- 
dius. i^.  Cn.  Aufidius  Orefte, 
adopté  par  Cn.  Aufidius,  fut  G>n« 
fui  Tan  de  Rome  681  »  &  avant  J« 
C«  71 ,  avec  L.  Cornélius  Lentu- 
lus  Sura.  2.^  Aufidius  Tuca  ,  ou 
Sura ,  Jurifconfulte  &  disciple  de 
Servius»  3.^  T.  Aufidius,  ora- 
teur, qui  vivoit  du  cems  de  Sylla. 
On  dit  qu'il  nç  parlpit  pas  facile- 
ment ,  niais  qu'il  avoit  une  mer- 
veilleufe  connbifTance  du  droit* 
li  eft  différent  d:Aufidius  Na- 
mufa  ou  Mamufà  ,  qui  fit  un 
recueil  de  quelques  traités  com- 
pofês  par  d'autres ,  &  les  mit  ea 
un  volume,  divifé  en  CXL  Li- 
vres. Les  anciens  Auteurs  parlenc 
encore  d'autres  Romains  de  ca 
nom. 


(«)  Cîcer.  orar.  pro.  L.  Flacc.  c.  )j6. 
(&)  Horai.  L.  n.  Satyr.  IVT.  v,    24. 


(O  Juven.  Satyr.  IX.  v.  »5. 

Xd)  Quintil.  L*  X.  c.  u  Cré?.  Hifl» 

des  Emp.  Tom.  III*  pag.  j^a» 

C*  •  • 
C  IJl 
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AUFIDUS,  Aufidusy  AV^- 
/<o;  >  {a)  fleuve  d'Icalie  9  qui 
prenoit  fa  fource  aux  monts  Hirpi- 
niens  ou  Hirpîns.  De^l^^paflant  à 
Canufium,  il  fe  rendoit  dans  la 
mer  Adriatique.  Ce  âeuve ,  felotl 
Ptolémée  ,  arrofoit  le  pais  des 
Apuliens  Peucétiens.  Cannes  ,  fi 
célèbre  par  la  défaire  des  Ro- 
mains ,  n'étoit  pas  éloignée  des 
bords  de  TAufidus  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  Florus ,  aue  fes  eaux  en  fu- 
rent enfanglantees,  pendant  quel- 
que tems.  L*Aufidus  s*appelie  à 
préfent  i*Ofamo. 

AUGE.  Comme  les  Anciens 
iê  lavoient  &  fe  baignoient  fou-* 
yent,  fur  tout  dans  les  pais  chaiids; 
ce  qu'ils  étoienc  obligés  de  fair^ 
pouf  fuppléer  au  linge ,  donc  ils 
n*avoient  point  Tufage ,  chaque 
particulier  avoit  pour  cela  une  ou 
pkifieurs  Auges ,  ou  grande  vafes 
de  pierre ,  plus  ou  moins  commo- 
des, félon  fes  facultés.  Dans  la 
Alite  ^  on  leur  fubAitua  les  bains 
publics  pour  les  pauvres;  &  les 
grands  oc  les  riches  en  firent  conf- 
truire  de  particuliers  pour  eux. 
Alors  9  on  ne  conferva  plus  que 
de  petites  Auges  pour  laver  les 
enians. 

Les  Auges ,  dont  on  fe  (èrt  pour 
abreuver  les  aniitiaut ,  étoient  en 
ufage  dans  la  plus  haute  Antiqui- 
té. 

C*écoit  auflî  dans  les  Auges  de 
pierre  ,  que  les  Anciens  enfevelif- 
ibient  ordinairement  les  morts* 
Voye;;^  Auges. 
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AUGE  ,    Auge,    A'Vyif  ,'  (5)- 
fille  d* Aléas ,  roi  d'Arcadie.  Her- 
cule étant  venu  dans  le  païs ,  alla 
loger  chez  ce  Prince;  mais  ,  ayant 
eu  un  commerce  fecret  avec  Au- 
ge, il  partit  pour  Stymphale.  Ce- 
pendant, Aléus  ignoroit  entière- 
ment ce  qui  étoit  arrivé  à  ùl  fiile , 
lorfque  ion  ventre  venant  à  enfler 
découvrit  fa  honte.  Aléus  lui  ayarit 
demandé  qui  étoit  celui  qui  la- 
voit  corrompue ,  elle  lui  répondit 
qu  elle  avoit  été  violée  par  Her- 
cule. Mais  i  lui  n'ajoutant  aucune 
foi  à   ce  qu'elle  lui   difoit  ^  or- 
donna à  un  de  fes  plus  fidèles  fer- 
viteurs  /  appelle  Nauplius ,  de  la 
prendre  &  de  Ja  noyer.  Pendant 
qu'on  la  conduifoit  à  Nauplie ,  ôc 
qu'elle  traverfoit  le  mont  Parthé- 
nien  ,  elle  fe  fentit  tk  vivement 
preffée  des  douleurs  de  l'enfante- 
ment ,  qu'elle  fut  contrainte  de  fe 
retirer  dans  la  forêt  voifine.  Là 
étant  accouchée  d'un  e\)fant  mâ- 
le, elle  le  laifla  caché  fous  un 
buiflon.  Elle  continua  enfuite  fa 
route  avec  .  Nauplius  y  &  arriva 
enfin  à  Nauplie  «  port  de  mer  de 
l'Argolide ,  où  elle  confefva  fa  vie 
d'une  manière  qu'elle  n*auroit  ja- 
mais ofé  efpérer.  Car ,  Nauplius 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  la 
noyer ,  luivant  les  ordres  qu'il  en  ' 
avoit  reçus ,  la  donna  à  des  Ca« 
riens  ;  à  condition  qu'ils  la  feroient 
paffer  en  Afie.  Ceux-ci ,  l'y  ayant 
menée  ^  la  vendirent  à  Theutras , 
roi  de  la  Myfie.  Cependant  »  Tem     j 
fant  qu'Auge  avoit  iaiffé  fur  le 
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xnont  Parthénien ,  fut  trouvé  tec- 
tant  uoe  biche  ,  par  quelques  ber- 
gers du  roi  Cory  tus ,  qui  l'appor- 
tèrent a  leur  maître.  Ce  Roi  re- 
çut ce  jeune  enfant  avec  plai(ir  , 
l'éleva  comme  fon  propre  fils ,  & 
lui  donna  le  nom  de  lélephe ,  à 
caufê  qu'il  avoit  été  nourri  par 
une  biche 

Quand  il  fut  devenu  gr^nd  ,  il 
fe  rendit  en  Afie  chez  le  roi  Theu- 
tras.  Celui-ci ,  pour  accomplir  une 
promëïïe ,  qu'il  lui  avoit  faite , 
voulut  qu'on  célébrât  le  mariage 
du  jeune  héros  avec  Auge.  Mais, 
par  je  ne  fçais  quel  preflenti- 
ment,  cette  Princefîe  ayant  voulu 
le  tuer  la  nuit  de  fes  noces ,  les 
dieux  envoyèrent  un  dragon  pour 
les  féparer.  Alors  ,  Auge  ayant 
imploré  le  fecours  d*Hercule,  Té- 
lephe  découvrit  le  myilére  de  fa 
naiflance ,  &  ramena  la  mère  dans 
fon  païs. 

Paufanias  nous  apprend  que, 
de  fon  cems  ,  on  montroit  encore 
la  fépalture  d'Augé  à  Pergame  fur 
le  Caïque,  C*étoit  une  petite  émi- 
nence  entourée  d'une  balufirade 
de  pierres.  On  voyoit  fur  fa  tom- 
be une  femme  toute  nue  en  bron- 
ze. Cela  porte  à  croire  qu'Auge 
ne  fut  point  ramenée  dans  fon 
païs  ,  mais  qu'elle  mourut  dans 
l'Afic. 

AUGÉE,  Augeas  y  A'vyioit;^ 
{a)  fils  de  Phorbas ,  ou  plutôt  , 
félon  Paufanias,  d'Éléus,  roi  d'É- 
lide.  Ceux,  qui  ont  voulu  faire 
honneur   à    Augée,  abufant  du 

(4)  Strab.  pag.  941  ,  55»,  ^54, 
459.  P»uf.  pag.  a8S.  &  fif.  Diod.Sicul. 
pag.  154  >  255  ,  166.  Lucian.  Totn.  I> 
pag.  858.  Mych.  par  M.  TAbb»  Ban. 
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,  nom  de  fon  père,  l'on  dit  fils, 
nond'Éléus,  mais  d'Elius  ;  c'eft- 
à-dire  ,  du  Soleil. 

Augée  avoit  une  fi  prodigieuiê 
quantité  de  boeufs  &  de  chèvres  ^ 
que  toutes  les  terres  du  pais  é- 
toient  couvertes  du  fumier  de  (et 
troupeaux  ,  &  qu'elles  en  deve* 
noient  incultes.  U  engagea  Hercu- 
le à  nettoyer  le  païs  ,  Ôc  lui  pro- 
mit une  partie  de  l'Élide,  ou  telle 
autre  récompenfe  qu'il  lui  plairoit» 
s'il  en  venoic  à,  bout.  Hercule 
trouva  le  moyen  de  faire  paiTer 
le  Minyée  par  TÉlide  ;  &  ce  flett« 
ve  venant  à  fe  déborder,  empor- 
ta tous  les  fumiers ,  qui  infeâoient 
la  campagne.  Voilà  l'origine  de 
la  fable  des  étables  d' Augée. 

Ce  Prince ,  après  un  fi  grand 
fervice ,  manqua  de  parole  à  Her- 
cule,  y  fous  prétexte  que  l'art  & 
rinduurie  y  avoienc  eu  plus  de 
part  que  le  travail  &  la  peine.  U 
chafTamême  Phylée,  fon  fils  aî<« 
né ,  parce  qu'il  blàmoit  fon  ingni« 
titude.  Enfuite,  appréhendant  le 
reflentimenc  d'Hercule  >  il  fe  pré- 
cautionna contre  lui  >  au  cas  qu'il 
voulût  entrer  en  Éiide  avec  un^ 
^  armée.  U  fit  alliance  avec  les  fiU 
d'Aâor  Ôc  avec  Amaryncée, 
homme  fort  entendu  au  métier  de 
la  guerre.  Amaryncée  étoit  fils  de 
Py  ttips ,  6ç  TheiTalien  de  nattont 
Augée  l'ayant  attiré  en  Élide, 
partagea  fon  autorité  avec  lui.  U 
afTocia  aufii  au  gouvernement 
Aâor  &  fes  fils,  qui  écoient  ori- 
ginaires du  pais.  . 

Tom.  VI.  tag.  iB%*  Tçtn.  VH.   pag. 
»).   Méni.  de    TAcad.  des  Infcrip.  S( 

pag.  iy8  ,  SQO> 


Beii.  Letc.  Tom.    V. 
31}.  T.  IX.  p.  8a. 

Cciv 
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Hercule ,  ayant  déclaré  la  gaer- 
te  à  Augée  ^  ne  pue  exécuter 
aucune  entreprife  conddérable , 
parce  que  les  fils  d'Aâor»  qui 
étoient  à  là  fleur  de  leur  âge  & 
pleins  de  courage ,  rendoient  tous 
les  defleins  inutiles.  Mais  ,  les 
ayant  fait  périr  dans  une  embuf» 
Cade  9  qu'il  leur  avoit  drefTée ,  il 
vint,  avec  une  armée  nombreu- 
(ê  y  aflîéger  Élis ,  la  prit  &  la  fac- 
cagea.  Hercule ,  après  avoir  con- 
quis toute  l'Élide,  la  donna  à 
rhylée ,  moins  pourtant  par  ami- 
tié que  par  honneur.  Il  lui  rendit 
auffi  tous  les  prifonniers  ,  qui! 
avoit  faits ,  &  voulut  bien  lui  fa^ 
crifîer  Ton  reflentiment  ^  en  par- 
donnant à  Augée. 

Phy lée,  ayant  mis  ordre  aux  af- 
faires .  de  rÉtat ,  alla  s'établir  à 
Dulîchium  ;  &  Augée  étant  more 
de  vieillefle ,  Agafthène ,  fon  fé- 
cond fils ,  prit  pouefiTion  du  royau- 
me f  conjointement  avec  Amphi- 
maque  Se  Thalpius.  Suivant  Dio- 
dore  de  Sicile ,  Augée  ne  mourut 
point  de  vieillefTe  ;  mais  ,  il  avoit 
été  mis  à  mort  par  Hercule ,  Tan 
64  avant  la  prife  de  Troye ,  & 
1346  avant  J.  C. 

Augée  eft  compté  pour  un  des 
Argonautes  par  plufieurs  anciens 
Auteurs.  Oxylus ,  l'un  de  fes  fuc- 
cefleurs  au  royaume  d*Élide,  ins- 
titua en  fon  honneur ,  des  cérémo- 
nies ,  qui  fe  pratiquoient  encore  du 
tems  de  Paufanias. 

AUGÉE  ,  Augeas  ,  A'uyeletç  > 
(a)  roi  des  Épéens».  Il  étoit  père 

(4f)  Homer.  ïliad.  t.  XL  v.  738. 
•  (*)  Suid.  Tom.  I.  p.  487. 

CO  Pauf.    pag.    103.   Homer.  Iliad. 
L.  IX»  V,  53a* 
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de  la  belle  Agaméde  ,  qui  fut  ma- 
riée au  vaillant  Mulius. 
•  AUGÉE  ,  Augeas  ,   Pivyeotç  « 
{h)  poëte  Grec  ,  natif  d'Athènes  » 
qui  compofa  quelques  comédies. 
Il  eft  différent  d'un  autre  Poëte 
comique  de  ce  nom  ,  cité    par 
Etienne  de  Byzance  ;   &  ce  der- 
nier étoit  de  Tégée  en  Tifle  de 
Crète.  On  ne  fçaic  pas  en  quel 
tems  ils  ont  vécu. 

AUGÉES  ,  Augea ,  AV7f/af/^ 
(c)  ville  du   Péloponnèfe  dans  la 
Laconie.  Paufanias  croit  que  c'eft 
la  même  qu*Égies  ;  &  Égies  n'é- 
toit  plus  qu'une  bourgade  ,   du 
tems  de  cet  Auteur.  Il  y  avoit-là 
un  étang ,  appelle  Tétang  de  Nep- 
tune,  &  fur  fa  rive  un  temple  du 
dieu  &  une  (latue.  On  n'ofoit  pê« 
cher  cet  étang  ,  parce  que  ,  dit- 
on  ,  fi  on  Veut  péché ,  on  eût  été 
métamorphofé  en  un  certain  poif- 
fon. 

Cette  ville  eft  appellée  TAima- 
ble  dans  Homère.  Ses  habitans 
furent  du  nombre  des  peuples, 
qui  allèrent  au  fiége  de  Troye. 

AUGÉES ,  Augea  ,  h\wm% 
{d)  ville  de  la^  Locride.  Cette 
ville  ne  fubfiftoit  plus  9  au  tems  de 
Strabon., 

AUGES  [  le  Supplice  des  ]. 
(f)  Cette  forte  de  fupplice  étoit 
en  ufage  chez  les  Perfes.  Plutar- 
que  nous  en  a  laiffé  la  defcription 
fuivante.  On  creufoit  deux  Auges 
de  la  grandeur  de  Thomme,  depuis 
le  cou  jufqu'à  la  cheville  des  pieds  ; 
de  manière  qu'elles  joignoient  fort 

(£)  Strab.  pag.  364. 
(e)  Plut.  Tom.    I.  pag.  ioi9«  RoU. 
Hift,  Anc%  Tom.  II.  pag.  166  »  167» 
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bien   &  s*6mboitoient  enfemble. 
On  couchoit  le  criminel  fur  fon 
dos  dans  Tune  de  ces  Auges.  En- 
iUite,on  metcoic  l'autre  Auge  par* 
deiTus  ^  enforte  que  tout  le  corps 
étoit  bien  couvert  &  bien  enfer- 
mé y  Sl  qu'il  ne  fortoit  que  la  tête 
par  un  bout ,  &  les  pieds  par  l'au- 
tre. En  cec  état  on  lui  donnoit  à 
manger  ;  6c  s'il  refufoit  d'en  pren- 
dre ,  on  Vy  forçoit,  en  lui  enfon- 
çant des  aiguilles  dans  les  yeux. 
Quand  il  avoit  mangé ,  on  lui  fai- 
fbit  boire  du  miel  délayé 'dans  du 
lait  y  qu'on  lui  entonnoit  dans  la 
bouche.  On  lui  en  verfoit  auffi 
par  tout  fur  le  vifage ,-  ôc  on  le 
tournoit  toujours  au  foleil  ,  afin 
qu'il  l'eue  inceflamment  dans  les 
yeux  ;  de  force  que  fon  vifage 
étoit  toujours  couvert  de  mou- 
ches >  que  ce  lait  &  ce  miel  y 
attiroient.  Comme  il  faifoit  dans 
cette  Auge  toutes  les  néceflités , 
que  les  hommes  ,  qui  mangent  & 
qui  boivent  ne  fçauroient  fe  dif- 
penfer  de  faire  ,  il  s'engendroit , 
de  la  corruption  &  de  la  pourritu- 
re de  fes  excrémens ,  quantité  de 
•vers ,  qui  lui  rongeoient  ks  chairs , 
&  qui  pénétroienc  jufqu'aux  par- 
ties nobles.  Quand  on  voyoit  qu'il 
écoit  mort  9  on  ôtoit  TAuge  de 
defliis  ;  on  trouvoit  toute  fa  chair 
mangée  par  ces  vers  ;  ôc  Ton  dé- 
couvroit  par  tout  fur  fes  entrailles, 
des  eflains  de  cette  vermine ,  qui 
y  écoient  attachés,  &  qui  ron- 
geoient encore. 

Ce  fupplice  duroit  ordinaire- 
ment quinze  ou  vingt  jours ,  pen* 
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dant  iefquels  le  patient  (buftroîc 
des  tourmens  indicibles. 

AUGIAS ,  j4ugias,  eu  le  mê- 
me qu'Augée.  Foyei  Augée. 

AUGILES  ,  AugiU  ,  {a)  ou 
plutôt  Augllites  ,  peuples  d'Afri- 
que ,  iitués  entre  les  Garamanres 
&  les  Troglodytes.  Us  n'a  voie  ne 
point ,  au  rapport  de  Pomponius 
Mêla»  d'autres  dieux  que  les  Mâ- 
nes. C'étoic  par  eux  qu'ils  ju- 
roient.  Ils  les  confultoient  comme 
leurs  oracles  ^  &  recevoient  leurs 
réponfes  en  dormant  près  de  leurs 
tombeaux. 

•  AUGINE  ,  Au^nus  ,  (b) 
montagne  d'Italie  «  fituée  dans  le 
territoire  des  Liguriens.  Les  Fri- 
niâtes ,  qui  faifoient  partie  des  Li- 
guriens j  &  qui ,  pour  cette  rai- 
Ion  ,  font  qualifiés  Friniates  Ligu- 
riens ,  habitoient  dans  le  voiûna- 
ge  de  cette  montagne.  Le  conful 
C.  Flaminius  les  loumit  187  ans 
avant  J.  C. ,  ôc  les  dépouilla  de 
leurs  armes.  Mais ,  conrnie  ils*  ne 
fe  rendoienc  pas  de  bonne  foi ,  ils 
ne  purent  fupporter  les  mauvais 
traitemens  des  Romains ,  &  fe  re- 
tirèrent fur  le  mont  Aueine  >  après 
avoir  abandonné  leurs  bourgades* 
Le  Conful  les  ayant  pouriuivis  » 
ils  fuirent  axi  de  -  là  de  l'Apen- 
nin 9  où  ils  furent  enfin  fubjugués. 
On  eut  foin  de  prendre  alors  les 
précautions  déceflàires  pour  les 
empêcher  de  renouveller  leurs  hof- 
tilités. 

On  croit  que  cette  montagne 
eft  aujourd'hui  Monte  Codoro 
dans  les  états  de  Gênes. 


(tf)  Myth.  par  M.  TAbb,  B^ti.  To«.l     (^)  Tit.  Lif.  i,.  XXXIX.  c.  t» 
II.  pag.  ^38,  I 
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AUGMENT  ,  Augmenti/m  , 
terme  de  Grammaire ,  qui  efl  fur 
tout  en  ufage  dans  la  grammaire 
Grecque.  L'Âugment  n  eft  autre 
thok  qu'une  augmentation ,  ou  de 
lettres ,  ou  de  quantité  ;  &  cette 
augmentation  fe  fait  au  commen- 
cement du  verbe  en  certains  tem's, 
&  par  rapport  à  la  première  per- 
fonne  du  préfent  de  l'indicatif; 
c*eft-à-dire,  que  c'eft  ce  mot  là 

Îui  augmente  en  d'autres  tems. 
ar  exemple  y  ti/tt«  y  verbtro  , 
Toilà  la  première  pofition  du 
mot  fans  Augmenc.  Mais ,  il  y  a 
Augment  en  ce  Verbe  à  l'impar- 
Êiic ,  trvnrcf  \  au  parfait ,  TgTt» ^ct  ; 
au  plufque  parfait ,  irtrupur ,  à 
l'aorifte  fécond  ,  (rviror, 
-  Il  y  a  deux  fortes  d'Augmenc  ; 
l*un  eft  appelle  fyllabique  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'alors  le  mot  augmente 
d'une  fyllabe  ;  rvTrr»  n'a  que  deux 
fyllabes;  fTwa-roK,  qui  eft  l'itnpar- 
fait  9  en  a  trois ,  ainit  des  autres. 
L'autre  forte  d'Augment,  qui 
fe  fait  par  rapport  à  la  quantité 
profodique  de  la  fyllabe  ,  eft  ap- 
pelle Augment  temporel;  heû^co  « 
venio;  hxsuQok  ^  venîeham  y  oii  l'on 
voit  que  \*é  bref  eft  changé  en  é 
long  ;  &  que  l' Augment  tempo- 
rel n'eft  proprement  que  le  chan- 
gement de  la  brève  en  la  long'je , 
qui  y  répond. 

Il  eft  parlé  des  Augmens  dans 
la  grammaire  Grecque  de  Port- 
Royal.  Nous  y  renvoyons  le  Lec- 
teur ,  parce  qu'il  feroit  trop  ion 
de  rapporter  ici  tout  ce  qui  y  e 
dit  fur  cette  matière  ^  que  l'on  y 
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trouve  traitjée  à  fond. , 

Le  terme  d'Augment  fyllabi- 
que ,  qui  n'eft  en  ufage  que  dans 
la  grammaire  Grecque ,  devroît 
au(&  être  appliqué  à  la  Grammai- 
re des  langues  Orientales  ,  oii  cet 
Augment  a  lieu. 

Il  fe  fait  auffi  ,  dans  la  langue 
Latine  ,  des  augmentations  de 
l'une  6c  de  Tautre  efpèce  »  fans 
que  le  mot  d'Augment  y  foit  ea 
ufage.  Par  exemple  y  honor ,  au 
nominatif,  honoris  y  au  génitif, 
voilà  l'Augment  fyllabique  ;  v^- 
nio  y  la  première  brève  ;  vcni  au 
prétérit ,  la  première  longue ,  voi- 
là l'Augment  temporel.  Il  y  a 
auffi  un  Augment  fyllabique  dans 
les  verbes  ,  qui  redoublent  leur 
prétérit  ;  mordeo  ,  momordi  ;  ca* 
no  y  cecinu 

AUGO,  Augo  y  fii*vyo»^  (a) 
nom  d'un  chien  de  chafte  ,  dont  il 
eft  parlé  dans  Xénophon.  Ce  mot 
j4ugo  veut  dire  la  fplendeur. 

AtrOTCTElA,  (^)  nom  de 
certains  jeux  ,  qui  fe  célébroient  à 
Pergame  en  l'honneur  d'Augufte. 
On  les  appelloit  ainfi  fuivant  les 
infcriptions  rapportées  par  Gru^ 
ter  ,  &  fuivant  d'autres  monu- 
mens.  C'étoit  par  une  permiffion 
exprefte  de  l'Empereur  ,  qu'on 
célébroit  ces  jeux  à  Pergame ,  oii 
on  lui  avoit  élevé  un  temple.  La 
couronne»  qu'on  donnoit  aux  vain- 
<|ueurs  y  étoit  de  chêne  ,  en  mé^ 
moire  de  celle  »  qu*  Augufte  avoit 
reçue  du  Sénat ,  ôt  qui  eft  repré- 
fentée  fur  les  médailles ,  avec  cette 
honprable  ïnfeription  :  OB  civis 


(s)  Xettoph.  p.  987 


(^}  Mém.  de  rAcad,  des  Infcrip.  &  { 


I  BelL  LetEt  Tom.  XVIII.  pag.  143  i  144. 
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S£1RT^AT0S,  Ces  jeux  ,  fuîvant 
Suétone ,  fe  céiébroient  tous  les  < 
cinq  ans* 

Il  femble  que  le  baron  de  5pan- 
pheim  tegarde  ces  jeux  Âuguitaux 
de  Pergamé ,  comme  faifant  une 
cinquième  efpèce  ,  différente  des 
quatre  anciens  jeux,  que  les  Grecs 
nommoient  facrés.  Adeb  ut ,  dit-il 
en  parlant  des  jeux  Auguftaux,yo. 
Icmnes  illi  quatuor  Gracorum  ago» 
nés  ,  non  Joli  ampUus  eo  nomine 
cenfcrentur.  Mais ,  il  eft  certain , 
d*après    Dion    Caflius ,  que  les 
îeux  ,  qu'Augufte  permit  de  cé- 
lébrer à  Pergame ,  n'étoient  point 
d'une  efpèce  nouvelle  ;  mais  que 
c*étoit  un  des  quatre  anciens  ,  qui 
étoit  nommé  facré  par  excellence  ; 
&  ce  jeu  facré  étoit  le  Py thique , 
qui  e(l  appelle  Amplement  lE  POC 
uir    une  médaille  de  Pergé    de 
Pamphylie,    lEPOC    nxts^iCC 
fur  une  autre  de  Sidé  ,  &  lEPOC 
Al\ûN  fur  plufieurs  médailles  de 
Nicée.  Et  ce  qui  eA  décifif ,  on 
voie  fur  un  médaillon  de  Thya* 
tires ,  frappé  /bus  Caracalla ,  que 
les    jeux   célébrés  en   l'honneur 
d'Augufte ,  étoient  Pythiques ,  & 
représentés  par  une  feule  couron-* 
ne  de  laurier. 

Les  jeux  Âuguftaux  de  Perga- 
me n'étoient  donc  point  une  cin- 
quième efpèce  diiférente  des  qua- 
tre anciens  jeux  de  la  Grèce  > 
puifqù'ils  étoient  Tun  de  ces  jeux. 
La  différence  étoit  que  les  vain- 
queurs aux  jeux  Pythiques,  étoient 
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cburonnés  de  laurier  ;  au  lieu  que 
la  couronne  des  jeux  Auguflaux 
étoit  ordinairement  de  chêne.  Peu^ 
dant  .la  célébration  de  ces  jeux, 
on  donnoit  les  fpeâacks  du  théiu 
tre  &  de  Tamphitéatre. 

AUGURACULUM  ,nom 
que  Ton  donnoit  à  Rome  ,  au 
lieu  oii  l'on  prenoit  les  augures* 
Cétoit  auffi  le  nom  du  lieu ,  oii 
Ton  mettoit  les  poulets  ;  c*eft-à- 
dire  ^  ces  poulets  par  lefquels  ou 
prenoit  quelquefois  les  augures. 

AUGURE  y  Augurium  ,  («) 
Tart  de  prédire  l'avenir  par  le 
vol^  le  chant  9  &  le  manger  mê- 
me des  oi/èaux.  Mais,  à  parler 
exaôement,  l'Augure  fe  prenoit 
fur  les  phénomènes  ,  qui  paroîi^ 
foient  dans  le  ciel  ;  &  Taufpice  $ 
du  vol  &  du  chant  des  oifeaux; 
&  l'arufpice  ,  de  Tinfpeâion  des 
entrailles  des  viâimes.  Cepen- 
dant ,  les  Augures  obfervdieiK 
auffi  le  chant  des  oifèaux;  &  on 
croit  même  que  c'eA  de- là  que  fe 
tire  le  nom  d'Augure  ,  ah  avium 
earrîtu.  Tel  eft  le  fentiment  de 
Varron. 

Feftus  a  mieux  aimé  le  dériveir 
ex  avium  gefiu  ,  de  la  contenance 
des  oifeaux.  On  |5ourroit ,  &  on 
devroit  peut-être  s'en  rapporter 
à  eux.  Le  fameux  anglois  Lloyd 
ne  Ta  pas  fait  ;  &  il  a  imaginé  une 
étymologie  qui  feroit ,  ce  femble , 
afjfez  heureufe  ,  fi  elle  avoit  un 
peu  plus  de  fblidité.  Il  fuppofe 
que   comme,  dans    la  première 


(«)  LevJt.  c.  19.  V.  %6,  Dcuter.  c,  Ipag.  194.  ér  friv»  Myth.  par  M. 
x8.  V.  10.  Reg.  L.  m.  c.  3.  v.  i^.  c  I  TAbb.  Ban.  T^in.  II.  pag.  123;.  & 
4.  V.  30.  Job.  c.  38.  V.  56.  tcclef.  fuiv,  Mém.  de  TAcad.  <fes  Inftn'p.  & 
t,  10.  \,  ao.  Virg.  Georg.  L,  I.  ¥.198.  BcU.  Lcit.  Tom.  I.  pag.  191.  &friv. 
&  /ff.  Coui.  dçs  Rom.  p4r  M.  liicup.  !    . 
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antiquité  ,  les  Romains  appel - 
loient  Vwcuros  ,  ceux  que  nous 
appelions  les  voyers  des  grands 
chemins  ,  quaji  viatum  curatores  j 
ils  nommoient  de  même  ceux, 
qui  étoient  chargés  du  foin  d'éle- 
rer  &  d'obferver  les  oifeaux  dans 
certaines  occafions  critiques ,  avi^ 
euros  ;  &  de-là ,  félon  lui  >  les  ter- 
mes ^ Augura  à*Augunum ,  qua- 
fi  Avicurus  &  Avicurium, 

Si  nous  avions  affaire  à  des 
Allemands  ,  on  pourroit  leur  en 
fixirnir  une  de  leur  fonds  parfai- 
tement littérale  ,  tirée  des  deux 
mots  Aug  &  ur  \  qui  doivent  ft- 
^niâer  »  dans  leur  langue  ,  une 
vue  fort  fubtile ,  telle  que  le  de- 
voit  être  celle  des  gens  die  cette 
profeflion. 

L  Ce  n*efl  point  chez  les  Ro- 
mains qu*il  faut  chercher  l'origine 
de  la  fcience  Augurale.  Elle  étoit 
aidant  que  Rome  (ht.  Cela  eft 
clair  par  Thidoire  de  (à  fondation* 
Anffi  ytous  les  auteurs  Latins  con- 
viennent qu'elle  leur  étoit  venue 
dies  habitans  de  la  Tofcane ,  chez 
lefquels,  dans  les  dommencemens, 
ils  avoiént  foin  d'entretenir  âx  jeu- 
nes Patriciens  y  comme  dans  une 
efpèce .  d'Académie ,  pour  en  ap- 
prendre de  bonne  heure' les  fecrets 
&  les  principes.  Les  Tofcans  en 
-attribuoient  l'invention  à  un  cer- 
tain Tagès  ,  efpèce  de  demi  dieu, 
qu'un  laboureur  avoit  déterré , 
d'une  façon  allez  difficile  à  com- 
prendre ,  avec  le  foc  de  fa  charue , 
&  qu'il  avoit  trouvé  endormi  (bus 
une  motte  de  terre.  Suidas  en  fait 
honneur  à  Télégortus  ;  Paufanias, 
a  Parnafus  ,  fils  de  Neptune ,  qui 
yivoit  avant  le  Déluge.  Les  Sça- 
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vans  ,  qui  paroifTent  avoir  éttidié 
,fa  généalogie  avec  le  plus  d'exac- 
titude ,  la  font  defcendre  fuceili<» 
vement  des  Cariens ,  des  Gli* 
ciens  ,  des  Pifidiens ,  des  Égyp- 
tiens i  des  Chaldéens  &  des  Phé* 
niciens.  Ils  prétendoient  même  en 
donner  une  efpèce  de  raiibn  phy- 
fique ,  en  remarquant  que  ces  peu- 
ples ,  de  tout  tems ,  fe  diilin- 
guoienc  des  autres  par  leur  atten- 
tion à  Tefpèce  volatile  ,  qui  abon- 
doit  d'unp  façon  particulière  dans 
leur  païs  ,  de  forte  que  >  félon 
eux  i  leur  commerce  fréquenc 
avec  ces  animaux , 6cle  foin  qu'ils 
*prennoient  de  leur  éducation  j.  fai- 
sant leur  occupation  la  plus  ordi- 
naire 9  il .  n*étoit  pat  étonnant , 
s'ils  entendoient  mieux  que  les  au- 
tres, ce  que  figniHoient  leurs  cris  > 
leurs  mouvemens  ,  leurs  pofiu- 
râs  &  leurs  différens  ramages. 

Ceux  ^  qui  cherchent ,  &c  qui 
prétendent  trouver  l'origine  de 
toutes  chofes  dans  l'Écriture  fain- 
te ,  ne  font  pas  difficulté  de  rap- 
porter celle-ci  au  premier  hom- 
me ,  qui  connoiiToit  à  fond  toutes 
les  créatures ,  &  qui  devoit  enten- 
dre parfaitement  le  langage  des 
animaux,  puifqu'il  raifonnoitavec 
eux ,  &  eux  avec  lui.  Ils  ajoutent 
que  de  père  en  âls,elle  étoit  pailée 
au  patriarche  Noë  ,  grand  aftro- 
logue ,  félon  eux  ,  &  qui  ne  lâcha 
le  corbeau  &  le  pigeon  hors  de 
l'arche ,  qu'après  s'être  bien  orien- 
té ,  fuivant  les.  principes  de  l'Or- 
nithomantie  ;  de  Noë  ^  à  Cham , 
célèbre  par  fon  attachement  aux 
fciences  abflrufes  ,  &  connu  chez 
les  nations  fous  les  différens  noms, 
de  Saturne ,  de  Pan  &  de  Zof oaf* 
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tre  ;  &  enfin  de  Cham  ^  au  fameux 
Tagès ,  qui ,  fuivant  leurs  mémoi- 
rjes  ,  devoit  être  fon  arrière-petit- 
fils  ,  &  qu'ils  appellent  autrement  . 
Maioth ,  par  le  canal  duquel  cette 
merveilleufe  fcience  étoit  paflee. 
dans  l'Europe. 

Les  Auteurs  de  ces   rêveries 
si^héfltoient  pas  non  plus  à  mettre 
cette  perfeâion  au  nombre  de  cel- 
les de  Salomon.  C'efl  ainfi  que 
Kimchi ,  raifonnant  à  fa  manière  , 
fur  ce  qui  eft  dit  que  la  fagefle 
de  ce  Prince  furpailoit  celle  des 
Orientaux  &  des  Égyptiens  ,  en 
infère  qu'il  devoit  par  conféquent 
poiTéder  tous  les  fecrets  de  rAftro- 
logîe  &  en  particulier  des  Augu- 
res ,  parce   que  c'étoit  alors  en 
quoi  excelloient  les  Arabes  &  les 
iages  d'Egypte.  Jarchi  dit  même , 
en  parlant  de  Kii  dans  iês  com- 
mentaires fur  les  chroniques ,  qu'il 
çtoic  excellent  Augure  ^  &  ail- 
leurs ,  il  pofe  en  fait  que  audiens 
garrientem  avem  ,  intelligebat  Ufi' 
gudm  ejus.  Enfin ,  fi  nous  voulons 
en  croire  ces  merveilleux  inter- 
prètes de  l'Écriture  ,  nous  y  trou- 
verons toutes  les  trois  parties  de  la 
icience  des  Augures  fore  claire*' 
ment  défignées.  Le  tripudium  des 
poulets  dans  ce  paflage  de  Job: 
Quis  dcdit  gallo  iatilUgentidm  ? 
Les  ofcirus  ,  ou  les  oifeaux  qui 
inftruifoient  par  leur  chant ,  dans 
celui-ci  de  l'Eccléfiaftei  Avis  cu- 
ti profcret  vocem  ;  &  ceux  qu'on 
appelloit  Prapetes  ;  '  c'eft-à-dire  , 
qui  propbétifoient  par  leur  vol, 
dans  la  fuite  de  ce  même  paflage: 
Et  aies  indicabit  rertu 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
cette  fuperftition  eft  plus  ancien* 
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ne  que  l'Écriture  Sainte  ,  puii^ 
qu'elle  y  eft  expreflîémem  interdi- 
te &  condamnée.  Non  augurhbi" 
mini ,  dit  le  Seigneur  dans  le  Lé vi- 
tique;  &  dans  le  Deutéronome, 
nec  inveniatur  in  ti  qui  obfervtt 
Auguria,    La  feule   chofe  »   qui 
pourroit   faire  de  la  peifie  aux 
Grammairiens ,  c'eft  que  le  terme 
de  l'original  ^  qui  eft  traduit  de  la 
même  manière  dans  toutes  les  an- 
tres verfions ,  ne  paroit  avoir  au-» 
cun  rapport  aux  oifeaux ,  ôc  qu'il 
eft  dérivé  manifeftement  d'un  au- 
tre terme  qui  fignifie  un  ferpent. 
Mais  ,  ce  qui  juftifie  les  Traduc- 
teurs ,  c'eft  que  le  terme  ^èicûvit; 
en  Grec  ,  ^auffi-bien  que  celai 
i'Augur  en   Latin  ,  s'appliquoit 
indifféremment  à  toutes  fortes  de 
préfages ,  fouvent  même  par  pré- 
férence à  ceux  qui  fe  tiroientdes 
ferpens.  O\œvoq ,  o(ptç  »  dit  Héfy- 
chius  dans'  fon  diâionnaire  ;  & 
Suidas  en  parlant  de  Télégonus, 
qui  9  félon  lui ,  avoit  le  premier 
inventé  rw  otu^ts-tKw  »  ajoute  par 
forme  d'explication;  c'eft-à-dire» 
le  fecret  de  comprendre  ce  que 
défignoit  un  ferpent  ou  une  belette 
fur  le  toit.  Auffi ,  la  vérité  eft  que  « 
dans  cette  fcience  ,  les  (erpens 
avoient  autant  &  peut-être  plus  de 
confidératiqn  que  les  oiièaux ,  pas- 
ticulièrement  daas  les  lieux ,  oii 
ces-  infeâes  font  plus  fréquens  , 
connme   dans  l'Egypte  &  dans 
toute  l'Afi-ique.  Il  paroit  même 
qu'il  y  avoit  une  liaifon  fi  étroite 
entre  ces  deux  efpèces  d'animaux 
^ans  les  principes  de  ceux ,  qui 
s'attachoient  à  cette  profeiSon , 
qu'ils  étoient  perfuadés  que  leurs 
pren^ers  Auteurs  n'écoient^  par^» 
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venus  à  bien  entendre  les  préfages 
des  oifeaux,  que  par  le  fecours  des 
ferpens. 

Ce  fut  par  leur  moyen  que  les 
enfans  de  Priam ,  Hélénus  6c  Caf- 
(àndre,  apprirent  ce  fecret  «  s'il  en 
faut  croire  le  Scholiade  d'£uripi> 
de  ;  c*efl' à-dire  «  que  ces  deux 
Jeunes  enfans  étant  dans  le  tem* 
plô  d'Apollon ,  les  ferpens  con- 
sacrés à  ce   dieu  s'approchèrent 
d*eux ,  &  leur  léchèrent  les  oreiU 
les  \  ÔL  que  par  cette  opération  , 
ils  leur  rendirent  les  organes  de 
Fouie  (1  fubtils  ,  qu'ils  entendoiem 
les  confultattons  des  dieux  ,    & 
qu'ils  devinrent  des  prophètes  ac^ 
complis.  Apollonius  conte  la  ma- 
rne chofe  de  Mélampe  ;  fçavoir  ^ 
que  fes  domeftiques  ayant  décou* 
vert  une  fam'dle  entière  de  ferpens 
dans  un  vieux  chêne ,  6c  eue  fur 
le  champ  le  père  &  la  mère ,  lui 
en  apportèrent  les  petits  9  qu'il  fit 
élever  avec  un  grand  (otn  ;  &  que 
par  reconnoiiTance  ou  autrement , 
ces  animaux  ,  devenus  grands , 
l'ayant  trouvé  un  jour  endormi , 
s'attachèrent  chacun  à  une  de  (os. 
oreilles ,  qu'ils  nettoyèrent  avec 
leurs  langues  fi  parfaitement ,  qu'à 
fon  réveil  ,   il  fut  tout  étonné 
d'entendre  les  converfations  de» 
animaux  &  mille  autres  chofes, 
011  il  ne  comprenoit  rien  aupara* 
vant.   Philoftrate  ,    dans  la   vie- 
d'Apoilonms,  aiTure  que  ies  In- 
diens acquéroient  la  même  tatelli- 
gence ,  en  mangeant  le  cœur  on 
le  foie  de  certains  dragons  ^  dotit 
la  chaflfe  faifoit ,  à  caufe  de  cela  9 
une  de  leurs  principales  occupa-* 
tions.  Eufébe  femble  autoriièr  cet- 
te- tçadition  4ans  fou  traité  -contrQ 
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Hiérocles  ,  oh  il  fuppofe ,  comirie 
un  fait  confiant  ,   qu'Apollonius 
lui-méine  a  voit  fait  ufage  de  cette 
recette  pour  fe  procurer  cette  côn- 
noifTance;  ce  qu'il  lui  reproche 
comme  /Une  infidélité  à  la  philo— 
fophie  de  Pythagore  ,  dont  il  fai— 
foit  protJeilion  ,  &  qui  afFuiettifToît 
fès  difciples  ,  en  fait  de  manger  , 
à  une  abflinence  entière  de  toutes 
fortes  de  créatures  animées  ;  er- 
reurs  populaires  ,  dont  il  ^roîc 
inutile  de  chercher  le  fondement 
dans  la  nature.  Si  ce  n'ècoic  point 
leur  faire  trop  d'honneur ,  il  feroit 
peut-être  plus  aifé  de  le  trouver 
dans  la  religion  ,  en  imputant  ces 
illufions  au  ferpent  ancien ,  le  pre-* 
mier  auteur  de  toutes  les  fuperf- 
titions. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl  bieti 
certain  que  celle-là  efl  des  plus 
anciennes  : 

Mirum  undc  ^fed  olïjn 

Hic  honor  alitibus, 

Sçavoir  fur  quoi  pouvoit  être 
fondée  ceuè  prévention  étonnan- 
te des  Anciens  en  faveur  des 
oifeaux  âc  de  tant  d'autres  ani- 
maux, qui  entroient  dans  leurs 
obfervations  augurâtes  y  c'efl  ce 
au'il  n'efl  pas  aifê  d'expliquer  ,  6c 
fur  quoi  les  plus  habiles  du  métier 
ètoient  eux-mêmes  fort  embar- 
rafTés.  S'ils  s'étoient  contentés  d'é- 
tablir entre  -ces  créatures  une  ef- 
pèce  de  jargon  &  des  manièr(es 
defignaux ,  pour  fe  communiquer 
certains  avis  importans  à  la  con- 
ièrvation  de  leur  efpèce  ,  il  n'y 
auroit  rien  en  cela  de  furnaturel , 
&  qui  ne  fÛc  aifé  k  juflifier  par 
une  infinité  (}'dxpérierK:es  ^  qui  fè 
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font  faites  de  tout  tems  par  les  3lf- 
ciples  de  la  nature.  Mais  ^  de  pré- 
tendre qu'ils  nous  parlent ,  qu'ils 
nous  avernÏÏent ,  qu'ils  nous  me- 
nacent ,  qu'ils  nous  encouragent  ; 
de  les  écouter  comme  les  langues 
des  dieux  >  pour  nous  fervir  de 
leurs  expreffions  ;  &  de  les  regar* 
der  comme  des  prophètes  ou  des 
oracles  vîvans  ,  qui  répondoient 
précifément  à  la  penfée  de  ceux 
qui  les  confultoient  ;  c'efi  une 
imagination  folle ,  puérile ,  extra- 
vagante ,  qui  fera  jugée  telle  par 
toutes  les  perfonnes  de  bon  fens. 
Cependant ,  c'étoit  certainement 
chez  les  Anciens  une  affaire  gra- 
ve ,  férieufê  >  principale ,  6c  par 
rapport  à  la  Religion  ,  &  par  rap- 
port à  rÉtat. 

Quand  on  preffoit  leurs  Doc- 
teurs là-defliis ,  ils  netenoient  pas 
tous  le  même  langage.  Les  uns  iè 
contentoient  de  dire ,  en  général , 
que  c*étoit  une  qualité  occulte .  un 
înfiinâ  particulier ,  qui  leur  avoit 
été  accordé  par  lauteur  de  la  na- 
ture. Les  autres  ,  dans  les  princi-^ 
pes  de  la  métempfycoiè  ^  regar- 
doient  les  oifeaux  &c  la  plupart 
des  animaux  comme  des  créatures 
raifonnables  ,  qui  avoient  changé 
de  figure ,  comme  des  hommes 
mécamorphofés.  La  plus  grande 
partie  prétendoient  que  leur  éloi^- 
gnement  de  la  terre  »  l'innocence 
de  leur  vie ,  la  pureté  de  l'air , 
qu'ils  re(pirent  >  &  leur  proximité 
du  ciel  )  rendoient  leurs  fenlàtions 
plus  fubtiles ,  &  les  mettoient  en 
îtat  ^e  pénétrer  plus  aifément 
que  nous  ^  dans  les  «événemens 
futurs. 
Les  plus  rai£)nnables  conve^t 
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noient  de  bonne  foi ,  que  ces  pré* 
tendus  prophètes ,  comme  la  plu- 
part des  autres  ,  prophétifoient 
(ans  le  fçavoir  ÔC  fans  y  entendre 
de  finefle  ;  i/t  avts  ,  feu  préBter^ 
volando  ,  fcuftando  ,  futurapcn'm 
nis  vel  voce  fignificam  nefcUntes  » 
dit  Macrobe  ;  &  qu'ils  n'étoient 
que  des  infirumens  brutes  entre 
les  mains  de  l'auteur  de  la  natu-» 
re  9  qui  conduisit  leurs  mouve* 
mens  d'une  manière  fi  iure  ,  que 
les  hQmmes,  qui  les  étudioient 
avec  attention ,  en  ciroient  des  in- 
du^ions  infaillibles.  C'eft  la  cbn- 
clufion  ,  qu'Âmmien  Marcellin 
tire  d'un  raifonnement  fort  entor- 
tillé I  dans  lequel  il  attribue  à  l'ei^ 
prit  des  élémens  une  vertu  de 
prefTentiment  >  qui  fe  communi-i> 
quoit  à  ceux  qui  fça voient  iê  ren- 
dre favorables  certaines  fubftan- 
ces  énergiques  ,  dont  il  donne  \% 
furintendance  à  la  déeffe  Thémis. 
Voici  fes  termes  :  Elementorum. 
omnium  fpiritus  ,  ut  pote  pcren» 
nium  corporum ,  prafent'undi motu 
femper  é»  ubique  yigens  ,  ex  his 
quaper  difcipUnas  varias  ajfeSa" 
mus  ,  participât  kobifcum  munera 
divinandl;  &  fiihftantiales  potef- 
tates  ritu  diverfo  placata  ,  velut 
ex  perpetuis  fontium  venis  vatici» 
na  mortalitati  fuppeditant  verba* 
Ce  langage  magique  efl  trop  pro- 
fond oc  trop  myflérieux  pour 
110UB  y  6c  l'on  ne  trouve  rien  dans  ' 
les  Auteurs  ,  qui  puifTe  y  do.nner 
du  jour. 

Cicéron  s*en  explique  d'une 
manière  plus  intelligible  &  de 
meilleure  foi.  Perfonne  n'étoit  plus 
capable  que  lui ,  d'en  parler  per- 
tinemment. Revêtu  de  la  dignité. 
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eAugure  >  il  avoit  eu  la  connoîf- 
fance  de  leurs  fecrets  les  plus  ca- 
chés; il  avoit  afiifté  une  infinité 
de  fois  aux  expériences  ,  qui  fe 
laifoient  cous  les  jours  par  rapport 
aux  intérêts  publics  ou  particu- 
liers ;  il  avpit  eu  toutes  les  facilités 
poflibles  pour  étudier  cette  fcien- 
ce  à  fond  ;  &  il  paroit  qu'il  Tavoit 
fait  par  les  deux  livres ,  qu'il  nous 
a  laiilés  de  la  divination ,  où  Ton 
peut  dire  qu'il  a  épuifé  la  matière , 
en  faifant  foûtenir  dans  tou^e  leur 
force  le  pour  &  le  contre  à  diiFé- 
rens  perfonnages.  Dans  le  pre- 
mier ,  fon  frère.  Quintus  ,  en 
Payen  perfuadé  de  bonne  foi  , 
^tale  toutes  les  raifons ,  dont  fe 
ièrvoient  les  Théologiens  pour 
autorifer  les  Augures  ;  antiquité , 
tradition  ,  révélation  ,  ufage  uni- 
verfel ,  exemples  ,  autorités  9  rien 
n'y  eu  oublie ,  à  une  chofè  près 
fur  laquelle  il  pafTe  condamna- 
tion. Ceft  que  preffé  par  les  Épi- 
curiens d'établir  des  connexions 
folides  &  naturelles  entre  les  mou- 
▼emens  des  oifeaux  &  les  induc- 
tions ,  qu'on  en  tiroic  ,  il  avoue 
fon  ignorance  là-defTus.  U  fe  re- 
tranche fur  les  preuves  de  fait  ;  & 
il  foutient  que  cette  fdence  s'étoit 
établie  à  peu  près  comme  la  mé^* 
jdecine  fur  des  expériences  réité- 
rées f  oii  la  raifoh  n'avoit  aucune 
part  ;  &  qu'à  le  bien  prendre  »  elle 
n'étoit  fondée  que  fur  des  conjec- 
tures. Conjeâurd  enim  nititur  » 
ultra  quant  progredi  non  poteft» 
Quand  un  avocat  dé  cette  impor- 
tance emploie  des  défenfes  de 
cette  nature,  on  eft  en  droit  de 
juger  qu*il  n*ayoit  rien  de  mieux  à 
dire» 
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Maïs  9  le  plaifir ,  c'eft  d'enten- 
dre Cicéron  lui-même  foûtenir  le 
contre  dans  le  fécond  Livre,   & 
de  voir  avec*  quelle  liberté  philo- 
fophique,  il  (e  moque  de  toute 
çett^  profeffion,  avec  quel  goûc 
il  ramafle  tous  les  bons  mots  des 
Anciens  fur  ce  fujet  ^   &   avec 
quelle  hauteur  il  pulvérife  tous  les 
menus  retranchemens  de  fon  frè- 
re f  en  démontrant  par  des   rai-« 
fons,  toutes  plus  convaincantes  les 
unes  que  les  auties  ,  la  futilité  de 
cet  art ,  fon  inutilité  ,  fa  faufTeté  ^ 
fes  contrariétés ,  fon  impoffibilité* 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ,   c'eft 
qu'au  milieu  de  tout  cela ,  il  ne 
laifTe  pas  de  blâmer  les  généraux 
&  les  magiftracs ,  qui ,  dans  les 
occafions  importantes^  en  avoient 
méprifé  les  prono(lics ,  &  de  foû- 
tenir que  cet  ufage,  tout  abudf  qu'il 
étoit  félon  lui ,  devoit  cependant 
être  refpeôé  par  rapport  à  la  reli- 
gion &  a  ia  prévention  des  peuples. 

Laiffons  là  Cicéron,  qui  nous 
meneroit  trop  loin  ;  &  finiflbns 
par  deux  confidérations ,  qui  nous 
paroifTent  renfermer  ce  que  Ton 
peut  dire  de  plus  vraifemblable 
fur  la  première  lource  de  cette  fu- 
perflition. 

On  fçait  que  chez  les  Anciens , 
&  encore  aujourd'hui»  chez  bien 
des  gens  ,  la  voie  la  plus  commun- 
né  pour  fe.  déterminer  dansf  les 
affaires  ambiguës  &  hazardeufes  ^ 
étoit  d'avoir  recours  au  fort  ;  & 
chacun  compofoit  ce  fort  à  fa  ma- 
nière ;  les  perfonnes  vives ,  fur  la 
première  chofe  quife  préfentoic^ 
une  paille ,  un  coup  de  dez,  afin 
de  fe  délivrer  plutôt  de  rincertitur 
de.  Les  peribnnes  graves  j  appor- 

I      toienc 
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toient  plus  de  façons  &  plus  de 
cérémonies.  Ils  coAimençoient  par 
ezpo(êr  l'afFaire  en  queftion  aux 
dieux.  Ils  les  fupplioient  de  vouloir 
bien   leur  faire  eonnoître  la  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  ;  &  com- 
me fi  les  dieux  n^eufTent  pas  pu 
trouver  les  moyens  de  leur  expli- 
quer leur  volonté  ,    ils  fe  don- 
noient  la  libené  de  leur  prefcrire 
certains  fignaux,  qu'ils  imaginoient 
eux-mêmes  ,  &  auxquels  ils  atta- 
choient  des  préiages  bons  ou  mau- 
vais  à    leur  difcrétion  ;  ce   qui 
Compofoit  une  efpèce  de  chifinre 
entre  dieu  &  lés  {jommes  ,  dont 
il  n'y  ^voit  que  le  confultant ,  qui 
^i  la  cle^,  oC  dont  les  oifeaux  ou 
le«  animaux  du  païs  faifpient  or- 
dinairement  les   càraâéres.    Un 
paiTage  de  Servius  donne  aflez  à 
entendre  que  ,  dans  leurs  princi- 
pes f   les  oifeaux  ne  fignifioient 
rien  par  eux-mêmes ,  mais  feu- 
lement par  rapport  à  l'intention  & 
aux  conventions  dufuppliant.Une 
formule  de  leur  invocation  judifîe 
la  chofe  bien  clairement.  C'eft  un 
Augure  ,  qui  parle  à  Jupiter. 

Si  datur  &  duris  fedet  hac  feri" 
tentîa  Farcis , 

Signa  feras  y  laviifquetones  y  tune 
omnis  in  afiris 

Confond  arcanâ  volucrisbona  mur- 
mura  lingua. 

Si  prohibes ,  hîc  neSle  moras  ,  dex^ 
trifque  profundum 

jiliûbus  prstexe  diem. 

Ce  qui  fait  voir  que  ,  dans  les 

•    commencemens,  la  fignification  de 

ces  fignaux  êtpit  arbitraire  ;  c'eft 

qu'elle  varioit  fuivant  les   païsj 

Tm.  y. 
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que  tes  oifeaux ,  qui  paflbientpo^r 
favorables  en  un  lieu  ,  étoient  re- 
gardés ailleurs  comme  mauvais^ 
fuivant  la  rémarque  de  Cicéron  ; 
&  que  les  Italiens  afiedloient  un 
fens  avantageux  à  la  gauche  ,  & 
les  Grecs  à  la  droite.  Si ,  dans  la 
fuite  des  tems  ,  ces  explications  fe 
fixèrent  >  ces    fixatic^ns    n'eurent 
lieu  que  par  cantons  ;  &  il  efl  aifé 
de   comprendre  que   ce  fut    un 
effet  naturel  de  la  tradition,  Sc 
que  les  fujets  ,  les  enfans ,  les  dif- 
ciples  ,  s'accoutumèrent  infenfi- 
blement  à  refpeâer  ,  ou  à  éviter , 
à  régarder  comme  des  oifeaux  de 
bon  ou  de  mauvais  Augure ,  ceux 
qui  ,  en  différentes    rencontres, 
âvoient  heureufement  déterminé 
les  réfoliitions  de  leurs   princes, 
de  leurs  pères  ,  ou  de  leurs  maî- 
tres.   Cette  fingerie  efl  clans  le 
fang  6c  dans  la  nature  du  gemre 
humain.  A  l'égard  de  ces  conven- 
tions ,  par  lefquelles  les  hpmmes 
ofoient  prefcrire  aux  dieux  la  ma- 
nière de  s'expliquer  avec   euxj 
elles   paroiflent    fort  anciennes  , 
puifque  nous  eh  voyons  des  traces 
dans  l'Écriture.  Pete  tïhi  jîgnutn 
à  Domino  ,  dit  ifaïe  de  la  part  de 
Dieu  au  roi  de  Juda  >  qui  héfitoit 
fur  le  parti ,  qu'il  devoit  prendre. 
Nous  en  avons  un  exemple  fpé- 
cifique   dans   Éliézer  ,   ferviteur 
d'Abraham  ,  lequel*ayant  été  en- 
voyé par  fon  maître  pour  trouver 
une  C(^me  à  Ilaac ,  6c  fe  voyan| 
près  du  lieu  marqué ,  s'aflit  fur  le 
bord  d'un  puits ,  où  il  jugea  que 
les  habitans  dévoient  venir  puifer 
de  l^aa.  Éliézer  pria  Dieu  ,  que 
^^elle  des  filles ,  qui  fe  préfènté- 
roit  I  6c  qui  auroit  l'honnêteté  de 
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lui  offrir  de  Teau  pour  lui  &  pour 
iês  chameaux  »  fût  celle -ia  même 
qu*ii  avoit  defttnée  pour  être  la 
ïemme  de  fon  maître.  La  chofe 
arriva  précifément  comme  il  Ta- 
voit  fouhaité. 

Â'  cette  première  origine  on 
peut  en  ajouter  une  féconde  y  tirée 
du  ièin  de  la  nature.  Tout  le  mon- 
de fçait  que  les  habitans  de  l'air  , 
plus  intéreiTés  que  les  autres  créa- 
turcs  ,  à  fes  différentes  viciflîtu- 
des  f  ont  reçu  du  Créateur  des 
organes  très-délicats ,  qui  leur  en 
font  preflentir  les  changeméns^ 
dès  les  premières  approches;  pref- 
fentiment  qu'ils  donnent  à  con- 
noître  dans  les  occafions  »  ou  par 
leurs  voix  ,  ou  par  leur  vol ,  ou 
par  leurs  différentes  contenances  , 
fuivant  les  obfervations  uniformes 
lie  tous  les  Naturaliftes  anciens  & 
modernes.  C'eft  ce  que  Virgile 
exprime  admirablement  dans  lâi 
Vers  fuivans  ,  à  l'occafjon  du  re- 
tour du  beau  tems  : 

^on  tepidum  ad  Soient  pennas  in 
littore  pandunt 

pilera  Thetîdi  Alcyones  ;  non  ort 
folutos 

Immundî  memintre  fues  ja{iar$  ma» 
niplos, 

At  nebula  magis  ima  petun't ,  cam- 
poque  recumèunt. 

Solh  &  occafum  fervans  ,  'ÏÏe  cul^ 
minefummo^ 

Nequicquam  feras  exercet  no£iua 
cantus^ 

Apparu,  liquido  fuhlïmis  in  aïrtm 
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Et  pro  purpureo  panas  dat  Scylla 
capUlo^ 

Quacumque  illaUvem  fugUns  /è" 
cat  athera  pennis , 

Ecce  inimicus  atrox  magna  Jlrido-* 
re  per  auras 

Infequitur  Nifus  ;  quà  fe  ftrt  Ni/iis 
ad  auras 

Illa  Uvem  fugiens  raptim  fecat 
athera  pennis. 

Tùm  liquidas  corvi  prejfb  ter  gui'» 
ture  voces 

Aut  quater  ingemmant  ,  &  fap€ 
cuhHÏbus  altis  ^ 

Nejcio  quâ  prater  folitmn  dulcedf^. 
ne  l^ti ,       V 

Inter  fefoliis  firepitant,  Juvatj  im^ 
'  bnhits  aêlis  , 

Progeniem  parvam  dulcefque  revi^ 
fere  nidos» 

Haudequidem  credo  quia  ^t  divi" 
nitùs  illis 

Ingenium  y  aut  rerum  faf  pruden-» 
tïa  major.      * 

Verhm  uhi  temperas  fr  cali  mo- 
bilis  humor 

Mutavére  vias ,  6*  Juppiter  humi'» 
d'us  auflris 

Denfat  erant  qux  rara  modo  ,  & 
qire  denfa  relaxât , 

Fertuntur  fpecies  animorum  ,  & 
peÛora  motus 

Nunc  alios ,  alios ,  dum  nuhila 
ventus  agtbaty 

Concipiunt.  Hinc  Me  avium  con' 
centus  in  agris  , 

Et  lata  pecudes  ,  fi»  ovantes  gut* 
ture  corvi. 
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C'eft-à-dire  ,  w  Les  Alcyons, 

»  oifeaux  fi  chers  à  Thétis ,  n'é- 

)>  tendent  plus  leurs  ailes  au  ibleil 

79  fur  le  rivage.  On  ne  voit  plus 

jy  les  pourceaux  inquiets  diffiper 

»  avec  leurgrouinla  paille,  qui 

»  leur  fert  de  litière.  Les  nuées 

9>  font  bafTes  ôc  tombent.en  brouil* 

S9  lards.  La  chouette ,  qui ,  fur  le 

19   fomniec  des  maifons  ,   attend 

»>  le  coucher  du  (bleil ,  ne  fait 

»  plus  entendre  Tes  cris  funèbres. 

»  Nifus ,  fous  la  forme  de  1  eper- 

»  vier ,  traverfe  les  airs ,  &  pour- 

97  fuit  la  perfide  Scylla ,  qui  l'a 

n  trahi  en  livrant  le  cheveu  fatal. 

»  De  quelque  côté  qu'elle  fuie , 

*»>  le  redoutable  Nifus  la  fuit  d'un 

»  vol  rapide.    Mais  ,  la  légère 

n  Scylla  fend  les  airs  ;  Si  fès  ailes 

)»  la  dérobent  à  la  vengeance  de 

»  fon  ennemi.   Alors  ,  les  cor- 

-  9>  beaux ,  perchés  fur  les  arbres , 

i>  témoignent  leur  joie  par  leurs 

»  croafTemens  &  leur   agitation 

)>  fous  les  feuillages.  La  ceiTation 

n  de  la  pluie  les  invite  à  aller  re* 

»  voir  leurs  petits.  Ce  n'efl  pas 

V  que  je  croie  que  ces  divers  ani- 

n  maux  ^oient  doués  d'un  efprit 

»  prophétique  ,  ni  que  leur  pré- 

19  voyance  puifTe  rien  changer  au 

«  cours  de  la  nature.  Mais ,  lorf- 

»>  que  la  température  de  l'air  a 

tf  varié   »   &  que  le  foufRe  des 

»  vents  l'a  condenfé  ou  raréfié ,  il 

99  fè  fait  alors  une  différente  im- 

n  preffion  fiir  les  organes  des  ani« 

9>  maux  ,  caufée  par  lés  divers 

»>  mouvemens  de  Tair.  Voilà  ce 

99  qui    occafionne  le  chant    des 

99  oifeaux  dans  les  campagnes  , 

19  l'agitation  des  corbeaux  fous'les 

»  feuillages ,  .&  la  joie  de  tous  les 
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9)  troupeaux  dans  les  prâiiies.  <c 

.  Il  eil  aifé  de  comprendre  après 
cela  comment  les  Anciens ,  dans 
leur  première  fimpHcité  ,  quand 
certaine  température  de  Tair  étoit 
importante  pour  leurs  travaux, 
étudioient  avec  attention  les  pof- 
tares  de  ces  animaux  ,  comme 
nous  faifons  aujourd'hui  nos  baro. 
métrés  ,   afin  de  faire  ufage  du 
tems  préfent ,  &  d«  fe  précau- 
tionner contre  le  futur.  Cepen* 
dant ,  cette  forte  d'étude,  ne  con- 
venant ,  ni  à  tous  les  païs ,  ni  à 
toutes  les  profelfions  ;  ceux  ,  qui 
s'y  appliquoient  d'une  façon  par- 
ticulière j  &  qui  s'étoienc  fait  une 
réputation  dans  ce  genre  de  pro« 
phétie ,   fe.  voyant  confultés  de 
tous  côtés  avec  empreffement  ^ 
durent  entreprendre  d'en  étendre 
les   bornes  par  un   principe  de 
charlatannerie  ,  qui  n'eft  que  trop, 
comniun  dans  toutes  fortes  d'états* 
Et  abufant  de  la  prévention,  de  la 
fimplicité  ,  de  la  curiofité  des  peu- 
ples ,  ils  n'eurent  pas  de  peine  à 
leur  faire  entendre  que  leurs  con- 
noiffances    s'étendoiént  ^  bien   au 
de- là  de  la  pluie  &  du  beau  tems', 
&  que  les  animaux  ,  dont  ils  fei- 
gnoient  d'entendre  le  langage ,  les 
inftruifoient  de  tous  les  événemens 
.futurs  ;  impoflure ,  dont  Lucien 
nous  a-  démontré  la  podibilité  ôc 
la  réalité  dans  fon  faux  prophète , 
&.  qui  n'étoit  pas  inconnue  aux 
gens  de  bon  efprit.' 
À  Soie  que  Ton  veuille^ou  joindre, 
ou  féparer%ces  deux  fources  ,  il 
fe  trouvera  que  cette  prétendue 
fcience,  afTez  innocente  dans  les 
commencemens ,  n'étoit  devenue 
»  criminelle  que  par  le  mélange  de  U 

Ddij 
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(uperAttion  ou  de  la  fupercherie  » 
&  peut- être  de  toutes  deux  en- 
femble.  Voye:ç^  Tatticle  iuivant. 

AUGURE ,  Augur ,  {a)  devin , 
qui  fe  mêloit  de  prédire  .l*avenir  , 
par  le  moyen  de  la  fcience  Augu- 
raie. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  collège 
d'Augures  ,  dont  rétablilTement 
remontoit  jufqu'à  Romulus*  Ce 
Prince  ne  compoia  d'abord  ce  col- 
lège ,  que  de  trois  Augures  ,  tirés 
des  trois  tribus,  qui ,  alors,  com« 
prenoient  tous  les  habitans  de  la 
ville»;  Servius  en  ajouta  un  qua- 
trième. Pour  entrer  dans  ce  collè- 
ge ,  il  falloir  être  de  race  Patri- 
cienne ;  &  la  coutume  de  n'y  en 
admettre  point  d'autres  dura  juf- 
*  qu'à  l'an  de  Rome  454,  fous  le 
confulat  de  Q.  Apulcius  Panfa  & 
de  Valèrius  Corvinus  ,  que  les 
Tribuns  du  peuple  demandèrent 
qu'on  élevât  des  Plébéiens  à  la  di- 
gnité d'Augure  ;  ce  qui  leur  fut 
accordé  après  quelques  contefta- 
tions  ,  &  on  en  créa  cinq  du  peu- 
ple. Ainfi ,  ce  collège  fe  trouva 
?omporé  de  neuf  perfonnes  juf- 
u  au  tems  de  S  y  lia  ,  qui  y  en 
ajouta  fix  autres  ,  comme  on  l'ap- 
prend de  Tite-Live  &  de  Florus; 
ou  quinze ,  fuivant  d'autres  Hiflo- 
riens  ,  qui  prétendent  que  ,  fous 
ce  Didateur,le  collège  dés  Augu- 
res étoic  compofé  de  vingc-quatre 
perfonnes.  Le  chef  de  ce  collège 
etoit  nommé  'Magifler  Augurum. 
Le  nombre  des  Augures  ne  de.- 
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meura  pas  cependant  fixé  \  ceux 
qui  compofoient  ce  collège ,  puir- 
qu'outre  ceux  quiètoient  en  char- 
ge ,  les.  Empereurs  en  avoient  de 
particuliers  pour  eux ,  qui  demeu- 
roient  au  palais ,  &  qui  les  fui^ 
voient  dans  leurs  voyages  ;  &L 
qu'il  y  eut  des  villes ,  du  nombre 
de  celles  qui  étoient  foumifes  aux 
Romains,  qui  en  avoient  un   û. 
^rand  nombre ,  que  le  collège  des 
Augures  de  Lyon  èroit  compofé 
de  trois  cens  perfonnes. 

Anciennement ,  c'étoit  le  peu- 
ple affemblé  qui  èlifoit  les  Augu— 
£ures  \  mais  dans  la  fuite  ,  il  fuffi* 
toit  que  deux  des  plus  anciens  de 
chaque  Curie  en  propofaflent  un' 
du  nombre  de  ceux ,  qui  avoient 
étudié  cette  fcience.  Après  un  fé- 
rieux  examen  »  il  étoit  admis  ou 
refufè  par  le  collège  affemblé  ;  6c 
cette  coutume  dura  jufqu'à  l'an 
de  Rome  65 1  ,  que  Marins  ,  pi- 
qué qu'on  eût  élevé  un  autre  que 
lui  à  la  dignité  d'Augure,  qu'il 
avoit  foHicitée»  fit  publier  une  loi , 
qui  attribuoit  au  peuple  le  pou- 
voir d'élire  à  l'avenir  les  Auguret, 
les  Pontifes  &  les  autres  prêtres. 
Mais,  peu  de  tems  après  ^  Sylla  fit 
abroger  cette  loi ,  &  rendit  aux 
Augures  te  droit  d'éle6Hon  dont 
la  vengeance  de  Marins  les  avoit 
dépouillés.  Us  n'en  jouirent  pas 
long-tems  ;  car  Jules  Céiar ,  qui 
afpiroit  à  la  dignité  de  fouverain 
Pontife ,  86  qui  n'efipéroit  d'y  par- 
venir, que  par  la  raâion  du  peu- 


(*)  Virg".  Eclog.  I.  V.  i8.  iEneid.  L.  Ides  Infcrîp.   &    Bell.  LetJ.    Tom  III 


II.  V.  691.  L.  IX.  V.  6)0»  63t.  Myth 
par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  II.  pag.  125. 
^  friv.  Coût,  des  Rom.  par  M.  Ni  eu  p. 
.pag.   i97«  &  faiv*  Mém.  de  VAç^i*, 


pag.  1%,  Tom.  IV.  pag.  11,  100.  ^ 
faiv*  Tom.  XII.  pag.  40.  TcTm.  XIII. 
pag;  4^4  ,  485.  Tom.  XV.  pag.  56»  & 
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pie  ,  engagea  le  tribun  T.  Attias 
Labiéniis  à  rétablir  la  loi  Domitia, 
Il  y  eut  encore  d'autres  change-* 
inens  à  ce  fujet  dans  les  tems  de 
trouble  ,  qui  agitèrent  la  Répu- 
blique. Mais  enfin,  Augufte,  après 
avoir  mis  fin  aux  guerres  civiles , 
^ndit  au  collège  des  Augures ,  le 
droit  d'éleâion  ;  ce  qui  dura  juf- 
qu'au  tems  où  les  Empereurs  & 
le  réfervérent. 

On  prenoit  de  grandes  précau*' 
fions  dans  Téleâion  des  Augures  ; 
&  il  £alloit  que  celui ,  qu'on  èle- 
voit  à  cette  place ,  fût  d'une  vie 
irréprochable ,  &  n'eût  aucun  dé- 
faut de  corps.  Auffi  ,  fon  caradèt 
te  étoit  indélébile ,  &  on  ne  pou- 
voit  le  dépofer  pour  ouelque  fujet 
que  ce  fût.  Leurs  fonaions  étoient 
très-confidèrables  par  rapport  à 
TÉtàt  &  à  la  Religion.  Le  Sénat 
ne  pouvbit  s'aiTembler  qu'ep  un 
lieu  qu'ils  avoient  tonfacré.  Si, 
pendant  l'aflemblée,  ou  du  Sén^ 
ou  du    peuple  ,  ils  obfervoient 
quelque    mauvais    préfage  ,    ils 
avoient  le  pouvoir  de  la  rompre , 
comme  auffi  celui  de  cafTor  les 
Magiftrats ,  dont  Téleâton  avoit 
^t  Jfitaite  fous  de  mauvais  aufpicesv 
'    Enfin,  on  avoit  une  fi  grande 
coni^dération  pour  les  Augures  & 
pour  les  chofes  qu'il» annonçoient  ^ 
^u'on  prenoit.  pour  des  impies , 
,ceux  qui  les  meprifoient,  ou  qui 
fa^oient  de   leurs,  prédirions  le 
(o]e%  de  lears  railleries.  Aufii  re^ 
garda -t-on- comme  une  punition 
des  dieux  ^  la  cata(lro{ih.e  de  Qau* 
dius  Pulcher  ,  qui  fit  jetter  les 
poulets  facrés  dans  la  mer ,  parce 
qu'ils  avoient  refuÊ  de  manger. ce 
^u^Qn.leur  s^voit  ^ffen»  ea  di? 
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fent  :  S'ils  ne  veulent  pas  manger^ 
qu'ils  boivent* 

On  ne  faifoit  point  d'entreprife 
confîdérable  ,  point'  de  guerre^ 
point  de  fiège  >  uns  avoir  aupa- 
.  ravant  con^ilté  les  Augures.  Si 
les  préfaces,  qu'ils  tiroient  dans 
ces  occauons ,  étoient  favorables , 
ils  répondoient,:  Id  aves  addicunt^ 
les  oifeaûx  V approuvent*  S'ils 
étoient  mauvais  ,  leur  réponfë 
étoit  :  Id  aves  abdicunt  ,  lei 
oifeaux  le  défapproUvenî,  Quand 
les  préfages  fe  {iréfentoient  id'eux-* 
mêmes ,  oq  les  appelloît  eblativa  3 
&  s'ils  n'apparoiÂqient  que  lorf- 
qu'on  les  cherchoit  ^  on  les  nom« 
moit  impetratai 

Les  Augures  fe  prenoient  en 
différentes  manières  j  &  toujours 
pvec  des  cérémonies  particulières. 
On  obfervoit  trois  chofes  ;  l'Au-» 
gure  f  jiugurum;  l'au^^iee»  Aufr 
picium-i  &  le  mouyen>ent  ou  tret 
faillement ,  Tripudiunu  Ces  trois 
dbfer^atiofos  avoient  lieu  «  quimd 
on  tiroit  les  Augures  du  vol  des 
pifeau:^.  On  les  tiroit  auifi  des  enn 
(railles  des  animaux ,  &>on  appel<Hr 
bit  cela  l'extifpice.^On  les  tiroit 
^ficore  de^.  prodiges  ,  des  météo- 
res ,  des  phénomènes ,  qui  appa^ 
roifibient  dans  le  cieK  De  toiites 
les  manières  de  prendre  les  Augu-» 
res  ^  celle-^ci  étoit  la  plus  authen-* 
tique  &  la  plus  iûre  ,  parce  que 
c^s  fcrteç  de  phénomènes,  ne-  fe 
réîtéroi'ent  pas  ordinairement  dan$ 
un  même?}our.  Ainfi,  quand  le 
chef  des  Augures  vouloit  rompre 
une  «liTemb^ ,  il  lui  fuffifoit  de 
faire. affiche;^^ .qu'il  avoit  obfervé 
des  fignes  4ans  le.cie} ,  avec  cette 
forçiule  l^lip. .  die  dixe/it ,  pout 
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^n  autre  jour.  Mais  ,  comme  le 
JSénat  vit  que  le  pouvoir  des  Au- 
gures pourroit  autorifer  bien  des 
iibus ,  il  ordonna  que  ces  fortes 
d'affiches  ne  romproient  plus  dé- 
formais les  aflemblées  ,  qui  fe* 
roient  légitimement  convoquées. 

Parmi  les  iignes  du  ciel ,  qu'ob** 
fervoient  les  Augures  ,  il  y  en 
avoit  qui  nefignifioient  rien  ;  &  on 
tes  nommoit  hruta  ,  ou  van  a* 
Ceux,  qui  annonçoient  quelque 
événement ,  étoient  appelles /^ri- 
dica*  £)e  ces  derniers  ,  on  nom- 
tnoit  cortfiliaria  figna  ,"ceux  qui 
paroifToient  »  pendant  qu'on  déli- 
bérpit  fur  une  affaire  ;  &  auâiori'* 
tativa  y  ou  confirmâtifs ,  lorfqu'ils 
n'arrivoient  qu  après  qu'elle  étoit 
confommée..  De  ceux-ci ,  il  y  en 
avoît  encore  de  deux  effaces  ; 
pojiularitt ,  qui  obligeoient  â  re- 
noiiveller  les  iàcrifices;  6imoni-r 
toria  3  qui  avertiflbîent  de  ce  qu'oïl 
flevoir  éviter; 

*  Tous  les  jours  &  tontes  les  faî- 
fons  n'étoient  pas  également  pro- 
pres à  prendre  les  Aueures  ;  &  ce 
fut  pour  cela  que  Métellus ,  au 
tapport  de  Plutafque  ,  défendit  de 
les  prendre  après  le  mois  d* Août , 
parce  que  les  oifeaux  muoient  en 
cette  octafon.  Oti  ne  devoir  pas 
4és  prendre  non  plus  immédiate- 
ment après  les  ides  de  c4iaquâ 
IXipxs ,  à  caufe  du  décôuF^  de  la 
luné  ,  ni  après  midi ,  quelque  jour 
qtre  ce  fut. 

Le  lipu  ,  où  Ton  prenoit  l'Au- 
gure devoir  être  élevé  ;  c*eft  pour* 
quoi ,  on  Tappelloit ,  'félon  Ser- 
vius,  tefnplum',  arx^  Àupifacu^ 
ium  ;  &  le  champ  confacré'  à  cet 
mfage  9  \Agcr  effdtus.  Lorsque  te 


tems  (ê  trouvoit  calme  &  Céreîn 
[  car  il  n'étoit  pas  permis  de  pren* 
dre  l'Augure  9  dans  toute  autre 
difpo(ttiDn  de  l'air]  ,  &  que  tou- 
tes les  autres  cérémonies  étoient 
faites ,  l'Augure ,  revêtu  de  fa  ro*  ' 
be  ,  appeliée  Lana ,  ou  Trabea  ^ 
6c  tenant  à  la  main  droite  le  bâton 
Augurai  /  qui  étoit  fomblable  à 
,  nos  crofTes  d'Évéques  >  s'aHeyoit 
à  l'entrée  dans  fa  tente ,  &  regar* 
doit  de  tous  côtés.  Après  avoir  ^ 
marqué  les  parties  du  ciel ,  avec 
Ton  bâton  Augurai,  &  tiré  une 
ligne  de  l'orient  à  l'occident,  & 
une  autre  du  midi^au  feptentrion, 
il  of&oit  le  facrifice  &  adrefToit 
cette  prière  à  Jupiter  :  Jupiter pa^ 
ter  yfimihi  es  audor^  urbiypdfti» 
ioque  Rotnano  Quiritium  ,  hacfa* 
ktfartèque  ejje  ,  ut  tu  nunc  mihi 
henè  fponjis  ,  bené  que  volueris. 
n  Jupiter,  fi  vous  êtes  le  protec* 
9>  teur  de  Rome  Ôc  du  peuple 
}>  Romain,  faite»  que  l'Augure 
»  me  foit  favorable.  «  Ou ,  com- 
me le  dit  Tite-Live  y  à  l'occafion 
de  l'éleâion  de  Nu  ma  Pompilius: 
Jupher  pater ,  fi  ejtfas  hune  Nu^ 
mam  Pompilium  ,  cujus  ego  caput 
teneo  y  Regem  Roma  effe  ,  ut^ua 
figna  nobis  eerta  &  clora  fint  inter 
eos  fines  quos  fecL  i)  Jupiter ,  fi 
91  nous  devons  élire  pour  notre 
».  roi  Numa  Pomptlius ,  dont  je 
n  tiens  la  tête  entre  mes  mains , 
19  faites  que  les  fignes ,  qui  pai^î- 
M  tront  dans  l'enceinte  que  je 
»  viens  de  tracer ,  f6ienc  clairs  & 
99  certains,  a  Cette  prière  faite ,  le 
prêtre  obfervoit  à  droite  &  à  gau- 
che ,  &  vers  quel  endroit  les  oU 
féaux  prenoient  leur  vol  ,  pour 
décider  enfuit^  fi  Mugure  étott 
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Êivorable  ou  funefle. 

Comme  cette  cérémonie  faifoîi: 
partie  de  la  religion  des  Romains, 
on  y  affiAoit  avec  un  grand  ref- 
peâ  ^  &  pendant  le  facrifice  &  la 
prière  on  obfervoit  un  grand  fir 
lence.  Si  TAugure  étoit  favorable, 
celui,  qui  Tavoit  pris  defcendoit 
du  lieu ,  où  il  s'écQit  f  lacé  ;  6c  il 
venoit  l'annoncer  au  peuple  par 
cette  formule  ,  que  nous  avons 
déjà  rapportée  :  Les  cifeaux  Vap^ 
prouvent  yifàne  V approuvent  pas. 
Quoique  1* Augure  fut  favorable  ^ 
on  atteodoit  quelquefois,  avant 
que  de  rien  entreprendre ,  quç 
les  dieux  l'^uiTent  confirmé  par  un 
nouveau  figne.  C'efl  ce  que  nous 
fait  entendre  Virgile  dans  ce  vers  : 

Da  deînde  auxilium  ,  Pater  ,  at^ 
que  hmç  omnia  firma. 

».  Jupiter ,  foyez-moi  fayorable  ^ 
»  &  confirmez  le  préfage  ,  que 
99  vous  ven^z  de  me  donner,  a 

De  tous  les  (ignés  du  ciel,  qui 
fecvoient  à  prendre  TAugure ,  les 
plus  furs  étoient  le  tonnerre  &  les 
éclairs ,  fur  tout  quand  il  tonnoit 
dans  un  tems  férein.  Si  le  tonner^ 
ti^il  les  éclairs  venoient  du  côté 

fauche  \  c*étoit  un  bon  préfàge  | 
C  vun  mauvais ,  s'ils  venoient  du 
coté  droit*  Virgile ,  qui  a  fçu  faire 
entrer  dans  fon  poëme  une  grande 
partie  des  coutumes  religieuies  des 
Romains  ,  die  à  cette  occafion  : 

Audiit ,  &  cœli  Genitor  dt  parte 
ferena 

îmonuit  îavum ,  &ç. 

Donat ,  expliquant  ce  vers ,  nous 
apprend  que  la  ràifon  poujr  la«- 
qi^Ue  iq. tonnerre  »  venant,  dia 
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côté  gauche ,  étoit  favorable; c*eft 
parce  que  ce  qui  paroifToit  de  c« 
côté- là,  partoit  de  la  droite  des 
dieux.  Les  foudres ,  qui  pafToieat 
du  fepientrion  à  l'orient ,  étoient 
réputés  favorables. 

Les  vents  étoient  un  autre  fi« 
gne  du  ciel ,  qu  oti  obfervoit  dans 
les  Augures  ,  parce  qu*on  les  rer 
gardoit  comme  les  mefTagers  des 
dieux  ^  qui  venaient  apprendra 
leurs  décrets  aux  hommes»  Luta- 
tiusyancien  commentateur  de  Stace, 
expliquant  cet  endroit ,  où  le  poëte 
dit  que  Tihfpeâîon  des  vents  Ôc  du 
vol  des  oifeaux  faifbit  différer  la 
guerre. 

Ventïfque  ,  aut  alite  vifâ 

Billorum  prof  erre  diem  ,  frc. 

obferve  que  les  Augures  tiroient 
leurs  préfages  par  le  moyen  de% 
vents  ;  mais  ,  il  ne  nous  apprend 
rien  de  plus  partiçtilier  fur  ce  fa*> 
jet.  Ainfi ,  on  ignore  quels  vents 
étoienc  favorables  ^  ou  de  mau-* 
vais  Augure* 

Au  refle  ,  tout  ce  qu'on  vient 
de  dire  des  Augures ,  qui  k  ci^ 
roient  des  iignes  du  cie^,  fé  prati^ 
quoit  pareillement  dans  ceux  , 
qq'on  prenoit  par  le  vol  des  qi'»' 
féaux.  La  différente  manière  dont 
ils  voloient  ,  annonçoit  de  bons 
ou^  de  mauvais  aufpices.  Si  elle 
étoic  de  mauvais  Augure  ^  on  la 
riommolt  finiftra  ,  ou  funefta  ,  ou 
arcula  ;  c'eftr à-dire  ,  qui  défen- 
doit  quelque  entreprife.  On  Tap^ 
pelloit  encore  dévia ,  pour  mon-»- 
irer  qiJie  cette  entreprife  feroit  d^ 
difficile  exécution  ;  rémora^  quand 
elle  dévoie  être  xtx^xàéQi  inebria', 
Iwbjfxé  ^Aug^r^  ps^roifToit  y  de^ 

D  d  iv 
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voir  mettre  quelque  obfiade  ;  & 
enfin  altéra  ,  quan4  un  fécond 
préfage  décruîfoit  le  premier. 

Les  oifeaux ,  dont  on  obfervoît 
le  plus  exaâement  le  vel  &  le 
chanc ,  étoient  Taigle  »  le  vautour , 
]e  milan  ,  le  hibou ,  le  corbeau  , 
&  la  corneille.  Horace  dit  du  cor* 
beau  : 

Ofcincm  corvum  prece  fufcitabo  , 

Solis  ah  ortu. 

Et  Virgile  i  parlant  de  la  cor- 
neille : 

Sapejîniftra  c^vd  pradixii  ah  ilice 
cornix» 

Mais ,  la  manière  la  pliis  ordinaire 
dé  prendre  TAugure  ,  confiftoit  à 
examiher  de  quelle  manière  les 
poulets  facréâ  prenoient  le  grain  , 
^u'on  leur  préfentoit.  On  faifoit 
venir  ordinairement  ces  poulets 
de  rifle  de  Négrepont ,  &  on  les 
tenoit  renfermés  dans  des  cazes. 
Celui  t  qui  en  avQÎt  foin  ^  étoit 
nommé  Pullarius ,  comnie  nous 
l'apprenons  de  Cicéron.  Les  Ro* 
mains  avoient  tant  de  foi  à  la  ma-^ 
nière  dont  ils  mangeoient  >  qu'ils 
n'entreprenoient  rien  de  confidé- 
rable  ,  fans  avoir  pris  auparavant 
cette  forte  d'Augure.  Les  géné- 
raux même  :  deS' armées  les  fai- 
foient  porter  dans  leurs  camps ,  & 
les  confuitoient  avant  que  de  lî* 
vrer  bataille.  Le  Conful ,  après 
avoir  averti  celui  ,  qui  prenoit 
foin  de^ces  poulets  ,  de  préparer 
'tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
prendre  Taufpice,  jettoit  lui-même 
du  grain  aux  poulets.  S'ils  le  pre- 
noient avec  avidité  ,  en  le  trépi- 
jgnant  &  l'écartant  çà  &  là,  l'aiif* 
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pice  étoît  mauvais  ,  &  on  (e  dé* 
fiftoit  de  Tentreprife  pour  laquelle 
on  les  confultoic. 

■    On  eft  étonné ,  avec  raifbn  ,  de 
voir  qu'un  peuple ,  auffi  férieux  &L 
auffi  fage  que  le  peuple  Romain  > 
ait  été  adonné  pendant  plu  Heurs 
fiécles  à  une  Ç\  puérile  fuperftition, 
&  ait  fait  iépendre  les  plus  gran- 
des entreprises  de  la  fatiété  ou  de 
l'appétit  d'un  poulet  ;  mais  ,  le  iah 
n  en  eft  pas  moins  certain.  Cicé- 
ron ,  à  la  vérité  ,  s'#n  eft  moqué 
«ouvertement  ,  fans  qu'il  jparoifte 
qu'on  lui  en  ait  fait  une  aftaire  fê- 
rieufe;  mais  apparemment  que  les 
tems   étoient  changée  ,  lor{qu'il 
écrivoit  (es  Livres  de  la  divina- 
tion. Peut-être  que  dans  un  autre 
Qécle  ,  il  n'en  auroit  pas  raillé  im- 
punément. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Romains 
étoient  fi  attachés  aux  aufpices  & 
aux  Augures  y  &  y  avoient  tant 
de  foi ,  qu'ils  les  prenoient.  dans 
toutes  les  entreprifes.  Après  avoir 
fait  précéder  les  cérémonies  pref- 
crites  par  la  religion  ,  ils  confui- 
toient toujours  une  personne  inteU 
ligente  dans  cette  forte  de  fcîence. 
On  lious  a  conferyé  là  manière 
dont  ils  interrogeoient  celui ,  à 
qui  ils  s'adreftbiQnt.  Quintus  Fa» 
hius  I  jtfoukaite  que  vous  nu  fer» 
v'u\  à  prendre  Vaufpice,  DiteS" 
moi  Ji  joutes  les  cérémonies  ufitées 
en  pareil  cas  ,  ont  été  obfervées 
exaBement  »  &  fi  Vaufpict  neft 
point  défe^ueux.  Alors  ,  la  per* 
fohne  confultée  répondoit  :  Rien 
ny  manque,        . 

Au  refte ,  des  ufages  auffi  bi- 
farrés  que  ceux  dont  on  vient  de 
fkarler,  n'ont  pas  feulement  été 
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,  en  vogue  parmi  les  Payens.  On 
les  a  vus  (e  perpétuer  au  milieu  du 
Chrîftianifme  ,  plufieurs  fiécles  de 
fuite  ,  ibus  le  nom  de  Sorts  des 
faints.  En  effet  ,  le  concile  de 
Vannes  ,  tenu  fous  Léon  I  dans  le 
cinquième  fiécle  ,  défend  aux 
clercs ,  fous  peine  d'excommuni- 
cation 5  d'exercer  la  divination  , 
que  Ion  appelle  les  Sorts  des  faints, 
&  de  prétendre  découvrir  Tave- 
nif  par  TinfpedHon  de  quelque 
écriture  que  ce  foit.  Le  dixièiVie 
canon  du  concile  d'Agde  ,  qui  fut 
aflemblé  Tan  506  ,  s'exprime  de 
la  forte  :  »  Pour  ne  pas  oublier  un 

»n  point.,  qui  fait  grand  tort  à  la 
»  religion  ;  fçavoir  ,  qu'il  fe  trou- 
»  ve  des  clercs  &  des  laïcs  ,  qui 
»  s'appliquent  aux  Augures ,  & 
n  qui.,  fous  le  voile  de  la  reli- 
»  gion  ,  par  ce  qu'ils  appellent 
»  fauffement  Sorts  des  faints,exer- 
»  cent  l'art  de  la  divination ,  & 
n  promettent  de  faire  connoître 
'»  l'avenir  ;  que  tout  clerc  ou  laïc , 
»  qui  fera  convaincu  d'avoir  en- 
'»  feigne  cet  art ,  ou  de  l'avoir 
»  exercé  ,  foit  excommunié.  «  Les 
xonciles  d'Orléans  &  d' Au^erre  , 
ïûn  de  l^n  511,  l'autre  de  Tan 
J95  ,  proicrivent  de  même  les 
Sorts  des  faints ,  &  enveloppent 
tlans  le  même  canon ,  ceux  qui  les 
interrogeoient ,  avec  ceux  qui  fe 
donnoient  pour  Augures  &  pour 
devins  ,  ou  qui ,  par  lé  moyen  de 
certains  caraélères ,  ou  de  diffé- 
^rentes  petites  6gures  de  pain  & 
de  bois,  fe  mêloient  de  prédire 
l'avenir. 
;    AUGURE   [  l'Augure  de 
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SALUT  ] ,  Auguriutn  falutis  ,  (a) 
O^icirto/ucc,  vyisiaç*^  C'étoit  ,  feloa 
Dion  Cadius ,  une  forte  de  divina- 
tion ,  par  laquelle  les  Romains 
prétendoient  s'aflùrer  fi  la  divi- 
nité trouvait  bon  qu'ils  lui  deman- 
daffent  le  falut  Si  le  bonheur  de 
la  nation  ,  ne  fe  croyant  pas  per- 
mis de  les  demander ,  fi  le  ciel  ne 
les  y  autorifoit.  Le  premier  Ma- 
giftrat  de  R,ome  confultoit  les  auf- 
pices  à  cette  intention  ;  &  il  fal- 
îoit  que  le  jour  ,  où  il  s'occupoit 
*de  ce  foin  religieux  ,  fôt  un  jour 
de  pleine  paix ,  &  ovi  il  n'y  eût,  ni 
corps  de  troupes  ,  qui  partît  pour 
aller  à  la  guerre  ,  ni  armée  enne- 
mie ,  qui  tînt  la  campagne  ,  ni 
préparatifs  ou  attente  de  combat. 
Cette  cérémonie  ,  qui  devoir  fe 
répéter  tous  les  ans ,  a  voit  été  pra- 
tiquée pour  la  dernière  fois  fous 
le  confulat  de  Cicéron ,  après  la 
guerre  de  Mithridate,  heureufe- 
ment  finie  par  Pompée.  Depuis 
ce  tems,  les  guerres  étrangères 
&  civiles  n'a  voient  point  permis 
de  trouver  un  jour ,  où  il  fût  pof- 
fible  de  prendre  l'Augure-  de  Sa- 
lut ,  jùfqu'à  ce  que  tous  le  cin- 
quième confulat  de  Céfar  06ta- 
vien ,  le  Sénat  rendit  un  décret  , 
par  lequel  il  ordonnoit  qu'on  re- 
nouvellât  cette  cérémonie. 

AUGUSTA,  Aupifla,  A'y- 
,  7oiÎ5*«.  Le  nom  d'Augufta  a  été 
commun  à  un  nombre  de  villes 
fituées  eii  différens  pais.  Nous  ne 
croyons  pas  devoir  entrer  ici  dans 
le  détail  de  chacune  en  particu^ 
lier.  Après  avoir  fait  connoître  les 
principales  &  fur  tout  celles  des 


{s)Dlo,  Cair.  pag  40,  41.  Crév.  Hltt.  Rom.  Tom.  VIII.  pag.  5ï8« 
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Gaules  ,  nous  nous  contenterons 
d^indiquerles  autres.  Le  nom  d'Au. 
guda  a  été  pris  de  celui  d'Auguile. 

AUGUSTA  Taurinorum  , 
Augufta  Taurinorum,  (a)  A't>7oi/«r<« 
Txuptyi'f,^  ville  4'Italteb  La  quali- 
fication d'Augufta  Taurinorum 
nous  apprend  qu'elle  appartenoit 
aux  Tauriniens  »  qui  étoient  eux- 
mêmes  en  la  dépendance  des  Sa- 
laffiens. 

Cette  ville  eft  connue  dans  les 
guerres  d'Oihon  &  de  Vitelltus. 
Il  arriva  un  jour  qu'un  Batave  y 
infulta  un  artifan ,  le  traitant  de 
(rippon.  Un  légionnaire  -,  qui  étoit 
fon  hôte  ,  prit  fa  défenfe  ;  &  les 
deux  adverfaires  >  fécondés  de 
leurs  compagnons  ,  en  vinrent 
bientôt  des  injures  ^ux  coups.  Le 
combat  eût  été  fanglant ,  fi  deux 
cohortes  Prétoriennes  ne  les  euf- 
fent  réparés ,  en  prenant  le  parti 
des  légionnaires  contre  les  étran- 
gers. Ces  légionnaires  étoient  des 
S>idats  de  la  quatorzième  légion , 

Îui  fëjournoit  alors  dans  Augui^a 
"aurinorum.  La  nuit  que  cette 
légion  fortic  de  la  ville  ,  elle  y 
laifTa  des  âlux  allumés  ,  qui  en 
confumérent  une  partie. 

Cette  ville ,  fituée  fur  le  Pô , 
s'appelle  aujourd'hui  Turin.  C'eft 
le  lieu  de  la  réfldence  ordinaire 
des  rois  de  Sardaigne. 

Villes  des  Gaules  , 

qui  ont  parte  le  nom  d'Augufta. 
AUGUSTA  ,  Augufta  ,  AV- 
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^ot/Va.  (^  L'Itinéraire  d'Aatoi^i 
celui  de  Bourdeaux  à  Jéruialem  , 
&  la  table  Théodofienne ,  en  font 
mention.  Le  nom  efl:  Auguftum 
dans  la  Table  ,  Augufton  dans 
l'anonyme  de  Ravenne.  M^ais', 
dans  les  titres  du  Daufiné  ,  on 
trouve  Augufta ,  comme  dans  les 
deux  Itinéraires  »  &  ce  qui  refte 
de  ce  lieu  ,  coniêrve  le  nom 
d'Aoufte. 

AUGUSTA  NÉMiTUM  ,  (c) 
Augufta  Németum  ,  ville  des  Gau- 
les 9  capitale  des*  Arvernes  ,  felon 
Ptolémée  ^  qui  n'en  fait  qu'un  féal 
mot  Auguflonémètum.  Dans  la 
table  Théodofienne ,  on  lit  AUG» 
NE  MET*  La  capitale  des  Arver- 
nes ,  felon  Strabon  ,  s'appelloît 
Némoflus  ^  que  ce  Géographe 
met  fur  la  Loire;  mais,  il  fe  trom« 
pe doublement , dit  M.d'Anville, 
en  plaçant  cette  ville  fur  la  Loire* 
Car,  ce  nefVpas la  Loire» qui  paflè 
chez  les  Arvernes,  mais  l'Allier; 
&  la  ville ,  qui  repréfente  la  capir- 
tale  des  Arvernes ,  n'eft  point  fi- 
tuée fur  Tune  de  ces  rivières ,  non 
plus  que  fur  l'autre.  Le  nom  du 
peu|;fte  devint  enfuitecelui  de  la  vil- 
le ;ce  qui  a  été  prefque  général  aaJc 
capitales  des  cités  dans  la  Gaule. 

Cette  ville  eft  nommée  Arverrù 
par  Ammien  Marcellin,  par  Si<^ 
doine  Apollinaire  ,  &.  dans  la  No«- 
.  tice  de  l'Empire  ,  aufli-bien  que 
dans  celle  des  provinces  de  la 
Gaule  ,  ob  civitas  Arvernorum 
fuit  immédiatement  la  métropole 


U)  Tacit.  Hift.  L.  II.  c.  66.  Ptokm.ila  Gaul.   par    M.  d'Anvill.    Mém.  At 
t,  II!.  Cl.  '  iTAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom. 

VI.   pag.  666  ,    66y»  Tora.  XIV.  pag. 
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1^1.  Piin.- L.  XXXIV.   c.  7.  Notic.  de 
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de  TAquitaine  première.  Mais ,  ce 
qui  eft  remarquable  ,  comme  pa* 
roiflant  antérieur  au  tems,  oii  Tu- 
(âge  a  prévalu  de  défigner  les  ca- 
pitales, par  un  autre  nom ,  que  ce* 
lui  qui  leur  avoitété  propre  ;c*eft 
de  trouver  le  nom  d' A/verni  dans 
Pline  9  en  parlant  d'un  colofTe  de 
Mercure ,  faHo  in  civitate  G  allia 
A^rvernis ,  auquel  doit  fe  rapporter 
une  infcriptiôn  ,  qu*on  lit  dans  le 
recueil  de  Gruter  ,  Mereurio  Ar^ 
verno.  Car,  M,  de  Valois  eft  dans 
l'opinion  que  >  fur  ce  fujet,  le 
terme  de  Civitas  convient  plutôt 
à  la  ville  qu'au  territoire  des  Ar- 
vemes  ;  ce  que  nous  laiflbns  aux 
Critiques  à  décidée 

M.  Xancelot  croit  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  àe  révoquer  en  doute 
qa'Atiguftonémétum  ne  ibit  une 
ville  qui  doive  ,  ou  (on  origine  ^ 
ou  fon  embellifTement  à  Augufle  ; 
mais ,  il  lui  fémble  qu'on  n'a  pas 
encore  recherché  ce  que  (igninoit 
autrefois  Nemetum ,  Nemetts.  C'eft 
cependant  un  nom  aiGTez  commun , 
&  qui  a  dû  avoir  une  fignification  , 
Nemtivdurum ,  ou  Ncmptodurum  , 
Nemetocenna  ,  Nemetacum  ^  Au- 
guftanemetum  ,  Vernemetum.  Un 
paflage  de  Fortunatnous  Texpli'^ 
que  clairement.  Ceft  au  Livre 
premier  Chapitre  IX  ,  où  il  parle 
de  Bafilita  SanSli  VincentiiVemc^ 
métis  >  vers  Bourdeaux. 

Nomine  Vememetis  voluit  vocita* 
rc  vctuftas 

(^uod  quafi  fanum  ingens  gallica 
lingua  refert. 

(*)  Ptoîcm.  L,  IL  c.  9.  Plin.  L,  IV. 
c.  17^  Hotic.  de  la  Gaol.  par  M. 
4'AnviUt  Mém,  dç  TAcad»  dc<  Infcrip. 
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Il  n'efl  pas  difficile^  dit  M.  L^a- 
celot ,  de  reconnQÎtre  que  ver  eft 
ingens ,  &  que  Nemetis  eft  tem^ 
plum.  Alors ,  tous  les  noms  des 
lieux  >  qui  ont  ce  nom  de  Nernt-  . 
tum  ,  deviennent  clairs.  Auguflo* 
Nemetum  eft  le  temple  d' Augufte  ; 
Nemetodurum  eft  la  porte  du  tenî- 
pie;  Nemetacum  y  locus  templi, 
lieu  où  il  y  a  un  temple  ;  Nemt^ 
tocenna  ,  le  temple  des  Vierges 
ou  des  Prêtreftes.  Cena ,  quena  , 
facerdos  ,  femina  ,  mulier. 

Dans  le  moyen  âge  ,  un  cha* 
ceau ,  qui  défendoic  la  capitale  des 
Arvemes  ,  en  étcHt  diftingué  par 
le  nom  de  Clams  mons^  comms 
on  le  voit  dans  un  Annalifte ,  con- 
temporain du  roi  Pépin  :  Rex 
Pippinus  ufque  urbem  Arvernam 
cum  exercitu  veniensy  Claremontem 
caftrum  captum  atque  fuccenfum 
beUando  cepit  ;  à  quoi  fe  rapporte 
ce  qui  fuit  :  Pippinus  rex  urbem 
Arvernam  cepit.  Ainfi  le  caftmm 
daremontis  &  turhsArvema  font 
la  même  conquête  9  dans  i'expé^ 
dition  de  Pépin  contre  Guaifre  » 
duc  d'Aquitaine.  C'eft  donc  aa 
château  de\la  ville  Arverna  ,  que 
cette  ville  doit  le  nom  de  Qér- 
mont ,  qu'elle  porte  aujourd'hui. 

AUGUSTA  Rauricorum  , 
Augufia  Rauricorum  ,  h\'^wsfL 
K'oLvpticîûVy  (a)  autre  Ville  des 
Gaules  ,  capitale  des  Raùrices  > 
ou.Rauraces.  Cette  ville  devint 
colonie  Romaine  fous  Augufte  ; 
ôc  Munatius  Plancus  enfut  le  fon-  , 
dateur,ainfi  que  de  celle  de  Lyon. 

On  lit  fur  un  monument   à 

&  JBelI.    Lett,  Toxn,  XIX.  pag,  5ozt 
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Oaiette  dans  le  royaume  de  Na*' 
pies  :  in  Gallid  colonias  d^duxit 
Lugdunum  &  Rauricam,  Pline  & 
Ptolémée  ont  écrit  le  nom  des 
Rauraces  conformément  à  cette 
infcription:  Colonia  Raurlca,  & 

?7pidum  Rauricum  ,  dans  Pline, 
colémée  eft  le  premier  chez  qui 
l'on  trouve  le  pom  d*Augufta ,  que 
ritinéraire  d'Antonin  &  la  Table 
Théodofienne  donnent  également 
à  la  même  ville.  Dans  Ammien 
Marcellin^  c*eft  par  le  nom  du 
peuple  qu'elle  eft  défignée. 

Cette  ville  ,  ayant  beaucoup 
ibufFert  de  la  part  des  Allemands , 
dans  le  quatrième  fiécle,  ne  paroît 
dans  la  Notice  des  provinces  de  la 
Gaule,  que  fous  le  titre  de  Caf- 
trum  Rauracenfe.  Le  lieu  ,  dans 
lequel  elle  efi  enfevelie  fous  fes 
Tuines  près  du  Rhin ,  a  néanmoins 
confervé  le  nom  d'Augufta  dans 
«elui  d'Augft.  On  ne  peut  fçavoir 
trop  de  gré  à  M.  Schœpflin  d*en 
avoir  décrit  les  vefliges ,  &  de  les 
avoir  mifes  fous  les  yeux  par  la 
repréientation  du  local ,  qu'il  a 
publiée. 

AUGUSTA  SuEssioNUM , 
Augufla  Sueffionum^  ^*xn^v<FT% 
0\tTT'voi>v  r  {a),  autre  ville  des 
Gaules.  Cette  ville  ,  capitale  des 
Soiflbnnois  porta  d'abord  le  nom 
de  Noviodunum  ,  qu'on  trouve 
dans  Céfar.  Elle  prit  depuis  celui 
d'Augufia  SuefSonum.  Elle  eft 
défienée  fous-  ce  nom  dans  Pto- 
lémée ,  fuivant  le  texte  duquel  ies 
SoifTonnois  font  appelles  OuefTor 
nois. 
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La  pofition  de  cette  ville   (k 
trouve  auffi  défignée  par  lé  tnême 
nom ,  dans  Tltinéraire  d'Antonin 
&  dans  la  Table  Théodofienne. 
Elle  eft  néanmoins  appellée  Sucf- 
fona  en  deux  endroits  de  l'Itiné- 
raire, parce  que  la  plupart  des 
capitales  ont  quitté  le  nom ,  qu'el- 
les portoient ,  pour  prendre  celui 
de  la  cité  ou  du  peuple  de  leur 
refTort ,  &  que  cet  Itinéraire  pa- 
roît d'ailleurs  avoir  été   compilé 
fur  divers  routiers ,  dreffés  en  des 
tems  différens.  Dans  la  Notice  des 
Provinces  de  la  Gaule ,  Civitas 
SueJJîonum  fuit  immédiatement  la 
Métropole  de  la  féconde  Belgi-* 

?ue  ;  comme  leiiége  épifcopal  de 
oiflbns,  tient  encore  le  premier 
rang  entre  les  fufFragan9>dé  Reims» 
La  Notice  de  l'Empire,  parlant  des 
atteliers  établis  dans  la  Gaule  pour, 
fabriquer  des  armes ,  fous  les  or- 
dres du  Magifier  officiorum  ,  cite 
entr'autres.  Fabricant  SueJJionen- 
fem  fcutariam  ,  balifiariam  & 
clibanariam^ 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  No» 
viodunum,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  Céfar,  il  y  a  des  raifons 
de  préfumer  que  cette  ville  pou- 
voir être  la  principale  des  Suellio- 
nes.  Céfar ,  en  marchant  contre 
les  Belges ,  avoit  pris  pofte  fur  la 
rivière  d'Aine  ,  &  près  de  Pont -à- 
Vère^  félon  les  circonftances  les 
plus  convenables  au  local.  Le  len* 
tlemain  du  jour  qu'il  a  diiïipé  & 
mis  en  fuite  l'armée  ennemie ,  il 
entre  dans  le  territoire  des  Suef* 
fiones  ;  &  .une  longue  traite   le 


(if)  Ptolem.  L.  II.  c.  9.  Caef.  de  Bell.  |  Gaul.  par  M<  d^Anvili» 
pâli.  L.  II.  pag.  72  »  7|.  HoxiQ.  de  lai 
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fait  arriver  près  de  Noviodunntn  ,- 
oii  la  croupe  des  fuyards  .du  Soif- 
ibhnois  fe  renferme  la  nuit  qui  fuit 
fen  arrivée.  Céfar  ne  reçoit  cette 
ville  à  comporition ,  qu'à  la  prière 
des  Remois  ,  .&  en  prenaM  pour 
ôtaees,  les  plus  coi^fîdérables  de  la 
cite  ,  &.  entr'autres ,  les  enfans  de 
Galba ,  qui  regnoic  alors  dans  le 
pais.  La  ville  9  dont  le  nom  étoîc 
Noviodanum ,  peut  ayoir  été  dé- 
Corée  j  fous  Augufte  >  du  titre 
d*  Augufta ,  comme  Bibraâe ,  chez 
les  Eduens  ,  avoit  pris  le  nom 
d*Auguftodunum. 

Si  l'onobjeâeque  Taffiette  de 
Noviodunum  ne  représente  point 
le  Dunum  celtique ,  oh  peut  ré- 
pondre qu'il  ne  paroit  pas  davan- 
tage dans  la  pofition  de  Tours  ^ 
qui  n'en  eft  pas  moins  Caefarodu- 
num  ;  &  que  l'élévation  d'une  pla- 
ce par  la  hauteur  de  Tes  remparts , 
comme  Céfar  le  dit  précifément  du 
Noviodunum  des  Sueiliones  ,  a 
pu  faire  appliquer  à  cette  place  le 
terme  de  Dunum ,  par  la  même 
raifon  que  des  forcerefles  ,  fans 
être  fur  des  rochers ,  ont  été  ap- 
pellées  Rupes  ou  Rocca,  Ceux  , 
qui  ont  voulu  placer  le  Noviodu- 
num ^  Noyon,  qui  appartenoit 
aux  Véromanduens  r  &  non  aux 
Sueiliones ,  4ie  prennent  pas  gar- 
de que  le  nom  de  Noyon,  qui 
leur  en  a  impofé ,  eft  Novioma- 
gus ,  &  non  pas  Noviodunum. 

D'Augufla  Sueflionum  ,  ou 
Sueflbnae ,  s'eft  formé  le  nom  mo- 
derne de  SoifTons^  que  prend 
aujourd'hui  cette  ville ,  qui ,  com- 
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me  6n  Ta  déjà  dit ,  eA  épifcopale , 
&  tient  le  premier  rang  parmi  les 
Évêchés  fuffrag^ixs  de  Reims. 

AUGUSTA  Trevirorum, 
j4ugufia  Trevirorum  y  A^vyevuTût 
TpvQtpSf  ,  (a)  autre  ville  des 
Gaules.  Quelqu' Antiquité  que  des 
Auteurs  modernes  aitedient  d'at« 
tribuer  à  cette  ville ,  d'ailleurs  af- 
fez  recommandable  par  d'autres 
titres ,  qu'on  ne  fçauroit  lui  con** 
tefter  ;  elle  n'eft  point  connue 
fous  une  plus  ancienne  dénomi- 
nation ,  que  celle  d'Auguda , 
qu'elle  prit  d'une  colonie  Romai- 
ne ,  qu'elle  reçut  fous  les  aufpices 
d'Augufte. 

Pomponius  Mêla  eft  le  premier 
des  Auteurs  ,  qui  en  parlent.  On 
la  trouve  enfuite  dans  Ptolémée  » 
avec  le  même  nom.  Tacite  l'ap- 
pelle Hmplement  Coloniam  Trt^ 
vero^um.0SLns  un  tems  poftérieur, 
c'eft  fous  le  nom  de  Tnveriy, 
qu'elle  eft  défignée.  Depuis  Cons- 
tance Chlore  >  plufieurs  Empe- 
reurs ,  que  le  foin  de  veiller  à  la 
frontière  du  Rhin  retint  dans  la^ 
Gaule  >  choifirent  cette  ville  pour 
leur  féjour ,  d'où  vient  qu*  Am- 
mien  MardRlin  la  qijalifîe  dùmici-^ 
liumPrincipum  clarum,  C'eft  pour 
la  même  raifon  que  le  poëte  Au- 
fone  relevé  la  dignité  de  cette  vil- 
le ,  en  difant  :  Treveriça  urbis  fo- 
lium. 

La  Notice  de  l'Empire  fait  mén« 
tion  de  plufieurs  établiflemens 
faits  dans  la  villç^  dont  il  s'agit* 
Cette  ville  éioit  devenue  métro*- 
pôle    de   la   première   Belgique. 


(i>)  Ptolem.  L.  II.  c.  9.  Pomp.  MeUlla  Gaul^  pat  M.d*AnviU. 
X.III.  c*  de  «tim.  Oalli  ora,  Kotlc  del 
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^ous  ces  avantages  ne  fêrvirent 
qu'à  en  rendre  le  défadre  plus 
conlidérable  dans  les  incur fions 
des  Barbares ,  vers  la  chute  de 
l'Empire  en  Occident.  C'eft  à' 
préfent  Trêves,  nom  qui  s'eft 
ibrnié  de  celui  de  Treveri,  Les 
Allemands  prononcent  Trier ,  au 
lieu  de  Trêves. 

AUGUSTA  Tricastino- 
RUM  ,  Augufla  TricafttnQrum  , 
(û)  autre  ville  des  Gaules ,  capi- 
taie  des  Tricaftiniens.  Elle  eft  ap- 
pellée  Augufta  dan^  Pline;  mais 
Ptolémée  la  nomme  Naîomagus. 
Plufîeurs  fçavans  tels  que  Scali- 
ger,  Holfténius,  le  P.  Sirmond, 
le  P.  Hardouin ,  didinguent  Naso- 
magus  d'Augufla ,  Ôc  veulent  que 
ce  ioit  Nions,  qui  eft  une  petite 
ville  au  nord  de  Vaifon  ,  &  com- 
prife  dans  Ton  diocèfe.  On  fe  laif- 
feroit  volontiers  entraîner  pat  Ta- 
nalogie  de  la  dénomination  de 
Nions  avec  celle  de  Naeomagus , 
comme  par  l'autorité  des  Sçavans  , 
qu'on  vient  de  citer,  fans  les  diffi- 
cultés ,  qui  fe  rencontrent  dans 
cette  opinion.  Car ,  Nions  par  la 
fituation  eft  enveloppé  dans  le 
iiftrid  des  Vocontieft,  qui  ren- 
ferme Vaifon  ,  félon  le  témoigna- 
ge de  Pomponius  Mêla  &  de  Pli- 
ne. D'ailleurs ,  M.  de  Valois  pen- 
fe  auffi  que  Nœomagus  de  Ptolé- 
mée eâ  la  même  qu'Augufla. 

Cette  ville  prend  maintenant  le 
nom  de  S.  Paul-trois-Châteaux. 
La  première  paftie  de  cette  déno- 
mination vi^t    du  nom  du  Saint 

• 

{a)  Plin.  L.:  III.  c.  4.  Ptolem.  L. 
II.  c.  10.  Kotic.  de  la  Gaul.  par  M. 
d^Anvill. 

ib)    Notic.   de   U   Gaul.  par  M* 
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Ïi'ellereconnoit  pour  fon  premier 
véque,  &  qui  fe  nommoit  Paul. 
L'autre  partie  n'eft  qu'une  dépra- 
vation de  Tricaftiniy  dont  on  a 
fait  Trois- châteaux.  Quoique  ce 
foit  le  Aége  d'un  Évéque ,  elle  a 
plutôt  l'air  d'un  Village  que  d*|ine 
ville. 

AUGUSTA  VÉROMANDUO- 

RUM  ,  Augufta  Veromanduorum  , 
{b)  autre  ville  des  Gaules  ,  qui 
étoit  la  capitale  des  Vérôtnan-» 
duens. 

Les  Auteurs  ne  s'accordent  pas 
fur  la  pofition  de  cette  ville  célè- 
bre. Les  uns  prétendent  que  c'eft 
la  ville  ^qui,  dans  la  fuite  ^  prit  le 
nom  du  martyr  S;  Quentin.  Les 
autres  veulent  que  la  «ville  d'Au- 
2ufta,ayant  été  ruinée  par  les  Bar- 
bares^ au  cinquième  fiécle ,  ne  fbit 
plus  qu'une  bourgade  ,  qu'on 
nomme  encore  Vermand  ;  6c 
qu'après  fa  dedruâion ,  le  fiége  de 
ré  véque  des  Véromanduens  ait 
été  transféré  à  Noyon.  D'autres 
avouent  que  l'ancienne  Augulla 
efk.  la  ville  de  S.  Quentin ,  êc 
qu'elle  fut  la  capitale  fous  le  haut 
Empire.  Mais  ,  ils  foutiennent 
qu'elle  perdit  enfuite  fa  préémi- 
nence &  fa  dignité  ,  &  que  dès  le 
quatrième  fiecle,  Vermând  étoit 
la  capitale  du  peuple  &  le  fiége 
de  l'Évêque.  Ces  deux  dernières 
opinions  font  fondées  fur  le  nom 
de  Vermand  &  fur  desaâes  dref- 
fés  avant l'aniooo. 

M.  l'Abbé  Belley,  dans  une 
fçavantediffeftationfur  cette  con- 

d*AnviIl.  Mém.  de  TAcad.  deslnfcrip* 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  6jif 
ér  friv» 
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teftatîon  ,   a  montré,  i  >^    Que 
Fancienne  Augafta  Véromanduo- 
rum  eft  la  ville  de  S.  Quentin. 
2.^  Qu'elle  a  joui  de  la  dignité  de 
capitale  fous  le  haut  &  même  fous 
le  bas  Empire.  3.^  Enfin,  qu'elle 
a  été  le  (iéee  des  premiers  Èvêques 
des  Véromanluens.  Comme  M. 
Fabbé  Belley  eft  entré  là  deflus 
dans  un  certain  détail ,  nous  allons 
en  extraire  ce  qui  eu  le  plus  pro- 
pre à  nous  donner  une  idée  de 
FAuguda  Véromanduorum. 
'  Le  gouvernement  des  peuples 
de  la  Gaule  en  général  étoit  Arif- 
tocratique.  Leur  Sénat  tenoit  fes 
afTeinblées  dans  la  ville  .capitale 
de   chaque   cité.  Les  Véroman- 
duens ,   qui    formoient  une  cité 
puiflante,  fui  voient  la  même  forme 
de    gouvernement  ,    &   avoient 
une  ville  principale  ,  le  chef-lieu 
de  leur  territoire.  Sous  l'empire 
d'Augufte^  elle  quitta  fon  nom 
pritnitif ,  pour  prendre  celui  de 
cç  Prince.  Le  nom  d'Augufla  ,  le 
témoignage,  de   Ptolémée  ,  plu- 
fleurs  circonftances  ,    tirées  des 
ad^es  de  S.  Quentin ,  &  le  nom  de 
fon  peuple ,  qu'elle   prit  fous  le 
bas  Empire >  démontrent  que  cette 
ville  fut  toujours  capitale. 
•  Suivant  les  Aâes  de  S.  Quen- 
tin,  la  ville  d'Augufta  étoit  encore 
la  capitale  des  Véromanduens  à 
k  fin  du  troifième  fiécle  &  au 
commencement  du  quatrième.  El- 
le étoit   municipe  ,  Municipium 
Augufla  Veromanduorum  ;  &  elle 
jouiiïbit  en  conféquence  de  tous 
les  privilèges ,  attachés  à  cette  di- 
gnité. Le  Municipe  en  général, 
n'étoit  point  colonie;   mais,  fes 
CÛ:o7ens  jguifToient  du  ^oit  de 
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bourgeoifle  Romaine.  Il  ^oic 
gouv.erné  par  un  Sénat  ;  fes  Séna- 
teurs étoient  nommés  Décuriones. 
On  voit  par  les  monuments ,  que 
les  Municîpes  avoient  des  cheva- 
liers  Romains ,  des  Quatuorvirs  9 
des  Duumvirs ,  des  Cenfeurs  ,  des 
Ediles  &  des  Quefteurs.  Quoi- 
que les  Municipes  ayent  été  mul- 
tipliés par  la  conflitution  de  Cara- 
'  calla  9  qui  accorda  le  droit  de  bour- 
geoifîe  Romaine  à  tous  Ifs  fujecs 
libres  de  l'Empire^  la  ville  Au- 
gufta  des  Véromanduens  fut 
toujours  un  Municipe  d'un  ordre 
diflingué.  Quelques-uns  de  fes  d- 
toyens  furent  élevés  au  rang  de 
chevaliers  Romains  ;  &  fon  gou- 
vernement étoit  diflribué  en  plu- 
fieurs  charges  &  offices.  C'eft  ce 
que  nous  apprêtions  par  un  monu- 
ment dreifé  fous  le  haut  Empire  , 
f)ar  les  trois  provinces  de  la  Gau- 
è  ^  en  l'honneur  de  L.  Béfius  Su- 
périor ,  Viromanduen,  chevalier 
llomain ,  qui  avoit  .pailé  par  tou- 
tes les  charges  de  fa  cité.  Voici 
l'Infcription  : 

L.BESÏO  SUPERIORI 

VIROMANDvLo  EQu\x\  /2omano 

OMNIBUS  HONORIBUS 

APUD  SUOSFUNÇTOr&c. 

TRES  PROVINCïdt 

GALLIARum. 

La  ville  d'Augufla  Veroman- 
duorum, au  tems  du  Paganifme 
étoit  le  fiége  du  Pontife  ou  Grand- 
prêtre  ,  chef  des  Miniftres  de  la 
religion  dans  le  territoire  de  la  ci- 
té. Ce  facerdoce  étoit  encore  fou- 
tçnu  de  F^utorité  publique  dans 
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les  Gaules  fous  l'empire  de  Valen- 
tioien  I  &  de  Gratien ,  comme  il 
paroît  par  une  loi  de  ces  Princes 
de  Tannée  371,  adreflee  à  Viven- 
tJus ,  Préfet  du  prétoire  des  Gau- 
les ,  dans  laquelle  cette  dignité  eft 
nommée  facerdotium  &  principa- 
2h  konos.  On  n'y  parvenoitqu'a- 
près  de  longs  fervices.  II  falloit 
aVx)ir  paffé  par  toutes  les  charges 
&  offices  de  la  cité ,  &  avoir  mé- 
rité l'approbation  de  tout  le  Sénat. 
Ceux ,  nui  étoîent  élevés  à  cette 
clignité ,  jouiffoient  de  grands  pri- 
vilèges. Ils    étoient  exempts    de 
toutes  les  charges  &  impofitions 
publiques;  &  leur  perfonne étoit 
en  la  fauve-gaçde  de  l'Empereur. 
Riâius  Varus  ,   pour  féduire  S. 
Quentin ,  &  l'engager  à  iacrifier 
aux  Dieux, promit  de  lui  faire  ob- 
cenir  ,   par  grâce  extraordinaire  , 
dans  la  ville  d'Augufta ,  le  facer- 
doce  &  la  dignité  de  Principalis 
ou  de  Princeps  ,  fans  avoir  rempli 
les  charges.  Mittam  àd  facratijji^ 
mum  Imperatorem  ut  te  Principtm 
conflit uat  in  loco  ifto.  Ce  trait  dé- 
montre qu'à  la   fin  du  troif;ème 
fiecle,  le  facerdoce  &  principalis 
honas  étoit  une    dignité  dans  la 
rille  d'Augufta ,  à  laquelle  on  étoit 
élevé  par  les  fuffrages  du  Sénat , 
ab  univerfo  ordine  ;  &  par  confé- 
queht  cette  ville,  le  fiége  de  cette 
dignité  &  du  Sénat  y  étoit  alors 
.    la  capitale  de  fon  peuple. 

Cette  ville  fut  très- célèbre  fous 
l'empire  Romain.  Les  Empe- 
reurs ,  pour  la  facilité  du  com- 
merce ôç  pour  le  paflage  des  ar- 
mées ,  firent  conftruire  avec  des 
travaux  &  des  frais  immenfes  , 
des  chemins  publics,  dont  plu- 
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Ceurs  parties  fubfiftent  encore  de 
no$  jours.  Augufta  étoit  le  point 
de  réunion  de  cinq  voies  Romai- 
nes. Trois  de  ces  voies  partoient 
des  villes  de  Soiffons ,  d'Amiens  , 
&  de  Cambrai.  La  quatrième  ve- 
noit  de  Reims  par  Laon.  •  La  cin- 
quième fubfifte  enco*re  depuis  Ba- 
vai, ancienne  capitale  des    Ner- 
viens  ;  il  en  efl  fait  mention  dans 
un  aéte  du  comte  Othon  ,  de  l'an 
1045.  Outre  ces  monumens,  qui 
font  connoître  la  célébrité  d'Au- 
gufta ,  on  découvrit  au  fiécle  der- 
nier une  grande  quantité  de  mé- 
dailles,  Frappées  fous  Augufte, 
.Néron  ,    &   fous  les  Empereurs 
fuivans  ;   un  nombre  prodigieux 
d'urnes  fépulchrales  ;  des  veltiges 
d'anciens  édifices  ;  des  fragmens 
de  marbre ,  de  jafpe ,  &  d'albâ- 
tre, &  autres  Antiquités,  dont 
on  donna  dans  le  tems  des  rela- 
tions détaillées. 

Les  Véromanduens  furent  gou- 
vernés par  un  Évêque  ,  dès  les 
premiers  établiflemens  du  Chriftiia* 
nifme  dans  cette  partie  des  Gau- 
les. Leur  cité  étoit  ailez  célèbre 
pour  avoir  fon  évêque  particulier. 
L'hiftoire  de  ces  premiers  Pafteurs 
eft  peu  connue  jufqu'à  S.  Médard. 
Suivant  les  conftituriqns  canoni- 
ques &  l'ufage  général  des  Gaules, 
ces  évêques  tinrent  leur  fiégedans 
la  ville  d'Augufta,  la  capitale  du 
Vermandois ,  qui ,  au  quatrième 
fiécle ,  prit  le  nom  de  fon  peuple.  - 
Sophrone,  évêque  de  cette  ville, 
afEfta  au  premier  concile  d'Or- 
léans ,  l'an  5 1 1  ,  &  foulcrivii  :  So' 
fronius  ,  Epifcopus  ecclcfia  VerO' 
mande fijis.  Vingt  ans  après  ce  con- 
cile, S,  Médard  transféra  le  fiége 

épifcofal 
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épl(copâl  dans  la  ville  de  Nofon  » 
quïrétoit  dq  territoirt  des  Véro- 
manduens ,  où  il  refta  toujours  fixé 
depuis  ce  tems-là. 

Pour  cooierver  la  mémoire  du 
lîeu  ,  qui  a  voit  été  leur  premier 
fiége ,  les  Évêques  de  Noyon ,  juf- 
qu^au  neuvième  fiéde,  ont  fouyent 
pris  dans  des  aâes  folemnels ,  le 
titre  de  cette  ancienne  églife* 
Comme  Téglife  collégiale  de  la 
vîUq  de  S.  Quentin  étoit  la  plut  cé- 
lèbre &  la  plus  ancienne  églife  de  la 
ville  d'Augufta,  elle  fut  honorée 
par  la  chaire  des  premiers  évê- 
ques ;^  &  elle  doit-être  regardée 
comme  la  mère  des  égUles  du 
Verxnandois.  Auffi  étoicelle  en- 
core nommée  au  neuvième  fiécle, 
par  eicellence,  Viromandenfis  Ec^ 
<Ufia.  Depuis  que  le  fiége  fut 
transféré  à  Noyon ,  elle  conferva 
des  droits  épifcopaux  &  des  im-* 
munîtes ,  dont  elle  a  joui  de  tems 
immémorial  jufqu'au  commence- 
ment de  cefiécle.  Elle  a  été  ibu- 
mife  à  la  jurifdiâion  de  Tévêque 
de  Noyon  par  Arrêt  du  Confeil 
d*État  du  i8  Août  170 }  ,  con- 
firmé par  Lettres  Patentes  enré- 
giftrées  en  Parlement  le  10  Dé- 
cembre 1704. 

La  ville,  d'Aoguûa  Véroman- 
duorum  a  été  le  fiége  des  premier» 
évêques  des  Véromanduens.  Dans, 
tous  les  fiécles ,  elle  tint  un  rang 
diftingué  dans  Tordre  ciyil.  Nous 
avons  vu  que,  fous  l'empire  Ro- 
main ,  elle  fut  la  capitale  de  fou 
Eeuple.  Sous  nos  Rois ,  elle  a  été 
ï  fejour  des  comtes  de  Verraan- 
dois  ^  &  la  capitale  du  Comté.  Ses 
Comtes  devinrent  héréditaires  à 
(#)  Ptolem.  L.  II.  c.  i}, 
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la  fin  de  la  féconde  race.  Le  Ver- 
mandois  ayant  été  réuni  à  la  cou- 
ronne par  Philippe  Augufte ,  ce 
Prince  &  les  jRois ,  k%  fuccef- 
(eurs ,  confirmèrent  à  la  ville  de 
S.  Quenrin  iès  anciens  priiriléges , 
&  lui  en  accordèrent  de  nouveaux. 
Nous  avons  remarqué  que  la  ville 
d'AuguAa  étoit  gouvernée  par 
un  Sénat.  Cet  ordre  fut  conferyé 
fous  nos  premiers  Rois.  Il  fut 
troublé ,  lorfque  les  Comtes  héré* 
ditaires  ufurpérent,  au  neuvième 
fiécle  y  la  puiflance  du  Souverain 
&  du  peuple.  Les  derniers  Comtes 
rétablireni;,  les  Mayeur  &  Jurés 
de  cette  ville  dans  leurs  anciens 
droits;  6c  Philippe  Auguftecoii<^ 
firma  la  Commune  de  la  ville.  Les 
Maire  &  Échevins  ,  exercent  en- 
core la  judice  criminelle  &  la  po- 
lice dans  la  ville  9  fauxbourgs  & 
banlieue  de  S.  Quentin. 

La  ville  de  S.  Quentin  efi  fi- 
tuée  fur  la  rivière  de  Somme.  De 
cette  rivière  on.moate  infenfible- 
inent  fiir  une  colline  »  au  fomniec 
de  laquelle  eft  bâtie  Téglife  collé« 
giàle  j,  qui  fut  élevée  dès  le  quatriè- 
me fiécle  fur  le  tombeau  du  mar- 
tyr S.  Quentin.  La  ville  occupoit 
autrefois  le  bas  de  la  colline  &  les 
bords  de  la  rivière.  Dans  la  fuite  » 
elle  s'étendit  fur  la  colline  ;  & 
réglife>  qui  étoit  hors  de  la  ville  9 
fiac  comprife  dans  (oti  enceinte. 

(^)  Nous  avons  promis  qu'a- 
près avoir  fait  connoitre  les  pria* 
cipales  villes  du  nom  d'Auguila  , 
nous  indiquerions  du  moins  les 
autres ,  qui .  oilt  porté  le  même 
nom.  Les  voici  ;  i.f  Une  ville  de 
Sicile  dans  la  parue  orientale  de 
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Cette  iflè.  2.*  Une  antre  de  Ger- 
manie ,  appeUée  Aneiifla  Vindé«> 
licorum  ,  au  païs  des  Vîndéli- 
cîens.  On  y  fonda  une  colonie 
Romaine  foos  l'empire  d'Atigui^ 
te ,  Tan  1 5  avant  J.  C.  Oeft  de-là 

3u'elle  prît  le  nom  d'Aiigafta , 
'où  s^eft  formé  celui  d'Auftourg , 
ou  AugflKHirg  que  cette  ville  por- 
te  aujourd'hui.  Ceft  une  belle  vil- 
le d* Allemagne  dans  la  Suabe  ou 
Souabe. 

3.^  Une  autre  de  GtlkHe.  4> 
Une  autre  de  la  Dace  Rîpenfe. 
5.*^  Une  autre  delà  jRhétîe.6,^ 
Une  autre  d'Italie.  7.^  Une  aatt« 
de  Germanie  far  le  tx>rd  du  Da- 
imbe,  dont  on  éit  <)ue  le  nom 
mdderne  eft  Straid>bigen.  8.^  Une 
autre  Qualifiée  ALEXÂNDRIA 
COL.  for  une  médaille  d'Efio^- 
baie,  feion  le  témoignage  de  C^- 
tzius.  9.^  Une  autre  d'Efpagne 
dans  rAâiirie.  10^.  Une  autre 
d'Aquitaine.  C'écôit  rAugufia 
Aufcioriim.  14  y  en  a  eu  encore 
l^uelaues  autres ,  peu  connues  pour 
la  plupart. 

AUGUSTA  ,  Augufta  ,  {a) 
nom  qui  <fot  donné  à  Livie  par  le 
leftament  d^'Augafte.  Ce  nom  fut 
porté  dans  la  iûite  comme  un  titre 
d^honneurparpkfienrs  PrinceiTes, 
par  Antonia ,  ayeule  de  Tem^e- 
reur  Caius  ;  par  Agrippine ,  épûu* 
fe  de  Claude  ';  par  Poppéa ,  épou- 
fc  de  Néron  ,  &  par  leur  tille; 
par  Sextilia  f  mère  de  Vitellius  ; 
par  Dômicia  ,  épbufe  de  Domi« 
tien  ;  par  Fatimne ,  ét>oufe  deTite 
Antonin  ;  par  Lucille  >  fœur  de 
Commode  ;  par  Manlia  Scantilla 


&  par  Dldia  Clara ,  l'une  époufê, 
l'autre  fille  ^e  Didius  Julianus  ; 
par  Nonia  Celfa  ,  époufe  de  Ma-» 
crin  $  par  Maefa  &  par  Sœmis  » 
ayeule  &  mère  d'Éliogabale;  jpar 
Marnée  ,  mère  d'Alexandre  Sé« 
vère. 

On  remarque ,  au  refle ,  que 
dans  foîi  origine  le  nom  d'Augufta 
ne  fut  pas  une  prérogative ,  an- 
nexée a  l'état  de  femniie  de  rEm- 
pereur.  Car>  i«^  aucune  de  celles 
de  Caius  ne  jouit  de  cette  préro- 
gative ,  pas  même  Céibma ,  quoi- 
qa'iiraimâtfi  éperdument,  qu*on 
la  foupçoimoit  de  lui  avoir  donné 
nn  pbUtre.  2.^  La  fameuie  Meflâ- 
Kna  eft  la  première,  qui  »  du  vi- 
vam  de  fon  mari  j^  paroifîe  avoir 
été<]ualifiée  Augdla  ou  X'^^si* 
C'ependant,  c6mme  elle  n'efl  qua- 
Kfiée  aiiifi  que  dans  les  médaiues, 
ou  Grecques ,  ou  de  colonies  ,  il 
t&  à  pi^fumer  que  ce  pourroit 
être  cm  effet  de  la  flatterie  particu- 
lière de  cei^aines  villes ,  d'autant 
|>lus  qtie  l'on  trouve  dans  Dion, 
qtie  vtaude  ne  permit  point  que 
l'on  donnât  à  MefTaline  le  fumom 
d'Augufla  y  ni  celui  d'Augufle  à 
fon  fi»  ,  nommé  depuis  Britanni- 
eus. 

^y  On  ne  voit  pas  qu*aucune 
femme  d'Empereur  vivant  aie  eu 
cercainement  la  qualité  d'Augufla, 
par  autorité  publique,  avant  Agrip- 
ptne  ,  mei^  de  Néron  ;  encore , 
eft-il  à  propos  de  remarquer  qu'il 
ne  -lui  fut  donné  qu'environ  un  an 
après  fon  mariage  avec  Claude^ 
4.^  Oétoit  fans  doute  beaucoup 
pour  la  malheureufe   Oâavie  , 


(#)  Mém.  de  TAcad,  des  Infcrîp,  &  Bell.  Lctt«  Tom.  XIX.  pag.  ^^i ,  44^ 
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que  Néron ,  qui  ne  Taîma  jamais  » 
ioufFiit  que  quelques  villes  Grec- 
ques Ql  quelques  colonies  la  gra- 
tifiafTent  de  ce  titre.  Dans  une 
infcription  faite  à  Rome ,  elle  efl 
iqualiâée  fiiTiplement  femme  de 
IN'éron.  Si  ce  Prince  donna  lui- 
même  à  Poppéa  le  furnom  d'Au- 
gufla,ce  ne  futqu*après  la  naiflance 
de  Claudia ,  fa  fille.  Quant  à  Sta- 
dlia  Meffalina  ,on^'allégue ,  pour 
prouver  qu'elle  a  été  appellée  Au- 
gufla  »  qu'une  feule  médaille  Grec- 
que. 

5.^  On  ne  trouve,  ni  Auteur , 
lii  inscription  >  ni  médaille  »  qui  le 
àiie  de  Galéria  Fundana  ,  femme 
âe  Vîtellius.  Au  comraire>  ce  que 
Tacite  nous  apprend  de  cette  ver- 
tueufe  Romaine,  dont  il  oppofe 
la  modeftie  à  la  fierté  de  Triaria  » 
fa  belle- fœur,  donne  lieu  de  croi- 
re qu'elle  n'eut  point  le  titre  d'Au- 
Îmûa  ;  &  Tacite  ne  la  nomme  que 
cm  me  de  l'Empereur.  De  ce  dé» 
tailyil  réfulte  que  dans  l'efpace  d'un 
demi  fiécle ,  qui  s'étoit  écoulé  de- 
puis la  mort  d'AuguAe  jufqu'â 
Vefpaflen  ,  il  n'avoit  point  été, 
vrai  de  dire  que  les  femmes  des 
Empereurs  euflent  eu  droit  de 
porter  le  nom  d'Augufla. 

AUGUSTA,  Jugujla.  (a)  Ju- 
vénal  f  dans  une  de  iés  (aty res , 
parle  d'une  courtifanne  de  ce  nom. 
Augufta  doit  fe  prendre  pour  Ce- 
faréa  ,  parce  qu'on  croit  que  c'é- 
toit  une  courtifanne  de  quelque 
Céfar  ;  c*eft-à-dire  »  de  quelque 
Empereur. 

AUGUSTA  ,  Augujla  ,  nom 
d'une  tribu  Romaine.  Cétoit  aufii 

» 

i*)  Juvcn.  Satyr,  VI,  v*  i8. 
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le  nom  d'une  légion  &  d'une  tri- 
rème. 
AUGUSTA  Poppéa  ,   Au^ 

gujla  Poppaa  ,  (h)  fille  de  Néron 
<k.  de  Poppéa  ,  naquit  à  Antium, 
fous  le  confufat  de  C.  Memmius 
Régulus  6c  de  L.  Virginius  Rufiis, 
l'an  de  Rome  814,  &deJ.C.6}. 
La  nailËince  de  cette  fille  cauui 
des  tranfports  de  joie  (i  extraordi- 


naires  à  l'Empere^^  qu'il  ajouta 
le  non^'Augufla  a  celui  de  Pop-, 
péa  y4|PeIle  tenoit  de  fa  mère. 


Le  Sénat  avbit  déjà  adrefTé  fes 
prières  aux  dieux  pour  Theureux 
accouchement  de  Poppéa  ,  &  fatt 
des  vœux  de  plus  d'une  nature , 
qui  furent  tous  acquittés.  De  plus, 
on  décerna  des  proceffions  publia 

2ues  »  un  temple  à  la  Fécondité  , 
l  des  combats  à  Rome  5  fuivant 
l'ufage  des  Antiates.  On  plaça  les 
fiatues  d'or   des  deux  Fortunes 
dans  la  chapelle  de  Jupiter  Capi- 
tolin  ;  &  on  inftitua  à  Antium  des 
jeux  &  descourfes  folemneiles  en 
l'honneur  des  familles  Claudia  & 
Domitia ,  comme  Jules  Céfar  en 
avoit  établi  à  Bovilles  pour  la  fien- 
ne.  Mais  ,  toute  cette  pompe  6c 
&  tous  ces  honneurs  s'en  allèrent 
en  fumée  par  la  mort  de  la  pe- 
tite Princeffe ,  arrivée  au  bout  de 
quatre  mois.  Cet  accident  donna 
lieu  à  des  fiatteries   d'une  autre 
efpèce.  Le  Sénat,  -pour  confoler 
le  père  ^   décerna  à  la  fille   des 
honneurs  divins  ,  un  temple  ,  des 
autels ,  des  prêtres  &  des  facrifi- 
ces  ;  car  ,  ce  Prince  ne  fut  pas 
moins  outré  dahs  fbn  affliâion, 
cpi'il  ne  lavoit  été  dans  fa  joie* 

I  (ii)  Tadt4  Annal.  L.  XV.  c.  sj. 
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AUGUSTAL  [  le  Collège  ]  , 
ou  plutôt  le  collège  des  prêtres 
Auguftaux.  Fby^r  Auguftaux. 

AUGUSTALES,  Aupiftaîes, 
nom  de  quelques  foldats  Romains , 
dont  il  en  parlé  dans  l'article  d'Ac- 
clamation. Voye[  Acclamationl 

Ces  Auguuales  dévoient  être 
les  mêmes  que  les  Auguflanes. 
yoye^  Augufianes. 

AUGUSTM.es  [  les  Fêtes  ] , 
Fejia  Augufiâm.  C'eft.  la  même 
chofe  que  les  jeux  Au^|Caux. 
Voyeï  Auguftaux. 

AVG\JSTk\i'eS,Ausuflani, 
{a)  nom  d'une  compagnie  ,  qui 
dut  fon  établiffement  a  Néron, 
Elle,  ètoit  deftinée  à  lui  applaudir 
fur  le  théâtre.  Ce  Prince  n  y  reçut 
d'abord  que  des  chevaliers  Ro- 
mains ,  choifis  entre  les  plus  jeu- 
nes &  les  plus  vigoureux  ,  qui 
s'empreffoient  de  s'y  faire  enrôler, 
les  uns  par  goût  pour  la  licence  , 
les  autres  dans  l'efpérance  de  la 
fortune.  Ils  s'acquittoient  parfai- 
tement de  leur  emploi,  paffant 
les  jours  &  les  nuits  à  battre  des 
mains  &  à  faire  grand  bruit ,  pro- 
diguant aux  grâces  du  Prince  &  à 
fa  voix  tous  les  attributs  de  la  di- 
vinité ;  &  par  le  mérite  de  cette 
bafTelTe  ,  ils  obtenoient  toutes  les 
faveurs  dues  aux  talens  &  à  la 
vertu.  Cette  troupe  ,  qui  portoit 
un  nom  fort  honorable  >  s'aug- 
menta par  la  fuite ,  &  fut  portée 
Jufqu'au  nombre  de  plus  de  cinq 
mille  hommes  ,  pHs  indiftinfte- 
ment  parmi  le  peuple ,  fans  autre 
choix  que  celui  de  la  force  des 


AT. 

poumons  &  de  la  voix.  Ils  fe  par- 
tageoient  en  chœurs ,  &  ils  s'exer- 
çoieht  à  des  modulations  d'ap- 
plaudifTemens  figurés  &  réglés  en 
mefure  ,  auxquels  ils  donnoient 
diffèrens  noms.  Les  chefs  de  ban- 
de avoient  quarante  mille  fefterces 
de  gages. 

AUGUSTATICUM.  {b)  Sous 
l'empire  des  Romains ,  la  premiè- 
re fois  que  Ton  prêtoit  le  ferment, 
&  toutes  les  fois  qu'on  le  renoua 
velloit  ,  furNout  aux  fêtes  des 
Quinquennales  &  des  Décenna- 
les 9  les  Empereurs  donnoient ,  à 
chaque  foldat,une  fomme  d'argent. 
Les  anciens  généraux  n'avoient 
rien  fait  de  femblable.  Du  tems 
d'Augufte  ,  de  Tibère  &  mêine 
de  Caligula  ,  on  ne  connoiiToit 
point  encore  ces  libéralités  tou-  . 
jours  onéreufes ,  fou  vent  funeftes 
à  l'État  ,  qui  furent  connues  dé- 
puis fous  le  nom  de  Donativum  ; 
&:  dans  le  bas  Empire  >  fous  ce- 
lui d'Auguftaticum.  Elles  durent 
leur  origine  à  la  timidité ,  ou  ^  fi 
l'on  veut ,  à  la  reconnoiilance  de 
Claude  ,  qui  ,  le  premier  de  tous 
les  Céfars ,  fuivant  l'expreffion  de 
Suétone  >  acheta  la  fidélité  des 
foldats.Ces  gratifications  devinrent 
des  dettes  ;  &  malheur  au  Prin- 
ce y  qui  ne  les  eût  p^  payées  ,  il 
auroit  été  bientôt  détrôné.  Les 
foldats  ,  en  recevant  leur  folde ,  à 
plus  forte  raifon  ,  lorfqu'on  leur 
raifoit  des  làrgefTes ,  juroient  de 
préférer  à  tout  le  falut  de  l'Em- 
pereur. 

Lors  même  que  les  fils  fuccé- 


(tf)  Tadt.  AnnaU  L.   XIV.  c»  15.1     {h^  Mém.  de  PAca<l«  des  Infcrip.  & 
Crév.  Hiâ.  des  £aip.  Tom.  II.  pag.  |  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  p.  3»|  »  314. 
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doiem  aux  pères ,  ils  f  jifoient  cette 
libéralité  aux  foldats.  Tant  il  eft 
vrai  que  rEmpire  n'étoit  point  re- 
garde comme  nérédicaire»  luilinien 
abolit  cette  coutume. 

AUGUSTAUX  [  les  Jeux  ] , 
Ludi  AuguflaUs.  (a)  Au  com- 
mencement de  l'empire  de  Tibè- 
re ,  vers  Fan  de  Rome  767  ,  &  de 
J.  C.  16  y  les  Tribuns  du  peuple 
demandèrent  la  permiifion  de  fai- 
re célébrer  en  l'honneur  d'Auguf- 
te  t  des  jeux  qui  feroient  inlcrits 
fur  les  Fades  fous  le  nom  d^Aueuf- 
taux  ,  &  dont  ils  ofFroient  de  raire 
les  frais.  Tibère  le  leur  permit  ; 
mais  ,  il  voulut  que  l'argent ,  qui 
y  ieroit  employé ,  fut  tiré  du  tré- 
ibr  public.  Il  leur  accorda  au(H 
l'honneur  de  porter  la  robe  triom- 
phale dans  le  Cirque,  mais  non 
pas  celui  de  s'y  faire  traîner  dans 
un  char.  Bientôt  après ,  la  repré- 
fentation  annuelle  de  ces  jeux  fut 
confiée  à  celui  des  Préteurs  ,  à  qui 
le  fort  avoit  fait  échoir  la  connoif* 
fance  des  conteflations ,  que  les  ci- 
toyens avoienc  avec  les  étrangers. 

On  remarque  que  la  première 
fois  que  Ton  célébra  les  jeux  Au- 
gnflaux  )  ils  furent  troublés  par  la 
difcorde ,  qui  commença  ,  en  ce 
tems-là ,  à  éclater  entre  les  diver- 
ses faé^ions  ,  que  faifoient  naître 
les  comédiens  éi  les  farceurs.  Au- 
g;ufle  avoit  beaucoup  donné  dans 
les  fpe6lacles  ,  par  complaifance 
-pour  Mécène  »  qui  aimoit  éper- 
idument  Bathylle  ;  outre  que  lui- 
même,  il  ne  haïfToit  pas  ces  amufe* 

(i»)  Tacîc.   Annal.  L.  I.  c.   i)  ,  54, 
f%.    Crév.  Hiit.  des  Einp.  ToA.  I.  p. 
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mens  ,  &  qu'il  croyoît  que  le 
moyen  de  fe  faire  aimer  du  peu- 
ple ,  c'étoit  de  prendre  part  à  fes 
divertifTemens.  Tibère  étoit  d'un' 
cara^ère  bien  différent  ;  mais ,  i£ 
n'ofoit  pas  encore  abolir  des  paiTe»* 
tems  >  qu'on  avoit  laifTés  au  peu* 
pie  pendant  tant  d'années. 

AUGUSTAUX  [les  Prêtres], 
Sacerdotes  vel  Sodales  jéugufialcsm 
C'étoit  une  fociété  ou  collège 
e  Prêtres  ,  qu'on  établit  en  l'hon* 
neur  d'Augufle,  aufli-tôt  après  la- 
mort  de  ce  Prince.  Ce  fut  à 
l'exemple  de  ceux  ,  que  le  roi 
Tatius  avoit  établis  fous  le  nom  de 
Titiens ,  pour  conferver  les  facri- 
fices  des  Sabins.  On  accorda  cette 
dignité  à  ving-un  des  premiers  de 
la  ville  ,  fur  oui  le  fort  étoit  tom- 
bé ,  Se  qui  firent  le  nombre  de 
vingt-cinq  avec  Tibère ,  Drufus , 
Claude  &l  Gefmanicus  ,  qui. vou- 
lurent sy  joindre. 

Tibère  eft  regardé  comme  l'inf- 
tituteur  de  ces  prêtres  Auguflaux. 
Ce  Prince  leur  afiîgna  un  fonds 
pour  leur  fubfiflance.  Ils  étoient 
chargés  d'offrir  des  facrifices  dans 
le  temple  >  qu'il  avoit  fait  bâtir  à 
Rome  fous  le  nom  d'Augufle.  Cet 
ufage  s'étendit  dans  les  provinces 
des  Gaules  ,  &  principalement 
dans  la  ville  de  Lyon ,  où  on  lui 
bâtit  un  temple  magnifique  à  frais 
communs.On  y  voyoic  la  flatue  de 
chaque  province  avec  fes  armes , 
pour  apprendre  à  la  pof^érité  , 
qu'elles  avoient  toutes  contribué 
à  la  décoration  du  temple. 

n.  c.  8;.  L.  m.  c.  64.  Hifi.  L.  Il« 
c.  95.  Crév.  Hiit.  des  £mp.  Tom.  I» 
pag.  a8j ,  »84. 
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La  flatterie  &  la  fiiperAîtion 
venant  à  s'augmenter ,  on  inflitua 
dans  la  fuite  des  Communautés 
<  de  Prêtres  en  Thonneur  des  Em- 
pereurs ,  qu*on  déïfîoit  après  leur 
mort  ;  &  on  les  appella  Auguf- 
taux  ,  d*un  nom  général ,  ou  du 
nom  de  l'Empereur ,  au  fervice 
duquel  Us  étoient  confacrés  y  com-  , 
^e  Fia  viens ,  Adrianales ,  ^lia- 
lies  9  Antoninins.  Ce  qui  rendit 
ces  communautés  plus  coniidéra- 
blés  &  plus  illufires ,  c'eft  que.les 
nouveaux  Empereurs  fe  mettoient 
du  nombre,  à  Timitation  deTi* 
bère ,  qui  s'étoit  mis  dans  le  raug 
Iles  frères  Aueuflaux ,  comme  on 
Va  déjà  dit.  rf  éron  en  fit  autant  » 
&  les  Empereurs  qui  lui  fuccédé- 
sent ,  fuivirent  le  même  exemple. 
AUGUSTE  [  Caius  JutES 
César  Octavien  ] ,  Caius  Ju- 
lius  Cafar  Oéiavianus  Augufius  , 
Xftfcç  tovhhi  KaTrafi  0*KTOLVÏcLroç 
Auyovs-oç.  Voye[  Oâavien* 

AUGUSTE ,  Aupiftus  ,  (tf) 
Avyoustç  ou  Xs^Ask^  Tout  le 
monde  convient  que  le  nom  d'Au- 
gufle  a  été ,  chez  les  Romains ,  le 
titre  caraâériilique  de  la  puifTance 
fouveraine  ;  titre  approprié  aux 
Empereurs  ,  &  tellement  incom^ 
munîcable,  que  ni  les  Monarques 
étrangers  ,  ni  mêmes  les  Princes , 
gue  la  Nation  avoit  désignés  pour 
iuccéder  à  TEmpire  ,  ne  le  por- 
tèrent jamais.  Le  nom  d'Augufte 
marquoit  la  fpendeur  de  la  dignité 
impériale.  Oâavien  le  reçut  le 
premier  ;  &  on  fçait  qu'il  en  fut 
redevable  à  Munatius  Plancus  » 
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3ue  Séneque  appelle  le  plus  grand 
atteur  »  que  Rome  eût  produit 
avant  Lucius  Vitellius  ;    ôc.   qui 
avoit  pour  principe  ,  qu'il  falloic 
flatter  ouvertement  &  fans  dé-, 
tour.  Munatius  Plancus  proposa  , 
dans  le, Sénat,  de  lui  donner  le 
nom  d'Âugufle.  On  fçaic  encore 
que  le  mot  Latin  Auffijhis  étoât 
une  épithéte  religieufe ,  que  l'on 
donnoit  aux  chofes  les  plus  respec- 
tables &  les  plus  facrées» 

Que ,  tôt  ou  tard ,  le  titre  d'Au« 

Srufle  ait  marqué  la  fplendeur  de 
a   dignité  impériale  ,    nous   ne 
croyons  pas  qu*il  foit  poflîble  de 
le  contefter,  U  éioit  naturel  qu'un 
nom  ,  toujours  porté  par  les  Em- 
pereurs &  porté  feulement  par 
eux ,  devint  le  nom  le  {rfus  pro- 
pre à  les  défigner.  Mais^  ce  nom  g 
dans  Ton  origine  ;  c'eft-à-dire  ^ 
pour  Oâavien ,  qui  le  porta  le 
premier  ^  ne  fut  qu'un  fumom 
perfonnel  infiniment  plus  honora- 
ble &  plus  relevé,  mais  néan- 
moins de  même  nature  que  celui 
de  Pieux  ,  que  Ion  avoit  donné  à 
Métellus  ;  que  celui  d'Heureux  , 

2u*avoit  pris  Sylla  ;  que  celui  de 
rrand  f  dont  Sylla  lui-méiès 
avoit  honoré  Pompée ,  &  qui  fut 
depuis  confirmé  à  celui-ci  par  les 
acclamations  du  peuple  Romain. 
Le  mot  Auguftus ,  auiS-bien  que 
ceux  de  Pius ,  de  Félix  &  de 
Magnus  y  avoit ,  dans  la  langue 
Latine ,  une  fignification  détermi- 
née ;  ôc  comnie  Ion  avoit  voulu 
marquer  »  par  ceuX'-d ,  la  tendrefle 
filiale  de  Métellus  »  le  bonheur  de 


(j>   Mém.  de  TAcad.  àts  Infcrip.  &[46i  >  ^^*  Tom.  XV.  pgig.  6\ ,  6».  é* 
Bell.    Lett.   Tom.    I.   pa{.    150  >    151.  fmiv,  Tom.  XlXt  pag.  431.  4gr  pàv, 
Xom*  VIII,  pag»    53t.  Tom.  X.  pag.l 
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Sylla  ,  les  grands  exploits  de 
pompée;  de  m^me  en  donnant  à 
Oâavien  le  furnom  â'Augufius  , 
on  eut  deflein  de  rendre  homma-i 

I;eàla  fitpériorité  de  Tes  vertus^quî 
'élevoient  au-deflusde  Thumanité. 
Il  ne  faut  point  d'autre  preuve 
éd  ce  que  Ton  avance ,  que  la  ma- 
nière dont  Dion  rapporte  qu'il  fut 
iimommé  Augufle.  Voici  les  pro- 
pres termes  de  cet  Hiftorien: 
»  Ce  qu'avoit  dit  Céfar  dans  le 
»  Sénat  au  fujet  de  fa  démiifion , 
9  &  la  parole  qu*il  avoit  donnée 
9  de  partager  les  provinces ,  lui 
»  firent  décerner  plufieurs  hon- 
9  neurs  $  entr*aotres ,  il  fut  ordon. 
9  né  csœ  Ton  planteroit  à  la  pone 
9  de  Ion  palais  des  lauriers  >  oî( 
»  fêroient  fiiipendues  des.couron-« 
9  nés  civiques*  Mais ,  quand  ii 
9  eut  eflfeftué  ce  qu'il  avoit  pro-. 
9  mis ,  ce  fut  alors  que  le  Snénat 
9  &  le  peuple  lui  donnèrent  le 
9  nom  d'Âugufle.  On  youloit 
9  abfoloment  luî  donner  un  fur- 
9  nom;  &  Ton  en  propofâ  plu'^ 
9  fieurs.  il  fiwhaitoit  paffionné^ 
9  ment  qu'on  hii  donnât  le  nom 
»  de  Romulus  ;  mais,  il  s'en  dé^ 
9  tacha ,  dès  qu'il  s'apperçut  qu*il 
9  devenoit  par- là  fttfpe^l  d'afpirer 
9  à.  la  royauté.  On  le  fur  nomma 
9  donc  Augufle  ,  comme  étant 
9  quelque  ehofe  au  -  deflns  des 
9  hommes.  Les  Romains ,  conti- 
9  nue  Dion,  appellent Âuguftes 
9  les-chofes  les  plus  refbeoLables 
9  &  les  plus  facrées.  Depuis  ce 
9  tems*la ,  les  Grecs  le  furnom- 
9  mérent  ^sêoirôc  -,  comtne  étant 
«9  quelqu'un  digne  d*une  vénéra- 
9  tion  religieule.  <« 

Le  nom  d'Augufte ,  ayant  ét^ 
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pour  Oâavien  un  furnom  perlon- 
nel ,  devoit  être  on  furnom  de 
famille  pour  Tibère.  Toutefois  j» 
ce  Prince  ne  le  prenant  que  dans 
certaines  occafions  d'éclat  ,  & 
pour  ie  donner  plus  de  relief,  par 
exemple  ,  lorsqu'il  écrivoit  aux 
Pî-inces  étrangers  ;  ce  Prince ,  dis* 
ye  ,  fembloit  le  Regarder  comme 
quelqne  chofe  de  pras  qu'un  fim- 
^e  nom  de  âmiUe.  Il  n'efl  paa 
croyable  néanmoins  qu'il  voulûf 
ei^faire  un  nom  de  puiflance  ,  lui 
qui  refttfà  toujours  le  prénom 
d'imperator  ;  mais  ,  il  étoit  bien 
aife  fans  doute  qu'on  lui  donnâ^ 
le  nom  d'Aueufle  dans  le  fens  per- 
fonnel ,  où  ravoit  poné  fon  pfé« 
déceflèur. 

Caius  pottvoit  être  de  même 
goût  que  1  ibère ,  s'il  efl  vrai  qu'il 
n'ait  reçu  le  nom  d'Âugufte  qu'a- 
vec les  titres  impériaux.  Au  refle» 
indépendamment  de  tout  arrêt  du 
Sénat ,  il  avoit  drpit  de  le  porter, 
non  parce  qu'il  é^k  petit -fils 
d'Attgufle  y  du  côté  d'Agrippine  fa 
mère ,  mais  parce  qu'étant  fils  de 
Germanicus  ,  que  Tibère  avoît 
adopté  j  &  a^ant%é  adopté  h»- 
même  par  Tibère  ,  il  fe  tron-« 
voit ,  par  cette  double  adoption  ^ 
fils  &  petit-fils  de  Tibère  ,  pe- 
tit->fils  &  arrière*petit-fils  d'An- 
gufle  du  côté  des  mâles.  Nou^ 
croirions  volontiers  que  Caju» 
aima  mieux  que  le  titre  d' Augufle 
fut  pour  lui  perfonnel  qu'hérédi- 
taire. Cette  idée  s'^accorde  avec 
la  fantaifie  qu'il  eut  dans  la  fuite 
de  vouloir  pafTer  e6Feâivement 
pour  un  d^u.  Caius  fit  donner  pat 
le  Sénat  a  fon  ayeule  Antonia,en«  . 
^oie  vivante  >  îe  nom  d' Augufb  » 
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&.  peut-être  à  DrufiUe  ,  fa  fœur; 
inais>  après  la  mort  de  celle-ci. 
Comme  Antonîa  refufa  ce  nom , 
il  efl  à  croire  que  c'étoit  un  iur- 
nom  perfonnel  ,  par  lequel  on 
leur  attribuoit  la  qualité  d'Héroï- 
nes &  de  DéefTes. 

Pour  Claude  ,  îI.n*étoit  de  la 
tnaifon  d'Augufie ,  ni  par  nature , 
ni  par  adoption  ;  feulement  ,  il 
defcendoit  de  fa  fœur  Oâavia.  Il 
n  avoit  par  conféquent  aucun  droit 
au  nom  d'Âugufle,  ni  à  celui '«le 
Céfar.  Us  lui  &rent  donnés  l'un  & 
l'autre  par  arrêt  du  Sénat  ,  qui 
jtfonfirma  fon  éleâion.  Cependant , 
"l  eft  certain  que  l'on  n'attachoit 
pas  encore  abfolument  à  celui 
d'Augufte  ,  ridée  de  puifTance 
faprême.  En  effet ,  x>n  voulut  le 
donner  à  Germanicus  ,  fih  'de 
Claude ,  qui  ne  faifoit  que  de  naî- 
tre. Or  ,  dans  ces  premiers  tems 
de  îa  monarchie  >  il  ne  venoic  pas 
feulement  à  Tefprit  d'afTocier  un 
enfant  à  l'Empire.  Ainfi ,  le  nom 
d'Augufte  étoit  encore  regardé 
comme  un  nom  de  famille.  Mais , 
il  femble  que  Claude  en  penfoit 
autrement  ,  pHifqu'il  ne  permit 
point ,  comme  on  Fa  déjà  dit , 
que  Ton  donnât  x;e  nom  à  fon  fils  ^ 
non  plus  qu'à  MefTaline  ,  fa  fem- 
me ,  celui  d'Augufla.  Il  ne  put  ce- 
pendant le  refufef  à  Timpérieufe 
Agnppine,  qui  pouvoir  croire  , 
qu'en  vertu  de  fa  généalogie ,  elle 
avoit  plus  de  droit  au  nom  d'Au- 
gufla  9  que  Claude  fon  mari  n'en 
avoit  à  celui  d'Augufle. 

Quoique  Néron  eût  droit  de  le 
porter  comme  fils  adoptif  de  Qau- 
de  9  il  falloit  que  fous  ion  règne  au 
plûtard  »  les  Romains  fe  luffent 
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accoutumés  tout-à-fait'à  lé  regar- 
der comme  un  titre  de  dignité.  En 
effet  i  après  la  mort  de  Néron  ,  ils 
nommèrent  Augures,  dans  l'èf^ 
pace  de  moins  de  deux  ans  >  Gal- 
ba 9  Othon ,  Vitellius  &  Vefpa-* 
fien  >  quoique  ces  Empereurs  fuf- 
fent  abfolument  étrangers ,  foit  à 
h  mailbn  d'Augufle^  foit  à  celle 
de  Claude.  Ce  titre,  comme  le 
plus  noble ,  &  le  plus  relevé  de 
tous  ceux  que  portoient  les  Em- 
pereurs y  fervit  ordinairement  à 
les  défigner  ,  &  devint  en  ce  Cens 
un  titre  de  puifTance  6c  de  dignité. 
Ce  n'efl  pas  que  Ton  eût  oublié 
ce  qu'il  avoit  été  dans  fon  origine* 
Il  paroît  que  l'on  s'en  (buvenoit 
encore  environ  trois  fiécles  après 
Augufle.  On  en  trouve  la  preuve 
en  ce  que  Diodétien  ôc  Maxi- 
mien y  ayam  quitté  la  pourpre  & 
l'empire ,  ne  laifTérent  pas  de  gar- 
der  ce  titre.  Dans  des  monumens 
poflérieurs  à  leur  abdication^  ils 
font  qualifiés ,  tantôt  fimplement^ 
Augufti,  tantôt  Seniores  Augufti, 
pour  les  diflinguer  des  Empereurs 
régnans.  Mais  ,  ils  ne  font  jamais 
nommés  Imperatores  ^  ni  Seniores 
Imperatores, 

Quelle  peut  être  la  raifon  de 
cette  différence  i  C'efl  que  le  pré- 
nom àUmperator  avoit  toujours 
été  un  titre  de  place  &  d'autorité* 
Or  ,  chez  les  Romains  ,  on  ne 
portoit  les  titres  attachés  aux  pla- 
ces 9  qu'autant  de  tems  que  Ton 
occupoit  les  places  mêmes.  Au 
contraire  ,  le  nom  d*Augufle  ^ 
dahs  fon  acception  primitive  » 
avoit  marqué  feulement  l'excel->  , 
lence  de  celui  qui  le  portoit.  En 
«onféquence  >  on  le  regardoit , 
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pour  alnfi  dire  ,  comme  inamif'- 
itbie  ,  comme  propre  &  inhérent 
à  ceux  qui  en  avoient  été  légiti- 
mement honorés.  En  redevenant 
particuliers ,  Dioclétien  &  Maxi- 
mien {on  collègue  perdirent  le 
nom  d'Empereurs  ,  P^'ce  qu'il 
falloic  9  pour  être  Empereur  , 
commander  aduellement  aux  ar- 
mées Romaines  ;'Viais  y  ils  con- 
fervérent  celui  d'AuguÔes  ,  parce 
qu*en  quittant  le  comble  de  la 
grandeur  pour  rentrer  dans  la  vie 
privée ,  il  s'en  falloit  beaucoup 

Sue  l'on  ceflàt  d*être  ce  que  figni- 
oit  originairement  ce  nom  ;  c'eft- 
à-dire  »  un  homme  au-defTus  de 
Phomme  >  un  homme  divin ,  un 
demi«dieu. 

C'eft  encore  en  &iiknt  atten* 
tion  aii  ièns  primitif  du  nom  à^Au- 
guftus  y  que  Ton  peut  expliquer 

Î>ourquoi  les  femmes  ,  les  mères, 
es  fœurs  des  Empereurs  portè- 
rent le  titre  d'Âugufla  ,  lors  mê- 
me que  celui  d'AuguJlus  marqua 
dans  Tufageyla  fouveraine  autorité. 
On  continua  de  leur  donner  le 
nom  d*Augufta  ,  parce  qu*à  pro- 
prement paîrler ,  il  ne*nignifioit 
au'une  héroïne  ,  qu'une  femme 
igné  d'hommages  religieux.  Il 
étoit  aflez  conféquent  que  la  fem- 
me, la  mère,  la  foeur  d'un  dieu 
fut  elle-même  une  hérojms  ,  une 
déefle.  Mais  ,  comme  les  femmes 
ne  portèrent  jamais  les  titres  des 
dignités  Romaines ,  parmi  les  plus 
£iuueux  que  la  flatterie  leur  ait 
donnés  ,  on  n'en  trouve  point  qui 
déiigne  aucune  charge  ,  aucun 
emploi  dans  l'État.  Us  marquent 
tous  des  qualités  peribnnelles  & 
f  exercice   de  quelques    vertus  ^ 
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comme  leur  bonté ,  leur  libéralité  » 
leur  piété.  Quoiqu'on  leur  donnât 
quelquefois  le  titre  de  Genitrix 
Orbis  ,  de  Mater  Senatûs  ,  de 
Mater  Caftrorum  ,  de  Fia ,  de 
Félix  ,  elles  ne  furent  jamais  ap« 
pellées  impératrices  9  ni  princefTes 
du  Sénat  ;  mais  ,  elles  portoienc 
le  nom  d'Augufla  ,  parce  que  ce 
nom  ,  ainfi  que  celui  d*j4ugujlusg 
n'étoit  point  originairement  un 
nom  de  puiflance  &  d'autorité. 

Il  n'y  avoit  eu  qu'un  feul  Aa- 
gufte  dans  l'Empire  jufqu'au  regœ 
de  Marc-Auréle.  Ce  Prince  éleva 
à  ce  titre  Luci^is  .Vérus ,  fon  frère 
adoptif  9  &  il  lui  donna  une  auto- 
rité égale  à  la  Tienne  dans  toutes 
les  parties  du  gouvernement.  Spar- 
tien  le  remarque  en  plus  d'un  en- 
droit. Lucius  Vérus  étant  mort. 
Commode,  fils  de  Marc-Auréle  « 
peu  après  qu'il  eut  atteint  l'âge 
de  puberté ,  fut  déclaré  AuguAe 
par  fon  père.  Sévère  éleva  au  mê- 
me rang  fes  deux  fils  ,  CaracalU 
&  G  et  a  ;  &  rien  ne  fut  plus  ordi- 
naire dan^  la  fuite  ,  que  de  voir 
l'Empire  gouverné  par  deux  oii 
trois  AuguAes.  Cependant ,  l'Em- 
pire ne  laiiToit  pas  d^être  un ,  par- 
ce que  l'autorité  étoit  une  ;  que 
celle  de  chacun  des  Auguftes  s'é- 
tendoit  fur  toutes  les  parties  de 
l'Empire  également  ;  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  divifion ,  qui  don- 
nât à  gouverner  à  l*un  une  por- 
tion par  préférence  à  l'autre.  Ro- 
me étoit  toujours  confidérée  com- 
me le  centre  &  le  véritable  féjour 
de  la  puiflance  fouveraine.  S'il 
s'élevoic  une  guerre  importante  » 
les  Empereurs  fe  plaçoient  tout 
deux  à  la  tête  de  l'armée;  ou  Tua 
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d'eux  reiloic  à  Rome  pour  avoir 
ibin  des  affaires  du  dedans ,  tandis 
que  l^autre  combattoit  Tennemî 
étranger.  Mais  »  les  expéditions 
de  Tun ,  &  les  réglemens  >  que 
Fautre  pouvoit  faire  ,  étoient  mis 
également  fur  le  compte  de  tous. 
deux.  S'il  fe  préfentoit  une  dou- 
ble guerre  à  foûtenir ,  &  que  deux 
Auguftes  partageaient  entr*eux  la 
gloire  de  vaincre  les  ennemis  de 
l  État ,  le  vainqueur  des  Germains 
acquéroit  à  fon  collègue  ^  ainfi 
qu'à  lui-même  ♦  le  titre  de  Ger- 
manique ^  &  il  recevoit ,  à  fon 
tour ,  le  titre  de  Parthique ,  lorf- 
que  fon  collègue  feui  avoit  vaincu 
les  Parthes.  De  cette  forte,  l'Em- 
pire étoic  parfaitement  un ,  quoi- 
qu'il fût  gouverné  par  deux  ou 
trois  Augufte?. 

Cette  unité  parfaite  fut  enfii> 
détruite  après  l'abdication  de  Dio^ 
clétten  &  de  Maximien  Hercule.. 
Confiance  Chlore j  &  Galère  Ma- 
ximien ,  qui  leur  fuccédérent ,  par- 
tagèrent PEmpire  entr'eux  ;;  cha- 
cun fe  chargea  d'en  gouverner  une 
partie.  Les  provinces  ,  auxquelles 
ils  dévoient  commander ,  furent 
déterminée»  ,  auffi-bien  que  les 
légions  9  qui  dévoient  recevoir 
leurs  ordres.  L'Empire  ne  fut  plus 
un  que  de  nom.  Un  jElmpereur  ne 
pouvoit  pas  envoyer  fes  or  die» 
dans  les  provinces  ,  qui  étoient 
échues  en  partage  à  fon  collègue  ; 
&  la  feule  marque  d'unité ,  qui  fut 
confervée  ,  c'eft  que  chaque  Em- 
pereur,  en  faifant  publier  des  loix  « 
continua  de  mettre  à  la  tête  le 
nom  de  fes  collègues  avec  le  flen. 
Quelque  égalité  que  la  conxmu- 
Qication  du  titre  d'Auguflf  eût 
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établie  parmi  les  Princes ,  qui  gott- 
vernoient  l'Empire  ,  il  efl  cemii^ 
que  cette  égafité  ne  fut  jamais 

1}arfaite  ;  car  ,  on  ne  voit  pas  que 
es  Empereurs ,  à  î'exetnpie  des 
anciens  Confuls ,  aiens  eu  un  com- 
mandement alternatif  ;  ôt  dans  tou9 
les  temsy  même  après  que  TEsifHret 
fut  divifé  en  difFérens  départemens,» 
on  s'apperçoit^ue  les  noms  desi 
Empereurs  ne  font  pas  mis  iqdiôe- 
remment  l'un  avant  l'autre  à  1a 
rète  des  loix.  L'ordre  efl  confiant 
à  cet  égards  Le  nom  des  Auguflea 
fuit  le  fang  de  leur  élévation  à 
l'Empire.  Or ,  les  droits  de  la  pri- 
mauté n'étoient  pas  biornés  à  oet-. 
te  feule  prèfèance.  Il  y  avoit  en- 
core une  forte  de  fubordinatioo  dci 
plus  jeunq,  au  plus  ancien ,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  toujours  été  auffi 
marquée ,  qu'elle  le  fut  entre  Lu-* 
cius  Vérus  &  Marc-Auréle  ;  car  jj 
le  premier  fe  comporta  dans  lesi 
commencemens ,  moins  en  collé-' 
gue ,  qu'en  lieutenant  de  ion  fre<» 
re.  Ce  fat  feulement  à  fon  retouc 
de  la  guerre  contre  les  Parth^  « 
que  Lucius  Vérus  témoigna  iiv>înt 
de  foumiffion  >  ^  qu'il  ofa  donneç 
quelques  ordres  fans  la  pardçipa-^ 
tion  de  Marq-Auréle. 

Plufieurs  faits,  que  nous  croyons 
inutile  de  rapponer  ,  prouvent 
évidemi^^t  qu'un  des  Auguflest 
avoit  la^èèminence  fur  fês  coK 
lègues.  Les  titres  des  loix  nou^/ 
font  voir  que  cette  prééminence 
avoit  lieu  dans  le  civÛ  ;  &  elle  net 
fubfiAoit  pas  nK>ins  à  l'égard  du 
militaire  ,  puifque  dans  un  paffagO 
de  Capitolip ,  on  lit  que  Marc» 
Auréle  &  Lucius  Vérùs  étant  en-r 
femble ,  il  n'y  eue  que.  le  premier» 
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qui  porta  la  parole  aux  foldats.  H 
w  vraifeœblable  que  la  même 
prééminence  étoit  aulB  établie  par 
rapport  aux  choies  ,  qui  apparte* 
ik)ient  à  la  religion  ;  &  que  de 
même  qu'il  y  avoit  un  premier 
Empereur  ,  un  premier  Âugufie , 
on  pouvoit  dire  auffi  qu'il  y  avoit 
un    premier    (buverain  Pontife» 

2uoîqu*ii  y  eût  coût  à  la  fois  phi- 
eurs  Auguftes ,  qui  écoient  fou* 
vératns  pontifes,  &  qui  en  faiibiem 
les  fondions.  On  peut  pouiTer  en- 
core plus  loin  cette  comparaifon. 
Lor(que  deux  Empereurs  Ce  crou- 
voient   enfembk  à  l'armée  ,    & 
qu'il  s'agifToit  de  haranguer    les 
troupes  y  le  premier  Auguile  por- 
toit  feul  la  parole  ;  mais,  s*il  ve- 
noit  à  s'abienter ,  ou  qu'il  fut  re- 
tenu   par  quelque  indifpofition  , 
(on  collègue  hnranguoit  également. 
Nous  avons  des  allocutions  mili- 
taires, marquées  fur  les  médailles 
des    feconds  Augufles  ,  comme 
far   celles  de  Lucius  Vérus  ,  de 
Géta  ,    &  autres.  Ae  même  , 
quand  plufieurs  Auguftes  fe  trou- 
voiem  à  Rome  dans  le  tems  des 
fêtes ,  des  jeux  &  des  facrifices , 
où  le  miniftére  du  fouverain  Pon- 
tife étoit  néceffaire  ,  le  premier 
des  Augufies   en  faifoit  feul  les 
fonâions.  II  prenoit  la  première 
place  dans  les  aflemblées  pontifi- 
cales &  dans  les  jeux ,  auxquels  les 
Prêtes  avoient  droit  de  préfider  ; 
mais  ,  s'il  étoit  malade  ,  ou  fi 

Juelqae  autre  raifon  Tempêchoit 
e  s'y  trouver ,  le  fécond  Augufte 
prenoit  fa  place  fans  avoir  be-' 
Ibin  de  délégation ,  puifqu'il  étoit 
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également  fouverain  Pontife. 

AUGUSTE  [Hiftoire].  Ceft. 
l'Hiftoire  des  Empereurs  de  Ro-» 
me  »  depuis  Adrien ,  &  Fan  de 
grâce  157 ,  ju(qu'en  285  ,  com- 
pofée  par  fix  Auteurs  Latins , 
^lius  Spartianus  ,  Julius  Capi- 
tolinus  p  JElius  Lampridius ,  Vul* 
catius  Gallicanus ,  Trébellius  Pol^ 
lio  &  Flavius  Vopifcus. 

AUGUSTE  [  Papier  d']  ,  (4) 
Charta  Augufta,  C'étoit  une  forte 
de  papier  d'Egypte ,  qui  s'appel- 
loit  anciennement  Charta  H'ura^ 
tica  ,  papier  facré ,  parce  qu*oQ 
n'y  écrivoit  que  les  Livres  facrés  , 
ic  qui  regardoienc  la  relieion.  On 
Tappella  depuis  par  ûatterie  , 
Charta  Augufta  »  du  nom  d*Au- 
guile  ;  une  autre  efpèce  moins 
parfaite  fut  nommée  Charta  Liviat 
du  nom  de  fa  femme.  Quelques 
éditions  de  Pline  portent ,  qua 
ablutione  Augufli  nomen  accepit , 
ficutfecunda  Livïtt  à  conjuge  €Jus; 
mais ,  on  lit  dans  la  plupart ,  qua 
ah  adulatiotu  Augujli  nomcn  ac-r 
cep'u  ,  &c.  Il  femble  plus  naturel 
de  dire  que  par  flatterie  on  lui 
donna  le  nom  de  Charta  Augufta, 
que  de  dire  que  c'étoit  •rablution 
ou  la  manière  de  la  laver  ,  qui  lui 
faifoit  donner  ce  nom- là. 

Ces  deux  fortes  de  feuilles, 
d'Augufte  &  de  Livie  ,  tinrent 
depuis  le  premier  &  lé  fécond 
rang  ;  mais  »  les  feuilles  ,  qui  por- 
toient  le  nom  de  Charta  Augufta  ^ 
&  qui  avoient  pafTé  pour  les  meil- 
leures 9  perdirent  enfin  le  rang  ^ 
lu'elles  avoient  tenu.  Elles  étoient 
1  délicates ,  qu'à  peine  pouvoient* 
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pîtale  des  Trîcaffes.  Le  nom  d'Au- 
euAobone  fe  lit  Augudomane  dans 
rtoiétnée  ;  mais ,  il  fe  lit  Auguf- 
tobonc  dans  l'itinéraire  d'Antonin, 
&  félon  la  table  Tiiéodofienne. 
On  peut  croire  que  la  terminaifon 
de  bona  ou  mana ,  ajoutée  au  nom 
d'A'igufte ,  a  pu  être  employée 
indifféremment ,  comme  ayant  la 
même  fignificacion  ;  car ,  on  lit 
dans  Varron  :  Bonum  antiqui 
dixêre  manum  ;  fur  quoi  M.  de 
Valois  répand  l'érudition  à  pleines 
mains  dans  fa  Notice.  Cette  ville 
prit  enfuite  le  nom  de  la  cité.  On 
en  trouve  des  preuves  dans  Am- 
mien  Marcellin  ^  ainfi  que  dans 
Sidoine  Apollinaire.  Venerat  Tri'' 
caffas ,  dit  le  premier  ;  &  Pautre  : 
Tricaffibus  degere.  On  a  dit  pofté- 
rieu rement  Ôc  par  contraâion  , 
Tf-ecœ. 

C'eft  aujourd'hui  Troyes  ,  ville 
Epifcopale  fur  la  Seine  en  Cham- 
pagne ,  donc  elle  fe  dit  la  capitale. 
Mais,Reims  &  Châlons-fur-Mar- 
ne  lui  difp4knt  cet  honneur. 

AUGUSTODUNE,  Auguf^ 

todunum  ,  A^vyovçi/ovpcr  «  ville 
des  Gaules  capitale  des  Éduens. 
Elle  porta  d*abord  le  nom  de  Bi- 
brad^.  P'oyei  Bibra^le. 

AUGUSTODÙRE ,  Jupif^ 
todurum  ,  (c)  ville  des  Gaules , 
qui  étoit  la  capitale  des  Viducaf- 
tiens.  On  croit  que  c*eft:  aujour- 
d'hui le  village  de  Vieux,  fitué 
dans  une  vallée  fort  découverte, 
ptès  de  Caen  ,  à  ane  demi  lieue 
de  la  rivière  d'Orne. 

PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  Toffl. 
XIX.    pag.    510  j  <^îf»7*0' 

^_ _ ^.   _^       (c)  Mém.  de  PAcad.   des  Infaîp.  & 

U  Gaul*  pu  M»  d'Anvill.  Mân.   d«iBell.Letu.T.  XXI.p.  489>490.  ér>tfv. 
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elles  (bûtenir  le  calamus.  L'écri-* 
ture  perçoit ,  de  manière  que  les 
lignes  du  versb  paroifToient  pref- 

2ue  une  rature  du  re6l6.  Elles 
toient  d  ailleurs  fi  tranfparentes , 
que  cela  faifoit  un  effet  très-défa- 
gréable  à  la  vue.  L'empereur 
Claude  en  fit  faire  de  plus  épaifles 
&  plus  fortes ,  qui  furent  de  meil- 
leur  ufage  ;  de  forte  que  celles-là 
forent  les  plus  eftimées.  Celles 
d'Augufte  &  de  Livie  ne  fervirent 
plus  que  pour  écrire  des  lettres 
miffives.Ces  feuilles  étoient  jointes 
avec  de  la  colle  ;  on  les  battoir 
avec  un  maillée,  &  on  les  poliflbit 
enfuite ,  ou  avec  une  dent  de  quel- 
que  animal ,  ou  avec  une  coquille. 
AUGUSTIDUNAS ,  Auguf^ 
tidunas ,  (a)  nom  de  lieu  employé 
par  l'auteur  de  la  petite  Chronique 
de  Fontenelles.  Les  recherches , 

Î|ue  M.  Tabbé  le  Bœuf  a  faites 
ar  ce  lieu ,  l'ont  déterminé  à  le 
placer  auprès  de  Piftes  ,  vers  le 
bourg  qu'on  a  depuis  appelle  Ar- 
ches ,  un  peu  au-deffus  du  Pont- 
de-1'Arche. 

AUGUSTINE  ,  Auguflina  , 
nom  d'une  fête ,  qui  fe  téléteroit 
à  Rome  le  4  des  ides  d'Oâobre, 
en  l'honneur  d'Augufte  ,  &  en 
mémoire  de  fon  heureux  retour , 
après,  la  pacification  de  la  Grèce  , 
de  l'Afie  ,  de  la  Syrie  &  des  pro- 
vinces conquifes  fur  les  Parthes. 
Elle  étoit  folemnelle'  &  accompa- 
gnée de  jeux. 

AUGUSTOBONE.  Auguf-^ 
tohona  ,  (/»)  ville  des  Gaules  ca- 

.    (#)  Mém.  de  TAcad.  des  Infc.  &  Bell. 
Lett.  T.  XX.  p.  9). 
(A)  Pcolem^  L.   II.  c.  8.  Notîc»  de 
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.  M.  Foucault,  intendant  de  la 
hàiTe  Normandie ,  &  l'un  des  Ho 
noraires  de  l'Académie  des  Belles 
Lettres  ,  a  cru  devoir  embrafTer 
cette  opinion ,  de  concert  avec  M. 
Gailand  ,  qu'il  avoit  alTocié  à  Tes 
recherches.  Ils  fe  fondent  l'un  & 
l'autre  fur  le  grand  nombre  d'an- 
tiquités ,  que  renferme  le  village 
de  Vieux.  Un  aqueduc  ,  un  refte 
de  chauffée  ,  des  fragmens  d'inC 
crîptions ,  des  débris  de  colom- 
ines,  une  grande  quantité  de  mé- 
dailles du  haut  &L  du  bas  Empire , 
pluAeurs  édifices  dont  les  fonda- 
tions leur  parurent  entières ,  entr'- 
autres  un  Gymnafè  complet ,  dont 
l'archît^ure  eft  conforme  aux  ré- 
gies de  Vitruve,  tous  ces  monu- 
mens  ont  paru  aux  deux  Acadé- 
miciens ,  prouver  If^inciblement 
que  Vieux  étoit  autrefois  une  gran- 
de ville  p  abandonnée  depuis ,  ou 
détruite  dans  quelques  révolutions, 
dont  i'Hifloire  a  négligé  de  nous 
indruir^  Le  nom  même  qu'il  por- 
te aujourd'hui ,  &  quelques-unes 
des  infcriptions  »  leur  firent  petifer 
que  c'étoit  la  capitale  des  anciens 
peuples  Viducamens  ,  dont  parle 
rtolémée  dans  fa  defcription  des 
côtes  (eptentrionales  de  la  Gaule. 
M.  l'abbé  le  Bœuf,  en  adoptant 
l'opinion    de  MM.  Foucault  & 
Gailand  ,  l'appuie  de  nouvelles 
preuves  fondées  fur  les  remarques 
qu^il  a  faites  dans  le  lieu  même. 
I  .^  Pline  met  au  nombre  des  peu- 
ples de  la  Gaule  Lyonhoife  ,  les 
Viducaffiens  ou  Vadicaffiens.  2.** 
Ptolémée  donne  à  ces  peuples  Vi- 
ducaffiens ,  une  ville  qu'il  tiom- 
'  me  en  Grec  A'fiiyivovç  B^cTot/xai- 
o-ioûv ,  nom  que  l'on  peut  traduire 


AU      ^% 

par  An§0nns  Viducaffiorum,  Se- 
lon toute  apparence ,  cette  ville 
d'Arigénus  n'eft  pas  différente  de 
celle  ,  que  les  tables  de  Peutinger 
marquent  fous  le  nom  d'Aracgi- 
nue ,  fur  la  route  qui  conduifbit  de 
Valogne  à  Tours  ,.  au  travers  da 
pais  ,  qui  forme  aujourd'hui  les 
diocéfes  de  Séez  &  du  Mans  ; 
d'où  il  réfulte  que  les  Viducaf- 
fiens ,  formant  une  cité  didribuée 
en  plufieurs  villes,  dévoient av<»r 
une  capitale  ,  &  que  cette  capitale 
doit  avoir  été  placée  dans  le  lieu  , 
où  l'on  trouve  aujourd'hui  le  plus 
de  débris  anciens.  Ot^  c'efl  à 
Vieux  que  font  les  ruines  les  plus 
confidérables  du  canton. 

On  ne  voit  aux  environs  de 
Vieux  qu'une  feule  montagne  , 
fituée  vers  le  midi ,  au  bas  de  la- 
ouelle  paffe  la  petite  rivière  de 
Guine.  Les  carrières  de  pierre 
blanche  font  fort  communes  dans 
ce  canton  ;  &  c'eft  ce  qui  déter- 
mina fans  doute  les  Romains  à  le 
choifir  pour  y  fixer  leur  demeure. 
Lors  de  leurs  premiers  établiHe- 
mens  dans  les  Gaules  v  les  villes 
qu'ils  conftruifôient ,  n'étoient  ni 
clofes  de  murs ,  ni  fôrm'ées  de 
maifôns  contigues  les  unes  aux 
autres.  Auflli  Auguftodure  n'étoit- 
il  pas  renfermé  dans  le  fimple 
territoire  de  la  paroiiTe  de  Vieux. 
U  s'étendoit  fiir  une  partie  de  celui 
de  deux  autres  paroifTes  plus  voi- 
fines  de  la  rivière. d'Orne  ^  &  qui 
font  des  démembremjens  de  celle 
de  Vieux.  M.  Huet  en  a  fait  la 
remarque;  &il  ajoute  en  preuve, 
que ,  fuivant  la  tradition  du  pais  , 
il  y  ayoit  autrefois  à  Vieux  trois 
ou  quatre  Églifes.  Ceft  cette  po- 
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itîon  du  territoire  de  Vieux ,  de» 
puis  les  bords  de  TOrne  jufqu'à 
Tembouchure  du  ruifTeau  de  Gui* 
ne ,  qui  donna  Heu  à  la  terminai- 
son de  dumm  ,  que  porta  cette 
ancienne  ville. 

Outre  les  lafcriptions  du  mar- 
bre de  Torigni  ,  les  raines  de 
Vieux  en  renfermoient  plofieurs  , 
dont  quelques-unes  font  rappor- 
tées dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles  Lettres.  Ce  font 
des  dédicaces  dautels ,  des  épita- 
phes  9  fur  leiquelles  on  voit  des 
noms  de  pluueurs  familles  Ro- 
maines ,  au/S -bien  que  fur  d'an- 
tres,, que  M.  Foucault  avoit  fait 
transporter  dans  fa  maifon  d'A- 
this  près  de  Paris.  On  y  a  décou- 
vert ,  il  y  a  environ  vingt  ans  9 
nne  nouvelle  Inscription ,  que  M. 
r^bé  le  Bœuf  a  pubfiée.  Elle 
éîoit  fur  un  petit  autel  de  pierre , 
haut  d'envirpn  trois  pieds  fur  un 
pied  &  demi  de  large.  La  voici 
telle  que  M.  l'abbé  le  Bœuf  l'avoit 
copiée  fur  le  monument  même.  Il 
y  manque  la  première  ligne  entiè- 
re &  une  lettre  de  la  féconde  : 


.    TALION.   C.    V. 
ARAM  PRO   SE 
ET  SVIS   DPOS 

DEDICXIIB 

AVG.   TRET  ARIS 

COS.  V.  S.  L.  M. 

.   Le  premier  des  Confuls ,  "nom- 

(«)  Notîc.  de  laGauI.  par  M,  d^Anvill. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  £eU. 
Lerr.   tom.  XIX.  pag.  51OJ  710. 
C ()    Xocic*  de  la..  GauU  pu   M. 
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tné  dans  cette  Infcripcîoïi,cftTra* 
jan  Déce  ,  qui  le  fut  dans  les  aiî-> 
nées  250  &  251  de  TÉre  Chré- 
tienne. Son  collègue  Arifténet 
étoît  apparemment  un  Conful  fîi- 
brogé.  Car,  on  ne  trouve  point 
(bn  nom  dans  les  failes. 
AUGUSTOMAGUÊ ,   Au-- 

fuflomagus  ,  {a)  ville  de  !a  Gaule 
lelgique ,  qui  eft  placée  dans  Titi- 
néraire  d'Antonin  entre  Ca^faro- 
magus  ou  Beauvais  6c  Sueflbnas 
ou  coiffons  ;  dans  la  table  Théo- 
dofienne ,  entre  Câ&faromagus  &L 
Fixtuinum,  ou  plutôt  latinum  ^ 
qui  eft  Meauxf 

Il  eft  &it  mention  d*^uguflo* 
mague  ,  dans  Ptolémée ,  quoique 
la  dénomination  y  foit  altérée ,  &L 
Gu'on  y  lifè  ^tomagus»  Le  nom 
du  peuple  a^ris  la  place  du  nom 
propre  &  primitif,  comme  il  eft 
arrivé  à  la  plupart  des  capitales 
des  cités.  On  trouve  dans  la  No- 
tice de  l'Empire:  SilvaneSas  Bel- 
gicafecunda  ;  dans  la  N^ice  des 

Srovinces  de  la  Gaule  :  Civitas 
ilvaneélum.  Il  faut  être  fixé  dans 
ndentrté  de  lieu  ,  pour  ne  pas 
méconnoitré  le  nom  de  Silvanec** 
tes  dans  celui  de  Senlis. 

AUGUST  ONÉMÉTE  ,  Au- 
gufioncmetum  ,  A*vyovs'cniLteToy'^ 
autrement  Augusta  Némétum, 
yoyer  Augufta  Némétum. 

AUGX«TORITE ,  Auguflo^ 
ritum  y  (^)  ville  de  la  Gaule  Cel- 
tique ,  capitale  des  Lémovices. 
Cett^  ville  étoit  fituée  dans  1^ 
point  de  réunion  de  pluileurs  voies 

d^AnvilI.  MéiD«4e  PAcad.  des  Infcnp» 
&.   BcU.   JLeti»  Tom*  XiX  pag.  7o/« 

^  fmv% 
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Romaines.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  l'itinéraire  d'Antonin ,  fur  la 
route  de  Bourdeaux  à  Argenton 
en  Berri.  La  route  prehoît  un  long 
circuit  9  puifqu'elle  remontoit  le 
long  de  la  Garonne  jufqU'à  Ageh , 
pour  revenir  à  Périgueux. 

Cette  dernière  viSeeft  défignée  ^ 
avec  le  caraâère  d'une  tour  anti-  " 
€|ue  ,  que  la  table  Théodofienne 
âoiine  à  prefque,  toutes  les  capi- 
tales de  peuple.  Elle  diilingue  Au- 
gufto^rite  de    la  même  manière. 
Cette  ville  étoit  donc  capitale  des 
peuples  Lémovices  ,  comme  Vé- 
ibni^  l'étoit  des  Pétrocoriens^  Au- 
guftorîte  étant  capitale  des  Lcmo- 
vices,à  la  fin  du  quatrième  fiécle,ou 
ftu  commencement  du  cinquième, 
elle  ne  peut  être  diiTérente  de  Li- 
moges 9  Civltas  Lcmovicum  ,  qui 
étoic  capitale  àes  mêmes  peuples  y 
iîiivant  la  Notice  des  provinces , 
âreflfée  vers  le  même-tems.  Si- 
doine  Apollinaire  ,  qui  écrivoit 
peu  après  le  milieu  du  cinquième 
fiéde,  place  Limoges  encre  les 
villes  les  plus  célèbres  de  l'Aqui- 
taine. 

En  réuniiTant  la  route  de  l'itiné- 
raire d'Antonin  avec  les  défigna- 
tions ,  que  donne  la  table  Tnéo* 
dôfienne,  il  eft  évident  ou'Au- 

Îuftorite  efl  la  même  ville  que 
âmoges. 
La  ville  d' Auguftbrite  avoit  pris 
le  nom  de  Ton  peuple,  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  ;  car, 
comme  on  vient  de  le  dire ,  elle 
eft  nommée  Civitas  Lémovicum 
dans  la  Notice  des  provinces.L'an- 
cien  nom  étoit  encore  en  ufage 
fouç  Tempire-de  TKéodofe.  Il  eft 
écrit  dans  la  Table,par  abré  viation> 
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Aufrîtum  f  pour  Augufiontum. 
Magno ,  qui  écrivoit  à  la  fin  du 
huitième  ilécle  ,  fuivant  M.  de 
Valois  ,  en  fait  aufli  mention  ,  & 
l'appelle  Lemofex  ,  Auguflou^ 
tum. 

Cette  ville  étoit  décorée  d'ua 
magnifique  amphithéâtre ,  appelle 
par  les  Écrivains  du  moyen  âge  > 
Jes  Arènes ,  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  villes  de  la  Gaule* 

Le  moine  Adémar  parie  de  ce- 
lui-ci ,  &  dit  qu'Etienne ,  abbé  de 
S.  Martial ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Charles  le  Simple ,  fit  conftruire 
une  cour  vis-à-vis  des  Arènes.  La 
porte  de  la  ville ,  qui  eft  voifine 
de  ce  lieu  ,  fe  nomme  encore  au- 
jourd'hui la  porte  des  Arènes.  Cet 
ancien  monument   fubfiftoit   ea 

i)artie  au  commencement  de  ce 
iécle.  On  acheva  de  le  détruire 
en  1714  par  les  ordres  de  M, 
Boucher  d  Orçai ,  intendant  de  U 
province ,  qui  y  a  fait  bâtir  une 
place  'publique ,  qu'on  nomme  la 
place  d'Orçai. 

Les  rois  d'Aquitaine  avoient 
près  de  Limoges  un  palais  célè- 
bre ,  nommé  Jogundiacum ,  où  ils 
faifoienc  fouvem  leur  féjour.  Louis 
le  Débonnaire  fut  ,  comme  on 
fçait,  roi  d'Aquitaine  du  vivant 
de  Charlemagne  fon  père.  Il  don- 
na dans  ce  palais  en  793  une 
charte  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Noaillé  en  Poitou.  Ce  Prince ,  de- 
venu roi  de  France  '&  Empereur  , 
tint  au  même  lieu  une  diète  ou 
afTemblée  générale  en  830 ,  &  fit 
la  dédicacé  de  la  bafilique  du  Sau- 
veur à  Limoges.  Deux  ans  après , 
Louis ,  pour  pacifier  les  troubles 
-  d' Aquitàiâe  y  fe  rendit  à  Limoges , 
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&  envoya  commander'  à  Pepîil  » 
(on  fils ,  qu*il  avoît  fait  roi  d'A- 
qoitaine  »  &  qui  s'étoit  révolté  , 
de  le  venir  trouver.  Le  jeune 
Prince  fut  obligé  d'obéir  ,  <&  après 
nne  fëvère  réprimande ,  il  fut  re- 
légué à  Trêves. 

Cet  ancien  palais  ,  dont  il  eft 

Îuedion ,  étoit  près  de  Limoges. 
)rdéric  Vital  dit  de  plus  qu'il 
étoit  fitué  fur  la  rivière  cfe  Vienne.  ' 
M.  de  Valois  affure  que  ce  lieu  fe 
nomme  loac.  On  ne  le  trouve 
point  fur  les  cartes ,  que  nous  avons 
du  Limofin.  Ne  feroit-ce  pas  plu- 
tôt un  lieu  ,  qu'on  nomme  encore 
le  Palais  ,  qui  eft  fitué  fur  la  Vien- 
ne ,  à  cinq  quarts  de  lieues  de  Li- 
moges ?  D'autres  penfent  que  le 
palais  de  Jogundiacum  eft  un  lieu 
£tué  près  de  Limoges ,  qu'on  nom- 
me le  mont  Joui ,  qui  dépend  de 
i'abbaye  de  S.  Martial,  &  qui  eft 
nommé  dans  les  titres  de  cette 
abbaye  Gaudîum  &  Gaudiacum. 
AVIANUS  ,  Avianus  ,  (a) 
habile  fculpteur ,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  lettres  de  Cicéron.  Il  eft 
appelle  dans  une ,  Avianus  feule- 
ment ;  &  dans  une  autre ,  Caius 
Avianus  Évander  ;  &  dans  une 
autre,Caius  Avianus  Hammonius. 
Il  etoit  affranchi  de  M.  Émilius 
Avianus. 

L'an  de  Rome  762  ,  Cicéron  , 
étant  fur  le  point  de  partir  d'Athè- 
nes ,  écrivit  ^  C.  Memmiùs ,  en  fa- 
veur d' Avianus.  Voici  comme  il 
^exprimoit  :  »  J'ai  beaucoup  de 
»  familiarité  avec  Caius  Avianus 
»  Évander ,  qui  occupe  chez  vous 
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»  Fappartement  ,  où  eft  votre 
n  chapelle ,  ÔL  bien  plus  encore 
n  avec  M.  Émilius ,  foa  patron. 
»  C'eft  pourquoi ,  je  vous  prie  de 
»  vouloir  bien  l'accommoder  de 
w  ce  logement,  fi  cela  fe  peut, 
n  fans  vous  incommoder  ;  car  ^  à 
ff  caufe  de  la  quantité  d'ouvrages  , 
n  qu'il  a  entrepris  pour  plufieurs 
n  perfonnes  ,  ce  feroit  aller  bka 
»  vite  que  de  déloger  au  premier 
1'  Juillet.  La  honte  m'empêche 
n  de  vous  faire  pour  cela  uite  plus 
n  longue  prière.  Je  ne  doute  pas 
w  néanmoins  que  fi  vous  n'y  avez 
»  que  peu  on  point  d'intérêt  , 
n  vous  ne  foyez  dans  la  difpoû<« 
»  tion  ,  oïl  je  ferois  moi-même  , 
n  fi  vous  me  demandiez  quelque 
w  chofê.  C'eft  le  plus  grand  plai- 
»  fir  que  vous  me  puiftiez  faire.  « 

Apparemment  qu'Hammonius 
eft  le  nom  du  pais  de  cet  affranchi, 
qu'il  portoit  étant  efclave ,  comme 
nous  voyons  que  les  laquais  s'ap- 
pellent Picard ,  Champagne ,  Bour- 
guignon ,  du  nom  de  leur  provio- 
ce.  Ainfî ,  Hammonus  ou  Am- 
monius  vient  d'Ammonia  ,  qui 
étoit  une  contrée  de  la  Libye ,  qui 
prit  ce  nom  du  temple  de  Jupiter 
Ammon.  Foye^  l'article  qui  fuit. 

AVIANUS  [  M.  ÉMILIUS  ]  » 
M.  Mmilius  Avianus  ,  (^)  étoit 
l'un  des  plus  grands  &  des  plus 
intimes  amis  de  Cicéron  ,  comme 
Cicéron  l'attefte  lui-même  dans 
une  de  fès  lettres  à  fès  amis.  Dans 
une  autre  ,  qu'il  écrivit  à  Servius 
Sulpicius  pour  lui  recommander 
ion   ami ,  il  parloit  ainfi  :  n  M», 
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{a)  Cicer.  ad  Amie  (..  VU*  Epift.  i 
it.  L.   XIII,  Fpiii  a  ,  IX  ,  27.  { 
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I»  Émilîus  Avianus  s'eft  attaché  à 
»  moi ,  dès  fa  tendrç  jéunefle ,  & 
i>  m'a  toujours  aimé.  Il  efl  vrai- 
»  ment  homme  de  bien  ,  très-* 
7t  honnête  &  plein  de  mérites.»  Si 
»  je  croy  ois  qu'il  fut  à  Sîcyone,au 
»  lieu  que  j'apprends  qu'il  féjour- 
'>  ne  encore  à  Cybire ,  où  je  l'ai 
n  laifTé ,  il  ne  feroit  aucjunement 
»  néceiTaire  dç  vous  écrire  davan- 
»  rage  en   fa  faveur.  Il  fçauroit 
"  bien  lui-même  ,  par  Tes  bon- 
»  nés  mœurs  &  par  fon  honnê- 
9  teté  y  {ans  recommandation  de 
»i  perfonpe  y  fe  faire  autant  aimer 
»  de  vous  ,  qu'il  l'eft  de  moi  & 
^  de  tous  (es  autres  amis.  Mais^ 
»  comme  je  le  crois  encore  abfent, 
'>  je  vous  recommande  ,  afutant 
Tf»  que  je  le  puis,  fà  maifon,  qui  ef): 
"  à  Sicyone ,  &  fes  affaires  don 
»  meAiques  ,  &  fut  tout  Caius 
»  Avianus  Hammoni.us ,  fon  af- 
»  franchi ,  que  je  vous  recom- 
»  mande  aufli  expreiTément  en 
"  particulier  ;  car ,  outre  que  je 
I»  Teflime  beaucoup  >  à  caufe  de 
»  fes  foins  ofHcieux  &  de  fa  fîdé- 
»  lité  pour  le  fervice  &  les  inté- 
»  rets  de  fon  patron ,  il  m'a  en- 
v  core   rendu  à  moi-même   de, 
)>  grands  fervices  &  ni'a  afiiifté 
»  dans  le  fort*  de  mes  difgraces  , 
>i  avec  un  attachement  aufu  fidèle 
»  &  aufG  affeâionné»  que  fi  je 
»  l'avois  mis  moi-même  en  liber- 
»  té.   Oefl  pourquoi  ,  je  vous 
M  prie  d'appuyer  de  votre  faveur 
n,  cet  Hammonius  ,  dans  l'affaire 
»  de  fon  patron ,  que  je  vous  re- 
.!>  commande  comme  fon  inten*' 
i>  dant  ;  de  Taimer  aufS  lui-même 


1^  perfonnellement  »  &  de  le  met- 
i>  tre  au  rang  de  vos  amis.  Vous 
»  connoîtrez  que  c'efl  un  homme 
}i  refpeâueux  ,  honnête  ,  offi- 
»  cieux ,  &  vraiment  digne  d'être 
n  aimé  de  vous,  ce 

AVIANUS    [  C.  Avianus 
Flaccus ]  ,  C.  Avianus^laccusy 

ë)  ami  particulier  de  Qlc^ron. 
n  remarque  qu'Avianu^  étoir 
le  furnom  de  la  famille  des  É miles, 
&  Flaccus  le  furnom  de  celle  des 
Valéres.Il  y  a  apparence  que  celui- 
ci  prenoit  ces  deux  furnoms ,  com« 
me  ayant  paflé  par  adoption  de  la 
>  (amille  des  Valéres  dans  celle  des 
Émiles. 

iceron  écrivit  a  Titut  Titius  » 
fils  de  Titus ,  une  lettre  de  recom- 
mandation en  faveur  de  Caius 
Avianus  Flaccus.  La  voici:  n  Quoi* 
i>  que  je  ne  doute  nullement  quç 
n  ma  première  recommandation 
n  n'ait  affez  de  force  auprès  de 
».  vous ,  je  ne  laflTe  pas  d'y  jpin- 
»  dre  encore  cette  lettre  par  corn- 
»  plaifance  pour  C.  Avianus  Flac- 
n  eus ,  qui  efl  l'homme  du  mon- 
»  de  ,  avec  qui  j'ai  plus  de  liaifon 
»  &  de  familiarité ,  &  pour  lequel 
»  il  n'y  a  rien  que  je  ne  veuille 
»  bien  ,  &  que  je  ne  doive  faire* 
»  Je  me  fuis  entretenu  de  vive 
M  voix  avec  vous  de  ce  qui  le 
»  regardoit  ,  &  vous  me  fîtes 
V  alors  de  très-obligeantes  répon- 
i>  fes ,  &  je  vous  en  ai  ci-devant 
»  écrit  très-exa6temerit.  Mais  ,  il 
^  V  croit  qu'il  efl  de  fon  intérêt  que 
»  je  vous  en  écrive  le  plus  fou- 
n  vent  qu'il  fe  pourra.  C'efl  pour- 
i>  quoi  ^  je  vous  prie  de  m'excur* 


(«)  Cicer.  ad  Amie,  t,  ZIII|kEpift,  y^  ,  j$, 
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n  fer  ,  fî  ,  par  condescendance  ^ 
*>  ce  qu'il  defirc  ,  il  paroit  que  je 
n  ne  me  fouvienne  pas  afiez  de 
h  votre  conôance. 

w  Je  vous  réitère  la  même  prie- 
V  re  que  je  vous  ai  déjà  faite  ,  de 
h  \u\  permettre  de  tranfporter  fon 
M  bled  en  tel  lieu  &  en  tel  tems 
n  qu'il  voudra.  Il  a  déjà  obtenu  , 
y%  par  mon  moyen  ,  cette  per- 
M  miflion  pour  Tun  &  Tautre , 
i>  pendant  trois  ans  ,  tandis  que 
Il  Pompée  a  exercé  ce  même  em- 
s>  ploi  de  la  direâion  des  bleds. 
h  Le  principal  point ,  où  fe  réduit 
iy  ce  que  vous  pouvez  faire  de 
i>  plus  obligeant  pou£  moi',  c'eft 
s»  que  C.  Avtanus  Flaccus,  qui 
»  eft  perfiiadé  que  je  Taime  j  fça- 
h  che  que  vous  m'aimez  auilî. 
I»  Cela  me  fera  un  très -grand 
b  plaifif.  M 

'  C.  Avianus  Flaccus  avoitdeux 
fils  y  C.  Avianus  &  M.  Avianus; 
Cicéron  les  recommande  ave^ 
beaucoup  d'inflance  à  Alliénus^ 
proconful  de  Sicile  ,  dans  une  let- 
tre conçue  eh  ces  termes  :  »>  Je 
»  crois  que  vous  fçavez  i'eftime 
»  que  j'ai  toujours  faite  de  C. 
w  Avianus  Flaccus ,  &  j'âvois  ap- 
*îi  pris  de  lui-même ,  qui  eft  un 
w  très- honnête  homme  &  très* 
yi  reconhoiflTant  ,  combien  vous 
yt  l'aviez  traité  obligeamrhént  fit 
M  avec  honneur.  Je  vous  reconl- 
»  mande ,  le  plus  affeélueufemeiit 
»  que  je  puifl'e  jamais  recommari'- 
»  derperfonne,  fes  fils  vraiment 
ï>  dignes  d'un  tel  père ,  cj'ni  font 
)>  meis  bobs  amis ,  &  que  je  chériis 
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if  uniquement.  Caius  Avianus  ef{ 
n  en  Sicile  ,  &  Marc  avec  nous. 
»  Je  vous  prie  de  traiter  honora- 
I)  blement  celui  qui  eft  auprès  de 
»  vous  ^  &  de  défendre  le  bien  & 
»  les  intérêts  de  tous  deux.  Il  n'y 
fi  a  rien  en  quoi  vous  puifEez 
»  m'obirger  davantage  dans  votre 
»  province.  Je  vous  prie  encore 
»  une  fois  &  très-tnftamment  dé 
-n  me  &ire  ce  plaifir.  a 

AVIANUS  [  C.  ]  ,  C.  ^vw- 
nus  y  fils  de  C.  Avianus  Tlaccus. 
Foye^  l'article  de  ce  dernier. 

AVIANUS  [  M.  l^  M.  Avia^ 
nus  ,  frère  du  précédent ,  &  par 
conféquent    fils    de  C;  Avianus 
■  Flaccus.  yoye:^  l'avant  dernier  ar- 
ticle. 

AVIDIÉNUS  ,.  Avidienus  , 
(rt)  citoyen  Romain ,  qui  s'étoit 
fait  une  fort  mauvaife  réputation 
par  fon  avarice.  Il  étoit  furnommé 
'  le  chien  ;  fur  nom  qu'il  méritoit 
bien.  Il  fe  nourriflbit  d'olives  de 
cinq  ans  ,  6t  de  cornouilles  fauva- 
ges.  Il  ne  touchoit  pas  à  fon  vin , 
qu'il'ue  fut  aîgri.  Son  huile  portoit 
à  l'odorat  ;  &  quand  il  faifoit ,  foit 
tin  lendemain  de  noces ,  foit  lari- 
hiverfairç  de  fâ  naiffance  ou  quel- 
qfle  yautre  fête  ,  gvec  fon  habit 
d'honneur ,  il  prenoit  lui-même  la 
bouteille ,  qui  en  contenoit  au  plus 
deux  livres  ,  &  verfbit  fon  huilè 
goutte  à  goutte  fur  un  méchant  plat 
de  légumes.  Mais ,  en  récompenfe, 
il  n'épargnoit  pas  le  vinaigre. 

AVIDIUS  SÉvÉRus ,  Aviditts 
Severus ,  [b)  père  d'Avibs  Caffius, 
félon  Vulcàrius  Gallicanus.  Cé- 


(*)  Horat.   L.   II.  ,Satyr.  %,  v.  54.]     (*)  Créy.  Hjft.  4cs  JE^p.  Tom.  IV. 
flr  fii.  ;  Ip*  4*i^ 
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toît ,  dit-on ,  un  homme  de  méri- 
te ,  qui  fut  extrêmement  confi- 
dér^  de  Marc-Auréle.  Du  grade 
de  centurion ,  il  fçut  s'élever  ju(^ 
qu'aux  premières  dignités  de  TËm- 

^"^aViDIUS  Cassius  ,  Avidius 
CaJJius.  Foye^  Caffius; 

AVIENS  ,  jévii ,  peuples  au- 
trement appelles  ÂBiENS.  Foye^ 
Abîens. 

AVIÉNUS  [  C.  ]  ,  C.  Avie- 
nus  y  {a)  Tribun  militaire  de  la 
dixième  légion ,  du  tems  de  Céfar. 
\Jn  jour  •  ce  Tribun,  en  partant 
de  Sicile  pour  TAfrique  >  avoit 
reiTfpli  un  vaifîeau  entier  de  fes 
équipages  &  de  fes  domefliques  ^ 
iàns  prendre  fur  Ton  bord  un  feu! 
Coldat.  Rien  n'étoit  plus  contraire 
aux  intentions  de  Céfar  ,  &  à 
l'exemple  qu'il  donnoit  lui-mê- 
me. 

Auffi  ,  dès  le  lendemain  de  l'ar- 
rivée du  convoi ,  Céfar  affembla 
les  Tribuns  &  les  Centurions  de 
toutes  les  légions  ;  ôc  étant  monté 
fur  fon  tribunal  ,  il  parla  en  ces 
termes  :  »~  Je  fouhaièerois  fort 
j>  que  ceux ,  dont  Tinfolence  &  le 
jt  caraftère  licencieux  m*ont  don- 
t>  né ,  par  le  pûOTé  des  fujets  de 
>»  plaintes  >  euiTent  été  capables 
»  de  fe  corriger  6c  de  profiter  de 
9>  ma  douceur  y  de  ma  patience 
9)  &L  de  ma  modération.  Mais, 
»  puifqu'ils  ne  fyavent  pas  fe  pref- 
»  crire  à  eux-mêmes  des  bornes, 
«  je  vais  en  faire  un  exemple  fe- 
»  Ion  les  loix  de  la  guerre  ,  «afin 
)>  que  les  auues  apprennent  à  te- 
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w  nîr  une  meilleure  conduite.  C. 
»  Afiénus ,  vous  avez',  en  Italie  , 
»  foulevé  contre  la  République 
n  les  foldats  du  peuple  Romain; 
i>  vous  avez  exercé  des  rapines 
)y«&  des  pillages  dans  les  villes 
»  municipales  \  &i  jamais ,  ni  ia 
Il  République  ,  ni  votre  Général 
7>  n'ont  tiré  de  vous  aucun  bon 
»  fervice.  En  dernier  lieu  y  vous 
i>  avez  embarqué  fur  ks  vaifieauz 
»  vosefclaves  &  vos  équipages, 
n  au  lieu  de  foldats  ;  de  façon 
w  que  par  votre  faute  ,  la  Répu-^ 
»  blique  manque  de  foldats ,  qi^ 
w  lui  feroient  utiles  &  même  né- 
»  ceiTaires.  Par  toules  ces  raifons  ^ 
w  je  vous  chaflfe  ignominieufe- 
»  ment ,  &  vous  ordonne -de  fof- 
»  tir  aujourdlnyi  de  l'Afrique,  ic 
Quatre  autres  officiers  furent  éga- 
lement dégradés  &  chailes  d'Atri* 
que. 

AVIÉNUS  [  RuFus  Festus  ]. 
Rufus  Fejîus  Avienus ,  {b)  poëtô 
Latin ,  qui  vivoit  fous  Théodofe 
l'ancien.  Ce  Poète  a  mis  ^  en  vers 
Latins  ,  les  phénomènes  d'Aratus 
&  la  périégefe  de  Denys  ;  c'eft- 
à-dire  ,  la  dèfcription  qu'il  avoit 
faite  de  la  terre.  Il  avoit  mis  auffi 
tout  Tite-Live  en  vers  iambes; 
travail  allez  inutile  ,  &  dont  la 
perte  ne  doit  pas  être  fort  regret- 
tée. Il  nous  refte  de  lui  des  fables, 
qu'il  a  prifes  d'Éfope  pour  les 
mettre  en  vers  élé^ialques  ,  & 
qu'il  a  dédiées  à  Théodofe ,  qui 
n'efl  autre  que  Macrobe.  Èifôs 
font  infiniment  éloignées  de  la  pui 
reté  ^  de  la  beauté  &  de  la  grâce 


{m)  Hîrt.  de  Bell.  Afric.  p.  79»  »  y^r*  \     (*)  RoU,  Hift.  Ane.  T.  VI,  p.  ti^  » 
Crév.  Hiit»  Rom.  T.  VU.  p.  5999  600.  Iftiot       -  ^ 
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fe  celles  de  Phèdre.  Elles  ne  pa- 
foiffent  guère  propres  au^  en- 
fans  f  puifque  ,  félon  lavis  de 
Qpintilien  ,  fl  ne  faut  leur  mon- 
trer d  abord  que  les  chofes  excel- 
lentes &  les  plus  pures.  » 

Le  nom  de  cet  Auteur  eft  écrit 
différemment  dans  les  anciens  ma- 
nufcrits ,  où  il  çft  nommé  Avia- 
nus ,  Anianus  &  Aviénus. 

AVIGISPN  ,  Avenio  ,  ou  Ca- 
yarum  Avenio  ,  ville  qui  appar- 
tepoit  aux  Cavares.  VoyeT^  Cava- 
les» 

AVILI  US  [  C.  Aviuus 
fL  ACCUS  ]  ,  C  Avilius  Flaccus. 
yoye[  Placeur 

AVIM  ,  Avim  ,  A'ieV  »  {a) 
▼iHe  de  la  Terre  Sainte.  Elle  iè 
voyoit  dans  la  tribu  de  Benjamin. 

AVIONS ,  Avioncs ^{b)  peu- 
ples de  Germanie  9  inconnus  à 
nps  anciens  Géographes.  Tacite  , 
qui  en  fait  mention  dans  fes 
mœurs  des  Germains  ,  les  nom- 
me entre  les  Reudignes  &  les 
Anglois,  Tous  ces  peuples  étoient 
compris  parmi  les  Sué v es  ,  qui 
habitoient  aux  extrémités  de  la 
Germanie.  Leur  déefle  commune 
étoit  Herthe. 

AUJOURD'HUY.  (c)  Ge^ 
terme  ,  dans  l'Écriture  ,  ne  figni- 
fie  pas  feulement  le  jour  auquel 
on  parle ,  mais  auffi  un  tems  indé- 
fini. Par  exemple ,  Aujourd'hui , 
fi  vous  entende^,  fa  voix  ,  nen" 
durcijfe^  pas  vos  cœurs.  Cet  Au- 
jourd'hui ,  dit  S.  Paul ,  marque 
toute  notre  vie.  Je  vous  ai  en- 

C«)  Jofu.  c.  18. 7*  •;. 
{b)  Tacit.  de  Morib.  Getm.  c.  40.^ 
(O  Efdp.   L.  II.  c.  9.  V.   36.  Pfalm. 
t.  ▼.  7*  Eccleilaftlc,  c,  38*  t.  13.  Luc.  c. 
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geûdri  Aujourd'hui  ;  c'eft-à-dîre> 
de  toute  éternité  ,  &  je  ne  cefFe 
point  de  vous  engendrer.  On  lit 
dans  Saint  Paul  :  Jefus-Chrift  étoit 
hier  ;  il  eft  Aujourd'hui  ;  &  il  fera 
dans  tous  les  fiiclts.  Dans  Néhé- 
mie  :  Nous  fommes  Aujourd'hui 
vos  ferviteurs ;  c'eft-à-dire,  nous  le 
fommes  comme  nous  l'avons  tou- 
jours été.  Dans  rEccléfiafïlque  : 
Hier  à  moi  ,  6»  Aujourd'hui  à 
vous;  c'eft-à-dire ,  qu'il  vous  faut 
fubir  la  même  condition  qu'à  moi. 
Dans  S.  Luc ,  J.  C.  dit  :  Il  faut 
que  je  marche  encore  Aujourdhui  ^ 
demain  6*  le  jour  fuivant  ;  ç'eft-à» 
dire ,  encore  quelque  peu  de  tems. 

A  VIT  ACUM ,  Avitacum ,  (d) 
nom  d'une  maifon  de  campagne, 
célébrée  par  Sidonius  Apollin^re. 
Savaron  prétend  qu'Aubière  & 
Avitacum  ne  font  qu'un ,  &  re- 
jette rétymologie ,  que  Siméoni 
a  donnée  d*Aubière  ,  fur  ce  fon-r 
dément  qu*  Aubiëre  vient  d* Avita- 
cum. Sa  conjeâure  n'eft  pas  plus 
heureufe  que  celle  de  Siméoni  9 
puifque  le  véritable  nom  d'Au- 
bière  vient  de;  Alberia, 

Si  on  en  croit  Savaron  ,  Avita- 
cum étoit  fitué  fur  un  lac  dans  les 
fables  duquel  on  voyoit  de  fon 
tems  les  anciens  fondemens  de  ce 
lieu.  Le  P.  Sirmond  penlbit  à  peu 
près  de  même  ,  lorfqu'il  donna  fa 
piremière  édition  de  Sidonius  en 
1614.  Mais  9  il  s'eft  rétraâé  dans 
la  féconde  édition ,  Ôc  nous  a  ap« 
pris  que  lorfque  ce  lac  a  été  def- 
féché  9  on  tCy  a  trouvé  aucun 

I).  V.  3).  ad  Hsebr.  £pift.  c.  3.  v.  7» 
13.  c.  13.  V.  8. 

(</)  Mém.  de  TÂcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Letc.  T.  VI.  p.  662  »  663. 
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veftige  de  cette  maifon  fi  célébrée 
par  Stdonius  Apollinaire.     ^ 

AVITH  ,  Avithy  {a)  ville 
fituée  au  de- là  du  Jourdain  dans 
la  tribu  de  Ruben.  Ce  fut  autre- 
fois la  capitale  du  royaume  d'A- 
dad  ,  qui  y  faifoit  Ton  féjour. 

AVITIUS  TÉRENTius  ,  Avi" 
dus  Terentius,  Voye:^^  Auriges. 
.  AVITUS  [  Alphius  ]  ,  Al- 
phius  Avitus ,  poëte  Latin ,  qu*on 
croit  avoir  vécu  fous  4es  règnes 
d'Augufte  &  de  Tibère.  Il  écrivit 
en  vers  deux  livres  des  vies  des 
Grands  Hommes.  Quelques  Au- 
teurs crdyent ,  avec  affez  de  rai- 
foh  ,  qu'il  efl  le  même  que  ce 
Flavius  Alphius  Avitus ,  dont  Sé- 
néque  parle  avec  eftime.  Prifcien 
cite  des  vers  d'Alphius  Avitus, 
au  fujet  de  ce  maître  d*école  des 
Falifques  ,  qui  voulut  livrer  à  Fu- 
rius  Camillus  les  enfans,  dont  il 
^voit  foin.  Térentius  Maurus  ,  qui 
vivoit  en  même  tems  qu* Alphius 
Avitus  ,  parle  de  (ui^  en  termes 
avantageux. 

AVÎTUS  [LOLLIANUS]  ,  {h) 

Lollhanus  Avitus  ,  perfonnage 
confulaire ,  qui  fut  le  premier  au- 
teur de  la  fortune  de  Pertinax. 
Car  ,  celui  -  ci  ,  peu  content 
d*un  état  qui  ne  fatisfaifoic  poinc 
fon  ambition  ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  &  obtint  une  compagnie 
par  le  crédit  de  Lollianus  Avitus , 
qui  étoit  patron  de  fon  père.  On 
remarque  que  Pertinax  ,  étant 
parvenu  à  rËmpire,  eut  la  firapli- 
cité  &  la  modeilie  de  reconnoitre 


(»)  Gencf.  c.  x6.  v.  %%* 
(h)  Crév.  Hift.  de»  Emp.  T.  IV.  p. 
411.  T.  V.  p.  3. 
CO  Crév.  Hiii.  des  Emp.  T»  V,  p.  197. 
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toujours  Lollianus  Avitus  pour 
fôn  patron  ,  lui  témoignant  en 
toute  o^afion  le  refpeél  &  la  re- 
connoiiïance ,  qu'il  lui  devoir. 

AVITUS  [  JuLius  ]  ,  Julius 
Avitus  i  (c)  autre  perfonnage 
confulaire ,  qui  avdit  époufé  Julia 
Méfà ,  fœur  de  l'impératrice  Julie* 
Il  en  eut  deux  filles  ,  Julia  Semis 
&  Julia  Maméa.  La  première  fut 
mère  de  Tempereur  Éliogabale  « 
qui ,  entr'autres  noms ,  prit  celui 
d'Avitus»  à  caufe  de  fon  grand 
père. 

,  AVITUS  ,  Avitus  ,  nom  d'un 
Aurige.  Voyc:ç^  Auriges. 

Au  LA,  Aula  f  heu  d*Arcar- 
die.  On  dit  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu 
un  temple  de  Pan,  qui  étoic  le 
refuge  de  tous  les  animaux.  Il  n'y. 
en  avoit  aucune  efpèce ,  qui  n'y 
trouvât  f(yi  afyle.  Quand  le  loup 
affamé  couroit  après  quelque  bê- 
te ,  il  s'arrêtdi^out  court  &  tout 
effrayé ,  quand  il  la  voyoit  réfu- 
giée dans  ce  temple. 

AULiEUM  ,  (d)  forte  de  ta- 
pifTerie,  qui  fervoit  aux  décora* 
tions  de  théâtre.  D*Au)aeum  eft 
venu  Aulaa,  que  les  Auteurs  don* 
nentaux  fpeélacles  Scéniques. 

AULÀNUS  [  M.  ]  ,  M.  Aula. 
nus  ,  (e)  Tribun  miUtaire ,  qui  fut 
chafTé  de  Capoue  par  P.  Sextius» 
Nous  apprqy)ns  cette  circonfian- 
ce  de  Cicéron  dans  fon  oraifon 
pour  le  même  P.  Sextius.  Le  por- 
trait qutil  y  trace  de  M.  Aulanus, 
ne  faic  guère  d'honneur  à  ce  Tri- 
bun miUtaire. 

1 

*     (d)  Coûtum.  des  Rom.  par  M.  Kieup. 
p.  258. 


(•)  Cicer.  Oiat.  pro  P.  Sezt.  c.  6. 
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AULE  ,  nom  que  les  Grecs 
donnoient  quelquefois  au  ftade  , 
ou  à  l'intervalle  de  cem-  vingt- 
cinq  pas. 

AULERQUES ,  ^ulerci ,  peu- 
ples des  Gaules.  Il  y  avoit  plu- 
fieurs  fortes  fie  peuples  Auler- 
ques ,  qui  écoient  diilingués  par 
des  qualifications  particulières. 
C'étoient  les  Aulerques  Çénomà- 
nés  ,  les  Aulerques  Éburo vices  & 
les  Aulerques  Brannovices.  On 
veut  même  qu'il  y  en  ait  eu  une 
quatrième  efpèce  ,  qu'on  appelloit 
Diablintes.  Nous  allons  parler  de 
chaque  efpèce  en  particulier  après 
avoir  obfervé  que  Ptolémée  lit 
Aiilirques  au  lieu  d'Aulerques. 

AULERQUES  Cénomanes, 
AuUrci  Cenomanes  ,  A*u\if>Kt:t 
KîVQjjLim  y  («î)  peuples  de  la  Gau- 
le Celtique  ,  qui  occiipoient  la 
plus  grande  partie  du  diocèfe  du 
Mans,  Ceft  de  If^it  furnom  qu'a 
du  fe  former,  par  le  retranche^ 
ment  de  quelques  lettres  ,  le  nom 
de  cette  ville ,  ainfi  que  celui  de 
la  province  >  dont  elle  eft  la  capi- 
tale. 

Les  Aulerques  Cénomanes  ibnt 
cenfés  du  nombre  de  ceç  peuples , 
dont  l'origine  fe  perd  dans  les 
£écles  les  plus  reculés  ;  car  ,  entre 
les  différens  peuples  ,  auxquels  le 
nom  d' Aulerques  a  ^  commun, 
on  doit  rapporter  aux  Cénomanes 
en  particulier ,  celui  d' Aulerques , 
lorsqu'ils  font  cités  dans  ^Tite-Li- 
ye  parmi  les  Celtes  ou  Gaulois  , 

{a)  Carf.  de  Bell.  Gall.  L.  VIL  pag. 
I^a.  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  34.  Scab.  pag. 
B16.  Ptolem.  L.  II.  c*  'S.  Plin.  L.  IV. 
C.  x8.  Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d^An^il. 

O)  Fcolem.X.  II,  c.  8.  Cxf,  de  fielU^ 
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qui  payèrent  les  Alpes  ,  &  qui 
s'établirent  en  Italie ,  du  tems  que 
Tarquin  l'ancien  regnoit  À  Rome. 
D  ailleurs ,  dans  le  nombre  des 
nations  Gauloiiês  ^  qui  ont  occupé 
des  terres  dans  cette  partie  de 
ritalie  ,  que  les  Romains  ont  ap- 
pellée  Gaule  Cifalpine ,  on  diflin- 
gue  les  Cénomanes ,  dont  Pline  t 
Strabon  ,  Ptolémée  &  autres  font 
une  mention  exprefle. 

AULERQUES  Éburovices, 
AuUrci  Eburovices ,  (b)  A'vhifitm 
E^ov^^tUot  y  autres  peuples  de  la 
Gaule  Celtique  »  qui  occupèrent 
autrefois  à  peu  près  ce  ^u'on  ap- 
pelle aujourd'hui  le  diocèfe  d'E- 
vreux  ;  &  c'efi  yraifemblable- 
ment  du  mot  Eburovices  ,  qu'a  été 
compofé  celui  d'Évreux.  L'analô- 
gie  de  ces  deux  mots  confirme  la 
c^jeâure.  Céfar  fait  mention  des 
Aukrques  Eburovices  en  plufieurs 
endroits  de  fes  commentaires.  Pto- 
lémée en  parle  auffî ,  &  les  nom- 
me Ë)>uréces.  Ce  Géographe  étoit 
mal  informé  de  leur  pofition  ^  en 
l'établifFant  fur  la  Loire  d'un  côté, 
&  fur  la  Seine  de  l'autre  ;  car  y  il 
y  a  bien  loin  des  limites  du  diocèt 
fe  d'Évreux  jufqu'à  la  Loire.  . 

AULERQUES  BRANNbvi- 
CES  ,  AuUrci  Brannovices  ,  (c) 
autres  peuples  de  la  Gaule  Celti- 
que ,  félon  Céfar.  Cet  Hiftorien, 
le  ièul  qui  en  faffe  mention  ,  les 
place  au  nombre  de  ceux  qd 
étoienc  en  la  dépendance  des 
Éduens.  Un  de  fes  Commenta- 

Gali.  t.  III.  c.  107.  Plin.  If,  IV.  c.  i^. 
Notîc.  de  la  Gaul.  par  M.  d*AnvUl. 

(C)  Czf.  de  Bell.  Gal,^  L.  VII.  pag* 
3  50» 
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teurs  remarque  que  dans  les  ma- 
nufcrits  Grecs  &  Latins ,  ces  mots 
Aulerci  Brannovïc^s  ,  font  diftin* 
gués  par  des  virgules;  d'où  il  s*en- 
^ivroit  que  cetoient  deux  peu* 
pies  particuliers. 

Quoiqu'il  en  foit,  on  peutcon- 
)eâurer  que  le  canton  »  qui  porte 
le  nom  de  Briennois  près  de  la 
Loire  ,  dans  l'étendue  du  diocèfe 
de  Mâcon  ,  qui  efl  un  démem- 
brement du  territoire  des  Éduens  , 
tire  cette  dénomination  des  Bran- 
novices. 

AULERQUES  Diabxintes  , 

AuUrci  L>iablintes  ,  (4)  A'vxtpKioi 
ÙJOLVïJTotu  Ces  Aulerqucs  Diablin- 
tes  )  dont  quelques-uns  prétendent 
faire  un  peuple  particulier ,  m'oiit 
l'air  de  fe  confondre  avec  les  Au- 
lerques  -Cénomanes.  Qu'ils  en  fuf- 
fent  diftingués  ou  non ,  ils  occu- 
poient  une  partie  du  diocèfe  du 
Mans ,  oii  Ton  place  les  Auler- 
qaes  Cénomanes.  Cela  eft  conf- 
iant d'après  les  aâes  des  Évêques 
de  ce  diocèfe ,  publiés  par  Dom 
Mabillon.  Voye\^  Diablintes. 

AULESTE  ,  '  Auleftis  ,  {b) 
(rince  Tyrrhénien  ,  ou  Etruf- 
que  ,  dont  il  efi  queftion  dans 
rjÊnéide.  Ce  Prince  étoit  revêtu 
des  nitrques  de  la  royauté.  Mef- 
fape  y  capitaine  Latin  j  .  poufla 
contre  lui  fon  cheval  ;  &  Aulef- 
te  y  en  reculant ,  fut  malheureufe- 
inem  arrêté  par  des  débris  d*au-* 
tels ,  .&  tomba  à  Ja  renverfe'.  Mpf- 


fape ,  armé  d'une  énorme  javeii-r 
ne ,  fond  fur  lui  en  ce  m:oment. 
C'efl  en  vain  qu'Aulelle  demanda 
la  vie.  MefFape  le  perce  de  deffu^ 
fon  cheval ,  en  s'écriant  :  »  Il  a 
»  reçu  le  coup  ;  cette  viâime 
11  vaut  mieux  que  toutes  celles 
I)  qu'on  a  offertes  ^ux  Dieux  fur 
»  ces  autels,  n  Les  Latins  accou- 

'  rent  auf&>tôc,  6cle  dépo'uillei|^  de 
fes  armes. 

AULETE ,  AuUus ,  (c)  étoît 
chef  de  cinq  cens  guerriers ,  fortis 
des  bords  du  Mincio.  La  guerre 
contre  Mézence  les  avoit  rangée 
(bus  les  mêmes  drapeaux ,  &  em- 
barqués fur  le  même  navire.  Au- 
lete  9  que  Virgile  nous  donne  pour 
un  chef  refpeâable,  montoit  ce 

.  navire ,  qui  de  cent  rames  fendpiit 
les  flots  écumans.  Un  Triton^  r^^ 
préfenté  à  la  proue  j  enfloit  uni^ 
conque  recourbée,  dom  le  foi^ 
terrible  épouvantpit  les  mers.  ^^ 
figure  hideufe  of&oit  ,  )ufqu'^u:|t 
reins,  un  homme  nageant,  &  pour 
le  refte  du  corps,  un  poiflbjfii 
énorme.  L'onde  bruyante  bouil- 
lonnoit  fous  fa  poitrine  hériilée^f 
poils. 

AULETE,  AuUtes j  A'fXMr 
^ie,  ,  roi  d'Egypte  connu  fou^  1^ 
nom  de  Ptolémée  Aulete.  yoyc3^ 
Ptolémée  Aulete. 

AULIDE  ,  Aulis  ,  AV^/ç , 
(d)  ville  de.  Béotie  dans  le  terril 
toire  des  Tanagréens ,  félon  Stra« 
bon.  C'étoit  un   port  diflant  d« 


M  Ptolem.  L.  II.  c.  8.  Czf.  de  Bell. 
Gall.  L.  III.  pag.  loo.  Notîc.  de  la 
Gaul.  pâr^M.  d'Aovill. 

(*)  Virg.  >Encid.  L.  XII.  v.  »9Q.  &f€e[. 

(c)    Vire,  ^K>C4d»   %•,  X.    v.  so?* 


■ 
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(À)  Strab.  pa^.  ayS  »  400.  &  fif* 
Plin.  L.  IV.  c.  7.  Pomp.  Mal.  L.  II. 
c.  de  Maced.  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c. 
Î7,  51.   L.   XLV.  c.   17.  Pauf.    pag, 

570  >   57»' 
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Chalcis  d'environ  trois  milles, 
&  fitué  vis-à-vis  de  cette  ville. 
Il  pouvoit  contenir  cinquante 
vàifleaux  ,  fulvant  Strabon,  & 
jufqu*à  mille  félon  Tite-Iive^puîf- 
qu*il  dit  que  le  port  d'Aulide  étoit 
devenu  célèbre ,  ^épuis  qu'on  y 
avoit  vu  les  mille  vaiiTeaux ,  qui 
compofoîem  la  flotte  d'Agamem- 
tion^  Auidi.  Wt-oti ,  en  enet  dans 
Pline,  qu'il  étoit  fort  vafle. 

Paufanias  »  dans  fon  voyaeede 
la  Béotie ,  parle  de  la  ville  d'Au- 
lide qu'il  dit  avoir  pris  le  no|n 
d'une  -fille  d'Ogygès.  On  y  trou- 
voit  un  temple  de  Diane  &  deux 
ftafues  de  marbre  blanc,  dont 
l'une  repréfentoit  la  Déefle  un 
ilambeau  à  la  main ,  l'autre  avec 
un  arc  &  des  flèches.  On  dît  que 
les  Grecs ,  félon  l'Oracle  de  Cal- 
chas  ,  .étant  fur  le  point  de  facri- 
fier  Iphieénie  à  l'autel  de  Diane  9 
la  déewe'  fubftitua  elle-même 
une  biche  en  fa  place.  Les  Gens 
du  lieu  confervoient  encore  ,  du 
.tems  de  Paufanias,  dans  ce  tem- 
ple une  partie  du  tronc  de  ce  pla- 
tane ,  dont  Homère  fait  mention 
I  dans  l'Iliade.  Une  de  leurs  tradi- 
tions étoit  àuflî  que  les  Grecs  fu- 
rent arrêtés  long-tems  à  Aulidê 
pat  les  vents  contraires  ,  &  que 
tout  à  coup  les  vents  étant  devenus 
favorables  ,  chacun  facrifia  auflli- 
tôt,en  aâion  dé  graces,la  premiè- 
re viftkne,  qu'il  put  rencontrer  , 
foit  mâle,  foit  femelle  ;  que  de-là 
étoit  venue  la  coutume ,  qui  s'ob- 
fervoit  dans  le  païs  ,  d'imnioler  à 
Diane  toute  forte   de  viâimes 
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fans  difilnâîon  de  fexe.  On  mon- 
troit  la  fontaine  fur  le  bord  de  la* 
quelle  écoit  le  platane  d'Homère , 
éi  l'on  faifoit  remarquer,  fur  une 
petite  éminence ,  un  feuil  de  cui- 
vre ,  qui  étoit  devant  la  tente 
d'Agamemnon.  Autour  du  tem- 
ple ,  il  y  avoit  des  palmiers ,  dont 
le  fruit  n'étoit  pas  fort  bon.  Au- 
lidê n'avoit  qu'un  très- petit  nom- 
bre d'habitans ,  oui ,  pour  la  plu- 
part, travailloient  en  poterie.  Les 
terres  du  païs  étoient  cultivées  par 
les  habitans  des  villes  voifines. 

La  ville  d'Aulide  avoit  donné 
fon  nom  au*  canton  du  voifinage. 
Cette  renfarque  me  paroît  nécei- 
faire  pour  rintelligence  des  Au- 
teurs, qui  confondent  l'un  avec 
l'autre, 

AULIS,  y4ulis,  A'tA/'ç  '4) 
fille  d'Ogygès  &  de  Thébé.  On 
dit  qu'elle  donna  fon  nom  à  la 
ville  ou  au  païs  d'Aulide. 

AULIS,  jiulis ,  furnom  de 
Minerve,  pris  du  Grec  Ai-^oç  « 
tibia  y  june  flûte.  Cette  déefle  fat 
ainfi  appellée  ,  parce  qu'on  loi 
attrîbuoit  l'invention  dé  la  flûte. 

AULISCUS  ,  Auiifcus  y  {b  ) 
AWâXoç  ,  certain  perfoanage, 
dont  parle  Paufanias.  Cet  hom- 
me avoit  offert  à  Apollon  ^Théo- 
rius  de  Trœzène  9  une  (latue  qur 
étoit  un  ouvrage  du  flatuaire  Her- 
mon* 

AULIUS  [  Q.  AuLius  Cer* 
RÉTANUS.  ]  Q.  Aulius  Cent" 
tanus.  Voye^  Cerrétanus. 

AULON  ,  Aulon  y  A'i/ASy, 
(c)  ville  du  Péloponnèfe  >  fituée 


W  P^uf.  pag.  570. 
Oj  Pauf.  pag.  144. 
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(f )  Strab.  pagr  350.  Pauf.  pag.  a86« 


/ 


AU 

fur  les  frontières  de  la  Mefféniè 
&  de  rÉlide,vers  le  fleuvfe  Néda. 
Il  y  avoit  un  temple  d'Eibulape 
Aulonien  ,  où  Ton  voyoit  la  fta- 
tue  de  ce  dieu. 

AULON  ,    Aulon ,    A'yx»K , 
(^)  nom  d'une  montagne  d'Ita- 
lie dans  la  Calabre  vers  Tarente* 
£lie  écoit  fertile  en  bons  vins ,  qui 
ne  ie  cédoient  pas  à  ceux  de  Fa- 
lerne.  Les  troupeaux  ,   qu'on  y 
nourridoit-,  fiournifToient  des  toi- 
fbns  4    qui   n'étoient  pas   moins 
edimées  que  les  vins.  MSrtial , 
dans  Tes  épigrammes  ,  en  parie 
d'une  manière  très-avantageufe  ; 
car  9   il  fouhaite  à  Ton  ami  les 
toifons  précieufôs  d' Aulon ,  &  fe 
contente  lui  -  même  d'en  boire  le  • 
{in. 

Le  mot  Aulon  en  Grec  fignifie 
une  vallée  ;  &  ce  nom  a  été  don- 
né non  -  feuletnent  à  plufieurs  vil- 
les ,  mais  à  différens  lieux.  C'eft 
le  nom  que  Ton  donnoit ,  du  tems 
d*£usèbe  &  de  S.  Jérôme  »  à 
cette  vafte  vallée  ,  qui  s'étend  le 
long  du  Jourdain ,  depuis  le  Li- 
ban  jufqu'au  défert  de  Pharan.  On 
**  appelle  auffi  Aulon  le  grand 
champ  &  la  vallée  qui  eft  entre 
le^kiban  &  L'anti-Liban. 

AULON  ,  Aulon  ,  A'(;>«» , 
(Jb)  Arcadien ,  fils  dç  Tléfimène. 
Les  Grecs  a  voient  beaucoup  de 
Ténération  pour  cet  Aulon ,  dont 
on  voyoit  le  monument  héroïque 
.  à  Sparte  ,  derrière  le  temple  de  la 
inere  des  Dieux. 

AULONITES  ,    Auhnites, 

is)  Horatr  L.  II.  Ode.  IV.  v.  i8. 
(^)  Pauf.  pag»  i8): 
(c;  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag. 
40.    ^  fniv%   (Cxév*    Hiit.  ées    £xnp. 
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A  uxwK.'Ts;.  Oeft  ainfi  qu'on  ap- 
pelloit  les  habitans  des  villes  ém 
nom  dAuIon.  Foye^^  Aulon. 
AULU-QELLE ,  Aulas  Gd^ 

wius  ,  ou  par  corruption  Agdlius^ 
(c)  Grammairien  ,  qui  vivok 
dans  le  fécond  fiécle  fous  Marc- 
Auréle  y  &  fbus  quelques  Empe- 
reurs ,  qui  le  fuivirent.  Il  étudia  k 
Grammaire  à  Rome ,  &  ht  PUIo- 
fophie  à  Athènes  fous  Calviiî«s 
Tau  rus  ,  d'oii  il  revint  enfuite  à 
Rome. 

Cd  Grammairien  s*eft  xéndfi 
célèbre  par  ies  nuits  Attiquès. 
C'eft  le  nom  qu'il  a  donné  au  re- 
cueil qu'il  fit  pour  fesenfans,  de 
ce  qu'il  avoit  appris  de  plus  bean 
par  la  leâure  des  Autetirs ,  ou  par 
la  converfation  des  hommes  ha- 
biles. Il  Tappella  ainfi ,  parce  qu'il 
l'avoit  compofé  à  Athènes  pen* 
dant  l'hiver ,  dont  les  longues 
ftuits  laifTent  plus  de^  tems  pour 
travailler.  Macrobe  en  copie  di- 

•  verfes  choies  fans  le  nommer. 
Il  ne  paroît  pas  un  grand  dit' 
cernement  dans  les  matières^  qu'il 
à  choifies  comme  les  plus  confi'^ 
dérables  &  les  plus  udles  y  &  qili, 
pour  la  plupart»  ^  ne  font  que  des 
remarques  de  grammaire  peu  ioi» 
portantes.  On  lui  eil  pourtant  re- 
devable de  plufieurs  6iits  &  et 
plufieurs  monumens  de  l'Antiqui- 
té ,  que  lui  (èul  nous  a  confervés. 
Des  vingts  Livres  9  qui  compofent 
cet  Ouvrage ,  le  huitième  eft  en- 
tièrement perdu.  Il  n'en" relie  que 
les  titres  des  chapitres.  Celui ,  oii 

Tom.  IV.  pag.  401  ,  456.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lecc.  T. 
IV.  pag.  166.  ér  friv.  Tom.  V.  pag» 
aift»  2139  T.  X.  p.  56* 


458  AU 

il  traite ,  en  paflant ,  des  loîx  des 
douze  Tables ,  eft  fort  eftimé. 

Le  ftyle  d'Aulu-Gelle  ne  man- 
oue  pas  de  force  ;  ^ais ,  il  eft 
(ouvent  mêlé  de  mots  barbare^ 
&  impropres  ,  qui  le  rendent  dur 
&  obfcur  »  &  qui  fe  fent  du  fié- 
cle  oii  il  a  vécu ,  dint  il  ne  faut 
pas  attendre  beaucoup  de  pureté 
,  ni  d'élégance.  Entre  les  particula- 
rités^  qu'il  nous  apprend  de  fa  vie  » 
3  remarque  qu'étant  encore  fort 

?*  une  9  ôc  ayant  été  choifi  par  les 
réreurs  pour  jugei"  quelques  pe- 
tites affaires  de  particuliers ,  il  s'en 
préfenta  une ,  oîi  un  homme  de- 
mandoit  à  un  autre  9  une  fomme 
d*argent ,  qu'il' difoit  lui  avoir  prê- 
tée. Il  ne  le  prou  voit  que  par  des 
indices  fort  foibles  ^  n'ayant  ni 
aâes  |ii  témoins.  Mais  ,  c'étoit 
conftamment  un  homme  d'hon- 
neur^ d'une  vie  irréprochable  & 
d'une  intégrité  reconnue.  Sa  par- 
tie y  au  contraire,  qui  nioit  la  det- 
te ,  étoit  un  homme  décrié  pour 
ion  avarice  fordide  ;  &  Ton  mon- 
troit  qu'il  a  voit  été  fouvem  con- 
vaincu de  menfonge,  de  fraude 
&  de  perfidie.  Auui -Celle  avoit 
pris  avec  lui ,  pour  juger  ce  pro- 
cès, plufieurs  de  fes  amis  açcoûtu. 
mes  au  barreau  ,  mais  qui  ne  de- 
^andoient  qu'à  expédier,  parce 
qu'ils  avoient  bien  d'auires  af- 
raires.  Ainfi ,  ils  concluoient  tous 
iâns  difficnlté ,  qu'on  ne  pouvoit 
point  obliger  un  homme  à  payer , 
loriqu'il  n'y  avoit  point  de  pneu- 
yes  qu'il  dût  ce  qu'on  lui  deman- 
doit. 

Aulu- Celle  ne  put  fe  réfoudre 
.à  ti\e;ttre  ainfi  les  parties  hors  de 
CQUx^  jugeant  Tun  tr^srpapable 
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de  dénier  ce  qu'il  devoit ,  &  l'aiî* 
tre  incapable  de  demander  ce 
qu'on  ne  lui  devoit  pas.*!!  remit  1^ 
jugement  à  un  autre  jour ,  &  s'en 
alla  confulter  Favorin ,  qui  vivoit 
çncore  à  Rome.  C'étoit  un  Philo- 
fophe  d'une  grande  réputation. 
Favorin  lui  rapporta,fur  le  cas  qu'il 
lui  propolbit  ,  un  endroit  de  Ca- 
ton ,  qui  difoit  que  dans  ces  fortes 
d'occauons ,  -  où  il  n'y  avoit  point 
de  preuves,  l'ancienne  pratique 
des  Romains  étoit  d'examiner  le- 
quel âds  deux  étoit  le  plus  homme 
ae  bien  ;  Si  quand  ils  l'étoient  éga- 
lement, ou  qu'ib  étoient  égale* 
mem  décriés ,  de  juger  en  faveur 
de  celui  à  qui  on  demandoit  ;  d'oi)i 
Favorin  concluoit  qu'entre  deux 
perfonnes  Ci  différentes ,  il  n'y 
avoit  point  de  difficulté  à  croire 
un  homme  de  bien  contre  un  mé- 
chant. Quelque  refpeâ  qu'eûjt 
Aulu-Celle  pour  ce  Philofophe ,  il 
ne  put  pas  entrer  entièiremeac 
dans  fa  penfée;  &  iie  voulant  riea 
fafre  contre  fa  confcience,  il  s'ex- 
cufa  de  juger  cette  affaire ,  où  U 
ne  voyoic  pas  aflez  clair.  Elle  ne 
fouffriroit  maintenant  aucune  dif- 
ficulté ;  &  le  débiteur  prétendu 
feroit  pris  à  ferment ,  &  cru  f0f^ 
parole. 

On  nomme ,  diverfement  ce 
grammairien  ,  Agellius  ou  Aulus 
Gellius.  Voffius  eft  pour  Agel- 
lius 9  qu'on  trouve  plus  ordinaire- 
ment dans  les  manufcrits  anciens. 
Dautres  foûtiennent  qu'Aulus- 
iCellius  eft  le  véritable  nom  dg  ce 
critique.  Cette  diverfité  de  fenti- 
mens  a  fait  le  fujet  d'une  des  dif- 
fertations  de  Pécçus  Lambécius. 
Béioalde  fit  inyrîmer  rouyrage 
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di^AuIu  -  Gelle  à  Venife  en  1 509. 
F.  jGronovius  en  procura  une 
autre  édition  en  165 1.  Son  fils  en 
a  publié  une  autre  en  1667;  &  en 
x668  ,  on  en  donna  une  autre  à 
Leyden ,  avec  les  commentaires 
d'Antonius  Thyfius  &  de  Jacques 
LoifeL  En  1741 ,  on  a  donné  une 
nouvelle  édition  d'Aulu  •■  Gelle  , 
qui  a  paru  in-S»^  à  Hçff  en  Saxe. 
Elle  eft  enrichie  d'une  differtation 
iùr  l'Auteur  6c  l'Ouvrage.  ^ 

AULUS  ,  Aulus  ,  A'&xoç  , 
(a)  célèbre  Athlète,  en  l'honneur 
duquel  le  poëte  Lucillius  avoit 
fait  une  épigramme.  Cétoit  fur 
fes  nombreufes  bleflures.  Voici 
cette  épigramme ,  affez  plaifem- 
ment  tournée,  n  L'Athlète  Aulus 
»  confacre  au  dieu  de  Plie  tous 
»  les  os  de  Ton  crâne,  qu'il  a  ra(^ 
39  fembiés  un  à  un.  SU  fe  tire  ja- 
»  mais, des  jeux  Néméens,  fans 
i>  y  perdre  la  vie,. il  lui  refte  en- 
»  co^e  les  vertèbres  du  couf  dont 
»  il  prétend ,  grand  Jupiter ,  te 
19  faire  alors  un^ouvelle  of&an- 
»  de.  <c 

AULUS    POSTHUMIUS,    (è) 

jitdus  Pofthumius ,  l'un  des  trois 
députés  Romains  ,  qui  furent  en* 
voyés  en  Afiè  ,  du  tems  d*Attale 
II ,  pour  reconcilier  ce  Prince  . 
avec  Prufîas  ,  roi  de  Bithynie.^ 
.  La  plupart  des  difficultés  s'étant 
trouvées  applahies  à  leur  arrivée , 
la  paix  fe  fiit  bientôt  entre  nos  deux 
fouverains. 

AULUS  ,   Aulus  y    Kv>.oc , 
(c)  frère  de  Sp.  Poftumius  Albi- 

(a)  Mém.  de  TAcad.  àts  Infcrîpt.  & 
Be]].  Lett.  T.  III.  p.  «62. 

(h)  Mém.  de  TAcad.  des  Ihfcrip,  & 
Bell.  Lett,  Xom*  XII,  pag.  s96. 
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ntts  Conful  Tan  de  Rome  642  oc 
avant  J.  C.  iio.  Sp.  Poftumios 
Albinus  ayant  eu  pour  départe-» 
ment  là  Numidie ,  Aulus  l'accom- 
pagna dans  cette  province.  Lorf* 
que  l'approche  du  tetns  des  élec- 
tions obligea  le  Conful  de  retour- 
ner^  Rome ,  fon  frère  fat  charge 
du  commandement  de  l'armée  ea 
qualité  de  Propréteur. 

Cétoit  un  homme  fans  mérite ^ 
&  fa  préfomption  lui  cachoit  (on 
incapacité.  Le  dedr.  aveugle  de 
s'enrichir  ,  le  porta  à  former  9m, 
milieu  de  Thiver  le  fiége  de  Sat- 
hul ,  place  très-forte ,  fituée  fur 
la  croupe  d'une  montagne  efcar- 
pée  &  environnée  d'un  marais^ 
dans  laquelle  le  roi  Jugurtha  tenoit 
une  partie  de  fes  tréfors.  La  crainte 
iimuLée  de  ce  Prince  >  qui  taniôc 
lui  faifoit  £iire  des  propofitioiis 
d'accommodement,  tantôt  prenoic 
la  fuite  devant  lui,  augmenta  e»^ 
core  fon  aveuglement.  Jugurtha  , 
accoutumé  de  longue-main  à  em- 
ployer la  rufe  & lartifice  ,  joua  fi 
bien  fbn  perfonnaee ,  qu'il  l'engat-^ 
gjîa  à  quitter  le  uége  de  Suthui, 
pour  le  fuivre  dans  une  régîoa 
écartée ,  où  il  lui  faifoit  efpérer  de 
ttanfiger  fecrétemcnt  avec  lui  ;  & 
ce  qui  efl  prefque  incroyable ,  il 
gagna  par  des  émîfTaires  non  feu- 
ment  une  partie  des  troupes  aa-> 
xiliaires  du  Propréteur ,  mais  jut- 
qu'à  des  Romains  même  ,  qu? 
promir^it  de  le  fer lér  dans  Tocca- 
fion.  En  effet,  Jugurtha  étant  venu 
attaquer  le  camp  d' Aulus  pendant 

(c)  Salluft.  de  Bell.  Jugutth.  c.  %^* 
ér  fiq»  Roll.  Hilt.  Rom.  Tom.  V.  p» 
î»9>  330- 
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la  nuit,  quelques  compagnies  it 
Ligariens  &  de  Thraces  pafTérent 
de  Ton  côté  ;  &  un  officier  Ro- 
main ,  premier  capitaine  d'une  lé- 
gion ,  ouvrit  aux  ennemis  l'entrée 
des  retranchenlens  ,    qu'il   etoit 
chargé  de  défendre.  Le  camp  fut 
pris  oi  pillé  ;  &  tout  ce  que#put 
£ûre  Aulus ,  ce  fut  de  /e  retirer 
avec  une  partie  de  fes  troupes  fur 
nne  hauteur  voifme.  Le  lende- 
main ,  il  fallut  en  venir  à  une  corn- 
pofition.  Jugurthaj  non   content 
d'avoir  vaincu  ,    voulut  encore 
infulter  ;  &  dans  une  conférence 
qu'il  eut  avec  le  Propréteur ,  em- 
ployant une  feinte  modération  , 
il  lui  dit  qu'encore  qu'il   le  tînt 
enfermé  ,  &  qu'il  fût  en  Ton  pou- 
voir de  le  faire  périr  avec  toute 
Ion  armée ,  ou  par  la  faim  ,  ou 
par  répée 9 -néanmoins  fe  reflbu- 
venant  que  les  armes  font  journa- 
lières ,   &   les   chofes  humaines 
fujetces  à  hien  des  viciffitudes  , 
fi  Aulus  vouloit  faire  la   paix  > 
il  les  renverroit  tous,la  vie  fauve , 
après  les  avoir  ^ait  pafler  fous  le 
joug ,  &  à  condition  qu'ils  forîK 
roient  de  Numidie  dans  Tefpace 
de  dix  jours.  Quelque   dures  & 
ienominieufes  que  fuiTent  ces  coft- 
ditions  ,  la  crainte  de  la  mort  9 
qui  paroifToit   inévitable,  les  fit 
accçpter. 

Quand  cette  nouvelle  fut  arri- 
vée à  Rome',  elle  y  caufa  une 
grande  confternation.  Les  uns 
plaignoient  le  nom  Romain  def- 
honoré  par  une  û  honteufe  paix; 
Les  autres  craignoient  même  les 
fuites  de  l'avantage  remporté  par 
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le  Numide.  Tous  généralement 
&  fur  tout  les  gens  de  guerre 
blâmoient  Aulus  avec  mépris  ôc 
avec  indignation ,  de  ce  qu'ayant 
les  armes  à  la  main  ,  il  avoic 
mieux  aimé  devoir  fon  faltit  à  fa 
lâcheté  qu'à  fon  courage. 

AULUS  PoMPEius,  jéulus 
Pompeius  ,  A'i;>oç  ïïofJLtrviio^ ,  {a) 
Tribun  du  peuple  vers  l'an  de 
Rome  650  9  &^vant  J.  C.  i02« 
Comme  les  Romains  avoientfur 
les  bras  la  gtierre  avec  différens 
peuples ,  o;i  vit  arriver  de  Peffi- 
nunte  Batacès,  le  Grand-Prêtre 
de  la  mère  des  Dieux  5  qui  an- 
nonça que  la  déefle  lui  avoit  parlé 
du  fond  de  fon  fanâuaire  ,  &  lui 
avoit  dit  que  la  viôoire  &  tous  les 
avantages  de  cette  guerre  demeu- 
reroient  aux  Romains. 

Le  Sénat  ajouta  foi  à  ce  rap- 
port »  &  ordonna  qu'on  bâtiroit 
un  temple  à  la  grande  Déeffe  , 
pour  4a  remercier  de  la  vi^toire^ 
Mais ,  quand  Batacès  voulut  fe 
repréfenter  au  jaeuple,  pour  lui 
faire  part  de  la  même  promeflei 
Aulus  Pompeius  l'en  empêcha  » 
Tappella  charlatan,  &.le  chafla 
outrageufemenc  de  la  tribune. 
Mais ,  ce  fut  là  juilement  "Ce  qui 
.  fit  ajouter  encore  plus  de  foi  à  fa 
j)rédi6lion  ;  carjt'aflemblée  congé- 
diée ,  Aulus  Pompeius  ne  fut  pas 
plutôt  rentré  dans  fa  maifon ,  qu'il 
fut  furpris  d'une  fièvre  û  violente, 
que  l'on  vit  manifeilement^Sc  que 
le  bruit  fe  répandit  dans  toute  la 
ville ,  qu'il  mourroit  avant  le  fep- 
tième  jour. 

Plutarque  rapporte  cela  comme 


{s)  Plut.Toin.  I.  pag.  415. 
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fi  ce  Tribun  n*éût  pu  mourîr  dans 
cette  conjon6):ure  ,  fans  '  que  la 
déefle  s*en  fût  mêlée  ;  &  fans 
qu'elle  eût  voulu  le  punir  de  l'ou- 
trage fait  à  fa  prédidion  &  à  fon 
Grand-Prêtre.  Mais,  telle  eft la 
coutume  des  honsimes.  Uu  acci- 
dent ,  qui  arrive  naturellement 
dans  une.  occafion  remarquable , 
leur  paroit  arrivé  par  des  raifons  , 
qu'ils  tirent  de  la  circonftance  j 
qui  le  plus  fouvent  n'y  a  aucune 
part.  Outre  cela,  combien  d<s  fois 
n*eft-il  pas  arrivé  que  ,  pour 
juftifier  une  prophétie ,  on  a  com- 
mis le  crime  néceflaire  pour  qu'el- 
le s'accomplît  ? 

A  U  L  U  S  ,  Aulus  ,  fils  aîné 
de  Servius  Oppidius  de  Canofe. 
Vbyei  Servius. 

AULUS  [Cascellius],  (a) 
CafceUius  Aulus ,  célèbre  Jurif- 
confulte  ,  dont  parle  Horace  dans 
fon  Art  poMique.  Cétoit  un  hom- 
me d'une  profonde  érudition. 

AULUS  Albinus  ,  {b)  Aulus 
Albinus  f  auteur  de  quelques  ou- 
vrages, Cicéron  parle  de  cet  Aulus 
Albinus  d'une  manière  fort  avan- 
tageufe.  On  croit^ue  c'eft  le  mê- 
me que  d'autres  appellent  L.  Pof- 
tnmius  Albinus.  Il  eft  fait  mention 
.  de  celui-ci  à  la  fin  des  articles  des 
Albinus.  ybye[  cet  endroit. 

AULUS ,  Aulus ,  (c)  père  de 
L.  Afranius.  Cicéron  en  fait  men- 
tion dans  fes  lettres.  Son  fils  fe 
diftingua  beaucoup  durant  les 
guerres  civiles  de  Céfar  &  de 
Pompée. 
AULUS  Atticuç,  (<f)  Aulus 

(a)  Horat.  de  Art.  Poëc.  v.  J71. 
i^b)  Cicer.  de  Brut.  p.  S14  >  %xt» 
(O  Ci<C'  ^à  Attic.  L.  I,  £pift,  15  ,  17. 
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Attlcus ,  commandant  d'une  co- 
horte. Tacite  fait  mention  de  cet 
officier  dans  la  vie  d'Agricola.  H 
nous  apprend  que  dans  une  aâion 
contre  les  Bretons ,  le  feu  de  la 
jeunefle  &  la  fougue  de  fon  che- 
val l'ayant  emporté  au  milieu  des 
ennemis  ,  il  y  fut  tué  avec  envi- 
ron trois  cens  trente-neuf  hom- 
mes. 

AULUS  ViTELLius ,  Aulus 
Vïullius.  F6ye\  Vitellius* 

AUMONE  ,  (e)  eft  un  doft 
qu'on  fait  aux  pauvres  par  com«^  ^ 
paflîon  ou  par  charité.  Les  minif- 
très  de  TEglife  ne  fubfiftérent  d'a- 
bord que  d'Aumônes ,  la  ferveur 
de  la  primitive  Églife  engageanc 
les  fidèles  à  vendre  leurs  biens  & 
à  en  dépofer  le  prix  aux  pied^  des 
Apôtres  pour  l'entretien  des  pau- 
vres ,  des  vei^ves  ^  des  orphelins 
&  des  minières  de  l'Évangile. 

Saint  Paul ,  écrivant  aux  Corin- 
thiens 9  leur  recommande  de  faire 
des  colleâes  ;  c*eft-à-dire  ,  des 
quêtes  tous  les  dimanches  ,  com- 
pe  il  Ta  voit  prefcrit  auxÉglifes 
de  Galatie.  Nous  apprenons  de 
S.  Juftin  martyr  ,  dans  fa  féconde 
apologie  ,  que  tous  les  fidèles  ,  de 
la  ville  &  de  la  campagne js'afiTem- 
bloient  le  dimanche  pour  aflifter 
à  la  célébration  des  ifaints  Ai^ftè- 
res  ;  qu'après  la  prière  chacun  fai- 
foit  fon  Aumône ,  félon  fon  zélé 
&  ies  facultés  ;  qu'on  en  remet- 
toit  l'argent  entre  les  mains  de^ce- 
lui  qui  préfidoit  ;  c'eft-à-dire^  de 
rÉvêque,  pour  le  diftribuer  aux 
pauvres  ,  aux  veuves ,  &c.  Cet 

U)  Tacit.  in  Agricol.  c.  37* 
'  («)  Ad.  Cotinth.   £piil.  I.   c.  '  ij5t 
V»   I  »   1»  . 
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£incius  fit  une  loi ,  qu^on  appella 
de  fon-nom  ^  Cincia  ,  afin  de  cor- 
riger cet  abus.  Cette  loi  défendoit 
aax  Avocats  de  rien  exiger  de 
leurs  cliens.  Frédéricus  Brummé- 
rns  a  fait  un  ample  commentaire 
fiir  cette  loi.  Il  étoit  d'abord  dé- 
fendu aux  Avocats  de  prendre 
aucun  préfent  pour  plaider  une 
caufe.  L'empereur  Augufte  y 
ajouta  une  peine  ;  &  Tempereur 
Claude  crut  faire  un  grand  coup , 
de  les  réduire  à  ne  prendre  pas 
plus  de  dix  grands  fellerces  pour 
chaque  caufe ,  qui  valoient  437 
fivres  10  ft)Is  de  notre  monnoie. 

Ménage  cite  un  trait  de  Char- 
lemagne  ,  tiré  de  Nauclérus ,  qui 
défend  afux  Avocats  ,  quand  ils 
viendront  plaider ,  d'amener  plus 
de  trente  chevaux.  Autrefois  en 
France  ,  les  Avocats  étoient  élus 
dans  chaque  tribunal  en  préfence 
du  premier  Magillrat  ,  comme 
tous  les  autres  Officiers.  L'on  y 
obfervoit  les  mêmes  formalités, 
&  l'on  y  prenoit  les  mêmes  pré- 
cautions ,  que  pour  Téleâion  des 
Juges.  Ils  étoient  choifis  entre 
^ux  des  citoyens  >  qui  avoienc  le 
plus  d'érudition  &  de  probité ,  & 
fâifoient  corps  avec  tous  les  autres 
Officiers  de  la  jurifdiftion.  Consu- 
me eux  auffi  y  ils  étoient  fujecs  à 
la  fuppreffion.  Les  Capitulaires  & 
anciennes  Ordonnances  de  nos 
Rois  font  pleins  de  réglemens  fur 
cela. 

On  diftingue  aujourd'hui  un 
Avocat  plaidant  d'un  Avocat  con- 
sultant. Le  premier  s'applique  à  la 
plaidoirie  ;  &  le  fécond  fe  borne  à 
la  confultation.  Cette  diftinéèion  fe 
rapporte  à  celle  que  mettoient  les 
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Romains  entre  les  A-vôtaes  8c 
Jurifconfultes.  Il  y   a  voit  feule- 
ment cette   différence  ,    que     Isl 
fondèion  des  Jurifconfultes  ,  c[ui 
donnoient  fimplement  leurs  con— 
feils  y  étoit  diftinâe  Se  féparée  de 
celle  des  Avocats.  Les  Jurifcon- 
fultes ne  plaidoierit  point.  C'étoit 
une  efpèce  de  Magiftrature  privée 
&    perpétuelle  ,  principalement 
fous  les  premiers fmpereurs.  D'un 
autre  côté  ,  les  Avocats  ne  deve— 
noient  point  Jurifconfultes  ;  au  lieu 
qu'en  France  ,  les  Avocats  de- 
viennent Jurifconfultes  en  ce  fens 
là  ;  c'eft-à-dire,qu*ayant  acquis  de 
ll^périence  &  de  la  capacité  dans 
la  plaidoirie,6c  ne  pouvant  plus  en 
foûtei^ir  le  tumulte  &  la  fatigué  , 
ils  deviennent  Avocats  confultans. 
C'eft  la  récompenfe  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  la  retraite  d'honneur  de 
leur  vieiilefle. 

On  remarque  que  du  tems  de 
Domitius  Afer ,  célèbre  orateur  y 
il  s'introduifit  un  ufage ,  ou  plutôt 
un  abus  honteux ,  qui  fit  dans  la 
fuite  de  grands  progrès.  La  caba- 
le fe  gliUoit  dans  l'éloquence  ;  & 
les  Avocats  ,  plus  curieux  d'une 
vaine  gloire  ,  que  de  l'intérêt  de 
leurs  cliens  9  avoient  foin ,  lorf- 
qu'iis  plaidoient  ,  d'amafler  un 
grand  nombre  d'auditeurs,  difpofés 
a  leur  applaudir  par  des  cris  & 
des  battemens  de  mains  y  comme 
il  fe  pratiquoit  au  théâtre.  Domi- 
tius Afer  avoit  un  trop  beau  talent 
pour  s'abaifTer  à  ces  miférables 
manoeuvres  >  reflburce  ordinaire 
de, la  médiocrité.  Il  en  témoigna 
même  fon  indignation  y  lorfqu'il 
en  vit  naître  la  coutume.  Voici 
comment  Quintilien  racontoit  la 

chofe 
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çbpie  à  Pline ,  Ton  difciple.  ft  T'.ac* 
n  compagnois   Domitius    Afer  » 

»  diibèt    Q"i"^>^^^  >  ^  î^  l'écoa* 
r>  tois  plaider  ,  devant  les  Cen- 
»  tumvirs ,  avec  gravité  &  avec 
»  lenteur  ;  car  ,  telle  étoit  fa  ma- 
j>  nière  de  prononcer.  Tout  d'un 
»  coup  ,  fes  oreilles  font  frappa 
»  d'un  cri  immodéré  &  inufité,  qui 
»  s*élevoitd*uiie  chambre  voiûne, 
)>  oit  fe  tenoit  pareillement  l'au* 
»  dîence.  Il  fe  tut  ;  & ,  lorique  le 
-n  bruit  fut  appaifé  »  il  reprit  |e 
»  difcours  au  point  oii  il  Tavoit 
V  interrompu.  Nouveau  cri  d*ap-« 
»  piaudifTement  ^  nouvelle  interf» 
»  ruption  de  la  part  de  Domitius 
»  Afer,.^  Enfin ,  le  cri  ayant  re*- 
97  commencé  une  troifième  fois  > 
9  il  demanda  qui  étoit  celui ,  qui 
»  plaidoit  avec  un  n  grand  fracas* 
n   On    lui   répondit    que   c'étoit 
•n  Largius  Licinius ,  premier  au* 
n  teur  de  Tabus^  dont  nous  parlons. 
)»  Domitius  Afer  laifla  fa.  caufe 
n  un  moment  >  ôc  adreilant  la  pa- 
»  rôle  aux  Juges  :  Mtjfleurs ,  dit* 
il  il  ,   rK^re  métier  fe  perd ,  &  ne 
»  -^aut  plus  rien*  a 

Pline  nous  apprend  que  de  fon 
tems  le  mal  s'étoit  prodigieufê-* 
ment  accru.  On  payoit  des  trou- 
pes d'applaudiflèurs  \  qui  ,  fans 
rien  entendre  ,  fans  même  écou* 
ter,  au  fignal  qui  leur  étoit  don-r 
né  ,  faifoient  un  vacarme  effroya- 
ble ;  enforte  que ,  dit- il ,  rien  n'eft 
plus  aifé  que  d'apprécier  aujour- 
d'hui le  mérite  des  Avocats.  £n 
paiTant  près  de  l'endroit  oii  l'on 
plaide  ,  prêtez  loreille  un  mo- 
ment. Vous  pouvez  être  fur  que 
l'Avocat ,  qui  eft  le  plus  loué ,  eft 
,  cdm  qui  plaide  le  plus  maL 

Tom.  r/ 
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X'empereur  Juflinien  »  dans  (et 
réglemens'y  parle  d'une  manière 
fort  avantageufe  de  la  profedion 
d'Avocat.  Il  s'exprime  ainfi:  »  Le$ 
p  Avocats  ,   qui    terminent  les 
i>  procès ,  dont  le  fort  eft  toujours 
n  incertain ,  &  qui ,  par  le  (ècours 
n  if  leur  éloquence ,  foit  par  rap- 
n.  port  au  public  ou  aux  particu- 
>^  liers  ,  rétabliffent  fouvent  des 
n  affaires  ruinées  ,  &  foûtiennenc 
»  celles    qui  font  chancellantes , 
M  ne  rendent  pas  un  moindre  fer- 
i>  vice  au  genre  humain ,  que  s'ils 
n  envoient  leur   patrie    6c  leurs 
»  pères  ÔL  mères  dans  .les  com- 
»  bats  9  ati  prix  de  leur  fang  & 
n  par  leurs  bleflures.  Car,. nous 
»  mettons  au   nombre  de  ceux^ 
<*i  qui  combattent  pour  notre  £qu 
»  pire  ,  non  feulement  ceux  qui 
»  employent,  pour    fa  défenfe  ^ 
w  l'épée  ,  le   bouclier   &i  la  cuîf- 
n  ràlTe ,   mais  encore  ceux  qui 
n  prêtent  à  nos  fujets  le  glorieux 
i>  fecours  de  leur  voix  |X)ur  fou*  ^ 
n  tenir  leurs  intérêts  dans  les  di* 
}f  vers  dangers  ,  oii  ils  foht  ex- 
77  pofés  9  pour  défendre- leur  vie, 
»  &  pour  mettre  en  fureté  jufqu'à 
)i  leur  poflérité  la  plus  reculée,  a 
C'eft  avec  raifon  que  ce  Prince 
fait  un  fi  bel  éloge  d'une  profef- 
iion ,  qui  fait  un  ufage  fi  falutaire 
des  talens  de  l'efprit ,  &  qu'il  Té- 
gale  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  rÉtat.  Mais ,  en  même  cems , 
,  il  recommande  aux  Avocats  d'e- 
xercer cette  glorieufe  profeffion , 
avec  un  noble  défintéreffement , 
&  de  ne  la  point  deshonorer  par 
une.  baffe  attache  à  un  vil  intérêt* 
Il  Içur  recommande  auffi  de  ne 
point  fe  livrer  à  la  démangeaifoq^ 
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êc  au  plaîfir  inhumain  de  railleries 
piquantes  &  d'injures  groffières , 
qui  ne  font  propres  qu'à  décrier 
r Avocat  ;  mats  ,  de  fe  renfermer 
fêvérement  dans  ce  que  l'otiliré 
&  ta  néceffité  de  la  eaufe  deman<^ 
dent  de  leur  minidère. 

IL  A  Athènes ,  dans  les  pre- 
«niers  tems ,  les  parties  expofeîent 
elles*memes ,  avec  fimplické ,  te 
fait  dont  il  étoit  qneftion  ;  6c  Télo* 
ipience  des  Avocats  paHôit  pout 
«m  utent  dangereux ,  qui  n'étok 

1>ropfe  qu'à  répandre  fur  le  crime 
es  couleurs  de  ('innocence.  Ce- 
pendant,, ia  févérité  de  TAréo- 
(Mge  fur  ce  point, s'adoucit  dans  là 
fuite;  &  on  iaifla  d'abord  aux  ac» 
cttfès  9  6c  bientôt  aux  accufateurs 
«lême  ,  la  lîbené  d'attaquer  À  de 
jfe  défendre  par  la  bouche  de  ceux, 
qui  faiibient  profeflîon  d'employer 
pour  les  autres  le  talent  de  parler 
Avec  phss  de  précision. 

SeiKus  Empiricus  ne  paroit  pa^ 
«voir  lait  affez  d*attention  à  la  dif- 
férence des  tems  ,  quand  il  dit 
qu'on  ne  fbuffroit  pas,  dans  l'Aréo- 
page y  que  tes  diens  emprumaf* 
fent  la  voix  des  patrons.  Ce  qui  l'a 
trompé  )  fans  doute  ,  fur  cela  ^ 
c'eft  Tufage  inviolable ,  oii  ce  tri- 
bunal  fut  toujours  ,  de  bannir  des 
plaidoyers  tout  ce  qui  pouvoit  ex* 
citer  de  trop  grands  mouvemens 
dans  les  Ju^s.  Lucien  ,  dans  fon 
AnacharÊs ,  nous  indique  tout  à 
la  fois  l'erreur  de  ce  Philofophe  & 
la  fource  de  fa  méprife.  Quand  le 
Sénat,  dit  Lucien,  eft  aiTemblé, 
les  Juges  s'aileyent  pour  connoi* 
tre  du  meurtre  volontaire  ou  de 
l'incendie.  Alors ,  on  donne  la  li- 
fierté  d^  parler  aux  parties  ,  oa 
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nnx  Avocats  ,  qui  plaident  pouf 
elles.  Quelque  longs  qu'ils  foîent 
à  déduire  leurs  ràifons  ,  \>n  les 
écoute  avec  patience  ,  à  moins 
qu'ils  ne  s'écartent  du  fonds  dé  la 
que(lion  ;  car ,  en  ce  cas  ,  on  les 
tait  taire  par   un  héraut,   qui' a 
ordre  d'impofer    fiience   à   tous 
ceux  y  dbnt  û  paroit  que  le  but 
ed  de  itirprendre  l'admiration  ,  ou 
la  fHtié  des  Juges ,  par  des  fîgU'» 
res  tendres  où  brillantes.  En  etter , 
ajoûte-t-il ,  ces  graves  Sénateut^ 
regardent  tous  les  charmes  de  l'é- 
loquence ,  comme  autant  de  voi« 
les  impofteurs  ,  qu^on  jette  fur  les 
chdfes  mêmes  pour  en  dérober  la 
nature  aux  yeux  trop  attentifs. 
'    Ce  n'eft  pas  dans  ce  feul  en- 
droit que  Lucien  parle  du  mmiftè- 
re  des  Avocats ,  dont  TAréopagé- 
permettoit  d'ufer  à  ceux  ,   qui, 
£aute  de  hardiefTe'ou  de  talent, 
auroient  affbibli  la  bonté  de  leur 
caufe,en  la  défendant  eux-mêmes. 
Le  falaire  même  de  ces  patrons  | 
qui  avoit  été  fixé  par  l'Aréopage  i 
étoit  fi  modique,  qu'il  efl:  naturel 
de  penfer  que  les  Juges  étotent 
bien  aifes  que  ce  fecours  devint 
d'un  ufage  plus  £ïcile  &  plus  gé^ 
néral.   En  effet  ,  la  plus  longue 
caufe  ne  valoir  qu'une  dragme  à 
celui ,  qui  l'avoit  plaîdée.  C'eft  ce 
que  nous  -apprenons  d'Ariftopha* 
ne  ;fur  quoi ,  un  Scholiade  ajoute 
que  les  affaires  même  publiques 
n'étoient  pas   mieux  payées.   Il 
nous  dit  encore  ,    fur  l'autorité 
d*Artftote  ,  que  le,  nombre  de  ces 
Orateurs  publics ,  qu'on  tîroit  au 
fort ,  avoit  d*abord  été  fixé  à  dix  ; 
mais ,  il  augmenta  dans  la  fuite  au 
pointj  qu'ils  ne  gagnoient  plus  quî 
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troif  oboles.  »  Allez  chercher , 
»  dit  la  Juftice  dans  Lucien  ^  un 
»  de  ces  grands  Orateurs  ,  qui 
n  (ont  toujours  prêts  à  (e  ruiner 
»  la  poitrine  pour  trois  oboles,  a 
Mais  ,  (i  r  Aréopage  avoît  bien 
voulu  ufer  de  quelque  condefcen- 
dance  à  l'égard  des  parties ,  il  ne 
relâcha  jamais  rien  de  lobligation 
étroite,  qu'il  avoît  impofée  aux 
Avocats  ,  de  fe  renfermer  (i  exac- 
tement dans  le  fait ,  qu'ils  n'ofaf- 
fent  jamais  ,  ni  le  parer,  ni  même 
l'étendre*   Les  exordes ,  les  péro- 
raifons  ,  les  figures  ,  Tarrange- 
.ment  &   le  choix  étudié  des  ex- 
prefBons ,  un  ton  même  trop  vé- 
hément ;   en  un  mot ,  tous  les 
preftiges  ,  qui  opèrent  la  perfua- 
ûon ,  etoîent  Ci  généralement  prof- 
crits  ,  que  QuimiHen  attribue  une 
panie  de  l'avantage  ,  qu'il  donne 
à  Cicéron  fur  Démoflhène  dans 
le  genre  délicat  &  tendre ,  à  la 
néceflîté  ob  s'étoit  trouvé  celui-ci , 
de  facrîfîer  les  grâces  du  difcours 
à  l'auftérité  des  mœurs  d'Athènes. 
AVOTHJAIR  ,  Avothjdir  ; 
(tf)  c'eft-à-dire  >  les  bourgs  de 
îaïr.  Ils.  furent  ainfi  nommes  par 
laïr  ,  fils  de  Manadé ,  après  qu*il 
s'en  fut  rendu  maître.  C'étoient 
autant  de  villes  y  au  nombre  de 
foixànte  ^  iltuées  dans  le  royaume 
de  Bafan.  Moïfe  les  donna  à  la 
demi^tribu  de  Manaflé. 

L'Hébreu  Avoth  ou  Havoth, 
fignifie  proprement    les  cabanes 
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ou  les  Riaifons  des  .  Arabes  ,  qui 
font  ramaflees  en  rond ,  &  dont 
TaiTemblage  produit  un  hameaa 
ou  un  village. 

AURA  ,  Aura  ,  ^vfa,  ,  {b) 
nom  d'une  des  fer  vantes  j  de  Pom* 
peia  y  femme  de  Céfar.  Il  ei^  parlé 
de  cette  fervante  dans  la  vie  de 
Cicéron  ,  écrite  par  Plutarque.  ' 

AURA  ,  Aura ,  A*t/pa  ,  (<r) 
nom  de  la  cavale  de  l'Athlète 
Phidolas.Un  jour  que  cet  Athlète  la . 
montoit ,  il  tomba  au  commence- 
ment delà  courfe.  Sa  cavale  con-» 
tinua  de  courir  ,  comme  fi  elle 
avoir  été  conduite.  Elle  paffa  tou- 
tes les  autres.  Au  bruit  des  trom-* 
pettes  ,  qu'on  faifoit  retentir ,  fur 
tout  vers  la  fin  de  la  courfe  ,  pont 
animer  les  combattant ,  elle  re-* 
doubla  de  force  &  de  courage^ 
tourna  au  tour  de  la  borne  ;  & , 
comme  fi  elle  avoit  fenti  qu'elle 
remponoit  la  viâoire  ,  elle  alla  fe 
préfenter  devant  les  dîreâeurs  des 
jeux.  Les  Éléens  déclarèrent  Phi- 
d<^as  vainqueur ,  &  lui  permirent 
d'ériger  un  monument  pour  lui- 
même  &  pour  fa  cavale ,  qui  l'a- 
voir fi  bien  fervi. 

AURA  ,  Aura  ,  A^y/«t.  (i) 
nom  d'un  chien  de  chaiTe  ,  qu'on 
voit  reprèfenté  pourfuîvant  un  liè« 
vre  fur  un  monument  de  l'Anti- 
quité expliquée  par  D.  Bernard 
de  Monnaucon. 

AURAN  ,  Auran ,  {è)  con- 
trée^ dont  il  eft  parlé  dans  le  pr o- 


(«)  Namer.  c*.  3s.  v.  41.  Jofu.  c. 
xj.   V.  jo. 

^l>)  Plut.  Tom.  I.  pag.  874. 

^c)  Pauf.  pag.  '368.  Roil.  Hift.  Ane. 
Tom.  IIU  pag.  i0.  Mém.  de  PAcaë. 
des  Infcrip.  &  fiell.  Letc.  Tom.  1.  pag» 


a85.-T.  VIII,  p.  319. 

Ki)  ADtl^.  ezpl.  par  D»  fiem.  àm 
Montf.  T.  III.  p*  321. 

(0  £zech.  c.  47.  V.  16],  18.  Luc.  e. 
3*  V*  .!•  Jofeph.  de  fiell.  /udaUc.  p*  7®i« 


Ggij 


4^8  A  U 

phéte  jÊzéchîel  ,  qui  nous  apprend 
qu'elle  étoit  fituée  à  Torienc  de  la 
Terre  Sainte,  On  croit  que  c'eft  la 
même  chofe  que  cette  autre  con- 
trée connue  fous  le  nom  dlturée. 

En  effet  «  S.  Luc  dit  que  Phi- 
lippe ,  fils  d'Hérode ,  étoit  maî- 
tre de  llturée  &  de  la  Trachoni- 
te  ;  &  félon  Jofephe ,  il  podédoit 
la  Batanée ,  la  Trâchonite  ôc  l'Au- 
ranite.  On  voit  par-là  que  l'Au* 
ranite  &  Tlturée  font  miiès  Tune 
pour  Tautre.  Auran ,  fuivant  Saint 
Jérôme ,  eil  une  ville  du  païs  de 
Damas  dans  la  folitude.  Un  Géo- 
graphe Arabe  met  le  pais  d' Au- 
ran ,  ou  comme  il  parle ,  d' Avran  ^ 
ap  midi  de  Damas  ;  &  Abulfida 
dit  que  Bozra  efl  la  capitale  du 
païs  d'Avran.  Golius  ,  dans  fes 
notes  fur  Abulpharge ,  dit  que  les 
Syriens  6c  les  Arabes  appellent 
Auran ,  le  païs  où  eft  fituée  Ti- 
bériade  fur  la  mer  de  Galilée. 
Guillaume  de  Tyr  donne  auflî  à 
ce  pais  le  nom  d*Auranite.  Il  eft 
certain  que  TAuranite  étoit  au  de- 
là du  Jourdain. 

AURAS ,  Auras ,  A^vpnç  ,  (tf) 
grand  fleuve  de  Scythie  ,  dont 
parle  Hérodote.  Cet  Auteur  nous 
apprend  que  ce  fleuve  avoit  fà 
fource  au  mont  Hémus ,  &  qu'il 
couloit  de-là  vers  le  feptentrion. 

AURÉLE  [  Marc  ] ,  Marcus 
[Aurelius ^MoipKoç  Aup^htoç»  Voye^ 
Marc. 

.  AURÉLIA  Antonina  Ovi- 
LABis  ,  Aurélia  Antonina  Ovi-^ 
labis  y  colonie  Romaine.  Voye^ 
rarticle  qui  fuit. 
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AURÉLIA  Aquensis  [  la 
Cité  ] ,  Civitas  Aurélia  Aquenfis. 
Qi)  M.  Schœpflin ,  au  commence* 
ment  de  1  année  1748  ,  découvrit 
une  colonne  avec  une  Infcription, 
qui  porte  le  nom  de  Sévère  Ale- 
xandre ,  fous  TEmpire  duquel 
cette  colonne  fut  pofée  par  Tes 
ordres  de  la  cité  de  Baden  ,  alors 
nommée  Civitas  Aurélia  Aquen- 
fis  ,  nom  qu'elle  a  dans  l'Inlcrip- 
tion. 

M.  Schœpflin  tire  de  cette  dé- 
cou  vene  trois  induâions.  i  .*  L'an- 
cienne ville  de  Baden  étoit  un  ma- 
tiicipe  ,  décoré  du  titre  d* Aurélia , 
par  quelqu'un  des  Empereurs  1 
qui  ont  porté  ce  nom.  Les  habi- 
tans  de  Baden  pourront  regarder | 
avec  indiiFérence  9  cette  préroga^ 
tive  de  leurs  ancêtres  ;  mais ,  ceux 
de  Genève ,  qui ,  dans  les  fiécles 
derniers ,  afFedlérent  le  même  ti- 
tre ,  fans  pouvoir  en  juftifier  la 
prétention ,  auroient  été  flattés  de 
la  découverte.  Nous  connoifTons 
dans  Pline ,  l'Aurélia  CarifTa  dans 
la  Bétique  ;  par  les  marbres ,  TAa- 
rélia  Antonina  Ovilabis  dans  le 
Noricun) ,  ôc  par  les  médailles  1 
r Aurélia  Carrhéna.  Ce  font  autant 
de  colonies  Romaines  y  qui  ti- 
roient 9  à  ce  quon  croit, leur  nom 
de  Marc-Auréle.  La  ville  de  Ba- 
den n*a  pas  été  colonie  ;  mais, 
l'excellence  de  fes  bains  peut  avoir 
attiré  fur  elle  Tattention  &  la 
bienveillance  de  quelqu'un  des 
fuccefTeurs  de  Septime  Sévère, 
qui  ont  fait*  des  voyages  en  Alle- 
magne. 


C«)  Herod.  L,  IV.  c.  49.  iBelU  Lett,  Tom,  XXI.  pag.  67.  «^/mv» 

(O  Mena,  de  l'Acad.  des  Infcrîp.t.  &| 
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2.^   Cette  colonne  n'a  pas  indi- 
qué l'efpace  entre  Baden  &  Straf- 
bourg  ,  mais  la  diflance  de  Baden 
au  lieu  où  elle  fut  pofée  ;  c'eft-à- 
dire ,  à  Noëttingeti ,  qui  s'en  trou- 
ve, en  efFet,  éloignée  de  huit  gran- 
des lieues  d'Allemagne  ,  équiva- 
lentes B.QJC  LEC/G.  aVII  ,  mar- 
quées fur  rinfcription ,  parce  que 
ces  Leugœ  y  ou  lieues  Gauloifes , 
marquent'  des  milles.  Ainfi  ,  cet 
abrégé  de  cette  Infcription.  CIV^ 
ÂR.  AÇl.  AB.  AqUlS  LEUG. 
XVII  ,  doit  être  rendu  par  ces 
mots  :    Civitas  Aurélia  Aquenfis 
lapidem  pofuit.  Ab  Aquis  Leugis 
XVII  diAac  lapis.  C'eÂ  ainfi  que 
s'exprinient  les  monumens  de  ce 
genre. 

^    3.**   Baden  étoit  le  point  d'oli 
partoient  deux  grandes  routes  Ro- 
maines ,   dirigées  l'une  vers   le 
RhiiT,  l'autre  vers  le  Danube.  La 
première  paffoit  par  Steinbach  ti- 
rant vers  Strasbourg  ;  la  féconde 
alloit    par    Noëttingen  &  Pfor- 
zheim.  C'eft  ce  dont  il  n'efl  pas 
fait  mention  dans  l'Itinéraire  Ro* 
main  ,  qui  ne  parle  que  de  Baden 
en  baffe  Autriche  y  &  qui  ne  dit 
rien  des  villes  de  ce  nom ,  fituées 
en  Suifle  &  dans  le  Marquifat.  M. 
Schœpflin  ajoute  qu'il  n'auroit  pas 
de  peine  à  croire  que  ce  fecond 
grand  chemin  a  porté  ,  comme  la 
ville  ,   le  nom  d'Aurélia  ;  mais  , 
c'efl  une  conjediure  fur  'laquelle  il 
n'infifte  pas. 

AURÉLI A  CaRissa  ,  Aurélia 
CariJJa ,  colonie  Romaine.  Voye^ 

'  (*)  Cicer.  Philipp.  XII.  c.   534. 

W)  Plut.   Tom.  I.  pag.  711  ,   71»  , 
874.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI.  J)ag. 

^H*  519»  5»o« 


A  U  4^9 

Aurélia  Aquenfis. 

AURÉLIA  Carrhéna  ,  Au* 
relia  Carrhéna  ,  autre  colonie  Ro- 
maine. Vbye;^  Aurélia  Aquenfis. 

AURÉLIA  [  la  Voie  ] ,  Via 
Aurélia,  (a)  Cicéron  fait  memioa 
de  cette  Voie  dans  la  douzième 
Philippique.  Il  nous  apprend  qu'el- 
le alloit  de  la  mer  inférieure  à 
Mutine. 

AURÉLIA  ,  Aurélia ,  A*f/)H- 
xm  y  {h)  nom  de  la  mère  de  Cé- 
far.  C'étoit  une  dame  de  mérite 
&  de  vertu  ,  &  d'une  famille  très- 
noble  ,  quoique  Plébéienne.  Elle 
eft  louée  pour  avoir  veillé  avec 

frand  foin  à  l'éducation  de  ion  ^s. 
dais ,  elle  réuffit  bien  mieux  pour 
les  talens  que  pour  les  mœurs. 

AURÉLIA,  Aurélia  y  A'i/pw- 
>/ot  «  (c)  fameufe  courtifanne.  Ci- 
céron ,  dans  une  de  fes  lettres ,  fait 
mention  de  cette  courtifanne. 

AURÉLIA,  Aurélia^  AVm- 
x/a ,  {d)  nom  d'une  femme ,  donc 
parle  Juvénal  dans  une  de  fes  fa- 
tyres.  Toute  riche  qu'elle  étoit  i 
elle  faifoit  vendre  ce  qu'on  lui 
envoyoic  en  préfent,  &  cela  par 
avarice.  Cette  femme  vivoit  du 
tems  de  Juvénal. 

AURÉLIA,  Aurélia  ,  A'vp^i'^ 
x/*  ,  (e)  dame  ilîuftre ,  qui  vivoit 
du  tems  de  l'empereur  Trajao* 
Cette  dame  ,  voulant  faire  figner 
ion  teftament  par  fepc  témoins, 
ainû  que  le  droit  Romain  l'exi- 
geoit ,  pria  l'orateur  Régulus  d'ê- 
tre l'un  de  ceux  ^  qui  lui  rendroient 
ce  fervice.  Pour  la  cérémonie  dé 

Ce)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  tu 

(d)  Juven  Satyr.  V.  v.  97. 

(e)  Crév.  Hifi.  des  Emp.  Tom.  tV« 
P.  i%6»  :. 
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la  fienature  ,  elle  avoît  pris  d(e 
très-beauji  habits.  Régulus  témoi- 
gna fouhaiter  qu'elle  voulût  bien 
les  lui  léguer.  Aurélia  crut  d*a- 
hord  qu'il  plai&ntoit.  Rien  n'éroit 
plus  (sérieux.  Il  l'en  preiTa  avec  des 
inflances  réitérées.  Il  la  força  d'ou- 
vrir Ton  tefiament  pour  j  inférer  le 
legs  qu'il  lui  demandoit.  Il  l'obfer- 
va  pendant  qu'elle  écrivoit.  Après 
qu'elle  eut  écrit,  il  regarda  &  lut, 
afin  de  s'aflurer  que  (es  internions 
étoient  remplies.  Ceft  par  de  fem- 
Uables  mat^œuvres,  qu'étant  né 
fans  biens  »  il  s'enrichit  fi  prodi* 
gieufement ,  qu'un  jour  il  dit  à  Pli- 
lie  qu'il  avoît  defiré  de  fçavoir,  par 
les  entrailles  dei  viâimes  ,  quand 
il  pourroit  arrondir  fes  poffeffions 
)afqu'à  la  Valeur  de  foijcame  mil- 
liotis  de  ièfterces ,  &  que  les  pré* 
f^ges  »  qu'S  y  avoir  trouvés  ^  lui 
en  prpmettoient  le  double. 

AURÉLIA  SÉvÉRA ,  Aurélia 
Sti^tra  ,  (tf)  veOale ,  qui  fut  ert- 
teirrée  vive  >  avec  deux  de  (es 
compagnes  ,  par  ordre  de  Cara-- 
t:alla.  On  fçait  que  tel  étoit  le  fup* 
plice,  qu'on  failbit  foufiirir  aux 
yeftaks  »  qui  avoiem  violé  le  vœu 
de  virginité. 

AlmÉLIA,  Aurélia  i  A'&fH- 
iîetk  (h)  M.  le  comte  de  Caylus^ 
dans  fon  recueil  d'Antiquités  ^ 
rapporte  une  Infcription  ,  qui  pa- 
l'Oit  être  du  tems  de  Diodétien , 
tant  par  la  liaifon  des  lettres  »  que 
parce  qu'il  y  eft  parlé  de  plufiéurs 
Auguftes  &  de  plufiéurs  Céfars. 
Ce  n'eft  qu'un  fragment  dont  les 
lignes  font  tronquées  au  commen- 
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cernent  &  à  la  fin.  Voici ,  ajoute 
M.  le  comte  de  Caylus,  ce  qu'on 
en  peut  tirer. 

C'eft  l'Infcription  de  la  ba(ê 
d'une  (latue  de  marbre  ,  que  la 
patrie ,  qu'il  croit  être  la  ville  de 
raros  ,  avoit  fait  ériger  ,  &  fit 
renouveller  lone-tems  après  en 
l'honneur  d' Aurélia  «  fille  de  Théo* 
dote  &  femme  de  ProtQgène ,  un 
des  prêtres  perpétuels  confaaét 
au  culte  des  Auguftes  &  des  Cé« 
fars  ^  &  du  dieu  Cabamus  >  en 
confidération  de  plufiéurs  fervi* 
ces ,  qu'elle  avoit  rendus  à  cette 
ville.  Il  efl  ajouté  que  feu  mari  | 
félon  les  apparences  ,  acceptant 
l'honneur ,  déféré  à  fa  femme  par 
le  décret  de  la  ville ,  a  fait  faire 
la  ftatue  à  fes  dépens.  Cette  fem- 
me eft  qualifiée  Philoibphe  & 
zélée  pour  fa  patrie. 

Cette  Infcription  préfente  le 
fujet  de  quelques  obfervations* 
I  .^  L'I  &  le  P ,  lorfque  ces  deiu^ 
lettres  font  fuivies  d'un  /u»  fejoi- 

Enent  avec  le  fc  «  &  en  forment 
î  premier  jambage, 
a.^  Le  mot  rt^v  s'écrit  t$tfii  t 
félon  l'orthographe  ,  qui  s'intro* 
duifit  (bus  les  Empereurs  dans  ce 
mot ,  ainfi  que  dans  (es  compofés 
&  dérivés. 

3.^^  Le  A  «  qui  fe  trouve  feul 
à  la  tête  de  l'In(cripcion  »  ne  peut 
être  que  le  refte  de  la  première 
ligne  g  dont  les  caraâères  ont  été 
enacés  par  le  tems. 

4.^  L'addition ,  par  laqueUe  H 
eft  dit  que  fon  mari ,  félon  lei 
apparences,  acceptant  l'honneur 


^)  Crév.  Hift.  des  Bflip.  Tom.  V.l    (^)  Recueil.  dfAntiq.  ptr  M.  k  Cotntti 

1  de  Cayl.  Tom.  VI.  pag.  198*  &  JiHu» 


pag.  157. 
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du  décret  a  fait  les  frais  de  la 
ftatue  y  e£l  anç  chofe  tfès-com- 
munç  dans  les  Infcripcion».  On  fe 
concemoit  dç  l'hoaneur  »  Se  Von 
iaifoit  la  dépenfe  du  monument. 

5  .^  L.e  mpt  èitoirtvy  qui  fe  trou* 
ve  à  la  ligne  pénultième,  &  qui 
fignifie  uxorem  , .  eft  remarquable 
dai^s  upe  Infcription.  C^il  un  ter-* 
me  9  qui  n'eA  en  ufage  que  chez 
les  Poëtes.   Cela  ne  voudroit-il 
pas  faire  ent9p(lre  que  ,  dis  ce 
lenis  là  »  les  Grecs  ,  non  plus  que 
\k  plupart  des  Latinîiles  moder* 
aes  ,  ne  difliaguoieat  plu9  guérie 
les  termes  poétiques  de  ceux  y  qui 
,  étaient  en  ufage  dans  la  profe  ? 
6.^   Le  mot  ^ly^rpptuf  i  appli- 
qué à  une,  femme  »  fignifioit  chez 
les  Grecs ,  une  femme  qui  s*étoit 
attachée  aux  lettres  ,  quelquefois 
fjiêine  tout  amplement  une  fem-» 
i|ne  vertaeufe.  Ce  mot  n*avoit  pas 
.  chez  eiyx  la  fierté  que  porte  parmi 
^  iious  ce  titre  redoutable  ^ftmm^ 
Philo/ophe, 

AURÉLIA  [  la  Loi],  Lix  ^a- 
nlia.  {a}  Cette  loi  avoit  pour  obf 
jet  les  jug/emeos.  Il  y  a  apparencte 
qo^elle  lut    aiufi  nommée  pour 
a^if  oir  été  portée  par  quelque  Au? 
xélius.  Çicérx^n  étk  parle  d^ois  fa 
j^emière  Pfaiiippiquef 
-   AUjlÉLIA  ,  Aurélia  ,  no  in 
d'une  tril^  Romaine. 
AURÉLUNÔRUM  Civitas. 
V^y^K.  Génabe  ,  pi<  Genabùm.    . 
AURÉLIIEN  [  Lucius  Do-, 
MiTiuç  ].y  Lucius  Domitius.  Au*^ 
rtlianuf,  Fi^j^^  Doojitius.    , 

.  AUR^l.I£N..[  toçws  Do- 

M)  Çicer.  f  hiljpp.  h  c  14. 
(«  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  16.       . 
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UitWS  ]  ,  Lucius  Domîtius  Aum 
rtlinnus ,  petit-fils  de  Tempereuc 
Aurélien.  Il  en  efl  parlé  fur  la  fin 
de  r^rtide  de  ce  Prince. 

AURÉLIEN  Festivus,  Au- 
nlianus  Feftivus  ,  aflfr^ichi  de 
l'empereur  AuréHea.  Cet  afiran* 
çbi  vivoit  vers  l'an  de  J.  C.  275* 
Il  avoit  écrit  une  hifioire ,  où  E 
parloit  d'un  tyran  %  nommé  Ftr-* 
ynus  y  qui  s^étoit  élevé  fous  l'etn-' 
pire  du  même  Aurélien.  Cet  Au-* 
teur  ne  nous  eft  connu  que  par  on 
pafTage  de  Vôpifcus ,  qui  cite  cet 
Ouvrage. 

Il  y  a  eu  un  médecin ,  nommé 
Célius  Aqrélien  ,  qui  avoit  fait 
4iQ  traité  fur  les  exercices  propres 
à  diminuer  l'embonpoint. 

AURÉLIENNE  ,  nom  dPune 
porte  de  Rome,  placée  au  haut 
du  Janicule.  On  l'appelle  aujour- 
d'hui porte  de  S.  Pancrace. 

AURÉLIUS  [  C.  ] .  C.  Aurc^ 
lius  ,  r.  A'p^NA/oç  y  (j)  lieutenant 
de  Marcellus,  1  an  de  Rome  5361 
&  avant  J.  C.  2161.  Il  eue  part  à 
la  bataille,  que  Marceilus  gagna 
çett<»  aAnée  fur  les  Carthaginois 
auprès  de  Noie,  tl  ne  contribua 
pas  peu  au  g9ia  dis^  cette  bataille  ^ 
par  une  fortie  qWil  6t  brufqne^ 
meot^  Ôî^pàr  l'impétuoiité  ave<t 
laquelle  il  fondit^  fur  Jes  deux  ailei 
des  ennen^  C'  Aorétitis  étoii 
aidé ,  dans  cette  cirdonâance ,  de 
F.  Valérius  EUcf^,  jiutre  lieme^ 
nant  de  Mar<eUu$.  '  > 

AURÉLIUS  {  M.  AtrKÉLius 
CoTtA  ]  ,  MiAurtlhts  Cottai 

'/  1te)Ttt..hvr,  h:  TXîIR  orfo.^!;  XXT. 
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Edile  avec  M.  Claudius  Marcd- 
lus  l'an  de  Rome  536.  En  cène 
qualité  «  Us  donnèrent  les  jeux 
Plébéiens  pendant  trois  jours. 

Quatre  ans  après  ^  comme  les 
Romains  fe  difpofoient  à  faire  le 
fiége  de  Capoue  ,  M.  Aurélius 
Cotta  &  D.  Junius  eurent  ordre 
de  le.  tenir  ;  celui-ci  à  Tembou- 
chure  du  Vulturne  ,  &  Fautre  à 
Pouzoles  j  &  de  prendre  le  bled  , 
oui  fe  trouveroit  dans  les  barques 
^e  la  République ,  à^nefure  qu'el- 
les arriveroient  de  TÉtrurie  ou  de 
la  Sardaiene  •  &  de  le  faire  voi-* 
turer  auiu-tôt  dans  le  camp  de- 
vant Capoue. 

M.  Aurélius  Cotta  ,  l'an  de 
Rome  548  ,  fut  créé  JDécemvir  à 
la  place  de  M.  Pompûniqs  Ma» 
thon. 

AURÉLIUS  [  C.  Aurélius 
Cotta  ]  ,  C  Aurtîius  Coud , 
r.  A'vftijttoç  KoTTctç  9  (a)  fut  créé 
Préteur-,  Pan  de  itome  549.  Il  eut 
|>our  coUégues  M.  Sextius  Sabi^ 
lîus,  CTrémellins  Flaccus  &  C. 
Livius  Sàlhiator.  .  " 
'  Deux  ans  après ,  C.  Aurélius 
Cotta  fut  élevé  au  iconfulat ,  avec 
p.  Sulpicius  Galba.  Celui-ci  avoii 
déjà  été  cévôtu-de  cette  dignité 
Fan  de  Rome  5*4 1.' Ce  fut  fous 
leur  conTukt,  que  Ton  commençii 
la  guerre -contre  le  roi  Philippe^ 
qtielqnes  maàs  après  ^u'on  euf  ter* 
miné  xeile  de  (^^hage.  Lefort  fit 
tomber  la  provitidè  de  Macédoine 
à  P.  Sulpitius'Galba ,  &  lîtalie  à 
C.  Auré&js  èotti.  Celut^ciJ 
ayant  trpuyé  là  guerre  finie  à  ion 
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arrivée  dans  fa  province  »  ne  put 
diilimuler  le  dépit  &  le  reffenti- 
ment  donc  il  étoit  pénétré ,  de  ce 
que  le  Préteur  avoit  agi  en  fon 
abfence.  Ainfi ,  il  lui  ordonna  de 

ÏiafTer  dans  TÉtrurie ,  pendant  que 
ui-méme  mena  les  légions  fur  les 
terres  des  çnnemis  ;  &  par  les  ra- 
vages qu'il  exerça,  il  y  fit  une 
guerre  ,  dont  il  rempona  plus  de 
butin  que  de  gloire.  Le  préteur , 
qui  fe  nommoit  FUrius  ,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  faire  dans 
FÉtrurie,  &  perfuadé  d'ailleurs 
qu'en  Tabfence  d'un  Conful  irrité 
oc  jaloux ,  il  obtiendroit  plus  aifé- 
ment  le  triomphe  auquel  il  afpi* 
roit ,  &  qu'il  croyoit  avoir  mérité 
par  la  défaite  des  Gaulois  ,  revint 
en  diligence  à  Rome ,  où  on  ne 
l'attendoit  pas  ,  ailembla  le  Sénat 
dans  le  temple  de  Bellone  ,  & 
après  avoir  rendu  compte  de  fà 
conduite ,  demanda  qu'on  lui  per- 
mît d'entrer  triomphant  dans  la 
ville  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

C.  Aurélius  Cotta  ,  étant  re- 
venu à  Rome  pour  préfider  aux 
aifemblées  confukires ,  ne  fe  plai- 
gnit point ,  comme  on  Tavoit  cru , 
de  ce  que  leSénat  n'avoît  pas  at- 
tende qu*il  fûf^'de  retour  ,  pour 
faire  valoir  lui-même  fes  droits  & 
ùa  autorité  contre  le  Préteur  ; 
mais,  de  ce  qu'il  avoit  décerné  le 
triomphe  à  Furius  fur  la  (impie 
ex  pofition  qu'il  avoit  faite  de  fes 
exploits  ,  {ans  entendre  aucun  de 
ceux ,  qui  avoient  eu  îïart  à  cette 
guerre  comme  lui  ;  que  la  taîfon , 
qui  avoit  porté,  leurs' ancêtres  à 


,>(v*y  TîtJo|M  ÉirjtXX/c/t^.  t;  XXXV.  c.  4  ,  ç.  Corn.  Ncp.  in  Annib.  c.  7. 
Roll,  Hift.  Anc^Tom.'  IV,  paS.  tty^dr  fniv» 
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ordonner  que  le  triomphateur  fe- 
roit  accompagné  des  lieutcnans , 
des  tribuns  ,  des  centurions  &  des 
ibldats  ,  c'étoit  afin  qu'on  recon- 
nût publiquement  la  vérité  des 
aérions ,  qui  lui  avoient  mérité  un 
fi  grand  honneur  ;  que  de  toute 
l'armée  ,  qui  avoit  combattu  con- 
tre les  Gaulois  ,  le  Sénat  n'avoit 
vu  dans  le  triomphe,  ni  foldat, 
ni  valet ,  ni  vivandier  ^  qu'il  pût 
interroger  fur  la  vérité  des  faits , 
qu'avoir  allégués  le  Préteur.  Après 
cette  plainte  ,  il  marqua  le  jour 
des  aflemblées  ,  dans  lefquelles 
furent  créés  confuls  L.  Cornélius 
Lentulus  &P,  Villi'js  Tappulus. 

AURÉLIUS  [M.^,M,Au- 
rilius ,   M.   À't/pi'^ioç.   {a^  Sur  la 
fin  de  l'année  549  de  la  fondation 
de  Rome,  les  députés  des  villes 
alliées  de  Grèce  ,  étant  venus  fë 
plaindre  que  leurs  terres  avoient 
été  ravagées  par  les  garnifons  de 
Philippe ,  &  que  ce  Prince  n'avoit 
point  voulu  recevoir  les  ambafla-w 
deurs  ,  qu'on  avoit  envoyés  pour 
lui  demander  jufticc ,  ajoutèrent 
qu'il  avoit  fait  partir  quatre  mille 
iiommes  fous  la 'conduite  de  So* 
pater  ,  avec  de  eroffes  fommes 
d'argent  ,  pour  aller  an   fecours 
d*Annibal  en  Afrique.  C'eft  pour- 
quoi ,  le  Sénat  fut  d'avis  qu'on  lui 
envoyât  des  ambafladeurs ,  pour 
lui  déclarer  de  la  part  des  Ro- 
mains ,  qu'une  femblable  conduite 
leur  paroiiToit  une  infraâion  au 
traité  d'alliance ,  qui  avoit  été  fait 
entr'eux  &  lui.  C.  Térentius  Var- 
ron,  C.  Mamilius  &  '  M.  Auré- 
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lius  ,  qu'on  chargea  de  cette  am- 
baflade  ,  partirent  fur  trois  quin« 
queremes ,  qu'on  leur  donna  pour 
ce  yoyage. 

Deux  ans  après  ,  le  propré- 
teur M.  Valérius  Lévinus  ,  étant 
pafTé  dans  les  états  de  Philippe  , 
M.  Aiirélius  ,  qui  y  étoit  en  qua- 
lité de  lieutenant,  vint  le  trouver 
&  lui  fit  connoître  les  forces  ex- 
traordinaires ,  que  Philippe  avoit 
préparées ,  tant  fur  mer  que  fur 
terre  ,  ajoutant  qii'aâuellement 
ce  Prince  parcouroit  y  ou  en  per- 
fonne  ,  ou  par  fes  ambafladeurs  > 
non  feulement  les  villes  du  conti- 
nent ,  mais  encore  les  ifles  ,  &  les 
follicitoic  à  prendre  les  armes  con- 
trS  la  République.  Il  concluoit  que 
les  Romains  ,  de  leur  côté ,  dé- 
voient faire  de  pjus  grands  efforts 
pour  fê  mettre  en  état  de  lui  réfif- 
ter ,  de  peur  que,  s'ils  fe  laifToient 
prévenir  ,  il  n'entreprît  ce  que 
P)^rrhus  avoit  exécuté  avant  lui , 
avec  des  forces  bien  inférieures 
aux  fiennes.  M.  Valérius  Lévinus 
fut  d'avis  que  M.  Auréîius  écrivît 
aux  Confuls  &  au  Sénat ,  pour  les 
informer  de  tout  ce  qu'il  venoit  de 
lui  apprendre.  C'eft  ce  que  fit  M. 
Auréîius.  Ses  lettres  ayant  été  lues 
au  Sénat,  la  guerre  fut  déclarée 
aux  Macédoniens  pour  la  premiè- 
re fois  ,  fous  l'an  de  Rome  552, 
&  avant  J.  C.  220. 

AUR-ÉLIUS  [  L.]  ,  Z.  Aure^ 
iîusy  A.  A'^/^M^/oçy  {b)  Q^iefteur 
de  la  ville  avec  Q,  Fabius  La- 
béon  ,  l'an  de  Rome  556.  Ces 
deux  Quefteurs  eurent  cette  an- 


rmy  Tît.   Lîv.  t.  XXX.  c^.  »6.  L.l     G)  Tîi.  Uv,  L.  XXXIII,  c.  4$.^ 
XXXI.  c.  J ,  5.  '^^  1 
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née  un  grand  démêlé  avec  tous 
les  Prêtres.  On  avoir  befoin  d'ar- 
gent 9  pour  faire  aux  particuliers 
le  dernier  payement  des  fommes, 
qu*ils  av(M.ent  prêtées  pendant  la 
guerre  de  Carthage.  Les  Quef- 
teurs  demandoient  aux  Augures 
&  aux  Pontifes  leur  contingent , 
gdUs  n'avoient  pas  fourni  pen- 
dam  ta  guerre.  Us  en  appellérent 
aux  Tribuns  du  peuple  ;  mais ,  ils 
n'y  gagnèrent  rien ,  &  on  les  oblU 
gjsa  de  compter  en  entier  les  Tom- 
mes >  qu'ils  dévoient  pour  les  an- 
nées, qu'ils  s'étoîent  difpenrés  de 
Dayer. 
AURÉLIUS  [  M.  AuRÉLius 

CoTTA  ] ,  Af .  Aurelius  Cotta  , 
M»  A't/^M^/oç  KoTTotç  %  (a)  liepte-i' 
liant  de  L.  Scipion.  Ce  M.  Auré- 
lins  Cotta  revint  d* Afie  à  Rome , 
l'an  i8^  avant  J.  C. ,  avec  les 
ambaiTadeurs  d'Antiochus^  ceux 
des  Rhodiens  ,  &  le  roi  Eumène. 
A  (on  arrivée  >  il  expoià  tout'  ce 
qui  s'étoit  pafTé  en  Aue  >  premiè- 
rement dans  le  Sénat ,  puis  dans 
Taflembée  du  peuple.  On  ordon- 
na trois  jours  de  proceffions  pour 
les  heureux  fûccès ,  qu'il  avoit  an* 
nonces,  &  on  immola  quarante 
grandes  viâimes. 

AURÉLIUS  [  C.  AuRÉuus 
ScAURUs  ]pC,  Aurelius  Seau-- 
rus  y  {h)  fut  nommé  Préteur,  l'an  de 
Rome  565.  Il  eut  pour  collègues 
T.  Ménius,  P.  Cornélius  Sul)a, 
F«  Calpurnius  Pifo  >  M.  Licinius 
LucuUus  6c  L.  Quintiu^  Cri^pi- 
nus. 

AURÉLIUS  r  L.  AuRÉuus 

(s)  Tit.  Lif .  L.  XXXVII.  c.  5a. 
G)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  ^. 
{€)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  »/• 
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Cotta  1 ,  Z.  Aurelius  Cotta  ,  (<r) 
A*  A'c/pMXic<  Kûrr^Lç ,  tribun  ées 
foldats ,  Tan  i8i  avant  J.  C. ,  & 
de  Rome  J71.  U  fer  vit  cette  an- 
née contre  les  Liguriens  ,  fous  les 
ordres  de  L.  Émilius  PauUus* 

AURÉLIUS  [  L.  Aurelius 
Cotta  ] ,  Z.  Aurelius  Cotta  ,  (d!) 
A .  A*vpi7iicç  Korrotç  ,  étoit  tribun 
du  peuple ,  Tan  de  Rome  598.'ll 
deshonora  la  place  qu'il  occupoit» 
par  une  conduite  bien  indigné  d*UQ 
Magiflrat.  Abufant  de  l'autorité 
du  tribunat,  oui  le  mettoit  à  l'ai- 
bri  des  pourmites  de  (es  créan» 
ciersy  il  refufoit  opiniâtrement  de 
Jes  payer.  Ses  collègues  »  indignés 
que  d'une  place  refpedable  &  fa- 
crée ,  il  en  fit  un  afyle  à  fon  arar 
rice  &  à  fon  injuftice ,  s'élevèrent 
tous  contre  lui  &  lut  déclarèrent 
que  s'il  ne  payoit  iies  dettes  ,  ou 
ne  donnoit  une  caution  valable  9 
ils  fê  joindroient  à  fes  créanciers', 
pour  le  réduire  à  ta  raifon.  On 
croit  que  c'eil  le  même  qui  liiit. 
"  AURÉLIUS  [  L.  Aurelius 
Cotta  ]  ,  Z.  Aurelius  Cotta  p 
A.  Kitft^Hot,  KoTTctç  y  (e)  étoiç 
conful  avec  Ser.  Sulpicius  Galba ^ 
Tan  de  Rome  608 ,  âc  avant  J.  C« 
144.  Ces  deux  Conibls  avoient 
une  extrêoie  envie  d'aller  comr 
mander  en  Efpagne  ,  6c  leurs  d&r 
bats  fur  ce  point  partageoient  tou|: 
le  Sénat.  On  ajtcendoit  avec  im^ 
patience  l'avis  de  Scipion  y  à  qui 
la  gloire  toute  récente  d'avoir, dé^ 
truit  Carthage ,  donnoit  une  graur 
de  autprité^  Jeyei^e  ,  dit-il ,  qu'ils 
doivent  être  tous  deux  exclus  p 

fi)  Crév.  Hitt.  Rom.  T.  V«  pag.  164. 
<«)  Crév.  Uift.  RofD.  Tonir  V*  p^g. 
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farce  que  Vun  na  rien  ,  &  quà' 
l'autre  rien  nefuffit.  Si  ce  L;  Au- 
rélius  CofU,  conlul  aujourd'hui, 
eft  y  comme  il  y  a  lieu  de  le  pré- 
fumer  ,  le  piême  dont  il  eft  parlé 
à  l'article  précédent ,  &  qui ,  dix 
ans  auparavant ,  avoit  voulu  ^  à 
l'abri  de  la  puiitance  ^u  tribunat, 
dont  il  étoit  revêtu  alors  ,  fe  dif* 
penier  de  payer  fes  dettes,  la  cen- 
fure  de  Scipion  fe  trouve  parfaite* 
ment  bien  placée.  Pour  Ser.  Sul- 
picius  Galba  ,  c'étoit  celui  qui 
avoit  égorgé  par  perfidie  les  mal- 
heureux Lufitaniens.    • 

AURÉLIUS  [  L.  AuRÉLius 
CoTTA  ]  ,  Z.  Aurelius  Cotta  , 
A.  A'vfino^  Kitra<i,  (<f)  Scipion, 
après  avoir  ajouté  la  deilrudion 
de  Numance  à  celle  de  Carthage , 
fe  rendit  accufateur  de  ce  L.  Au-* 
rélius   Cotta.  Les  Auteurs ,  qui 
parlent  de  cette  accufation ,  n'en 
marquent  point  l'objet  ;  mais  ,  ils 
fuppoiènt  que  L.  Aurelius  Cocta 
étoit    indubitablement   coupable. 
L'affaire  fut  plaidée  jufqu'a  fept 
fois  ,  avant  que  de  parvenir  à  un 
jugement.  Car ,  les  Romains  ne 
connoiflbient  point  les  procès  par 
écrit  ;  &  lorfqu'une  caufe  ,  après 
avoir  été  plaidée  de  part  6c  d'au- 
tre ,  ne  paroifToit  pas    fuffifam- 
ment   éclaircie  ,  ils  ordonnoient 
que  l'on  recommençât  fur  nou- 
veaux frais.  Enfin  ,  la  huitième 
fois  que  l'afFaire  de  L,  AUrélius 
Cotta  fut  plaidée ,  il  fut  renvoyé 
ablbus.  Oïl  prétend  que  la  trop 
grande  puiiTance  de  Taccufateur 
lauya  l'accufé  ,  les  Juges  ayant 

(4)  Cjrév.  Hifi.  Rom.  Tom.  V.  pag. 
9«8  ,  169. 

O)  Tacic.  de  Morib,  Oemi.  c.  37. 
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appréhendé  que  l'on  n'attribuât  aa 
crédit  de  Scîpon  la  condamnatioa 
de  L.  Aurelius  Cotta. 

Ce  L.  «Aurelius  Cotta  m*a  feft 
l'air  d'être  le  même  que  les  deiue 
précédens. 

AURÉLIUS  [  M.  Aurelius 
ScAURUS  ],  M.  Aurelius  s cau-^ 
rus  ,  (Jf)  étoit  conful  avec  Ser. 
Sulpicius  Galba ,  l'an  de  Rome 
644.  Trois  ans  après  ^  comme  3 
fervçit  fous  le  conful  Mallius  »  en 
qualité  de  lieutenant  générai ,  il 
fut  défait  par  les  Cimbres  ,  avec 
un  aifez  gros  détachement  qu'il 
commandoit ,  &  relia  prifbnnier 
entre  les  mains  des  vainqueurs» 
Enfuite  9  ces  barbares  ayant  atta* 
que  l'armée  du  Conful ,  à  laquelle 
s'étoit  jointe  celle  du  Proconful  » 
en  firent  un  horrible  carnage. 

Les  Cimbres  ,  après  avoir  fi 
facilement  vaincu  ceux  ,  qu'ils 
av  oient  rencontrés  j  réfolureot  de 
ne  s'arrêter  &  de  ne  s'établir  nulle 
part  9  qu'ils  n'euflènt  ruiné  Rome 
&  faccaeé  toute  l'Italie.  Ils  vou- 
lurent néanmoins  auparavant  con- 
fulter  M.  Aurelius  Scaurus.  Us  le 
firent  venir  dans  l'afTemblée  «  où  » 
félon  la  coutume  de  la  nation  »  ils 
fe  rendoient  tout  armés.  Les  chaî- 
nes y  qu'il  portoit  aux  mains  fie 
aux  pieds ,  ne  lioient  point  fa  lan- 
gue. Confulté  fur  ce  qu'il  penibît 
du  defTein  de  ttaverfer  les  Alpes 
&  d'aller  attaquer  Rome ,  il  en* 
treprit  de  les  en  détourner ,  com<^ 
me  d'un  projet  chimérique  &  im- 
pratiquable  ,  relevant  la  puifTancç 
&  la  grandeur  des  Romains ,  que 

jCrév.  Hift.  Ronit  Tom.  V.  ^ag.  34}, 
|4oa  »  404. 
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nulle  force  humaine  li'étok  capa* 
ble  de  vaincre.  Boïorix  ,  Tun  des 
rois  de  cette  nation,  Prince  jeune 
&  emporté  >  ne  put  entendre  plus 
long-tems  un  captif ,  parler  avec 
cette  liberté  &  cette  hardieiïe ,  ôc 
il  le  perça  de  fon  épée. 

AURÉLIUS  [  L.  AuRÉLius 
Orestes  ] ,  L.  Aurelius  Oreftes  , 
Ça)  conful  Tan  de  Rome  649 ,  avec 
C.  Marius,  qui  Tétoit  alors  pour 
la  troiiième  fois.  L.  Âurélius  Orei^ 
tes  mourut  durant  fon  confulat. 

AURÉLIUS  [Q.],  9.  ^w- 
rdius,  K.  À*u^iî>*cç,  (^)  vivoit  du 
tems  de  la  profcription  de  Sylla , 
▼ers  Tao  de  Rome  670.  Plutar- 

3ue ,  entr 'autres  profcrits ,  cite  Q. 
Lurélius  ,  homme  paifible ,  qui 
fie  s*étoit  jamais  mêlé  d'aucune 
affaire  ,  &  qui  croyoit  n'avoir  de 
part  à  la  calamité  publique ,  que 
par  la  compadion  y  qu'il  reffentoit 

Cour  le  malheur  des  autres.  Cet 
omme  ^  s'étant  mis  à  lire  la  lifle 
des  profcrits  ;  uniquement  par  eu- 
riofîté,  y  apperçut  fon  nom.  Ah 
malheureux  l  s'écria-t-il ,  c*efl  ma 
terre  d'Albe  ,  qui  me  profcrit,  A 
Quelques  pas  de-là  >  il  nit  maf- 
ucré 

AIJRÉLIUS  [  C.  Aurélius 
CoTTA  ]  ,  C.  Aurelius  Cotta ,  (c) 
r.  AVpwA/o;  Ko-rrciç,  fils  de  Ru- 
tilia  &  neveu  de  Rûtilius ,  fut  un 
Orateur  plus  recommandable  par 
la  netteté  &  la  folidité  du  difcours, 
que  par  la  force  6c  la  véhémence. 
Kutilius  ayant  été  accufé  fauOe* 
ment  de  cQncudion  par  les  Cheva- 

(i»>  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag. 
408»  409* 

Ch)  Plut.  ToiQ.  L  p.  47s.  Crév.  Hift. 
Rom.  Tom.   VI.  pag.  36, 
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Gers,  Tan  de  Rome  660  ,  C.  Aa- 
rélius  Cotta  fut  chargé  de  plaider 
une  partie  de  la  caufê  de  ion  on- 
cle ;  mais  ,  la  qualité  de  neveu 
nuifit  à  la  bonté  de  fa  caufe  ;  en- 
(brte  que  toute  bonne  qu'elle  étoit^ 
il  la  perdit. 

L'année  fuivante  vit  fe  former 
un  orage  qu'occadonna  la  loi 
Varia.  C.  Aurélius  Cotta  fut  un 
de  ceux  y  qui  y  fuccombérent.  Le 
neveu  de  Rûtilius  ne  pouvoit 
échapper  à  la  vengeance  des  Che- 
valiers. Il  s'anima  néanmoins  en 
plaidant  pour  lui-même  dans  de 
n  triftes  circonftances.  Il  n'entre* 
prit  point  de  fléchir  fes  Juges,  de 
qui  11  n'efpéroit  rien  ;  mais  ,  imi- 
tant la  fermeté  de  fon  oncle ,  il 
leur  reprocha  leur  injudice.  Il 
parla  avec  noblefle  de  la  pureté 
de  fa  conduite ,  de  (es  vues  pour 
le  bien  public  ,  de  fon  zélé  pour 
U  patrie  ;  &  après  avoir  plutôt 
infulté  des  Juges  vendus  à  l'ini- 
quité, que  fait  fon  apologie,  il 
s'exila  volontairement.  C'etoit  la 
féconde  difgrace ,  que  lui  attiroit 
la  cabale ,  qui ,  peu  de  tems  au- 
paravant ,  lui  avoit  fait  manquer 
le  tribunat.  Rutilia ,  fa  mère ,  l'ac- 
compagna dans  fon  exil  ,  ôc  ne 
revint  à  Rome  qu'avec  lui  ^  car 
il  fut ,  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  rétabli  par  Sylla  ,  &  il  par- 
vint aux  premières  dignités  éc  à 
la  réputation  d'un  des  plus  grands 
orateurs  de  Rome.  Il  fut  décoré 
du  cpnfulat  avec  L.  Oélavius  l'an 
de  Rome  677 ,  &  avant  J.  C.  75. 

(0  Cicer.  de  Orator*  pag.  158.  de 
Brut.  FaJJtm»  in  Verr.  L.  UI.  c.  ça. 
Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  pag.  480  f 
^ost  To(fi.  VI.  pag.  latf ,  158. 


AU 

H  eft  probable  qu'il  mourut 
deux  ans  après  d'une  blefTure ,  qui 
fe  rouvrit  ;  ce  qui  le  priva  de  la 
gloire  du  triomphe ,  qu'on  lui  avoir 
décerné.  Cicéron  parle  de  lui  dans 
fon  Livre  de  l'Orateur  &  dans  fon 
Brutus  ;  mais  y  il  n'efl  pas  le  Cocta 
interlocuteur  de  Cicéron ,  dans 
fon  traité  de  la  Nature  des  dieux  , 
comme  Glandorf  Ta  débité. 

AURÉLIUS  [M.AuRÉLius 
CoTT  A  ]  ,  M.  Aurelius  Cotta , 
M.  A*t>f)«woç  Ko'Txaç.Foy^^ Cotta. 
AURÉLIUS  [  L.  AuRÉLius 
Cotta  ]  >  £.  Aurelius  Cotta ,  {a) 
A.  A*t^/>*iwoç  Kctraç,  préteur  Tan 
de  Rome  682  >  &  avant  J.  C.  70. 
Ce  Préteur  propofa  une  loi  i  qui 
ordonnoit  que  les  Juges  fuiTent 
pris  à  l'avenir ,  non  plus  du  corps 
feul  des  Sénateurs  9  mais  des  trois 
ordres  de  la  République ,  du  Sé- 
nat ,  des  Chevaliers  Romains  6c 
des  Tribuns  du  tréfor  public  ^  qui 
étoient  de  Tordre  du  peuple.  Un 
croit'  que  L.  Aurelius  Cotta  pro- 
pofa  cette   loi  de  concert  avec 
Pompée.  Quoiqu'il  en  foit ,  la  loi 
pafTa ,  &  fut  obfervée ,  avec  quel- 
ques changemens  de  peu  d'impor- 
tance ,  jusqu'à  la  diâatqre  de  Ce- 
far.  Mais ,  elle  ne  remédia  qu'im- 
parfaitement  au  mal  ,   que  l'on 
vouloit  éviter  ;  car ,  ce  n'étoit  pas 
l'ordre  feul  du  Sénat,  qui  étoit 
alors  infeâé  de  corruption ,  mais 
toute  la  République. 

AURÉLIUS  [Cl ,  C  Aure- 
lius y  r.  A'i;f>MA/cç,  (b)  étoit  de 
Tordre  des  Chevaliers.  Comme  la 
fin  du  confulat  de  Pompée  appro- 
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choit ,  &  que  les  différends ,  quil 
avoit  avec  Craffus ,  (on  collègue, 
augmentoient  tous  les  jours ,  C* 
Aurelius  ,  qui  avoit  toujours  véctl 
'  éloigné  des  affaires ,  un  jour  ea 
"pleine  affemblée ,  monta  fur  la  tri- 
bune ,  &  s'^vançanc ,  il  dit  devaat 
tout  le  peuple ,  que  Jupiter  s'étoît 
apparu  à  lui  la  nuit  pendant  (on 
fommeil ,  &  lui  avoit  ordonné  de 
dire  aux  Confuls^  qu'ils  (ê  gar- 
daflent  bien  tous  deux  de  fortir  de 
charge ,  avant  que  de  s'être  ré- 
conciliés &  d'être  devenus  bons 
amis.  Quand  il  eut  ainfi  parlé. 
Pompée  fe  tint  de  bout  fans  dire 
une  feule  parole ,  &  fans  avan- 
cer ;  mais  ,  Craffus  ^  courant  ie 
faluer  le  premier  6c  Tembraffer  , 
dit  tout  haut  :  »  Mes  citoyens  ,  je 
»  crois  ne  commettre  aucune  baf- 
n  feffe ,  ni  rien  d'indigne  de  mol , 
M  de  faire  le  premier  toutes  les 
97  avances  pour  Pompée ,  à  qui 
»  vous-mêmes  vous  avez  daigné 
If  donner  le  furnom  de  Grand, 
n  avant  qu'il  eût  de  la^barbe ,  & 
»  décerné  deux  triomphes  y  avant 
»  qu'il  fût  Sénateur.  «  Après  s'ê- 
tre ainfi  réconciliés ,  ils  dépoférent 
le  confulat. 

Pour  fixer  Tépoquè  de  la  vie 
de  ce  C.  Aurelius  ,  il  fuffit  de  re- 
marquer que  Pompée  fut  conful 
pour  la  première  fois  avec  Craf- 
fus Tan  de  Rome  682  ,  &  qu'il  le 
fut  encore  avec  le  même  Craffus  , 
Tan  de  Rome  697. 

Au  reffe  >  Plutarque ,  qui ,  dans 
la  vie  de  Pompée ,  l'appelle  Caius 
Aurelius ,  le  nomme  dans  celle  de 
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CrafTus  >  Onatius  Aurélîus  y  & 
Doas  le  donne  au  me  me  endroit 
pour  un  bon  campagnard. 

aurélîus  ,  Aurelius ,  AV- 
fixtoi  ,  peintre  célèbre  du  tems 
d'Augufle.  U  avoic  coutume  de 
donner  aux  déeffes ,  qif  il  peignoit , 
la-reflemblance  de  quelque  cour- 
tiiânne ,  qu'il  aimoit.  C'ed  ce  qui 
donna  autrefois  fujet  à  S.  Juâin 
martyr ,  de  fe  railler  des  Payens, 
qui  adoroient  les  maîtrefTes  de 
leurs  peintres  ,  ou  les  mignons  de 
leurs  iculpteurs. 

AURELIUS  Pius  ,  Jurelius 
Plus ,  {a)  Sénateur  Romain.  Vers 
l'an  de  Rome  766  ,  fous  l'empire 
de  Tibère ,  Aurélius  Pius  fe  plai- 
gnoit  dans  le  Sénat  que  fa  maifon 
avoit  beaucoup  fouffert  de  cei'- 
tains  travaux  publics  ,  que  l'on 
avoit  faits  pour  un  chemin  &  pour 
un  aqueduc ,  &  il  demandoit  un 
dédommagement.  Les  Préteurs, 
qui  étoient  chargés  de  la  garde  du 
tréfor ,  s'oppofant  à  fa  demande  , 
PEmpereur  voulut  que  l'on  y  eût 
égard  ,  &  lui  fit  payer  la  valeur 
de  fa  maifon. 

AURÉLIUS  [  M.  Aurélîus 
Cotta]  ,  M.  Aurélius  Cotta  ,  M. 
A*vpmoç  Kotrecç  »  (h)  conful  l'an 
de  Rome  771 ,  avec  M.  Valérius 
Meflala.  Cette  année,  Cn.  Pifon 
fut  accufé  de  divers  griefs  ,  & 
éntr'autres,  de  léze-majefté.  M. 
Aurélius  Cotta  ,  à  qui  on  deman- 
da le  premier  fon  fentîment ,  opi- 
na qu'il  failoit  rayer  le  nom  de 

(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  J. 
pag.  33  a. 

(  ^  )  Tacic.  Annal.  L.  III.  c.  «  9 
17»  i8. 
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Pifon  de  deffus  les  Faftes ,  confif- 
quer  une  partie  de  fcs  biens ,  Sc 
laider  l'autie  à  fon  jeune  fils ,  à 
condition  qu'il  changeroit  le  nom 
de  Cnéus  en  un  autre  ;  que  l'aîné 
fèroit  dégradé  de  toute  dignité ,  & 
relégué  pour  dix  ans  avec  cinq 
cens  mille  Hvres ,  qu'on  lui  don- 
neroit  pour  vivre  ;  &  qu'enfin , 
on  accorderoit  la  grâce  de  Plan- 
cine ,  fa  femme,  aux  prières  de 
rimpératrice.Tibère  adoucit  beau- 
coup la  rigueur  de  ce  fentiment. 

AURÉLIUS  Cotta  ,  Aure- 
Uns  Cotta  ,  A*vpixiGÇ  Rotta;  •  (c) 
vivoit  fous  l'empire  de  Néron,  u 
avoit  didipé  les  grands  biens , 
qu'il  tenoit  de  ks  ancêtres ,  par 
(on  luxe  &  fes  éxceffives  dépen- 
fes.  L'Empereur  ne  laifia  pas  de 
lui  afiigner  une  fbmme  par  an , 
pour  lui  aider  à  vivre» 
•  AURÉLIUS  EuBULLUS ,  Au- 
rélius Eubullus ,  (</)  natif  d'Émè- 
fe  ,  fiirintendant  des  finances  de 
l'empereur  Héliogabale.  Cet  Au- 
rélius Eubullus  étoit  auteur  de 
vexations  criantes  ;  &  pour  (atis* 
faire  Tavidité  d'un  feul ,  il  s'étoit 
rendu  l'ennemi  de  tous.  Il  fut  dé- 
chiré &  mis  en  pièces  par  le  peu- 
6 le  &  par  les  foldats ,  vers  l'an  de 
.orne  973 ,  &  de  J.  C.  222. 
AURÉLIUS  ,  Aurélius  ,  {e) 
Sénateur  Romain,  qui  poflédoit 
^s  terres  dans  le  païs  ,  où  étoit 
né  l'empereur  Aurélien.  Ces  ter- 
res étoient  cultivées  par  le  père 
de  cet  Empereur ,  comme  l'attef- 

(c)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  34. 
(<<)  Crév.  Hift.  des  Ejnp.  T.  V.  p.  134, 
(•)  Crév.  Hift,  des  Emp.  Tom.  VI, 
p>g.  II. 
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te  l'épîtomede  Viftor. 

AURÉLIUS  Fuscus ,  Jure- 
lias  Fu/i'us ,  (a)  écoic  proconful 
d*Afîe  fur  la  fin  du  règne  d'Auré- 
lien.  Durant  l'interrègne  ,  qui  fui- 
vit  la  mort  de  ce  Prince,  vers 
Tan  de  Rome  1026,  &  de  J.  C. 
275 ,  cous  ceux ,  qui  étoient  en 
place  ,  y  demeurèrent ,  exerçant 
les  fonâions  de  leurs  charges  ;  fî 
ce  n'efl  que  le  Sénat  nomma  Fal- 
conius  proconful  d'Afie  en  la  pla- 
ce d*AuréIius  Fufcus ,  dont  le  tems 
apparemment  expiroit ,  ou  qui  de- 
fiianda  (on  congé. 

AURÉLIUS  Victor  (h) 
[  Sext.  ]  ,  SexL  Aurelius  FiSior, 
nifiorien  Lacin ,  qui  a  vécu  (bus 
le  règne  de  Confiance  ,  &  long- 
tems  encore  après.  On  croit  qu'il 
étoit  Africain.  Il  éroit  né  à  la  cam- 
pagne d*un  père  fort  pauvre  & 
fans  lettres.  Il  paroit  qu*il  étoit 
encore  Payen  ,  quand  il  écrivit. 

Julien  TApoftat  le  fit  gouver- 
neur de  la  féconde  Pannonie  en 
}6i.  Peut-être  cet  emploi  Tobli- 
gea-t-il  d'interrompre  fon  hiftoi- 
re  ;  mais ,  de  la  manière  que  nous 
l'avons 9, elle  n*exigeoit  pas  beau- 
coup de  loifir.  Quelques-uns 
croyent  qu*Auréîlus  Viaor  a  voit 
compofé  une  hidoire  plus  éten- 
due ,  dont  quelqu'un  et  enfuite 
Tabrégé  que  nous  avons  ,  &.  qui  a 
taXt  perdre  Touvrage  même  de 
f  Hiftorien.  Il  y  en  a  même ,  qui 
veulent  que  non  feulement  il  foie 
Fauteur  du  traité  De  origine  gentis 
Romane ,  qui  pafTe  fous  fon  nom , 

Ctf  >  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
pag.  66, 

(^)  Roll.  Hift.  Aoc.  Tom.  VI.  pag. 
IH»  l^^*  Méait  de  TAoïd.  des  Infcr. 
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&  que  quelques-uns  aiment  mieux 
donner  à  Aiconius  Pédianus^maii 
aufli  d'un  abrégé  de  rhiftoire  des 
Empereurs ,  qui  s'étend  jufqu'à  la 
mort  du  grand  Théodo(e ,  &  qui 
court  fous  le  nom  d*un  Aurélios 
Viâor ,  qui  vivoit  fous  Honorius 
&  Arcadius.  Car^  rietl  n'empè* 
che  que  celui ,  qui  fut  fait  gouver- 
neur de  la  féconde  Pannonie  ea 
361  «  n*ait  vécu  jufqu'au  commeo- 
cernent  de  l'empire  des  enfans  de 
Théodofe. 

Une  Infcriptîon ,  ob  Ton  voit 
Sext.  Aurelius  Viâor ,  préfet  de 
la  ville  ,  élevant  un  monument  à 
Théodofe  ,  femble  confirmer  cet- 
te, opinion.  Ammien  Marcellm 
témoigne  que  celui ,  qui  fut  fait 

Î gouverneur  de  Province  en  361 , 
ut  long-tems  après  préfet  de  la 
ville.  Ainfi  ,  cette  Infcriptîon^ 
bien  loin  de  prouver  ,  comme  le 
prétend  Vofuus ,  qu'il  faut  recon- 
noître  deux  hiftoriens  du  nom  de 
Sextus  Aurelius  Viâor,  prouve 
tout  le  contraire.  Il  fut  conful  ea 
,369  avec  Valentinien.  Ce  fut  par 
(on  feul  mérite  qu'il  s'éleva  aux 
premiers  emplois. 

Nous  avons  encore  d'Aurélîus 
Viâor  un  abrégé  des  vies  des 
Hommes  illuflres,  preique  tous 
Romains  ,  depuis  Procas  jufqu'à 
Jules  Céfar.  D'autres  attribuent 
ce  petit  Ouvrage  à  Cornélius  Né- 
pos  ,  à  ^milius  Probus  ,  &c. 
Mais  ,  Voffius  foûcient  qu'il  eft 
d'Aurélius  Viâor.  Ces  abrégés  ne 
contiennent     preique    que     des 

8l  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  ^Sy»  T« 
IV.  pag.  «68.  Tom.  XIII.  pag.  44tf« 
Tom.  XVI»  p.  147  i  14S. 
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noms  propres  &  des  dates  ;,  &  , 
par  cette  raifon  ,  conviennent  peu 
à  des  enfans ,  qui  ne  peuvent  pas 
y  prendre  beaucoup  de  Latinité, 

On  remarque  qu*Aurélius  Vic- 
tor n'a  pas  été  exaâ  ^  lorfqu'il  a« 
dit  qu'on  avoit  bâti  des  temples  à 
Augufte  ,.  à  Rome  6c  dans  les 
provinces ,  pendant  fa  vie  ôc  après 
la  mort.  Les  Commentateurs  de 
cet  Hiftorien  prétendent  confir- 
mer ce  qu'il  avance  par  l'autorité 
de  Pline.  Mais,  lorfqu'on  examine 
les  endroits ,  qu'il  cite,  on  trouve 
qu'il  ne  s'agit  que  du  temple  ,  que 
Livle  bâtit  à  ÂuguRe  après  fa 
mort ,  &  que  Dion  appelle  mV^ok, 
pour  le  diftinguer  des  temples 
bâtis  aux  dieux  immortels. 

Jules  CapîtoUn  cite  ,  dans  la 
vie  de  Macrin,  un  Aurélius  Vic- 
tor ,  furnommé  Primus  ou  Pinnus^ 
■qui  avoit  compofé  une  hiftoire  , 
dont  il  rapporte  un  paiTage.  Cet 
Aurélius  Vidor  vivoit  dans  le 
troiiîème  fiécle. 

11  y  a  eu  encore  quelques  au- 
tres hiftoriens  Latins  du  nom  d'Au- 
rélius,  avec  des  furnoms  difFérens. 
i.*'  Aurélius  Philippus  ,  qui  vivoit 
dans  le  troifième  fiécle ,  vers  Tan 
225.  Lampridius  en  parle  ainfi 
dans  la  vie  d'Alexandre  Sévère. 
»  Il  eut ,  dès  fon  enfance ,  pour 
»  précepteurs  >  Valérius  Cordus , 
M  Lucius  Véturius  &  Aurélius 
j>  Philippus ,  affranchi  de  fon  pe- 
»  re ,  qui  écrivit  depuis  fa  vie  ;  « 
&  non  pas  celle  de  fon  père  Va- 
rius  Marcellus,mari  de  Mammée, 
qui  mourut  dans  une  condition 
privée  ,  &  qui  n'a  rien  fait  qui 
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foit  digne  de  mémoire.. 

2.®  Un  antre ,  qui  a  vécu  auflî 
dans  le  troifième  fiécle  fous  l'em- 
pire de  Dioclétien.  Il  ne  nous  eft 
connu  que  par  un  paffage^de  Lam- 
pridius >  par  lequel ,  nous  voyons 
qu'il  avoit  écrit  la  vie  de  l'empe* 
reur  Alexandre  Sévère. 

3.®  Un  autre  ,  qui  avoit  donné 
à  fes  ouvrages  le  titre  de  Mufes  , 
comme  a  fait  Hérodote.  On  ne 
fçaic  pas  bien  en  quel  tems  il  a 
véCTi. 

AURÉLIUS  Victor  Au- 
GENTius  ,  Aurdiits  Viêior  Au- 
gentius  ,  (a)  grand-prêtre  de  Mi- 
chra  à  Rome.   , 

M.  Fréret ,  dans  (es  obferva- 
tions  fur  les  fêtes  religieufes  de 
l'année  Pérfanne  ,  &  en  particu- 
lier fur  celles  de  Mithra,  tant  chez 
les  Perfans  .,  que  chez  les  Ro- 
mains ,  parle  d'Àurélius  Vi^lor 
Augentius.  Voici  Ces  termes:  »  En 
w  376  [  de  l'Ère  Chrétienne] ,  oii 
»  trouve  un  Aurélius  Viélor  Au- 
w  gentius  V.  C.  PP.  [  Pater  Pa- 
»  trum  ]  ,  qui  ayant  célébré  les 
w  Coracica  ou  Hierocoracica  pour 
»  fon  fils,la  trentième  année  de  (a 
»  confécration ,  a  montré  les  ^y- 
n  fes  avec  lui ,  le  vingt-quatre  du 
»  même  mois  de  Juillet.  Le  nom 
n  de  cet  ^urélius  fe  trouve  fur 
M  des  Infcriptions  des  années  pré- 
w  cédentes.  « 

AURÉLIUS  [  M.  Aurélius 
DiADOCUS  ]  ,  M.  Aurélius  Dia- 
docus,  yoye^i  Diadocus. 

AURELIUS  ÉPAPHRODITE, 

Aurélius  Epaphroditus  ,  dont  il 
Dous  refle  un  beau  tombeau.  Il  a 


{a)  Mém.  de  PAcad,  des  Infcrip.  &  Bell,  Lett,  Xom.  XVI.  pag.  %yj. 
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été  fait  mention  d'Aurélius  Épa- 
phrodite  ,  à  ^article  d'Antonia 
Valéria  ,  fa  femme,  Voyc;;^  Anto- 
ma  \  aleria* 

AURÉLIUS  MuciAKus  Mis- 
SIC  lus  ,  Aurelius  Mucianus  Mif- 
ficius  y  (a)  dont  il  nous  refte  auffi 
un  tombeau  remarquable.  Ce  mo- 
nument repréfente  le  mari  ,  la 
femme  &  trois  enfans  avec  cette 
Infcription  :  »  Aux  Dieux  mânes. 
»  C'eft  le  tombeau  d* Aurelius 
»  Mucianus  Mifficiu s,  préteur  de 
»  la  fixième  cohorte  ,  qui  a  vécu 
»  trente  -  neuf  ans  ,  fept  mois , 
»  neuf  jours  &  neuf  heures.  Élia 
»  Lucia  Ta  fait  faire  pour  fon  ma- 
»  ri ,  qui  Tavoit  époufée  vierge , 
»  &  qui  l'avoit  toujours  traitée 
»  avec  honneur,  a  Spon  ,  qui  a 
donné  ce  monument ,  a  mal  ex- 
pliqué ces  mots  CONJUGI  FIR- 
GINIO  SUO.  Cela  fignifie  peut- 
être,  dit -il,  que  fon  mari  n'avoit 
jamais  violé  la  foi  conjugale.  C*eft 
certamement  toute  autre  chofe. 
Cela  veut  dire  qu'il  Ta  époufée , 
lorsqu'elle  étoic  encore  vierge.,  La 
coutume  de  marquer ,  non  feule- 
ment les  années  ,  mais  aufli  les 
mois  >  les  jours  6c  les  heures  des 
morts ,  fe  prouve  par  plufieurs 
épitaphes.    * 

AURÉLIUS  Faber,  Aurelius 
Fdbtr ,  nom  d'un  Aurige.  Foye^ 
Aurige. 

AURÉLIUS  [  M.  Aurelius 
Théodotus  ]  ,  Af.  Aurelius 
Theodotus,  (è)  Un  monument , 
Que  nous  avons  de  ce  M.  Aurelius 
Théodotus  ,  nous  apprend  qu'il 


•AU  48 1 

mourut  à  l'âge  de  quatm  ans* 
L'Infcription  paroît  corrompue  , 
à  l'endroit  où  étoit  marqué  le  païs 
du  père  de  ce  garçon.  Ce  qui  eft 
fort  remarquable ,  c'eft  la  bizar- 
rerie de  l'ouvrier ,  qui  a  mis  aux 
côtés  de  la  tête  du  défunt  deuic 
mains ,  qui  abouciflent  aux  deux 
lettres  Z>.  M,  mifes  là  pour  Dis 
manibus  >  aux  Dieux  mânes  j  com« 
me  s*il  falloir  entendre  ces  mots 
des  dieux  mains. 

Outre  les  Aurelius ,  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  y  en  a  eu 
plusieurs  autres  ;  mais  .nous  ne  fi-> 
nirions  pas,  H  nous  voulions  les 
rapporter  en  détail.  D'ailleurs  ,  la 
plupart  ne  font  connus  que  pour 
avoir  été  décorés  de  la  première^ 
dignité  de  la  république  Romaine  ; 
c'eft- à- dire ,  du  Confulat. 

AURÉOLE  ,  Aureobis  ,  (c) 
Dace  d'origine ,  étoit  berger  de 
fa  première  profeflion.  Il  s'avan- 
ça par  la  voiq  des  armes ,  fous 
l'empire  de  Gallien.  L'an  de  Ro- 
me loii  ,  &  de  J.  C.  260,  il 
commandoic  la  cavalerie  de  ce 
Prince  à  la  bataille  contre  Ingé- 
nuus  ,  &  il  eut  beaucoup  de  parc 
à  la  viftoire.  Il  paroît  vrailembla- 
ble  que  l'Empereur  ,  deux  ans 
après  f  le  mit  à  la  tête  de  l'armée 
deftinée  à  combattre  Iflcrien.  Si 
Auréole  fe  révolta  alors,  &  prit  la 
pourpre  ,  comme  Trébellius  le 
fuppofe  ,  c'eft  ce  qui  nous  fçmble 
douteux.  On  doit  plutôt  rejetter 
fa  défeâion  ouverte  à  un  cems 
beaucoup  plus  éloigné.  Ce  n'eft 
pas  à  dire  qu'il  fût  fort  foumis 


(«)    Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de|Montf.  Totn.  V.  pag.  88. 
Montf.  Tom,  III.  pag,  67.  |     (O  Crév.  Hiit.   des  tmp.  Tom.   VI. 

(0  Amiq.   expl.   par  O.    Bern.   de  pag.  451*  ^^iv^  Tom.  VI.  pag.  6»  7^ 
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aux  ojrdres  de  Gallien.  Les  faits 
donnent  lieu  de  penfer  que ,  con- 
fervant  toujours  le  commande- 
n^ent  de  l'armée,  qui  lui  avoit  été 
une  fois  mife  entre  les  mains ,  il 
reconnoiiïoit  Gallien ,  quant  au 
nom  ,  quoique  dans  le  fond  il  fe 
maintint  indépendant. 

Tandis  qu'il  gardoit  le  titre  de 
général  de  Gallien  ,  il  avoit  lui- 
même  un  général ,  qui  lui  étoit 
fubordonné.  Domitien ,  qui  pré- 
tendoit  appartenir  à  la  famille  de 
l'empereur  Domitien ,  &  defcen-r 
dre  de'  Domitille  ,  fœur  de  ce 
Prince,  commandoit  les  troupes 
d'Auréole;  &  fous  &S  au^ices, 
3  vainquit  Macrien  en  bataille 
rangée. 

Auréole  accompagna  Gallien 
dans  plufieurs  expéditions,  que  ce 
Prince  fit  en  per(bnne  contre  Pof- 
thume.  S'il  eût  fervi  fidèlement 
Ton  maître  dans  ces  circonflances, 
Gallien  feroit  refté  pleinement 
vainqueur  ;  car ,  Pofthutne  ayant 
iiè  défait  dans  un  grand  combat  j^ 
Auréole  ,  qui  avoit  ordre  de  le 
pouriÂiivre,  pouvoit  l'atteindre  & 
le  f^ire  prilonnier.  Mais  ,  il  le 
laiiTa  à  deflein  échapper  ,   parce 

2u'il  a'étoit  pas  de  fon  intérêt  que 
falliçn  devînt  trop  puiffant.  Quel- 
ques ann^jp après,  Auréole  étant 
reflé  en  Italie ,  pendant  que  Gal- 
lien étoit  allé  combattre  en  Illy-» 
rie  les  Barbares ,  fe  lafTa  d'une 
iuuation  mal  décidée,  y  &  qui  te-> 
noit  le  milieu  entre  l'état  de  fujet 
&  celui  de  Souverain.  Pour  réu- 
nir le  tiire  avec  la  réalité  de  la 
puifTance ,  dont  il  jouiflbit  déjà  en 
partie ,  il  fe  fit  proclamer  Empe- 
reur par  fes  ibl<Uts« 
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A  cette  nouvelle ,  Gallien  quit- 
ta promptemenc  illlyrie,  &  vint 
former  le  fiége  de  Milan  ,  oii  le 
nouvel  Empereur  s'étoit  renfer- 
mé. On  prétend  qu'Auréole  ne 
voyant  pas  d'autre  expédient  de 
fe  tirer  d'affaires  j  eut  recours  à  la 
rufè.  Il  jetta  dans  le  camp  des 
ailiégeans  une  lifte  des  noms  des 
principaux  officiers  de  l'armée  j 
comme  deflinés  à  la  mort  par 
Gallien.  Ces  ofiiciers  prévinrent 
l'exécution  du  projet  ,  &  firent 
aflafiTiner  l'Empereur.  Il  y  en  a 
au  refte  ,  qui  regardent  ce  récit 
comme  un  conte  ,  inventé  pas 
les  amis  de  Claude  ,.  qui  ont  voa« 
lu  le 'laver  en  partie  de  la  tache 
d'avoir  confpiré  contre  fon  Princô 
légitime  ^  de  qui  il  n'avoii  jamais 
reçu  que  du  biien« 

Quoiqu'il  en  foit  ,  Auréole  , 
après  la  mort  de  Gallien  ,  fit  des 
propofitions  à  Claude  ,  fon  fuc« 
ceiieur ,  demandant  à  entrer  en 
alliance  avec  lui ,  &  à  être  recon- 
nu pour  fon  collègue.  Mais ,  Clau- 
de répondit  fièrement  :  C'eft  à 
Gallien  ,  qui  avoit  fujet  de  trem-^ 
hier  y  qu'un  pareil  accommodement 
pouvoit  convenir.  Pour  lui ,  loift 
d'y  prêter  la  main ,  il  envoya  à 
Rome  un  édit ,  adreiTé  au  peuple,, 
&  une  harançue ,  qui  devoit  être 
lue  dans  le  Sénat ,  pour  déclarer 
Auréole  tyran.  Celui-ci/,  ne  pou-» 
vant  obtenir  la  paix  ,  fe  réfolut  à 
combattre  ;  mais  ^  il  ftit  vaincu* 
Il  paroît  qu'il  devint  même  pri-* 
fonnier  de  Claude  ;  &  ii  eil  certain 
qu'il  fiit  tué. 

On  trouve  beaucoup  de  variété 
fur  les  circonftances  de  fa  mort^ 
Les  uns  diftnt  qu'il  fiu  tué  malgré 
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Oaude  ;  les  autres,  par  fon  or- 
dre.    On  met  Texécution  fur  le 
compte  des  foidats.On  k  met  auffi 
fur  le  compte  d*Aurélièn ,  qui  fut 
depuis  Empereur.  Il  n'eft  pas  diffi- 
cile de  dëméieria  vérité  à  travers 
ces  nuages.  Claude  vouloit  fans 
doute  la  mort  d'Auréole;  mais, 
curieux  delà  réputation  de  clémen- 
ce ,  il  ne  vouloit  pas  Tordonner* 
Il  feignit  donc  de  fotihaiter  d'épar- 
gner un  ennemi  vaincu  ,  &  fous 
main  il  fufcita  Auréfien  &  lés  fol* 
éats  pour  s'en  défaire.  Oïl  ne  peut 
pas    blâmer   Claude  abfolunfient 
d'avoir  pourvu  à  fa  fôreté  par  la 
mort   d'un  rival.  Mais  ,  la  rtife 
étoit  peu  digne  de  lui.  Il  la  poufia 
jufqu'au  bout.  Il  fit  rèndfe  les  der- 
niers honneurs  à  celui  >  qu'il  a  voit 
privé  de  la  vie.  Il  lui  dreifa  un 
tombeau    avec  une  épitaphe  eii 
Grec  ,  que  nous  avons  encore,  ôt 
qui  exprime  l^deffein  prétendu 
où  il  étoit  de  fauver  le  malheu-^ 
reux  Auréole ,  H  les  foldats  ne^ 
l'en  avoient  empêché.  Ce  tom- 
beau étoit  entre'  Milan  &  Bergame 
en  un  lieu  fitué  fur  l'Adda ,  qui  fut 
nommé  PonsAureoli^  quiconfer- 
ve  aujourd'hui  des  veftiges  du  nonj 
d'Auréole.  On  l'appelle  Pontirolo. 
AURÉUS  ,  {a)  nom  que  l'on 
donnoit  à,  une  pièce  de  monnoie 
d'or.  Le  père  du  Molinet  àifure 
qu'ayant  pefé  nn  Aùréus ,  qu'il 
croit  être  le  plus  ancien^  que  les 
Romains   aient   fabriqué ,  il   l'a 
trouvé  de  même  poids ,  que  nos 
louis  d'or  de  fon  tems.  Cet  Auréus 
a  d'un  côté  la  tête  de  Rome ,  6c  de 

(4)   Antiq.   expl.  par  D.  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  III.  pa^  16s. 
{J>)  Tacit.  Hifi.  L.  III.  c.  5, 


AU  48J 

Tautre ,  Caflor  &  tollux. 
^  AURI  AN  A  [  Ala  ]  ;  {b)  <^ft. 
à-dire ,  régiment  de  cavalerie 
d* Auriuâ.  Cette  expreffion  eft  em- 
ployée dans  Tacite.  On  prétend 
que  les  régimens  de  cavalerie  pre** 
noient  leurs  noms  de  leurs  com<* 
mandans>  aufB-bien  que  des  païs, 
où  ils  fervoient. 

AURIG A ,  nom  Latin  de  là 
conflellation  du  Cocher. 

AtJRIGARII,  BiGARii,  QuA- 
Ï)R1GARII.  (c)  On  appelloit  ainit 
les  faâionnaires  du  Cirque;c'eft-à« 
dire  ,  ceux  qui  conduifoient  let 
chars,  lefquels  étoient  divifés  en 
plufieurs  faé^ions.  C'étoient  ou  des 
efclaves  ,  ou  des  affranctiis  ,  ou* 
des  étrangers.  On  vit  pourtant 
dans  la  fuite  du  tems ,  des  enfans 
des  Nobtes  ;  &  du  tems  de  Càii- 
gula  I  de$  Sénateurs  &ire  cette 
tbnâion  ;  ce  qui  paiToit  pour  une 
corruption  &  pour  une  infamie. 
Les  plus  débordés  d'entre 4es  Em- 
pereurs ,  comme  Caligula ,  Né- 
ron ,  Vitellius ,  Commode  y  Ca-* 
ràcalla  &  Héliogabale  ,  n'eurent 
point  de  honte  de  faire  la  fondions 
d'Auriges  dans  le  Cirque. 

Onuphre  fait  Ténumération  de 
ces  factionnaires  y  qu'on,  appelloic 
Aurigœ  ,  dont  il  eft  fait  mentiorf 
dans  les  Auteurs.  Il  ne  pre^  pas^ 
garde  qu'il  compte  parmi  ceux-là 
deux  chevaux  de  courfe  ,  Tigris 
&  Paitérihus ,  dont  Maniai  parle' 
dans  ce  vers: 

Si   c'efi   Tigris  ou  Pajferîà  qui 
court. 


(£)  Antiq.   ezpl.  par    D.    Bern.  de 
MontE  Xoai.  lU.  pag.  aSs.'  é*  /«^v. 
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L'Argoll  >  fon  Commentateur , 
loin  de  s'appercevoir  de  la  faute  9 
citeites  autres  vers  du  même  Poè- 
te ,  pour  confirmer  ce  qu'Onu- 
phre  avoit  dit  : 

A  Bien  courir  mets- tu  ta  gloire  ? 
Sur  PaJJerin  &  fur  Tigris 
Tache  de  remporter  le  prix* 
Vaincre  un  ânon  eft-ce  vifloire  ? 

Il  eft  certain  qu'il  parle  -  là  de 
chevaux.  La  comparaifon ,  qu'il 
feiit  deTigris  &  dePaflerinus  avec 
des  ânons ,  jointe  à  Tancienne  liile 
des  chevaux  ,  où  PaiTerinus  (ê 
trouve ,  ne  laiÎTe  aucun  lieu  d*en 
douter.  Le  même  Poète  parle  ail- 
leurs des  plus  renommés  chevaux 
de  courfe  : 

Je  ri  ai  pas  plus  de  renom 

Que  le  cheval  Andrémon. 

Dans  rénumération  des  chevaux 
du  Cirque ,  nous  trouverons  ces 
deux  ^  PafTérinus  &  Andrémon* 
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Onuphre  paroît  s'être  mépris  de 
même ,  en  mettant  Lupus  un  che- 
val, pour  un  Aurige  de  même 
nom. 

Ces  faâions    du  Cirque    divî- 
foient  le  peuple.  Les  uns  cenoient 
pour  une  faâion  ;  les  autres  y  pour 
l'autre.  On  appelloit  blancs  ,  rou- 
ges y  verds  &  bleus  ,  non  feule- 
ment les  Auriges ,  qui  couroient 
dans  le  Cirque  ,  mais  auiB  ceux 
d'entre  le  peuple  j  qui  tenoient 
pour  quelqu'une  de  ces  fanions. 
Et  comme  il  faut  peu  de  chofe 
pour  émouvoir  la  populace  ,  cela 
caufa  fouvent  des  féditions  ,    ÔC 
même  une  fois  une  guerre  civile 
dans  Tempire  de  Condantinople , 
où  il  y  eut  beaucoup  de  gens  tués 
de  part  &  d'autre. 

Les  noms  des  Auriges  fe  trou- 
vent quelquefois  fur  les  monu- 
mens ,  mais  plus  rarement  que 
ceux  des  chevaux.  Voici  ceux  , 
que  D.  Bern«  de  Montfaucon  y  a 
remarqués. 


Âlexander. 

Andricus. 

Antonius. 

Avitus. 

Avitius  Térentius. 

Au'rélius  Faber; 

Bafilicides. 

Callinicus. 

Catullus. 

Celfus. 

Cerdon. 

Crefcon» 

Pâtianus* 


Diodes. 

Dionyfius. 

Épaphroditus* 

Épigonus. 

Éros. 

Éruendus. 

Eutyches. 

Feftus.  \ 

FontiusÉpaphroditus, 
[  forfan  idem  qui 
fuprà.  ] 

Fortunatus* 

Fulvius. 


Gains. 
Hében.- 
Hercuies. 
Hérénus. 

Hermès. 
Hyménasus. 

Junius. 

Juventus. 

LoUianus. 

Maturus. 

Ménander. 

Nicander. 

Onéfimus. 
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Pînn. 

Polyphémus. 

Pompeîus  Fufcîmis. 

Pompeîus  Mufclofus. 

Primus. 

Prifcus. 

Quaftus. 


Q.  RapîdiasMûlo. 

Romanus. 

Rufus  Apollo. 

Sabinus. 

Scorpus. 

Senior, 

Seilus. 


AURIGES  DU  Cirque.  Foye^ 

Auriearii.     " 

'  AVRIL ,  quatrième  mois  de 
l'année  ,  fuivanc  la  fupputation 
ordinaire.  C'étoit  le  fécond  mois 
de  l'ancienne  année  Romaine  ; 
c'eft-à-dire  ,  de  Tannée  de  Ro- 
inulus ,  qui  commençoit  par  Mars , 
&  qui  avoir  dixmoi^.  Numa  ajou- 
ta à  cette  a,nnée  les  deux  mois  de 
Janvier  &  de  Février  ;  &  le  mois 
d'Avril  fe  trouva  alors  le  quatriè- 
me. 

Ce  mot  Avril  vient  du  Latin 
^prilisy  d*aperio ,  j*ouvre  ,  parce 
que  dans  ce  mois  la  terre  com- 
mence à  ouvrir  Ton  fein  pour  la 
produâion  des  végétaux. 

D'autres  difent  que  le  mois 
d'Avril  étoit  confacré  à  Vénus, 
&  appelle  Àphrilis  ou  Aprilis  ^ 
d*un  mot  Grec  ,  qui  fignifie  écu- 
me ,  parce  que  ,  fëlpn  |a  fable , 
Vénus  étoit  née  de  l'écume  de  la 
trier. 

Les  Poètes  prennent  le  mois 
d'Avril  pour  le  printems  ,  comme 
le  mois  de  Décembre  pour  l'hi- 
ver. 

Le  centième  Décembre  a  les  plai- 
nes ternies  , 
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Suavis. 

Télefphorus, 

Thallus. 

Thartîis. 

Thyrrénus, 

Viftor. 
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Et  le  centième  Avril  les  a  peintes 
de  fleurs  , 

Depuis  que  parmi  nous  leurs  bru-' 
taies  manies 

Ne  caufeAt  que   des  pleurs, 

Malhcrb. 

Le  même  Poète  a  dit  fur  la  guéri- 
fon  de  Chryfance. 

Aujourd'hui  c'en  efl  fait ,  elle  eft 
toute  guérie; 

Et  les  foleils  d'Avril  peignant  une 
prairie  , 

En  leurs  tapis  de  fleurs  n'ont  ja^ 
mais  égalé 

Son  tein  renouvelles 
AURINIA,  Aurinia,{a) 
femme  Germaine ,  dont  parle  Ta- 
cite. Elle  avoir  eu  l'art  de  s'attirer 
la  vénération  des  peuples  du  pais. 
Elle  paflbit  dans  Tefprit  du  plus 
grand  nombre  pour  une  divinité. 
D'autres  femmes  avoient  mérité 
un  honneur  femblable  ;  &  Tacite 
reniarque  que  ce  n'étoit  ni  politi- 
oue  ,  ni  flatterie  de  la  part  des 
èermains  ,  parce  que  ces  peu- 
ples ne  les  regardoient  point  com- 
me des  déefles  de  leur  façon.  C'eft 
un  trait  de  fatyre  contre  les  apo- 
théofes  des  Empereurs.  Les  R<h 


(4)  Tadc  de^orib.  Germ.  c,  8, 
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mains  avoient  peu  de  refpeâ  p0ut^ 
ces  divinités  de  nouvelle  création» 
qui  n'étoient  bonnes  qu*à  faire 
douter  des  anciennes» 

AURINX .  Aurinx ,  (a)  ville 
d'Efpagne ,  où   fe  retirèrent  les 
Carthaginois  ,  Fan  214'  avant  J. 
C. ,  après  un  combat  de  quatre 
heures  contre  les  Romains ,  qui 
en  feroient  fortis  viftorieux  ,  s'ils 
n'a  voient  été  contraints  de  l'aban- 
donner à  caufe  de  la  bleflure  ,  que 
leur  géné|*al  Cn.  Scipion  y  a  voit 
reçue.  Tout  bleffé  qu'il  étoit ,  il 
voulut  encore  pourluivre  les  en- 
nemis ,  pour  ne  leur  pas  donner 
le  tems  de  fe  reconnoîcre.  Cn. 
Scipipn  leur  livra  donc  un  fécond 
combat  auprès  d'Aurinx  ,  en  ie 
faifant  porter  fur  le  champ  d« 
bataille  dans  une  litière.  La  vic- 
toire ne  fut  pas  plus  difputée  que 
dans  le  premier  ;  mais ,  les  enne- 
miç  y  perdirent  la  moitié  moin? , 
de  monde  ,  parce  qu'ils  avoient 
beaucoup  moins  de  combattans. 
Comme  le   païs  étoit  fort  peu- 
plé s    &   que  les  habitans ,  nés 
pour  la  guerre ,  nç  fe  rebuttoient 
pas  des  mauvais  fuccès  ,  Magon 
ay^nt  été  chargé  par  fon  frère  de 
^ire  des  levées ,  remit  bientôt  fur 
pied  une  nouvelle  armée  »  avec 
laquelle  Ardrubal  eut  la  hardiefTe 
de  tenter  un   nouveau   combat. 
Mais ,  les  foldats ,  la  plupart  Gau- 
lois f  en  s'expofant  pour  un  parti 
tant  de  fois  vaincu ,  potcérent  dans 
cette  aâion  te$  mêmes  difpofitions 
qu'auparavant  ,  &  n'eurent  pas. 

(«)  Tit.  Lîv.  L.  XXIV.  c.  42. 

(6)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  VII.  pag.  sao. 
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un  fucçès  plus  favorable.  Plus  de 
huit  mille  hommes  furent  tués  fur 
la  place.  Les  Romains  en  firent 
mille  prifonniers  ,  &  remportè- 
rent plusieurs  dépouilles  Gauloi* 
fes  j  une  grande  quantité  d'an-« 
rieaux ,  de  colliers  &  de  brafTelets 
d'or.  Il  y  eut  aufli  deux  Rois  des 
plus  célèbres  d'entre  les  Gaulois  , 
qui  perdirent  la  vie  dans  le  com- 
bat. Il  y  eut  auffi  huit  éléphans  de 
tués  6c  crois  de  pris.  " 

La  ville  d'Aurinx  n'eft  pas  con- 
nue des  anciens  Géographes.  Ce 
pourroit  bien  être  la  même  qu'O- 
ringis  Foyti  Oringis. 

AUPJTES.  (h)  Selon  Marf- 
ham  »  les  Aurites  de  Manéthon 
étoient  les  Égyptiens  d'avant  le 
Déluge.  Il  n'a  pas  vu  apparem-^ 
ment  que  le  nom  d' Aurites  où 
d'Avrites  s'étoit  formé  d*Aharis  j 
prononcé  alors  Avaris. 

AURIUS  [  NUMERIUS],  (c) 

Numerius  Aurius  >  eut  pour  n:>er% 
une  certaine  femme ,  ap^ellée  Di- 
néa ,  de  la  ville  de  Larina.  Il  pa-* 
roit  qu'il  mourut  jeune ,  &  il  fit 
fon  héritier  un  de  fe&  frères ,  nom- 
mé Cn.  Magius. 

AURIUS  [  M.  ] ,  M.  Aurius  , 
{d)  frère  du  précédent.  Il  &t  Eût 
prifonnier  dans  fa  jeuneffe  &  tom- 
ba entre  les  mains  d'un  certain  Q. 
Sergius.  Sa  mère  >  après  avoir 
perdu  tous  fes  autres  enfans  ,  ap- 
prit que  celui-ci  vi voit  encore, 
mais  dans  la  fervitude.  Elle  fe  mit 
auffi-tôt  en  devoir  de  l'aller  cher- 
cher. Et  au  moment  qu'elle  alloit 

(c)  Cicer.  orat.  pio.  A.  Cluenc.  c* 
14,  15. 

{dy  Cicer.  oiat.  pro.  A.  Cluent.  c* 
14.  à:  ftt» 
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partir  ,  elle  fut  attaquée  d'une  ma- 
ladie >  dont  elle  mourut ,  laiflant 
une  partie  de  Tes  biens ,  qui  étoienc 
confidérables  ,  à  Ton  fils  M.  Âu^ 
fius.  Oppianicus,  fon  gendre,  fut 
déclaré  héritier  par  fon  teHamen^ 
Cependant ,  les  parens  de  DinA 
envoyèrent  chercher  M-  Aurius. 
Mais  ^  Oppianicus  les  prévint,  6c 
fit  alTafliner  fon  beau-frere. 

AURIUS  [  A.  ] ,  ^.  Aurius , 
{a)  proche  parent  des  deux  Au- 
rius ,  dont  il  efl  fait  mention  dans 
les  deux  articles  précédens.  Cicé- 
ron  en  parle  d'une  manière  crès- 
avantageufe. 

-  AURORE,  y/«rortf,  H V=V, 
{h)  déefle  qui  préfidoit  à  la  naif- 
fance  du  jour  ,  dont  elle  étoit  Ta- 
vant-courrière.  En  cette  qualité , 
elle  étoit  chargée  de  la  garde  des 
portes  de  l'Orient,  qu'elle  ouvroit 
tous  les  txiatins ,  avec  Tes  doigts  de 
rofes  ,  après  avoir  envoyé  devant 
elle  les  z^hyrs ,  pour  diffiper , 
dans  la  vafte  étendue  des  cieux» 
les  vapeurs  fombres ,  qui  les  obf- 
curciifoient. 

L'Aurore* étoit,  félon  quelques- 
uns  ,  fille  d'Hypérion  &  d*iEchra 
ou  Théa  ;  Ôc ,  félon  d'autres  ,  du 
Soleil  &  de  la  Terre.  Si  Ton  en 
croit  les  Poètes ,  qui  fans  doute 
ont  voulu  peindre  par  leurs  ex- 
preffions  les  couleurs ,  dont  le  ciel 
brille  au  lever  du  Soleil  ,  tout 
étoit  vermeil  chez  cette  DéefTe , 
fon  teint,  fa  bouche,  fes  doigts. 


/  • 


(4)  Cicer.  orat.   pro.   A.  Cluent?  c. 

16»  17- 

Cft)  Ovid.  Metam.  L.  XIII.  c.  i6. 
P*uf.  pag»  5,  197,  jji.  Job.  c.  4I. 
f.  Vf  Pfalm.  109.  V.  3.  ^falrtî.  ij8. 
V*  9  ,  10.  Ifaï.  c.  8.  V.  20.  Mych.  par 
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{es  habits  &  fon  char  même.  Ils 
ont  fuppofé  que  la  rofée  fe  for- 
moit  des  larmes  de  l'Aurore  ;  & 
dans  leurs  fiâions  ,  ils  fe  font 
beaucoup  étendus  fur  fes  amours. 
Elle  ne  s'attacha  ,  difent-ils  ,  qu^à 
des  mortels ,  &  elle  enleva  ceux 

Qu'elle  aimoit.  Le  premier  objet 
e  fa  tendrefle  fut  Tithôn ,  jeune 
prince  célèbre  par  fa  beauté ,  & 
fils  ou  ftere  de  Laomédon,  roi 
de  Troye.  Elle  le  tranfporta  en 
Ethiopie  j  pour  le  pofleder  en  li- 
berté. Après  l'avoir  époufé  ,  elle 
en  eut  deux  fils  ,  Émathion  & 
Memnon.  Mais  ,  elle  ne  lui  fut 
fidèle  ,  qu'autant  que  dura  £1 
beauté.  Lorfqu'il  devint  âgé  ,  elle 
le  quittoit  tous  les  matins  pouf 
Céphale ,  dont  elle  étoit  amou- 
reufe  ;  &  le  pauvre  Tithon  fut 
trop  heureux  d'être  changé  en  ci- 
gale j  pour  être  délivré  des  incom- 
modités d'une  trop  longue  vieil- 
leffe.  Cependant ,  ce  ne  fut  qu'a- 
vec une  extrême  difficulté,  aue 
l'Aurore  fe  fit  aimer  du  jeune  Cé- 
phale. n  fallut  le  brouiller  avec 
ibn  époufe  Procris  ,  à  qui  fa  jalou- 
fie  contre  TAurore  coûta  la  vie. 
Elle  fut  tuée  malheureufement 
par  (on  époux  ,  qui  en  fut  au  dé- 
lefpoif .  L'Aurore ,  pour  confoler 
fon  amant ,  le  tranfporta  en  Sy- 
rie ,  où  elle  eut  un  fils  appelle 
Tithon.  Apollodore  parle  encore 
d'un  enlèvement  du  géant  Orion 
par  l'Aurore. 

M.  TAbb.  Ban.  Tom.  t.  pag.  197  ^ 
xos.  Totn.  VII.  pag.  4^7.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript-  &  Bcll.  Lctt.  T. 
V.  pag.  )»8  j  $29.  Tom.  XII.  pag.  i8» 
Tom.  XVIII.  pag.  3>   10,  lu 

Hhiv 
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Au  lycfte  ,  pour  juftifier  ces 
rapts  fi  fréquens  attribués  à  T Au- 
rore ,  il  eft  bon  de  remarquer  que 
les  Anciens ,  pour  fignifier  la  mort 
prématurée  d'un  jeune  homme  > 
îuppofoient  qu*il  a  voit  été  enlevé 
par  cette  Déeffe.  C'étoit  leur  ma- 
nière de  s'exprimer.  De-là  vint 
la  coutume  d'enterrer  ,  avant  le 
lever  du  Soleil  ,  ceux  qui  mou- 
Toient  dans  la  fleur  de  leur  âge. 

Le  Pfalmifte  ,  pvlant  de  la 
naifTance  ou  de  la  génération  éter^ 
nelle  du  Meffie,  dit  qu'il  a  été 
engendré  avant  l'Aurore  ;  ou  ,  fé- 
lon THébreu ,  que  fa  poftérité  eft 
comme  la  rofée ,  qui  eft  produite 
du  fein  de  TAurore.  Cette  pofté- 
rité  ,  ce  font  les  fidèles  ,  qui  ont 
cru  en  J.  C.  Leur  multitude  eft 
fort  bien  comparée  à  une  rofée 
abondante ,  qui  tombe  le  matin  , 
&  qui  femble  fortir  du  fein  même 
de  l'Aurore. 

Le  même  Pfalmifte ,  pour  mon- 
trer la  rapidité  de  fa  fuite  ,  s'ex- 
prime ainfi  :  »  Si  j'emprunte  les 
j;  ailes  de  l'Aurore ,  &  que  j'aille 
»  jufqu'àrextrêmité  de  l'occident , 
»  ce  fera  votre  main  ,  qui  m'y 
»  conduira ,  &  vous  me  tiendrez 
»  de  votre  droite.  «  On  ne  con- 
noit  rien  de  plus  prompt  ,  que 
l'efFufion  des  rayons  du  Soleil ,  au 
lever  de  l'Aurore. 

Ifaïe  dit  que  ceux,  qui  ne  s'at- 
tacheront pas  à  la  loi  &  aux  ob- 
fervances ,  ne  jouiront  pas  de  l'Au- 
rore ;  c'eft-à-dire,  qu'ils  périront 
i^ns  voir  la  lumière;  qu'ils  ne  du- 
reront pa^  jufqu'au  lendemain. 

(i)    Antiq.    expl.   par  D.  fieru.   dejL.  VII.  c.  &8.   L.  VIII.   c.   15.  Flin* 
Mdntf.  Tom.  IV.  pag.   156.  j  L.  III.  c.    ç. 

(^)Tir.  Liv.  L,  II.  €•   16,   17,26. 
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Job  compare  les  yeux  du  bihé- 
rootb  à  réclac  de  l'Aurore  i  Ocuii 
ejus  ut  palpebra  diluculL  lis  (ont 
aufli  brillansque  l'Aurore.  Le  bé- 
hémoth  eft  un  animal  ,  dont  on 

S  eut  voir  rarcicle* 
>  AURUM  Coron ARiuM.  (a) 
Pour  fçavoir  ce  que  c'étoit  que 
TAurum  Coronarium,  il  faut  (e 
rappeller  que  les  Princes  ,  les  Pro- 
vinces &  les  villes ,  donnèrent  ^ 
d'abord  des  couronnes  d'or  par 
pure  libéralité  aux  commandans. 
Mais,  ces  couronnes  furent  exi- 
gées dans  la  fuite  ;  en  forte  qu'au 
heu  d'une  couronne^  on  donnoit 
une  fomme ,  qui ,  à  caufe  de  cela  ^ 
fut  appellée  Aurum  Coronarium. 
Les  porteurs  étoient  couronnés 
d'olivier. 

AURUNCES ,  y^ttrw/ici ,  (^). 
peuples  du  Latium  en  Italie,  ils 
habitoient  fur  le  bord  de  la  mer 
Inférieure  ou  Tyrrhéne.  Ce  furent 
les  derniers  peuples  du  païs  Latin  ^ 
fubjugués  par  les  Romains. 

Le  premier  fujet,  qui  arma  ces' 
deux  peuples ,  l'un  contre  l'autre  » 
ce  fut  la  reddition  de  Pométie  & 
de  Cora  aux  Aurunces  ,  l'an  de 
Rome    251.   Pométie  &    Cora    ' 
étoient  deux  colonies  Latines ,  qui 
quittèrent  alors  le  parti  des  Ror 
mains*  Les  Confuls  nVurent  pas 
plutôt  appris  cette  nouvelle , qu'ils 
portèrent  la  guerre  dans  le  païs 
des  Aurunces;  &  ayant  défait  une 
grande  armée ,  qu'ils  leur  avoient 
oppofée  à  l'entrée  de  leur  païs, ils 
le»  obligèrent  de  fe  renfermer  dans 
Pométie ,  où  tout  le  fort  de  la 
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guerre  fuc  porté.  Les  vainqueurs 
ne  verierent  pas  moins  de  fan  g 
dans  la  fuite  des  vaincus,  qu'ils 
n  avoieiK  fait  dans  le  combat  mê- 
me. Ils  en  tuèrent  beaucoup  plus 
qu'ils  n'en  prirent  Ils  égorgèrent 
même  enfuite  ceux ,  qu'ils  avoienc 
faits  prilbnniers  ;  &  dans  la  colè- 
.re  ,  qui  les  tranfportoit  ^  ils  n'é- 
pargnèrent pas  trois  cens  otages , 
qu'on  leur  avoir  donnés. 

L'année  Suivante ,  les  nouveaux 
Confuls  ,  Opiter  Virginius  &  Sp. 
Cadius  ,  tâchèrent  premièrement 
de   prendre  Pométie  de  force  ; 
puis  ,  à  ce  défaut  i  ils  employèrent 
les  mantelets  &  les  autres  machi- 
nes 6c   ouvrages,  dont  on  ufoit 
dans  les  fiéges   des  villes.  Mais, 
.  les  Aurunces,  poufTès  par  la  haine 
implacable,  qu'ils  avoient  pour 
les  Romains,  plus  que  par  aucune 
pccafion  qu'ils  enflent  donnée  de 
faire  une  (ortie ,  ou  par  refpéran- 
ce  de  réuffir  ,  vinrent  fondre  fur 
eux ,  la  âamme  &  le  fera  la  nx^in, 
avec  tant  de  furie  ^  qu'iL  mirent 
toiu  à  feu  &  à  fang  dans  leur 
camp ,  brûlèrent  leurs  mantelets  , 
abattirent   tous    leurs  ouvrages , 
tuèrent  ou    bleflerent  un   grand 
nombre  d'officiers  &  de  foldats  , 
Ôc  renverfèrent  même  de  deflljs- 
fon  cheval  l'un  des  Confuls ,  dont 
les  Hidoriens  ne  nous  ont  pas  ap- 
prb  le  nom ,  après  l'avoir  bleiïé 
dangereufement.    Après   une    A 
malheureufe  expédition ,  la  plus 
grande  partie  des  Romains  re- 
tourna à  Rome ,  laifTant  dans  le 
camp  ,  près  de  Pométie ,  les  blef- 
fès ,  du  nombre  defquels  écoit  le 
ConfuI ,  dont  la  vie  étoit  dans  un 
grand  danger.  Peu  de  tems  après, 
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ce  Général  étant  guéri  de  fa  blef^ 
fure  ,  attaqua  Pométie  tout  de 
nouveau ,  avec  plus  de  forces  6l 
d'animotité  qu'auparavant.  II  ré- 
tablit les  mantelets  &  les  autres 
travaux ,  que  les  ennemis  avoient 
détruits  ;  &  lorfqu'il  étoit  fur  le 
point  de  s'emparer  des  murailles 
par  efcalade ,  les  afliégés  fe  ren- 
dirent. Mais ,  ils  ne  les  traita  pas 
avec  moins  de  rigueur,  que  s'il 
avoit  pris  la  ville  d'aflaut  ;  car ,  il 
fit  trancher  la  tête  aux  premiers 
des  Aurunces ,  vendit  le  refte  des 
habitans  à  Tencan ,  rafa  la  ville , 
&  mit  dans  le  tréfor  public  l'ar- 
gent, qu'il  retira  de  la  vente  de 
fon  territoire. 

Quelques  années  après  ,  lorf- 
qu'on  comptoir  à  Rome  fur  une 
paix  aflurée,  avec  tous  les  peuples 
voifins  ,  les  députés  des  Aurunces* 
entrèrent  dan^  le  Sénat ,  pour  dé- 
clarer la  guerre  aux  Romains,  s'ils 
ne  rendoient  aux  Volfquerles  ter- 
res ,  dont  ils  s'étoient  emparés. 
L'armée  des  Aurunces  avoit  (ûivi 
de  (î  près  leurs  ambafladeurs , 
que  les  Sénateurs ,  apprenant  qu'- 
elle paroiffoit  afTez  près  d'Àricie  , 
ne  fe  donnèrent  pas  le  tems  ni  la 
peine  de  délibérer  fur  la  propor- 
tion des  députés  ^  mais ,  pour  tou- 
te réponfe ,  ils  prirent  eux-mê- 
mes les  armes  contre  des  gens , 
qui  leur  faifoient  la  guerre ,  pref- 
qu 'avant  que  de  les  en  avoir  me- 
nacés. L'armée  marcha  vers  Ari- 
cie,  &  donna  bataille  aux  enne- 
mis près  de  cette  ville ,  avec  tant 
de  fuccès ,  que  cette  feule  aèlion 
termina  la  guerre. 

Long-tems  après ,  je  veux  dire, 
l'an  de  Rome  410  ^  fousleconfa» 
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lat  de  M.  Fabius  Dorib  &  de 
Serv.  Suipîcius  ,  les  Aurunces 
Tinrent  inopinément  exercer  fur 
les  terres  de  la  République  des 
ravages  ,  qu'on  prit  pour  une  dé- 
claration de  guerre.  Ces  hoftilités 
d*unièul  peuple,  paroiflbiem  être 
la  fuite  d'une  confpi ration  générale 
de  tout  le  Latium.  Oeft  pourquoi , 
comme  ù  tous  les  Latins  eufTent 
déjà  pris  les  armes,  on  nomma 
diâateur  L.  Furius  ,  qui  prit  pour 
makre  de  la  cavalerie  Cn«  Man- 
lias  Capitolinus.  Au(Ii~t6t ,  tout 
autre  exeitîce  ceflant ,  ce  qui  n'ar- 
rivoit  que  dans  les  plus  grands 
périls  ,  le  Diâateur  enrôla  tous 
les  citoyens  fans  exception  ,  & 
conduifit  promptemenc  les  légions 
contre  les  Aurunces.  Leurs  trou- 
pes ,  plus  propres  à  piller  qu'à 
combattre ,  furent  vaincues  dès  la 
première  aâion.  Mais,  comme 
ils  avoient  été  les  aggrefTeurs ,  & 

S[u'ils  avoient  accepte  la  bataille 
ans  héfiter,  le  Diâateur  avoir  cru 
devoir  foûtenir  les  forces  humai- 
nes de  la  proteâion  des  dieux. 
Ainfi ,  dès  le  commencement  du 
combat,  il  avoit  fait  vœu  de  bâtir, 
en  l'honneur  de  Junon,  le  temple, 
où  elle  reçue  depuis  le  furnom  de 
Monéta.  La  défaite  des  ennemis 
le  mit  dans  l'obligation  d'acquit- 
ter fa  promefTe.  Il  s'en  retourna 
à  Rome  ;  &  dès  qu'il  fè  fut  démis 
de  fa  diâature ,  le  Sénat  ordonna 
qu'on  nommât  des  Dijumvirs , 
pour  avoir  foin  que  ce  temple  fût 
conftruit  avec  la  dignité  ,  qui  con- 
yenoit  à  la  grandeur  &  à  la  puif- 
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fance  du  peuple  Romain. 

Les  Aurunces  fe  rendirent  en- 
fin ,  l'année  fuivante ,  au  Conful 
T.  Manlius  ;  &  ils  fe  tinrent  ea 
repos  9  jufqu'à  ce  que  fept  ans 
après  ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup 
une  guerre  entr'eux  6c  les  Sidici- 
niens.En  qualité  d'ailliés  du  peu- 
ple Romain ,  ils  demandèrent  da 
iècours  au  Sénat.  Auffi  c6t ,  il  fnc 
ordonné  aux  Confuls  de  prendre 
leur  défenfe.  Mais  ,  avant  qu'ils 
miflent  leurs  troupes  en  campa- 
gne ,  on  apprit  que  les  Aurunces 
atfrayés  avoient  abandonné  leur 
ville  ,  pour  fe  retirer  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  à  Suefle  ; 
qu'ils  s'y  étoient  fortifiéSy&  que  les 
Sidiciniens  avoient  détruit  leur 
première  ville  de  fond  en  comble. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les 
Aurunces  &  les  Aufones  n'étoienc 
qu'un  même  peuple.  Voye^  Aufo-* 
nés* 

AURUNCULEIUS  [€.]• 
C  Aurun€uleius ,  {a)  fut  créé  Pré- 
teur l'an  de  Rome  543  ,  &  avant 
J.  C.  209..  Comme  tel  >  il  fut 
chargé  du  départemen;  de  la  Sar- 
daigne ,  &  on  lui  laillTa  les  mêmes 
légions,  qui  avoient  iervi  dans 
cette  ifle  fous  P.  Manlius  Volfon# 
L'année  fuivante ,  il  y  refta  par  or- 
dre du  Sénat  en  qualité  de  Pro- 
préteur  âc  avec  les  mêmes  légions. 
On  y  ajouta. ,  pour  le  mectre  en 
état  de  défendre  fa  province  ,  cin- 
quante vaifFeaux  longs  ,  que  P< 
Scipion  lui  enverroit  d'Éfpagne. 
AURUNCULEIUS  [  C.  ] , 
C.  Auntncïde'ms ,  {b)  Tribun  mi- 


U)  Tit.  Liv*  U  XXXVII.  c.  6,   7,1     {h\  Tit.  Liv.  L.  XXX VU.  c.  4a. 
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litaire  de  la  troifième  légion ,  l'an 
de  Rome  545.,  &  avant  J.  C. 
»07.  Un  jour /que  les  Carthagi- 
nois s'avançoient  avec  plus  d  ar- 
deur que  de  difcipAe ,  C.  Aorun- 
culeius  eut  ordre  de  lâcher  concr'- 
eux  les  cavaliers  de  fa  légion ,  avec 
le  plus  d'impétuoricé  au'il  pour- 
roit.  La  cïïoie  fut  ponâuellement 
exécutée  ;  ce  qui  contribua  beau- 
coup au  gain  de  la  bataille. 

AURUNCULEIUS  [L-]. 
£.  Aurunculeius ,  ia)  fut  élevé  à 
la  Préture ,  Tan  de  Rome  5  62 ,  & 
avant  J«  C.  190.  En  cette  qualité, 
il  eut  là  charge  de  rendre  la  juftice 
aux  citoyens  de  Rome.  L*année 
fuivante ,  on  le  choiât  pour  Tun 
des  commifTaires  «  qui  furent  en* 
voyés  en  Afie  ,  afin  de  terminer 
les  conteûations ,  qui  s*étoient  éle- 
vées entre  différens  peuples  du 
pais. 

AURUNCULEIUS  [  L.  Au- 

RUNCULEIUS    COTTA  ],  Z.  >4tf- 

runcuUius  Cotta^  Voye^  Cotta. 

AUSCES  y  Âufci ,  ou  Aufcii , 
KiAv^m^  (b)  peuples  d* Aquitai- 
ne. Ils  tenoient ,  au  rapport  de 
Pofnponius  Mêla,  le  premier  rang 
dans  cette  province.  Cependant , 
leur  ville ,  qui  porta  le  nom  d' Au- 
gufta  Auicorum  ou  Aufciorum , 
ne  prie  le  titre  de  Métropole  de  la 
Novempopulanie  ,  qu'après  celle 
d*Élufa ,  maintenant  Eauiê  ^  ce 
qui  femble  donner  une  forte  de 
prééminence  aux  Elufates.  Les  li- 
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mîtes  I  qui  fôparoient  les  Anices 
de  ces  derniers ,  ne  nous  font  pas 
connues.  Celles,  qui  les  diftin- 
suoient  des  autres  peuples ,  ne  le 
font  guère  davantage.  Us  avolem 
les  Tolofates  à  Torient  &  lesi.ec- 
torates  au  feptemrion.  On  trouve 
les  Sotiates ,  dont  la  ville  le  nom- 
me à  préfent  Sos  ,  dans  l'étendue 
aâuelle  du  diocèfè  d* Aufch  ;  âc 
peut-être  renferme  -  t  -il  encore 
<)iielqu'autre  peuple  entre  ceux^ 
qui  font  nommés  dans  TAquitai- 
ne  ,^  &  dont  on  ignore  la  pofition. 
AySCH ,  nom  d'une  ville  con- 
nue dçs  Anciens ,    fous  le  nom 
dAugifta,  ou  Civitas  Aufcoruofu 
Voyei  Xufces. 

AUSCHISES  ,  Aufchif^^  (c) 
ÈCvryi^an ,  peuples  de  la  Libyi ,  / 
qui  habitoî^nt  fur  les  confins  dei' 
Cy  rénéens ,  lu-deffus  de  Barcé,  & 
qui  s'étendoieat  jufqu'aux  Evefpé- 
rides.  Ils  avoient  pour  voifms  da 
côt4  de  Toccident  les  Nafamones , 
qui  étoient  une  nation  fort  confidé- 
ràble.  Au  milieu  du  païs ,  qu'oc- 
cupoient  les  Aufchifes,  fe  trou- 
voient  les  Ca1>ales,  qui  s'avan- 
çoient jufqu*à  .la  mer  vers  Tau- 
chire ,  &  qui  obfervoient  les  mê- 
mes coutumes  que  ceux,  qui 
étoient  au  defTus  de  Carène. 

AUSES,  ^«/^i,  aW;,  (4 
peuples  de  Libye,  (Itués  dans  le 
voifm^çe^es  Maçhlyes,  Ils  habi- 
toient  lésnins  &  les  autres  à  l'en- 
tour  du  Palus  Tritonide;  mais,  ils 


(j^  Tît.  Liv.   t.  XXXVI.  c.  45.  L.lGaul.  parM.a*Annll.  Mém.  d€  VktaA. 
5iXXV«.  c.  1,  sç.  de»  Infcrip.    &  BcH.  Leit.  Tcnn  Vllï. 

(£)  Czf.  de  Bell.  GaL.  L    III.   pag. 


117.  Strab.  pag.  190.  PHn.  L.  IV.  c. 
i9t  Ptolem.  L  II.  c*  7.  Porap.  Mel. 
c.  de  extim,  Gall.  ora.  Kocic»  de  la 


Infcrip. 
pag  414.  Tom.  XrX.  pag.    507,    çiit 
(c)  Herod.   L.  IV.  c.  171 ,   17*. 
W>  Hjerod.  L.  IV.  c.  180.  ér  ff^\ 
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étoient  féparcs  par  le  fleuve  Tri- 
ton y  qui  palToit  entre  deux.  Les 
Machlyes  laidoienc  croître  leurs 
cheveux  derrière  la  tête,  &  les 
Aufes  par  devant. 

On  célébroit  toua  les  ans,  parmi 
ces  peuples  ,  une  fête  en  Thonneur 
de  Minerve ,  où  les  filles  »  divifées 
en  deux  troupes ,  fe  battoient  les 
ones  contre  les  autres ,  avec  des 
pierres  6c  des  bâtons.  EUles  di- 
foient  qu'elles  fatisfaifoient  aini 
à  la  coutume  du  païs^en  l'honnrur 
de  cette  déede  ,  &  foûteno'ent 
que  celles  ,  qui  mouroienr  àts 
coups  9  qu'elles  avoienc  reças  en 

battant,  n'étoient  pas  vierges. 

Ws,  avant  que  de  finir /e  com- 
bat, eH^^^renoient,  d'ur  commun 
c0îfentemeftt ,  celle  qii  avoir  le 
V>Ios  vaillamment  combattu ,  Tar- 
moient  à  la  Grecque^ui  mettoient 
fur  la  iête  un  arnTCt  à  la  Corin- 
thienne >  &  layanc  mife  dans  un 
chariot ,  elles  Ja  conduifoitnt , 
comme  en  triomphe,  tout  à  Ten^ 
tour  du  Palus  Tritonide.  On  ne 
fçauroit  dire  de  quelle  façon  on 
les  armoit,  avant  que  les  Grecs 
habitaflent  dans  ce  païs.  Il  y  a 
néanmoins  apparence  qu'on  avoit 
coutume  de  leur  donner  des  ar- 
mes Égyptiennes  ;  car  ,  Hérodote 
aflbre  que  fes  Grecs  avoient  em- 
prunté des  Égyptiens  ,  Tarmet  & 
le  bouclier.  .    ; 

Ces  peuples  dlfoient  qdl  Minerve 
étoit  fille  de  Neptune  &  du  Palus 
Tritonide,  &  qu'ayant  eu  quelque 
fujet  de  fe  plaindre  de  fon  père , 
elle  fe  donna  à  Jupiter  ^  qui  la  re- 
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çut  pour  fa  fille.  Au  refte,  ils  n'a- 
voient  point  de  femmes  particu- 
lières ;  mais,  ils  les  voy oient  toutes 
indifféremment  à  la  manière  de» 
bêtes.  Les  hoAmes  avoient  cou- 
tume de  s'aiFembler  tous  les  trois 
mois  f  &  quand  les  enfans  étoient 
devenus  allez  forts  auprès  de  leurs 
mères  ,  pour  marcher  tous  feuls  , 
on    les   menoit    à    cette    aflem- 
blée;  ÔC  celui,  à  qui  ils  s*adref- 
foient  le  premier ,    étoit   réputé 
leur  père.    Au-deflus  d*eux,  en 
allant  dans  la  Terre  ferme ,  étoit 
la  Libye  fauvage,  &  plus  k>in|On 
rencontroic  une  montagne  lablon- 
neufe  ,  qui  s*étendoit  oepuis  Thè- 
bes  d'Egypte  jufqu^iux  colonnes 
d'Hercule.  On  trouvoit  de  dix  en 
dix  journées ,  en  marchant  le  long 
de  cette  montagne  y  des  roches 
de  fel  ;  &  du  haut  de  chacune  de 
ces  roches ,  on  voyoit  couler  des 
ruilTeaux  d*une  eau  douce ,  agréa- 
ble &  fraîche. 

AUSETAINS,  Aufetani .  (a) 
AV^ïtrarcî,  peuples  d'Éfpagne,  du 
nombre  de  ceux,  qui  habitoient 
au  pied  des  Pyrénées.  Les  Aufé- 
tains ,  félon  Tite  -  Live  ,  s'éten- 
doient  jufqu'aux  bords  de  TÉbre. 
Cette  pofition  ne  s'accorde  pas 
avec  celle ,  que  leur  donne  M. 
d'Anville  fur  la  carte  d'Éfpagne 
pour  l'Hiftoire  Romaine  de  M. 
Rollin.  Ce  géographe  met  les 
Aufétains  à  rextrêmité  de  rÉfpa- 
gne,entre  les  Pyrénées  &  la  Médi- 
terranée. De-là  ,  jufqu'à  TÉbre , 
il  y  avoit  un  efpaceconfidérable, 
où  fe  trouvoit    le   territoire  de 


<#)  Pcolem.  L.  II.  c.   6.  Plin.  L.  III.  IXXIX.  c.  i  ,  j.  L.  XXXIX.  c.  56, 
C>  },  lit»  UVi  L.  XXI  c.  a)  >    61.  L.  l- 
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dififérens    peuples. 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  Aufétains 
furent  fournis  par  Annibal>  Tan 
218  avant  TÉre  Chrétienne.  Sci- 
pion  ,  général  des  Romains  >  mar- 
cha cette  même   année,  contre 
ces  peuples.  11  afliégea  leur  ville 
capitale  ;  &  ayant  fçu  que  les  La- 
cétans  >  leurs  voifms ,  s*avançoient 
pour  les  fecourir  ,  il  les  fit  tomber 
dans  une  embufcade  ,   qu'il  leur 
avoit  dreffée  aflez  près  de  la  vil- 
le )  lofqu*ils  étoient  fur  le  point  d'y 
entrer  pendant  la  nuit.  Il  leur  tua 
douze  mille  hommes,&  lesdéfarma 
prefque  tous.  Ceux,  qui  lui  échap- 
pèrent, fe  difperférent  çà  &  là 
dans  la  campagne,  &  fe  retirè- 
rent dans  leurs  maifons.  L'hiver , 
qui  furvint  fort  à  propos  pour  les 
affiégés,  étoit  le  feul  obftacle, 
qui  empêchât  Scipion  de  prendre 
la  ville.  Pendant  trente  jours  que 
dura  le  fiége,  la  neige  fut  prefque 
toujours  haute  de  quatre  pieds; 
&  elle  feule  préferva  les  ouvrages 
des  Romainsydes  feux  que  les  afhé- 
ces  jettérent  à  différentes  repri- 
les  pour  les  ruiner.  Enfin ,  Amu- 
fitus ,  leur  Prince ,  étant  forti  de 
la  ville  pour  fe  retirer  dans  le  camp 
d'Afdrubal,  ils  fe  rendirent  à  Sci- 
pion ,    après  être  convenus  avec 
lui,  de.  lui  donner  vingt  talens  d'ar- 
gent pour  fe  racheter. 

Les  Aufétains  fe  foulevérent 
quelques  années  après  à  l'indiga- 
tion  d'Indibilis  ,  Prince  des  Iller- 
gètes  ;  mais  ,  on  ne  tarda  pas  à  les 
réduire  à  l'obéifFance,  ainfi  que 
tous  les  autres  peuples  du  voifma» 
ge,  qai  s'étoient  4|levés.  On  leur 
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doubla  les  impôts  pour  cette  aa- 
née;  on  leur  demanda  du  bled 
pour  (jx  mois  ^  des  cafaqaes  & 
des  tuniques  pour  les  foWats  ;  &  il 
y  eut  trente  peuples ,  qui  forent 
obligés  de  donner  des  otages. 

L'an  de  Rome  569,  le  propré- 
teur A.  Térentius  battit  plufieors 
fois  les  Celtibériens  près  de  l'Ébre, 
dans  le  pais  des  Aufétains,  6l  re« 
prit  fur  eux  plufieurs  villes ,  qu*ib 
y  avoient  fortiâées. 

Les  Aufétains  étoient  ainfl  ap«- 
pe'ilés  de  leur  ville  capitale ,  nom- 
mée Aufa.  Cefl  aujourd'hui  Vich 
d'Oii^na ,  ou  Vich  feulement. 

AtSITIDE   [  la  Terre  d'  ]  , 
Terra  4ujît'u ,  X<ip«  A'i/o-/t«.  {a) 
C'efl  la  ^ême  chofe  que  la  T«i« 
de  Hus ,  que  Job  a  rendu  *ecom- 
mandable.Les  Septante ,  au  com. 
mencemem  du  livre  ,  qui  porte 
le  nom  de  ceS.  Homme ,  ont  em- 
ployé l'expreiGon  de  Terre  d'Au- 
iitide;  &  la  Vulgate,  au^êrae 
endroit ,   dit  la  Terre  de  Hus, 
Mais,  au  25. c  chapitre  de  Jéré- 
mie ,  elfe  fe  fert  de  l'autre  expref- 
fion.  Cette  Terre  étoit  fituée  dan» 
l'Arabie  Heureufe. 

AUSON ,  Aufon ,  fils  d'Ulyffe 
&  de  Calypfo.  On  dit  que  ce 
Prince  étant  venu  s'établir  en  Ita« 
lie ,  donna  fon  nom  à  cette  con- 
trée ,  qui  fut  appellée  depuis  Au- 
fonie.  Mais  ,  tout  cela  n'efl  qu'une 
pure  fable. 

AUSONE  ,   Aufona  ,   ville 

dltalie,   de  la  dépendance  des 

Aufones.  Il  en  eft  pai  lé  à  l'article 

d'Aufones.  ^oye^  Aufones. 

AUSONE   [  JuLE  ]  ,  Julius 


(«)  Job*  c,  !•  V.  I.  Jerem.  c.  25.  t»  aoi 
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jiujbnius.  Voyei  Jule. 

AUSONE  [DÉcius  Ma- 
GNU»-]  >  Dtcius  Magnus  Au* 
fonius.  V^e;^  Décius. 

AUSONES  ,  Aufones  ,  {a) 
Ai/s-weç ,  peuples  d'Italie  ,  voifms 
des  Ofces.  Ils  habitoient  le  pais 
contîgu  ,au  territoire  de  Pométie , 
&  la  Campante^  félon  Strabon. 
Ce  Géographe  remarque   qoc , 

Suotqu'iisne  fe  fufTenc  jamais  éten- 
us  jufqu'à  la  mer  de  Siâte,  ilf 
B*av^oient  paslaiilé  de  luid&nntr 
kur  nom,  &  qu'ils  forent  les  pre- 
miers fondateurs  de  la  ville  deTé- 
méfa,  qu'on  appella  dans  Id^Aiite 
Tempia,  &  qae  les  Écoliei»,  qui 
^iem  à  la  fuhe  de  Thoas  aK:he- 
''m^MK  de  bâtir  ;  ce  qui  miontre 
que  lèw^ufones  s'étoent  du- 
KK>ins  avances  juiqueflâ  ,  s*\\% 
ii'avoient  porté  leurs  armes  juf- 
qti'au  détroit  de  Sicile  Aufli ,  Pli- 
ne nous  les  doraie-t-il  pour  les 
premiers  habitaos  de  la  Grande 
Grèce». 

Ces  peuples  font  quelquefois 
pris  dans  les  anciens  Auteurs  pour 
les  Italiens  en  général ,  &  même 
pour  les  Romains  en  parficulier, 
C'eil  dans  ce  fens  que  Virgile  a 
dit: 

Nec  non  Aufoniiy  Trojâ  gens  mîf- 
fa  y  colon'u 

Les  Auibaes,  feton.  M.  Fréret, 
étoient  du  nombre  de  ces  peu- 
ptes,  qu'il  appelle  Ombres  &  Si- 
cules  y  les  uns  Celtes ,  les  autres^ 
Illyriens  d'origine  ,  6£  auxquels^ 
fe  mêlèrent  les  colonies  venues 

O)  Straben*  pag^^  %%%  »  2)j  ,  155. 
Plin.  L.  III.  c.  5  >  10.  Virg.  Géorg. 
L,  II.  V,  385.  Tit.  Liv.  X.  VIII»    c,j 
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de  Grèce.  Les  Aufones  étoîenf 
donc  originairement  un  mélan- 
ge de  Celtes ,  d'Illyriens  &  de 
Grecs. 

Ces  peuples ,  félon  Tite-Live  ^ 
avoient  plufieurs  villes  en  leur  dé- 
pendance ;  &  ils  habitoient  par- 
ticulièrement celle  xfe  Cales.  Cet 
Auteur  nous  apprend  que  ,  vertf 
[^^r\  de   Rome  419,  ils  avoient 
joint  leur»  forces  à  celles  des  Sidi- 
cinieiïs  contre  les  Romains  ;  mais^ 
leur  armée  fut   défaite  dans   fin 
feul  combat  &  fans  beaucoup  d'ef- 
forc.  La  proximité  de  leurs  villes 
les  invita  à  prendre  la  fuite,  & 
leur  offrit  un  afyle  plus  voifm  & 
plus  affuré.  Mais,  les  Sénateurs 
n'en  demeurèrent  pas-là.  Ils  étoient 
trop  indignés   contre  les  Sidicî- 
niens ,  qui  avoient  déjà  tant  de 
fois,  ou  pris  les  armes  eux-mêmes, 
ou  fecoum  ceux ,  qui  les  avoient 
prifes  ,  ou  donné  occafion  à  la 
guêtre,  en  quelque  façon  que  ce 
tût.  C'eft  pourquoi,  ils  firent  tant 
d'efforts ,  qw'ils  élevèrent  pour  la 
quatrième  fois   au   Confalat  M. 
Valérius  Corvus,  le  plus  grand 
général  de  ce  tems-là.  On  lui  don- 
nd  pour  coflégne  M.  Atilius  Ré- 
.guiûs.  Pour  éviter  que  le  hazard 
ne  décidât  contre  leur  intention  , 
ils  prièrent  ce  dernier  de  céder  à 
fon  collègue  le  foin  de  conduire 
cette  guerre.  Il  partit  donc  à  la 
tête  de  Tarnlée  vidorieufe,  que 
lui  remirent  les  Confuls  de  Tannée 
précédente;  &  arrivé  auprès  de 
Gales  ,  où-  ayoit  commertcé  la 
guerre,  il  j  u^uva  les  ennemis 

16.  L.  IX.  c.    a  5.     Méni.    de   TAcad. 
des  Infcrip,  &  HqXU  Lctt.  Tom.  XVIU. 
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encore  cohfler nés  du  mauvais  fuc- 
cès  du  premier  combat.  Les  ayant 
mis  en  déroute  par  les  premiers 
cris  6l  le  premier  choc  des  fiens  , 
il  réfoiut  tout  de  ûiite  d'attaquer 
les  murailles  de  leur  ville.  L'ar- 
deur de  fesfbldats  étoitfi  grande  » 
qu'ils  vouloient  aller  du  même 
pas  le»  efcalader ,  &  foût^noient 
qu'ils  en  viendroient  à  bout. 

Mais  ,  le  Conful ,  qui  crouvoit 
Tentreprife  périlleufe ,  aima  mieux 
en  devoir  le  fuccès  à  leur  travail 
qu'à  leur  péril.  Ainfi ,  il  fit  £iire 
des  tranchées ,  éleva  un  rempart , 
&  fit  avancer  contre  les  murailles, 
des  mantelets  &  des  tours.  Leha- 
zard  lui  fournit  TocCafion  d'ien  faire 
ufage  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  Ta- 
voit  efpéré  ;  car ,  M.  Fabius ,  qui 
écoit  prifonnier  chez  les  ennemis  , 
profitant  de  la  négligence  de  fes 
gardes,  rompit  (es  chaînes , pen- , 
dant  la  licence  d'un  jour  de  fête. 
Alors ,  avec  le  fecours  d'une  cor- 
de, qu'il  avoit  attachée  au  haut 
de  la  muraille,  il  fe  laifla  couler 
doucement,  &  tomba  juflement 
au  milieu  des  rravailleurs  des  Ro- 
mains. Il  alla  aufE-tôt  trouver  le 
Coiiful  >  6c  lui  perfuada  d'attaquer 
les  ennemis,  pendant  que,  remplis 
de  vin  ôc  dft  viandes ,  ib  étoienc 
enfevelis  dans  un  profond  fom- 
meil.  Les  Aufones  fe  trouvèrent 
donc  pris  avec  leur  ville ,  aufîi  ai- 
fément  qu'ils  avoient  été  vaincus 
dans  le  combat. 

Environ  viilgt  ans  après ,  les 
Aufones  ayant  recommencé  leurs 
hoftiUtés  contre  ^es  Romains ,  les 
Confuls  marchét^nt  contr'eux  ; 
&  la  nation  des  Aucunes  rentra 
dans  le  devoir  par  la  trahifon  de 
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quelques  particuliers ,  qui  livrèrent 
aux  Romains  les  villes  d'Aufbne  , 
de  Minturne  &  de  Vefcia.  Douze 
citoyens  ,  des  premiers  de  la  jeu- 
nefle  de  ces  villes ,  vinrent  trouver 
lesConfuîs  ,  &  leur  repréfentérent 
que  leurs  concitoyens  qui  n'acten- 
doient  depuis  long-tems  que  i'ar* 
rivée  des  Samnites,  n'avoient  pas 
plutôt  appris  ce  qui  s'étoit  pafïé  à 
Lautule ,  que  regardant  l'armée 
Romaine  comme  vaincue ,  ils  leur 
av<»em  envoyé  des  armes  &  des 
troupes  ;  que  depuis  la  défaite  ÔL 
la  déroute  des  Samnites  ,  ils  gar- 
doient  une  conduite  équivoque  , 
ne  fermant  point  leurs  portes  aux 
Romains ,  de  peur  de  s'attirer  la 
guerre  de  leur  part ,  mais  difpofés 
cependant  à  les  leurYermer ,  fi-tôc 
qu'ils  verroient   ajjprocher  leurs 
armées  ;  que  dans  l'incertitude  oh 
ils  étoient,  on  pouvoir  aifémenc 
les  furprendre    &  les  opprimer. 
Les  Confuls,  profitant  de  ces  avis^ 
vinrent  camper  dans  le  païs>  & 
envoyèrent   vers   cette  ville  des 
foldats ,  les  uns  armés ,  avec  or^re 
de  fe  mettre  en  embuicade  dans 
le  vorfinage  de  leurs  murailles ,  &. 
les  autres  en  habit  de  bourgeois  » 
mais  avec  des  épées  fous  leurs  ro- 
bes. Ces  derniers  trouvant  les  por- 
tes des  villes  ouvertes  ,  y  entrè- 
rent dès  le  grand  matin  ;  &  fans 
perdre  un  moment,  ils  égorgèrent 
les  gardes  ,  &  donnèrent  à  ceux  , 
qui  étoient  en  erabufcade ,  le  fi- 
gnal  dont  ils  étoient  convenus  & 
qu'ils  attendoient  pour  en  fortir» 
Uss'emparérent  auffi-tôt  des  por- 
tes ,  &  dans  la  même  heure  & 
par  te  même  firatagême ,  les  trois 
villes  fe  trouvèrent  prifes.  Mais  $ 
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comme  les  généraux  étoîent  ab- 
fens  pendant  cette  furprife  ,  les 
foîdacs  n'épargnèrent  perfonne; 
&  toute  la  nation  des  Aufones  » 
dont  l'infidélité  n*étoit  pas  trop 
bien  prouvée,  fut  détruite  auiti 
impitoyablement ,  que  û  elle  eût 
fuit  la  guerre  à  toute  outrance 
contre  les  Romains. 

AUSONIE ,  Aufonia  ,  nom 
que  Ton  donna  tantôt  à  un  canton 
delltalie,  tantôt  à  coûte  Tltalie 
même.  Les  habitans  s'appelloient 
Aufones.  Voye[  Aufones. 

AUSPEX  [  JuLius  ]  ,  Julius 
Atifpex  y  {a)  l'un  des  premiers 
d*entre  les  Rhemois ,  vivoit  fous 
l'empire  de  Vefpafien.  L*an  de 
Rome  821  &  de  J.  C.  70,  les 
peuples  des  Gaules  étant  afTem- 
blés  à  Rheims ,  Tullius  Valentinus 
s'épuifa  en  înveftives  contre  les 
Romains ,  &  accumula  fur  eux  ^ 
avec  une  éloquence  fanatique  > 
fous  les  reproches  >  que  Ton  a  cou- 
tume de  faire  aux  grands  Empires. 
Au  contraire ,  Julius  Aufpex  ex- 
horta les  députés  à  confidérer  la 
puifTance  Romaine,&  les  avanta- 
ges de  la  paix.  U  fit  obferver  que 
les  lâches  font  fouvent  les  plus 
empreffés  à  entreprendre  la  guer- 
re; mais,qu'elle  fe  fait  aux  rifques 
&  périls  de  ceux,  qui  ont  le  plus 
de  bravoure.  Enfin ,  il  leur  repré- 
fenta  les  légions  déjà  prefque  fur 
leurs  têtes  ;  &  ces  dlfférens  motifs 
réunirent  prefque  tous  les  avis. 
Les  gens  fages  furent  retenus  par 
la  fidélité  &  par  le  devoir  ,  &  la 
jeuneffe  par  la  crainte.  EUefe  con- , 
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tenta  de  louer  le  courage  de  Tul« 
lius  Valentinus  ;  mais  ^  elle  iuivît 
le  confeil  de  Julius  Aufpex.  ^ 

AUSPICE,  Aufpicium.    (^) 
C'étoit,  chez  les  Anciens  ,une  ef- 
pece  d'Augure ,  qui  s'appliquoit 
à  confidérer  le  vol  des  oifeaux , 
pour  fçavoir  fi  quelque  entreprifëi 
qu'on  faifoit ,  devoit  être  heureu- 
fe  ou  nlalheureufe.  Pline  attribue 
l'invention  de  l'Aufpice  à  Tiréfias 
Thébain ,  qui  apprit  à  confidérer 
le  vol  des  oifeaux ,  ab  avium   af» 
pe^u,  6c  l'Augurium  à    Caras^ 
ab  avium  garritu ,  de  leur  chant  & 
de   leur  gazouillement.  Clément 
d'Alexandrie  veut  que  les  Phry- 
giens ayent  été  les  premiers ,  qui 
obfervérent  le  .vol  des  ^  oifeaux^ 
qu'on  SLppQllokprapetes  ;  comme 
ceux ,  dont  ils  obfervoient  le  chant 
6c  la  manière  de  manger ,  s'appel- 
loient  ofcines.  C'efl  ainfi  qu'il  Ésiut 
entendre  ces  vers  d'Horace  : 

Ofcinem  corvum  prece  fufcitaho 

Solis  ab  ortu. 

Les  trois  plus  confidérables  oi- 
feaux étoient  le  corbeau  ,  la  cor- 
neille &  le  hibou  ;  ainfi  que  l'ai- 
gle^  le  vautour  &.  le  milan.  Romu- 
lus  efi  vraifembiablement  celui , 

Jui  inflixua  les  Aufpices  à  Rome. 
)n  appelloit  Aufpex ,  celui  qui 
prenoit  TAufpice  par  le  vol  às,^ 
oifeaux. 

On  dit  qu*un  homme  eft  venu 
fous  les  Aufpices  d'un  tel ,  pour 
dire ,  foûtenu  par  fa  faveur ,  fous 
fa  conduite  &  fous  fa  proteétion. 


{a)  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  69.  Crév,  I     (^  Horat,  L.  III.   Ode.  »i.  v.  11 , 
Hiït.  des  £mp.  Tom.  111.  pag.  \xq^      |  la. 
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Çetce  façon  de  parler  efl  venue  de 
ce  qu'autrefois  à  Rome  on  ne  fai- 
foit  aucune  affaire ,  &  fur  tout  en 
mariage  >  fans  confuher  les  dieux 
par  le  moyen  des  Aufpices ,  com- 
me on  voit  dans  Toraifonde  Cicé- 
Tonpro  Clucntio,  Ainfi,  venir  fous 
les  Aufpices  de  quelqu'un,  c'eft 
marcher  fous  fa  conduite  &  affuré 
de  fa  faveur.  Voye^  Augure. 

ÀUSTER  ,  Aufter  j  la)  nom 
de  Tun  des  quatre  vents.  C'eft  ce- 
lui du  midi ,  qui  efl  extrêmement 
chaud.  Il  étoit  ôls  d*Aftréus  & 
d'Héribée  ,  félon  quelques  •  uns  ; 
&  fils  d'Eole  &  de  r Aurore,  félon 
beaucoup  d'autres.  Il  faifoit  fa  de^ 
meure  ordinaire  dans  les  climats 
brûlans  du  midi.  Son  fouffle  étoit 
quelquefois  fi  chaud ,  qu'il  embra* 
ioit  les  villes  &  les  vaifleaux. 

Dans  l'Écriture ,  Negeb  ,  le 
Midi,  marque  l'Arabie  pétrée, pu 
ridumée  méridionale  ou  la  partfe 
méridionale  de  Juda.  Quelque- 
fois ,  les  Hébreux  l'expriment  par 
la  droite.  Eusèbe  &  S.  Jérôme  fe 
fervent  fouvônt  du  mot  Darôma  , 
pour  défigner  le  Midi.  Ce  terme 
fe  trouve  dans  l'Hébreu  en  plu- 
fieurs  endroits ,  dans  le  même 
fens. 

AUSTRAL ,  Auftralis ,  terme 
de  Géographie.  On  appelle  Auf* 
tral ,  ce  qui  efl  du  côté  du  midi, 
Ainfi,  AuAral  eft  la  même  chof^ 

3ue   Méridional;  Ce  mot  vient 
'Aufter.  ^oy^ç..  Aufter. 

AUTARCTÙS  ,  JutarSius  , 
AVrapKToç*  (k)  nom  d'un  Prince^ 
qui  avoic  époufé  Sandauce ,  fœur 

(4)Ovid.  Mct.L.  I.  cl  3.  L.  Vnj.  c.  i. 
(h)  Plutu  Tom.  I.   pag.   xi&>  1x9* 
10  3mb.    pag.    5'iJ»,  IIJ»    liié 
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du  roî  Xerxès.  Il  en  avoiteu  trois 
fils,  d'une  beauté  extraordinaiA 
Ces  trois  jeunes  Seigneurs ,  ma* 
gnifiquement  ^êtus  6c  chargés 
d'ornemens  d'or ,  furent  faits  pri- 
fonniers  par  les  Grecs  &  préfentés 
à  Thémi^ocle  ,  lorfque  ce  géné- 
ral ofFroit  aux  dieux  des  Sacrifices 
dans  le  vaiffeau  amiral.  Au  mo* 
ment  que  le  djevin  £upl}ranti« 
des  les  apperçut  ^  il  remarqua 
qu'une  flamme  pure  ^  claire  k>r« 
toit  du  milieu  des  vidimes  ,  £c 
qu'on  éternua  à  la  droite.  Frappé 
de  cet  augure ,  il  prit  Thémifiode 
par  la  main,  &  lui  ordonna  d'imr 
moler  ces  jeunes  hommes  »  &  de 
les  facrifier  au  dieu  Bacchus  ,  fur- 
nommé  Omeftes,  rafturant  que^ 
le  falut  &  la  viâoire  des  Grecs 
dépendoient  de  ce  iacrifice. 

Thémiftocle  fut  fort  étonné 
d'une  prédidion  fi  étiange  ;  mab» 
le  peuple ,  qui ,  toujours  dans  le^ 
grands  dangers  &  dans  les  affaires 
défefpérées  ,  attend  biçn  plus  (a 
délivrance  par  des  voies  extraordi- 
naires &  hors  de  tdu^e  apparence 
de  raifon,  que  par  celles  qui  fonjt 
ordinaires  &  raifonnables ,  fe  mit 
à  invoquer  le  dieu  tout  d'une 
voix  ;  &  menant  fes  prifonniers 
au  pied  de  l'autel  ,  il  le  força 
d'achever  le  facrifice  ^  comme  le 
Devin  Ta  voit  ordonné.  Cette  par* 
ticularicé  eft  rapportée  par  Pha- 
nias  de  Lesbos  ,  grand  philofo- 
phe  &  fort  verfé  dans  l'Hiftoire 
ancienne. 

AUX ARIATES ,  Autariata  f 
A^DTetpictTat  «  {c)  peuples  d'iUy- 

117  i  JiS*  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Cure. 
L.  I.  €•    II.     Diod.  Sieul.  pag.  'I141 

94a.     -;       .       .  .*   ,-    . 
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iîe.  C'étoit  »  an  rapport  de  Stra- 
bon*  y  la  nation  la  plu^  confid^ra-^ 
ble  &  la  phi^  brave  du  pais.  Ils 
éfoient  cominnelleinent  en  guerre 
avec  les  Ardiéens  pour  du  fel  « 

Ju'ils  rifoient  for  leurs  frontières , 
e  [''eau  qui  couloit  au  printems' 
d'une  certaine  vallée.  11^  la  laif-' 
fbient  pour  cet  effet  rèpofêr  cin^ 
joinfs  ,  apfès'  l'avoir  puifée.'  On 
étlc^  d^abord  convenu  "qu'ils  joui-^ 
roientailteriiiti^enient  de  cette  (àr 
Snec  Maisbiencôtyfans  avoir  égard 
à  U  convention  ,  on-  commença  à 
décider*)  le»  armes  à  la  main ,  qui 
des  deux  peuples  en  feroit  en  pof-^ 
lefïîon* 

Du  tems  d^Alèxandre ,  les  A«- 
lariaté»  avoient  réfolu  d'attaquer 
#n -chemin  les  Macédoniens  ;  mais, 
Langarus^  roîdes  Agrianiens ,  ou 

ElutSt^ Agriens ,  qui  étoit  ami  d' A- 
«andré  >  lui  demanda^  la  charge 
de  réprimer  ces  peuples^,  &  "lui 
dit'qi»'il  fieroit  naître  de  fi  grandes 
affaires  chez  eux ,  qu'ils  perdroient 
bientôt  la  penfée  de  vexer  les  Ma- 
èédonîens  ,  pour  fonger  à  fe  con* 
fer  ver  eux-mêmes.  Ceft  ce  que 
fit  6n  effet  Langarus  ;  de  forte  que, 
les  Autariaces  furent  rangés  au 
devoir  ;  fans  qu'il  fût  beioin  dé 
eombattre*; 

•  Ces- peuples  eurent  guerre  avec 
fes  Tribalïes ,'  qui  occupoient  un 
cfpace  de  quinze  journées  de  che* 
min ,  depuis  lès  terres  des  Agriens 
}ufqu'aii  ♦  IXimibe.    Et  aptes  les 

^  (ay  Reg.  t.  IV,  t.  14.  7.  4.  Vîrg. 
jEîieid.  L.  IV.  ^.  ^15^  ,  »oo.  t.  Vllf . 
V.  »68.  &  jeq.  V.  639.  &  feq,  L.  XII. 
B.  %i>ii^&'fe^i  Vi-^406.  Juven.  SatyK 
£ii  «V..  89^  Mytik»  |ter.  M.  TAhb.  Bam 
Toin«  !•   pag.     407  ,   408.    é'  f*^ 
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âvoîr  vaincus ,  ils  portèrent  Icuri 
conquêtes  jufqu  au  de-Ià  des.  au- 
tres Thraces  &  illyriens.  Mais, 
Us  furent  dépouillés  eux-mêmes 
de  leur  puiffance  d'abord  par  les 
Seordi(ques,&  enfuite  par  les  Ro- 
mains ,  qui  les  fubjuguérent ,  ainfî 
que  les  ^cordifques. 

S'il  en  faut  croire  Diodore  de 
Sicile ,  les  Autariates ,  étoient  Li- 
byens d'origine,  n  Des  grenouil- 
i>  tes  ,  dit  cet  Écrivain  dans  la 
n  defcription  qu'il  donne  des  dif- 
n  férens  peuples  de  la  Libye  ,'des 
j»  grenouilles  , dis- je ,  qui  s'étoient 
n  tormées  dans  Içs  nues  ,  &  qui 
n  tombèrent  comme  des  gouttes 
»  d'eau  ordinaires  ,  obligèrent 
n  ceux  qu'on  nomme  Autariates , 
V)'  de  quitter  leur  patrie ,  &  de  s'en- 
n  fuir  dans  un  païs  oii  ils  ont 
n  maintenant  leurs  demeures,  ce 

AUTEL  ,  j4ra  ,  Altare  ,  (a) 
ef[>èce  de  taWede  terre ,  de  bob, 
de  pierre ,  de  marbre  ,  de  métail , 
ou  de  quelque  autre  matière ,  éle- 
vée au-defRis  de  terre-,  fur  laquelle 
on  facrifîe  à  quelque  divinité. 

I. 

Ves  Autels  éhyéj  aux  dieux  Du 
Paganifme» 

'  h  Sans  nous  arrêter  à  l'étymo- 
\og\t  éi  Altare  y  nom  qu'en  croit 
communément  avoir  été  donné 
aux  Autels ,  parce  qu'ils  font  éle- 
vés ,  nous  dirons ,  avec  Serviiis  ^ 
que  les  Anciens  mettoient  quelque 

Anti^.  cxpl.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
Tiotn*  IL  pag«  laS*.  «^  fniv^  M^m.  éit 
TAcad.  des  Infcript,  &  Bell.  Lett.  t. 
Ix  ■  pag;  ao)  9  f^d  ,  §79.  Tom.  III* 
pag.'  12.  Tom.  IV.»  pag.  a.»..).  Toni. 
VU'Bag,  g«i  9f  X^m...35ci.  p«g.  j^. 
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(fifférience  entre  Altare  &  Ara» 
Car ,  qaoique  ïe  dernier  fût  em-^ 
ployé  également ,  lorfqu'il  étoit 
queftiiofi  des  dieux  du  ciel  &  de 
Tenfer  y  cependant ,  le  mot  Altare 
étoit  fpéckilement  confacré  pour 
marquer  les  Autels  des  dieux  cé- 
leiles.  Novimus  ,  dit- il  ,  Aras 
diis  ejfe  fùperis  &  inferis  confecra^ 
tas  ,  Altaria  verb  effe  fuperorum 
tantùm  deorum.  Telle  étoit  la  dii^ 
tindion  de  Serviuâ  >  quoique  d'au- 
tres Auteurs  en  mettent  une  au- 
tre y  ÔCdifent  qu'on  facrifioit  aux 
dieux  céleftes  nir  dès  Autels ,  & 
aux  dieux  terreftres  fur  la  terre 
iB^me  ,  &  dans  des  fofTes  aux 
dieux  infernaux.  Le  P.  Berthaud- 
ajoure  qu*on  immoloit  les  viÔimes 
aux  nymphes  dans  des  antres  & 
des  cavernes. 

II.  L'Antiquité  des  autels  n*eft.' 
pas  douteufe.  Elle  a  précédé  fans 
doute  la  coriftruâion  dei  temples, ^ 
won  feulement  parmi  les  Patriar- 
ches ,  mais  aum  chez  les  I^lyens. 
Comme  le  culte  fuperftitieux  du- 
Pagattifme  a  commencé  en  Egyp- 
te, il  y  a  apparence  que  c'eft  dans 
ce  païs  que  furent  conftruits  les 
premiers  Autels.  C*eft  auffi  le  fen- 
timént  d'Hérodote  &  de  Ccelius 
Rhôdigînus ,  qui  Ta  copié. 

'  La  fimplicité  ayant  toujours  fait 
l'àppanage  des  nfages  nouvelle- 
râent  inventés ,  il  eft  clair  que  les 
premiers  Autels  rfom  été  que  de 
fnnples  monqeaux  de  terre  ou  de 
g^zon ,  qui  s'appellbient  Ara  cef-  ' 
pititia     ou    gramineœ  ;   ou    de 

pierres  bfutes  ,  &c.  Les  Idolâtres 
imitèrent  d'abord  cette  manière 

fiïnple  d'éievet  des*  A'utels ,  pra- 

tiquée  par  Noë  &  par  lesautresr 
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premiers  Patriatches.  Mais,  dani^ 
la  fuite  y  la  matière  &  ta  iorrrifi 
des  Autels  changèrent  tout-à-^it* 
lie  Paganifme  y  en  effet ,  en  aivoitf 
de  différentes  formes  y  de  quarrés  ^ 
dequarrés  longs,de  ronds, de  trian- 
gulaires ;  i^mme  de  différente  ma- 
tière,de  pierre,  de  marbre,de  bron- 
ze &  d'or  même.  Du  moins  ,  Hé- 
rodote le- dit  de  la  table,  qui  étoit 
dans  le  temple  de  Béhis  à  Babylo* 
ne.  Paufanias  remarque  qu'il  y  tti 
avoit  aufS  de  bois,  mais  qu'il  étoit 
rare  d'en  trouver  de  cette  efp^cew 
Celui  de  Jupiter  Olympien  n'étoit 
qu'un  tas  de  cendres  ;  d'autre^ 
n'étoient  qu'un  fimple  amas  def 
cornes  de  différens  animaux  ;  //?-* 
'numeris  ftruêiam  de  cornibus  Aranii 
con^nVe  le  dit  Ovide.  £uffathe  ,' 
qui  fait  mention  de  cet  Autel ,  dît 
qu'il  étoit  à  Éphcfe  ,  &  qu'ApoP 
Ion  l'avoit  conflruit  des  Cornes  des' 
chevreuils  ,  que  Diane  avoît  tués* 
à  la  chafle.  Moïfe  parle  fou  vent' 
des  cornes  des  Autels  >  mais  dans 
uh  autre  (êns ,  n'ayant  entendu 
parler  que  de  leurs  angles. 

IH.  Les  Autels  ne  différoiené^ 
pas  moins  par  le  plus  ou  It  moins* 
d'élévatîon ,  que  par  leur  matière' 
&  par  leur  forme.  Il  y  en  avoit 
qui  n'alloient  pas  à  la  hauteur  du 
genou  ;  d'autres  alloient  jufqu'à  la 
ceinture.    Quelques-uns   étoient 
encore  plus  élevés  >  fur  tout  ceux 
de  Jupitet  &  des  autres  dieux  cé- 
leftes y  pendant  que  ceux  de  Yeda 
&  des  aurres  divinités  terreftres 
étoient  les  plus   bas.  Parmi  ces^ 
Aàiifelsyil  y  en  avoit  de  maffi£s  ;' 
d'autl-es-étbient  creux  par  le  haut ,  • 
pbur. recevoir  les  libations  &  lé^ 
fang  des  viâimes  ;  d'autres- enfiiiv 
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etoisnt  portatifs ,  pçur  s*en  (ervir 
dans  les  voyages  &  dans  d'autres 
occaûons.  Les  Autels  n*étoient 
pas  tous  dans  les  temples.  Il  y  e« 
avoit  dans  les  bois  lacrés  6c  en 
plein  air  au  milieu  dès  champs ,. 
comme  ceux  du  dieu  'fiprme  ,  de 
Sylvain ,  de  Pan ,  de  Vertumne , 
&  ceux  qu'Épimédes  obligea  les 
Athéniens  ,  affligés  par  la  pefte, 
d'élever  dans  les  lieux  j  où  des 
^viâimes,  lâchées  au  hazard,  s'arrê- 
teroienr.  Ce  font  les  mêmes ,  dont 
parle  S.  Paul  «  &  qui  étoient  dé^ 
diés  aux  dieux  inconnus.  Mais,  il 
étoit  encore  plus  ordinaire  d'éle- 
ver les  autels,  fur  les  montagnes  , 
où  étoient  auf&  ibuvent  les  bois 
facrés.  Cette  coutume  d'aller  fa- 
crifier  fur  les  lieux  hauts ,  étoit  fi 
ancienne  6c  fi  univerfelle  ,  que 
l'Écriture  fainte  la  reproche  (4ns 
cefTe  aux  Ifraëlites ,  6c  blâme  mê- 
me les  meilleurs  Rois  de  ne  Ta- 
voir  pas,  abolie. 

^  Comme  les  Grecs  appelloient 
FAutel  B«i^oç  ,  ils  nommoient 
TptCv/LLoç  )  un  trjple  Autel.  Il  y  en 
avoit  un  de  cette  forte  dans  le 
temple  ^'£fculape  à  Rome  ,  fui* 
yant  une  Infcription  rapportée  par 
les  Antiquaires.  Une  autre  Inf- 
cription ,  qui  fe  trouve  dans  Fa- 
bretti  »  prouve  ,  félon  cet  habile 
homme  9  que  le  Tribomos  fe  trou- . 
voit  dans  plufieurs  autres  temples. 
Il  y  a  apparence  que  c'écoienc 
trois  Autels  adoiTés  l'un  contre' 
l'autre ,  deftinés  à  trois  idivinités. 
Hérodote  dit  qu'en  Egypte  ,  dans 
un  grand  temple  d'Apollon  >  il  y  ^ 
avoir  Ha;.u9<  r/^/^aV/e/.  Ces  trois 
Autels  étoient  potir  Latone ,  pour 
Apollon  &  pour  Diane.    ■\.  . 
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IV.  Parmi  les  Autels  ,  que  te. 
tems  nous  a  confervés ,  6c  dont 
on  trouve  la  repréfentation  dans 
les  Antiquaires  ,  il  y  en  a  de  fim- 
ples  6c  fans  aucune'  6gUre  ;  d'au- 
tres fur  lefquels  font  des  bas-re- 
liefs de  piuueurs  divinités  ,  de  gé- 
nies ,  de  joueurs  de  flûtes  6c  d'au- 
tres figures.  La  plupart  ont  aux 
2uatre  coins  des  têtes  d'animaux, 
e  bœufs ,  de  béliers  ,  6cc.  Enfin , 
chaque  particulier  avoit  dans  Ton 
Laraire  ;  c'cfl-à-dire  >  dans  le  lieu 
defiiné  à  honorer  les  dieux  Lares, 
ou  les  dieux  Pénates,  les  Génies 
6c  les  Junons ,  qui  étoient  les  gé- 
nies des  femmes ,  de  petits  Autels 
fur  lefquels  il  leur  facrifioit. 

On  avoit  grand  foin ,  avant  que 
de  facrifier ,  d'orner  les  Autels , 
6c  on  ne  manquoit  pas  d'employer 
pour  cela  les  chofes  qu'on  croy oit 
agréables  à  chaque  divinité.  Les 
branches  des  arbres ,  confacrés  à 
chaque  dieu ,  étoient  principale* 
ment  jeftin^es  à  l'ornement  des 
Autels.  Ainfi ,  à  l'Autel  de  Jupi- 
ter on  mettoit  des  branches  de 
hêtre  ;  à  telui  d* Apollon ,  des  bran- 
ches de  laurier  ;  à  celui  de  Miner- 
ve ,  des  branches  d'olivier  ;  à  ce- 
lui de  Vénus  ,  des  branches  de 
myrte  ,  à  celui  d'Hercule  ,  des 
branches  de  peuplier  ;  à  celui  de 
Bacchus  ,  des  branches  de  iierre;  * 
à  celui  de  l^an  ,  des  branches  de. 
pin.  Ces  broches  ,  dont  on  or- 
noit  les  Autels ,  s'appelloient  ver» 
bena,  Onen  voit  un  grand  nom- , 
bre  fur  les  médailles  6c  fur  les 
marbres  ,  qu'on  ornoit  ou  qu'on  ' 
couronnoit  de  même.  Virgile  ap- 
pelle ces  couronnes  torques  ,  de^ 
colliers. 
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V.  Il  faudroit  un  volame  pour 
décrire  tous  les  Autels ,  dont  par- 
lent les  Anciens»  Le  nombre  en 
étoit  infini.    Athènes  &  Rome» 
ainfi  que  toutes  les  autres  villes 
Payennes  ,  en  étoient  remplies. 
Virgile    remarque    qularbas    en 
avoit  élevé  cent,&  autant  de  tem- 
ples ,  au  (eul  Jupiter.  On  en  trou- 
voit  par  tout,  dans  les  campagnes, 
fur  les  montagnes  |  dans  les  car- 
refours  des  villes  &  des  grands 
chemins  ,  dans  les  Crques  ,  dans 
les  Hippodromes ,  dans  le  ilade 
d'Olympie  ,  &  dans  mille  autres 
endroits.  En  un  mot,  on  en  avoit 
élevé   non  feulement  à  tous  les 
dieux  ,  niais  à  des  villes  même  5c 
à  des  hommes  vivans.  Ainfi ,  Au- 
guûe  ,  fans  parler  des  autres  Em- 
pereurs ,  avoit  ks  Autels  en  plu- 
sieurs endroits.  On  peut  confulcer» 
pour  tous  ces  détails  ,  le  P.  Ber- 
thaud  ,  que  nous  avons  cité ,  au 
commencement    de  cet    article. 
Mais  ,  comme  parmi  ces  Autels , 
il  y  en  avoit  de  fmguliers  |  il  eA  à 
propos  d'en  dire  un  mot. 

Nous  trouvons  dans  l'Antiquité 
deux  Autels,  auxquels  on  avait 
donné  le  nom  6*  Ara  maxima  ;  le 
premier  ,  dans  la  Grèce  ,  étoit 
élevé  en  l'honneur  de  Jupiter 
Olympien  ,  comme  nous  l'ap- 
prend Paufanias  ;  le  fécond,  en  Ita- 
lie ,  avoit  été  conftruit  pour  Her- 
cule ,  après  la  défaite  de  Cacus  , 
ainfi  que  le  raconte  élégamment 
*  Virgile ,  en  faifant  parler  Évandre 
^e  la  forte  : 

Ex  illo  ccUhratus  honos ,  latique 
minores  ■ 
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Servavêre  diem  ;  primufque  Poti* 
tius  auSlor  ^ 

Et  domus  1  Herculei  Cujlos  Ptna* 
rïa  facri  , 

Hanc   Aram  luco  ftatuit  y  qua 
maxima  femper 

Dicetur  nobis ,  &  erit  qua  maxi" 
ma  femper. 

Cet  Autel  élevé  dans  la  cam-  ^ 
pagne  ,  au  lieu  même  où  depuis 
fut  bâtie  la  ville  de  Rome  ,  ^toit 
dans  le  marché  aux  bœufis  >  {^^és 
de  la  porte  Carmentale.  Les  ro- 
titiens  feuls  &  les  Pinariens  pour- 
voient y  façrifîer.  Après  l'extinc- 
tion de  ces  deux  familles  ,  le  foin 
de  cet  Autel  fut  donné  aux  efcla- 
ves ,  ainfi  qu'on  Tapprend  de  Tite- 
Live  &  de  Valère  Maxime  ,  qui 
dit  que  ce  fut  Appîus  Claudius 
Cenleur ,  qui  fit  ce  changement. 
Il  n'étoit  point  permis  aux  fem<- 
mes  d'approcher  de  cet  Autel ,  ni 
d'aflifler  aux  fâcrifices ,  qu'on  y 
ofTroit ,  félon  Alexander  ab  Ale^ 
xandro ,  lequel  ajoute  qu'on  avoit 
auffi  foin  d'en  éloigner  les  efda- 
ves ,  les  affranchis  >  les  chiens  & 
les  mouches. 

Il  y  avoit  un  autre  Autel  enco- 
re plus  fingulier.  C'étoit  celui  , 
qui  étoit  au  ciel  y  fous  le  nom  de 
la  conflellation  de  l'Autel.  Hygin 
dit  que  cet  Autel  étoit  celui  luip 
lequel  les  dieux  y  près  de  com- 
battre les  Géans ,  avoient  facrifié 
&  avoient  juré  une  ligue  ofFenfive 
&  défenfive  contre  ces  redouta-^ 
blés  ennemis.  « 

VI.  Comme  les  Payens 
croy oient  que  les  dieux  habitoienc 
dans  les  temples ,  dans  leurs  â^« 

lui) 
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tues  &  dans  les  Autels  ;  on  ne 
doit  pas  être  furprîs  du  grand  ref- 
peu ,  qu'ils  avoient  pour  toutes 
ces  choies.'  Mais  ^  parce  que  leur 
vengeance  éclatoit;)  à  ce  qu*ils 

^'  s'étoient  imaginés  ,  'd*une  manière 
plus  fenfible  dans  certains  endroits 
que  dans  d'autres  ,  leur  vénéra- 
tion augmentoit  pour  ces  lieux -là. 
Âinfî,  rien  n'étoit  plus  refpefta- 

^  ^  ble ,  ni  en  même  tems  plus  redou- 
té^ que  les  Autels  des  dieux  Pa- 
lace^ oii  les  parjures  étoient  punis 
par  ces  deux  divinités  ,  &  préci- 
pités danis  le  hc  près  duquel  ils 
âvoienc  juré.  Tel  écoit  aum  le  cé- 
lèbre Autel  de  Lyon ,  fi  redouta- 
ble aux  Orateur^t    . 

Ce  grand  reipeâ  pour  les  Au- 
tels avoic  introduit  la  coutume  d'y 
avoir  recours  dans  toutes  les  oc- 
cafions.  On  y  faifoit  les  alliances  , 
les  traités  de  paix  ,  les  réconcilia- 
tions ,  les  mariages ,  &c.  Virgile , 
fi  fçavam  dans  les  ufages  de  Ton 
païs  y  fera  notre  premier  garant 
pour  ce  qui  regarde  les  craités  de 
paix. 

Poji  iidem  ,  inter  fe  pofito  certU" 
mine  y  Reges 

[Armatl  Jovisante  Aras  ,  patcraf- 
quc  tenentesj 

Stabant ,  &  cœfâ  firmabant  fœdera 
porca. 

Ce  même  Auteur  fait  ainli  parler 
Ënée ,  qui  fe  plaint  de  l'infraâion 
des  Rutules  : 

Multa  Jovem  ,  &  lafi  teflaturfœ» 
deris  Aras. 

Silius.Italicusi  reprochant  aux 
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Carthaginois  leur  infidélité  ,  aa 
fujet  des  traité^avec  les  Romain^^ 
parle  du  même  ufage  : 

Std  pacis  faciem  ,  &  pollutas  fit* 
derU  Aras ,  &c* 

Dans  l'occafion  ,  dont  nous 
parlons ,  lorfqu'on  juroit  la  paix  ^ 
on  embraflbit  l'Autel  ^  ou  on  le 
touchoit  feulement  ;  ce  que  Vir- 
gile a  très-bien  expliqué  au  fujet 
du  traité  fait  entre  Énée  &  La- 
tinus. 

Tango  Aras ,  mediofque  ignés ,  & 
Numina  tejior, 

Nulla  dies  pacem  hanc  Italis  ,  nec 
fœdera  rumpet , 

Quo  res  cumque  cadenu 

Et  Tuvénal  : 

Atqui  adeh  intrepidi  quétcumque 
Altaria  tangura* 

Comme  les  hommes  ont  ton* 
jours  cherché  à  fe  tromper  les  uns 
les  autres ,  peu  raflurés  par  des 
traités  de  paix  6c  d'alliance ,  fait9 
à  la  face  des  Autels  ,  ils  y  ajoû- 
toient  encore  la  religion  du  fer- 
ment,   qui   fe   prêtoit   en  tou- 
chant l'Autel  ;  comme  nous  au- 
i'ourdliui ,  dans  de  pareilles  occa« 
ions  y  nous  employons  les  livres 
facrés  de  l'Évangile.  Les  Magif- 
trats ,  avant  que  d'encrer  dans  les 
charges  de  la  judicature ,  prêtoient 
auffi  ferment  ,  auprès  de  l'Autel 
de  Thémis.  S.  Ambroife  nous  ap- 
prend  cet  ufage  dans  cette  belle 
épitre  ,  oii  il  exhorte  Tempereut 
Valientinien  à  ne  point  faire  réta- 
blir un  des  Autels  de  cette  DéeSe^ 
qui  étoit  ruiné. 
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Pour  les  mariages ,  <ja'ort  célé- 

brott  à  la   face  des  Autels  y  (ur 

tout  de  Junoa ,  ou  de  Lucine  »  on 

peut  confurlcer  le  P.  Berthaud ,  qui 

rapporte  pluiieurs  autorités  pour 

le  prouver  ,  .6c  quelques  exemples 

qui,  le  cofifirment.  Ënân  ,  <*étok 

près  des  Autels ,  qu*on  faifoit  des 

repas  publics  »  ainu  qu'on  peut  le 

voir   dans    plufieurs   endroits  de 

Virgile  àc  ailleurs. 

I  I. 

Des  Autels  confacrés  au  vrai 
Dieu,  depiùs  la  création  du  monde 
jufquâ  la  naijfance  âe  /.  €• 

(n)  Ce  que  nous  allons  dire  là** 
deÀTus  »  /d'après  M.  Fabbé  de  Foni- 
tenu  y  fera  partagé  en  quajre  épo-* 
qvtes.  Xia  première  s'étendra  de» 
puis  la   création  jufi:|u'à  l'entrée 
des  {(raolites  en  Egypte  ;  la  fécon- 
de jufqu'à  leur  fortie  du  défert  ; 
la  troifième  depuis  leur  entrée 
dans  la  Terre  promife  juiqu'à  Sa- 
lomon  ;  la  quatrième  enfin  y  de-^ 
cuis  la   condruâion  du  Temple 
jofqu'à  la-naîiTance  du  Sauveur^ 

Première  Epoque, 

Les  Autels  ayant  été ,  de  toute, 
Antiquité ,  dedinés  à  recevoir  les 
iacrii^es  fanglans  ^  n»n  fanglanâ, 
qu'on  a  offerts  au  Créateur  ,  Ton 
ne  peut  douter  que  leur  origine 
ne  £>it  auiïi  ancienne  que  les  fa- 
orifices  ménvçs  ;  c'eft-à-dire ,  que 
le  monde;  car ,  (ans  rappeller  ici  le 
premier  hommage  qu'Adam  rendit 
\  celui ,  qui  venoit  de  le  former 
à  fon  image  ^  ainfi  que  le  difent  la 
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pllpart  des  Pere$  de  TÉg^ife,  l'É- 
criture Sain«te  nous  apprend  que 
CaÏH  &  Abel  y  indruits  fans  doa<» 
te  par  l'exemple  de  leur  père ,  &* 
rent  •chacun  deis  offrandes  au  Sei-^ 
gaeur  ;  1  un ,  des  fruits  de  la  terre  > 
ScTautre^  des  premiers -nés  defe« 
troupeaux.  Or,  il  y  |i  l^ien  de  1  ap»- 
parence  que  ces  deux  Sacrifices 
lurent  offens  Air  quelque  élé^a«> 
tion  y  ou  de  pierres ,  ou  de  ga£oa^  ^ 
ôc  c'eft  ce  qu'on  appelle  Autel  » 
ainfi  qu'il  a  déjà  été  obfèrvé. 

Dans  les  commencemens  d^ 
monde ,  il  n'y  avoit  apparemment 
que  des  o^ndes  particulières» 
que  chacun  préfentoit  au  Seigneur; 
&  ce  ne  fut  que  fous  Énos  »  que 
Ton  s'unit  pour  offrir  des  «facriâ- 
ces  en  commun  fur  des  Autels 
publics.  La  .plupart  des  Interpré-^ 
tes  croyent  que  ce  fut  ce  Patriar- 
che,  qui ,  le  premier ,  donua  qud. 
que  forme  au  culte  divin.  Ceft  le 
(ens ,  qu'ils  donnent  à  ces  paroles 
de  la  Généfe  :  Énos  commença  à 
invoquer  le  ^tom  du  Seignei^  ;  ou 
comme  on  lit  dan^  THébreu  : 
Alors  >  on  commença  à  invoquer 
le  nom  de  Dutu,i  ce  qui  ne  peiMC 
s'entendre  que  dW  culte  public 
établi  par  ce  Patriarche  ,  puifqu'oa 
a  vu  que  Caïn  &  Abel  avoienft 
déjà  facri6é  au  Créateur,  D'ail* 
leurs  ,  cette  expref&on  doit  ici 
être  prife  d^ns  le  même  fens  qu'ov 
lui  donne  en  d'autres  endroits  d^ 
rÉcriture ,  oii  elle  fignifié  offrir 
des  facrifices  au  Seieneur.  C'eft 
pourquoi ,  conclut  M.  Tabbé  de 
Fontenu ,  ou  doit  regarder  Énos 


(»)  Mém.  ae  TAcad.  des  Inftrrip.  &  1  Tiom.  VU.  ptg.  7.  ér  finv, 
Sell*  Lett*  Xom.  V.  |>ag.  i%..&ffêiv,\  , 
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comme  le  premier ,  qui  conùÊÊi 
au  Créateur  des  Autels  publics. 
Ce  culte  fut  cdntinué  lone-tems 
par  les  defcendans  de  ce  Patrîar* 
'che.  Mais,  dans  la  fuite,  toute 
chair  ayant  corrompu  fa  voie  , 

£our  fe  fervir  de  Texpreffion  des 
ivres  faints  ,  il  n  y  eut  que  Noë 
&  fa  famille  ,  qui  demeurafTent 
6deie$  au  Seigneur  ;  &  on  voit  ce 
faint  Patriarche ,  qui ,  au  /ortir  de 
Tarche ,  offre  à  Dieu  des  facrificés 
de  tous  les  animaux  purs  ,  qui  y 
avoient  été  renfermés. 

Les  Autels  »  que  (es  defcendans 
firent  élever  en  difBsrentes  con- 
trées ,  en  rhonneur  du  vrai  Dieu , 
furent  apparemment  profanés  dans 
la  fuite  ,  lorfque  Tidolâcrie  eut  in- 
ondé la  face  de  la  terrt.  Cepen^ 
dant ,  la  foi  &  le  vrai  culte  furent 
toujours  confervés  dans  la  famille 
de  Sem  ,  &  par  conféquent  les 
Autels  &  les  facrifîces.  Enfin  ^  l'i- 
dolâtrie* fiiifant  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès  ,  le  Seigneur 
choifk  Abraham  pour  être  le  père 
des  Croyan».  Ce  faint' Patriarche 
&  fes  defcendans  lui  élevèrent  plu- 
fieurs  Autels  dans  des  lieux  qui 
devinrent  dans  la  fuite  les  plus 
célèbres  de  la  Terre  promife,ocles 
monumens  éternels  de  leur  piété. 
L'Écriture  fait  particulièrement 
înention  de  quatre  Autels  conf- 
truits  par  Abraham.  Le  premier 
ëtoit  dans  la  terre  des  Chananéens, 
dans  la  vallée  de  Sichem,  ou^  félon 
le  texte  Hébreu,  dans  le  bocage  de 
Moreh  ;  le  fec^ond ,  fur  une  monta- 
gne entre  Haï  &  Béthel  ;  le  troifiè- 
me  dans  la  vallée  de  Mambré,  du, 
félon  THébreu  ,  dans  le  bois  de 
chênes  de  Mamré  près  d'Hébron, 
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Ueit  fameux  par  l'apparition  des 
trois  Anges ,  qui  vinrent  annoncer 
à  ce  Patriarche ,  la  naiiTance  d'un 
fils;  le  quatrième,  fur  le  n^ont 
Moriah ,  un  des  coteaux  de  la 
montagne  de  Sion ,  où  Abtaham 
voulut  immoler  fon  fils  au  Sei- 
gneur. On  pourrait  en  joindre  un 
cinquième  dans  le  bois  de  Berfa- 
bée  ,  où  ce  Patriarche ,  à  fon  re- 
tour de  Gérare  ,  fit  planter  un 
bois ,  pour  y  invoquer  le  nom  du 
Seigneur  ;  c'efï-à-dire  ,  pour  y 
facrifier. 

Après  la  mort  d* Abraham  , 
Ifâàc  fut  le  chef  de  la  religion , 
qu'il  avoit  apprife  de  fon  père  ;  & 
le  Seigneur  lui  étant  apparu  une 
feconoe  fois ,  dans  le  tems  qu'il 
étoit  à  Berfàbée ,  Si  lui  ayant  re-^ 
nouvelle  les  promeffes ,  qu'il  avoit 
faites  à  Abraham  ,  il  y  fit  élever 
fur  le  champ  un  Autel  pour  y  fa- 
crifier &  pour  fervir  de  monument 
propre  à  rappeller  le^fouvenit  de 
la  faveur ,  qu'il  venôit  de  rece- 
voir en  cet  endroit.  Jacob  fignala 
auffi  fa  piété ,  en  élevant  au  Sei- 
gneur plufieurs  Autels.  Les  plus 
fameux  furent  ceux  de  Béthel ,  du 
mont  Galaad  &  de  Sichetti. 

Le  premier  de  ces  trois  Autels 
fi)t  dédié  ,«avec  de  grandes*  céré- 
monies ,  fur  cette  même  pierre , 
où  pendant  fon  fommeil  il  avoit  vu 
le  Seigneur  dans  toute  fà  majeflé , 
&  qu'il  avoit  purifiée  à  fon  réveil , 
en  y  vecfant  du  vin  &  de  l'huile  ; 
&  ce  fut  par  l'ordre  même  de 
Dieu  ,  qu'à  fon  retour  de  Méfo- 
potamie ,  il  {9  rendit  à  Sich^ 
pour  y  élever  cet  Autel. 

C'efl  à  l'occafion  de  ce  monu- 
ment &  des  difpofitionsjque  Jacob 
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exigea  de  ceux ,  qui  y  travail}^- 
rent ,  que  M.  Tabbé  de  Fontenu 
remarque  ,1.^  Qu'il  y  a  bien  de 
f  apparence  que  i'ufage  des  cohfê- 
cracions ,  fi  connu  chez  les  Payens, 
iÊt  de-là  {on  origine  ;  du  moins  » 
dit  il  y  on  ne  connaît  aucun  Autel 
plus  ancien  ,  qui  ait  été  confacré 
par  des  libations  &  des  onâions. 
a.^  Que  cip  monument  eft  le  pre- 
mier exei^niple  des  Autels  votifs , 
dont  il  y  ^ut  dans  la  fuite ,  un  fi 
grand  nombre  chez  les  Grecs  & 
chez  les  Romains  ;  &  qui  fouyent 
furent ,  par  les  Infcriptions  ou  par 
d'autres  marques,  les  titres  ori'- 
ginaux  des  plus  grands  événe- 
mens  de  leur  Hifloire.  3.^  Que 
Tonâton  de  la  pierre  de  Béthel 
donna  fans  doute  lieu  aux  Payens 
d'oindre  les  pierres  &  les  ftatues 
de  leurs  dieux.  4.^  Enfin ,  que  la 

I)ierre  de  Béthel  fut  la  fource  de 
a  cpnfécration  de  ces  pierres  » 
qu'on  nommoit  Béthyles  ,  fous  le 
type  defquelles  plufieurs  divinités 
rayennes  ^  &  fur  tout  la  mère  des 
dieux  ,  furent  adorées.     '  ^   "'*' 

A  l'occafion  de  l'Autel,  que  le 
même  Jacob  fit  élever  avec  La- 
ban  ,  fur  le  mont  de  Galaad ,  & 
oti  ils  jurèrent  enfemble  une  allian- 
ce éternelle ,  M.  l'abbé  de  Fonte- 
nu  obferve.  i.^  Que  dès  les  pre- 
miers tems,  les  alliances  &  les 
fermens  iblemnéts  fe  faifbient  à  la 
face  des  Autels.  2.®  Que  I'ufage 
de  joindre  le  feflin  aux  facrifices 
tiroit  de-là  fon  ori^ne  ,  Jacob 
ayant  régalé  Laban  6c  toute  fa 
famille  ,  après  avoir  préfenté  ion 
offrande  au  Seigneur  ;  fou  vent 
même,  ajoûte-t-il ,  l'Autel  fervoit 
de  tabler  &  tel  écoit  à  Rome  Tu- 
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iàge  de  l'Autel  d'Hercule ,  appel- 
lé  Ara  maxima.  3.*^  Que  ce  mo- 
nument ramènera  la  première  An- 
tiquité ,  I'ufage  obfervé  dans  la^ 
fuite ,  de  placer  aux  extrémités 
des  terres  &  fur  les  frontières  des 
États ,  ces  Autels  &  ces  bornes  » 
qui ,  dès-lors ,  devenoient  facrées 
&  inviolables. 

Au  fujec  de  T  Autel  de  Sichem^ 
que  Jacob  nomma  le  Dieu  très^ 
fort  d'Ifraèl ,  M,  Fabbé  de  Fon- 
tenu remarque  que  la  coutume  de 
donner  des  noms  aux  Autels  eft 
très-ancienne ,  &  qu'elle  fut  dans 
la  fuite  pratiquée  par  les  Payens, 
Auffi  voit-on  à  Rome  TAutel  de 
/upiter  Plflor  ,  ou  le  boulanger  ; 
à  Athènes ,  celui  d'Hercule  Cy- 
nofarges,  oùle  chienj>lanc;  dans 
la  Troade  ,  celui  d'Apollon  Smin- 
thien ,  ou  des  rats  ,  &c. 

Enfin,  M.  l'abbè  de  Fontenit 
obferve  qu'outre  ces  Autels ,  dont 
rÉcriture  Êiit  une  mention  ex- 
prede  ,  il  y  en  avoit -plufieurs  an- 
tres ,  que  les  Patriarches ,  &  ceux 
qui  reconnurent  le  Seigneur ,  com« 
me  Melchifédech,  le  roi  de  Géra- 
re  &  quelques  autres  ,  ne  man- 
quèrent pas.de  lui  dédier  ,  pour 
lui  rendre  un  culte  religieux. 

Seconde  Époque. 

De  là  première  époque ,  M. 
Tabbé  de  Fontenu ,  pafie  au  tems 
Que  les  Ifraëlites  demeurèrent  en 
Égypte.Comme  l'Écriture  Sainte 
garde  un  profond  filence  fur  les 
aâes  de  religion ,  qu*ils  exercè- 
rent dans  ce  païs  jufqu'à  leur  (or- 
tie ,  on  ne  fçauroit  guère  propo- 
fer  que  des  conjeâures.  Il  eft  yrai 
cependant^  que  comme  il  ne  pa- 
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roît  pas  que  les  roî»  ci*Égypte,tné- 
me  pendant  le  tems  de  la  perfêcu- 
tion  qa*iis  firent  aux  Hébreux  y 
les  aient  jamais  obligés  d*abandon- 
ner  /la  religion  de  leurs  pères  , 
pour  âiivre  celle  du  pais  où  ils 
étoient  ;  il  y  a  grande  apparetioe 
qif ils  élevèrent  nombre  d'Aucels 
an  vrai  Dieu  dans  la  terre  de  Gef- 
ièn  y  où  ils  étoient  rdégués  y  dans 
un  tems  fur  tout  où  ils  avoient  û 
grand  befoin  du  iècours  du  Sei- 
gneur ,  ponr  être  délivrés  de  la 
fervitude  ,  dans  laquelle  ils  eémif* 
Ibieot  clepuis  tant  d'années.  L)*aiU 
leurs ,  les  Prophètes ,  qui  repro* 
chem  aux  Ifraelites  le  penchant , 
qa'ils  avoienc  pris  à  l'idolâtrie, 
pendant  leur  féjoar  en  Egypte, 
ne  leur  reprochent  pas  de  n'y 
avoir  jamais  reconnu  le  Seigneur. 
Il  ieroit  même  plus  naturel  de 
penfer  que  dans  le  tems  qu'ils  imi- 
tèrent en  quelque  forte  les  abo- 
minations de  l'Egypte ,  ils  fe  fer- 
virent,  pour  adorer  les  dieux  de  ce 
peuple  f  des  mêmes  Autels ,  qu*ib 
avoient  élevés  au  Créateur  ^  pen- 
dant qu'ils  lui  étoient  demeurés  â*^ 
'Oefes* 

On  peut  ajouter  que  les  Ifraë- 
lîtes  ayant  été  divifès  ep  ^ufieurs 
tribus  pendant  leur  féjour  en 
Egypte ,  ils  dévoient  avoir  diffé- 
rentes fortes,  d* Autels  ;  des  Autels 
publics  pour  les  facrifices  iblem- 
mels  de  chaque  tribu  ;  des  Autels 
particuliers  pour  chaque  famille  ; 
6i  peut-être  un  grand  Autel  , 
uniquement  deftîne  pour  les  bé- 
foins  de  toute  la  nation.  Si  on  de- 
mande maintenantypar  qui  étoient 
élevés  ces  Autels,  &  qui  avoit 
droit  d'y  facr iâer  i  On  répond  que 
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pour  les  Autels  publics ,  c*étoient 
les  Princesdes  tribus  y  oui  avoienc 
droit  de  les  faire  conuruire ,  & 
d'y  offrir  les  viftimes  ;  &  qwe 
.  pour  les  Autels  particuliers  ,  c'é«- 
toient  les  chefs  de  famille ,  fuivftit 
l'ancien  u^e. 

Pour  pa(&  à  quelque  chofe.  de 
plus  certain  ,  M.  raà>è  de  Foa<^ 
tenu  parle  des  Autels  ,  que  les 
Hébreux  élevèrent  au  vrai  Diea 
dans  1^  dèfert  ;  le  premier  eft  ce- 
lui >  que  Moïfe  fit  drefler  ibr  le 
mont  Horeb ,  en  aâion  de  grâces 
de  la  défaite  des  Amalècites.  Cet 
Autel  fut  nommé ,  le  Seigneur  efi 
mon  élévation  j  ou  Pieu  e fi  mon 
refuge,  ou  mon  étendard  y  uiivanc 
le  Grec  ou  l'Hébreu  ;  dénomina** 
fions  hiftoriques ,  qui  rappelleoc 
le  fouvenir  de  la  viaoire ,  a  Toc*- 
cafion  de  laquelle  il  aVott  été  éle- 
vé. On  remarquera  en  pafTant^que 
c'eil  peut-être  de  cet  Autel ,  qae 
les  payens  prirent  la  coûmnte, 
non  feulement  d'en  élever  après 
leurs  viâoires  ,  comme  ien  Hiilo«- 
riens  le  di(ênt  de  Bacchus ,  d'Her- 
cule ,  de  Cyrus ,  d'Alexandre  & 
de  plufieurs  autres ,'  mais  encore 
de  leur  donner  des  noms  ,  qui  en 
rappeHoient  la  mémoire  ;  de-là, 
ces  noms  ,  Âra  Jovi  vi^ori ,  Vh' 
neri  viûrici ,  Herculi  viSiori. 

Le  fécond  Autel , élevé  dans  le 
dèfert  ,  fîit  celui  que  le  même 
Moïfe  fit  conftruire  au  pîed  du 
mont  Sinaï ,  8c  fur  lequel  on  of- 
frit des  viâtmes  pour  remercier 
le  Seigneur  de  l'alliance ,  qu'il  ve* 
noi(  de  contraâer  avec  fon  peu^ 
pie  ;  à  quoi  on  pettt  ajouter  que  les 
douze  monumebs ,  qui  accompar 
gnèrent  cet  Autel ,  enètoieiud'aii* 
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ties  moins  confidêrables ,  fur  lef- 

Î[uels  de  jeunes  gens ,  cfaoifis  dans 
fraël ,  oiFrirent  des  viftimes  .pa- 
cifiques poUr  les  douze  tribus.  Tel 
efl  le  fentimenc  des  plus  habiles 
Interprètes.  On  remarque  que  cet 
Autel  ,  &  ceux  qui  l'aocompa- 
gnoient ,  n'étoient  que  de  gazon  , 
puifque  le  Seigneur,  pour  éloigner 
ion  peuple  des  fuperflitions  de 
rÉgypte,  où  les  Autels  étolent 
magnifiques  &  conflruité  des  mar- 
bres les  plus  rares  ,  avoir  ordonné 
que  ceux ,  qu'on  lui  éleveroit  dans 
le  défert ,  ne  feroient  que  de  terre 
&  de  gazon. 

Après  avoir  traité  des  Autels  » 
élevés  dans  le  défert ,  M.  Tabbé 
de  Foncenu  parle  des  réglemens, 

3ue  Dieu  donna  à  MoiTe^  &  qu'il 
evoit  obferver  dans  la  conftruc« 
tion  de  l'Autel  des  holocauiles , 
nommé  lAutel  d'airain ,  qui  étoit 
deftiné  pour  les  facriiices  fanglans  ; 
de  celui  des  parfoms  »  appelle 
l'Autel  d'or,  &de  celui  des  Pains 
de  propofition  ,  que  l'on  met  ici 
au  rang  des  Autels  ,  après  le  pro- 
phète Malachie.  Dieu  prefcrivit 
lui-même  les  ornemens  ,  qui  dé- 
voient accompagner  ces  Autels , 
auifi-bien  que  la  matière»  dont 
ils  dévoient  être  conftruits.  Ils 
étoient  prefque  toujours  de  la  mê- 
me matière  ;  &  les  ornemens  en 
itoienc  fort  fimples  «  puisque  qua- 
tre cornes  ,  fymbole  de  la  force 
&  de  la  fainteté ,  placées  aux  aii- 

ëes  fupérieurs  de  l'Autel  des  ho- 
caufles  &  de  celui  des  parfums  , 
^  faifoient  toute  la  décoration. 

Comme  les  Antiquités,  (àcrées 
ont  toujours  fervi  de  modèle  aux 
F^ens^  on  iremi^rciue  ici  que  c'eft 
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de-là  qu'ils  avoient  pris  l'u(age  de 
mettre  des  cornes  à  leurs  Autels  ; 
tel, par  exemple,  qu 'étoit  celui, iùr 
lequel  Agave  (àcriâa  par  Tordis 
de  Cadmus  ,  puifqu'au  rapport  de 
Nonnus  ,  il  étoit  orné  de  belles 
cornes.  On  peut  y  ajouter  celui 
de  Délos  ,  qui  paâa  pour  uae 
merveille  du  monde  ,  quoi^'il  ne 
fût  conftrii^t  que  de  cornes  d'anii 
maux.  Cependant ,  il  ne  £iut  pas 
croire  fur  cette  imkation  ,  que  les 
cornes  de  l'Autel  des  holocaudes 
0  fiiflent  de  véritables  cornes  d'aiai- 
maux  ;  c'étoient ,  félon  les  meiW 
leurs  Interprètes  ,  de  petites  émi- 
nences ,  qui  débordoient  aux  qua^ 
tre  côtés,  ou  de  petites  pyramides, 
pofées  fur  les  angles  de  U  table  fa* 
périeure  de  l'Autel.  -    . 

L'Autel  des  Parfums  &  la  table 
des 'Pains  de  propofitioH  étoieoc 
dans  le  tabernacle  ;  celui  des  ho**- 
locaufies  étoit  placé  en  dehors ,  k 
çaufe  du  iiing  &.  de  la  fumée.  Cet 
iifage  de  mettre  en  plein  air  les  An- 
tels  deflinés  aux  factifices  fanglans^ 
dura  long-tems  parmi  les  Payent 
Nous  en  avons  déjà  fait  la  rémar- 
que y  en  parlant  de  leurs  Autels^ 

Troijîême  Époque. 

Cette  époque  va  depuis  l'en- 
trée des  Ifraëlites  dans  la  Terre 
promife  jufqu'à  Salomon.  Les  Au- 
tels ,  dont  il  s'agit  d'abord ,  foiit 
ceux ,  que  Bakam  fit  élever  fur 
les  trois  principsdes  éminences  du 
mont  Abarim  ,  en  préfence  -  de 
l'armée  des  Ifraëlites  ,  campée 
dans  les  plaines  de  Moab.  L'on 
fera  fans  doute  étonné  de  trouver 
ici ,  au  rang  des  monumens  facrés, 
ces  Autels  que  plusieurs  Per  es  de 
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TÉglife  &  quantité  cllnterprétes 
de  r Écriture  foûtiennent  n'avoir 
été  dédiés  qu'au,  démon.  Il  faut 
voir  les  remarques ,  que  M.  Tab- 
bé  de  Fontenu  fait  là-deffus.  Elles 
fe  trouvent/  à  Tarticle  de  Balaam. 
Au  refte  ,  les  Autels ,  que  Balaam 
drefla  fur  les  hauteurs  du  mont 
AbarHn  ,  ayant  été  faits  fur  le 
champ  ôc  à  la  hâte  ,  fuient  de  ces 
fones  d'Autels,  que  les  anciens 
nommoient  Ara  temeraria  ^  fubi-» 
ta  y  temporales  ,  qui  n'étoient  que 
de  fimples  gazons,  ou  tout  au  plus,  « 
de  pierres  brutes  ,  ramaffées  fur 
le  champ  ^  &  au  hazard ,  tels  que 
furent  les  Autels  ,  que  Dieu  per- 
mit à  ion  peuple  de  lui  dédier  dans 
le  défert ,  avant  la  conflruâion  du 
tabernacle. 

M.  Tabbé  de  Fontenu  »  paflant 
des  Autels ,  que  Balaam  6t  élever 
fer  le  mont'Abarim ,  à  ceux  que 
(  les  Ifraëlites  confacrérent  au  vrai 
Dieu ,  depuis  leur  entfée  dans  la 
Terre  fainte  ,   obferve   d'abord 
que  y  quoiqu'il  fut  défendu  ,  fous 
peine  de  la  vie,de  facrifier  ailleurs, 
^u*à  l'Autel  des  holocauftes  de- 
vant la  porte  du  tabernacle  ,  cette 
loi  ne  fut  pourtant  point  fi  géné- 
rale ,  qu'elle  n*eût  Tes  exceptions. 
Les  meilleurs  Commentateurs 
de  l'Écriture  conviennent  que  les 
Juifs  ne  furent  point  obligés  de  fe 
foumôttre  à  cette  ordonnance,dans 
le  tems  que  l'Arche  d'alliance  n'eut 
point  une  demeure  ftable  &  conf- 
iante ,  foit  à  Gaigala ,  foit  à  Ca* 
riathiarim ,  fi  ce  n'efl  à  l'égard  dçs 
facrifîces  de  précepte  ;  tels  qu'é- 
toient  ceux  de  chaque  jour,  du 
foir  &  du  matin  ,  ceux  des  jours 
de  Sabbathy  des.  Nçoménies  & 
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des  grandes  iblemnités  ;  maïs  nul* 
lement  à  l'égard  des  facrifîces  ar- 
bitraires &  de  dévotion ,  qu'il  étoit 
permis  d'offrir  fur  différens  Au- 
tels. Aufîi ,  Dieu  avoit-il  promis 
aux  Ifraëlites  de  venir  à  eux  y  ÔC 
de  les  cdm)3ler  de  fesiaveurs  dans 
tous  les  lieux,  oh  ils  brûleroient 
de  l'encens  à  fon  honneur ,  comme 
le  porte  le  texte  Hébreu. 

D'ailleurs  ,'  quoique  tout  facri- 
fice ,  foit  de  précepte  >  foit  de  fur- 
érogation  ,  dut  ,  fous  peine  de 
mort ,  s'offriç  à  l'Autel  des  holo- 
cauftes  ,  lorfque  l'Arche  eut  une 
demeure  permanente  >  d'abord  à 
Silo ,  &  enfuite  à  Jérufàlem ,  Dieu 
étant  le  maître  de  difpenfer  de  k% 
loix ,  d*y  déroger  ,  de  les  révo- 
quer ,  &  d'en  établir  de  nouvel- 
les ,  félon  la  diverfité  des  tems , 
des  lieux  y  des  événemens  ^  à^s 
circonftances  particulières  ,  ÔC 
tnéme  félon  la  différence  des  per- 
fonnes  ;  on  ne  peut  difconveni^ 
que  les  Juifs  n'aient  pu  légitime- 
ment drefTer  des  Autels ,  indépen- 
damment de  celui  des  holocauftes , 
toutes  les  fois  qu'il  a  plu  au  Sei- 
gneur de  le  permettre  ou  de  l'or- 
donner ,  foit  par  la  bouche  du 
grand  Prêtre  ou  de  (^s  Prophètes , 
loît  par  infpirarion  >  foit  par  quel- 
que marque  authentique  de  fa  vo- 
lonté. 

■  Or,  fuivant  ce  principe,  f'off 
ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  y.  ait 
eu  tant  d'Autels  dédiés  au  vrai 
Dieu  ,  depuis  l'entrée  des  Juifs 
dans  la  Terre  fainte  ,  jufqu'à  la 
fondation  du  Temple  de  Salomon* 
Le  premier  de  ces  monumens  fut 
fondé ,  (i  nous  en  croyons  Jofe- 
phe ,  fqr  les  bords  du  Jourdain» 
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Les  Iffaëlltes  ,  félon  cet  Hifto- 
rien  ,  n'eurent  paS  plutôt  paffé  ce 
fleuve  ,  qu'ayant  drefTé  fur  le 
champ  un  Autel  des  douze  pier- 
res f  que  les  chefs  des  douze  tri- 
bus a  voient  tirées  du  fond  du 
Jourdain  par  ordre  du  Seigneur  , 
ils  y  offrirent  un  facrifice  en  aâibn 
de  grâces.  Cet  Autel  fut  conftruit 
ù  (oiideinent ,  que  Saint  Jérôme 
aflure  qu'il  fubiUtoit  encore  de  fon 
tems. 

Le  fécond  Autel ,  que  les  Juifs 
élevèrent  dans  la  Terre  promife  , 
fut  celui  du  mont  Hébal.  Cétoit 
pour  obéir  à    Tordre  de    Dieu. 
n  Lorfque  vous   aurez   padé  le 
n  Jourdain ,  leur  avoit-il  dit ,  par 
»  la  bouche  de  Moïfe ,  vous  dref* 
n  ferez  un  monument  de  pierres 
»  fur  le  mont  Hébal ,  félon  que 
n  je  vous  le  commande  ^ujour- 
n  d*hui  ;  vous  Tenduirez  de  chaux , 
»  vous   érigerez-là,  au  Seigneur 
w  votre  Dieu ,  un  Autel  de  pier- 
n  tes  brutes  &  non  polies ,  fur 
11,  lefquelles  le  fer  n*aura  point  paf- 
»  fé ,  &.VOUS  lui  offrirez  des  holo- 
n  cauftes  &  des^hofties  pacifiques , 
»  dont  vous  mangerez  avec  joie 
»  en  fa  préfence  ;  oC  vous  écrirez 
»  nettement  &  diflinâement  fur 
I)  les  pierres ,  toutes  les  paroles  de 
»  la  loi ,  que  je  vous  propofe.  « 
Quoique  les  Interprètes  de  TÉ- 
criture  ne  conviennent  pas  du  tems 
auquel  ce  monument  fut  élevé  ; 
néanmoins ,  Topinion  la  plus  con- 
forme au  texte  du  livre  de  Jofué , 
ed  que  ce  fut  auili-tôt  après  la 
prife  de  la  ville  d^Haï.  Les  Criti- 
ques n'ont  pas  moins  de  peine  à 
convenir  de  llnfcription ,  qui .  fut 
gravée  fur  cet  AuteU  Le  fendaient 
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le  plus  probable  ed  celui  de  Ma- 
fius  ,  qui  croit ,  après  Tofephe , 
qu*on  écrivit  fur  la  bafe  de  ce  mo- 
nument les  bénèdiâions^  les  ma- 
lédtélions ,  que  les  douze  tribus 
prononcèrent  alternativement  par 
Tordre  du  Seigneur ,  de  defFus  les 
monts  Hébal  &  Garizim.  Moife 
leur  donna  le  nom  de  loi ,  parce 
qu'elles  contiennent  ce  qu'il  y  a 
déplus  efTentiel  danslaloL 

Les  pierres  en  étoient  aufli 
d'une  grandeur  énorme ,  non  fea« 
lement  afin  que  Tlnfcription  y  fut 
gravée  av^c  plus  d'étendue  &  en 
plus  ^ros  caraâères  ,  mais  ^ili 
afin  que  ce  monument  eût  toute 
k  folidité  requife  pour  pouvoir. 
faire  paffer  à  la  poilérité  la  mé- 
moire de  l'alliance  »  que  le  Sei- 
gneur avoir  renouvellèe  avec  fon 
peuple  fur  le  mont  Hébal.  Les 
hifloires  profanes  font  quelquefois 
mention  de  pareils  Autels  à  deux 
ufages  ;  fçavoir ,  pour  y  facrifier 
&  pour  cranfmettre  par  kôr 
moyen  aux  fiécles  futurs ,  certains 
faits  mémorables  ,  qui  ,  fans  te 
fecours,  feroient  reités  dans  un. 
oubli  éternel. 

L'Autel  du  mont  Hébal  7  avoit 
été  élevé  par  l'ordrç  de  Dieu  mê- 
me &  en  préfence  de  l'Arche  d'al- 
liance. Il  n'en  fut  pas  de  même  de 
cet  Autel  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe ,  ainfi  que  le  marque  l'Écri- 
ture ,  que  les  tribus  de  Ruben ,  de 
Gad  &  la  demi  tribu  de  Manaf- 
fé  ,  firent  élever  fur  la  rive  du 
Jourdain ,  en  repayant  dans  le  pais 
de  Galaad.  Les  autres  tribus  ,  qui 
étoient  >eÂées  à  Silo ,  oU  l'Arche 
étoit  dépofée,  regardant  cette,  ac- 
tion comme  une  apofUûe^  les  au« 
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toient  exterminées  pour  lés  en 
punir  >  fi^Ues  n'eufTént  été  infor- 
mées que  cet  Autel  avoit  été  dref- 
ie  t  non  pour  y  offrir  des  (àcrifi- 
ces,  mais  feulement  pour  rendre 
témoignage  à  leur  defcendans  de 
Funion  ,  qui  devoit  toujours  fub- 
fifier  entre  toutes  les  tribus  d'If- 
nël  y  &  que  le  Dieu ,  qu'elles 

'  adosoient ,  écoit  le  feul  ôc  le  véri- 
table Dieu.  Ainfi ,  vit-on  dans  le 
Faganiiine  de  ces  fortes  d'Autels , 
qui  i  fans  être  defiinés  à  immoler 
ces  viâimes  ,  fervoient  feulement 
de  pr-euves  de  faits  digaes  d'être 
étermfés.  C*efl ,  dans  ce  fens ,  que 
les  termes  Bâ)^o(  ôc  Ara  fe  pren- 
nent quelquefois  dans  les  anciens 
Auteurs. 

Quoiqu'on  taxe  communément 
d^impiéré  les  facrifices  ,  faits  ail- 
leurs qu*à  l'Autel  des  holocauftes , 
pendant  les  trois  cens  ans  &  plus 
que  TArche  eut  une  demeure  ûxe 
à  Silo  i  ôc  que  le  tabernacle  &c 
r Autel  des  holocaudesfufTent  ré- 
vérés comme  le  centre  du  culte 
Judaïque,  où  fe'rapportoit  pref- 
qiie  eout  le  miniilère  des  Prêtres 

^&  des  Lévites;  cependant,  les 
âcrivains  facrés  font  mention  , 
mêftte  avec  éloge ,  de  plufieurs 
Autels ,  qui  ^  pendant  ce  tems^là  , 
firent  confacrés  aU  Seigneur,  & 
de  facrifies  tant  publics  que  parti- 
culiers, qu'il  reçut  favorablement, 

^  quoiqu'ofFerts  hors  du  tabernacle, 
éc  fur  d'autres  Autels  que  celui 
des-  holocaufles.  Tels  furent  les 
facrifices  qU'ofFrirent  i.*^  les  Juifs 
afTembiés  dans  le  lieu  des  pleurs  , 
quelque  tems  après  la-  Âort  de  * 
Jofué  ;  2.^  les  dix  tribus  ,  qui  fe 
rendirent  4- Silo  après  ladefttuc*' 


AU 

tîon  prefque  totale  de  la  tribu  de^ 
Benjamin  ;  5.*^  l'Autel  que  Dksa- 
ordonna  à  Gédéon  d  élever  fur  un 
rocher ,  6c  qui  fut  nommé  Icha- 
loum ,  c'eft'à-dire ,  la  pafx^  ou  le 
falut  ;  4.*  celui  de  Manné  ,  père' 
de  Samibn ,  merveilleux  l'un  6c 
l'autre  ,  puifque  l'ange  du  Sei- 
gneur y  fit  en  quelque  forte  l'office 
de  grand-Prêtre. 

Tous  ces»  facr>fices  étoîent  faits 
dans  des  occaflons  fmgulières  ;  6C' 
comnie  ils  étoient  au-deHus  des 
régies  ordinaires ,  ils  ne  pouvoient' 
tirer  à  conféquence.  Auiïi ,  Dieu , 
dans  ces  rencontres  ,  décîaroit  fa 
volonté  d'une  manière  trop  écla- 
tante pour  ne  pas  s'y  foumettre  ; 
6c  ces  exceptions  n'arrivèrent  que 
très-rarement.  Pendant  que  TAr- 
che  d'alliance  refla  à  Silo  ,Ifraël 
ne  cefH  point  pendant  tout  ce 
tems-là  d'immoler  fes  viâimes  à 
l'Autel  des  holocauftes.  Mais,  l'Ar- 
che ayant  été  enlevée  de  Silo  par 
les  Phili^Hns  ,  fous  le  grand-prétre' 
Héli ,  ôc  dépofëe  depuis  à  Caria- 
thiarim  dans  la  maifon  d'Abinadab, 
les  Ifraëlites  n'étant  plus  obligés 
de  ne  facrifier  qu'à  l'Autel  des 
holocauftes  ,  ne  firent  aucun  fcru- 
pule  d'offrir  en  tous  lieux  des-  fa- 
crifices volontaires  6c  de  dévo- 
tion ,  6c  de  multiplier  les  Autels 
par  toute  la  Judée. 

Le  premier  de  ces  Autels  eft 
celui ,  qui ,  au  retour  de  l'Arche  > 
ftït  drelté  dans  le  camp  de  Jofué. 
Comme  cet  Autel  fut  fait  fubite- 
ment ,  il  ne  put  être  que  de  (im- 
pies gazons ,  ou  de  pierres  brutes, 
ramaHees  au  hazard.  Ces  fortes 
d'Autels  ne  pouvoient  fê  foûtenir 
long-tems.  On  les-défaifoitmême 


.     AU 

(ipielquefois  auifi-tdt  après  les  fa** 
chfices.^  ce  qui  ôtoit  toute  occa- 
fion  de  continuer  à  y  en  oÔVir.  Le 
Texte  facré  s'exprime  même  d'u- 
ne manière  à  faire  coajeâurer  que 
les  Bechrainites  fe  trouvant  furpris 
par  r Arrivée  de  1  arche  fur  leurs 
terres  »  ne  £rent  un  Autel  que  du 
bois  du  chariot  fur  lequel  1* Arche 
avoit  été  renvoyée ,  ôc  que  faute 
4*autres  viéHmes  ^  ils  immolèrent 
ea  holocaufie  les  deux  vaches  » 

3ui  avoient  conduit  chez  eux  ce 
épot  iacré ,  quoiqu'il  fiût  expref* 
iément  défendu  .par  la  loi  de  fa- 
crifier  des  animaux  femelles. 
.  L'Antiquité  profane  nous  four- 
nit des  exemples  de  pareils  Au* 
^s  ,  formés  du  feul  bois ,  fur  le- 
quel left  viâimes  dévoient  être 
enfumées. 

L'Arche  d'alliance  ayant   été 
transférée  da  camp  de  Jofoé  dans 
ht  maifon  d'Abinadab  à  Gabaa  de 
Caciathiarim  ;  c'eâ*à«dire  ,  fur 
uoeénûnence  de  cette. ville,  cet 
endroit  devint  un  des  plus  céle-^ 
bres  de  ces  hauts  lieux ,  où  les 
lfi>aëlitS8  fe  plaâfoient  fifortà  aller 
brûler  de  l'encens  tr  foit  au  vrai 
Dieu,  foit  aux  fauflès  divinités. 
Entre  ces  hauts  lieux ,  Gabaon  fut 
celui  qu  on  fréquenta  le  plus  >  de- 
puis, que  le  tabernacle  &  TAutel 
des  holocauftes  y  eurent  été  tranf- 
portés  de  Nobé ,  où  on  les  avoit 
tranipottés  de  Silo.   Les  Prêtre» 
Çc  les  Lévites  continuèrent  à  y 
faire  les  fondions  de  leur  minifiè* 
re  fous  les  ordres  du  grind^  Prêtre^ 
&  ne  ceflerent  point  d'y:  oâfnr  les 
iacrifices  de  précepte  ,-  ^ufqu'à  la 
fondation  du  Temple.  Cétoit  alors 
le'^^ploS'  cQnftderabie.de  tous  les 
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hauts  Beux  ,  &  Salomon  »  au  com- 
mencement de  fon  règne  ,  y  alla 
faire  un  facrifice  des  plus  (blem« 
aels. 

Entre  les  hauts  lieux  ,  où  les 
liraëiites  alioient  brûler  de  l'encens 
ht  les  Autels ,  on  en  révéroit  plu- 
iieurs  ,  con^me  choifis  de  Diea 
même  pour  s'y  ^ire  ado^-er.  Ou-» 
tre  Gabaa  de  Cariathiarim  ,  oa  ' 
doit  mettre  de  ce  nombre  les  hau- 
teurs de  Mafpha  &  de  Ramatha  , 
où  Samuel ,  après  avoir  pris  le 
gouvernement  du  peuple  de  Dieu, 
aUoit  en  qualité  de  Prophére ,  n'é- 
tant que  Lévite ,  facriner  fur  les 
Autels ,  qu'il  y  avoit  fait  conftraî* 
re  par  infpiration  divine.  Samuel , 
dans  le  premier  livre  des  Rois  « 
fait  auffi  mention  de  Béthel  ÔL  de 
Gabaa  de  Beniamin ,  comme  dû 
hauts  lieux,  où  les  Jui£s  oifiroient 
des  viâimes. 

Mais ,  de  tous  les  Autels  #.  que 
l'on  confacra  au  vrai  I>ieu  dans 
la  Terre  iàinte  ,  foit  (bus  le  gou- 
vernement de  Samuel ,  foit  fous 
le  règne  dé  Saiil ,  aucun  ne  fut  plus^ 
renommé  que  celui  de  Galgala  , 
tant  par  les  folemnités,  qui  s'y 
célébrèrent  9  que  par  les  circonf-* 
tances  remarquables  des  facrifîces  , 
qu'on  y  offrit.  On  en  voit  le  détail 
datu  le  premier  livre  des  Rois  » 
qui  nous  apprend  auffi  qu^il  n'y 
eut  alors  aucun  autre  Autel  en 
Judée  9  où  Ton  îmmofftt  plus 
d'hoflies.  C'eft-là  que  Saiil  avoit 
été  facré  ,  &  qu'il  tenoit  ordinai-* 
rement  faiTemblée  générale  des 
liraëlites. 

•  OutreTAyteldeGalgala^Saul 
en  fonda  encA  un  célelÉ>re  à 
Maçhmàs  ,  en  aâion  de  grâces 
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d'une  viâoîre  fignalée ,  qu'3  avoît 
remportée  fur  les  Philiftins.  Il  y 
fit  lui-même  les  fonftions  de  Prê- 
tre ,  par  un  privilège  attaché  à  fa 
dignité  royale.  Car,  comme  le 
prétendent  les  Rabbins  &  d'autres 
Interprètes  de  l'Écriture  fainte ,  les 
rois  des  Juifs  ,  avant  la  confiruc- 
tîon  du  Temple  de  Salomon  , 
àvoient  non  feulement  le  droit  de 
porter  Téphod  en  certaines  occa- 
fions ,  &  de  bénir  le  peuple  dans 
les  grandes  folemnités ,  mais,  en^ 
core  de  confacrer  d^s  Autels  & 
d'y  iacrifier  eux-mêmes  ;  préro- 
gatives ,  qui  furent  probablement 
aboHes  dans  la  fuite ,  puifqu'on 
n'en  trouve  plus  de  veiliges,  de- 
puis la  fondation  du  Temple. 
.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'il 
n'y  ait  eu  auâi  à  Hébron  un  Autel 
célèbre  ,  puifque  ce  fut  fous  le 
prétexte  d'y  aller  facrifier,  qu'Ab- 
£ilon%  quitta  la  cour  de  David. 
Mais  j  ce  ne  fut  pas  feulement 
dans  les  villes  confidérables  de  la 
Judée  f  que  Ton  conlâcra  des  Au- 
tels au  Seigneur,  pour  les  facrifi- 
ces  volontaires  &  de  dévotiota  , 
pendant  que  T  Arche  n'eut  point  de 
léJQur  fixe  ;  on  en  fit  bâtir  jufque 
dans  les  plus  petites  villes,ainfi  qu  à 
Bethléem  &  ailleurs.  Au  reile  on  ne 
voit  point  dans  TÉcrhure  fainte  y 
qu'il  y  ait  eu  plus'  d'un  Autel  en 
chaque  ville  ,  foit  pour  les  facrifi. 
ce&  paMculiers  ,  foit  pour  les  fa- 
chfices  publics  ;  ce  qui  paroît  plus 
conforme  à  l'efprit  de  la  loi ,  'qui 
lendQÎt.  à  ne  permettre  qu'un  Au- 
tel ,  Ôc  qui  n'en  fou£Froit  la  plura- 
lité, que  pour  fe.  prêter  à  Tindo- 
cilité  des  Juifs.  # 
;.  Quant  à  ce  qui  donnoit  lieu  à 
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ce  peuple   d'élever  de  tems  en 
tems  de  nouveaux  Autels  &  dy 
offrir  des  viâimes ,  c'étoienc  des 
occafions  fingulières  &  d'éclat; 
telles  qu'une  afiemblée  générale 
de  la  nation  ou  de  quelques  tri- 
bus ,  de  puiffans  ennemis  à  com- 
battre, une  viâoire  remportée  ^ 
le  (acre  d'un  Roi ,  &  d'autres  con- 
jonâures  importantes.  Or  ,  s*il  y 
en  eut  jamais  ,  qui  exigeât   de* 
nouveaux  Autejs  pour  y  facrîfier  ^ 
ce  fut  à  la  tranflation  de  l'Arche 
de  la  maifen  d'Cbédedom  dans  la 
cité  de  David  ;  lieu  que  le  Sei*^ 
gqeur  avoit  lui-même  choifi ,  pour 
y  fixer  la  demeure  de  ce  monu- 
ment ,  devant  lequel  féal  tout  fii- 
crifice ,  foit  de  précepte  »  foie  de 
dévotbn ,  public  ou  particulier  , 
devoit  être  offert  fous  peine  de  la^ 
vie ,  fur  un  nouvel  Autel  des  ho- 
locaufies ,  qui  devoit  tenir  lieu  de 
tous  ceux  fur  lefquels  jufqu'alors 
le  fang  des  viâimes  avoit  coulé. 
David  crut  donc  qu'en  cette  ren^ 
contre ,  il  ne  pouvoit  trop  figna- 
1er  fon  zélé  envers  le  Seigneur 
par  fes  facrifices.  On  fçait  avec 
quelle  pompe  ce  Prince  parut  à 
cette  folemnité  ,  &  qu'accompa- 
gné du  plus  magnifique  &  du  plus 
nombreux  cortège ,  qu'on  eût  en* 
core  vu  chez  les  Ifraëlites  depuis 
leur  entrée  dans  la  Terre  fainte  ,  il 
immoloit  des  viâimes  de  fix  pas 
en  fix  pas  ,  fur  différens  Autels  » 
qu'il  avoit  fait  dreffer  fur  la  route , 
depuis  la  maifon  d'Obédedom  jus- 
qu'à la  montagne  de  Sion. 

U  efl  vraifemblable  que  ces  Au* 
tels  ne  fiirent  faits  que  de  fimples 
gazons  pu  de  pierres  brutes,  félon 
le  précepte  de  la  loi  en  par^  cas;. 

peut  être 
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pent*£tre  çiuffi  n'étoit-ce  que  des 
Autels  portatifs  ,  qui  furent  fort 
en  ufage  chez  les  Anciens  ,  & 
qu'on  enlevoit  après  les  facrifices» 
L'Arche  d'alliance  ayant  été  po- 
fée  fur  la  montagne  de  Sion ,  tous 
un  nouveau  tabernacle  ,  David  y 
facrifîa  encore  quantité  de  viéli- 
snes  en  holocauftes  &  en  hodies 
pacifiques.  C)&sfacrifices  s'offrirent 
fur  un  nouvel  Autel  »  que  ce  Prin- 
ce fit  conflruire  devant  l'Arche  , 
pour  y  tenir  lieu  de  TAutel  des 
holocaufles ,  qui  étoit  à  Gabaon 
devant  l'ancien  tabernacle. 

David  établit  des  Lévites  & 
quelques  Prêtres  pour  deilervir 
l'Autel  du  mont  Sion.  Il  y  nom- 
ma pour  erand  pontife  Abiathar  , 
&  laifTa  Sadoc  grand  pontife  de 
l'Autel  de  Gabaon ,  où  les  Prêtres 
continuèrent  à  faire  le  fervice  or- 
dinaire y  &L  k  offrir  les  facrifices 
de  précepte  ;  au  lieu  qu'à  l'Autel 
de  Sion  >  on  ne  faifoit  que  des  fa- 
crifices de  dévotion. 

Vingt-fept  années  du  règne  de 
David  s'écoulèrent  >  fans  qu'il  y 
eût  de  nouvel  Autel  dédié  au  Sei- 
gneur ;  mais ,  ce  Prince  l'ayant 
irrité  par  le  dénombrement  faf- 
tueux  de  tous  fes  fujets ,  il  ne  put 
^appaifer  la  colère  divine  ,  qu'en 
dreffantun  Autel  dans  l'aire  d'Or- 
nam  fur  le  mont  Sion  pour  y  offrir 
des  facrifices  d'expiation  &  d'ac- 
tion de  grâces.  Ce  monument  fut 
le  dernier  ,  &  en  même  tems  le 
plus  célèbre  de  tous  ceux  y  qui 
furent  fondés  pendant  les  quatre- 
yingt-dix  ans,  que  l'on  compte  , 
4depuis  la  prife  de  l'Arche  par  les 
Philifiins  jufqu'à  la  fondation  du 
Temple  ;  &,  tout  ce  qui  &  paiFa  à 
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fa  confécration,  fut  un  enchaîne- 
ment de  prodiges.  Dieu  en  ordoa« 
na  lui-même  la  conffruâion  ;  le 
feu  du  cielcqnfuma  les  viéiimes, 
qui  y  fiirent  immolées  ;  les  effets 
de  la  vengeance  divine  furent  ar- 
rêtés ;  le  fiéau  de  la  pede  ceffa, 
David ,  animé  de  l'efprjt  prophé- 
tique ,  annonça  à  tout  Ifraël ,  que 
ce  lieu  étoit  celui ,  que  le  Seigneur 
avoit  choifi  pour  établir  fa  réfi- 
dence  &  la  gloire  de  fon  nom ,  & 
pour  y  faire  élever  un  Autel  des 
holoca^ftes  ,  fur  lequel  féul  il  fe- 
roic  déformais  permis  de  verfer  le 
fang  des  viâimes. 

Quatrième  Époque* 

Cette  quatrième  &  dernière 
époque  ,  qui  commence  à  la  conf- 
truâion  du  Temple  de  Salomon  , 
finit  à  la  naiflance  de  J.  C.  Salo- 
mon» après  avoir  fait  bâtir  ion 
Temple ,  voyant  que  les  anciens 
Autels  du  tabernacle  ;  fçavoir  , 
celui  des  Pains  de  propofition , 
celui  des  Parfums  Ôc  celui  des  ho- 
locauAes,  ne  répondoient  nulle- 
ment à  la  grancteur  &  à  la  ma- 
gnificence de*  la  maifon  ,  qu'il 
avoit  fait  bâtir  au  Seigneur  ,  or- 
donna qu'à  leur  place ,  on  conf- 
trui&ît  trois  nouveaux  Autels  beau- 
coup plus  grands,  plus  folides  Sc 
plus  fuperbes. 

Les  bornes  d'un  extrait  ne  per- 
mettent pas  de  fuivre  M.  l'abbé 
de  Fontenu  dans  tous  les  points , 
qu'il  traite  dans  fes  differtacions 
fur  les  Autels  confacrés  au  vrai 
Dieu  ;  principalement  quand  il 
parle  de  l'Autel  des  holocauftes , 
du  lieu  où  il  fut  fondé  par  l'ordre 
du  Seigneur ,  fur  le  modèle  qu'il 
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en  donna  lui-même  ;  de  fa  forme; 
de  fa  {Iruâure  fingulière  ,  de  fes 
dimenfions,  bien  différentes  de 
celles  de  l'ancien  Autel  des  holo* 
caufles  ,  &  mal  expliquées  par 
plufieurs  Interprètes  ;  de  fes  noms 
d'Ariel ,  d'Araël  &  d'Autel  d'ai- 
rain; enfin  de  la  folemnité  de  ùl 
confécracion ,  &  de  fa  vraie  defli* 
nation.  On  peut  cependant  obfer- 
ver  fur  ces  deux  derniers  chefs  i .® 
que  la  confécration  ou  dédicace 
des  Autels  fut  au  moins  auffi  an- 
cienne que  le  tems  des  Patriar- 
ches. On  ne  confacroit  pas  feule-^ 
ment  ,  chez  les  Juifs  ,  les  chofes 
&  les  lieux  deftinés  au  culte  di- 
vin y  mais  audî  les  villes ,  leurs 
murs  ,  leurs  portes  ,  les  mai- 
fons  mêmes  des  particuliers.  Les 
confécrations  furent  aufîî  fort  en 
ufage  dans  le  Paganifme.  Les  Ro- 
mains les  employoient  également 
p'our  les  temples  ,  pour  les  Autels 
&  les  flatues  ,  pour  les  bois  ,  les 
terres ,  les  places  publiques  &  les 
maifbns  particulières.  On  confa- 
croit même  de  nouveau ,  tant  chez 
les  Juifs  que  chez  les  Payens ,  ce 

Ïui  avoit  été  prophané.  Ainfi  ^  la 
linteté  de  l'Autel  ayant  été  vio-» 
lée  en  différens  tems ,  on  le  con- 
facra  de  nouveau  fous  Aza ,  fous 
Ézéchîas  &C  fous  Manailé. 

2.^  Quoique  TAutel  des  holo- 
caufles  dût  être  le  feul,  où  il  fût 
permis  de  facrifier;  cependant,  il 
ne  fut  pas  poflible ,  fous  le  gou- 
vernement des  rois  des  Juifs , 
dempêcher  cette  nation  indocile  , 
de  fréquenter  les  hauts  lieux  ,  & 
d'y  aller  répandre  le  fang  des  vic- 
times. Les  plus  iàints  rois  de  Juda 
n'eurent  pas  le  courage  d'obliger 
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leurs  fajets  d'abandonner  les  haou^ 
lieux  y  &  n'oférent  tenter  de  les 
détruire  ;  d'où  vient  que  les  Écri- 
vains facrés,  en  faifant  l'éioge  de 
ces  Princes  ,  le  terminent  en  re- 
prochant à  chacun  d'eux  de  n'a-» 
voir  point  détruit  les  hauts  lieux» 
De  tous  l^s  rois  des  Juifs,  Ézé- 
chias  &  Jofias  furent  les  feuls  ^ 
qui  ne  s'attirérentpoim  ce  repro- 
che. Ils  eurent  afiez  de  zélé  pour 
abolir  les  hauts  lieux  par  toute  la 
Judée  y  &  renverfer  les  Autels  » 

Îu'on  y  avoit  confacrés  au  vrai 
)ieu  ;  ce  qui  ne  doit  cependant 
s'entendre  que  des  Autels  fur  les- 
quels les  Juifs  avoient  coutume 
d'offrir  des  viâimes  ,  6c  non  des 
Autels ,  qui  n'étoient  plus  que  de 
fimples  monumens  de  la  piété  des 
Anciens.  Car ,  on  regardoit  com- 
me un  aâe  de  religion  de  contrit 
buer  à  les  faire  relever.  Élie  en 
donne  lui-même  l'exemple  ^  en 
faifant  remettre  fur  pied ,  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  ,  un  Au« 
tel  dédié  au  vrai  Dieu  ,  qu'nn 
avoit  abattu  fur  le  mont  Carmel  ; 
&L  il  blâme  les  enfans  d'Ifraël  ^ 
parce  qu'ils  avoient  raie  les  Autels 
duSeigneur. 

Ce  n'efl  pas  que  quelquefois  il 
n'ait  été  permis ,  depuis  la  fonda* 
tion  du  Temple ,  de  facrifier  fur 
d'autres  Autels  que  fur  celui  des 
hoIocauAes  ;  mais  ,  c'efl  un  fait , 
dont  nous  trouvons  peu  d'exem- 
ples dans  l'Écriture ,  pour  des  cas 
privilégiés  &  de  néceffité.  Ain/i, 
Salomon  ne  viola  pas  la  loi  ^quand 
il  fit  dreffer  plufieurs  Autels  dans 
le  parvis  du  Temple  le  jour  de  fa 
dédicace  ,  les  viâimes  étant  en 
trop  grand  nombre  pour  pouvoir 
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être  toutes  immolées  à  l'Autel 
des  holocauftes.  Élie  ne  fut  pas 
prévaricateur  ,  lorfqu'il  fit  conf- 
truire  un  Autel  fur  le  mont  Car- 
ixiei  pour  y  offrir  le  fameux  facii- 
fice  ,  où  il  invita  le  roi  Achab  & 
les  faux  prophètes  de  Baal  pour  y 
confondre  leur  idolâtrie.  Élifée  ne 
crut  pas  non  plus  tranfgrefTer  la 
loi  ,  en  permettant  à  Naaman 
d'emporter  en  fon  païs  une  cer^ 
taine  quantité  de  terre  de  la  Ju- 
dée ,  pour  y  élever  un  Autel  à 
l'honneur  du  Dieu  de  Jacob. 

Cependant ,  Timpiété  des  Juifs 
itant  montée  à  un  tel  excès ,  qu'ils 
abandonnèrent  le  culte  du  vrai 
Dieu  pour  ne  plus  facrifier  qu'aux 
idoles  fur  les  hauts  lieux ,  Dieu  les 
livra  à  leurs  ennemis  ;  ôc  en  pu- 
nition de  l'abandon  du  Temple  & 
de  l'Autel  des  holocaufles ,  &  des 
abominations  qu'ils  y  avoient 
commifes  ,  l'un  &  l'autre  furent 
renverfés  424  ans  après  leur 
fondation.  Alors  ,  Ifraël ,  difperfé 
dans  une  terre  étrangère  ,  le  vit 
au  milieu  des  Idolâtres,  fans  Tem- 
ple 9  fans  Autel ,  fans  fàcrifice  juf- 
qu'au  règne  de  Cyrus ,  qui  leur 
ayant  permis  de  retourner  dans 
leur  patrie  &  d'y  rétablir  le  Tem- 
ple ,  Jbfué  ,  fils  de  Jofédec  &  Zo- 
robabel  fignalérent  leur  zélé ,  en 
rétabliffant  d'abord  l'Autel  des  ho- 
locaufles^  au  même  lieu  &  fur  les 
anciens  fondemens.  Le  culte  divin 
&  les  facrifices  prefcrits  par  la  loi 
y  recommencèrent  auffi-tôt ,  5  2 
ans  après  leur  interruption  &  536 
ans  avant  J.  C. 

Ce  ne  fut  que  Tannée  fuivante, 
qu'on  jetta  les  fondemens  du  Tem- 
ple, où  Ton  fit  re^retout  ce  qui 
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av'oît  été  dans  le  premier  ,  far 
tout  la  table ,  ou  l'Autel  des  pains 
de  propofition ,  Ôc  celui  des  par^- 
fums. 
'  On  donna  au  nouvel  Autel  des 
holocauftes  les  mêmes  dimenfions 
de  dix  coudées  de  haut  fur  vingt 
coudées  de  large  ,  qu'avoit  eues 
l'ancien  Autel  ;  mais  ,  la  matière 
n'en  fut  pas  la  même.  L'Autel  du 
Temple  de  Salomon  avoit  été  d'ai- 
rain y  fur  le  modèle  de  l'Autel  da 
tabernacle  de  Moïie  ;  au  lieu  que 
l'Autel  du  temple  de  Zorobabel , 
iie  fut  que  de  pierres  brutes  ^  fur 
lefquelles  le  &r  n'avoit  point  pa£- 
fé;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'on  ne 
rappellâttqujours  l'Autel  d  airain , 
ainfi  que  celui  du  temple  de  Salbr- 
mon.  Les  Rabbins  prétendent  que 
les  pierres ,  qui  entroient  dans  lu 
ftrudure  de  TAuteides  holocaui^ 
tes ,  dévoient  être  tirées  du  fond 
de  la  mer, ou  de  celui  d'une  terre 
vierge.  Ces  pierres  dévoient  aufli 
être  entières ,  fans  qu'il  y  parût 
aucune  rupture^ 

Le  nouvel  Autel  des  holocau£- 
tes  ne  fut  pas  feulement  inférieur 
à  celui  du  temple  de  Salomon  par 
fa  matière  ,  il  î'étoit  encore  par  le 
défaut  de  l'onélion  facrée*  &  du 
feu  divin.  Le  baume  ou  l'huile 
fainte  ,  dont  Dieu  même  avoit 
ordonné  la  compbfition  pour  la 
confécration  de  cet  Amdv  avoit 
été  perdu  pendant  la  captivité; 
&  le  feu  facré  du  premier  Temple, 
qui  tiroit  fon  origine  de  celui  de 
l'Autel  des  holocauftes  du^aber- 
'nacle  de  Moife  ,  avoit  auffi  été 
-éteint  dans  la  deftruâion  de  Jéru- 
falem.  Mais ,  d'un  autre  côté  ,  le 
nouvel  Autel  ^ut  de^afids^  ayaa- 
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tages  fur  Tanden.  Les  JoUs  n*en 
reconnurent  plus  d'autres  depuis 
leur  retour  de  Babylone.  Ils  fu- 
rent fidèles  à  y  venir  offrir  leurs 
holocauftes  &  leurs  hoflies  pa- 
cifiques. L'idolâtrie  ne  régna  plus 
en  ifraël.  Les  hauts  lieux  furent 
abandonnés  pour  toujours  dans 
la  Judée.  Les  Autels  des  faux 
dieux  y  furent  tous  renverfés  ; 
& ,  hors  le  tetns  de  la  perfécu-* 
tîon  d'Anciochus  Épiphane  y  on 
brûla  toujours  de  Teacens  fur  T  Au- 
tel du  Seigneur.  Toutes  les  tri- 
bus f  réunies  en  une  feule ,  n'al- 
lèrent plus  immoler  leurs  viâi- 
-mes  9  que  fur  le  mont  Sion  dans 
le  temple  de  Jérufalem ,  pendant 
plus  de  deux  cens  ans. 

Cet  Autel  devint  encore  un  des 
plus  renommés  &  des  plus  fré- 
quentés de  rOriem  parmi  les  Ido- 
lâtres même.  Les  Princes  étran- 
gers firent  gloire  de  l'envoyer 
charger  de  leurs  offrandes  ,  &.  de 
venir  eux-mêmes  y  rendre  leurs 
hommages.  Nous  apprenons  de 
Jofephc,avec  quel  refpeft  Ale- 
xandre le  Grand  parut  devant  cet 
Autel.  Cependant ,  l'uniformité  de 
cnlte,  qui  s'étoit  maintenue  chez 
les  Juife ,  fous  l'empire  des  Perfes , 
pendant  tant  d'années ,  fut  inter- 
rompue par  le  fchifme  de  Manaffé 
fous  le^  règne  de  Darius  Codoma- 
nns.  Si  l'on  vit  alors  s'élever  fur  le 
mont  Garizim  un  nouveau  temple 
&  un  nouvel  Autel  des  holocauf- 
tes  ,  fur  le  modèle  de  celui  de  Jé- 
rufalem ,  la  loi  de  n'of&ir  fes  fa- 
crifices^  au  Seigneur ,  que  fur  le 
-mont  Sion  ,  fut  tranfgreffée;  & 
.quantité  de  Juifs  mécontens  quit- 
léreot  J^ii:«iàlem.pour  alleT^Sa- 
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marie  »  Immoler  leurs  vîAimes  far 
le  nouvel  Autel.  Là  furent  auffi 
établis  des  Prêtres  &  des  Lévites 
(bus  la  conduite  d'un  grand  Pon- 
tife ;  &  l'on  y  ordonna  les  mêmes 
facrifices  &  les  mêmes  cérémo- 
nies ,  qui  s'obfervoient  dans  le 
temple  de  Jérufalem.  Les  Sama- 
ritains d'aujourd'hui  prétendent  , 
mais  fans  preuve  ,  que  l'Autel  for 
lequel  ils  facrifient  encore  à  pré- 
fent  fur  le  mont  Gafizim  >  eft  ce- 
lui-là même  qui  y  fut  fondé  par 
Manaffé  ;  comme  s'ils  pouvoient 
ignorer  que  l'exercice  de  leur  reli- 
gion y  a  fouvent  été  interrompu  » 
oL  que  leur  temple  &  leur  Autel 
ont  été  renverfés  plufieurs  fois , 
&  même  deux  cens  ans  après  leur 
•fondation ,  ibus  Jean  Hyrcan ,  roi 
de  Judée. 

L'établiffement  de  l'Autel  de 
Garizim  eut  des  fuites  funeffes 
pour  la  religion  Judaïque.  Il  occa- 
(ionna  la  multiplication  des  Autels 
&  des  facrifices  en  diffcrens  lieux, 
au  mépris  de  celui  ,  que  Dieu 
avQÎt  lui-même  choifi.  A, l'exem- 
ple des  Samaritains ,  les  Jixifs ,  dif- 
perfés  en  différens  pais  ,  fe  met- 
tant au-deffus  de  la  loi ,  élevèrent 
des  temples  6c  des  Autels  parti- 
culiers en  Phénicie ,  dansMa  Cé- 
léfyrie  »  à  Léontopol  &  ailleurs , 
Ibus  prétexte  que  le  grand  éloi- 
gne ment  de  la  fainte  Cité  les  di(^ 
penfoit  de  s'y  rendre  pour  y  offrir 
leurs  facrifices. 

Le  plus  fameux  de  tous  ces 
temples  eft  celui  que  les  Juifs, 
répandus  en  Egypte  ,  firent  bâtir 
.dans  le  nome  d'HéUopolis>  oii 
depuis  fe  forma  une  ville  fous  le 
nom  d'Onion ,  que  le  grand  con- 


AU 

coufs  des  Jiitfs  rendit  très-peuplée 
&  fort  célèbre.  Il  n'y  eut  rien  de 
p]a$  remarquable ,  dans  ce  noa^ 
veau  temple ,  que  (on  Aucel  des 
holocaaftes.  On  le  fit  fur  le  mo- 
dèle de  celui  de  J.érufalem.  On  y 
drefla  dé  même  un  Autel  des  Par- 
fums 6i  un  Autel  des  Pains  de 
propofition.   L*on  y  mit  auffi  la 
même  quantité  de  vafes  &  d'uf-, 
tenfdes  néceffaires  au  fervice  di- 
vin. Des  Prêtres  &  des  Lévites  y 
furent  prépofés  fous  les  ordres  du 
grand -prêtre  Onias ,  avec  les  mér: 
mes  fonâions  Se  les  mêmes  pré- 
rogatives que  les  miniftres  ,  qui; 
deflervoient  le  temple  de  la  mon-, 
tagne  de  Sion.  La  dévotion  pour 
le  temple  d'Qnion  s'accrut  de  telle 
forte  parmi  les  Juifs  difperfésen 
Egypte  ,  qu'ils  y  allèrent  offrir 
leurs  vœux  fans  plus  penfer  à  Jé- 
rufalem  ;  &  l'exercice  de  la  reli- 
gion Judaïque  continua  à  s'y  fàijà 
fens  interruption  jufque  fous  l'em- 
pire de  Vefpaûen,  qu'il  y  fut  inter- 
dit ,  après  s*être  foûtenu  avec  éclat, 
Tefpace  de  deux  cens  vingt  années*. 
Quant -au  temple  de  Jérufalem, 
l!abomination  de  la    défolation  ,. 
^infi  que  s'exprime  Daniel  ,  s'é- 
tant  introduire  dans  ce  Lieu  faint,,> 
fous    Antiochus    Êpiphane  9  :  &, 
l'Autel  de$  holocaudes  ayant  été. 
profané  par  les  Idolâtres  ,  Judas  ; 
Maccabéefit  renverfer  cet  Autel, 
,&  ordonna  qu'on  en  conftruisît  un. 
nouveau  de  pierres  brutes ,  fur  \t$ 
mêmesrfoqdemens^,  avec  les  mê- 
mes dimenfion^  &  fur  le  même~ 
deiTein  que  i'ancien»  Il  en  fit  faire 
la  dédicace  avec  toute  la  folemni- 
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té  poflSble  ,  &  voulut  qu'on  ei|. 
célébrât  la  fête  tous  les  ans  ;  c'eft 
de  cette  fête ,  qu'il  efl  fait  mention 
dans  l'Évangile ,  fous  le^nom  d'En* 
cénies.  Enfin  ^  ce  monument  iacré 
fut  encore  démoli  fous  Hérode  Ift 
Grand  >  qui  en  ^i  rebâtir  un  autre 
beaucoup  plus  vaile  &  plus  fo« 
perbe ,  pour  répondre  à  la  ma- 
gnificence du  Temple>qu'il  fit  aui& 
rebâtir.  On  donna  à  ce  nouvel 
Autel  quinze  pieds  de  haut ,  fur 
quarante  de  large  en  quarré ,  gran- 
deur extraordinaire  ,  mais  en  quel- 
que forte  nécefiaire  >  à  raifoh  dâ^ 
îtombre  prodigieux  de  viûimes  ,. 
qu'on  y  immoloit  aux  fêtes  fo- 
lemnelles,  fur  toutà  celle  de  Pâ- 
ques. On  folemnifa  la  dédicacede. 
l'Autel  6cdu  Temple  avec  d'autant 
pli^s  de  pompe  ^  qu'en  ce  même, 
tenis-là ,  on  célébroit  le  jour  de 
la  naiffance  d*Hérode.  Ce  dernier 
Autel  des  holocauiles  dura  beau- 
coup moins  qvi'aucuti  de  ceux , 
qui  a  voient  été  renouvelles  depuis 
celui  4u  tabernacle  de  Moïfe.  Il 
n'y  a  voit  que  foixgnte- quatorze 
ans  qu'il  étoit  fondé ,  quand  il /ut 
enveloppé  dans  la  deftruôion  to- 
tale de  Jérufaie,m  &L  d^  fon  Tem- 
ple ,  la  féconde  année  de  l'empire 
de.  Vefpafien,  Alors  ,  furent  a<î-^ 
cpmplies  les  prédirions  de  Daniel- 
ai  des  autres  PTophétes.  Les  cé- 
rémonies de  lar  religion  Judaïque 
prirent  fin ,   &  l*on  ne  vit  plu^ 
dans  Ifraël ,  ni  temple  ,  ni  Autel, 
ni  facrifice. 

AUTEL   DES   Î^ARFUMS.   (a\ 

et  Autel ,  ainfi  appelle  ,  parce 
qu'il  fervoit  à  brûler  des  Parfums, 


(4)  Exod.  c.  to.  Vt  !•»  »  *  3.  ér  /e^.  Maccab,  I.»  U.  c  1.  v.  %.  . 
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étoit  de  bois  de  fétîm.  Il  avoit 
Une  coudée  de  long  &  une  coudée 
de  large.  Il  étoit  quatre.  Sa  hauteur 
étoit  de  deux  coudées  »  &  il  en 
ibrtoit  des  cornes  aux  quatre  an-' 
^es.  On  avoit  couvert  d'un  or 
tl'ès-pur  tout  TAutel  y  tant  la  table 
que  les  côtés  tout  à  Tentour  &  les 
cornes.  On  y  avoit  fait  une  cou- 
ronne ou  bordure  d*or ,  qui  re- 
gnoit  tout  au  tour.  On  fit ,  pour 
(fet  Autel ,  des  anneaux  d*Qr,  que 
l'on  mettoit  fous  la  couronne,  il  y 
en  avoit  deux  aux  deux  angles  de 
<^acun  des  deux  côtés  de  l'Autel  ; 
on  y  faifoit  entrer  les  bâtons ,  qui 
fervoient  à  le  porter.  Ces  bâtons 
étoient  faits  de  bois  de  fétim^  & 
<;onverts  de  lames  d*or. 

On  avoit  mis  cet  Autel  devant 
le  voile  ,  qui  étoit  au-devant  de 
l'Arche  du  témoignage  ,  devant 
le  propitiatoire  ,  qui  couvroit  les 
tables  de  ce  témoignage ,  &  où 
Dieu  fe  rendoit  prélent  pour  par- 
ler aux  Juifs.  Aaron  y  brûloit  des 
parfums  d'excellente  odeur.  Il  les 
fkifoit  brûler  chaque  jour  le  ma- 
tin, lorfqull  alloit  dans  le  Saint 
pour  accommoder  les  lampes.  £t 
lorfqu'il  les  allumott  entre  les  deux 
fbirs,  il  brûloit  encore  les  par- 
fums ,  qui  dévoient  brûler  à  per- 
pétuité devaiit  le  Seigneur  dans  la  * 
loitê  des  générations.  On  ne  de- 
Voit  offrir  fur  cet  Autel ,  ni  par-* 
furn  étranger  ,  ni  hôlocaufles  ,  ni 
obktions ,  &  on  tfy'devoit  point 
faire  de  libations.  Aaron  faifoit , 
une  fois  Tan ,  les  cérémonies  de 
l'expiation  far  les  cornes  de  cet 
Autel ,  en  y  répandant  du  fang 

Cil)  Exod,  c.  iv  v#  %i»&  fii% 
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de  Thoftie  ,  qui  avoir  été  offerte 
pour  le  péché.  Le  Pontife  devoit 
Aire  une  fois  chaque  année  Tex— 
piation  fur  cet  Autel ,  dans  la  fuite 
des  générations.  C'eft  ce  même 
Autel ,  qui  fut  caché  par  Jérémie 
avant  la  captivité. 

AUTEL  DES  Pains  de  pro- 
position, {a)  C'ctoit  une  petite 
table  de  fétim  ,  qui  avoit  deox 
coudées  de  long ,  une  coudée  de 
large ,  &  une  coudée  &  demie  de 
haut.  £Ile  étoit  couverte  dun  or 
très-pur  ,  &  on  y  avoit  fait  tout 
au  tour  une  couronne  d'or.  On 
avoit  fait  à  cette  table ,  au  milieu 
de  fa  hauteur,  une  bordure  haute 
de  quatre  doitgs  de  fculpture  à  jour; 
&  cette  bordure  de  la  table  avoit 
tout  au  tour  une  courone  d'or.  On 
avoit  auffi  fait  pour  la  table  quatre 
anneaux  d'or  ,  que  l'on  mettoit  à 
fes  quatre  angles  ^  un  à  chaque 
pied.  Les  anneaux  d'or  étoient  à 
l'endroit  de  la  bordure  ,  &  on  y 
faifoit  pafFer  les  bâtons  ,  qui  fer- 
voient à  porter  la  cable.  Ces  bâ- 
tons étoient  de  bois  de  fétim  ,  & 
couverts  de  lames  d'or.  On  avoit 
encore  fait  »  pour  mettre  fur  la  ta- 
ble ,  des  baflîns ,  des  vafes  à  met* 
tre  de  l'encens ,  des  coupes  &  de 
ces  tafTes ,  avec  lefquelles  on  fai- 
foit les  libations.  Ces  vafes  étoient 
d'un  or  très-pur.  On  mettoit  fur 
cette  table  les  Pains  y  qui  dévoient 
être  toujours  expofés  devant  te 
Seigneur. 

AUTEL  DES  Holocaustes. 
Il  en  efl  parlé  ci-defFus ,  fous  la 
quatrième  époque.  Voye^  auffi 
Molocaufles.  - 


t. 


AU 

AUTEL  DU  Dieu  inconnu. 
Il  eft  fait  tnention  du  Dieu  incon- 
nu ,  ainfi  que  de  T Autel ,  qu  on 
lui  avoit  érigé  >  fous  l'article  d'A- 
thènes. Confultez  l'endroit  de 
cet  article  ,  où  la  chofe  fe  trouve 
expliquée  avec  une  certaine  éten- 
due. 

AUTEL  DE  Lyon  ,  Ara  Lug^ 
dunenjis»  Cet  Autel  àvoit  été  dé- 
dié à  Augufte  y  l'an  de  Rome  744. 
Il  étoit  dans  un  temple  >  qui  fut 
bâti  à  frais  communs  par  foixante 
peuples  des  Gaules ,  avec  autant 
de  ftatues  9  qui  portoient  les  titres 
dé  chacune  de  ces  Nations.  Ce  fat 
dans    ce  temple  que  Tempereur 
Calîgula  établit ,  (èlon  Suétone  » 
ces  ^eux  académiques  ,   où  tant 
d'Orateurs  &  de  Poëtes  fe  ren- 
doient    de  différens  endroits   du 
monde  ,  pour  faire  parade  de  leur 
j^loquence  &  dé  leur  poëfie.  Mais, 
comme  il  étoit  ordonné  que  ce- 
lui, qui  ne  gagneroit  pas  le  cœur 
de  fes  auditeurs  ,  feroit  plongé 
dans  la  Saône  y  s'il  n'aimoit  mieux 
ef&cer  de  fa  langue  fes  écrits  ; 
cela  a  donné  occafion  à  Juvénal , 
de  farre  pafler ,  comme  en  pro- 
verbe 9  pour  une  grande  crainte  > 
celle  d'un  Orateur ,   qui  devoit 
haranguer  devant  1* Autel  de  Lyon  : 

Palleat  ut  nudis  prejjit  qui  calci- 
bus  anguem  , 

Aut  Lugdun^nfem  rhctor  di6turus 
ad  Aram. 

'   Dans  la  nouvelle  Loi ,  les  Chré- 
tiens ont  toujours  eu  des  Autels 
dans  les  lieux  ,  où  tts  fe  font  af- 
'  (emblés ,  fur  lefquels  ils  pfFrotem 

(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  1 
BelU  Uiu  T.  XX*  p.  146.    '  1 
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te  facrifîce  de  l'Eucharifiie.  Leurs 
premiers  Autels  étoient  des  tables 
de  bois.  On  les  a  faits  depuis  de 
pierre.  Le  concile  d*Épaune ,  de 
Tan  517,  ordonne  que  l'on  ne  con- 
facre  point  d'Autel ,  qui  ne  foit  de 
pierre.  Saint  Grégoire  de  Nyffe 
parle  des  Autels  de  pierre.  Mais  , 
du  tems  de  Saint  Athanafe  & 
d'Optat  ;  ceft-à-dife  ,  dans  le 
quatrième  fiécle ,  les  Autels  étoient 
ordinairement  de  bols.  L'ufage  de 
la  confécration  de  nos  Autels  eft 
affez  ancien ,  6c  cette  cérémonie 
étoit  if éfervée  aux  Évêques.  De- 
puis qu'il  n'a  plus  été  permis 
d'offrir  que  fur  des  Autels  confa- 
crés  )  on  a  fait  des  Autels  porta- 
tife  ,  dont  on  fe  fert ,  quand  on  fe 
trouve  dans  des  lieux  où  il  n'y  a 
point  d'Autels  confacrés.  U  y  en 
avoit  du  tems  de  Bédé  &  d'Hinc- 
mar.  Les  Grecs  fe  fervent  ^  à  la 
place  d'Autels,  de  linges  bénis, 
qu'ils  appellent  àvrifii^rtci  »  4/z/i- 
minfia  ;  c'eft-à-dire  ,  ce  qui  tient 
lieu  d'Autels.  Il  n'y  avoic  autre- 
fois qu'un  feul  Autel  dans  chaque 
Églifè.  Dans  la  fuite  ,  on  y  en  a 
érigé  plu(ieurs  dans  diverfes  cha^ 
pelles. 

AUTEM  oa  Ver6.  {a)  On 
remarque  que  les  premiers  Hifto- 
riens  de  notre  Monarchie  étoient 
accoutumés  à  rappellcr  ,  par  les 
adverbes  Autem  ou  Vetb ,  des  faits 
qu'ils  avoient  féparés. 

AUTÉSION  ,  Autefion  ,  (^) 

A  *vr€r{<av ,  fils  de  Tifamène ,  fiic- 

céda  à  fon  père  au  royaume  de 

Thèbes  en  Béotie.  Ce  Prince  fut 

periécuté  par  les  Furies  ,  juiqu'à 

Uj  Pauf,  j)ag.  189  a  »ioj  5S»» 
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être  obligé  de  fe  tranfporter  chez 
les  Doriens  par  le  confeil  de  l'o- 
racle. Après  fon  départ ,  les  Thé- 
bains  mirent  à  fa  place  Dama- 
fichton  9  fils  d'Opheltès  &  petit- 
fils  de  Pénélée.  Âutéfion  fut  père 
dô  Théras  &  d'Argia  ,  princeflfe 
qui  fut  mariée  à  Ariflodème. 

AUTEUR ,  (a)  terme ,  qui , 
dans  le  fens  propre ,  fignifie  celui 
qui  crée  ,  ou  qui  produit  quelque 
chofe.  Ce  nom  convient  éminem- 
Client  à  Dieu  ,  comme  caufe  pre- 
mière de  tous  les  êtres.  Aufii  Tap- 
pelle-t-on  TAuteur  du  monde , 
l'Auteur  de  l'univers ,  l'Auteur  de 
la  nature. 

Ce  mot  ed  Latin  &  dérivé  « 
félon  quelques-uns  ^  d'au^us  , 
participe  d*^//^fi7  ^j*accrois.  D'au- 
tres le  tirent  du  Grec  iurk  «  (bi- 
même ,  parce  que  T Auteur  ,  de 
quelque  chofe  que  ce  foit  ,  eft 
cenfé  la  produire  par  lui-même* 
.  On  emploie  fouvent  le  mot 
d* Auteur  dans  le  même  Cens  que 
celui  d'inventeur.  Polydore  Vic-r 
giie  a  compofé  huit  livres  fur  les 
Auteurs  ou  inventeurs  des  çhofes; 
On  regarde  Pythagore  comme 
l'Auteur  du  dogme  delaMétemp- 
fycofe  ;  mais ,  il  eft  probable  qu*il 
l'avoir  emprunté  des  Gymnofo- 
phiftes»  avec  lefquels  il  converfa 
dans  fes  voyages. 

AUTEUR ,  en  terme  de  litté- 
rature ,  eft  une  perfonne ,  qui  a 
compofé  quelque  ouvrage.  On 
le  dit  également  des  perfonnes'  du 
^^  fexe ,  comme  des  hommes.  Mefda- 
mes  Dacier  &  Deshoulières  tien- 
nent rang  parmi  les  bons  Auteurs. 


On  diftingue  les  Auteurs  en 
facrés  &  profanes  ,  anciens  3c 
modernes  >  connus  6c  anonymes  , 
Grecs  &  Latins  ,  &.c.  On  les  di- 
vifè  encore  relativement  aux  di- 
vers genres ,  qu'ils  ont  traités ,  en 
Théologiens  ,  Philofophes  ,  Ora- 
teurs ^  Hiftoriens ,  Poètes ,  Gram^ 
mairiens ,  Philologues  y  &c. 

Un  Auteur  original  eft  celui  , 
qui ,  traitant  le  premier  quelque 
fujet ,  n'a  point  eu  de  modèle  , 
foit  dans  la  matière ,  fbit  dans  la 
méthode.  Ainfi ,  M.  de  Fonteûelle 
eft  un  Auteur  origmal  dans  &s 
mondes  ,  &  ne  l'eft  pas  dans  (S9 
dialogues  des  morts. 
,  Auteur  ,  en  termes  de  coU 
lége  ,  c'eû  quelque,  ancien  Écri- 
vain ,  Grec  ou  Latin  ,  qu'on  ex- 
plique ,  ou  qu'on  fait  expliquer 
aux  Écoliers.  Les  plus  connus  font 
Phèdre,  Virgile,  Ovide,  Horace ^ 
Céfar ,  Quinte- Curfe„,  Saliufte, 
Cicéron  ^  Tacite ,  Tite-Live  ,  Xé* 
nophon ,  Démofihéne  ,  Lucien, 
Homère-j  &ic» 

Il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  Auteurs  6c  les  Commen- 
tateurs. On  pafte  à  ceux-ci ,  que 
leur  ftyle  foit  fec  &  peu  întéreC- 
fant.  Mais^  leurs  ouvrages  ne  peu- 
vent être  trop  intelligibles ,  puif- 
qu'ils  ne  font  faits  que  pour  éclai- 
cir  ceux ,  qui  ne  le  font  point  afliez. 
Que  les  Commentateurs  faiTent 
donc  entendre  fimplemerit  leur 
Auteur,  an  les  difpenie  du  refte; 
&  même ,  on  leur  tient  compte  de 
leur  fimplicité  &  de  leur  féche- 
refie ,  parce  que  c'eft  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  convenable  pour  une 


(#)  Méiq.  de  TAcad.  des  Infcript.  &Be|l.  Lett.  Tom.^  XOÎ,  pag^  388.  é*  fi^v. 
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extrême  clarté  ,  &  que  d'ailkuf  s , 
un  pareil  ûyle ,  ne  foûtenant  point 
l'ardeur  de  TÉcrivain ,  fuppofe  en 
lui  un  grand  amour  du  travail ,  Se 
beaucoup  d'envie  de  fe  rendre 
utile. 

On  n'a  pas  la  ménne  indulgen- 
ce pour  l'Orateur  ,  pour  le  Poète, 
pour  le  Philofophe.  On  veut  qu'ils 
amufent  en  inAruifant  ,  &  qu'ils 
employent  tous  les  ornemens  du 
langage.  C'eft  pourquoi ,  on  n'exi- 
ge pas  de  leur  parc  une  clarté  fi 
rigide.  Un  Auteur ,  qui  s'y  atta- 
cheroit  fervilement  ,,ignoreroit  ces 
fiâions   ingénieufes  ,    ces  nobles 
écarts  »  cette  magniâcence  de  dis- 
cours ,  ces  figures  fublimes ,  que 
nous  admirons  dans  les  ouvrages 
les  plus  remplis  d'efprit  &l  d*éru- 
Titien.  Il  ramperoic  fouvent ,  de 
peur  de  s'élever  &  de  fe  j)erdre 
dans  les  nues.  La  crainte  de  n'être 
pas  entendu  de  tout  le  monde ,  le 
feroit  penfer  comme  le  vulgaire. 
Il  ne  connoîtroit  i  m  les  reflbur- 
ces  de  l'invention ,  ni  la  chaleur 
de  la  compoficion ,  ni  les  délica- 
tefles  de  l'élocution.  Quelquefois 
même  ,  il  devîendroit  obfcur  ,  à 
force  de  vouloir  être  clair  ;  incon- 
vénient le  plus  ridicule  de  tous  , 
arrivé  pourtant  plus  d'une  fois  à 
des   Modernes,  qui  fe  piquoient 
'<fnal  à  propos  d'un  goût  de  clarté 
inconnu  aux  Anciens. 
.    Témoins  ces  Écrivains^  curieux 
d's^piiquer  yne  méthode  Géomé- 
trique à  des  fujets  ,  qui  n'en  font 
pas  fufceptibles.  Leurs  ouvrages 
roulent  fur  des  parallogtfmes ,  qui 
ne  peujrent  répandre  que  des  té- 
nèbres dans  Tefprit  de  ceux ,  qui 
les  lifeiu. 
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Témoins  ces  amateurs  d'un  ftjr- 
le  fyllogiftique ,  où  Ton  ne  pro- 
cède que  par  principes  ,  par  con- 
féquence  ,  par  raifonnemens  com- 
pliqués. Ils  nous  promettent  les 
routes  les  plus  lumineufes  ,  &  ils 
ne  peuvent  nous  conduire  que  par 
d'affreux  labyrinthes,  oii  ils  & 
perdent  les  premiers. 

Témoins  ces  partilans  delà  ma- 
nière d'écrire  par  penfées  déta- 
chées ,  qui ,  pour  s'éviter  la  peine 
de  traiter  à  fond  un  fujet ,  nous  le 
préfèntent  déchiré  en  lambeaux; 
Ils  fe  trompent ,  s'ils  jugent  de  la 
facilité ,  qu'on  doit  avoir  à  les  en- 
tendre ,  par  celle  qu'ils  ont  eue  à 
compofer.  Leurs  penfées  fans  or- 
dre &  (ans  liaifon  ,  ne  pouvant 
s'arranger  dans  l'efprit  du  Lec- 
teur ,  difparoiffent  audi-tôt  fans  y 
laifFer  la  moindre  trace. 

Témoins  enfin  ces  Auteurs  mé- 
thodiques à  l'excès ,  qui ,  dès  Ten^ 
trée  d'un  difcours ,  ont  grand  foin 
d'en  expofer  l'ordre  ,  la  fyinmé- 
trie,  les  divifions  prefqu'à  l'infini; 
appareil  inutile  &  plein  d'embar- 
ras ,  plus  propre  fouvent  à  brouil- 
ler les  idées ,  qu'à  y  mettre  une 
véritable  netteté. 

99  On  doit  fur  tout  éviter  ,  dit 
99  Quintilien ,  un  partage  trop  dc^ 
99  taillé.  Il  en  réfulte  un  compofS 
19  de  pièces  &  de  morceaux ,  plu- 
99  tôt  que  de  membres  &  de  par- 
99  ties.  Rien  ne  fait  plus  de  tort 
99  à  celui  qui  parle.  Pour  faire  pa- 
'  99  rade  d'un  efprit  fubtil  &  fé- 
99  cond ,  il  donne  dans  la  fuper- 
99  fiuitè  ;  il  multiplie  ce  qui  eft 
99  unique  par  fa  nature*;  &  après 
99  s'être  bien  donné  de  la  peine  , 
j»  il  retombe  dans  robfciuité  mê* 
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f»  me  qu*oo vouloir  pri(vemr,en 
n  introdu^fant  Tufage  de  la  divi- 
»  fion.  *  • .  •  Or  ,  qu'y  a-t-il  de 
n  plus  fou  que  d*être  obfcur  dans 
p  une  chofe  qu'on  n'emploie  que 
0  pour  fendre  plus  clair  tout  le 
n  refte  ?  u  Aînfi  parle  un  Au- 
teur f  qui  ne  laiflbit  pas  d'approu- 
ver un  partage  fimple  Ôc  fuccinâ, 
employé  dans  ToGcaiion.  Il  fait 
même  de  grands  éloges  de  l'atten- 
tion qu'ayoit  Horcenfius  à  divifer 
fa  matière  y  quoique  Cicéron  ait 
tourné  plus  d^une  fois  en  ridicule 
les  divifions  de  cet  Orateur,  & 
fon  affeâation  à  les  compter  par 
fes  doigts ,  quand  il  parloit  en  pu- 
blic. 

Il  faut  de  la  méthode  f  perfonne 
ix'en  doute.  Sans  elle  un  difcours 
eft  unef  produâion  du  caprice  & 
du  hazard  y  un  avorton  informe , 
un  aux  de  paroles  fans  corps  & 
fans  confiftance ,  un  tiflu  bizarre  » 
Gui  n  a  ni  commencement  ,  ni 
nn  y  un  ouvrage  ordinairement 
rempli  de  répétitions  inutiles  , 
comme  d  omiffions  efTentielles.  On 
ne  fçauroit  donc  réuffir  à  parler 
ni  à  écrire,  qu^on  n'ait  aupara- 
vant préparé  fon  fujet ,  &  arrangé 
chaque  article  dans  fa  place  natu- 
relle. Mais,  qu*eft-il  befoin  d'an- 
noncer d^abord  aux  autres  cet  ar'» 
rangement  ?  U  doit  être  dans  la 
tête  de  celui  qui  parle  ou  qui  'écrit, 
&  fe  faire  fentir ,  à  mefure  que  le 
difcours  avance.  Si  Tordre  y  eft 
régulièrement  obfervé ,  il  n'éphap- 
pera  point  aux  perfonnes  intelli- 
gentes. 

Les  Sçavans  de  Rome  &  d*Ar 
thènes  ,  ces  grands  modèles  dans 
tous  les  genres,  ne  manquoient 
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certainement  pas  de  méthode  9 
comme  il  paroît  par  une  leâare 
réfléchie  de  ceux  de  leurs  ouvra* 
^s ,  qui  font  venus  jufqu*à  nous. 
iJependant ,  ils  n  entroient  point 
en  matière  par  une  analyfè  détail- 
lée du  fujet,  qu'ils  alloiem  traiter. 
La  précaution  eût  donné  ,  (î  on 
veut  f  un  nouveau  jour  à  ce  qu'ils 
avoient  à  dire.  Ils  en  euflent  été 
plus  clairs  &  plus  intelligibles  ; 
mais ,  ils  auroient  cru  acheter  trop 
cher  quelques  dégrés  de  clarté  de 
plus  ,  s*ils  avoient  été  obligés  de 
lacriâer  à  cet  avantage ,  les  âoef- 
fes  de  Tare ,  toujours  d'autant  plus 
eftimable  qu'il  eft  plus  caché.  Sui- 
vant ce  principe, loin  d'étaler  avec 
emphafe  l'œconomie  de  leurs  dif^ 
cours ,  ils  s'étudioient  plutôt  à  en 
rendre  le  fil  comme  impercepti^ 
ble ,  tant  la  matière  de  leurs  écrits 
étoît  ingénieuièment  diftribuée , 
les  différentes  parties  bien  aflbrties 
enfemble  ,  &  les  liaifons  habiler 
ment  ménagées.  Ils  déguifoient 
encore  leur  méthode  par  la  forme 
qu'ils  donnoient  à  leurs  ouvrages* 
C*étoit  tantôt  le  ftyle  épiftolaire  , 
tantôt  la  mefure  du  vers  $  plus 
fou  vent  l'ufage  du  dialogue ,  quel- 
quefois la  fable  ou  l'allégorie.  Il 
faut  convenir ,  à  la  gloire  de  quel- 
ques Modernes  ,  qu'ils  ne  cèdent 
en  rien  aux  Anciens  pour  ces  tours 
ingénieux ,  pour  cette  habileté  à 
conduire  un  leâeur  oii  l'on  veut , 
fans  qu'il  s'apperçoivç  prefque^de 
k  route  qu'on  lui  &it  tenir. 

L'art  de  traiter  ainfi  les  fujets 
avec  finelTe  &  avec  intérêt  ,  eft 
l'ouvrage  des  Belles  Lettr^.  Elles 
p'ont  qu'à  toucher  à  un  objet  » 
elles  rembeUiflent ,  elles. le  traoft 
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forment  par  une  efpcce  d'enchan- 
tement. Elles  fçavent  répandre 
des  fleurs  fur  les  matières  les  plus 
fëches  ,  corriger  les  défauts  d'une 
nature  groffière  9  Se  fubftituer  aux 
idées  6c  au  langage  du  vulgaire  ^ 
des  façons  de  penfer  &  de  par- 
ler ,  peut-être  moins  claires  & 
tnoins  aifées  ,  mais  infiniment  plus 
parfaites.    ^ 

.  AUTHOCHUS ,  Authochus , 
(a)  fils  d'Apollon  &  de  Cyrène, 
princefTe  d*iine  excellente  beauté  9 
que  ce  dieu  avoit  enlevée.  Au- 
thochus ne  fut  pas  le  feulfils ,  qu'il 
fin  eut  ;  car  ,  Authochus  avoit 
trois  frères ,  Nomius ,  Ariftée  & 
Argée  ,  nés  du  même  père  &  de 
la  même  mère. 

.  AUTISSIODURUM ,  .^«ri/: 
fioduruniy  {If)  ville  de  la  Gaule 
Celtique  ,  aont  Ammîen  Marcel- 
Un  fait  mention ,  en  parlant  d*une 
marche  de  Julien ,  qui  part  d'Au- 
éuftodune  ôc  fe  rend  à  TricaiTes. 
Ijette- route  eft  décrite  dans  riti- 
néralire  d' Antonin  &  dans  la  Table 
Théodofienne',  en  paffant  par  Au- 
tiffiodurum.  On  lit  Autofîdorum 
dans  Ammien  Marcellin  ;  mais  j 
Une  -leçon  plus  correâe  eft  celle 
de  Robert  dans  fa  chronique 
d*Auxetre.  Elle  porte  Autiffiodu- 
i^um. 

Par  un  démembrement  de  l'an- 
cien territoire  des  Sénones ,  cet- 
te ville  a  eu  fon  territoire  parti- 
culier. Ainfi ,  dans  la  Notice  des 
provinces  de  la  Gaule  ,  entre  les 
dtés  de  la  Sénonoife  ,  on  trouve 

(il)  Juft.  L.  XIII.  c.  7. 
(^y  Notic.  de  la  Gaul.  pa^  M.  d^Anvill. 
'  <c)  Xenoph.  pag.  4^4. 
Ù)  Homelr.  Hymn.  in  Apollrv»  35* 
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Civîtas  Autîfiodorum,  Les  limites 
aâuelles  des  diocèfes  de  Sens  & 
d'Auxérre ,  repréfentent  la  répara- 
tion ^  qui  a  été  faite  de  ce*  terri- 
toires. On  en  peut  juger  ainfi  par 
un  lieu  nommé  Fins  ,  encre  Châ- 
tillon-fur-Loin  &  Briare,  lequel 
lieu  eft  de  Sens  ,  fur  la  frontière 
d'Auxérre  précifément.  Il  fau^ 
avouer  qu'on  n'en  fçait  pas  da- 
vantage lut  Auciffiodurum  ,  en  fe 
renfermant  dans  l'âge  Romain  de 
la  Gaule.  Car  ,  la  pofition  de 
Vellaunodunum  des  commentai- 
res de  Céfar  ,  &  la  migratîo» 
des  habitans  de  ce  lieu  à  un  au-* 
tre ,  nommé  Autricum ,  ne  font 
rien  moins  que  démontrés  par  un 
Sçavantjdonc  le  motif  a  été  d'illuf» 
trer  fa  patrie. 

AUTOBCES  ACE ,  Autobaf^^ 
ces  y  A  yroÊo/raKMç,  (c)  fils  d'une 
fœur  de  Darius.  11  fut  tué  par  Cy* 
rus ,  auffi-bien  que  Mitrée  >  foil 
frère. 

AUTOCANÈS ,  Autocknes^ 
A't/Toxctj'Mç,  (d)  nom  d'une  monta* 
gne,  dont  parle  Homère  dans 
l'hymne,  qu'on  lu;  attribue. 

AUTOCHTHONES  ,  Au^ 
tochthones  y  (e)  nom  que  Diodore 
de  Sicile  &  Timée  donnent  aux 
Sicaniens  ;  mais  ^  ni  l'un  ni  l'autre 
n'on  fait  réflexion  que  ce  mot 
d'Autochthones  ne  pouvoit  fe 
prendre  au  fens,  qu'ils  lui  donnent, 
que'  par  ceu< ,  qui ,  felon  le  (y(^ 
tême  des  Mythologues  Grecs, 
croyoîent  les  hommes  fortis  du 
fein  même  de  la  terre.  Les  Athé** 

(e)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett,  Tom.  XVI.  pag.  107»  T, 
XVIIL  pig.  80,   131.  ' 
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DÎens  fe  donnoient  eux-mêmes  le 
nom  d'Autochthones  ,  comme 
étant  les  enfans  &  les  maîtres  de 
la  terre  qui  les  portoh. 

Jufqu'au  tems  de  Thucydide , 
ilsavoient  porté  dans  leurs  cheveux 
de  petites  cigales  d'or  ou  d'ar- 
gent, comme  un  fymbole  de  leur 
antiquité,  dans  la  penfée  que  cet 
mfeâe  étoit  engendré  de  la  terre. 
C*é,toit-là  une  de  leurs  folies, 
comme  de  plufieurs  autres  peu- 
ples ,  fur  tout  des  Phrygiens ,  des 
Égyptiens  &  des  Scythes.  M. 
i'abbé  Gédoyn  attribue  cette  ma- 
nie à  deux  caufes.  i  .^  A  l'orgueil 
naturel  à  Thomme ,  lequel  lui  fait 
toujours  méeonnoître  fon  origine. 
2-^  A  l'ignorance  des  premières 
peuplades ,  qui  n'ayant  encore  le 
feconrs,  ni  des  arts,  ni  des  lettres, 
se  purent  laifTer  aucun  monument 
à  leur  poAérité ,  ni  lui  donner  à 
connoître  d'pii  elles  écoieut  for- 
lies. 

Le  mot  Autoc^thones  eft  com- 
pofé  de  .^t/Toç ,  même,  &de  x^wv  » 
terra ,  terre  ;  comme  qui  dirait 
natifs  de  la  terre  même.  Les  Latins 
dtfoient  indigena  ;  c*eft-à-dire , 
nés  fur  le  lieu. 

AUTOCLÈS  ,  ^utocUs ,  (a) 
AVtox^hç  ^  fils  de  Strombichidas 
d'Athènes.  C'étoit  un  habile  ora- 
teur ,  qui  fut  choifi  ^  avec  quelques 
autres  Athéniens,  pour  être  en- 
voyé en  ambaffade  à  Lacédémo- 
ne.  Le  but  de  cette  ambaflade 
étoit  d'engager  les  Lacédémoniens 
à  faire  la  paix  avec  ceux  d'Athè- 
nes &  des  autres  Grecs.  Le  dif- 
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cours  plein  de  véhémence,-  qo^ 
fit  Aiitoclès ,  ne  contribua  pa» 
peu  a  déterminer  les  Spartiates  , 
qui  acceptèrent  la  paix  à  de  cer-» 
taines  conditions. 

AUTOCLIDlES ,  AutocUdes  , 
A'l/Tox^«/Mç  »  (Jf)  Auteur  cité  par 
Piutarque  dans  la  vie  de  Nicîas* 
Il  avoir  écrit  des  commentaires 
fur  les  éclipfes  du  foltil  âc  de  la 
lune. 

Au  lieu  d' Autoclidès,  un  Savant 
critique  prétend  qu'il  faut  lire  An- 
ticlidès ,  &  que  c'ed  le  même  An* 
ticlidès ,  dont  Piutarque  parle  dans 
la  vie  dlAlexandre  &  dans  ioi», 
traité  d'Ifis  &  d'Ofiris.  Il  faut  voir- 
ie fçavant  Henri  de  Valois  fur  Har- 
poc  ration. 

AUTOCRATE ,  Autocrates  , 
auteur  Grec  ,  qui  avoit' écrit  une 
hifloire  d' Achaïe.  On  ne  fçait  pas 
en  quel  tems  il  a  vécu.  Il  eft  cité 
plufieurs  fois  dans  Athénée. 

Suidas  cice  un  Poète  comique 
du  même  nom ,  qui  étoit  d! Athè*> 
nés. 

AUTODORE,  Autodorus  , 
(c)  fameux  Athlète ,  qui  faifoit  un 
uiage  continuel  des  feuilles  d'un 
certain  laurier ,  parce  que  les.per* 
fonnes  >  qui ,  à  ce  que  Ton  pré-, 
tend  a  mâchoient  de  ces  feuilles  » 
concevoient  une  paflion  violence 
pour  le  cefte.  Autodore  avoit 
remporté  treize  vidoires  dans  les 
jeux  publics  de  la  Grèce.  Il  voulut 
entrer  en  lice  une  quatorzième  fois^ 
&  difputer  le  prix  à  Diofcore  » 
natif 'de  Théa.  Le  charme  tomba, 
&  ne  tint  point  contre  un  nom  aa-' 


Câ)  Xenoph.  pag.  590.  ér  fii* 
(O  Plut,  T,  I,  p,  539. 
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(e)  Mém.  de  l^Acad.  dés  Infcrip.  & 
Bell.  Lettr.  X.  Xll,  p.  320 ,  |>i. 
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trefoîs   fatal  à  Amy eus  ,  roî  des 
Bëbrvces. 

AUTOGRAPHE,  terme 
compofé  de  dvroç ,  ipfe  ,  foi-mê- 
me ,  Ôc  de  ypci'p'jà ,  fcriho ,  j*écris. 
L'Autographe  eft  donc  un  ouvra- 
ge écrit  de  ]a  main  de  celui ,  qui 
i*a  compofé ,  ab  ipfo  autore  fcrip' 
tum  ;  comme  fi  nous  avions  les 
Épîtres  de  Cicéron  en  original.  On 
peut  dire  que  les  Autographes  de 
S.  Paul  feroient  quelque  *cho(è  de 
fort  curieux ,  fi  nous  les  avions. 

AUTOLkVS,  AutoUiis,  {a) 
AvroT^otai; ,  fils  naturel  d'Arcas.  Il 
étoît  né  avant  le  mariage  de  fbn 
père  avec  la  nymphe  Eraco.  Selon 
les  Arcadiens,  Autolaus,  ayant 
trouvé  Efculape,  qui,  dans  fon 
enfance,  avoit  été  expofé,  prit 
foin  de  Télé  ver. 

.  AUTOLÉON.Autoleon, 
A*uro?,éci3v  ^  général  des  Crotonia- 
tes ,  le  premier  qui ,  dit- on ,  abor- 
da dans  rifle  d'Achillée  fur  le 
Pont-£uxin.  L'hiftoire  de  ce  gé- 
néral a  été  rapportée  à  ràrticlé  de 
cette  ifle.  roye{  Achillée. 

AUTOLÉON ,  AutoUon ,  (h) 
AVTo?/ûBy,  roi  des  Péoniens.  Ce 
Prince  fut  père  d'une  fille ,  qu'il 
maria  à  Pyrrhus ,  roi  d'Epire.  Ce. 
mariage  fe  fie  apr^la  more  d' An- 
tigène ,  que  Pyrrhus  avoit  épou- 
fée  en  premières  noces. 
.  AUTOLYCUS  ,  Autolycus  . 
A'i^To'?^fjtoç  ,  (c)  étoit  fils  de  la 
nymphe  Chione  ,  que  quelques- 


G)  Pauf,  paç.  459  ,  495. 

{b)  Plut.  T.  î.  p.  386. 

(c)  Ovid.  Metam.-L.  VIII.  c.  18. 
L.  XT,  c.  9.  Lucian.  T.  1.  p.  99a.  Pauf. 
f.  460.623.Pjut.  T.  I.  pag.  506,  607. 
Crév«  Hiit  Rom.  Tom.  VI.  pag.  1x9,  [ 
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uns  nomment  Philonide  ,&  dont 
le  père  Deion  ou  Dédalion  ,  frère 
de  Céyx ,  r^i  de  Trachine ,  habt- 
toit  aux  environs  du  ParnafTe.  La 
beauté  de  -cette  Nymphe  ,  s'il  en 
faut  croire  les  Poètes  &  les  Mytho- 
logues, la  fit  aimer  d'Apollon  & 
de  Mercure  en  un  même  jour; 
6c  des  ces  amours  naquirent  au 
bout  de  neuf  mois  Autolycus  & 
Philammon  y  dont  le  premier  étoît 
fils  de  Mercure ,  &  le  fécond  Té- 
toit  d'Apollon.  Chione  ,  fière  d'a^ 
voir  fçu  plaire  à  ces  deux  divini- 
tés ,  ofa  fe  préférer  à  Diane.  EUe 
en  fut  punie  &  périt  par  les  âeches 
de  cette  déefle. 

Aucolycus  avoit  époufé  Nééra, 
felon  Paufanîas;  &  il  en 'eut  une 
fille  nommée  Anticlée.  Il  fut  ua 
fameux  voleur ,  &  montra  par  foa 
adrefle  dans  toutes  fortes  de  lar- 
cins 9  qu'il  ne  dégénéroit  pas  de 
(on  père.  Il  fe  croyoit  auffi  ru(e 
au  moins  que  Sifyphe.  Ainfi ,  il  lui 
vola  quelques  bœufs  ;  &  les  ayant 
mêlés  avec  les  fiens ,  il  crut  cacher 
par-là  fon  vol.  Mais ,  Sifyphe ,  qui 
avoit  fait  marquer  tous  fes  trou- 
peaux fous  le  pied ,  n'eut  pas  de 
peine  à  les  reconnoître.  Ce  trait 
frappa  Autolycus  ,  qui  ,  ayant 
conçu  bonne  opinion  de  Sifyphe  ^ 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 

On  prétend  qu' Autolycus  étoît 
un  des  héros  qui  partirent  de  Thef- 
falie  avec  Hercule  j  &  l'accompa- 
gnèrent à  fon  expédition  contre 

110.  Myth.  par  M.  PAbh.  Ban.  Tom. 
V.  pag.  184  ,  x8).  Tom.  VIII.  pag. 
46.  Mém.  de  IMcad.  des  Infcripc,  6C 
Belh  Lett.  Tom*  X.  pag.  101  ,  475  9 
476 ,  482'. 
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les  Amazones  ;  que  lorfqu'il  s'en  f  e- 
venoit  avec  Démoléon  &  Phlo- 
giusy  Ton  vaifTeau  c|onna  contre 
un  écueil  de  la  Cherfonèfe,  ap- 
pelle Pédalion  »  où  il  périt  ;  6c  que 
s'étant  fauve  a,vcc  Tes  armes  &  fes 
compagnons ,  il  aborda  à  Sinope. 
C'étoit ,  en  effet,  une  tradition 
confiante  chez  les  habitans  de 
Sinope,  qu'Autolycus ,  fils  de 
Mercure ,  étoic  venu  s'établir  dans 
cette  ville ,  à  fon  retour  de  la  cam- 
pagne ,  qu'il  avoit  faite  fous  Her- 
cule contre  les  Amazones  du 
Tliermodon.  On  va  même  juf- 
qu'à  dire  que  ce  capitaine ,  s*étant 
rendu  maître  de  Sinopé ,  en  avoit 
diaffé  les  habitans  ,  &  s'en  étoit 
fait  le  fondateur ,  en  y  mettant 
une  nouvelle  colonie.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  les  Sino^ 
piens  lui  déférèrent  les  honneur^ 
héroïques  ;  qu'après  Sérapis  ou 
Jupiter ,  Plutus ,  Apollon  &  Mi- 
nerve, ils  1^  révérèrent  comme 
patron  de  leur  ville  ,  &  qu'ils  al- 
loient  le  confulter  dans  fon  temple 
comme  un  oracle. 

C'eft  lui ,  ce  me  femble  j  que 
repréfente  une  médaille  de  Sinope, 
citée  par  M.  Spanheim  ,  fur  la- 
quelle fe  voit  un  bu  fie  de  héros  le 
cafque  en  tête ,  &  au  revers  une 
figure  de  femme  voilée  avec  un 
cafque  &  un  javelot  à  fes  pieds  , 
pour  fignifier  peut-être ,  dit  M. 
Spanheim ,  l'Amazone  Sinope , 
fuivanc  l'opinion  de  quelques  Au* 
teurs  y  qui  prétendent  que  l'on 
donna  le  nom  d'Amazone  à  Sino- 
pe  la  Grecque,  parce  qu'elle  abor- 
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da  de  fon  païs  chez  les  Amazones 
par  l'embouchure  du  Thermodon, 
d'où  Apollon  l'amena  dans  ht 
Cherfonèfe  du  Ponc-£uxin,  oh 
elle  fonda  Sinope* 

On  raconte  une  aventure  finga- 
lière  de  Lucullus  ,  au  fujet  d'Au- 
tolycus.  C'efl  un  fonge  qu'on  dit 
qu'eut  ce  général ,  lorfqu'il  affié- 
geoic  Sinope ,  dont  les  Ciliciens 
s'étoient  emparés.  II  lui  fèmbla  la 
nuit ,  pendant  qu'il  dormoît,  qu'un 
homme  s'approcha  de  lui ,  &  lui 
dit  :  Avance  un  peu  plus  outre  , 
Lucullus  ;  car^Autolycus  vient  à 
ta  rencontre  pour  s'aboucher  avec 
toi  S'étant  éveillé ,  il  ne  pouvoit 
conjecturer  ce  que  fignifioit  ce  fon- 
ge; mais ,  ce  jour-là  même ,  il  prit 
la  ville.  Et  en  pourfuivant  l'épée 
à  la  main  les  Ciliciens ,  qui  s'em-^ 
barquoient  pour  s*enfuir ,  il  vit  fur 
le  rivage  une  flatue  renverfée , 
que  les  Ciliciens  n'avoient  pas  eu 
le  te  m  s  de  charger  fur  leurs  vaif- 
feaux.  C'étoit  un  des  plus  beaux 
ouvrages  du  fculpteur  Sthénis. 
Alors ,  quelqu'un  lui  dit  que  c'é- 
toit la  flatue  d'Autolycus  ,  qui 
avoit  fondé  Sinope.  Surquoi  Lu* 
cullus  fe  refTouvint  d'un  avertiflfe- 
ment ,  que  Sylla  donnoit  dans  fes 
mémoires  ;  câf,  il  marquoit  ex- 
prefTément  qu'on  ne  doit  tenir 
rien  àe  fi  fur,  rien  de  fi  digne  de 
foi,  que  ce  dont  on  a  été  averti 
en  fonge, 

AUTOLYCUS,  Autolycus, 
h^htQ>v%Q^»  {a)  Apollodore  met 
parmi  les  Argonautes,  Autoly- 
cus ,  fils  de  Mercure  &  de  Chio- 


^à)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  |  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IX.  pag* 
VI.   pag,    584.    Mém.   de  TAcad,  desfS}. 


ne;  &  il  eft  feul  de  cefentîment , 
au  rapporc  de  M.  Tabbé  Banier. 
Celui-ci  penfe  qu'Apollodore  a 
confondu  cet  Âutolycus  >  trop 
éloigné  du  tems  de  la  conquête 
de  la  toifon  d'Or ,  avec  un  autre 
Prince  de  même  nom ,  qui ,  félon 
Apollonius  &  ValériusFlaccus ,  iê 
joignit  aux  Argonautes.  Le  pre- 
mier étoit  trifayeul  d'Ulyffe.  En 
voici  la  généalogie  :  Autolycus  I 
étoit  père  [  apparemment  qu'il 
faut  lire  beau- père  ]  de  Sifyphe, 
Sifyphe  père  d' Autolycus  II, 
celui-ci  père  de  Laërte  ,  &  Laër- 
te  père  d'Ulyfle  ;  ce  qui  a  fait 
dire  à  M.  labbé  Banier,  qu'il 
étoit  trop  éloigné  de  cette  expé- 
dition. On  ne  trouve  pas  en  effet, 
tant  de  générations  entre  l'expé- 
dition de  la  Colchide  Si  la  guerre 
de  Troye. 

AUTOLYCUS,  Autolycus, 
A*vrohv)Loq.  (4)  Il  eft  parlé  dans 
le  dixième  livre  de  llliade,  d'un 
Autolycus  ,  qui  enleva  dans  la 
ville  d'Éléone  un  fsimeux  cafque 
de  plufteurs  peaux  en  double , 
fourré  de  laine ,  &  qui  ouvroit 
une  horrible  gueule  de  fanglier, 
armée  des  deux  côtés  de  terribles 
défenfes.  On  dit  qu* Autolycus 
avoit  pris  ce  cafque  à  Amyncor , 
fils  d'Omniénus,  après  avoir  forcé 
fon  palais ,  &  qu'il  l'avoit  donné 
à  Amphidamas  de  Cythère  dans 
la  ville  de  Scandie.  Amphidamas 
en  avoit  fait  préfent  à  Molus  ;  & 
Molus  l'avoit  donné  à  fon  fils  Mé- 
rion  ,  qui ,   en  cette   occafion , 

(4)  Homer.  Iliad.  L.  X.  v.    161. 

(i)  Dîod.  Sîcul.  pag.  598.  Plut  Tom. 
I.  pag.   441  ,  442»  Xcnoph.  pag.  87s. 
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le  donna  à  Ulyfle. 

Madame  Dacier  remarque  que 
c'eft  pour  relever  le  prix  de  ce 
cafque,  qu'Homère  en  fait  l'hil- 
toire  ,  comme  il  a  fait  ailleurs 
celle  du  fceptre  d'Agamemnon, 

Cet  Autolycus  doit  être  le  mê- 
me que  l'un  des  deux,  que  M. 
l'abbé  Banier  diftingue,  comme 
on  le  voit  dans  l'article  f  recèdent» 

AUTOLYCUS  ,  Autolycus  , 
A'vroxvicoç ,  (b)  fameux  Athlète 
fur  lequel  Xénophon  a  compofé 
fon  Traité,  appelle  le  Banquet. 
Callibius  Spartiate  ,  qui  avoit  été 
fait  gouverneur  d'Athènes  par 
Lyfandre ,  s'avifa  un  jour  de  lever 
le  bâton  pour  frapper  l'Athlète 
Ajitolycus.  Mais ,  cet  Athlète, 
qui  étoit  très-difpos  &  très-ro« 
bufte,  l'ayant  pris  par  les  deux 
cuifles  ,  &  l'ayant  levé  en  l'air  & 
froifîe  contre  la  terre  ,  non-feule- 
ment JLyiiàndre  ne  s'en  fâcha 
point  ;  mais  il  blâma  encore  Cal- 
libius,&  lui  dit  qu'il  devoit  fe  (bu- 
venir  qu'il  commandoic  à  des 
hommes  libres.  Cependant ,  Au- 
tolycus ne  le  porta  pas  loin;  car 
bientôt  après  ,  les  Trente ,  pour 
complaire  à  Callibius,  le  ârent 
mourir. 

Autolycus ,  qui  étoit  un  de  ces 
Athlètes ,  qu'on  appelloit  Pancra- 
tiaftes^  avoit  une  flatue  dans  le 
Prytanée.  Panfanias  raconte  fon 
aventure  d'une  manière  un  peu 
différente  de  celle  dont  je  viens  de 
la  rapporter  d'après  Plutarque  ;  ÔC 
il  nomme  fon  adverfaire  £téo*« 

ér  fea,  Pauf.  pag.  31,  ^91.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
If  pag.  ^76. 
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ixiqne.  Voye:^^  Etéontque. 

AUTOLYCUS,  Autolycus, 
A*vroMnoç ,  {a)  Aftronome  ,  qui 
fleurit  fous  la  ioo.,e  Olympiade  , 
vers  Tan  340  avant  J,  C.  Il  fut 
précepteur  d* Arcéfilaiis ,  fils  de 
Seuthes ,  dont  Diogène*  Laërce  à 
écrit  la  vie.  AutolyCus  compofa 
clivers  traités  d'Aftrononne  ,  dont 
Jofeph  Attria  de  Naples  a  mis  en 
Latin  ceux  ,  qui  nous  refleqp ,  de 
fphara  &  de  fyderum  ortu. 

AUTOLYCUS  ,  Auîolycus, 
AVtom/xoç  ,  (/>)  officier  Rhodien , 
qui  fe  diftingua  beaucoup  par  ia 
valeur  dans    un    combat   donné 
près  de  Chio ,  entre  Philippe  de 
Macédoine  &  Attale  I,  roi  de 
Pergame.  En  effet ,    la  galère , 
qui  étoit  commandée  par  Autoly- 
cus  ,  avoit  été  donner  de  fon  épe- 
ron dans  une  des  ennemis ,  laquel- 
k  coulant  à  fond  avec  Téquipage, 
entrain  oit  avec  elle  celle  qui  l*a- 
voit  ouverte ,  &  qui  y  avoit  laiffé 
fon  éperon.  Autolycus  fur  cette 
galère,  qui  fe  rempliffoit  d'eau 
par  la  proue ,  ne  laiiTa  pas  d'abord 
de  charger  courageufement  les  en- 
nemis ,  qui  l*environnoient.  Mais  , 
couvert  de  bleffures  ,   11  tomba  x 
enfin  dans  la  mer ,  où  il  fut  bien- 
tôt fuivi  de  fon  monde ,  qui ,  com- 
me lui ,  s'étoit  défendu  avec  va- 
leur jufqu'à  la  fin, 

AUTOMATE  ,  Automate , 
A*vTo^iT\f  «  {c)  ifle  de  hs  mer 
Egée ,  autrement  appellée  Hiéra. 
Cétoit   une    des  ifles  Sporades. 

(«)Mém.  de  PAcad.  des  Inrcrîp.& 
Bcll.  Lett.    Tom.  I.   pag.   is. 

(i)  Mém.  de  TAcad/dcs  Infc.  &  Bell. 
JUetc,  T.  Xll.  p.  225. 
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'Cette  ifle  ,  qui  avoit  1500  pas 
de  circuit ,  ne  parut  qu'environ 
100  ans  avant  J^  C.  Elle  fut  pro- 
duite par  un  volcan  ,  entre  les 
ifles  de  Théra  &  de  Thérafie. 

On  vit  pendant  quatre  jours  p 
félon  Strabon ,  la  mer  couverte  d^ 
flammes  ,  qui  l'agitèrent  extraar- 
dinairement  ;  &  du  milieu  de  ces 
flammes ,  fortirent quantité  de  ro- 
chers ardens  y  qui ,  comme  autant 
de  parties  d*un  corps  organifé , 
vinrent  s'arranger  les  uns  auprès 
des  autres  ,  &  prirent  enfin  la  for- 
me d'une  ifle.  Les  Rhodiens  ,  qui 
étoient  alors  fort  puiffans  fur  mer, 
coururent  au  bruit  qu'elle  fit  en 
naiffant  ,  &  furent  afTez  hardis 
pour  y  débarquer,  &  pour  y  bâ- 
tir un  temple ,  qu'ils  confacrérent 
à  Neptune ,  furnommé  Afpha- 
lien. 

Cette  ifle  s'efl  accrue  a  deux 
reprifes  différentes  ;  la  première 
fois  fous  l'empire  de  Léon  l'Ico- 
noclafte ,  l'an  726  de  l'Ère  Chré- 
tienne; ôc  la  féconde  fois  l'an 
1427  ,  le  25  de  Novembre.  On 
l'appelle  aujourd'hui  ficL:Lpi  naju» 
fjii  n  9  grande  brûlée ,  pour  la  dif- 
tingucr  d'une  autre ,  qui  parut  en 

^  1593  9    que  Ton  nomme  /4iKpH 
jca^u^fj'M»  petite  brûlée.  . 

AUTOMATE  ,  Automate^ 
A^TO/uctTM ,  (d)  fille  de  Danaûs  , 
fut  mariée  à  Archicele  ,  fils  d*A- 
chéus.  Scéa,  fa  fœur,  époufa  le 
frère  de  fon  mari ,  qui  fe  nommoît 
Archandre. 
AUTOMATIE,  Automatia  , 


(0  Plin.  L.  II.  c.  87.  L.  IV.  c.  la. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip  &  fielU 
Lett.  Tom.   JII.   pag.  404»  40$. 

(i)  Pauf.  p.  597, 
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ê^v'i^'tiJtpL'rleL ,  {a)  nom  fous  lequel 
onadoroit  le  Hazard.  Timoléon  » 
célèbre  général  des  Corinthiens , 
lui  a  voit  fait  bâtir  un  temple, 
après  la  viâoire ,  au*il  remporta 
fur  les  tyrans  de  aicile  ,  parce 
qu'il  croyoit  devoir  à  cette  préten- 
due divinité  un^  partie  de  fa  gloi* 
re« 

AUTOMÉDON  ,  Autome^ 
don  y  A  VTOA(£/.£tfy  «  {b)  fils  deDio- 
ris  ^  étoit  compagnon  d'armes  d'A- 
chille y  &  conduâeur  du  char  de 
ce  fiameux  Héros.  C'étoit  celui  de 
tous  les  ThefTaliens ,  que  Patrocle 
çftimoit  le  plus  a{^ès  Achille.  U 
avoit  une  confiance  entière  en  fon 
courage  ;  &  il  le  regardoit  jconnne 
un  compagnon  d*armes ,  incapa- 
ble de  l'abandonner  dans  les  plus 
Î grands  périls»  Auffi»  Patrocle  vou* 
ut~il  qu'il  le  fiiivit  au  combat , 
QÎi  il  eut  le  malheur  de  périr. 

Ce  célèbre  capitaine  ayant  été 
tué  par  Hedor,  les  chevaux  dAt« 
chille  qui  écoient  éloignés  de  la 
bataille,  n'eurent  pas  plutôt  ap* 
pris  cette  nouvelle,  que,  félon  Ho- 
mère y  ils  pleurèrent  amèrement  fa 
mort.  Automédon  fait  tout  ce 
qu'il  peut ,  &  de  la  voix  &  de  la 
snain.  Il  employé  les  carefTes  6c 
les  menaces  pour  les  faire  mar- 
cher. Ils  nç  veulent  ni  retourner 
vers  THellefpont ,  ni  avancer  vers, 
le  champ  de  bataille  ;  &  comme 
une  colomne  ,  qui  demeure  iné- 
branlable fur  un  tombeau  ,  ils  fe 
tiennent  immobiles ,  la  tête  pen- 
chée vers  la  terre  /qu'ils  mouillent 

(s)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  4o|.  Tom.  II.  pag. 
117.  ,  . 

,  (^)  /uv6n.  Satyr.  I.  y.  .^i.  Homei:. 

fom.  V. 


des  lartnes ,  que  Je  regret  d'avoir 
perdu  Patrocle  fait  couler  de  leurs 
yeux  ,  Ôc  les  crins  traînans  fur  la 
pouflière.  i 

Jupiter ,  voyant  leur  douleur  ^ 
en  fut  touché  ^  branlant  la  tête  9 
il  dit  en  lui  nwie  :  n  Ah  !  infor^ 
9  tunés  que  vous  êtes ,  pourquqi 
w  vous  avons  nous  donnés  à  Pé-* 
»  lèe,  qui  eft  mortel,  vous  qui 
»  êtes  exempts  de  la  mort  Ôc  de 
n  la  vieillefle  ?  Étoit-ce  afin  que 
M  vous  partageafliez  avec  les 
»  hommes-  les  malheurs  de  leur 
n  condition  ?  Car  ,  de  tous  les 
n  animaux  qui  refpirene,  &  qui 
»  rampent  fur  la  terre ,  il  n'y  en 
>;  a. point  de  plus  malheureux  que 
»  l'homme.  Mais  au  moins  »  Hec- 
i>  tor  n'aura  pas  la  joie  de  fe  voir 
»  placé  fur  ce  char  éclatant  que 
V  vous  traînez.  Je  l'empêcherai 
»  de  jouir  de  ce  triomphe.  N'efl- 
7}  ce  pas  une  aiTez  grande  gloire 
n  pour  lui ,  d'avoir  ces  armes  di- 
»  vines  ,  dont  il  .fe  glorifie  û  vai* 
n  nement  ?  Je  vais  donc  vous 
»  infpirer  une  force  &  un  coura- 
n  ge  indomptables ,  afin  que  tirant 
yf  Automédon  de  tous  les  dangers, 
«  voiis  le  rendiez  en  fureté  dans 
»  le  camp  d'Achille  ;  car ,  j'ai  ré- 
n  folu  de  donner  encore  l'avama- 
»  ge  aux  Troyens ,  jufqu'à  ce 
»  qu'ils  arrivent  près  des  vaiiTeaux 
n  des  Grecs ,  que  le  foleil  fe  pré- 
1^  cipite  dans  rOcéan,  .&  que  les 
}>  ténèbres  commencent  à  fe 
n  répandre  fur  la  terre,  u  En 
finifTant  ces  mots,  il    leur  fou- 

Iliad.  L.  XVI.  v.  145.  ér  feg,  L.  XVII. 
V.  429.  ^  ftq,  Virg.  iC^eid.  L.  II,  v* 

477- 
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ffleane     force  invincible* 

Dans  le  moment ,  ils  relèvent  la 
céte ,  &  fecouant  la  pouf&ère ,  qui 
fouilloit  leurs  beaux  crins ,  ils  em« 
portent  le  char  d*une  courfe  rapi- 
de »  au  milieu  des  Troyens  &  de» 
Grecs.    Automédll ,    quoiqu'en 

E'oie  à  fa  douleur ,  s'abandonne  à 
ur  impétuofité ,  fond  fur  les  ba» 
taillons  comme  un  vautour  iur  des 
colombesé  Et  volant  dans  tous  les 
rangs,  il  évite  &  pourfuit  les 
Troyens  avec  une  égale  vîteffe. 
Mais ,  il  ne  fe  iêrvoit  point  de  (es 
armes  ;car ,  étant  féal  fur  ce  char, 
il  ne  lui  étoit  pas  poffibledecom*- 
battre  &  de  tenir  les  guides  de  fes 
chevaux.  £nfiii  9  le  fils  de  Laërce, 
le  vaillant  Alcimédon ,  l'ayant  ap<* 
perçu  )  s'approche  de  lui^  &  fe 
tenant  derrière  Ton  char ,  lui  p^rle 
en  ces  termes  :  n  Automédon , 
ft  quel  dieu  vous  a  infpiré  ce  per** 
}»  nicieux  confeil  ^  &  vous  a  6té 
n  votre  prudence  ordinaire  9  <[U€ 
fy  feul  fur  ce  char ,  vous  vous  )et-« 
n  tiez  au  plus  fort  de  la  mêlée  } 
19  Eft-'ce  ainfi  que  vous  vengeret 
s»  la  mort  de  Fatrocle  ,  (k  que 
n  vous  recouvrerez  fes  armes  di«* 
»  vines,  dont  Heâor  s'eft^déjà 
f9  couvert.  « 

Automédon  lui  répondit  :  n  Ab 
M  cimédon ,  penfez-vous  que  dans 
n  cette  nombreufe  armée  des 
»  Grecs  9  il  y  ait  quelqu'un  qui 
9»  puifle  modérer  fa  fougue  de 
n  ces  chevaux  indomptables }  Ce- 
9»  la  n'étoit  donné  qu'à  Patrocle 
91  feul ,  qui  avoit  reçu  du  ciel  la 
n  force  &  TadrefTe  néceflaires 
99  pour  conduire  ce  char  ,  &  pour 
91  rendre  ces  chevaux  obéîïïans 
»  8c  fouples.  Pa^rQcle  n'eft  plus; 
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n  mais,  vous-même  montez  à  ma 
»  plai:e;  prenez  ce»  guides,  &  je 
n  mettrai  pied  à  terre  pour  com- 
»  battre  de  tout  mon  pouvoir  :  a 
Alcimédon  (aute  en  même-tems 
fur  ce  char,  ÔL  prend  les  guides;  & 
Automédon  Te  jette  en  bas, marche 
fièrement  contre  les  Troyens* 
Cependant,  le  généreux  Chro- 
mias  &  le  divin  Arétus  fe  re- 
paififoient  l'un  &  l'autre  de  la 
fktteufe  efpérance ,  qu'ils  tue* 
roient  Alcimédon  &  Automé<- 
don^  &  qu'ils  emméaeroient  les 
chevaux  d'Achille.  Infenfés  !  ils 
ne  dévoient  ^as  s'en  retourner 
tous  deux  de  ce  combat;  &  cet 
efpoh-  trop  ambitieux  alloit  être 
borné  par  le  ter  d* Automédon, 

?ui ,  après  avoir  fait  (ts  prières  à 
upiter,  fentit  au-dedans  de  lui 
une  nouvelle  force  &  un  nouveaa 
courage  ,  &  dit  à  fon  fidèle  ami  9 
qui  conduifoit  fon  char:  >y  Alci- 
n  médon ,  ne  tenez  pas  ces  che^ 
»  vaux  loin  de  moi  ,  6c  que  je 
n  fente  toujours  leur  brûlante 
n  haleine  fiir  mes  épaules  ;  car  , 
j»  je  vois  qo'Heâor  va  fiiire  des 
V  efforts  extraordinaires ,  &  qu'il 
9  ne  calmera  point  At  fureur ,  jui^ 
n  qu'à-ce  qu'il  s'en  fott  rendu  le 
»•  maître ,  après  nous  avoir  tués^ 
n  &  que  monté  fur  ce  char ,  il  ait 
»  mis  tous  nos  rangs  en  défor-* 
7%  dre,  ou  qu'il  foit  tombé  lui« 
n  même  fans  vie  aa  milieu  de  nos 
9>  bataillons,  u 

En  finifiant  ces  mots  ^  il  appel- 
le les  deux  Ajax  &  Méfiélaiis ,  & 
leur  dit:  n  Laiflez  à  tous  ces  vail-< 
»  lans  hommes  le  foin  de  défen- 
»  dre  Patrocle  mort  ;  &  pour 
9^  vous  9   venet  nous  iëeourir^ 


s. 
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»  nous  quî  femmes  en  vîe.  Venez 
•>  nous  aider  à  foûtenir  les  deux 
f}  plus  redoutables  chefs  *  des 
ti  Troyens ,  Heâor  &  Énée ,  qui 
f>  viennent  fondre  fur  nous.  L*é- 
•>  vénement  de  ce  combat  eft  en- 
n  tre  les  mains  des  dieux;  mais 
M  au  moins,  je  payerai  de  ma 
n  perfonne;  &  Jupiter  décidera 
»  de  mon  fort ,  comme  il  lui  plai- 
f>  fa.    a 

En  même  tems,  il  lance  fon 
javelot  y  qui  alla  donner  dans  le 
boiTclier  d'Arétus,  avec  tant  de 
violence ,  que  l'acier  en  fut  percé , 
&  que  le  fer  mortel ,  traverfant 
le  baudrier  au  défaut  de  la  cui'* 
rafle ,  ehtra  bien  avant  dans  le 
ventre.  La  pîaye  étoit  fi  profonde , 
que  la  mort  lui  eut  bientôt  fermé 
les  yeux, 

Heélor,  fans  perdre  un  mo- 
ment ,  lance  de  toute  fa  force  fa 
pique  contre  Automédon  ;  mais , 
Automédon  évite  le  coup  en  fe 
baiflant.  Le  fer  vole  par  deflus  fa 
tête  bien  loin  derrière  lui, Centre 
dans  la  terre  avec  tant  de  violence, 

Ïoe  ie  bois  en  eft  long-tems  agité. 
Infîn  y  répée   à  la  main ,  ils  aU 
loient  Ce  jetter  l'un  fur  l'autre ,  û 
les  deux  Ajax ,  arrivés  dans  le 
moment»  n'euffent  obligé    Hec- 
tor ,  Énée  &  Chromius  de  quitter 
la  partie,  &  d'abandonner  le  corps 
d'Arétus.  Automédon ,   égal   au 
dieu  Mars ,  profitant  de  fa  viftoî- 
re,  fe  faifit  de  ce  corp$,  le  dé- 
pouille de  fes  armes ,  &  s'écrie  en 
ie  glorifiant  :  »  Quoique  ce  guér- 
ît rier  fût  bien  inférieur  à  Patro- 
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»  cle,  je  ne  laifTe  pas  de  fentir 
n  quelque  confolation  de  l'avoir 
n  immolé  aux  mânes  de  ce  Hé-^ 
»  it>s.  a  II  dit ,  &  levant  ces  ar- 
mes toutes  fanglantes  ,  il  les  met 
da*ns  fon  char ,  où  il  monte  lui- 
même ,  tout  couvert  de  fang^ 
comme  un  lion ,  qui  a  dévoré  uit 
taureau  dans  un  pâturage. 

AUTOMÉDON  ,   Autome'^ 
don  ,   A*VTo^i<tcûv  ,    {a)    poët6 
Grec  ,  dont  Voffius  n'a  poinnait 
mention. 

AVTOMÎiE,  yiutumnus,  {è) 
troifième  faifbn  de  l'année  ,  teiHâ 
de  la  récolte  des  fruits  de  Tété.  Il 
y  en  a  qui  dérivent  ce  mot  d^jtr- 
geo  ,  j'accrois ,  quod  annnm  fiugi" 
tus  augtat. 

Plufieurs  Nations  ont  compté 
les  années  par  les  Automnes ,  com- 
me les  Anglo- Saxons  par  les  hi- 
vers. Tacite  nous  apprend  que  ]e$ 
anciens  Germains  connoifibient 
toutes  les  faifons  de  l'année ,  ex- 
cepté l'Automne  »  dont  ils  n'a- 
voient  nulle  idée. 

On  a  toujours  penfé  que  l'Au- 
tomne étoit  une  (aiibn  ttial -faine. 
Tertuliîen  l'appelle  Tentator  Va^ 
htudinum.  Horace  dit  aufli  :  Au^ 
tumnus  Libitina  quaftus  acerba. 

Les  Grecs  comparoient  la  jeu- 
nefTe  à  TAutomne ,  &  les  jeunes 
gens  ,  à  des  fruits  qui  ont  atteint 
leur  point  de  maturité ,  &  qui  font 
bons  à  cueillir.  Les  Latins  avoient 
fur  cela  les  mêmes  idées.  Selon 
Horace  9  une  jeune  perfonne ,  qui 
touche  à  fa  puberté  ,  c'eft  und 
grappe  de  rainn ,  que  l'Automne 

Tom..  I.  pag.  99.    Méoi.   de 
Tom.  II,  p.  465.  |r4ca<if.  ties  Infcrip.  &  Bell.  Lctt.  Tom^ 

Ci)  RecueU  d'Aniiq.  par  M.  UComt.  |<V.  ptg.  659.  T,  VI.  p.  359. 
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va  peindre  de  fes  plus  vives  cqii- 
leurs.  Mais ,  dans  notre  langue  , 
nous  avons  attaché  une  idée  toute 
différente  au  mot  d'Automne  y  em* 
ployé  par  rapport  à  Tâge  ;  & 
nous  ne  nous  en  fervons  qu'au  fu- 
jet  des  perfonnes  ,  qui  commen- 
cent à  être  fur  le  retour.  Nos  Poè- 
tes difent  des  jeunes  gens  ,  qu'ils 
foQt  dans  T Avril  y  dans  le  prin- 
tems  de  leurs  jours. 

€)n  voit  l'Automne  repréfentée 
fur  un  bas-relief  antique.  Elle  efl 
tournée  du  côté  de  Tété.  Elle  efl 
couronnée  de  pampre  &  de  grap- 
pes de  raiHn.  Elle  touche  encore 
de  la  main  droite  des  feuilles  de 
vigne  ;  &  fon  petit  génie  en  agen- 
ce  auffi  dans  ù  corne  d  abondan- 
ce. Enfin ,  elle  efl  découverte  dans 
cette  partie  du  corps ,  qui  touche 
à  l'été ,  &  vêtue  dans  celle ,  qui 
répond  à  l'hiver. 

L'Automne  a  été  une  divinité 
allégorique  ^  qu'on  difoit  être  la 
déeue  des  fruits.  Dans  ce  fens  , 
c'efl  la  même  que  Pomone. 

AUTOMOLES  ,  Automoli , 
A'uTc/Liixoi  f  {a)  peuples  d'Ethio- 
pie ,  dont  le  païs ,  félon  Hérodo- 
te ,  s'appelloit  Afmach  >  terme 
qui  veut  dire  en  Grec ,  ceux  qui 
ajpftent  à  la  gauche  auprès  du  RoL 
Pomponius  Mêla  nous  apprend 
que  les  Automales  habitoient  vers 
Tille  de  Méroé  ,  près  des  fources 
-du  Nil  ;&  Hérodote  affure  qu'il  y 
avoit. autant  de  chemin  par  eau  , 
depuis  Méroé  jufqu'au  païs  des 
Automoles  ,  qu'il  y  en  avoit  d'É- 
léphantine  jufqu'à  Méroé. 
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Deux  cens  quarante  mille  Égypw 
tiens  ,  qui  portoient  les  armes , 
pafTérent  anciennement  chez  les 
Automoles.  Voici  pourquoi.  Ces 
Égyptiens  avoient  été  mis  en  gar* 
niion  fous  le  roi  Pfammétichus , 
"les  uns  dans  la  ville  d'Éléphantine 
contre  les  Éthiopiens ,    &   dans 
Daphnes  de  Pélufe  contre  les  Ara* 
bes  &  les  Syriens  ,  6i  les  autres 
dans  Marée   contre  les  Libyens, 
Ils  y  demeurèrent  l'efpace  de  trois 
ans  y  fans  qu'on  parlât  de  les  en 
faire  fortir.  C'eft  pourquoi,  ils  ré- 
folurent  d'un  commun  coniente- 
ment  de  quitter  Pfammétidius  & 
de  pa/fer  en  Ethiopie  chez  les  Au- 
tomoles. Ce  Prince ,  ayant  appris 
cette  nouvelle  ,  fe  mit  auŒ-tôt 
en    campagne    pour    les    fuivre. 
Quand  il  les  eut  joints ,  il  les  con- 
jura par  de  grands  difcours  de  ne 
point  abandonner  les   dieux  de 
leurs  pères ,  leurs  femmes  &  leurs 
enfans  ;  mais ,  les  repréfentations 
de  Pfammétichus  ne  les  touchè- 
rent point.  Étant  arrivés  en  Ethio- 
pie ,  ils  fe  donnèrent  au  roi  des 
Automoles  ,  qui  les  en  récom- 
penfa   de   la    manière   fuivante. 
Comme  il  y  avoit  quelques  Au- 
tomoles ,    qui  s*étoient  révoltés 
contre  lui ,  il  commanda  aux  Égyp- 
tiens  de  leur  faire  la  guerre  >  &  de 
s'emparer  de  leurs  biens.  Quand 
ils  furent  parmi  ces  rebelles,  ils 
les  accoutumèrent  aux  mœurs  d'E- 
gypte ,  &  les  rendirent  par  ce 
moyen,  &  plus  doux,  &  plus 
tràitables. 
AUTONOÉ  ,  jiutonoe  ,  (h) 


(4)  Pomp.  Mel.  L.ni.  e.  de  iEthiop.l     {h)  Homer,  Odyf.  L.  XVIII.  vr  t6if 
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A*i/Toyotf  «   Tune  des  femmes  >  qui 
fervoient  Pénélope. 

AUTONOÉ ,  Autonot ,  {a) 
À*'  TOKCM  ,  fille  de  Cadmu$  & 
d'Harmonie.  £lle  époufa  Ariftée  ^ 
dont  elle  eut  Aâéon  ,  qui  lui 
caufa  tant  de  pejne  ;  car ,  elle 
eut  le  malheur  de  voir  Ton  fils , 
tout  jeune  qu'il  étoit  ,  changé 
en  cerf ,  &  déchiré  par  Tes  chiens, 
parce  qu'il  avoit  vu  Diane  dans 
le  bain. 

Paulanias  ,  dans  fon  voyage  de 
TAttique  ,    dit  qu'en  pafTanc  par 
Érénée  ,  bourg  de  la  dépendance 
de  Mégare ,  il  apprit  qu'Autonoé  j 
fille  de  Cadmus  >  inconfolable  de 
la  mort   de  Ton  fils  &  des  mal- 
heurs 9  qui  accablèrent  fa  propre 
famille  ,  fe  retira  de  Thébes  en  ce 
lîeu-là  ,  &  qu'elle  y  mourut  d'af- 
Siâion.  Paulanias  ajoute  que  l'on 
y  xnontroit  encore  dans  ce  tems- 
là  (a  fépulture. 

Autonoé  étoit  fœur  dlno^  de 
Sémélé  ,  d'Agave 'Se  de  Polydore. 
U  y  #ut  encore  deux  PrinceiTes 
du  nom  d' Autonoé  ;  l'une  étoit 
fille  de  Pérée  &  maîtrefle  d'Her- 
cule ,  qui  la  rendit  mère  de  Palé- 
mon;  l'autre  étoit  ^Ue  de  Nérée 
&  de  Doris. 

AUTONOME,  titre  que  plu- 
fieurs  villes  ont  pris  dans  leurs 
médailles  ,  pour  marquer  le  privi- 
lège »  qu'elles  avoient  de  fe  gou- 
verner par  leurs  propres  loix. 
Voy^j^  Autonomie. 
AUTONOME  ,  Autonome, 

* 

(«)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  4.  Pauf. 

•P^S*  ^3*  <^39-  Myth.  par  M*.  TAbb.  Ban. 

Ton).  I.  pag.  202.  Tom«  VI.  pag.  129, 

Mém.  4e  i'Acad.  des  Infc.ript.  &    fit:!!. 

Leu,  fom.  XVIII,  pag.  jo,        .     .. 
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nom  de  l'unç  des  Néréides.  Voyc^^ 
Néréides. 

AUTONOMIE  ,  {h)  terme 
formé  du  Grec  iotl^ ,  ipft ,  foi- 
même  ,  &  rc/u«Ç»  ^^^y  Joi-  Ainfi, 
Autonomie  veut  dire  quifegoa» 
veme  foi- même,  Oeft  une  forte  de 
gouvernement,  qui  a  eu  lieu  quel- 
quefois.Hérodote  en  cite  des  exem- 
ples. Selon  lui ,  cenains  peuples  , 
aâfranchis  du  joug  des  AiTy  riens  » 
ne  fe  donnèrent  pas  d'abord  des 
Rois.  Us  confervérent  quelque 
tems  leur  liberté ,  fo  gouvernant 
par  cantons  >  fê  donnant  dei  chefs 
pendant  la  guerre  ,  &  des  juges 
pendant  la  paix  ,  dont  lautorité 
ne  duroit  qu'autant  qu'il  plaifoit  à 
ceux ,  qui  la  leur  avoient  confé- 
rée.  Cette  forme  de  eouverne- 

/  ment ,  qui  a  bientôt  dégénéré  en 
Anarchie  chez  les  nations  poli- 
cées ,  fubfifte  encore  parmi  plu- 
fieurs  peuples  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,  parmi  les  Arabes  du 
défert,  &  parmi  les  Tartares  de  la 

'haute  Afie. 

•  On  aiTure  que  dans  les  pre- 
miers tems  ,  les  viller  de  TAfie 
étpient  gouvernées  fuivant  leurs 
Ipix ,  &  par  leurs  propres  Magif^ 
trats.  Elles  jouifToient  alors  d'une 
véritable  Autonomie.  Sous  la  do-^ 
mination  Perfanne  >  elles  perdi- 
rent cette  précieufe  libené.  Ale- 

^  xandce  le  ôrand  les  rétablit  dani 
}Q.ur  ancien  état.  Nous  fçavons 
que  Sardes  &  la  Lydie  eurent 
part  à  ^  bienfait.  Si  les  Séleuci- 

fi)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip,  & 
Bell.  Lect.  Tom.  V,  p^g.-  347 ,  ^^8  » 
^9?.  Tom,  XVIIU  pag.  1*5  ,  i»6.  T. 
XXI.  pag.  J58.':    '  .. 
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âes^  Tes  fuccefleurs,  attentèrent 
à  la  liberté  de  quelques  villes  ,  ce 
fiit  un  des  prétextes ,  que  les  Ro- 
Hiains  faiurent    avidement   pour 
leur  déclarer  la  guerre.  L* Auto- 
nomie fut  confirmée  ou  rendue 
aux  villes  par  le  traité  ^  qui  dé- 
pouilla Anûochus  des  pais  fitués 
en  de-ça  du  mont  Taurus«  Quel- 
ques-unes d'entr*elles ,  qui  fe  prê-^ 
térent  à  Tambition  &  aux  cruautés 
de  Mithridate  ,  furent  févérement 
punies;  6c  il  paroit  que  Sardes 
prit  part  à  ces  attentats.  Mais^ 
Sylla  &  Lucullus  rendirent  à  plu- 
iiéurs  de  ces  villes  leur  ancienne 
forme   de  gouvernement.   Enfin 
Pompée  ,  après  avoir  heureufe- 
ment  terminé  la  guerre  contre 
Mithridate  ,  rendit  aux  villes  de 
FAûe  leurs  loix  &  leurs  Magif- 
trats. 

Dion  CafGus  nous  apprend  que 
de  fon  tems ,  ce  règlement  étoit 
encore  obfervé.  Auffi  plufieurs 
villes  d*  Afie  prennent-elles  fur  les 
médailles  &  fur  les  marbres ,  le  ti-* 
tre  d'Autonomes  (bus  la  domiiia- 
tion  Romaine  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
paroître  furprenant  ;  car ,  l*Auto- 
aomie ,  que  Rome ,  en  devenant 
la  maîtrefle  d'un  païs  ,  accbrdoit 
à  certaines  villes,  étoit  pour  elles 
un  événement  de  la  plus  grande 
importance.  C'écoit  le  gage  de 
leur  liberté  y  le  fondement  de  leur 
grandeur  ;  &  regardant  Tannée , 
où  elles  Tobtenoient,  comme  l'an- 
née de  leur  renaiilance,  elles  en  fai- 
foient  ordinairement  l'ère  &  Té- 

{a)  Paiif.  Pm979  »  6*5*. 
(À)  Hogier»  Hiad*  L.  XI.  v«  ^01. 
if)  Homet.  Iliad.  L.  XVI.  v.  694. 
W)  Homer.  Iliad.  l,,  IV.  ▼.♦395. 
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{Soque  ^  d*oîi  elles  comptoienr  lés 
années  Cuivantes.  Toute  l'hiftoire 
eft  pleine  d'exemples ,  qui  attef- 
tent  cet  ufage ,  fur  tout  dans  le 
dernier  fiécle  de  la  république  Ro- 
maine 9  &  dans  le  premier  fiéde 
des  Empereurs. 

AUTONOMUS  ,  Autono^ 
mus,  h'vTOPQ/uoç^  (â)  natif  d'É ré- 
trie. Cefl  l'un  de  ces  braves  offi« 
ciers,  qui  fécondèrent  fi  bien  Ly«» 
fandre  à  JEgos  -  Potamos.  On 
roycài  fa  fiatue  à  Delphes. 

Il  y  eut  .un  autre  Auionomus  ^ 
Épidamnien.  Il  en  eft  parlé  àl'ar- 
tide  d'Épidamniens.  Voye^  Épi- 
damniens. 

AUTONOUS  ,  Autono'ûs  , 
A  uTOFoo^ ,  {If)  capitaine  Grec,  qui 
fut  tué  par  Heâor ,  au  iiége  do 
Troye* 

AUTONOUS  ,  Àutonous  , 
A'iiToVoo4  ,  (c)  capitaine  Troyen, 
Il  périt  fi>us  les  coups  de  Patro* 
de. 

ÂUTOPHONUS ,  ^i«o/^. 
nus  >  Â'c/T»^nç ,  {d)  Thébain ,  qui 
fut  père  de  Lycopho». 

AUTOPHRADATE,  Auto^ 

phradates  y  A*t;te^«/«r«ç  ,  (e) 
iun  des  Satrapes  d'Artaxerxe 
Mnémon ,  roi  des  Perfes.  Il  avoit 
la  Satrapie  de  Lydie  »  l'an  362 
avant  J.  C.  Ce  fut  en  ce  tems-là 
que  les  peuples  &  les  Satrapes  de 
*  TAfie  mineure  fe  révoltèrent  con- 
tre les  Rois.  Autophradate  fot 
chargé  de  faire  rentrer  les  rebelles 
dans  l'obéifTance.  Datantes  ,  fils 
de  Camiflarès ,  fe  diflingua  beau* 


fO  Corn.  Kep«  in.Datam*  c.  t  •  7» 
8.  Diod.  Sicuh  pag.  505.  Roll.  Hift. 
Ane.  Tom.  II.  pag.  6^8  9  659»  Toffl. 

m.  pag.  408.        .  ' 
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coup  dam  cettte  guerre  ;  car,  les 
ennemis  avoient  déjà  pénétré  juf- 
que  dans  les  retranchemens  du 
camp  du  Roi  >  lorfque  Datâmes 
marchant  à  eux ,  les  charge  ,  Mes 
taille  en  pièces ,  &  par  cecce  ac-* 
tion  de  vigueur ,  fauve  le  refte 
de  l'armée  royale.  Tel  eft  le  ré- 
cit »  que  Ton  trouve  dans  Corné- 
Uns  Népos. 

Diodore  de  Sicile  ,  parlant 
d'Autophradate  »  raconte  cette 
hiftoire  avec  des  circonftances 
bien  différentes  ;  car ,  en  rappor- 
tant les  noms  des  peuples  ôt  des 
Ss^rapes  »  ou  autries  feigneurs  » 
qui  écoient  entrés  dans  cette  ré- 
volte contre  Artaxerxe ,  il  met 
éxpréffément  dans  ce  nombre  cet 
Autophradate ,  gouverneur  de  Ly 
die.  Je  çroirois  volontiers  que  Ton 
confond  ici  les  époques.  Cela  pa- 
roit  d'autant  plus  vraifemblable 
que  Datâmes  lui-même  efl  mis , 
par  Diodore  de  Sicile ,  Êi  nom- 
bre des  révoltés  ;  &  ià  rebellioa 
n'arriva  que  quelque  teins  après , 
(èlon  Cornélius  Népos. 

Quoiqu'il  en  foit  »  lorfque  Da- 
tâmes leva  rétehdard  de  la  révol- 
te contre  Artaxerxe ,  Autophra- 
date  pofTédoit  la  Satrapie  de  Phry- 
gie.  Il  fut  envoyé  contre  l'enne- 
mi 9  av«c  une  armée  de  près  de 
deux  cens  mille  hommes ,  dont  il 
y  en  avoit  vingt  mille  de  cava- 
lerie* Les  croupes  de  Datâmes 
n'égaloient  pas  la  vingtième  partie 
de  celles  du  Roi.  Atnû ,  toute  fa 
reiïburce  étoit  en  lui-même ,  dans 
le  courage  de  fes  foldats  &  dans 
l'heureafe  ficuation  du  pofte ,  qu'il 
avoit  choifi  ;  car  ,  c'étoit-là  fa 
grande  fcience ,  Ôc  jamais  capital- 
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ite  ne  fçut  mieux  que  lai  j  pren« 
dre  fies  avantages ,  ni  mieux  pro* 
fiter  du  terrein ,  quand  il  s'agiflbit 
de  ranger  une  armée  en  bauille« 
La  fienne  ,  comme  on  l'a  déjà 
dit»  étoic  infiniment  inférieure  k 
celle  des  ennemis.  Il  s'étoit  podé 
de  celle  force  »  qu'ils  ne  pouvoîent 
pas  l'envelopper  ;  qu'au  moindre 
mouvement  qu'ils  faifoient ,  il  leur 
tomboit  fur  les  bras  ,  &  les  in- 
commodoit  confidérablement  ;  6e 
que ,  s'ils  prenoient  la  réfolution 
d'en  venir  aux  mains  ^  leur  grand 
nombre  leur  devenoit  abfolument 
inutile.  Autophradate  ièntoit  bien 
que ,  félon  toutes  les  régies  de  la 
guerre  ,  il  ne  falloic  point ,  dans 
une  telle  conjon^ure ,  bazarder  la 
bataille.  Mais  ,  il  trouvoit  auffi 
qu'il  étoit  honteux  pour  lui ,  avec 
une  armée  fi  nombreufe ,  de  pren- 
dre le  parti  de  la  retraite  ,  ou  de 
demeurer  plus  long-tems  dans 
l'inaâiôn  devant  une  petite  poi- 
gnée de  foldats.  U  donna  donc  le 
lignai.  La  première  attaque  fut 
rude  ;  mais  ,  ks  troupes  d'Auto» 
phradate  plièrent  bientôt  &  furent 
mifes  en  déroute.  Le  vainqueur 
les  poui(kivit  pendant  quelque 
tems  &  en  fit  un  grand  carnage.  Il 
n'y  eut  que  mille  bommes  de  tués 
du  coté  de  Datâmes. 

Il  fe  donna  encore  plufieurs 
combats,  ou  plutôt  plufieurs ef<- 
carmouches  >  où  celui  -  ci  avoit 
toujours  ledelTus ,  parce  que  con- 
noiflant  parfaitement  le  pais,  & 
réufiifTant  fur  tout  dans  les  rufes 
de  la  guerre  ^  il  fe  poftoit  toujours 
avantageufement  ,  &  éngageoît 
les  ennemib  dans  des  terreins  diffi<* 
ciles ,  d'où  ils  ne  pouvoient  fe  tirff 

Ll  iv 
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fans  perte.  Autophradate ,  voyant 
tous  fes  efforts  inutiles  &  toutes 
iês  reflburces  épuifées  ,  &  défef- 
pérant  de  pouvoir  foumettre  par 
la  force  un  ennemi*  fi  rufé  &  û 
courageux  ,  parla  d'accommode- 
ment 9  ôc  lui  propofa  de  rentrer 
en  grâce  avec  le  Roi  à  des  condi- 
tions honorables*  Datâmes  com- 
prenoit  bien  qu'il  y  avoir  peu  de 
iureté  pour  lui  dans  ce  parti ,  par- 
ce qu'il  eft  rare  que  les  Princes  (e 
réconcilient  de  bonne  foi  avec  un 
fujet  qui  a  manqué  à  (on  devoir  , 
6i  à  qui  ils  fe  voyent  en  quelque 
(crte  obligés  de  céder.  Cepen- 
dant 9  comme  ce  n*étoit  que  par 
défefpoir  qu'il  s*étoit  précipité 
dans  la  révolte ,  &  qu'au  fond  du 
cœur ,  il  confervoit  toujours  pour 
fon  Prince  des  fentimens  d'aifec- 
tion  6c  de  zélé ,  il  accepta  avec 
joie  des  offres ,  qui  feroient  cef- 
fer  l'état  violent  où  fon  malheur 
l'avoir  engagé  ,  &  qui  lui  donne- 
roient  moyen  de  rentrer  dans  fon 
devoir ,  ÔL  d'employer  fes  talens 
au  fer  vice  du  Prince  ,  à  qui  ils 
étoient  dûs.  Il  promit  d'envoyer 
des  députés  au  Roi.  Les  aâes 
d'hoftilité  cefférent  ;  6c  ikitophra- 
date  fe  retira  dans  fon  gouverne-» 
ment  de  Phrygie.  Il  n'eft  plus 
parlé  d' Autophradate  depuis  cette 
époque. 

AUTOPSIE,  Autopfia^  {a) 
Kv-T'-^ioLy  c*eft-à-dire ,  contem- 
plation. Les  Anciens  donnoient 
ce  nom  à  un  étac  ,  dans  lequel  ils 

is)  Mytb.  par  M.  l*Abb.  Ban.  Tom. 
II.  pag.  176.  Mém.  de  TAcad.  àts 
Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIL  pag. 
%^.  Tom.  XXI.  pag.  9x« 

0)Pauf,  p.  »59« 
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prétendoient  qu'on  avoit  an  cofii<^ 
merce  intime  avec  les  dieux.  Ce- 
lui ,  qui  avoit  le  bonheur  de  par- 
venir à  un  tel  étstt  ,  fe  croyoit  re- 
vêth  de  toute  la  pnifFance  des  di« 
vinités  ;  6c  il  étoit  perfuadé  qa'ii 
n'y  avoit  plus  rien  pour  lui  d'im— 
poflible. 

Ce  mot  Autoffie  eft  compofé 
de  cèi/Toç  1  ipft  y  foi>méme  ,  & 
è>|//ç  «  vif  us,  vue. 

AUTOSTHÈNE,  Autofthe^ 
nés  y  A  uTodO/ytfç  «  {b)  étoit  Ar- 
chonte à  Athènes  y  la  première 
année  de  la  vingt-huitième  Olym- 
piade ,  en  laquelle  année  Chionis 
Lacédémonien  remporta  la  vic-> 
toire  aux  jeux  01ym]»ques. 

AUTRICUM,  Autncumy{c) 
A'vri>i)i9¥ ,  ville  de  la  Gaule  Cel- 
tique, capitale  des  Carnutes. 

Ptolémée ,  en  citant  deux  villes 
chez  les  Carnutes  ,  nomme  en 
premier  lieu  Autricum^  Ce  nom 
paroit  dérivé  de  celui  de  la  riviè- 
re d'Autura,  fur  le  bord  de  la-- 
quelle  cette  ville  étoit  fituée ,  quoi- 
qu'il n'en  foit  fait  mention  dans 
aucun  des  monumens  Romains,6c 
que  dans  les  écrite  du  moyen  âge , 
on  life  communément  Audura  ,  la 
rivière  d'Eure.  C*eft  ainfi  que  la 
ville  de  Bourges  tiroit  le  nom  d'A- 
varicum  de  la  rivière  d'Avara.  Le 
nom  d'Autricum  a  été  remplacé 
par  celui  de  Carnutes  9  ou  Car- 
notes  ,  comme  on  lit  dans  la  No* 
tice  des  provinces  de  la  Gaule  6c 
dans  Sulpice  Sévère»  C'eft  au* 

(<:)  Ptolem.  L.  II.  c.  8.  Notîc.  de 
la  Gaul.  par  M.  d*AnviIU  Mém.  de 
TAcad.  des  Ififcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
XIX.  pag.  510 }  659.  Tom.  XX.  pag.  49, 


AU 

)ourd*hui  Chartres,  vHle  épi&o- 

'^^AUTRONIUSt  P.  ] ,  P.  Au- 
$ronius  y  (a)  a  voit  été  défigné  con- 
iîil  y  avec  P.  Sylla ,  proche  parent 
du  Diâateur  de  même  nom ,  pour 
l'année  687  de  la  fondation   de 
Roche.  Mais  9  deux  de  leurs  com- 
pétiteurs ,  L.  Aunélius  Cotta  & 
L..  Manlius  Torquatus  les  ayant 
accufés  de  brigue ,  les  firent  con* 
damner ,  les  dépouillèrent  ainfi  de 
leur  charge ,  &  furent  eux-mêmes 
nommés  en  leur  place.  La  fureur 
6c  le  déiefpoir   s'emparèrent  de 
l'efprit  de  ces  deux  Confuls  dépof- 
fédés  y  au  moins  de  l'un  des  deux , 
P.  Autronius.  Car  ,  celui-ci  fe  li- 
gua avec  Catilina  9  qui  étoit  ac- 
tuellement accufé  de  concuffion* 
Ils  s'aiFociérent  Cn.  Pifon  ,  jeune 
homme  de  naifTance ,  mais  fac- 
tieux ,  &  que  l'indigence  &  l'am- 
Htion  rendoient  capable  de  tout 
ofer.  Leur  plan  étoit ,  félon  Sal- 
lufte  »  de  tuer  les  deux  confuls , 
Cotta  &  Torquatus  5  dans  le  ca- 
pi  tôle  même ,  le  premier  Janvier. 
Après  quoi  y  Caciliha  &  P.  Au- 
tronius  dévoient    s'emparer  des 
faiiceaux  confulaires  ,  6c  envoyer 
Cn.  Pifon  en  Efpagne,  avec  la 
qualité  de  Préteur  &  une  bonne 
armée. 

"  Cependant  »  leur  coup  ayant 
manqué  >  parce  que  le  fecret  s'é- 
vedt9  y  ils  remirent  au  cinq  Fé- 
vrier fuivant  rexécuti^pi  de  leur 
complot.  Mais»  il  y  eut  un  mal- 

ia)  Salluft.  de  BelJ.  Catilîn.c.  10  > 

|i.  Cfcer.  orat.  pro   P.  Sylla.   Vaffim, 

,  Crév.  Hiit.  Rom.  Xom.  VI.  pag.  388, 

389  .  4^9  >  ôïÇ- 

ik)  Crév.   Hift.    Rom.  Xom,  VIII.  I 
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entendu  entre  les  conjurés  ,  qui 
fit  encore  échouer  cette  icriminelle 
entreprifè.  Quand  la  chofe  eut  été 
pleinement  découverte ,  P.  Au- 
tronius fut  contraint  d'abandonner 
l'Italie.  Il  alla  chercher  une  retrai- 
te dans  la  Grèce  ;  &  il  ^  étoit  en- 
core ,  lorfque  Cicéron  fut  banni 
de  Rome.  Cet  illuftre  Exilé  « 
étant  venu  en  Épire  ,  attiré  par 
les  invitations  de  ion  ami  Atticus, 
qui  y  pofTédoit  des  terres  ,  ne 
trouva  pas  qu'il  y  eût  de  la  (ûreté 
pour  lui  à  refier  dans  ce  pais ,  fur 
tout  à  caufè  de  la  proximité  de  P. 
Autronius.  Comme  c'étoit  un 
homme  fort  audacieux  6c  en  mê- 
me tems  fort  puiflant ,  il  étoit  re- 
doutable à  Cicéron. 

AUTRONIUS  PÉTus ,  Aa-^ 
tronius  Ptztus  ,  (b)  étoit  lieute- 
nant d'Oâavien.  Il  reçut  les  hon- 
neurs du  triomphe  ,  au  mois 
d'Août  de  l'an  de  Rome  723  & 
avant  J.  C.  19.  On  préfume ,  au 
refte ,  que  les  exploits  d' Autro- 
nius Pétus  n'avoient  pas  été  bien 
confidérables ,  parce  qu'Oâayien  ' 
ne  les  avoit  pas  compris  dans  fon 
triomphe  quelques  jours  aupara- 
vant 9  comme  il  avoit  fait  ceux  de 
Carrinas  >  autre  lieutenant  de  ce 
Prince. 

AUTRUCHE,  {c)Struthio,<m 
Struthio-Camelus^  On  lui  donne 
le  nom  de  Struthio  -  Camelus  , 
parce  qu'elle  a  des  pieds  de  cha- 
meau. 

On  met  l'Autruche  au  rang  des 

pag.  5î«. 

C()  Levit.  c.  II.  V.  16.  Deuter.  t.  14.^ 
V.  15.  Job.  c.  39.  V.  13»  ^  /ê^.  Jeiem* 
Lament.  c.  4.  v*  3. 
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oifeaux.  Elle  eft  très-grofTe.  Elle 
a  les  ïambes  fort  longues ,  les  ailes 
fort  counes ,  le  cou  de  quatre  ou 
cinq  palmes  de  longueur.  Les  plu- 
mes de  Tes  ailes  font  fort  eftimées 
&  fervent  d'ornement  aux  cha- 
peaux ,  aipc  lits  9  aux  dais.  On  les 
teint  de  diverfes  couleurs ,  &  on 
eh  fait  de  fort  belles  aigrettes* 
Leur  pennache  eft  blanc  &  noir. 
Lelii  femelles  font  mêlées  de  gris, 
de  noir  &  de  blanc.  On  Içs  cnaffe 
à  la  courfe  ;  car  ,  elles  ne  volent 

I>oint.  Mais  ,  elles  fe  fervent  de 
eurs  ailes  pour  s'<aider  à  courir 
avec  plus  de  vîteHe.  Xénophon 
raconte  que  l'armée  du  jeune  Cy- 
rus  trouva  près  de  TEuphrate 
beaucoup  d'Autruches  ;  qu'on  leur 
donna  la  chafle  avec  les  chevaux 
de  l'armée  les  plus  vîtes  ,  (ans 
pouvoir  januis  les  atteindre.  On 
dit  au(&  que  quand  elles  (è  voyent 
pourfuivies  ,  elles  prennent  des 
pierres  avec  leurs  pattes  fendues , 
&  qu'elles  les  jettent  contre  ceux^ 
qui  les  fui ventj  avec  autant  de  rot- 
deur ,  que  l'homme  le  plus  fort. 

On  dit  que  l'Autruche  digère  le 
fer  ;  mais ,  c*eft  une  erreur  popu- 
laire. Cet  oifeau  avale  effeâive- 
tnent  quelques  morceaux  de  fer  ou 
de  cuivre  ,  fi  on  lui  en  jette  ,  ou 
qu  il  en  rencontre ,  de  même  que 
les  autres  oifeaux  avalent  de  pe-* 
tites  pierfes  «  ou  dn  fable  g  non 
pour  s'en  nourrir,  mais  pour  aider 
a  broyer  leur  nourriture.  On  dit 
que  Ton  trouva  dans  le  ventricule 
d'une  Autruche ,  dont  on  fit  la 
difTeâion  dans  l'Académie  des 
Sciences  ,  jufqu'à  (bixante  -  dix 
Dards  >  la  ptû|^art  ufés  ,  rayés  & 
confumés  prefque  des  trois  quarts. 
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apparemment  par  leur  frottetneor 
mutuel. 

Il  y  a  nne  quantité  prodieieùfe 
d'Autruches  dans  l'Ethiopie.  L'Ao^ 
truche  fait  fes  œufs  au  mois  de 
Juin ,  les  met  en  terre ,  les  couvre 
de  fable  9  &  les  abandonne.  Le 
foleil  enfuite  les  Ëixt  écbrre,  C'eft 
apparemment  pour  cela ,  qu'on 
prend  l'Autruche  pour  le  fymbole 
de  la  cruauté  &  de  l'oubli.  Lies 
animaux  Us  plus  farouches  allait-^ 
tent  leurs  petits  j  dit  Jérémie  t 
mais ,  la  fiUe  de  mon  peuple  efi 
une  cruelle  ,  comme  une  Aittruche 
dans  le  défert.  Job  décrit  plus  aa 
lon^  la  cruauté  &  l'oubli  de  l'An* 
truche  en  ces  termes  :  »  £ft-ce 
>9  vous  9  qui  avez  donné  à  l' Au-» 
n  truche  les  ailes,  dont  elle  fe 
w  glorifie  i  Celles  de  la  cicogoe 
»  ou  de  l'épervier  ibnt-elles  fem-> 
n  blables  aux  fiennes }  Mais ,  elle 
V  abandonne  fes  oeufs  fur  la  terre  ; 
»  &  fera-ce  vous  qui  les  échaof* 
n  ferez  dans  la  pouiSère  ?  Elle  ne 
»  fe  met  point  eo  peine  fi  on  fou- 
)>  le  les  uns  aux  pied«  ,  ni  fi  les 
»  bêtes  fauvages  écrafent  les  au** 
ut  très.  Elle  eifinfenfible  pour  fes 
I»  petits,  comme  s'ils  lui  étoienc 
91  étrangers  ;  &  elle  rend  fon  tra- 
»  vail  inutile ,  fans  y  être  forcée 
M  par  aucune  crainte.  Car ,  Die« 
it  l'a  privée  de  fitgefie  «  &  ne  lui 
n  a  pas  donné  l'intelligence.  Seu«- 
»  lemeat  dans  Toccafion  elle  éle^ 
»  ve  fes  ^s  9  &  elle  fe  moque 
n  du  cheval  &  de  celui  qui  le 
n  monte,  m 

Voilà  en  racourd  prefque  tout 
ce  que  l'on  nous  raconte  de  l'Au- 
truche. Elle  pond  fes  œufs  fur  la 
terre  «  les  cache,  fous  le  iâUe  *  le 
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ibleil  les  fait  éclorre.  Cela  n*eft 
'naliemem  incroyable.On  fçait  que 
dans   rÉgypte  >  on  fait  tous  les 
îoars  éclorre  une  infinité  d'ceu& 
dans  des  fours  faits  exprès  y  & 
&  échauffés  jufqu'à  un  certain  dé-. 
gré  de  chaleur.  Comme  l'Autru- 
che eft  extrêmement  grofle  êi  pe- 
fante  ,  elle  écraferoit  ies  œufs  ,  fi 
elle  les  cou  voit  comme  les  autres 
oifeaux.  Elles  les  met  donc  fous 
le  fable,  les  garde  &  les  couve, 
pour  ainfi  dire  de  (es  yeux  ,  corn* 
me  le  dit  Vansleb.  Le  mâle  &  la 
femelle  demeurent  auprès  d'eux 
alternativement  ;  de  manière  que 
pendant  que  l'un  va  chercher  fa 
nourriture  »  l'autre  ne  les  perd  pas 
de  vue.  Si  cependant  l'un  &c  l'au- 
tre étoient  chafTés ,  ou  s'ils  s'éloi- 
gnoient  de  leur  nid ,  ils  ne  pour- 
roient  plus  retrouver  leurs  œab. 
C'eft  apparemment  fur  cela  qu'eft 
fondé  ce  qu'on  dit  de  leur  cruauté 
&  de  leur  oubli. 

Dans  le  grand  nombre  d'œufs , 

que  l'Autruche  pond  [  car  on  af- 

iure  qu'elle  en  produit  julqu'à  dix , 

douze  ,  quinze  ,  ou  vingt  ]  il  eft 

fnal*aifé  qu'il  n'y  en  ait  toujours 

quelques-uns  ,  qui  ne  réuffiflent 

pas.  L'Autruche  les  cafle  ;  &  des 

vers  qui  s'en  eneendrenc,elle  nourr 

rit  fes  petits.  Enfin ,  Job  dit  que 

Dieu  a  privé  l*  Autruche  d'inielli'- 

gence.  Cela  fe  juflifie  par  ce  qo'on 

raconte  de  cet  oifeau.  Il  fe  laifTe 

prendre  par  un  homme  couvert 

de  la  peau  d'une  Autruche ,  &  qui 

mettant  fon  bras. dans  la  peau  du 

cou  de  l'animal ,  l'élevé  en  haut , 

&  imite  le  mouvement  de  fa  tête. 

D'autres  difent  qu'étant  pourfui- 

vie  par  les  chafleurs  >  l'Autruche 
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fe  cache  la  tête  dans  le  fable  ,  & 
y  demeure ,  fe  croyant  bien  en 
fureté.  Selon  Pline ,  elle  met  la 
tête  dans  des  broflailles ,  &  s'y 
tient  comme  fi  tout  fon  corps 
étoit  bien  caché.  En  un  mot ,  on 
die  que  TAutruche  eft  naturelle-» 
ment  fourde  ;  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à  fa  flupidité.  Elle  élevé 
fes  ailes  ,  6»  ellefe  moque  du  che^ 
val  &  de  celui  qui  le  monte*  L'Au- 
truche eft  fort  haute./  MM.  de 
l'Académie  des  Sciences  ont  &it 
la  difledion  d'une ,  qui  avoit  fept 
pieds  &  demi  de  haut  ^  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  terre.  Pline  die 
qu'elle  furpafle  en  hauteur  un  hom- 
me à  cheval.  Pour  la  vîtefle ,  on 
convient,  qu'il  y  a  peu  de  chevaux, 

?ui  puiflent  l'atteindre  à  la  courfe. 
fous  avons  déjà  fait  mention  de 
l'aventure ,  dont  parle  Xénophon» 
Dans  les  pais  ,  oh  les  Autruches 
font  communes  ,  on  les  chafTe 
avec  des  chevaux  barbes ,  harpes 
comme  des  lévriers  ,  qui  les  at- 
trappent  à  la  courfe. 

Moïfe  défend  l'ufage  de  la  chaîr 
"de  l'Autruche;  du  moins  nos  tra- 
duâions  le  portent  ainfi.  Il  eft 
conftant  que  l'on  en  mangé  dans 
le  Pérou  &  dans  l'Afrique ,  oh 
elles  font  communes.  Marmol 
avoue  que  leur  chair  fent  mauvab 
&  eft  gluante  ,  particulièrement 
celle  des  cuifles  ;  mais ,  on  ne  laif- 
fe  pas  d'en  manger.  Quand  les 
peiiples  du  Midi  ont  pns  des  pe<* 
tits  d*Autruche  ^  ils  les  élèvent, 
les  engraiflent  »  &  les  mènent 
pahre  par  troupes  dans  le  défert; 
&  quand  ils  font  gras ,  ils  les  tnem 
&  les  falent.  Les  Éthiopiens  man- 
,  gent  auffi  les  œufi  de  l' Aucrache  » 
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&  les  tiennent  pour  un  mets  dé- 
ficeux.  Ces  cetm  font  pour  la  plu- 
part de.  la  groffeur  d'une  greffe 
boule  9  &  quelques-uns  moindres. 
On  dit  que  les  Éthiopiens  font 
des  coupes  de  ces  œufs.  Il  y  en  a 
même  qui  affurent  qu'ils  en  (ont 
des  bonnets  ,  qu'ils  portent  & 
qu'ils  ciHment. 

L'Écriture  parle  encore  de  T  Au- 
truche en  d'autres  endroits  ;  mais , 
on  doute  que  les  termes  de  l'origi- 
sat  Tonifient  cet  oifeau. 

A  w  AR ,  (a)  mot  qui  (îenifie 
un  fugitif  9  un  vagabond.  Il  eft 
rcfté  un  terme  d'injure  chez  les 
Perfans  &  chez  les  Turcs. 

AUVERGNATS,  autrement 
appelles  Arvernes.  f'oye^  Ar- 
vemes. 

AUXÈSE ,  figure  de  Rhétorî- 
qtie  par  laquelle  on  amplifie  une 
chofe  à  l'excès. 

AUXÉSIE,  Auxefia,  A'vh- 
^U  »  (h)  E>éeffe  honorée  particu- 
lièrement à  Épidaure^  auffi-bien 
que  Damie ,  que  Paufanias  nom- 
me Lamie,  peut-être  par  une  fsiu. 
te  de  copifte.  On  trouve  dans 
Hérodote  l'hiftoire  de  ces  deux 
Déefiès.  Voici  ce  qu'en  dit  cet 
Hiftorien. 

Les  Épidauriens  ,  dont  le  ter* 
lîtoire  étoit  devenu  infertile ,  allé- 
lent  confulter  l'oracle  de  Delphes, 
qui  leur  apprit  que  la  ftérilité  ne 
cefleroit  que  loriqu'ils  auroient 
confacré  deux  ftatues  à  Damie  & 
AaxéHe ,  &  qu'il  falloit  que  ces 
ilatues  fuffent  de  bois  d'olivier. 

O)  Mém.  de  TAcad,  des  Infcript.  & 
Kcll.  Lett.  Tom,  XVIII,  pag.  56. 

(^)  Herod.  L.  V.  c.  81.  &  fij,  Pauf. 
paSf  141  >  .146.  Myth«  par.  M,  TAbb. 
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Comme  il  n'y  avoit  dans  la  Gré- 
ce  ,  que  r Attique  feule ,  qui  culti- 
vât de  ces  arbres  9  les  Épidauriens 
traitèrent  avec  les  Athéniens  ,  qui 
leur  accordèrent  ce  qu'ils  dem^n- 
doient ,  à  condition  qu'ils  vien* 
droient  tous  les  ans  offrir  des  pré- 
fans &  des  facrifices  à  Minerve 
Poliade  &  à  Érechthée.  Les  ilatues 
furent  faites  y  la  ilérilité  cefTa ,  dc 
les  Épidauriens  exécutèrent  la  con- 
vention. Mais^  dans  la  fuite,  les 
Éginétes  ayant  enlevé  ces  ftatues  , 
ils  ne  voulurent  plus  fe  foumettre 
a  la  néceffité  de  venir  à  Athènes 
offrir  les  facrifices  accoutumés  ^ 
difant  qu'ils  avoient  exécuté  le 
traité  ,  tant  qu'ils  avoient  pofFédé 
les  ftatues ,  6l  que  c'étoit  alors 
aux  Éginétes  ,  qu'il  falloit  s'en 
prendre.  Les  Athénien»  envoyè- 
rent demander  à  ceux*  ci  s'ils  vou- 
loient  refhplir  la  condition  pref-* 
crite  aux  Épidauriens  ;  &  fur  leur 
refus  ,  ils  fe  mirent  en  état  d'en- 
lever de  force  les  ftatues  des  deuK 
Déefles ,  qui ,  fe  trouvant  bien-là  , 
réfiftérent  à  tous  les  effdrts  des 
raviffeurs ,  changèrent  d^attitude  » 
fe  mirent  à  genoux ,  &  depuis  ce 
tems-là  f  ont  toujours  demeuré 
en  cet  état.  Hérodote  ajoute  qu'il 
avoit  bien  de  la  peine  à  croire  ce 
dernier  article  ,  6l  nous  penfons 
au'il  trouvera  bien  des  gens  de  fbn 
tentiment. 

Comme  cet  Hiftorien  ne  dît 
rien  de  l'origine  de  ces  deux  Déef- 
fcs  ,  il  faut  s'en  rapporter  aux 
Trèzéniens ,  qui  leur  rendoient  ua 

Ban.  Tom.  V.  pag.  ^oa.  &  friv.  Mena. 
de  PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  LeKC« 
Tom.  XIV.  pag.  30,  ji. 
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culte  religieux.  Selon  eux,  c'é-^ 
toient  deux  jeunes  filles  ,  qui 
éioient  venues  de  Crète  à  Trézè- 
ne ,  dan^  le  tems  que  cette  ville 
étoit  divifée  par  des  partis  con- 
traires. Elles  furent  les  viâimes 
de  la  fédition  ;  &  le  peuple ,  qui 
ne  refpeâoit  rien  ,  les  afTomma 
à  coups  de  pierre.  Pour  réparer 
èfl  quelque  choie  ce  crime  ,  on 
célébra  depuis  tous  les  ans  un]our 
ià4  fête ,  qu'on  appelloit  la  lapi- 
dation ,  &  en  Grec  lithobolie  9  for- 
mé de  a18c{  ,  lapis  ,  pierre ,  &  de 
CcAM  «  jaâus  y  ]Qtf  &  dont  la  ra- 
cine el\  ç^oLhhCû^jacio  ^  je  jette. 

AUXILIAIRE, terme  de 
Grammaire.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin AuxUiaris  ,  &  figmfie  qui 
vient  aufecours»  On  appelle  ve^. 
bes  Auxiliaires  le  verbe  être  6c  le 
verbe  avoir  ^  parce  qu'ils  aident  à 
Conjuguer  certains  tems  des  autres 
verbes ,  &  ces  tems  font  appelles 
tems  compofés. 

Il  y  a  dans  les  verbes  des  tems 
qu'on  appelle  (impies  ;  c'eft  lorf- 
que  la  valeur  du  verbe  eft  énon- 
cée en  un  feul  mot  ^  j'aime,  j'ai'- 
mois  ,  j'aimerai. 

Il  y  a  encore  des  tems  com- 
pofés, j'ai  aimé  f  j'avois  aimé  y 
j'aurois  aimé.  Ces  tems  font 
énoncés  en  deux  mots. 

Il  y  a  même  des  tems  double- 
ment compofés  ,  qu'on  appelle 
furcompofés  ;  c'eft  lorfque  le  ver- 
be eft  énoncé  par  trois  mots  ; 
quand  il  a  eu  dtné ,  j'aurois  été 
aimé. 

Plufiears  de  ces  tems  ,  qui 
font  compofés  ou  furcompofés  en 
François ,  font  fimples  en  Latin , 
fur  tout  à  Taûif,  amavi^j'ai  aimé. 
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Le  François  n*a  point  de  tems 
fimples  au  paftif.  Il  en  eu  de  m€* 
me  en  Efpagnol,  en  Italien,  ea 
Allemand  &  dans  pluûeurs  autres 
langues  vulgaires.  Âinfi,  quoiqu'on 
dife  en  Latin ,  en  un  feul  mot  » 
amor,  amaris  ,  amatur  ,  on  dit  ea 
François ,  je  fuis  aimé. 

Les  verbes  paftifs  des  Latins  ne 
(ont  compofés  qu'aux  prétérits  &L 
aux  autres  tems ,  qui  fe  forment 
du  participe  pafTé ,  amatusfum  oa 
fui ,  j'ai  été  aimé  ;  amatus  ero  ou 
fuero  ,  j'aurai  été  aimé.  On  die 
aufli  à  Faâif  ^  amatum  irt  ,  qu'il 
aimera ,  ou  qu*il  doit  aimer  ;  6c  aa 
paftif ,  amatum  iri ,  qu'il  fera  oa 
qu'il  doit  être  aimé.  Amatum ,  eft 
alors  un  nom  indéclinable  ^ireoQ. 
iri  ad  amatum 

Cependant ,  on  nç  s'eft  pdac 
avifé  en  Latin  de  donner  en  ces 
occafions  le  nom  d'Auxiliare  au 
verbe  fum  ,  ni  à  habeo  ,  ni  à  ire  , 
quoiqu'on  dife  habeô  pcrfuafum  , 
&  que  Céfar  ait  dit ,  mifit  copias  ^ 
quas  habebat  parât  as  ^habere  gra-^ 
te%9  fidem,  mentionem  ,  adium^ 
&c. 

Notre  verbe  devoir  ièrt  auffi 
d'Auxiliaire  aux  autres  verbes  par 
métaphore  ,  ou  par  extenfion , 
pour  (ïgnifier  ce  qui  arrivera  ;  je 
dois  aller  demain  à  Verfailles  y  je 
dois  recevoir ,  il  doit  partir  ,  ii 
doit  arriver. 

Le  verbe  faire  a  fouvent  auffi 
le  même  ufage  ;  faire  voir  ,  faire 
part  9  faire  des  complimens  ,  faire 
honte  ,  faire  peur  ,  faire  pitié. 

Il  y  a  apparence  qu'on  n'a  don- 
né le  nom  d'Auxiliaire  à  être  &  à 
avoir ,  que  parce  que  ces  verbes  , 
étant  fuivis  4'un  nom  verbal ,  de* 
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viennent  équivalens  à  on  vei436 
fimple  des  Latins  ;  vent,  je  fcHs 
venu.  C*eft  ainfi  que  parce  que 
propter  eft  une  prépoficion  en  La- 
tin,  on  a  mis  audi  notre  â  caufe  , 
au  rang  des  prépofitions  Françoi- 
fes,  &  âinfi  de  quelques  autres. 

Pour  nous ,  nous  fommes  per- 
fuadés  qu*il  ne  faut  )uger  de  la  na- 
ture des  mots  ,  que  relativement 
au  fervice,  qu'ils  rendent  dans  la 
langue  où  ils  font  en  ufage  ,  &c 
non  par  rapport  à  quelque  autre 
langue  ,  dont  ils  font  l'équivît- 
lent.  Ainfi ,  ce  n'eft  que  par  pé- 
riphrafe  ou  circonlocution ,  qûey'e 
fuis  venu  eft  le  prétérit  de  venir. 
Je  eft  le  fujet  ;  c'eft  un  pronom 

rrfbnnel  ;  fuis  eft  le  leul  verbe 
la  première  perfonne  du  tems 
fîiknt  ^  je  fuis  aéèuellemenf;  ve- 
'AU  eft  un  participe  ou  adjeftîf  ver- 
bal, qui  figni6e  une  aâion  pafTée, 
&    qui  la  fienifie  adjeélivement 
comme  arrivée  ;  âu  lieu  cfx* avène- 
ment la  fignifie  fubftantîvement,& 
dans  un  fens  abftrait.  Ainfi ,  il  eft 
venu  ;  c'eft-à-dire,  il  eft  aàu^e- 
ment  celui  qui  eft  venu  y  comme 
les  Latins  difent ,  venturus  eft  ,  il 
eft  aéhiellement  celui  qui  doit  ve- 
nir. J'ai  aimé ,  le  verbe  n*eft  que 
ai  y  kabeo.  Tai  eft  dit  alors  par 
figure ,  par  métaphore  ,  par  fimi- 
litude.  Quand  nous  difons,  yai 
un  livre  ,  j'ai  eft  au  propre,  & 
nous  tenons  le  même  langage  par 
comparaifon,  lorfoue  nous  nous 
fervons  de  termes  aoftraits.  Ainfi , 
nous  difons  ,  j'ai  aimé  ,  comme 
nous  difons  yj*ai  honte  ^j* ai  peur, 
j'ai  envie  y  j'ai  fttif^  j*  ai  faim  , 
j'ai  chaud  ,  j'ai  froid.  Nous  re- 
gardons donc  alors  aimé  comme 
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un  véritable  nom  fubftantîf  ab(^ 
ftrait  &  mécaphyfiqac  ,  qui  ré- 
pond à  amatum  >  amatu  ,  des  La- 
tins ,  quand  ils  difent  amatum  ire  , 
aller  au  fentiment  d*aimer  ,  ou 
amatum  iri ,  Taftion  d'aller  au  fen- 
timent d*aimer ,  être  faite  ,1e  che- 
min d'aller  au  fentiment  d'aimer  , 
être  pris  ,  viam  iri  ad  amatum. 
Or ,  comme  en  Latin  amatum  , 
amatu,  n'eft  pas  le  même  mot 
qvL*amatus ,  amata ,  amatum^  de 
même  aimé ,  dans  j'ai  aimé  ,  n'eft 
pas  le  même  mot  que  àztisjefuis 
aimé  ou  aimée.  Le  premier  eft  ac- 
tif, j'ai  aimé  ;  au  lieu  que  l'autre 
èft  paflîf ,  je  fuis  aimé.  Ainfi  , 
quand  un  officier  dit  yj*ai  habillé 
mon  régiment ,  mes  troupes  ;  kabiU 
U  eft  un  nom  abftrait ,  pris  dani 
un  fens  adif  ;  au  lieu  que  quand 
il  dît,  les  troupes  que  j* ai  habillées , 
habillées  eft  un  pur  adjeâif  parti- 
cipe, qui  eft  dit  dans  le  même  fens 
que  paratas ,  dans  la  phrafe  ci- 
oeflus,  copias  quas  habebat paratas, 

Ainfi ,  il  nous  femble  que  nos 
Grammaires  pourroient  bien  Ce 
pafTer  du  mot  d'Auxiliaire  ,  &L 
qu'il  fuffiroic  de  remarquer  ,  en 
ces  occafions  ,  le  mot  qui  eft  ver- 
be ,  le  mot  qui  eft  nom ,  &L  la 
périphrafe  qui  équivaut  au  mot 
limple  des  Latins.  Si  cette  préci- 
fion  paroît  trop  recherchée  à  cer- 
taines perfonnes,du  moins  elles  n'y 
trouveront  rien  ,  qui  les  empê- 
che de  s'en  tenir  au  train  com- 
mun ,  où  plutôt*  à  ce  qu'elles  fça« 
vent  déjà. 

Ceux ,  qui  ne  fçavent  rien ,  ont 
bien  plus  dfe  facilité  à  apprendre 
bien ,  que  ceux  qui  déjà  fçavent 
mal.         '  - 
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Nos  Grammairiens ,  en  vou- 
lant donner  à  nos  verbes  des  tems, 
qui  répondiffenc  comme  en  un  feul 
mot  y  aux  tems  fimples  des  Latinsî 
ont  inventé  le  mot  de  verbe  Au* 
liiiaire.  Ceft  ainfi  qu'en  voulant 
affujettir  les  langues  modernes  à 
la  méthode  Latine ,  ils  les  ont  em* 
barraflees  d'un  grand  nombre  de 
préceptes  inutiles  ,  de  cas ,  de  dé- 
cHnailons  ôc  autres  termies ,  qui 
ne  conviennem  point  à  ces  lan- 
gues ,  ôc  qui  n'y  auroient  jamais 
été  reçus  ,  fi  les  Grammairiens 
n'a  voient  pas  commencé  par  l'étu- 
de de  la  langue  Latine.  Ils  ont 
àiTujetti  de  fimples  équivalens  à 
des  régies  étrangères.  Mais  ,  on 
ne  doit  pas  régler  la  Grammaire 
d^une  langue  par  les  formules  de 
la  Grammaire  d'une  autre  langue. 
'  Les  régies  d*une  langue  ne  doi- 
vent fe  tirer  que  de  cette  langue 
même.  Les  langues  ont  précédé 
les  Grammaires  ;  &  celles-ci  ne 
doivent  être  formées  que  d'obfer- 
vations  jufies ,  tirées  du  bon  ufàge 
de  la  langue  particulière  ,  dont 
elles  traitent. 

AUXILIAIRES  ,  Auxiliarii, 
(a)  nom  pris  du  Latin  Auxilium, 
du  fecours.  On  appelloit  ainfi, 
chez  les  Romains ,  les  troupes  , 
que  lÂrnations  étrangères  en- 
voyoîlm  au  fecours  de  la  Répu- 
blique. Pour  les  troupes  qui  étoient 
de  quelque  contrée  de  l'Italie ,  on 
les  nommoît  affociés ,  focii.  On 
ne  donnoic  aux  afibciés  que  le 
bled  pour  leur  provifion  de  la 
campagne.  Les  Auxiliaires  avoienc 
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leur  (bide.  Cela  ne  fut  pas  tou- 
jours uniforme.  Les  Rois  des  au« 
très  nations  envoyoient  fbuvent 
des  Auxiliaires,&  les  enrretenoienc 
à  leurs  dépens.  Les  Icaiîens  étoient 
obligés  de  prêter  le  ferment;  maisf 
les  Auxiliaires  n'y  écoiem  pai 
obligés. 

Lçs  troupes  Auxiliaires  ^  tant 
cavalerie  qu'infanterie  ,  fe  'met<- 
toient  ordinairement  fur  les  ailes. 
La  cavalerie  des  Auxiliaires  étoit 
toujours  plus  nombreufe  que  la 
Romaine  ;  leurs  ailés  écoient  de 
fix  cens  chevaux  ;  ôc  cela ,  parce^ 
que  ces  troupes  étant  levées  dans 
les  campagnes  ,  elles  pouvoîenc 
fournir  plus  de  montures ,  que  la 
ville. 

AUXIME  ,  Attxîmum  ,  (h) 
ville  d'ftalie ,  fituée  dans  le  Picen- 
tin  9  à  quelque  difiance  d'Ancone  , 
un  peu  au-defius  de  la  mer.  Elle 
s'accrut  infenfiblement  f  au  point 
qu'elle  fut  regardée  comme  la 
principale  du  païs. 

Le  nom  de  cette  vîîle  s'écrit  di- 
verfement  dan»  les  Auteurs.  On 
lit  dans  Céfar  Auxime ,  dans  Tite- 
Live  Oxime ,  dans  Strabon  Oxu- 
me ,  dans  d'autres  Àufimo  ,  Au- 
fimas. 

L'an  de  Rome  578 ,  on  publia 
plufieurs  prodiges ,  dit  Tite-Live  ,* 
&  entr'autres  ,  qu'il  étoit  né  à 
Oxime  une  fille  avec  des  dents. 
Cette  même  année  ,  les  Cenfeurs 
enfermèrent  de  murailles  cette  vil- 
le ;  &  y  ayant  vendu  ce  qui  ap- 
partenoit  au  public  ,  ils  conftrui- 
firent ,  de  l'argent  qu'ils  en  tiré- 


es)  Antiq.  expl.   par  D.   Bem.    dcjc.   11  ,  27.  Cacf.  de  Bell.  Civil.  L.  I, 
Woncf.  T.  IV.  p,  9,  tj.  I  pag.  44S.  Piin.  L.  III.  c.  %  ,  13. 

^i)  Scrab.  pag.  141.  Tit.  Liy.  L.  LXI.  I  ■ 
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rem  ,  des  boutiques  au  toti»*  des 
places  de  ces  deux  villes. 

Auxime  étoit  réputée  une  ville 
colonie.  Nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  une  Infcription  : 

^   M.  oppio.  CAPrroNi 

PATRONO 

COL.  AUXIM.  ET  COL.  MSIS 
ET  MU  NIC. 

Pline  fait  mention  des  habitans 
de  cette  ville  >  qu'il  appelle  Auxi- 
tnates.  Mais  ,  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  d'autres  peuples 
âe  même  nom ,  qu'il  nomme  ail- 
leurs immédiatement  après  les 
Àrpinates.  On  ignore  encore  la 
pomion  de  ces  autres  Auxi  mates» 

La  ville  d' Auxime  prend  à  pré- 
fent  le  nom  d'Ofimo  dans  la  Mar. 
che  d'Ancone. 

AUXO,  Auxo  ^  Kv'i.i^  {a) 
Tune  des  deux  Grâces,  que  les 
Athéniens  reconnoiiToient.Ils  nom* 
moient;  l'autre  Hégémone.  Auxo 
vient  du  verbe  a^v\(a  ,  augco , 
î'augmente  ;  ôc  ^égémone  ,  du 
veifbe  iiéo^oLiy  duco,  je  conduis , 
j'introduis. 

AUXUME ,  ou  AxuME ,  {b) 
Auxume  ,  Axume ,  A*v^ov/^n  > 
A'£V^«,  ville  d'Ethiopie.  C'étoit, 
félon  Ptolémée  ,  le  lieu  de  la  ré- 
fidence  d'un  Roi  j  d'où  on  peut 
conclure  que  ce  devoit  être  une 
ville  confidérable  ,  &  elle  l'étoit 
en  effet.  Cette  ville ,  comme  tant 
d'autres  ,  fubit  le  joug  des  Ro- 
mains.Se$  habitans  furent  du  nom- 
bre des  peuples ,  qui  parurent  par 

rs'\  Pauf;  pag.  595. 
(b)  Ptolem.  L.  IV.  c.  8.  Crév.  Hiû. 
4es  Ëmp.  Tom,  Vt.  p.  s** 
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leurs  ambafladeurs  au  triomphe 
d'Aurélien. 

Cette  ville  ,  autrefois  ornée  de 
baux- édifices  ,  d'une  bafilique  , 
d'obéli{ques ,  de  maifons  royales  , 
n'a  plus  l'air  que  d'un  village.^  On 
lui  donne  aujourd'hui  le  ilom  de 
Chaxumo. 

A  U  Z  É  A  ,  Au^ea  y  (c  )nom 
d'un  château  d'Afrique.  Il  étoit 
à  moitié  ruiné  ,  lorfque  les  Nu- 
mides ,  l'an  de  Rome  jyy  ,  viii- 
rent  établir  leurs  cabanes  auprès 
^e  ce .  pofle  ,  où  ils  a  voient  mis 
eux-mêmes  autrefois  le  feu.  Ils 
comptoient  y  être  en  (ureté ,  à 
caufe  des  vafles  forêts  ,  dont  il 
étoit  environné  de  toutes  parts. 

Mais  f  Dolabella  ,  général  des 
Romains  ,  ne  fut  pas  plutôt  in- 
formé du  lieu ,  où  s'étoient  retirés 
.  les  Numides ,  qu'il  partit  avçc  fon 
infanterie  6c  fa  cavalerie  ,  fans 
mener  auci^n  bagage  ^  ni  avertir 
Tes  gens  d'aucun  deuein  ;  Si  ayant 
marché  avec  une  diligence  extrê- 
me ,  il  fe  trouva  le  matin  en  pré- 
sence des  ennemis  encore  endor- 
mis,&  à  peine  éveillés  par  le  fon 
des  trompettes  &  les  cris  épou- 
vantables des  foldats  Romains  , 
tandis  que  leurs  "'levaux  étoient 
au  piquet,  ou      .oient  en  difFé- 
rens  pâturages.  L'infant^i^mar- 
choit  ferrée  «  6c  la  caval^R  ran- 
gée fur  les  ailes  étoit  en  état  de 
donner  fur  le  champ  ;  au  lieu  que 
les  Numides ,  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins  que  de  fe  voir  atta- 
qués ,  fur  pris  fans  armes  1  répan- 
dus çà  &  là  au  hazard  ^    6c  ne 

(0  Tacit,  Annal.  L.IV.  c.  aç.  Ptolem. 
L.  IV.  c.  1.  Crév.  Hijft.  des  £mp.  Tom. 
I»  p.  484. 
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/cachant  encore  à  quoi  fe  détermî- 
per  dans,  ce  dcfordre ,  fe  laiiToient 
prendre  oa   tuer  fans  réfiftance , 
comme  un  troupeau  de  moutons. 
Les  Romains  ,  irrités  par  le  fou- 
venir  des  peines ,  qù*ils  avoient 
eâuyées  de  la  part  d'un  ennemi , 
dont  la  rufe  avoit  tant  de  fois  élu- 
dé leurs  efforts ,  affouviflbient  leur 
vengeance    dans  fon   fang.    On 
crioit  dans  toutes  les  compagnies , 
qu'il  falloit  s'attacher  à  Tacfari- 
nas  ,  que  tant  de  combats  avoient 
rendu  connoiflable  aux  foldats  Ro- 
mains ,  &  dont  la  mort  feule  pou- 
voit  mettre  fin  à  la  guerre.  Mais , 
ce  barbare  voyant  fes  gardes  tués, 
fon  fils  prifonnier ,  &  les  Romains 
répandus  de  tous  côrés  au  tour  de 
lui  y  fe  jetta  comme  un  furieux  au 
milieu  des  traits  ,  &  évita  la  cap- 
tivité aux  dépens  d'une  vie  ,  qu'il 
fit  acheter  cher  aux  Romains, 

Ptolémée  parle  du  château  d*Au- 
zéa  ,  qu'il  place  dans  1^  Maurita- 
nie Céfarienne  ;  mais ,  il  l'appelle 
Auzina  ouAuzia,  * 

A  X. 

AXA,  Axa  y  A'cxût,  fille  de 
Caleb  ,  fu^  promife  en  mariage 
par  fon  perè^ .  à  quiconque  pren- 
droit  &  détruirait  la  ville  de  Ca- 
riathfépher.  Othoniel  l'ayant  pri- 
fe ,  Caleb  lui  donna  fa  fille  Axa 
pour  femme. 

Lorfqu*ils  marchoient  tous  en- 
femble  ,  Axa  propofa  à  fon  mari 
de  demander  un  champ  à  fon  père, 
&  il  le  lui  confeilla.  Axa  étant 
donc  montée  fuir  un  âne  >  (§  niit  à 
foupirer  ;  &  Caleb  lui  dit  :  Qu'a^ 
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vt^l'-votts  ?  Elle  lui  répondit  :  ac- 
cordez-moi une  grâce.  Vous  m'a-^ 
ve[  donné  une  terre  expofée  au  mi* 
ai  &  toute  féche»  Ajoûtei^y^en  une 
autre  ,  où  il  y  ait  des  eaux,  Caleb 
lui  donna  donc  en  haut  &  en  bas 
des  heux  arrofés  d'eaux. 

AXAPH,  Axaph  Aa)  fille  de 
Judée  dans  la  tribu  a'Afer.  Elle 
étoit  fituée  ,  ainfi  que  quelques 
autres ,  fur  les  frontières  de  cette 
tribu.  Certains  prétendent  qu'A-* 
xaph  eft  la  même  qu'Achfaph ,  & 
que  celle-ci  eft  Ecdippe ,  ville  cé- 
lèbre fur  la  Méditerranée ,  entre 
Tyr  &  Ptolémaïde.  D'autres  veu- 
lent qu'Ecdippe  foie  marquée  dans 
Jofué  fous  le  nom  d'Achziba.  Les 
Arabes  appellent  aujourd'hui  Sib  , 
un  lieu  à  trois  milles  de  Ptolémaï- 
de vers  le  nord  y  qui  eft  la  place 
de  l'ancienne  Ecdippe.  Il  y  a  affez 
d'apparence  qu' Achfaph  &  Achfib 
ne  marquent  que  la  même  ville 
d'Ecdippe  fur  la  côte  de  Phénicie. 
AXE ,  Axis.  L'Axe  ,  en  ter- 
me de  Géographie  y  ou  d'Aftro- 
nomie ,  eft  la  ligne ,  qui  pafte  par 
fe  centre  d'une  fphere  ou  d'un 
globe ,  comme  la  ligne ,  qui  tra- 
,  verfe  le  globe  de  la  Terre.  Toute 
la  machine  du  monde  tourne  ÔC 
fait  fon  mouvement  journalier  au 
tour  de  cet  Axe.  Les  deux  extré- 
mités aboutilfent  à  deux  points  , 
qu'on   nomme  Poîes.  L'Axe  du 
monde  va  d'un  Pôle  à  l'autre  en 
paiTant  par  le  centre.  L'Axe  de 
l'Equateur  eft  imnîobile  ;  mais  ^ 
l'Axe  de  l'Horifon  eft  variable  & 
mobile.  L'Axe  du  Zodiaque ,  en 
trarerfant  U  Terre ,  ne  fe  termi- 


(,d)  Jofu.  c.  19.  V,  »^, 

Tom.  F. 
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ne  pas  aux  Pôles  du  moncle  ;  car , 
les  Pôles  du  Zodiaque  font  éloignés 
des  Pôles  du  monde  de  vingt- crois 
dégrés  &  demi.   . 

AXEUS ,  Axeus ,  A*|«£;; ,  (tf) 
^s  de  Clymène ,  roi  des  Qrcho- 
méniens.  Il  avoit  quatre  frères, 
Erginus  ,  S^atius,  Arrhon  &^Py- 
léus. 

AXI A  ,  Axia  ,  {V)  nom  d'un 
château  dltalie ,  dont  Cicéron  fait 
mention  dans  (à  harangue  pour  A. 
Cécina. 

AXIA  LoNGiNA ,  Axia  Lon-^ 
gina  ,  (c)  nom  d'une  Prêtrefle  de 
la  grande- Mère  chez  les  Gaulois. 
Il  eft  fait  mention  de  cette  Prê- 
trefle dans  une  Infcription  de  Nar- 
bonne. 

AXIÉROS  ,  Axieros ,  Tun  des 
Cabires  ,  félon  Mnaféas.  yoye^ 
Cabires. 

AXINOMANTIE  ,  Axîno- 
mantia  ,  [<f)  forte  de  divination. 
On  ap'pelioit  ainfî  une  efpèce  de 
divination  ,  qui  fe  faifoit  avec  une 
hache  oii  une  coignée.  Ce  mot  eft 
com pofé  de  d^lvn y  fecuris ,  hache, 
coignée  &  de  ficwr^ht ,  divinatio  , 
divination. 

L'Axiriomantie  étoît  un  art  très-, 
eftimé  des  Anciens  ;  &  Ton  pré- 
tend que  la  cérémonie  confiftoit  à 
pofer  une  agate  fur  une  hache  rou- 
gieaufeu. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  for- 
te d'Axihomahtie  ,  qui  confiftoic 
à  enfoncer  une  hache  dans  un  lieu 
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rond ,  &  félon  le  mouvement  que 
feifoit  le  pieu  ,  on  s*imaginoit  dé- 
couvrir les  voleurs. 

AXlOCmJS ,  Axiockus  ,  (/) 

A'Siox^Ç  »  P^fC  d'Afpafie  ,  fameu- 
fe  courtifanne  de  MÛet. 

AXIOCHUS ,  Axiochusy  (f) 
Athénien  ,  qui  prit  la  défenfe  dfes 
Généraux  condamnés  à  mort  > 
après  la  bataille  des   Arginufês. 
Platon  nous  a  confervé  le  nom  de 
cet  Athénien  ;  &  il  la  même  don- 
né à  an  de  fes  dialogues. 
^  AXIOKERSA  ,  Axiokerfa  , 
l'un  des  Cabires,  au  rapport  de 
Mnaféas.  Fby^^  Cabires. 
^  AXiOKEKSOS.Axiokcrfos, 
l'un  Ap   quatre   Cabires  ,    que 
Mnaféas  admet.  Vbye:^  Cabi/es. 

AXION  ,  Axion  ,  h'l{a>y ,  {g) 
fils  de  Phégéus.  Il  avoit  un  frère , 
nommé  Teménus.  De  concert 
avec  ce  frère ,  il  tendit  des  embû- 
ches à  Alcméon ,  qui  eut  le'  mal- 
heur d'y  périr. 

AXION ,  Axion  ,  kV^v ,  {h) 
fils  de  Priam  ,  félon  le  poëte  Le{- 
chéé  ,  cité  par  Paufànias.  On  dît 
qu'Eurypile  ,  fils  d'Euémon ,  le 
tua  de  fa  propre  main.  On  voyoit 
fon  corps  repréfenté  à  Delphes , 
au-deflus  de  celui  de  Corœbus, 

AXIONIQUE  ,  Axipnicus  , 
A'^foV/jtcc  t  (/)  officier ,  qui  étoit 
de  Pellène.  Ce  fut  l'un  de  ceux , 
qui  fécondèrent  fi  bien  Lyfandre 
à  i£gos-Potamos.  On  lui  avoic 
élevé  une  ftatue  à  Delpbes^» 


(*>  Pauf.  p.  598  a  599» 

(b)  Cicer.  orat.  pro.  A.  Caecin.  c.  14. 

(O  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcm.  4e 
Montf.  Tom.  II.  pag.   15. 

{d)  Myth.  par  Mi  TAbb.  Ban.  Tom. 
II,  pag,  lîj. 


f#)  Plut.  T.  I.  p.  165, 

(/)  1^11-  Htft.  Ane.  Tom,  II.  pa;. 

5*"- 

Q)  Pauf.  p.  491 3  493. 

{h)  Pauf.  p.  661  9  66a, 
\i)  Pauf.  p.  ea^. 
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AXIOTHÉE,  Axîothea, 
A'gfoGia  ,  femme  d'efprit,  qui  fe 
dégiiifoit  en  homme  pour  aller  en- 
tendre Platon  ,  dont  elle  étoit  dif- 
ciple  avec  Lafténie  de  Mantinée. 
C*eft  ce  que  rapporte  Diogène 
Laërce  dans  la  vie  de  Platon ,  fur 
le  témoignage  de  Dicéarque.  Peut- 
être  e(l-ce  Ta  même ,  dont  parle 
Thémiftius  ;  car  ,  il  dit  qu*une 
étrangère  ayant  lu  quelques  livres 
de  la  république  de  Platort ,  fe  dé- 
guifa  en  homme ,  alla  à  Athènes  , 
&  étudia  quelque  tenis  de  cette 
manière  ,  fous  ce  Philofophe,  fans 
fe. faire  connoître.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  nomme  encore  d'au- 
tres femmes  ,  qui  firent  la  même 
chofe»  ;  ce  qui  donna  lieu  à  quel- 
ques calomnies ,  dont  toute  la  fa- 
geHe  &  coûte  la  gravité  de  Platon 
ne  purent  le  fauver. 

AXIOTHÉE  ,  Jxiothea.,  {a) 
Khc^ix ,  femme  de  Nicoclès ,  roi 
de  Paphos  dans  Tifle  de  Cypre. 
Ce  Prince  fut  obligé  de  fe  tuer 
lui-même  ,  pour  prévenir  les  or- 
dres ,  que  Ptolémée  Soter  avoit 
donnés  de  le  mettre  à  mort.  Axio- 
thée ,  fa  femme ,  ne  fut  pas  plutôt 
inftruite  du  fort  de  fon  mari , 
qu'elle  égorgea ,  de  fes  propres 
xnains  ,  fes  deux  filles  encore  vier- 
ges ,  de  peur  qu'elles  ne  tombaf- 
lent  vivantes  entre,  les  mains  de 
fes  ennemis.  P^^^ths  quoi ,  elle  in- 
vita toutes  les  femmes  des  frères 
de  Nicoclès  <le  fe  donner  la  mort 
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à  elles-mêmes*,  fur  l'exemple  qu'el- 
le leur  en  alloit  donner  la  premiè- 
re. Il  eft  pourtant  vrai  que  Ptolé- 
mée n'avoit  rien  ordonné  contre 
ces  femmes ,  &  que  même  fon 
deffein  étoit  de  leur  procurer  une 
pleine  iûreté.  La  mort  de  ces 
PrincefTes  fut  fui  vie  de  celle  dé 
leurs  époux,  qui,  avant  que  de  fe 
tuer  y  mirent  le  feu  aux  quatre 
.  coins  du  palais.  Cet  événement 
arriva  vers  l'an  310  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

AXIUS ,  Axius ,  A'giîs ,  {b) 
fleuve" de  Macédoine ,  qui  prenoit 
fa  fource  au  mont  Scardus  vers  la 
Dardanie.  Il  arrofoit  le  païs  des 
Péoniens  9  ainfi  que  celui  des 
Mygdoniens.  On  dit  que  Péon  , 
inconfolable  d'avoir  été  vaincu 
dans  yne  occafion  importante ,  alla 
chercher  fortune  loin  de  fa  patrie, 
&  que  s  étant  arrêté  fur  les  bords 
du  âeuve  Axius ,  il  donna  fon  nom 
à  cette  contrée  ,  qui  depuis  s'efl 
appellée  la  Péonie. 

Selon  le  partage  aue  les  Ro- 
mains firent  de  la  Macédoine  en 
quatre  parties  l'an  167  avant  J.  C, 
la  féconde  étoit  compofée  des 
terres ,  que  le  Strymon  embrafToit 
à  l'orient  ,  à  l'exception  ae  la 
ville  d'Héraclée  Sintice,&  du  païs 
des  Bifaites  ;  auf&-bien  que  de 
celles ,  qui  étoient  bornées  au  cou- 
chant par  le  fleuve  Axius  ^  avec 
la  partie,  de  la  Péonie  ^  qui  étoit 
tournée  à  l'orient  le  long  du  même 


(s)   Diod.     Sicul.    pag.   745.    Roll. 
Hilt.  Aiic.  Tom.  IV.  pag.  96. 

(h)  Slrabon  pag.  517»  îjo.  Pomp. 
Mel.  L.  II.  c.  de  Maced.  Pauf.  pag.  288. 
Plin.  L.  IV.  c.  10.  L.  XXXI.  c.  ». 
Tic.  Liv,.  L.  XXX2X.  c.  $j.  L.  XLIV. 


c.  ad.  L.  XLV.  c.  «9.  Herod.  L.  VII, 
c.  1x3  >  1*4.  Homer.,  Iliad.  L.  H.  v. 
849.  L.  XXI*  V.  14X,  9  14s.  Juft.  L*. 
VII.  c,  I.  Carte  de  la  Grèce  par  M. 
d'AnvilU 
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fleuve.  La  troifièjne  région  corn- 
prenoit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  ren- 
fermé entre  l'Axius  à  Torient  ,  & 
le  Pénée  au  couchant.  On  y  avoit 
ajouta  la  portion  de  la  Péonie , 
qui  s*étencloit  au  de-là  de  TAxius 
au  couchant ,  avec  les  villes  d*É- 
cjeffe  &  de  Bérée. 

ï^line  ,  d'après  une  ancienne 
tradition  ,  rapporte  que  les  eaux 
de  r  Axius  avoient  la  vertu  de  faire 
naître  lès  troupeaux  noirs  ou  roux; 
au  lieu  que  celles  de  rAIiacinon> 
les  faifoient  naître  blancs. 

Il  ëft  parlé  du  fleuve  Axius  dans 
Homère  en  plus  d'un  endroit ,  & 
en  particulier  fur  la  fin  du  fécond 
livre  de  l'Iliade: 

oivpu  feovToç 

•  Madame  Dacier  traduit  ainfi  ces 
trois  vers.  »  PyraicJimes  écoit  à 
n  la  tête  i.!es  Féoaiens ,  qui  fe  fer- 
j>  vent  de  dards  attachés  à  une 
j;  courroie.  Il  venoit  d'un  pais 
»  fort  éloigné  ;  car ,  il  étoit  parti 
ji  de  la  terre  d*Amydon  &  des 
j>  rives  du  grand  fleuve  Axius  , 
»  dont  les  belles  eaux  arrofent  les 
j>  campagnes.  « . 

Madame  Dacier  dans  une  re- 
marque fur  cette  expreflfion  qu'elle 
a  employée  :  Dont  les  belles  eaux 
arrofent  les  campagnes ,  dit  :  j>  J'ai 
7%  fuivi  la  leçon  ordinaire  ;  mais  , 
»  Strabon   nous  avertit  que  les 


AX 

»  Anciens  ont  lu  ce  paffage  de 
»  cette  manière  ,  qui  eft  bien  dif- 
»  férente:  â  yoLK>i^r^y  vlœp  lirtyLlé'* 
»  ioLTou  «/mç  ;  c'efl-à-dire  y  dans 
n  lequel  fe  rendent  toutes  les  belles 
»  eaux  dupais.  Homère ,  ne  pou- 
»  vant  louer  l'Axius  de  la  beauté 
»  de  fes  eaux  [  car  il  eft  fort  trou- 
-n  ble  ]  »  le  loue  de  la  beauté  des 
»  eaux  de  quantité  de  fources  , 
»  qui  fe  jettent  dans  fon  lit ,  Ôc 
»  qui  font  très-belles.  C'eft  ainfi 
»  à  peu  près  ,  qu'un  homme  peu 
>?  louable  par  lui-même  ,  eft  (ou- 
w  vent  loué  des  vertus  de  fes  pro- 
»  ches,&  des  grandes  alliances  de 
»  fa  maifon.  ce 

L'Axius  alloit  fe  jetter  dans  le 
golfe  Thermaïque  en  de-^à  de 
Theffalonique.  On  le  nomme  pré- 
fentement  Vardar. 

Le  fleuve  Axius  avoit  trouvé 
place  parmi  les  fiâions  des  Poë- 
tes.  Selon  eux ,  il  avoit  époufé 
Péribée ,  fille  ainée  d'Aceflamène 
&  d'une  excellente  beauté.  Il  for- 
tit  de  ce  mariage  un  fils  ,  qu'on 
appella  Pélagon ,  qui  régna  fur  les 
Péoniens. 

.  AXIUS  ,  Axius  ,  K*hk ,  W 
certain  perfonnage  ,  dont  parle 
Plutarque  dans  la  vie  de  Cicéron. 
Des  deux  fils  ,  qu'avoit  Marcus 
Craflus  ,  l'un  refl^embloit  parfaite- 
ment à  cet  Axius  ;  &  cette  reflem- 
blance  avoit  fait  foupçonner  la 
mère  d'avoir  eu  un  cbmtnerce  cri- 
minel avec  cet  Axius.  Un  jour ,  ce 
jeune  Craflfus  ayant  fait  au  Sénat 
un  difcours  ^  qui  fut  fort  applaudi  ; 
on  demanda  à  Cicéron ,  comment 
il  le  trouvoit  \  il  répondit  :  digne 


(4)  Plut.  T.  I.  p.  873, 
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de  Craffus*  Cela  fe  rapporte  au 
fils  ^  non  pas  au  difcoars  ;  car  , 
le  fens  de  ce  mot ,  au  jugement 
de  MiT  Dacier  ,  eft  VAxius  de 
Crajfus,  La  grâce  de  ce  mot  ne 
peut  être  confervée  en  notre  lan- 
gue. Axius  fignifie  digne. 

AXONE  ,  Axona  ,  {a)  riviè* 
re  de  la  Gaule  Belgique  ,  qui  ar- 
rofoit  les  frontières  des  Remois  ; 
c*eft-à-dire  ,"*  qu'elle  féparoit  fans 
doute  leur  territoire  de  celui  de 
leurs  voifins.  On  voit  dans  les 
Commentaires  de  Ccfar,que  ce  ce* 
lebre  capitaine  campa  fur  les  bords 
de  cette  rivière  ,lorfqu'il  alloit  fai- 
re la  guerre  aux  peuples  d'alen- 
tour. Un  de  nos  plus  célèbres 
Géographes  modernes  penfe  que 
ce  tut  auprès  de  Pont-à-Vere. 
Dion  Caffius  ,  parlant  de  cette 
même  expédition ,  nomme  le  fleu-^ 
Ve  Auxunnus.  Dans  l'Itinéraire 
d'Antonin  5  un  endroit ,  au  paffa- 
ge  de  cette  rivière  ,  eft  appelle  • 
Axutnna ,  &  dans  la  Table  Théo- 
dofienne  i  on  trouve  Auxennaï 
Le  nom  eft  Axonaydans  le  poëmè 
d*Aufone ,  fùi'la  Mofelle,  comme 
dans  Géfar.  Il  y  à  long- teins  qu'il 
fe  prononce  à  peu  près  comme  au- 
jourd'hui ,  puifqû*îl  eft  écrit  Efna 
dans  Hugues  dé  Cléris  , ,  écrivain 
au  douzième  fiécle*  • 

La  rivière  d*Aifne  [car  c*eft-là 
le  nom  moderne  de  cette  rivière  ] 
IH-pnd  -fa  fource- aux  extrémités^  de 
h  Chanipagne  vérîile  Barois  •', 
pafte  à  Sainte- Manehould, à  Neuf- 
Chatel ,  à  Soifîons  ,  ^  fe  rend 
dans  rOife  vers  Coippiégne. 

AXONES ,  "nom  que  Ton  don- 

(*^  Cacf.  de  Bell.  Gali»  £.  II.  pag 
66.  Diod*  CftC  p.  9^^^ 
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ne  aux  loix  de  Solpn  pour  fes 
Athéniens.  Ils  les  nommèrent 
ainfi ,  parce  qu'elles  étoient  écri- 
tes fur  des  tables  de  bois  ,  faites 
en  triangle.  Il  fit  de  deux  ibrtes  et 
foix ,  des  Cyrbes  &  des  Axones. 
L'original  de  ces  loix  étoit  dépofé 
dans"  r Acropolis ,  quf  étoit  la  for^ 
teréfled' Athènes-.  II  y  en  avoit  feu-* 
lement  des  copies  au  Prytanée, 

AXUR  ,  Axur  ,  -autrement 
Anxur.  P^oye^  Anxur.       * 

AXYLON ,  Axylon  ,  {h)  nom 
que  Ton  a  donné  autrefois  à  uit 
canton  de  la  Galàtie  dans  TAfie 
mineure.  Ce  mot, -formé  duGred 
d^tf^oç  y  velit  dire  une  terre  (ans 
bois.  On  prétend  en  effet ,  qu'elle 
ne  produifoit ,  ni  arbres ,  ni  épi- 
nes ,  ni  aucune  matière  combufti** 
ble  y  enfprte  que  les  habitans ,  zvL 
lieu  de  bois ,  bri^Oient  de  la  fiente 
de  bœuf. 

AX YLUS ,  Axyliis ,  A^lu>c(;  ;- 
(c)  fils  de  Teuthras  ,  étoit  venu 
au  fecours  des  Troyens  contre  les 
Grecs.  Ce  Prince  habitoit  dans  la 
ville  d'Arisbe;  Ôc  comme  il  étoïc 
d'une  richeiTe  extrême  &  d'un  na- 
turel très-généreux  ■&  'très^bieh-^ 
faifant ,  il  exerçoit  ^hofpîtaîité  en^ 
vers  tous  les  étrangers ,  &i  en  avoit 
fa  niaîfon  toujours  remplie  ;  car , 
A*risbô  étoit  un  lieu  d'un  grand 
pâfTage.  Mais  ,■  parnoii  ce -grand 
noitibrè  de  gens ,  qu'il  kvoit  obli- 
gés, il  ne  fe  trouva  perfonne^qui  fe 
préfèmât  pour  le  couvrir  &  pour 
le  défendre  ,  loWque  Dioméde 
tomba  fur  lui.  Il  fut  précipité  dans 
4es  enfers  lui  &  fbn  écuyer  Caié- 
fiu&v  qui  conduîfoit  fon  çhâr.. 

(M  Tit.  LîV.  L.  XXXVIIÎ.  c.   18. 
"(O  Homer.-  Iliad.'L.' Vlw.'târ;  ^/*j* 
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Seigneur,  Dieu  le  fit  ^éuffir  en 
toutes  cho(ês.  Il  bâtit  Élath  ,  &  la 
remit  fous  Tempire  de  Juda,  S*é- 
tant  mis  en  campagne  contre  les 
Philiftins  ,  il  ruina  les  murs  de 
Geth ,  de  Jabnie  &  d'Azot.  Il  bâ- 
tit des  places -fortes  dans  le  terri- 
toire d'Azot,  &  dans  les  terres  des 
Philiflins.  Dieu  le  foûtint  contre 
les  Philiftins  &  contre  les  Arabes , 
Gui  demeuroient  dans  Gurbaal, 
oc  contre  les  Ammonites.  Ceux- 
ci  faifbient  des  préfens  à  Azarias  ; 
&  fa  réputation  fe  répandit  juf- 
qu'en  Egypte  à  caùfe  de Tes  fré- 
quentes vi^oires.  Atarias  éleva 
auffi  des  tours  à  Jérufalem  Air 
la  porte  de  Tangle  &  fur  la  porte 
de  la  vallée  ^  o£  d'autres  encore 
dans  le  même  c6té  de  la  muraille; 
&  i}  fortifia  ces  tours.  Il  bâtit  en- 
tore  ^des  tours  dans  le  défert ,  & 
fit  créfufer  plufieurs  citernes  y  pan 
ce  qu'ilavoît  beaucoup  dé  trou-^ 
{)eaux ,  tant'  dans  la  campagne  , 
que  dans  l'-éténdue  du  défert.  H 
Àvoit  auffi  des  vignes  &  des  Vî^né^ 
tons  fur  les-montagnes  &  dans  le 
GaTrmel ,  parce  qu'il  fe  plàîfoit  â 
î^agHcuIturieti 

-- Lëstronpes  ,  qui  compofoienè 
fon  artiîée,  Ôc-qui  étoient  defïinées 
3"  faire'  fe  ^'guerre ,  étbietit  •  corn- 
mandées  par  Jéhiel ,  fectétéîre  ^ 
par  Maafias  ^-'infpeSeur  ,  &  •  j^r 
•Hananias  ,  l'un  des  généraux  du 
Roi.'  Le  nbnîbrédes  chefs  de  fa- 
ihille  &'  des  hommes  d'une  valeu? 
.ffiftinguée,  montoità  deux  mille 
«x^cens,  ït- toute  l*armée  ,  qu'ils 
«^voient  fou?  eux ,  étoit.  de  trois 
i;ens  f4>t  niijle  cinq  cens  fpldats./  > 
fous  cens  de  cœur  &  aguerris ,  ' 
iqtûcdmbattbîenc  pour  le>noî^on«''  ; 


tre  (es  ennemis.  Azarias  donna 
ordre  qu'il  y  eût  toujours  provi- 
fion  d'armes  pour  toute  cette  ar- 
mée ;  des^  boucliers ,  des  piques  >' 
des  cafques  ,  des  cuiralTes  ,  des 
arcs  &  des  ftondes  pour  jetter  des 
pierres.  Et  il  fiffaire  dans  Jérula— 
ïem  toutes  fortes  de  machines  , 
qu'il  fit  mettre  dans  les  tours  ôc 
dans  tous  les  angles  des  murail- 
les ,  pour  tirer  des  flèches  &  jetter* 
de  greffes  pierres  ;  de  forte  que  la 
gloire  de  fon  nom  fe  répandit  fort 
loin  ,  parce  que  le  Seigneur  étoit 
ion  fecours  &  fa  force.  Mais  ,  dans 
èe  haut  point  de  puiiffatice  &  de 
grîandeur ,  fon  coeur  s'éleva  d\>r- 
gueil  pour  fa  perte.  H  prévariqua'  . 
contre  le  Seigneur  ,  fon  Dieu  ;  &' 
après  être  entré  dans  le  temple  duf 
Seigneur  ,  il  voulut  y  oifrir  de 
l'encens  fur  l'autel  des  parfums. 
Mais  ,  le  grand-prêtre  Azarias 
s'oppofa  à  l'exécut^ii  de  ce  projet 
facrilége. 

Azarias ,  tratifporcé  de  fureur  , 
À-tenant  toujours  l'eneenfoir  à  \ik  ' 
rtàm  pour  offiir  de  l'encens ,  mCf' 
maça  les  Prétres/  Dans  ce  moment^ 
il  fut>  frappé  de  lépré ,  &  elle  pa** . 
rue  fur  fon  front  en  préfençe  des 
Prêtres  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur ,  aupr^  dé  l'autel  des  par<^ 
fumsi  Jofephe  dit  que  dans  cette 
^ccafiôn  ,  on  fentittin  grand  trem» 
Wetient  de  terre ,  ôt'que  le  Tem-* 
pie  s'érant  ouvert  par  le  haut ,  utt 
rayon  de  luifiière'  mippa  le  front 
du  Roi ,  qui  parut 'ânmi-tôt  chargé 
de  lèpre.  '  Le  tremblénïem  de  ter« 
re  fut  fi  violent  y  qu'il  détacha  la 
moitié  de  la  moocagne ,  qui  é^oit 
à  l'occident  de^Jécufalem  ;  6c  la 
terreUy&ne* roulé  réteadue  de 
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quatre  (lades  ,  ou  cinq  cens  pas  y 
ne  s'arrêta  que  par  la  rencontre 
de  la  montagne  »  qui  étoic  à  To-» 
rient  de  la  ville  ,  ferma  le  grand 
chemin  ,  &  couvrit  les  Jardins  du 
Roi.  Voilà  ce  que  Jofephe  ajoute 
à  THiftoire  ,  racontée  dans  le  fé- 
cond livre  des  Paralipom^nes.  On 
içait  qu'il  arriva  fous  Azarias  un 
grand  tremblement  de  terre.  Amo» 
&  Zacharie  en  font  mention  ;  mais , 
il  n  eft  pas  certain  qu'il  foit  arrivé 
en  même  tems  qu* Azarias  entre- 
prit d'offrir  de  Tencens. 
.  Quoiqu'il  en  foit ,  ce  Prince  fut 
lépreux ,  jufqu'au  jour  de  fa  mort  j 
&  il  demeura  dans  une  maifon  fé- 
parée ,  à  caufe  de.  cette  lèpre ,  qui 
le  couvroit  &  qui  Tavoit  fait  chaf- 
fèr  de  la  maifon  du  Seigneur.  Ce- 
pendant y  Joatham  ^  fon  âls  y  gou- 
vernoit  tout  dans  la  maifon  du 
Roi  ^  &  rendoit  la  juflice  au  peu- 
ple du  païi.  Le  refle  des  aâions 
d* Azarias  avoit  été  écrit  par  le 
prophète  Ifaïe ,  fils  d* Amos.  Aza- 
rias s'endormit  avec  (es  pères  j  & 
on  Tenterra  dans  le. champ  oii 
tétoient  les  tombeaux  des  Rois  , 
parce  qu'il,  étoit  lépreux  ,  &  Joa- 
tham ,  fon  fils ,  régna  en  fa  place , 
i'an754  avant  TÉre  Chrétienne. 

UN    PROPHÈTE  ^ 

du  nom  d'AzARJAS. 

AZARIAS  ,  Ananas  ,   A'^*- 

^  />/«:  ♦  {a)  fils  d'Oded  ,  écoit  un 

prophète  du  Seigneur;  Rempli  de 

Tefprit  de  Dieu ,  il  fut  envoyé  un 

jour  au-devant  d'Ala ,  toi  de  Ju- 

{a)  Parai.  L.  II.  c.  15.  v.  i.  ér  fiq. 
(h):  Parai.  L,  h  C*6,  v.  9*  L.  IX«  c^ 
19.   Vt  XJ. 
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da  ,  qui  reveno>  viâorieux  de 
Zara ,  roi  d'Ethiopie  ,  vers  l'an 
937  avant  J.  C.  Ce  qui  fc  paflk 
en  cette  occafion ,  eft  rapporté  à 
l'article  d%A(k,  &  c'eft  tout  ce  que 
nous'fçavons  du*prophéte  Azarias.* 
Foyei  Afa. 

GrandS'Paêtres  desJuiw% 

du  nom  d* Azarias, 

AZARIAS ,  Aidrîas  ,  A'^«-' 
^/«ç ,  {h)  filf  d*  Achimaas  ,  grand-^ 
pontife  des  Juifs,  fuccéda  à  (bit 
père  à  cette  fouveraine  dignité, 
ôc  eut  pour  fucceileur  fon  fils 
Johanam.  Il  y  en  a  qui  croyent 
que  c^eft  le  même  qu'Amarî^, 

?ui  vivoit  fous  Jofaphat ,  roi  de 
uda,  vers  Tan  912  avant  l'Ère 
Chrétienne. 

AZARIAS  ,  Avarias  ,  A'^œ- 
plot-.  »  {c)  fils  de  Johanan ,  &  par 
conféquent  petit- fils  de  cet  Aza- 
-rias ,  .dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent.  Il  fuccéda  à  fon  père  à 
la  dignité  de  fouverain  Pontife.  U 
fut  père  d*  Amarias ,  qui  devint  fon 
fuccelîèur.  On  penfe  que  ce  poar* 
roic  être  le  même  que  Zacharie  ^ 
fils  de  Joïada  ^  tué  l'an  du  monde 
3164. 

AZARIAS,  Avarias  ,  A'Ça- 
p/ceç ,  (d)  grand- prêtre  des, Juifs 
ibus  Oxias ,  autrement  Azarias  , 
roi  de  Juda.  Ce  Prince  étant  par- 
venu à  un  haut  point  de  puiftance 
&  de  grandeur ,  fon  cœur  s'éleva 
d'orgueil  pour,  fa  propre  perte. 
Car  ,  étant  entré  dans  la  maifon 
du  Seigpeur,  il  voulut. y.  offrir  de 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  6>  v.  10 »  n.  L.  IL* 
c.  94,  V..20,  isv  -     *      , 

{d}  Parai»  L.  Il,  c>  s6i  ? .  16.  ^  fi^^ 
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r«ncens  fur  l'autel  des  parfums. 
Le  grand-prêtre  Azarias  y  entra 
aum-tôt  après  lui,  accompagné 
de  quatre-vingts  prêtres  du  Sei- 
gneur 9  tous  geils  d*une  grande 
fermeté.  Ils  s'oppoférent  à  Ozias 
&  lui  dirent  :  »  Il  ne  vqus  appar- 
»  tient  pas,  ô  Roi,  d'offrir  de 
T^  Pencens  devant  le  Seigneur  , 
»  mais  aux  Prêtres ,  qui  font  en- 
n  fans  d^Aaron ,  &  qui  ont  été 
»  confacrés  pour  ce  miniftère. 
»  Sortez  du  Sanâuaine ,  &  ne  mé- 
m  prifez  pas  notre  confeil ,  parce 
rr  que  cette  action  ne  vous  fera 
V  pas  imputée  â  gloire  par  le  Sei- 
»  gneur  ,  notre  Dieu.  » 

Ozias ,  outré  de  colère  ,  &  te- 
aant  toujours  l'encenfcdr  à  la  main 
pour,  offrir  de  Tencens ,  menaça 
les  Prêtres.  Dans  ce  moment ,  il 
iat  frappé  de  lèpre  ,  ôc  elle  pâruc 
fax  fon  fronc  en  préfence  des  Prê- 
tres ,  dans  le  temple  du  Seigneur  , 
auprès  de  Tautei  des  parfums.^ 
Comme  le  grand^prêtre  Azarias 
&  tous  les  autres  Prêtres  eurent 
jette  les  yeux  fur  lui,ils  apperçurent 
Ja  lèpre  fur  fon  front ,  &  le  chafTé- 
rent  promptement«  Lui-même , 
£iifi  de  frayeur  >  fe  hâta  de  fortir , 
parce  qu'il  fentit  tout  d'un  coup 
que  le  Seigneur  Tavoit  frappé  de 
cette.plâie. 

AZARIAS  ,  Avarias ,  A'^ot- 
^  aç  ,  (a)  fouverain  prêtre  des 
Juifs  ,  au  tems  du  roi  Ézéchias  , 
étoit  de  la  race  de  Sadoc.  Comme 
on  avoit  fait  de  grands  monceaux 
des  dixmes^  qu'on  avoit  offertes 
au  Seigneur,  le  Roi  demaoda  auk 
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Prêtres  &  aux  Lévites  pourquoi 
ces  grands  monceaux  demeuroient 
ainfi  expofés  à  la  vue  de  tout  le 
monde. 

Le  grand-  prêtre  Azarias  répon- 
dit :  »  Nous  avons  toujours  vécu 
»  de  ces  prémices  ,  depuis  que 
n  Ton  a  commencé  à. les  offrir  aa 
»  Seigneur  ;  &  nous  en  avons 
»  pris  abondamment.  Cependant, 
»  il  en  eil  encore  refté  beaucoup, 
»  parce  que  le  Seigneur  a  béni 
»  fon  peuple  ;  &  cette  grande 
»  abondance  ,  que  vous  voyez , 
»  n'en  eft  que  les  reftes.  «  Ezé- 
chias donna  donc  ordre  que  Ton 
préparât  des  greniers  dans  la  mai- 
fon  du  Seigneur.  Cela  étant  fait , 
ils  y  portèrent  fidèlement ,  tant 
les  prémices  que  les  dixmes ,  & 
tout  ce  qui  avoit  été  offert.  L'on 
en  donna  le  foin  au  lévite  Choné- 
nias  &  à  fon  frère  Séméï  en  fe* 
cond ,  après  lequel  on  établit  en- 
core pour  gardes  Jahiël ,  Azarias , 
Nahath ,  Afaël ,  Jérimoth ,  Joza- 
bad  ,  Éliel ,  Jefmachias ,  Mahath 
&  Banaïas.  Tous  ces  gardes  étoient 
fous  l'autorité  de  Chonénias  &  dé 
Séméï  fon  frère,  par  Tordre  du 
roi  Ézéchias  &  du  louverain  ponr 
tife  Azarias  ,  auxquels  on  rendoit 
compte  de  toutes  chofes. 

AZARIAS  ,  Avarias  ,  A'Çof 
p/«Ç  V  (^)  fils  d'Helciâs ,  fat  grand- 
prêtre  des  Juifs  ,  fous  les  derniers 
rois  de  Juda.  Il  eut  un  fils  ,  nom- 
mé Saraïas  ,  qu'on  compte  pour  le 
dernier  grand-Prêtre  .avant.la  cap* 
tivité  deBabylone.. , 


(#;  Parai.  U  H.  c.  51.  V.  6,  7,  8.!     (4).Paial.  t.  L  c.  «..V.  ij ,  I4« 
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AUTRES    JUIFS 
du  nom  d*Az arias, 

AZ  ARIAS*,  Avarias  ,  0>r/  , 
(4)  -^Is  de  Nathan ,  vécut  du  tems 
de  Salomon.  Il  avoit  rintendance 
fur  les  douze  Officiers ,  quvétoient 
toujours  auprès  du  Roi, 

AZ  ARIAS  ,  Avarias  ,  A'Ça- 
fUqy  {b)  étoit  fils  du  graad-prê- 
cre  Sadoc  ;  mais ,  on  ne  fçait  pas 
s'il  fuccéda  à  fou  père.  Il  y  en  a 
qui  le  font  feulement  petit  -  fils  de 
Sadoc. 

•  AZARIAS  y. Avarias  ,  A'^ot- 
^'fitç.  (c)  Deux  fils  de  Jofaphat  ^ 
roi  de  Juda,  ont  porté  le  nom 
d'Azarias.  Ils avoient  pour  frères,; 
Joram  Taîné  dé  tous  ,  Jahiel ,  Za- 
charie ,  Michel  &  Saphatias.  Leur 
père  leur  donna  de  grandes  fom- 
mes  d'or  &  d'argenc ,  avec  des 
revenus  &  des  villes  très -fortes 
dans  Juda  ;  mais ,  il  donna  le 
royaume  à  Joram  ,  parce  qu'il 
étoit  l'aîné, 

AZARIAS,  Avarias,  A'J*- 
ploLC. ,  {d)  fiJs  d*Obed ,  un  de  ceux , 
à  qui  le  grand- prêtre  Joïada  ,  dé- 
couvrit que  le  jeune  prince  Joas 
étoic  en  vie.  Il  alla,  avec  quelques 
autres  qu'on  lui  avoit  aflociés  , 
dans  tout  le  païs ,  pour  râfTetiibler 
les  Lévites  ,  afin  de  placer  ce  jeu- 
ne Prince  i«.ir  le  trône  de  Juda , 
vers  J*an  974  avant  J.  C. 

AZARIAS  ,  Azarlas  ,  A^a- 
Ipçtt;  ,  (e)  fils  de  Jéroham  ,  fuc 
audî  un  de  ceux ,  à  qui  le  grand- 

(s)  Rcg.  L.  m.ç,  4.  V.  5. 
C^)  ^^g*  L*  m*  c.  4»  V*  ;• 


.(cy  Para}.  L.  H.  c.  ai.  v.  a,.  ».  G)  Tob.c.  «,  v.  18. 

{fi  Parai,  t,  a.c,»j.  t  i.  «&•  /«j.    i    <*)  " 
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prêtre    Joiadâ  découvrit   que  î« 
jeune  prince  Joas  étoit  en  vie 

AZARIAS,^;^.2rwj,0*^/«ç,.(/) 
Il  eft  parlé  de  cet  Azarias  à  l'ar- 
ticle d'Azarias ,  grand-prêtre  des 
Juifs ,  du  tems  du  roi  Ézéchias* 

AZARIAS,  A  {arias  ^  AX^^ 
plaç ,  (g)  nom  que  prit  l'ange  Ra- 
phaël ,  lorfqu'il  s'engagea  à  con- 
duire le  jeune  Tobie  à  Rages.  Je 
fuis  ,  dit -il  ,  Avarias  ,  fils  du 
grand  Ananias. 

AZARIAS ,  'Avarias  ,  A'^«- 
ftiOL^%  {h)  fils  d*Holaïais ,  étoit  con- 
temporain du  prophète  Jérémie. 
Celui-ci  avoit  annoncé  au  peuple 
toutes  les  paroles  que  le  Seigneur 
lui  avoit  Commandé  de  dire.  Aza- 
rias, ibûtenu  de  Johanan  &  de 
tous  ceux  ,  qui  étoient  fiers  6c 
fuperbes ,  dit  à  ce  Prophète  :  n 
V  Vous  nous  dites  ici  des  menfon- 
»  ges.  Le  Seigneur ,  notre  Dieu  , 
iy  ne  vous  a  point  envoyé  vers 
w  nous  pour  nous  dire  de  fa  part; 
«  aenirez-point  dans  TÉgypt^ 
j>  pour  y  établir  votre  demeure* 
%)  CqÛ  Baruch,  fils  de  Nérias^ 
«  qui  vous  anime  contre  nous  , 
jy  pour  nous  livrer  entre  les  mains 
77  des  Chaldéens  ,  pour  nous  ex- 
»  pofer  à  être  tués ,  &  pç>ur  nous 
»  faire  mener  à  Babylone..  i> 
Ainû,  Azarias  entraîna  Jçrémie 
même  &  Baruch  en  Égypt;e  avetf 
le  refte  du  peuple. 
.  AZARIAS»  Aiarias,  A'rV 
piaç ,  qui  fut  furnomraé  Abdçna- 
go.  Poy^i  Abdénago, 

AZAKl  AS  y  Avarias,  A'Ç«/3/c.$, 

(e)  Parai.  L.  II.  c.  23.  v.  1. 
(/)  Parai.  L.  II.  c.  ij.-v.  13. 


^erem.  c.  43.  v,"t»  ér  fi^y 
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(a)    étoit  du  nombre  de   ceux, 

2ui  revinrent  de  la  captivité  de 
îabylone  à  Jérufalem  ,  &  qui  fi- 
gnérent  Yzùe  d'Alliance ,  que  Ton 
fit  avec  le  Seigneur. 

A  Z  A  R I A  S  ,  Ai^arîas ,  {b) 
A'^ccpletÇy  étoit  fils  de  Jéhu  &  père 
de  Hellès. 

A  Z  A  R I A  S  ,  j4!(^anas  ,  (c) 
A*Çap/atr,  étoit  fils  de  Sophonias 
&  père  de  Johëi.     ^. 

AZARIAS,   'Avarias y  (d) 
AXotpiaç.    Pendant    que    Judas 
Maccabée,  avec  Jonathas,  étoit 
an  paîs  de  Galaad ,  Si  Simon  fon 
firere  dans  la  Galilée  devant  Pto- 
lémaïde ,  Azàrias ,  qui  comman- 
doit  les  Juifs  de  Jérufalem ,  avec 
Jofeph ,  fils  de  Zacharie ,  apprit 
les  heureux  fuccès  des  autres ,  & 
les  combats  qu'ils  avoient  donnés. 
Ces  deux  capitaines  dirent  alors  : 
»  Rendons   aufli   nous  -  mêmes 
»  notre  nom  célèbre,  &  allons 
»  combattre  contre  lés  Nations , 
il  qui    nous    environnent.  »   Ils 
donnèrent  donc  ordre  à  leurs  trou- 
pes, &  elles  marchèrent  contre 
Jamnia.  Gorgîas  fortit'de  la  ville 
avec  fes  gens,  ÔC  alla  au-devant 
4'eux  pour  }9s  combattre.  Aza* 
lias  &  Jofeph  furent  battus ,  & 
s'enfuirent  jufqu'à  la  frontière  de 
Judée.  Ils  demeura  fur  la  place 
environ  deux  mille  hommes  des 
Ifraëlites  ;   &  la  déroute  du  peu- 
ple fut  grande  ,  parce  qu'ils  n*a- 
Voient  pas  fuiviies  'ordres  de  Ju- 
das &  de  fes  frères ,  s'imaginanc 

C*^  Efdr.  L.  II.  c.  10.  V.  a.. 
ib)  Parai.  L.  1.  c.  i.  v.  39. 
(C)  Pirai.  1, 1.  c.  6.-^,  36. 
(dy  hUçcdb,JLU  c,  5.  v.  j$  ,  56. 

1^  Ji^*  '  ' .      "  Z, - 
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qu'ils  fignaleroient  leur  courage* 
Mais ,  ils  n'étoient  point  de  la  ra- 
ce de  (fes  hommes ,  par  qui  le  Sei< 
gneur  avoit  fauve  I^ïaëL.Cela  ar- 
riva vers  Tan  159  avant  J.  C. 

AZARICAM,  A^ricamy  (<r) 
Lévite  qui 'étoit  fils  d'Hafabias  , 
&  père  d'Hafub.  Ce  fut  un  de 
ceux  ,  qui  s'établirent  à  Jérufa- 
lem 9  au  retour  de  la  captivité  de 
Babviohe. 

AZAU  ,  A^au  ,  A'Ça^* ,  (/) 
étoit  fils  de  Nacbor  &  de  Mel- 
eha  ,  &  •  par  conféquent  neveu 
d'Abraham. 

AZAZ  ,  A^ai  y  A'Ço!;7 ,  (^) 
de  la  tribu  de  Ruben,  étoit  nls' 
de  Samma  &  père  de  Bala. 

'  AZ AZEL ,  A^aiel ,  (/i)  terme 
Hébreu ,  que  les  Septame  ont  tra- 
duit d-ïïù-nofjL'ïrxî'-v  ,  &  la  Vulgate 
emiffarîzim.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  le  bouc  émiitaire. 
Il  en  efl  parlé  au  i6.e  chapitre  du 
Lévitique. 

Le  jour  de  l'expiation  folemnel- 
le  ,  les  Anciens  du  Peuple  préfen- 
toient  deux' boucs  pour  les  péchés 
de  tout  Ifraël.  L'on  tiroir  au  fort^' 
pour  voir  lequel  des  deux  feroit 
.immolé  &  offert  en  facrifice,  & 
lequel  feroit  mis  en  liberté.  Ce 
dernier  étoit  le  bouc  Azazel ,  oU 
le  boug  émiflaire  &  mis  enfibertér 
C'eft  ainfi  que  les  Septante,  Sym- 
maque ,  Théodoret  &  plufieur* 
autres  l'interprètent.  Ils  croyent 
que  ce  bouc,  mis  en  liberté  ÔC 
chargé  des  imprécations  du  grand- 

(O  E^dr.  L.  II.  c.  11.  V.  ,15. 

(/)  Gencf.  c.  »».  y.  »i. 

(^)  Parai.  L.  I.-  c.'5.  v.  ê. 

Ch)  Levit.  c.  16,  V,  j,  &  fef,  lûu.  c 
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Prêtre  i  &  des  péchés  de  tout  le 
Peuple  ,  étoit  comme  ces  ani- 
maux ,  que  les  payens  confacroient 
à  quelques-unes  de  leurs  divini- 
tés y  Se  qu'ils  abandonnoient  à 
eux-mêmes.  Azazel ,  en  Hébreu, 
peut  {ignifier  le  bouc  qui  s* en  va^ 
ou  qui  s'échappe. 

D'autres  croyent  qu* Azazel  eft 
un  nom  de  montagne  ;  &  quelques 
Rabbins  avancent  que  cette  mon- 
tagne étoit  éloignée  de  Jérufa- 
lem  de  quatre-vingt-dix  ftades, 
ou  douze  mille  cent  vingt-cinq 
pas.  Bochart  veut  que  ce  termç 
Cgnifîe  départ,  éloignement.  Spen- 
cer prétend  qu*il  veut  dire  un  dé- 
mon ,  &  que  quand  l'Écriture  dit 
qu'on  envoyoit  un  bouc  à  Haza- 
zel  >  cela  fignifie  qu'on  l'abandon- 
noit  au  diable.  Marc,  chef  des  héré- 
tiques Marcofiens ,  nommoit  Aza- 
zel le  démon,  dont  il  fe  fervoit 
pour  faire  fes  preftiges.  M.  le  Clerc 
traduit  Azazel  par  pracipitium» 
Il  croit  qu'on  envoyoit  le  bouc 
émiflaire  dans  un  précipice ,  dans 
un  lieu  efcarpé  &  inacceffible ,  oii 
il  périffoit.  Ce  Commentateur  dé^ 
rive  Azazel  de  deux  termes  Ara- 
bes ,  A  la ,  être  dur ,  &  A^ala  , 
être  dans  la  peine.  Mais ,  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  à  la  verfion  des 
anciens  Interprêtes  Grecs,  qui  ont 
lîérivé  Azazel  de  l'Hébreu  Ha^^  ou 
He[  y  un  bouc  ,  &  A\al  ^  il  s'en 
eft  allé.      . 

Les  Hébreux  obfervoient  les 
cérémonies  fuivantes  dans  ce  qui 
'  regardoit  le  bouc  émiflaire.  On 
amenoit  dans  le  parvis  intérieur 
du  temple  deux  boucs ,  que  l'on 
préfentoit  au  grand- Prêtre  au  cô- 
té ièptentrional  de  l'autel  dès  Ho- 


locauites.   L'on  placoit  ces  deux 
boucs  l'un  à  la  droite,  l'autre  à  la 
gauche  du  grand-Prêtre.  Enfuite, 
on  apportoit  une  urne  qu'on  po- 
foit  entre  deux,  &  l'on  y  jeitoît 
deux  lots ,    de  bois  d'argent  ou 
d'or;  mais,  fous  le  fécond  tem- 
ple ,  ils  étoient  toujours  d'or:  Sur 
l'un  de  ces  lots  étoit  gravé  ,  pour, 
le  Seipieur ; ,  Se  fur  l'autre,  pour 
A^a^eL  Après  qu'on  avoit  bien 
agité    l'urne,    le   grand -Prêtre 
mettoit  à  la  fois  les  deux  mains 
dans  l'urne ,  &  en  tiroit  un  lot  de 
chaque  main.  Le  lot  de  la  droite 
,  décidoit  du    fort  du  bouc  de  la 
droite  ;  Sl  le  lot  de  1^  gauche  ,  du 
bouc  de  la  gauche.  Les  Juifs  dl* 
fent  que  pendant  tout  le.  pontifi- 
cat de  Simon  le  Jufte  ,  le  lot  ^ 
qu'il  tira  de  la  main  droite  «  fut 
toujours  celui  qui  portoit  écrit, 
pour  le  Seigueur  ;  ce  qu'on  prenoit 
pour  un  heureux  préîage  ;  au  lieu 
qu'après  fa  mort ,  .cela  varioit  ; 
car,    c'étoit   tantôt    celui   de   la 
main  droite^  &  tantôt  celui  de 
la  gauche ,  qui  étoit  pour  le  $ei* 
grieun 

Après  cela,  le  grand -Prêtre 
attachoit  à  la  tête  du  bouc  Azazel, 
ou  émiflaire ,  une  longue  bande 
ou  langue  d'écarlatte.  Cette  lan- 
gue ,  fous  le  pontificat  de  Simon 
le  Jufte  ,  parut  toujours  blanche  ; 
ce  qui  étoit  une  faveur  particulière 
du  ciel ,  Si  une  marque  que  Dieu 
accordoit  au  peuple  la  rémiflion 
de  fes  péchés  ;  au  lieu  que  fous 
les  autres  grands  Sacrificateurs  , 
elle  paroiflbit  tantôt  blanche ,  & 
tantôt.de  fk  couleur  naturelle  d'é- 
carlatte. Ils  appliquent  à  cela ,  ces 
paroles  d'Kaïe  ;  Quand  vos  péchés 
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jeroient  comme  de  récarlatte  y  ils 
feraient  blanchis  comme  la  neige. 

Après  le  facrifice  du  bouc  ,  qui 
étoit  pour  le  Seigneur ,  on  ame- 
noit  le  bouc  Azazel  au  grand-Prê- 
tre. Il  inectoit  fes  deux  mains  fur 
la  tête  de  cet  animal ,  Ôc  faifbit 
une  confeffion  de  tous  fes  péchés 
&  de  ceux  du  peuple  ;  puis  on 
faifoit  conduire  Azazel  dans  le  dé- 
fêrt  par  une  perfonne  choifie  ,  fur 
le  bord  d'un  précipice  à  douze 
milles  de  Jéruialem.  Là  cfn  le  lâ- 
choit  ;  &  il  étoit  cenfé  emporter 
tous  les  péchés  des  enfans  dlfraël. 
Sous  le  pontificat  du  même  SÎt 
mon  le  Jufte ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  avant  que  le  bouc  Aza- 
zel fût  parvenu  à  la  moitié  du  pré- 
cipice >  où  on  le  conduifoit  ,  i! 
étoit  déjà  en  morceaux.  Mais  ^ 
après  la  mort  de  ce  grand-Prêtre, 
il  s'échappoit  dans  le  défèrt  ,  & 
étoit  rencontré  par  les  Sarrafms  > 
qui  le  prenoient  &  le  mangeoient. 

AZAZIAS,  Aia^ias  y  {a) 
Lévite  du  tems  du  grand-prêtre 
Azarias  ,  qui  vécut  ious  le  règne 
d*Ézéchias.  Il  y  a  des  leçons ,  qui 
portent  Azarias*.  On  a  parlé  de 
ce  Lévite  fous  le  nom  d* Azarias. 

AZAZONTHAMAR ,  A^^- 
^nthamar  y  nom  d'une  ville  de 
Judée ,  la  même  qu'Alafonthamar. 
Voyex  Afafonthamar. 

AZBOC  ,  A:^oc ,  A*r«Cor;x  » 
(^)  étoit  père  de  Néhémias ,  Tun 
de  ceux  qui  revinrent  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

(4)  Parai.  L.  11.  c.  ^i.  t.  i). 

(&)  Efdr.  L.  II.  c.  3.  V.  16. 

CO  Jofu.  c.   ij.  V.  35,  Reg.  L,  I.  c 

17.  V.  I. 

(0  /lift.  L.  XXXVX.  c.  s. 
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AZÉCA  ,  A:^eca  ,  A*ÇMi«a  » 
(c)  ville  de  Paleftine  dans  la  tribu 
de  Jiida,  Lorfque  les  Philiftins 
marchèrent  pour  combattre  If- 
raël ,  ayant  dans  leur  armée  ce 
fameux  géant ,  nommé  Goliath , 
qui  fut  terraffé  par  David  ,  ils 
etoient  campés  dans  le  pais  de 
Dommim  encre  Socho  &  Azéca. 
On  lit  auffi  Aféca. 

ïufébe  &  S.  Jérôme  difent  que 
de  leur  tems,  on  voyoit  encore 
une  ville  d'Azéca  entre  Jérufalem 
&  Eleuthéropolis. 
I  AZELE ,  A^elus  ,  (i)  roi  de 
Damas  ,  félon  Juftin.  Il  avoit 
commencé  de  régner  à  la  mort  de 
Damafcus  ;  &  il  eut  pour  fuccef- 
feur  Adorés.  Voye\  Adorés. 

AZEM ,  A^em^  ville  de  Palef- 
tine ,  la  même  qu'Afem.  Voye^ 
Afem. 

AZER  ,  A{er  ,  A'ÇoJ/»  »  (e) 
fiîs  de  Jofué.  Au  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  à  Jérufalem  , 
il  fut  capitaine  du  quartier  de 
Mafpha  »&  bâtit  un  double  efpace 
vis-à-vis  de  la  montée  de  l'angle 
très-forr. 

AZtVSyAieus,  (/)  étoit 
père  d*Aâor  ,  félon  Homère.  ,Ce 
Poëte  en  fait  mention  au  fécond 
livre  de  TÉnéide. 

AZGAD  ,  Aigad  y  AV7à/  » 
{g)  Tun  de  ceux  qui  revinrent  de 
la  captivité  de  Babylone.  Il  étoit 
accompagné  de  fes  enfans  ,  au 
nombre  de  douze  cens  vingt-deux. 
Comme  un  des  chefs  du  peuple  j 


(e>^fdr.  L.  II.  c.  3.  v.  19. 
/)  Hemer.  Iliad.  L.  II.  v.  10. 
\^^  £fdr.  L.  I.  c.  1.  V.  is.  L.  IL  c. 
10.  v«  15. 
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U  figtia  Taôe  d'Alliance ,  que  l'on 
fit  avec  le  Seigneur,  quand  on  fut 
de  retour  à  Jérufalem. 

AZIAM  ,  Aiiam  ,  A'Ç/« ,  (a) 
fils  de  Zacharias ,  &  père  d'A«- 
thaïas  ,  étoit  de  la  tribu  de  Juda» 

AZIDÈS  ,  Aiid€s  ,  A*Çé//mç, 
(If)  épithéte  qu*Homère  donne  à . 
Aâor ,  parce  qu'il  étoit  fils  d*A- 
zéus. 

AZIMA,  \A{ima,  ou  Hazi- 
MA ,  Ha^ima,  Voye\  Afima. 

AZIRIS  ,  Aiiris ,  K'I^fii ,  (c) 
ville  de  Libye,  qui  fut  habitée 
par  les  Cyrénéens. 

AZIRISTE  ,  Aiiriftus ,  A'^/- 
f  ro;,  {d)  nom  d'une  ifle ,  dont  il 
e(l  parlé  dans  Hérodote.  C'étoit 
une  ifle  de  la  Libye  ,  vis  à- vis  de 
laquelle  étoit  un  lieu  environné  de 
cous  côtés  d^  collines  agréables  > . 
&  arrofé  d'une  rivière  de  part  & 
d'autre. 

AZIZA,  ÂTjiay  &lili,  {e) 
fixièftie  &  dernier  fils  de  Zéthua. 
Au  retour  de  la  captivité  de  Ba* 
bylone ,  il  fe  trouva  du  nombre 
de  ceux ,  qui  a  voient  pris  des  fem- 
*  tries  étrangères  ,  &  qui  confemi- 
rent  à  s'en  féparer  ,  après  avoir 
offert  un  bélier  pour  leur  péché. 

AZIZUS  ,  A^i^us ,  (/)  fur- 
nom  de  Mars. .  Ceft  Julien ,  l' A- 
poftat ,  qui  fait  mention  d'un  mars 
d'Édefle,  avec  le  furnom  d'A- 

ZIZUS» 

AZMAVETH  ,  Axmaveth  , 
{g)  ville  de  Judée  ,  qu'on  croit 

(«)  Efdr.  L.  II.  c.  II.  V.  4. 

O)  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  20. 

(f)  Herod.  L.  IV.  c.  169. 

(d)  Herod.  L.  IV.  c.  157. 
'    («)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  17. 

(/)  Mycb.  par  M.  l'abb.  Ban.  Tom. 
IV.  p.  58, 
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être  la  même  que  Qethazmoth. 
Dom  Calmet  dit  qu'elle  étoit  ap- 
paremment fituée  dans  la  tribu  de 
Juda  ,  aux  environs  de  JéruiaiexA 
&  d'Anathoth. 

AZMAVETH  ,  A^^mavetk  , 
(Ji)  l'un  des  trente  braves  de 
l'armée  de  David  ,  étoit  de  Bé- 
romi. 

AZMON ,  Aimon ,  ou  Afinon, 
autrement  Afémona.  Voye^^  Afé- 
mona.  , 

AZMOTH,  A^moth,  (i) 
AV^ÀG,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
étoit  fils  de  Joada  ,  ÔC  frère  d'A<- 
lamach  &  de  Zamri<< 

AZMOTH,  Aimotk,.(k) 
^AV^cie ,  fils  d'Adiël  ,  étoit  de 
Bauramij  Ce  fut  l'un  des  trente 
braves  de  l'armée  de  David.  Ce 
Prince  l'établit  enfuite  fiir-inten- 
dant  des  finances.  îl  doit  être  le 
même  qu'Azmaveth. 

AZOCHIS  ,  Axochis  ,  ville 
appellée  autrement  Afochis.^y^^ 
Afbchis. 

AZONES,  (/)  terme  Grec, 
qui  vient  de  Yi  privatif  &  de 
ZûoyM  ^  zone ,  païs ,  contrée.  Ce 
terme  veut  donc  dire  ,  ceux  qui 
font  fans  païs  ,  qui  nont  point  de 
pais  particulier. 

C'efi  en  effet ,  le  nom  que  les 
Grecs  donnoient  à  certains  dieux 
reconnus  &  adorés  indifférem- 
ment par  tout ,  comme  le  Soleil , 
Mars ,  la  Lune ,  Pluton.  C'étoient 
auffi  les  dieux ,  qui  pouvoienc  être 

(g)  Efdr.  L.   II.  c.  7.  ▼.  «8.  c.  la. 
V.   19. 
ih")  Reg.  L.  II.  c.  a),  v.  }i. 
(0  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  ^6. 
(X)  Parai.    I.  c.  11.  v.  32.  c.  17. 

'   (/>  yïxfr.  --Eneid  L,  XII.  v.  118.' 
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également  invoqués  par  deut  par- 
tis oppofés  Fun  à  l'autre  ,  comme 
Mars  ,  Bellone  ,'la  Viâoite.  Ces 
dieux  Âzones  étoient  appelles 
chez  les  Latins  Du  communes  , 
dieux  communs.  Virgile  en  fait 
mention  au  douzième  livre  de  FÉ- 
né'ide  : 

Dits  &  tommunihus  Aras, 

Les  Chaldéensy  de  même  fen- 
timent  en  cela  que  les  autres  Ido- 
lâtras 9  croyoient  qu'il  y  avoit  de 
certains  dieux ,  qui  ne  préfidoient 
que  fur  certaines  Zones ,  &  qui 
étoient  appelles  par  les  Grecs 
2ota7oi.  Us  en  admettoient  d'au- 
tres ,  qui  préfidoient  également 
fur  toutes  les  Zones.  Ceft  pour 
cela  qu'on  les  appelloit  âlc»>Yoi  t 
fans  Zones. 

Les  dieux  Azones  étoient  placés 
au-deffus  des  dieux  vifibles  &  fen- 
fibles  ,  qu'on  nommoic  Zonai , 
qui  habitoient  les  parties  viiibles 
&  fenfibles  du  monde  ,  &  ne  for- 
toient  point  du  quartier  ou  de  la 
Zone  ,  qui  leur  étoit  attribuée. 
Selon  Pfellus  ,  les  dieux  Atones , 
chez  les  Égyptiens ,  étoient  Séra- 
pis,  Bacchus  &  la  chaîne  d'Où- 
ris. 

Les  Azones  étoient  aufli  des 
peuples  d'Afly rie',  qui  habitoient 
.dans  le  pais ,  qu'arrofoit  le  fleuve 
Lycus  j  &  où  étoit  la  montagne, 
appellée  Thannutis* 

A  Z  O  R  ,  A^or  ,  autrement 

(4)  Match,  c/i.  V.  13. 
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AsOR  ,  nom  comn>un  à  plufiéurs 
villes.  Foye^  A(or. 

AZOR ,  Aior  ,  A'^c^  >  (a)  fils 
d'Éliacim  ,  &  père  de  Sadoc.  Il 
eft  mis  par  S.  Matthieu  au  nom- 
bre des  ancêtres  de  J.  C. 

AZORE,  Asiorus  ,  A'^dpoçt 
{b)  ville  de  Grèce  dans  la  Pélaeo- 
nie  ^  contrée  qui  fut  aufli  appellée 
Tripolicide  ;  c'efl-à-dire ,  provin- 
ce compofée  de  trois  villes.  Il  y 
en  avoit  en  effet  trois,  dont  celle 
d'Azore  faifoit  partie.  Elle  étoit  à 
cent  vingt  flades  d'Oxynée ,  ville 
fituée  fur  les  bords  de  l'Ion. 

Vers,  l'an  de  Rome  581  ,  les 
habitans  d'Azore  ,  ainfi  que  ceux 
des  deux  autres  villes.  Pythie  & 
Doliche  ,  balancèrent  ^quelque 
tems  ,  s'ils  fe  rendroient  à  Perfée, 
parce  qu'ils  avoieni  donné  des 
otages  aux  LarifTéens.  Mais ,  vain- 
cus par  la  crainte  du  péril-,  qui  les 
menaçoit ,  ils  fe  fou  mirent  à  ce 
Prince ,  qui ,  d*ailleurs  ,  leur  té-^ 
moigna  beaucoup  de  bienveillance. 

AZORUS,  A{orus  ,  (c)  Tun 
des  Argonautes,  oublié  par  tous 
.les  Anciens  ,  fi  on  excepte  Hé- 
fychius ,  qui  dit  qu'il  avoit  tenu 
pendant  un  tems  le  gouvernail  du 
navire  Argo.  Etienne  de  Byzance 
parle  d'une  ville  de  Pélagonie, 
qu'il  nomme  Azorus  ;  peut-être 
que  le  pilote  ,  dont  parle  Héfy- 
chius ,  étoit  de  cette  ville. 

AZOT  ,  A{otus  ,  A'JûJToç , 
(d)  ou ,  comme  on  lit ,  dans  i'Hè- 


\iij  ividiiii.  V..  £•  V.  «5.  I.  C.  ^.  V.  1.  d'*  fe^,  Maccab.  L.  I>  c. 

(h)  Strab.  pag.  317.  Tit.  Lîv.  L.  9.  v.  14.  «Sr  fe<j.  c.  10.  v.  85.  ér  fi^» 
XL1I.  c.   55.  L.  XLIV.  c.  a.  Strabon.  pag.  749  ,  759.  Hcrod.  L.  H. 

Cc)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcrip.  &  c.  157.  Jofeph  de  Aniiq.  Judaïc.  pag. 
SeU.  Lett.  Tom.  IX.  pag.  8).  1  4^2* 

Çd)  Jofu.  c.  15.  V*  46,  47«lteg.  L.l 

breu, 
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breu  ,  Afchdod  ,  ville  ,  dont  le 
nom  eft  célèbre  dans  les  Écritures; 
car ,  il  y  en  eft  fouvenc  fait  men- 
tion* 

La  ville  d'Azot  fat  affignée  à 
la  tribu  de  Juda  par  Jofué  ;  mais , 
elle  Riç  pofTédée  long-tems  par  les 
PhiliiliAs.  Cette  ville  étoit  mariti- 
me ,  ayant  un  port  far  la  Méditer- 
ranée.  Elle  étoit  fituée  entre  Af* 
calon  6c  Actaron  ;  ou  entre  Jam- 
fiià  &  Afcalon ,  comme  il  eft  dit 
dans  Judith  ;  ou  entre  Gaza  & 
Jamnia ,  félon  Jofephe.  Tout  cela 
fe  concilie,  aifémenti  en  difant 
qu'elle  étoit  entre  ces  villes ,  mais 
non  pas  immédiatement ,  ni  dani 
le  même  fen$* 

Azot  étoit  une  des  cind  Satra« 
pies  des  Philiftins.  Ce  tiit  dans 
cette  ville  que  tes  peuples  ame- 
nèrent l'Arche  d'alliance  »  quand 
ils  l'eurent  prife  aux  Ifraëlites^  Ils 
eurent  la  témérité  de  la  placer 
datis  le  temple  de  Dagon ,  à  côté 
de  cette  faulFe  divinité.  Mais ,  le 
dieu  des  Philiftins  ,  ne  pouvant 
^eftér  en  la  pi^éfence  du  Seigneur 
des  armées  «  fut  refiverfé  la  nuit 
fuivante.  Ayant  été  relevé  le  len- 
demain ,  il  fut  encore  renverfé  la 
iiuit  d'après.  Ses  mains  ôc  fa  tête 
fèparéé^  du  trdnc ,  furent  trouvées 
fur  le  fêUil  de  la  porte.  Cepen- 
dant j  là  main  de  Dieu  s'appefan^ 
lit  fur  ceux  d*Azot,  frappa  fans 
diftiti£Hon  les  habicans  de  la  ville 
6c  de  la  campagne  f  d'une  mala- 
die dans  lei  parties  fecrétes  du 
corps.  Outre  cela  ,  il  fortit  tout 
d'un  coup  des  chamt>s  &  des  vil- 
lages ,  une  multitude  de  rats.  En- 
fin, l'on  voyoit  en  même  tems 
dans  toute  la  ville,  les  morts  & 

Tom.    y^ 
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les  mourans  confondus  enfemble. 
C'eft  ce  qui  détermina  les  habi-» 
tans  à  demander  qu'on  tran({>ortât 
ailleurs  l'Arche  du  Seigneur.  Par 
tout  où  elle  paffoit ,  Ton  étoit  éga^ 
lement  accablé  de  maux. 

Du  tems  des  Maccabées  »  ju* 
das  combattant  un  jour  contre 
Bacchide ,  générai  de  l'armée  en-» 
nemie  ,  &  ayant  recom^  qu'il 
étoit  à  Ta^e  droite ,  avec  l'élite 
des  troupes ,  fit  un  eflfort  avec  left 
plus  braves  de  fes  gens  ^  dt  ti»m-^ 

Î>it  cette  aîle  droite ,  qu'il  ponr-^ 
uivit  jufqu'à  la  montagne  d  Azot. 
Il  y  fut  furpris  par  c^us  de  l'allé 
gauche  ;  &  après  un  tombac  deft 
^lus  opiniâtres  de  part  &  d*autre  , 
il  tomba  mort.  Peu  après  ,  Jotia- 
thas  ,  fon  frère  ,  vengea  &  mort 
d*une  manière  éclatante  ;  car ,  Ù 
brûla  la  ville ,  ainfi  t|Ué  celles  del 
environs ,  &  en  emporta  les  dé- 
pouillesi  II  brûla  auffi  le  temple 
de  Dagon  ,  avec  tou&  ceux  ^  qui 
s'y  étoient  réfugiés  ,  pour  y  être 
en  (6reté.  On  fait  ntonter  le  nom- 
bre des  morts  à  huit  mille  hom« 
mes. 

Il  eft  parlé  d' Azot  datis  Itéro^ 
dote.  Cet  Auteur  iioui  àflufe  que 
de  toutes  les  villes  $  qu'il  côtinoir* 
foit,  il  n'y  en  avoit  aucune  ,^  qui 
eût  foûtenu  un  auftî  long  fiégé , 
que  celle-là.  Ce  fiéee  le  rat  beau- 
coup en  effet ,  s'il  taut  s'en  rap-> 
porter  à  ce  qu'il  dit  ;  car  ^  il  dura 
vingt-neuf  àps  ;  ce  qui  arriva  dn 
tems  de  Pfammitichus  ,  roi  d'É-^ 
gypte. 

AZOURAGAN ,  Aiouragdn, 
forte  de  fête ,  qui  fe  célébroit  chez 
les  Perfans ,  le  neuvième  jour  du 
mois  d'Adour.  Voye^  Adout* 


